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AVANT-PROPOS 


L'altenlion  des  aniatiMirs.  des  érudils.  des  historiens  eux-mêmes  scmjjle 
se  porler  de  plus  en  plus  du  côté  des  anciennes  correspondances  privées. 
On  n'y  ciierclie  pas  seulement  les  détails  piquants,  les  traits  de  mœurs,  les 
documents  vrais  sur  l'âme  humaine  et  ces  aperçus  rapides  sur  la  vie  d'une 
époque  c|ue  peut  nous  donner  une  conversation  entre  gens  cultivés,  conver- 
sation fixée  par  écrit,  maisfiui  n'a  rien  perdu  cependantdesa  liberté,  de  son 
enjoùiiient,  parfois  de  son  laisser  aller.  Ce  qu'on  y  trouve  encore,  ce  qu'on 
y  recherche  surtout,  ce  sont  des  renseignements  historiques  sincères,  sou- 
vent inaperçus  et  révélateurs,  certains  dessous  de  l'histoire  qui  ne  s'éclairent 
que  par  là  et  que  les  documents  ofiiciels  ne  nous  auraient  pas  laissé  soup- 
çonner. 

L'uu  des  plus  illuslres  érudils  de  la  Normandie,  Léon  de  la  Sicolière, 
disait  à  ce  propos  : 

((  On  ne  sait  pas  assez  linlérèl  qui  s  attache  aux  autographes,  (les  sim- 
ples lettres,  ces  notes,  ces  épanchements  intimes  montrent  les  esprits  et  les 
comrs  en  déshabillé,  si  l'on  peut  ainsi  parler.  Les  caractères  s'y  révèlent 
dans  leur  véritable  jour.  Puis,  que  de  révélations  piquantes!  que  de  mys- 
tères éclaircis!  que  de  soudaines  échappées  sur  les  tendances  cachées  des 
esprits,  sur  les  causes  obscures  des  événements!  L'histoire  dans  les  auto- 
graphes, ou  par  les  autographes,  c'est  l'histoire  sans  crinoline,  sans  nattes 
artificielles,  sans  fard,  sans  poudre  de  riz  Laideur  ou  beauté  naturelle! 
Certes,  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  préfèrent  un  scandale  inédit  à  l'austère 
gravité  des  documents  olliciels  ;  je  ne  demande  pas  que  les  remparts  qui 
murent  la  vie  privée  tombent  comme  ceux  de  Jéricho;  je  respecte  les 
pudeurs  de  la  vie  privée  ;  mais  elle  est  pour  ainsi  dire  le  fond  et  le  dessous 
de  la  vie  publique.  On  ne  peut  guère  apprécier  l'une  sans  conn;iilre 
l'autre.  » 

Orc'est  par  milliers  et  j)ar  iiiillieis  que  uousontété  conservées  les  let- 
tres (le  nos  aïeux  de  France  Les  volumes  manuscrits  de  nos  grandes 
bibliothèques  publiques    en    sont   remplis    à  déborder  :  les  dossiers  des 
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archives  parliculii'res  soutà  peine  iiioius  liclies.  Kl  souvent  même  ce  sont 
ces  lettres  des  archives  privées  qui  présentent  le  plus  d'intérêt,  car  e'ies  se 
rapportent  presque  toujours  à  l'iiistoire  d'une  famille,  d'une  contrée,  d'une 
ésiise;  elles  ont  été  réunies  par  quelque  érudit  de  la  région,  qui  a  gardé 
les  lettres  qu  il  recevait  dèsqu'elles  avaient  de  l'importance,  et  qui  aura  tout 
naturellement  pris  plus  de  soin  à  amasser  et  conserver  les  documents  qui 
concernaientson  coin  de  province  et  les  plus  distinguésde  ses  compatriotes. 
Si  bien  que,  longtemps  après,  on  trouvera  dans  la  lecture  de  ces  lettres,  qui 
tiennent  à  la  société  et  au  train  même  de  la  vie,  un  moyen  de  la  bien  péné- 
trer et  de  la  traverser  en  tous  sens. 

Kncore  qu'il  soit  impossible  de  fixer  des  dates  précises  en  pareille 
matière  on  peut  dire  néanmoins  que  ce  sont  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV  qui  furent  l'époque  par  excellence  de  la  correspondance  privée. 
Avant  que  les  postes  fussent  organisées,  ceux-là  seuls  écrivaient  des  lettres 
qui  avaient  les  moyens  matériels  de  les  faire  parvenir  à  destination,  papes, 
rois,  princes  et  ministres,  hommes  d'Eglise  et  d'I'niversité  ;  et  non  point 
des  lettres  intimes,  mais  des  correspondances  ollicielles,  ou  de  longues 
épîtres,  écrites  par  des  érudils  du  temps  sur  de  graves  et  doctes  sujets  et 
presque  toujours  destinées  à  devenir  publiques.  Jus(|u'au  commencement 
du  xvir  siècle,  bien  qu'il  y  eût  eu  France  des  lettrés  et  de  délicats  amateurs 
des  arts  et  de  la  poésie,  les  circonstances  matérielles  n'étaient  pas  favorables 
à  la  vie  d'une  société  d'élite  voulant  jouir  avec  goût  et  prédilection,  on  pour- 
rait dire  avec  passion,  des  plaisirs  de  l'esprit  et  du  luxe  extérieur,  sachant 
causer  dans  des  salons  mondains,  et  prolonger  ces  conversations  dans  des 
lettres  rédigées  avec  soin,  gricieuses  et  pittoresques.  On  pnurrait  appeler 
l'hôiel  de  la  marquise  de  R  nnljouillet  le  berce.iu  de  l'art  épistolaire  :  c'est 
à  dater  de  celle  époque  que  «  femmes  d'esprit  et  mondains  ingénieu.x 
rivalisent  pour  envoyer  aux  absents  un  écho  des  conversations  piquantes 
et  subtiles,  et  c'est  à  qui  donnera  le  tour  le  plus  original  aux  moindres 
événements  de  la  semaine  écoulée  »  (1). 

C'est  à  Louvois,  surintendant  des  postes  en  1663,  et  à  ses  successeurs, 
Le  Peletier,  Arnauld  de  Pomponne,  le  marquis  de  Torcy,  (jue  l'on  doit  une 
organisation  déjà  perfectionnée  du  service  des  postes.  Et  c'est  à  celle  môme 
heure  que  l'attrait  de  la  causerie  se  répand  dans  toute  la  France,  qu'on 
senquiert  avidement  des  nouvelles  littéraires,  des  faits  politiques,  des 
bruits  mondains.  Les  préférences  du  public,  lassé  des  élégances  factices  des 
Précieuses,  se  portent  vers  le  niiturel,  le  bon  sens  et  la  raison.  On  échange 


(Il  .M.  Itoiistiin    les  genres  litk'rriires.  La  lettre,  p.  18. 
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une  foule  de  lellrcs  iulimes,  confidentielles,  celles  qui,  de  nos  jours, 
sont  soigneusement  éliminées  des  recueils  classiques.  A  cette  époque  privi- 
légiée, il  n'y  a  ni  trop,  ni  trop  peu  de  moyens  de  communication  :  on  peut 
causer,  mais  on  ne  le  peut  pas  assez  facilement  pour  que  la  causerie 
devienne  du  verbiage  C'est  pour  cela  que  les  letlres  contiennent  toujours 
queli[ue  chose  d'intéressant,  pu'sqn'on  voyageait  peu  cl  qu'on  ne  lisait  pas 
de  journaux.  La  Gauite  et  le  Mercure,  avec  leurs  nouvelles  déjà  défraîchies 
et  soigneusement  censurées,  n'étaient  que  des  semblants  de  journaux.  Ni 
liberté,  ni  reportage,  il  n'y  avait  pas  de  presse  à  vrai  dire  :  la  correspon- 
dance privée  devait  en  tenir  lieu  On  disait  dans  les  lettres  ce  qu'il  aurait 
pu  être  dangereux  de  dire  lout  haut,  on  y  avait  son  franc-parler  elle  récit 
de  tel  incident  de  la  politique,  de  la  diplomatie,  des  querelles  religieuses, 
'des  affaires  militaires,  sociales,  économiques,  était  accompagné  d'un  juge- 
ment iiersonnel,  d'une  note  critique  qui  nous  iutércese  plus,  à  un  siècle  ou 
deux  de  dislame,  que  la  narration  froide  et  sèche  que  nous  en  trouverions 
dans  un  document  olliciel. 

Aussi  a  ton  publié,  en  ces  dernières  années  surtout,  de  nombreux  volumes 
de  correspondances  privéesde  personnages  du  xvii°  et  du  wiir  siècles,  même 
de  personnages  secondaires.  11  faut  dire  que  le  plus  souvent,  sinon  toujours, 
il  s'agissait  des  lettres  d'un  seul,  accompagnées  ou  non  des  réponses  de  ses 
correspondants.  I.,a  tâche  de  l'éditeur  est  alors  singulièrement  facilitée  : 
une  notice  historique  sur  le  personnage,  des  indications  sur  son  époque,  son 
milieu,  ses  relations,  le  rôle  qu'il  a  pu  jouer,  l'induence  qu'il  a  exercée, 
des  notes  relatives  à  ses  divers  correspoadiinls,  et  le  livre  est  composé. 

Il  en  va  tout  autrement  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'un  ensemble  de 
lettres,  écrites  parles  personnages  les  plus  divers,  s'élendant  sur  une  période 
de  temps  considérable,  sans  presque  aucun  lien  entre  elles  et  traitant  des 
sujets  les  plus  variés.  C'est  précisément  le  cas  de  la  collection  d'autogra 
plies  renfermée  dans  lea  riches  archives  du  château  de  Troussures.  lue 
bonne  partie  d'entre  eux  viennent  de  l'abbé  Jean-lîaptisle  Dubos,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  française  ;  d'autres  viennent  de  son  petit  neveu,  le 
chanoine  Claude  Danse,  unéruiitdu  Beauvaisis;  un  troisième  groupe  doit 
avoir  été  remis,  à  la  mort  de  ,Iean-Baptistc  Bucquet,  suivant  la  convention 
qu'ils  avaient  établie  entre  eux,  au  dernier  survivant  des  trois  historiens 
qui  avaient  entrepris  de  concert  V Histoire  du  Beauiiaisis,  Danse,  Louis  Borel 
et  Bucquet  (Ij.  Ht  ce  fut  le  même  chanoine  Danse  qui  mourut  le  dernier. 


(I)  Voir   l'inlrodurliua  du   II'   V.   I.olilond   ii  s  iii  liu-eiiUnrf   .■iommuire   do  la    Ccdlnclnm 
Hucqiiet-.\u.\-Coiis|oaii\-,  iPaii-i  cl  Itcniivais),  lOUli.  fji-.  in  .S'. 
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ca  1803.  Kiilin  im  autre  gidiipi'  de  lellres  est  venu  se  joindre  à  cette  collec- 
tion, par  les  soins  de  M.  Le  Mareselial  de  Fricourt,  sans  qu'on  en  puisse 
iiiilii|uer  sûrement  la  provenance. 

Le  tout  forme  un  ensemble  assez  disparalc.  Parmi  les  sii^nalaires  de 
ces  lellres,  on  trouve  des  rois  ou  chefs  d  Klat,  des  princes,  des  ministres, 
des  cardinaux,  des  liommes  d'action,  capitaines  ou  diplomates,  des 
religieux,  des  écrivains,  des  Ijourgeois,  des  mondains,  etc.  Mais  on 
n'y  rencontre  point  la  signature  des  épistoliers  célèbres  de  l'époque, 
Madame  de  Sévigné,  Madame  de  Mainteuon,  IJussy-liabulin,  Madame  de 
Lafayelt(>,  Voltaire,  Vauvenargucs  et  autres.  Les  sujets  traili's  ne  touchent 
qu'à  de  menus  faits  de  l'bisloirc  polilique,  religieuse,  littéraire  ou  sociale; 
on  n'y  remarquera  aucune  révélation  de  cons('quence,  capable  de  dénouer 
unediHiculté  his.lorique,  d'éclairer  un  point  obscur,  de  réhabiliter  un  auteur 
ou  un  homme  politique  faussement  accusé.  11  ne  s'agit  même  pas  ici  d'une 
correspondance  comme  les  aimait  Sainte-Beuve,  «  qui  nous  inilie  à  toutes 
les  circonstances  et  au  traiu  journalier  d'une  société  dclicale  et  polie,  et 
qui  nous  y  fait  vivre  durant  des  années,  en  quelques  heures  de  lecture.  » 

Pour  un  peu.  nous  dirions  que  l'intérêt  psychologique  ot  littéraire  de  ces 
lettres  est  à  peu  près  insiguiliant,  que  ce  ne  sont  point  des  pièces  durables 
par  leurs  qualités  de  style  :  on  n'y  voit  ni  le  génie  vif,  pi-ompl  et  toujours 
éveillé  d'une  marquise  de  Sévigné  ou  d'un  Voltaire,  ni  ces  épîtres  écrites 
avec  soin,  à  télé  reposée,  dont  on  garde  soi-même  des  copies,  en  vue  d'une 
publication  toujours  possible,  comme  celles  de  Balzac,  de  Voiture,  de 
Rousseau  ou  de  Paul-Louis  Courier. 

Et  pourtant,  après  un  examen  sérieux  de  cet  ensemble  considérable 
d'autographes  il  nous  a  semblé  qu'il  y  avait  un  intérêt  réel  à  le  publier,  au 
moins  dans  sa  plus  grande  partie,  tel  qu'il  se  présentait  à  nous.  C'était  tout 
d'abord  un  moyen  offert  à  .Monsieur  le  comte  de  Troussures,  toujours  prêt 
à  disposer  de  son  bien  pour  le  plus  grand  profit  de  tous,  d'ouvrir  plus 
largement  encore,  d'ouvrir  à  tous  les  portes  de  sa  bibliothèque,  déjà  si 
hospitalière.  C'était  aussi  fournir  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire 
du  Beauvaisis  quelques  traits  inédits  ou  quelques  détails  inconnus  sur 
l'Eglise  de  Beauvais,  ses  ('vèiiues,  ses  coutumes,  que  peut-être  ils  auraient 
vainement  cherchés  ailleurs.  Enfin,  malgré  ce  que  nous  avons  dit  tout 
à  l'heure  de  l'intérêt  limité  que  présente  cette  correspondance,  elle  nous 
donne  pourtant,  par  le  fait  seul  que  ces  lettres  sont  presque  toutes  datées 
entre  IG.'JO  et  1750.  une  vue  d'ensemble  de  ce  qu'était  la  société  française  de 
province  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  quelques  renseignements  précis  sur 
l'histoire  littéraire,  queli]ues  traits  nouveaux  sur  la  biogra])hie  de  per- 
sonnages connus.  Si  mince  qu'en  soit  le  profit  pour  l'histoire  générale, 
il  ne  devait  point  être  négligé. 
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Mais,  avant  d'indiciuer  coiiimenl  nous  avons  i^rouix'  ces  lellres  iiour 
donnera  l'ensemble  un  peu  d'unilé  et  en  rendre  la  puhlicalion  plus  utile 
aux  l'rudits  du  Heauvaisis,  avant  nu*nie  de  sii;oaler  d'un  mol  l'intérêt  (pic 
présente  tel  ou  tel  de  ces  groupes  pour  les  dilïérentes  branches  de 
l'histoire,  il  convieni  de  donner  de  courtes  indications  sur  la  famille  Le 
(laron  de  Troussures  :  bien  des  noms  rencontrés  au  cours  de  cette  notice 
sommaire  nous  expliqueront  comment  certaines  lettres  se  retrouvent 
aujourd'luii  dans  la  ijili'.iothcfiue  du  château,  (les  renseignements  sont  tous 
empruntés  au  beau  et  savant  travail  Histoire  gnimtofiiiiuc  de  In  lainillr 
Le  Camn,  manuscrit  autographe  de  Monsieur  le  comie  de  Troussures. 

Au  livre  premier  de  celte  Histoire  genéalogii/uc,  qui  va  depuis  les  origines 
jusqu'à  la  tormation  de  ses  dilTérentes  branches  (1287-15;}8},  nous  trouvons  la 
mention  d'un  Martin  Le  Caron,  administrateur  de  la  «  Table-Dieu  »  ou  hopilal 
de  Compicgne,  (lui  ctail  en  1292  «  gouverneur  attorné  »  ou  éclievin  de  la  môme 
ville.  Son  sixième  descendant  Laurent  Le  Caron,  premier  du  nom,  écuyer, 
seigneur  de  Ganiy,  l'ieur.x ,  La  Bruyère,  Chepoix,  l''rcsnel,  Pieumelles  et 
Armancourt,  lieutenant  général  civil  et  criminel  et  lieutenant,  au  bailliage  de 
Compiègne,  du  maître  des  eaux  et  forêts,  fut  anobli  par  le  roi  Charles  VllI 
par  lettres  expédiées  de  Moulins  au  mois  d'aoùi  1497.  C'est  de  lui  que  descen- 
dent toutes  les  branches  de  la  famille. 

La  brandie  de  Canly,  depuis  son  origine  jusqu'à  son  extinction  (1521  ITSii), 
est  énumérée  au  chapilre  \'  de  Vllistolre  gènéal<t;/i//i/e.  On  y  voit  ssus  le 
numéro  i\,  Louis  Le  Caron,  premier  du  nom.  dit  Cliarondas(l),  éi'U\  or,  seigneur 
(le  Canly,  maître  des  eaux  et  forôts  du  bailliage  de  Meaux,  maitredes  requêtes 
de  la  reine  Catlierine  de  Médicis,  lieutenant  g('n('ral  du  bailliage  do  (;iermont 
on  Beauvaisls. 

Le  paragraphe  1"'  du  môme  livre  N'  contient  la  généalogie  des  seigneurs,  puis 
comtes  do  Troussures,  rameau  des  seigneurs  de  Canly,  depuis  ses  origines 
jusipi'à  nos  jours  (1.5:U)-1S!)3).  Nous  transcrivons  ici  la  lin  de  la  liste  : 

IX.  —  .Ican  Le  Caron,  premier  du  nom,  oouyor,  seigneur  de  \'aux  et  Cliante- 
mesle,  prévôt  de  MM.  les  connétable  et  maréchaux  de  France  au  pays  et 
gouvernement  de  Brie,  fils  puîné  de  Pierre  Le  Cr.ron,  ((ualrième  du  nom, 
chevalier,  seigneur  de  Canly,  premier  roi  d'armes  de  franco.  Xé  à  Paris 
en  Vi'iii. 

X.  —  Jean  Le  Caron,  deuxième  du  nom,  écuyer,  seigneur  de  Cliautemesle  et 
Beausault,  conseiller  du  roi,  élu  en  l'éloetion  de  Beauvais,  né  à  Crécv-en-Brie 


(!)  Cliiirondas,  né  h  P;a-is  en  l.i.'iV,  niurl  ii  Clcrmont  lo  IS  sc|itcnil]ri'  l(ii:i.  fut  ii  la  fuis 
pocU',  orateur  et  iiltri'alenr  ilisliii;,'ui\  et  juriscimsullc  rmiueiil.  Ses  iruvn's  ont  Clc  puliliécs 
à  Paris  en  l(i37,  i  vol.  in  folio.  Voir  .sa  généalogie  dans  la  Collection  llucifuetÀiu:  Couteaux, 
t.  vu,  p.  IW. 
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le  27  juin  1560(1).   Son  frère  aine,  Pierre  I.e  Caron,  cinrjuième  rtu  nom,  avait 
été  tué,  le  4  jiiinl5fi,'),au  comjjat  de  l'"ontaine-Franc,aise,  ne  laissant  qu'une  lille. 

XI.  —  Toussaint  Le  Caron.  premier  du  nom,  écuyer,  seigneur  de  Cliaiilo- 
mesle,  conseiller  du  roi  élu  en  r6]ecti<)n  de  Hcauvais. 

Xé  à  Heauvais  le  13  novembre  1598,  morl  le  12  août  1641 . 

Sa  femme  était  Anne  de  Catheu,  sœur  de  Jean  de  Callieu.  ollicier  de  la 
maison  du  roi,  lequel  épousa  Marie  i'icquel  et  en  culMnrie  def'.allieu.  femme 
de  Jean  le  Seellier,  écuyer,  seigneur  de  Jle/. 

XIF.  -  Toussaint  Le  Caron,  deuxième  du  nom,  clievalier,  seigneur  de  Clian- 
leniesle,  Bongenoult,  Troussures,  Moncliy,  Malliaise  el  Corbeauval,  conseiller 
du  roi  et  son  procureur  au  bailliage  el  siège  présidial  de  Heauvais,  conseiller 
secrétaire  du  roi  eu  son  grand  Conseil,  liailli  de  Beau\ais  et  lieutenant  du 
capitaine  de  cette  ville. 

Xé  :'i  Reauvais  le  2i)  février  1630,  morl  à  Reauvais  le  28  septeml)re  1691.  Il  se 
maria  deu.x  lois  :  d'abord  avecl''rançoise  l'oy-de-Mons,  fille  de  Toussaint  l'"oy(2), 
seigneur  de  Mons  et  Senantes,  et  de  Marie  Borel  ;  ensuite  avec  Madeleine  Dolet 
d'IIncqueville,  une  descendante  d'Klienne  Holet,  brûlé  à  Paris  le  3  août  l.i46. 

XIII.  —  Louis  Le  Caron,  premier  du  nom,  chevalier,  seigneur  de  Troussures, 
Moncliy,  Malliaise,  Plainval,  Saiul-Hemy,  Arquinvilliers,  fief  de  Forges  el 
Corbeauval,  conseiller  du  roi  au  bailliage  et  siège  précidial  de  Reauvais,  con- 
seiller secrétaire  du  roi  au  grand  Conseil,  bailli  du  bailliage  et  comlé-pairle  de 
Reauvais  et  vidamé  de  Gerberoy,  lieutenant  général  de  police  de  Reauvais. 

Né  à  Reauvais  le  20  janvier  1670,  mort  à  Reauvais  le  7  octobre  1732.  Epousa 
Catherine  de  Regnonval,  sa  cousine  au  quatrième  degré;  (rancélre  commun 
était  Louis  Foy,  échevin  de  Reauvais  en  16U3). 

Xl\'.  -  Jcan-Toussainl  Le  Caron,  troisième  du  nom,  che\alier,  seigneur  de 
Troussures,  Monchv ,  Malhaise.  Anininvilliers,  Corbeauval.  des  Jardins,  con- 
seiller du  roi  au  bailliage  et  siège  présidial  do  Reauvais,  bailli  des  bailliage, 


(1,  Slinoiio  I,c  Caron,  doiixicmo  lille  do  Jean  le  Caron,  épousa  Claiule  Coustel,  d'une 
famille  disUniïuée  de  Deauvais,  lils  de  Pierre  Couslel,  (pil  avait  élééi-lievin  de  lieauvaisen  loill. 
De  leur  union  nac|uirenl  plusieurs  enfants,  entre  autres  Pierre  Couslel,  né  à  Beauvais  le 
20oclol)re  lllil,  célèbre  professeur  de  Port  lioyal,  ensuite  précepteur  des  neveux  de  Guil 
jaunie  Kl'ou,  cardinal  de  Kursicmberg.  et  qui  mourut  à  Paris  le  h!  octobre  ITO'i.  Nous  ver- 
rons plus  loin  une  lettre  de  lui.  Calherine  Le  Caron,  cinquième  enfant  de  Jean  Le  Caron, 
née  le  2  juin  1600,  épousa  en  1617  Nicolas  Ticquel,  seigneur  d'Hédancourt,  fils  de  Charles 
Ticquel.  Les  Ticquet  étaient  une  ancienne  famille  de  Beauvais  :  Jean  Ticquet  fut  éclievin 
do  lieauvais  en  lo.'3l.  Do  cette  union  sortirent;  Jean  Ticquet.  maiié  ù  Jeanne  Danse,  et 
Cliarles  Ticquet,  seigneur  d'Hédancourt  et  du  Déluge,  conseiller  du  lol  au  bailliage  de 
Iteauvais,  et  son  procui'our  en  Téleclion  de  celle  ville,  père  de  Suzanne  Ticquet. 

(2)  .V  la  branche  île  Voisinlieu  de  la  famille  Toy,  appartenail  Joan  Koy-VaillanI,  célèbre 
numismate,  né  à  lieauvais  le  2i  novembre  16.'{2,  umct  le  3  oclobre  1706,  gaide  du  cabinet 
des  antiquités  du  duc  du  Maine  et  diîocleur  do  T Acidcmio  royale  des  inscriptions  et 
médailles. 


A\ANl-l'l!<>l'(.S  \lll 

Ovi.'clio  Cl  coiulë-pairie  ilc  iJoauvais  el  vidaiiié   de  (icrberoy,  juge  !,'cnci'al  de 
polk-e  de  la  ville  cl  faubourgs  de  Bcauvais. 

Xcà  Deauvais  le  25  novembre  1709,  morl  ;i  Heauvai.s  le  i  .seplembre  17t)9. 
Epousa  Marie-Marguerile  DaiisC  de  Houlaincs,  fille  de  Claude  iJanse.  éciiycr, 
seigneur  de  Boulaines,  conseiller  du  roi  en  sa  cour  des  monnaies  de  Paris  (  1). 

X\'.  —  Louis-Lucien  Le  (Jaron.  deuxième  du  nom.  chevalier,  seigneur  de 
■J'roussures,  Monchy,  Malhaise,  Arquinvilliers,  Bourbou-Troussures,  fiet  des 
Jardins  el  Boulaines,  lieutenant  parliculicr  civil  et  criminel  au  bailliage  cl 
siège  prcsidialde  Beauvais,  président  du  tribunal  civil  de  celle  ville,  conseiller 
général  de  l'Oise. 

Né  à  Beauvais  le  30  a\ril  17.')1.  mort  i\  Beauvais  le  2i  février  IS2I.  Kmpri- 
sonné  comme  suspect  à  Clianlilly  pendant  la  Terreur,  délivré  après  le  9  llicr- 
niidor.  On  trouvera  Caus  le  présent  \olume  la  correspondance  ([u'il  échangea 
avec  le  comte  de  Grillon  au  moment  de  la  réunion  des  Ktals-Générau\  de  17S9. 
Nous  transcrivons  ici  une  partie  de  la  notire  ([ue  lui  a  consacrée  ^L  le  comte 
de  Troussurcs,  son  petit-Iils  : 

«  11  n'était  pas  seulement  magistrat  éminenl  et  habile  administrateur  :  celait 
aussi  un  orateur,  un  littérateur  et  un  ])iblioplii!e  des  plus  distingués.  Les  dis- 
cours qu'il  prononea  de  1782  à  1820  forment  un  \olume  in-folio  ms.  qui  témoi- 
gae  autant  de  son  talent  oratoire  que  de  l'élév  alion  de  ses  vues  et  de  ses  sen- 
timents. Il  eoniposa  un  Dicdoiinairc  rriliijue,  raisminc  et  ancciloli<iia-  tic  lo 
lanijue  J'runralse,  en  deux  volumes  in-folio,  resté  manust'rit.  qui  montre 
l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances.  Mais  c'est  surtout  dans  la  forma- 
lion  cl  dans  le  classement  de  sa  bibliothèque  Ja  i)lus  riche  peut-être  el  la  plus 
complète  du  département,  qu'il  fit  preu\c  delà  solidité  de  son  érudition.  Tliéo- 
logie,  jurisprudence,  sciences  et  arts,  belles-lettres,  histoire,  bibliographie, 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  sont  représentées  dans  cette 
magnili(iue  collection  (cjui  comprend  environ  14,000  volumes)  par  les  ou\  rages 
les  plus  autorisés  et  les  éditions  les  plus  recherchées.  Presque  tous  contiennent 
des  notes  de  sa  main,  indiquant  la  valeur  de  l'édition  et  donnant  une  courte 
notice  sur  l'auteur.  Les  quarante-cinq  manuscrits,  du  \\\'  au  \\  "  siècle,  (|ui 
complètent  cette  bibliothèque  et  eu  forment,  avec  les  Incunables,  le  joyau  le 
plus  précieux,  sont  accompagnés  de  leur  description  entièrement  de  sa  main. 
Ce  qui  ajoute  encore  au  prix  de  ce  musée  littéraire,  c'est  une  incomparable 
collection  de  documents  manuscrits  concernant  le  Bcauvaisis,  mine  féconde 
qu'exploitent  depuis  plus  d'un  siècle  tous  les  érudits  du  département.  Ce 
trésor  est  formé  de  deux  héritages  :  une  partie  fut  léguée  à  M.  Le  Caron  par 
son  beau-père,  M.  le  Mareschal  de  l-'ricourl  ;  l'autre,  plus  considérable,  lui  vint 
de  la  succession  de  son  oncle  maternel,  Gabriel-Claude  Danse  de  Boulaines. 


f  I)  Cliiudc  Danse  était  lui-mOlni'  (Ils  Oc  Lucie»  Danse  el  d'f'.lisahelli  dii  tlos,  s'em-  île  l'abbé 
du  Bos.  Lticicu  Dunsc  était  lils  do  Claude  Danse  et  .Su/.anne  'l'iciiuet:  Klisahelli  du  llos  était 
lillc  de  (Maude  du  l!os  el  Marifuerilo  l'ny. 


XIV  A^■A^"T-1'R0P0S 

ehanoiue  de  la  cathédiale  de  Bcauvais.  le  collalioratcur  de  MM.  Borel  et  Bue 
quel  pour  l'Histoire  du  Beauvaisis. 

«  KiiHn  Louis-Lucien  compléta  ces  richesses  par  trois  collections  qu'il  sut 
former  avec  goût  :  l'une  d'autographes,  l'autre  de  gravures,  la  dernière  de 
médailles.  Les  autographes  sont  pour  la  plupart  de  la  main  de  littérateurs  des 
wir  et  xviii"  siècles:  les  gravures  sont  l'œuvre  des  maîtres  les  piu>  célèbres 
et  appartiennent  aux  écoles  les  plus  renommées:  les  médailles  vont  du  xv»  au 
xix«  siècle  :  beaucoup  d'entre  elles  sont  fort  rares,  toutes  sont  d'une  conserva- 
tion parfaite,  n 

Il  eut  pour  femme  iM'am.oise  Le  Mareschal  de  l'ricourt,  née  à  Heauvais  le 
12  décembre  1760,  qui  eut  pour  parrain  sou  aïeul  maternel.  Yves-François  Foy, 
seigneur  de  Voisinlieu,  président  en  l'élection,  et  pour  marraine  sa  tante 
paternelle  Marie-Françoise  Aux  Cousteaux.  épouse  de  Claude-.Ioseph  Le 
Mareschal,  conseiller  du  roi  cl  son  avocat  au  bailliage  de  Beauvais. 

XVI.  —  Toussaint  Le  Carou  de  Troussures,  quatrième  du  nom,  chevalier' 
ollicier  supérieur  d'infanterie.  che\  aller  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'hon- 
neur, décoré  de  l'ordre  du  Lys. 

Né  à  Bcauvais  le  2  septembre  1782,  mort  ?i  Troussures  le  22  mai  183G.  11  avait 
épousé  Marie-Louise-Jeannc-Pauline  Morel  de  Boncourt. 

XVII.  —  Marie-Louis  Le  Caron  de  l'roussures,  troisième  du  nom.  comte  de 
Troussures. 

Fnira  à  l'école  deSaint-Cyr  en  octobrelSôO,  futnomméofticier  dci'avalerielc 
l''"'  octobre  1852  au  11'  régiment  de  chasseurs,  promu  lieutenant  le  30  mai  18.55,  et 
donna  sa  démission  le  16  août  1862.  C'est  par  ses  soins  que  la  riche  bibliothèque 
formée  par  son  grand-père  a  été  transportée  au  château  de  Troussures.  Par  bref 
du  20  septembre  J887,  le  pape  Léon  XIII  lui  a  conféré  le  titre  héréditaire  de 
comte  romain,  en  récompense  et  en  souvenir  des  services  éminents  rendus  à 
l'Eglise  et  à  la  Papauté  par  son  frère,  le  commandant  de  Troussures,  pendant 
les  dix  années  qu  il  avait  passées  h  Rome  dans  le  régiment  des  zouaves  ponti- 
ficaux (1). 

Ces  indications  iiénéalogiciues  nous  ont  montré  déjà  que  les  manuscrits, 
collections  de  gravures,  de  médailles  et  d'autographes,  conservés  aujour- 
d'hui au  château  de  Troussures,  viennent  des  divers  héritages  J.-B.  DuIjos, 
tiabriei-Claude  Danse,  Claude-Lucien  Danse,  Le  Mareschal  de  Fricourt 
Bucquet-Aux  Cousteaux,  Morel  de  Boncourt.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
expliquer  le  mode  de  classement  que  nous  avons  adopté  pour  la  publication 
des  lettres  de  cette  collection. 


(Il  M.  le  comte  do  Troussures  a  trois  fils.  Pierre.  l'.lienne  el  Fernand,  qui  tous  trois  ont 
servi  ou  servent  encore  comme  olliciers  de  cavalerie.  Les  armoiries  des  Troussures  sont  : 
d'azur  à  la  tète  de  licorne  d'argent,  accompagnée  de  trois  besants  d'or,  2  et  I  ;  au  chef  cousu 
de  gueules,  Iretté  d'or. 
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.Vous  a\ons  réuni  eu  un  preuiier  cliapitre  toute,  la  correspondance  de 
l'abbé  Dubos,  les  lettres  écrites  par  lui  et  celles  ([ui  lui  ont  été  adressées. 
Le  chapitre  second  contient  la  corres|)ondauce  d'autres  personnages  du 
Beauvaisis,  coniuie  (iodefroi  lleruiaut,  les  chanoines  Etienne  de  iXuUy, 
Foy  de  Saiut-llilaire  et  Gabriel-Claude  Danse,  Le  Scellier,  Tiersonnier, 
Foy-Vaillant,  de  Francastel,  de  Beaupuis,  et,  à  une  époque  plus  rapprocbée, 
Borel,  le  comte  de  Grillon,  Le  Garon  de  Troussures,  etc.  Enlia  un  troisième 
cliapitre  réunit  les  correspondances  diverses,  classées  à  peu  près  dans 
l'ordre  clironologi(|ue.  l'ne  courte  notice  biographi(|ue  est  donnée  sur 
chaque  iiersonnage,  la  première  l'ois  que  son  nom  se  rencontre  au  cours  de 
la  publication  des  lettres  :  le  titre  exact  des  ouvrages  cités  a  été  iudi(|ué 
en  note  chaque  fois  qu'il  a  été  possible  de  le  trouver. 

S'il  fallait  nous  excuser  une  fois  de  plus  d'avoir  entrepris  la  publication 
de  cet  ensemble  un  peu  confus  de  documents,  nous  n'aurions  qu'à  signaler 
la  contribution  c|u'apportenl  à  l'histoire  littéraire  les  lettres  de  Dubos,  de 
Pierre  Bayle,  d'Adrien  Baillet,  de  Tillemont,  de  Francastel,  celle  qu'ap- 
portent à  l'histoire  politique,  diplomalique  ou  administrative  les  lettres 
des  cardinaux  Dubois,  de  l'ieury,  de  l'olignac  et  de  divers  négociateurs 
du  congrès  d'Utrecht,  auquel  assista  l'abbé  Dubos.  Gelles  qu'il  écrivit 
de  Londres  ou  d'Amsterdam  à  Nicolas  Tboynard  renferment  des  détails 
curieux  sur  la  négociation  relative  à  l'ilede  Sainle-Groix,  la  Gompagniedes 
Indes,  les  navigateurs  de  répot[ue.  Nous  pourrions  aussi  attirer  l'attention 
des  érudits  qui  s'intéressent  à  l'histoire  religieuse  du  Beauvaisis  sur  les 
lettres  de  Nully,  de  Goustel,  de  Ghoart  de  Bu/.enval,  du  chanoine  Deslyons, 
deGodefroi  Hermant,  de  l'otier  de  tiesvies.  Les  lettres  de  L'Advocal, 
conseiller  au  Grand  Conseil,  fournissent  des  renseignements  sur  l'histoire 
du  théâtre;  celles  de  l'abbé  Bégault,  secrétaire  de  Fléchier,  sur  divers 
épisodes  de  la  guerre  des  Gamisards;  celles  qu'adressait  à  sa  mère  le  che- 
valier de  Gauniartin  nous  initient  aux  menus  détails  de  la  vie  d'un  jeune 
olficier  de  marine  au  début  du  xvnr- siècle,  et  celles  du  contrôleur  général 
des  finances,  Le  i'eletier,  à  son  petit-fils,  Fleury  d'Argouges,  contiennent 
toute  une  école  de  savoir-vivre  et  de  science  du  inonde  :  ou  voit  dans  ces 
lettres  confidentielles  les  artifices  ingénieux  qu'inspirent  à  la  sollicitude 
l)aternelle  du  grave  magistrat  le  désir  de  former  un  honnête  homme. 

Eulin  des  lettres,  même  d'intérêt  secondaire,  signées  de  Hossuet,  de 
Fénelon,  de  Bourdaloue,  de  l'ubbé  de  Baucé,  de  Dom  Mabillon,  d'Arnauld, 
de  Nicole,  de  Saint-Evremond,  méritaient  d'êtie  mises  eu  jour. 


ciiÀPirUi': 


CORRESPONDANCE  DE  L'ABBÉ  DUBOS 


Jean  Itaiiliblo  DuIjds  luiquit  à  Ce;uivais,  le  l'I  décembre  Ki/O,  de  Claude 
Dubos,  marcliaiul  boui'geois  et  écheviu  de  la  ville,  et  de  Marguerite  Koy. 
sa  femme.  La  famille  ét;iit  ancienne  à  Beauvais.  Les  rei;islres  de  riiùlel  de 
ville  mealiouueut  eu  l.')82  un  Guillaume  du  Bos,  procureur  à  Beauvais. 
Le  grand-père  de  l'abbé.  Claude  du  Bos,  marcbandet  bourgeois  de  Beauvais, 
fut  éclievin  en  Hiifi,  consul  en  16r)0,  et  mourut  en  charge  le  8  août  de 
la  même  année.  Le  père,  Claude  du  Bos,  naquit  le  1"  novembre  16:i:i 
et  mourut  eu  I(i73  :  il  avait  épousé  le  1"^  juillet  165:]  Marguerite  Foy 
(morte  en  1700,  fille  de  Jean  Foy,  seigneur  des  Croisettes,  conseiller  du  Roi 
au  bailliage  et  siège  présidial  de  Beauvais,  et  de  Catherine  Le  Bouclier) 
dont  il  eut  di.\  enfants  parmi  lesquels  nous  signalerons  : 

Marguerite  Dubos,  née  le  29  septembre  1054,  mariée  en  1679  à  François 
Boicervoise,  marchand  et  receveur  des  deniers  patrimoniaux  de  la  ville  de 
Beauvais; 

Catherine  Dubos,  née  le  26  décembre  Diiî7,  mariée  eu  168.'!  à  Lucien 
Motte,  marchand,  qui  fut  écheviu  en  169'J; 

Françoise  Dubos,  née  le  21  novembre  1661,  morte  en  1737,  mariée 
à  l'icrre  Bécoul,  marchand,  qui  fut  écheviu  en  I69i  ; 

Claude  Dubos,  né  le  'i  mars  1C66,  mort  à  Paris  payeur  des  rentes  de 
riiôlel  de  ville; 

J.  B.  Dubos: 

Marie-Elisabelh  Dubos  (1672-18  août  1744  ,  épouse  de  Lucien  Danse,  né 
le  7  mars  1668,  moit  le  9  juin  1727),  marchand  et  écheviu,  capitaine  des 
bourgeois  de  la  ville  de  Beauvais,  dont  elle  eut  Claude  Danse,  (1696-4  juin 
1751),  écuyer,   seigneur  de  Bouhiincs,  cojisciller  du  roi  en  la  cour  des 
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nionuaie^  de  Paris,  qui  épousa  le  1"  août  \li'.i  Marguerite  tie  Bailleul 
[î'-i  juiu  17ni-7  décemitre  17G3),  fille  de  Jacques  de  Bailleul,  écuyer, 
seiiiueur  de  Boulaines,  et  de  Marie  Clément.  Leur  fille  Marie  Marguerite 
Danse  de  Boulaines,  fut  mariée  le  7  février  17il  à  Jean-Toussaint  Le  Caron, 
écuyer,  seigneur  de  Troussurcs,  et  c'est  elle  qui  hérita  de  son  grand-oncle, 
le  chanoine  Danse  (1). 

Jean-Baptiste  Dubos  lit  à  Beauvais  ses  premières  éludes  et  alla  en  HiSJ 
les  achever  à  Paris,  où  il  prit  en  lliOl  le  degré  de  bachelier  en  théologie; 
il  plaça  ses  grades  en  1692  sur  l'évèché  de  Beauvais.  Peu  après,  il 
entra  dans  les  bureaux  des  alïaires  étrangères  sous  M.  de  Torcy.  l-"liabilc 
ministre  ne  tarda  pas  à  distinguer  le  mérite  du  jeune  bachelier  et  à 
utiliser  ses  connaissances  historiques  en  le  chargeant  de  diverses  missions, 
dont  l'abbé  sacquitta  à  la  satisfaclion  générale.  Eu  1693,  il  fut  envoyé 
à  Hambourg,  en  1697  en  Hollande,  en  1699  en  Belgique,  où  nous  le  voyons 
chargé  par  l'iMccteur  de  Bavière  de  classer  et  de  cataloguer  les  médailles 
de  sa  collection  de  Bruxelles. 

Dès  1701,  il  est  au  service  du  maréchal  d'Huxelies,  |)Our  lequel  il  écrit  un 
traité  de  droit  public  allemand  [:1\  De  1699  à  I7i):i.  il  voyage  en  Ilalie. 
en  Angleterre;  puis  on  le  retrouve  à  La  Haye  et  à  Bruxelles.  En  1707, 
la  succession  de  Xeuchà'.el  s'étant  ouverte,  il  fut  envoyé  auprès  des 
magistrats  de  celte  ville  pour  défendre  les  droits  du  comte  de  Matignon  et 
de  la  maison  de  Conti  sur  cette  souveraineté.  En  1703,  Dubos  publia 
le  Manilestc  de  Ma.rimilien,  électeur  de  Uaiière,  contre  Uo; ohl,  empereur 
d'Autriche,  qui  valut  à  son  auteur  le  prieuré  de  Vénérolles.  En  1710, 
il  alla  à  Gerlruydemberg,  en  qualité  de  secrétaire  du  maréchal  d'Huxelies, 
et  la  part  qu  il  prit  aux  négociations  fut  considérable.  L'abbé  Lcnglet- 
Dufresnoy,  lils  d  un  perruquier  de  Beauvais,  et  employé,  comme  Dubos,  aux 
affaires  étrangères,  se  signala  en  découvrant  la  trahison  d  un  officier 
au  moment  où  il  allait  livrer  à  l'ennemi  la  ville  de  Mons  avec  les  deux 
Electeurs  de  Cologne  et  de  Bavière. 

Dubos  assista  aussi  au  congrès  d'Ulrecht  en  1713  avec  le  même  titre 
de  secrétaire  attaché  à  Monseigneur  le  maréchal  d'Huxelies;  ce  trailé  valut 
à  son  maître  le  gouvernement  de  IWlsace,  et  à  l'abbé  de  Polignac  le  chapeau 
de   cardinal    :   l'abbé  Dubos,   qui  ne  savait    pas   intriguer,   n'obtint    pas 


(t.  Les  (Jeux  autres  cnfanls  de  Claude  Danse  et  de  .Maigiiaiilc  île  Itailleul  furent  en  ellcl 
(jubriel-Ctaudc  Danse  (172o-180G),  chaooinc  de  la  cathédrale, 'et  Claude  Lucien  Dan>e. 
écuyei-,  .seigneur  de  IBoulaines,  d'abord  ollicier  aux  dragons  de  Condé,  puis  maître 
des  eaux  et  (oréls  de  Crécy-en-Brie,  né  le  6  mai  1727,  mort  fans  alliance  le  4  mai  I80S:  il  eut 
pour  héritier  son  neveu,  Louis-Lucien  Le  Caron  de  Troussuros,  grand  përe  du  comte  aciuel. 

i2;  Alt.  Elr.,  Corr.  dAutriche,  t.  81,  loi.  (iU. 
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(le  récompense.  I.a  iiiùme  année,  il  lui  cmiiluyé  aux  conférences  de  liatle  et 
(le  flaslacU.  Quand  le  Ué;;;enl  et  iJuhois  curent  ccarté  du  ininislcre  le 
marquis  de  Torcy,  ils  eurent  soin  de  conserver  les  secrétaires  que  ce  grand 
travailleur  avait  formés,  et  en  iiarliculier  l'abbé  Dubos,  qui  pailout  s'était 
montré  e,-|)ril  souple,  très  cultivé,  négociateur  habile  et  itolilique  clair- 
voyant, lis  lui  firent  avoir  en  ITIfi  une  pension  de  2,000  livres  sur  l'arclie- 
vèclié  de  Sens  et  en  I72.'i  l'ahiiayc  de  N.-D.  de  Ressons,  près  lieauvais. 

Des  ITI'i.  en  vertu  de  l'induit  du  jjrésident  de  Maisons,  il  re(|uiert 
le  premier  canonirat  vacant  à  Beauvais.  Son  cousin,  Foy  de  Saint  Hilaire, 
l'un  de  ses  iirincipaux  corrcspondiints,  devint  comme  lui  chanoine  de 
Beauvais.  f/abbé  Dubos  entra  à  l'.Vcadémie  française  le  3  février  1720.  Son 
caractère  aimable,  s-a  vaste  érudition,  ses  manières  douces  et  distinguées, 
son  obligeance  et  son  tact  déterminèrent  ses  collègues  à  l'élire  seciétaire 
perpi'luel  à  la  moil  d'.Vndré  Daeier,  le  1!)  novembre  1722.  Il  mourut  dans 
l'e.xercice  de  cette  ciiarge  le  2'i  mars  17'i2,  à  la  suite  d'une  maladie  longue 
et  douloureuse,  comme  il  se  disposait  à  aller  vivre  à  Beauvais  au  sein  de  sa 
famille.  Quelques  jours  ani)aravant,  il  répétait  ces  mots  d'un  ancien  :  «  La 
mort  est  une  loi  et  non  une  peine  »,  et  il  ajoutait  i|ue  trois  choses  nous 
doivent  consoler  de  la  pei'te  de  la  vie,  les  amis  que  nous  avons  perdus, 
le  i)eu  de  gens  dignes  d'être  aimés  que  nous  laissons  après  nous,  le 
souvenir  de  nos  sottises  avec  l'assurance  de  n'en  plus  faire. 

Le  billet  de  l'aire  part  était  conçu  en  ces  termes  :  (1) 

\'()us  estes  priez  (fassistcr  au  CouA'oy  el  l'Jnlerrement  de  Messire  .lean- 
Raptisle  Dunes,  Diacre  et  Chanoine  de  l'Eglise  de  Beauvais,  Aljbô  CommaU' 
dalaire  de  N'oslre  Dame  de  Ressens  (2),  Prieur  de  Venerolles,  Censeur  Royal^ 
l'un  des  Quarante  el  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Française,  décodé  en 
sa  maison  rue  Neuve  des  Bons-Knfants  ;  qui  se  fera  cejourd'huy  Samedy 
vingt -quatrième  Mars  1742,  à  .■^ix  heures  du  soir,  en  rËglisc  de  S.  Eu;  tache, 
sa  Paroisse,  où  il  sera  inhumr\ 

Reuuiescat  in  page. 

De  kl  /)uri  (le  .\Jcnsieuri<  de  IloiccrroitrC,  Danse  et  Phtlel,  .ses  \ccetix. 

Va  mémoire,  conservé  aussi  à  la  bibliothèque  de  Troussures,  nous  donne 
linéiques  détails  intimes  sur  l'abbé  Dubos.  Il  porte  pour  titre  : 

Mémoire  jkhii-  la  dame  Danse,  seule  licrilière  de  l'abbé  Dubos,  ijuant  au.r 
meubles  el  autres  biens  suue:  ,uius  la  eoulume  de  Beaurais,  contre  le  sieur 
de  Bo'ccrroise,  el  Consort.^.  ;)/'  liucau  de  Itevcrseau.r,  aeocat.  Il  p  ,  in  fol.  il'k'-i. 


Il)  Un  exeiiiplaii-e  Impiinié  se  Ifoiivc  ;i  l^i  l)ililiii|lici|ii('  ilii  iliiUean  ilc  Tiini^^siircs. 
(2)  L'inipi'iiiu'  |M)rlc  :    \ii>l  ir  iiinnc  irdrsiin. 
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La  conlesUiliuii  a  pour  objcl  la  succession  mobilière  de  l'abbé  Dubos. 
Il  est  posé  en  principe  que  les  immeubles  suivent  la  loi  de  leur  situation, 
et  que  les  meubles  suivent  celle  du  domicile.  Si  donc  l'abbé  Dubos  avait 
acquis  domicile  à  l\iris,  ses  neveux,  enfants  de  se-;  frère  et  sœurs,  décédés 
avant  lui,  concourraient  avec  la  dame  Danse,  sa  so'ur,  dans  le  partage  du 
mobilier;  si.  au  contraire,  comme  le  soutient  la  dame  Danse,  l'abbé  Dubos 
a  toujours  conservé  sou  domicile  d'origine  à  Beauvais,  dont  la  Coutume 
n'admet  point  de  représeutation  en  collatérale,  tout  le  mobilier  de  la 
succession  lui  apparlieut  sans  partage,  à  l'cvclusion  des  neveu.x  et  nièces. 
C'est  ce  qu'a  jugé  le  tribunal  de  Beauvais,  de  la  sentence  duquel  les  neveu.x 
font  appel. 

L'avocat  insiste  sur  ce  l'ait  cpie  l'abbé  Dubos  a  placé  ses  grades  en 
1G92  sur  l'évèclié  de  Beauvais,  ce  c|ui  indique  son  intention  de  conserver 
son  domicile  dans  celte  ville.  De  plus,  en  1727,  il  a  acheté  à  Beauvais, 
])0ur  une  somme  considérable,  une  maison  canoniale.  Il  y  a  logé  la  veuve 
i'écoul,  sa  sœur,  sans  bail  et  sans  lui  (aire  payer  de  loyer;  quand  elle 
niourul,  eu  1737,  la  dame  Danse  (Marie  Elisabeth  Dubos,  sœur  puînée 
de  i'abbé)  ayant  refusé  d'aller  habiter  cette  maison,  il  en  a  loué  une  paitie, 
moyennant  un  loyer  de  ."iOD  livres,  à  l'abbé  de  la  Croi.x,  chanoine  de 
la  cjthédrale.  Ealin  la  demoiselle  Duboï,  fille  de  son  frère  aine,  étant 
morte  en  1736,  l'abbé  Dubos  devenu  l'ainé  se  lit  remettre  tous  les  portraits 
de  famille  el,  au  lieu  de  les  conserver  dans  sa  maison  de  Paris  (I),  il  les 
envoya  à  Beauvais. 

La  partie  adverse  lit  aussi  imprimer  un  méuioire  (|ui  porte  pour  litre  : 
Mémoire  pour  les  sieurs  de  lloiccrcoise.  cl  consor.^,  appcllans,  contre  ilamoiselle 
Maric-Elisa'-elh  Ihihos.  retire  de  Lucien  Danse,  ancwii  cchi-nn  de  Hcaurais, 
inliméc,  M-Uoullé,  arocat.\l\'i.  il  pages  in-folio.  Il  y  est  dit  entre  autres  choses 
que  le  mobilierdu  défunt  est  estimé  environ  20,000  écus,  que  dans  ce  mobilier 
((  il  y  a  pour  31,81)3  livres  de  jetions  procedans  des  distributions  de 
r.Vcademie  »,  (|uc  d'ailleurs  c'est  bien  à  Paris  que  l'abbé  Dubos  avait 
li.\éson  domicile,  car  c'est  là  qu'il  avait  ses  plus  précieu.v  eiïels,  sa  biblio 
thèque,  ses  manuscrits,  son  argent,  ses  titres  de  famille  et  ceux  de  ses 
acquisitions,  son  argenterie  et  la  plus  grande  partie  de  ses  meubles  On 
ne  peut  pas  non  plus  arguer  du  désir  qu'il  avait  au  moment  de  sa  mort 
d'aller  se  fixer  à  Beauvais,  car  dans  ses  derniers  jours  l'abbé  Dubos  a  perdu 
la  raison  et  on  n'a  même  pas  i)u  trouver  un  inlcrvallc  de  Uicidilé  pour  lui 
administrer  les  sacrements. 


(I)  Jusiincii  I7l7,  l'ablii   Diilri?  ilcinoiira  |ilai'f   îles   Victoires,    et   eiisuitf     nie    Neuve- 
ilcs-Bon?-Kn[anls   oi'i  il  mnnrul. 
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Il  semble  liii'ii  que  ce  soil  la  veuve  iJaiise  (|ui  ail  ;^agné  soa  procès 
et  qu'on  lui  ait  remis  en  parliculier  les  ouvrages  manuscrits  de  son 
frère  défunt,  car  sa  i]elite-flllcct  liéritière  épousa  le  seigneur  de  Troussures 
et  tous  ces  manuscrits  se  retrouvent  aDJourd'Iiui  dans  la  bihliotlu 'que 
du  cliàteau.  11  nous  reste  à  parler  maintenant  de  ces  ouvrages  de  lalilx' 
Dubos  (i)  et  des  correspondances  qu'il  entreliiil  dans  sa  triple  carrière 
d'iiomme  d'Eglise,  de  diplomate  et  d'historien. 

iJubos  collabora  aux  M''ii(U]  ana,  sioc  crcn-pla  r.r  are  Aefiidii  Mniaf/ii, 
parus  à  Paris  en  IG'J3.  Deux  ans  plus  tard,  il  publia  l'Histoire  des  (Jaalrc 
Gordiens,  proiicce  et  illustrée  far  les  médailles,  dont  le  manuscrit  autographe 
Cil  à  la  bibliothèque  de  Trous-ures.  L'opinion  qu'il  soutenait  dans  cet 
ouvrage  i)rovoqua  des  réfutations,  auxquelles  il  répondit  par  son  Pro 
quatuor  (jordninorum  Uistiirid  Vindiriir,  Paris,  1700.  En  ITO'i,  jiarul  à  Ams- 
terdam, sous  forme  de  traduction  liclived'uu  livre  anglais  :  L-.s  intérêts  de 
l' An<jleterre  mnl  entendus  dans  la  présente  (juerre.  où  il  prédisait  soixante-dix 
ans  avant  l'événement  la  perte  des  colonies  américaines.  Le  livre,  bien  que 
traduit  plus  lard  en  italien  et  en  espagnol,  fut  reçu  assez  froidement,  et  les 
railleurs  prétendirent  que  le  vrai  titre  en  aurait  dû  être  :  Les  intérêts 
de  l'Anf/leterre  mal  ottendus  par  M.  l'ahlic  Dubos.  Nous  avons  parlé  déjà 
du  Manifeste  île  l'Electeur  de  liavière,  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Bruxelles  en  1701,  cl  qui  cul  une  seconde  édition,  augmentée  de  notes 
liistoii(iues,  en  I70'j.  11  fut  tiaduit  en  latin  par  le  l'ère  .Souciet,  S.  ,1. 

La  première  édition  de  V Histoire  de  lu  hgue  faiteà  Camhray,  entre  Jules  11, 
pape,  Maximilien  i-',  empereur,  Louis  XII,  roij  de  Iranc-,  l'erdmand  V,  roij 
d'Araf/on.  et  tous  les  l'riuecs  d'Italie,  contre  la  République  d'Italie,  date  de 
170'J.  Elle  fut  rééditée  pour  la  cinquième  fois  en  178S,  traduite  en  anglais 
en  1712,  et  eu  italien  en  1718.  Dans  les  .'\oucelles  littéraires  d'octobre  1710, 
l'abbé  Dubos  fil  |)araître  le  commencement  de  Calon,  traduit  d'après 
Addison.  .Mais  l'ouvrage  (|ui  eut  les  i)lus  nombreuses  rééditions  cl  fui 
traduit  à  la  fois  en  hollandais,  en  anglais  el  en  allemand  porte  pour  titre  : 
]{éfle.iions  ri  i  tiques  sur  la  poésie  et  sur  la  peinture.  La  première  édition  date 
de  171!»;  une  seconde  édilion,  parue  en  173;i,  ajoute  un  troisième  volume 
sur  la  déclamation,  la  musique  el  le  théâtre  des  Anciens.  Voltaire  en  faisait 
le  plus  grand  cas,  ainsi  d'ailleurs  que  des  autres  livres  de  l'abbé  Dubos,  et 
il  a  su  le  récom|ienser  des  conseils  qu'il  en  avait  reçus  pour  la  composition 
du  Siècle  de  Louis  XIV  eu  lui  consacrant,  en  tète  de  cet  ouvrage,   celle 


(I.M.  .V.  I.iiiiiljaril,  in'ufesseiir  à  I  Acaili-mii'  lie  .Nciicliùlel,  a  imblii-  um-  iicilicc  ljil)lio;;i'a 
lihicine  sur  lalibr  Uiihos  à  la  suite  cIo  sa  reniai(|uablo  biocluiro  :  l.ii  (jiierellc  <lei  AiictrKx 
cl  des  Modernes;  l'ahbé  Dubos,  .Xoucliàlo!,  190S:  mais  il  n'y  o-^l  point  fail  mi'iilion 
(!os  oiivraL'Ps  dcmouros  mannsii-its. 


(i  AITOiiliAPIIES  TliOISSlUES 

élogieuse  notice  :  «  Son  Histoire  de  la  lîijuc  de  Coinhvai  est  profonde, 
politique,  intéressante,  elle  fait  connaître  les  us;ii;es  et  les  mœurs  du  leinp, 
et  est  un  modèle  en  ce  genre.  Tous  les  artistes  lisent  avec  fruit  tes 
lléflcxions  sur  la  pohie,  la  juinture.  tt  la  Dnalque.  C'est  le  livre  le  plus  utile 
qu'on  ait  jamais  écrit  sur  ces  matières  chez  aucune  des  nations  de  IRuropc. 
Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  n'y  a  que  peu  d'erreurs 
et  beaucoup  de  réilexions  vraies,  nouvelles  et  profondes.  Ce  n'est  pas  un 
livre  méthodique;  mais  l'auteur  pe.Tse  et  fait  penser.  11  ne  savait  pourtant 
pas  la  musique,  il  n'avait  jamais  pu  faire  de  vers  et  n'avait  pas  un  tableau  ; 
mais  il  avait  beaucoup  lu,  vu,  entendu  et  rélléehi.  Il  publia,  pendant  la 
gueri-e  de  la  succession,  un  ouvrage  intitulé  Les  Inicrcts  de  l'Aïuihierre 
mal  entendus  dons  la  guerre  présente.  Il  y  prédit  la  séparation  des  colonius 
anglaises,  comme  la  suite  nécessaire  de  la  destruction  de  la  puissance 
française  dans  l'.Amériquc  septentrionale,  du  besoin  qu'aurait  r.Vnglelcrre 
d'imposer  des  la.xes  sur  ses  colonies,  et  du  refus  qu'elles  feraient  de 
se  soumettre  à  ces  taxes.  » 

Parmi  ses  discours  académiques,  signalons  celui  ipiil  prononça  lors  de 
sa  réception,  le  samedi  3  février  1720,  cl  ceux  par  lesquels  il  reçut 
.M.Boivin,  le  samedi  2!l  mars  1721,  et  i'ahhé  .Mary,  le  jeudi  30  décembre 
172 {.  Son  Abr  gé  de  la  rie  des  peintres  de  ''Eeole  romaine  et  desernilion  de 
kurs  tableaux  et  dessins  parut  en  172!)  dans  le  tome  1>  du  llecneil  d'istanipes 
de  J  -.\nloine  Crozat. 

I^e  principal  ouvrage  de  l'abbi-  JMibos  est  son  Histoire  eriiiqne  de  l'étublis- 
senirnt  du  la  Monarchie  franeotst  dans  les  (iaults,  publiée  eu  1731,  l'aris, 
;}  vol.  in  4".  Li  thèse  soutenue  allait  droit  contre  celle  du  comte  de 
lioulainvilliers  exposée  dans  ses  deux  ouvi'ages  posthumes  :  Histoire  de 
l'aneien  ijonccrnement  de  /i  France  et  Lettres  sur  les  Parlements  c|ui  furent 
imprimés  en  1727.  Il  s'agissait  de  savoir  quel  était  le  vrai  caractère  de 
la  conquête  de  la  Gaule  romaine  par  un  peupln  de  race  étrangère,  quelles 
avaient  dû  être  ses  conséquences  politiques,  jusqu'où  elles  s'étaient 
prolongées  dans  la  suite  des  siècles  écoulés  depuis  l'élablissement  de 
la  domination  franque,  s'il  en  subsistait  encore  quelque  chose  et  par  quels 
liens  de  souvenir,  de  mœurs,  d'institutions,  la  inonarchie  française  se 
rattachait  à  l'événement  qui  semble  marquer  son  berceau.  I]n  un  mot, 
il  s'agissait  de  savoir  ijuelle  était  la  vraie  de  la  thèse  romaniste  ou  de 
la  thèse  germanique,  .\uguslin  Tliierry  (I)  a  admirablement  résumé  le 
système  de  lioulainvilliers.  homme  d'un  snvoir  médiocre  et  préoccupé 
de  regrets  et  de  prelenlions  aristocratiques  »,  qui  avail,  pour  le  présent 


(1)  Conaidérations  sur  t'Iiistoirc  de  France,  l'ai-is  ix'iii.  ili:i|i.  Il,  p.  :\3-M. 
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comme  pour  le  passé,  la  conviction  d'une  égalité  native  entre  tous  les 
geutilsliommes.  et  d'une  iniinense  inégalité  enireeux  et  la  plus  haute  classe 
du  tiers-étal. 

Le  grand  historien  parle  ensuite  en  ces  termes  de  l'ouvrage  de  lalihé 
Uuhos  :  «  Les  ressentimenis  (I)  de  la  bourgeoisie  couvaient  silencieuse- 
ment dans  l'âme  d'un  homme  d'un  talent  mûr,  d'un  esprit  subtil  et 
réiléclii.  Jean-Baptiste  Dubos,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française, 
célèbre  alors  comme  littéraleur  et  comme  publiciste,  entreprit  uon  seule 
ment  d'abattre  le  système  historique  de  Boulainvilliers,  mais  encore 
d'extirper  la  racine  de  tout  système  fondé  pareillement  sur  la  distinction 
des  vainqueurs  et  des  vaincus  de  la  (iaule.  C'est  dans  ce  but  (|u'il  composa 
le  plus  grand  ouvrage  qui,  jusqu'alors,  eût  été  fait  sur  les  origines  de 
l'histoire  de  France,  un  livre  encore  lu  de  nos  jours  avec  prolit  et  intérêt  : 
YUhdnre.  critique  île  l'ciablifUiemcnt  de  li  nionarrinc  française  dans  les  Gaules. 
L'esprit  de  ce  livre,  où  un  immense  appareil  d'érudilion  sert  d'échafaudage 
à  un  argument  logi([ue,  peut  se  formuler  en  1res  peu  de  mots  et  se  réduire 
aux  assertions  suivantes  :  I"  La  con(|ucle  de  la  (Iaule  par  les  Francs  est  une 
illusion  hislori(|ue.  Les  Francs  sont  venus  eu  Gaule  comme  alliés,  uon 
comme  ennemis  des  Romains.  2^  Leurs  rois  ont  reçu  des  empereurs 
les  dignités  qui  conféraient  le  gouvernement  de  cette  province,  et,  par 
un  traité  formel,  ils  ont  succédé  aux  droits  de  l'empire.  3"  L'administration 
du  pays,  l'état  des  personnes,  l'ordre  civil  et  politique,  sont  restés  avec  eu.x 
exactement  les  uièmes  (|u'aui)aravant.  -l^  Il  n'y  a  donc  eu,  aux  v'  et 
VI"  siècles,  ni  intrusion  d'un  peuple  ennemi,  ni  domination  d'une  race  sur 
l'autre,  ni  asservissement  des  (iaulois.  [>"  C'est  quatre  siècles  plus  lard  (|ue 
le  démembrement  de  la  souveraineté  et  le  changement  des  ollices  en 
seigneuries  produisirent  des  elïels  tout  semblables  à  ceu.x  de  l'invasion 
étrangère,  élevèrent  entre  les  rois  et  le  peuple  une  caste  dominatrice 
et  tirent  de  la  Gaule  un  véritable  pays  de  conquête.  »  Augustin  Thierry 
reconnaît  d'ailleurs  f|ue  iMibos,  pour  établir  son  système  ((  i)rolila,  ou  plutôt 
abusa  des  moindres  indications  favorables  à  sa  thèse,  des  moindres  traits 
épars  chez,  les  historiens,  les  géographes,  les  poètes  et  les  panégyristes, 
torturant  les  textes,  traduisant  faux,  interprétant  à  sa  guise,  et  conservant, 
dans  ses  plus  grands  écarts,  quelque  chose  de  contenu,  de  patient,  de 
linemenl  i)ersuasif  qui  tenait  en  lui  du  caractère  et  des  habitudes  diploma- 
tiques. 11  parvint  ainsi  à  former  une  démonstration  invincible  en  apparence, 
à  enlacer  le  lecteurdans  un  réseau  de  preuves,  toutes  fort  légères,  mais  dont 
la  multiplicité  étonne  l'espril  cl  ne  lui  permet  plus  de  se  reconnaître 


(1)  l'oiisKlérnaoti!'  sur  l'hii'lnire  ili-  i'ranre.  \i.  02. 
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Le  temps  cl  le  progrès  des  iJécs  liistoriques  ont  opéré  le  partage  de  ce 
qu'il  y  a  d'excessif  ou  de  légitime,  d'absurde  ou  de  probable  dans  les  indue- 
lions  et  les  conjectures  de  l'antagoaiste  du  comte  de  Boulainvilliers...; 
mais  nous  lui  devons  le  premier  exemple  d'une  attention  vive  et  patiente 
dirigée  vers  la  partie  lomaiue  de  nos  origines  nationales,  (l'est  lui  i|ui 
a  relire  du  domaine  de  la  simple  tradition  le  grand  lait  de  la  persistance  de 
l'ancienne  société  civile  sous  la  domination  des  Barbares  et  qui,  pour 
la  première  fois,  l'a  fait  entrer  dans  la  science.  Ou  peut,  sans  exagération, 
dire  que  la  belle  doctrine  de  Savigny  sur  la  perpétuité  du  droit  romain 
se  trouve  en  germe  dans  V Histoire  rriwiut  de  rétablissement  de  la  monarchie 
(raneaise.  » 

t^e  livre  de  l'abbé  Dubos  eut  à  l;i  fois  un  grand  succès  de  parti  et  un  grand 
succès  littéraire;  il  venait  d'en  donner  une  seconde  édition,  quand  il 
mourut  en  I7i2.  Les  Bénédictins  l'ont  approuvé  :  on  le  voit  aux  notes 
de  dom  Martin  Bouquet  dans  les  deux  premiers  volumes  du  Ikcucil  des 
historiens  des  Gaules,  où  se  trouve  fréquemment  cilé  doelissimus  ahhas  Duhos; 
on  le  voit  aussi  par  l'hospitalité  que  les  auteurs  de  l'Art  de  v-'ri  fier  les  dates  (1) 
ont  libéralement  donnée  à  la  vigoureuse  DissertuCion  de  M.  Ardilier, 
administrateur  général  du  domaine,  que  l'étalili>sement  de  la  monarchie 
française  dans  les  Gaules  ne  causa  aucun  changement  dans  l'étal  ciril  des 
naturels  du  piiys.  Ardilier  y  dit  enirc  autres,  en  parlant  du  président  de 
Montesquieu,  qui  venait  de  maltraiter  fort  l'abbé  Dubos  :  «  Excellé  de 
nos  monuments,  il  s'écrie  qu'il  lui  a  fallu  les  dévorer,  comme  Saturne 
dévorait  les  pierres.  Ne  serait-il  pas  permis  d'en  conclure  qu'il  les  a  mal 
digérés  '?  » 

Augustin  Thierry  a  cité  les  passages  d'une  admirable  éloquence  où 
Monles(|uieu  2),  fort  de  la  supériorité  de  son  talent,  a  ruiné  dans  l'opinion 
des  contemporains  (3)  l'ouvrage  de  l'abbé  Dubos,  en  corrigeant,  il  est  vrai, 
sa  critique  dédaigneuse  et  ironique  par  ces  derniers  mots  plus  bienveil- 
lants :  .(  Le  public  ne  doit  pas  oublier  qu'il  est  redevable  à  M.  l'abbé  Dubos 
de  plusieurs  compositions  excellentes.  C'est  sur  ces  beaux  ouvrages  qu'il 
doit  !e  juger,  et  non  pas  sur  celui-ci.  M.  l'abbé  Dubos  y  est  tombé  dans  de 
grandes  fautes,  parce  qu'il  a  plus  eu  devant  les  yeux  M.  le  comle  de 
Boulainvilliers  que  son  sujet.  Je  ne  tirerai  de  toutes  mes  critiques  (|ue  celle 
réllexion  :  Si  ce  grand  homme  a  erré,  (|ue  ne  dois-je  pas  craindre'.'  » 


(Il  fonn;  I.  p.  "2.;. 

(2)  Esprit  des  Lois,  Livie  .XXVdl,  cluip.  3  ;  XXX,  10,  12,  2:i,  24  et  2:j. 

(3i  Dubos  a  élé  vengé  dans  la  suite;  ChAlcaubrianil,  enlic  aiilres,  dans  ses  Elûtes 
liistoriques.  dit  que  VBisloire  de  Dubos  ■  est  un  ouvrage  solide,  souvent  atlai|ué.  jaoïnis 
renversé,  pas  même  par  .MonlPsi|uieu.  (jui  d'ailleurs  a  su  peu  de  eliose  sur  les  Francs.  » 
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Dd  tait,  les  liislorieas  qui  sont  venus  ensuite  ont  reconnu  que  les 
résultats  coulradictoifes,  aux(|UPls  étaient  arrivés  Dubos  et  .Montesquieu, 
sont  également  erronés.  Leliut'Tou,  dans  l'.Vvant  propos  de  son  Uixioire  des 
institutions  m'^roDinr/iennes,  Paris  I8'i2,  déclare  que  «  le  livre  de  Dubos, 
mali^ré  les  erreurs  trop  réelles  qui  le  dépareni  et  l'esprit  de  système  (|ui  en 
a  considérablemeni  exagéré  les  conséquences,  est,  de  tous  ceux  (|ai  ont 
abordé  le  môme  problème  au  w  iii^  siècle,  celui  où  la  question  des  origines 
mérovingiennes  se  trouve  le  plus  près  de  sa  véritable  solution...  .  Ce 
mémorable  travail  élait  destiné,  par  la  vigueur  do  la  conception  et  la 
justesse  du  coup  d'œil,  à  bâter  la  solution  des  dillicultés  les  plus  sérieuses 
qui  embarrassent  encore  la  question  de  nos  origines.  »  Le  comte  du  Duat, 
dans  son  laborieux  et  ((uelquc  peu  indigeste  ouvrage  Les  origines,  ou 
l'ancien Qouteniemenl  de  la  l'ntnce.  de  IWllemmine  et  de  l'Ilolie,  17.Ï7,  4  vol. 
in-li,  était  ramené  aux  idées  et  aux  conclusions  de  l'abbé  Dubos;  de  même 
Hervé  dans  sa  Théorie  des  matières  jè^dales  et  ccnsnelles,  publiée  en  17SS. 
Enfin  Fustel  de  Coulauges,  au  xix"  siècle,  a  repris  pour  sou  compte  et 
magistralement  exposé  la  tlièse  qu'avait  combattue  Montesquieu. 

Parmi  les  opuscules  imprimés  de  l'abbé  Dubos  (I),  citons  encore  sa 
Lettre  à  M.  Jordan,  au  sujet  de  deu.r  dissertât  ions  de  .)l.  le  professeur  Hoffmann. 
qui  parut  en  1737  dans  la  Jtihliothèque  (jermanieiue,  et  un  I  rojel  de  la 
nourelle  Collection  des  Historiens  de  France,  en  latin  et  franeais,  attribué 
à  tort  à  dom  Marliu  Bou(|uet  {i},  el  dont  le  manuscrit  autograpbe,  de  cinq 
pages  in-folio,  se  trouve  à  lu  bibliotlièque  de  ïroussures,  liasse  Kî.  Cette 
même  liasse  renferme,  outre  le  manuscrit  autographe  de  VUistoirc  des 
quatre  (lordiens,  mentionné  déjà,  un  certain  nombre  de  manuscrits  de 
l'abbé  Dubos,  eu  particulier: 

Table  des  matières  contenues  dans  V Histoire  critique  de  l'établissement  de 
la  mona'chie  franeai'ie  dans  les  Gaules,  17  pages,  et  Discours  préliminaire  de 
cet  ouvrage,  ;»2  pages,  le  tout  formant  trois  cahiers; 

De  quelques  sujels  de  plainte  de  la  maison  de  IJavièrc  contre  celle 
d'Autriche,  et  des  services  importants  que  les  ducs  de  Bavière  lui  ont 
rendus,  15  pages,  in-folio. 

Sur  les  successions  :  G  cahiers. 

Traité  de  la  succession  à  la  couronne.  France  et  Espagne.  Manuscrit 
de  10  cahiers,  composé  pendant  la  régence  de  Philippe,  duc  d'Orléans. 


(I)  Nous  aurons  Toccasion  d'eii  niriilicÈiiirr  (iMol(|urs  auli-c~;  au  cours  ili'  raunolalion  ck'S 
letlres  publiées. 

|2l  Ce  prospoclus  a  clé  r(iiii|irimù  a']>c  pages  IXII  ilo  rr-diliim  l'alinù  en  18(Î7.  en 
la  Préface  du  piemier  vulunie. 
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.Mémoire  sur  la  Régence  en  France,  brouillon  de  2.^  pages  ia-folio, 
et  copie  au  net  forni;int  deux  cahiers. 

Lellre  à  propos  il'un  ouvrage  critique  sur  la  régence  iln  duc  d'Orléans, 
deu-X  douilles  fouilles,  G  pages. 

Dissertalion  relative  à  la  noblesse,  S  pages  in  folio. 

Espèces  monnayées  depuis  le  règne  de  Louis  VI  avec  leur  titre,  leur 
valeur,  etc. 

Manuscrits  des  deu.x  discours  prononcés  à  TAcadémie  pour  la  réception 
de  l'abbé  .Alary  et  pour  celle  de  l'abbé  Sallier. 

Variation  do  l'aiguille  aimantée.  .3  pages. 

Des  (iradués  et  des  Laiz.  dissertalion  de  4  pages. 

Signalons  enfin  la  convention  passée  entre  l'abbé  Dubos  et  les  sieurs 
Nyou  et  Didot,  libraires,  auxquels  l'abbé  abandonne  tous  ses  droits  sur  son 
ouvrage  Histnire  ciiiiquy  de  l'étaliHi^semcitt  de  la  monarchie  française  dans  les 
(iaiilcs,  imprimé  pour  la  première  fois  en  1717,  moyennant  le  don  de 
30  exemplaires  et  la  somme  de  l.:ioO  livres.  Lq  convention  est  datée  de 
Paris  29  mai  1740.  Une  note  ajoute  :  :<  Le  22  fovriei-  1742.  reçu  les  trente 
exemplaires  in-quarto,  l'abbé  du  Ros.  » 

Les  principaux  correspondants  de  l'abbé  Dubos  sont  d'abord  des  person- 
nages du  Boauvaisis,  son  cousin,  le  chanoine  Foy  de  .Saint  Hilaire,  -M.  de  Fran- 
castel,  sous-bibliothécaire  du  collège  des  QuatreNalions.  puis  divers  savants 
de  l'époque,  le  nun)ismate  Nicolas  Thoynard.  Pierre  Bayle,  avec  lequel  il 
s'était  lié  pendant  son  voyage  en  Hollande,  Saint-Evremond,  qu'il  avait  connu 
à  I^ondres,  et  enfin  divers  personnages  avec  lesquels  il  fut  en  rapport,  soit 
par  ses  fonctions  de  diplomate,  comme  le  maréchal  d'Huxelles,  le  marquis 
de  Sainte  Croix,  le  cardinal  Dubois  le  comte  du  Luc,  le  comte  de  Bossu,  le 
cardinal  Passionei,  soit  par  sa  notoriété  d'historien  ou  par  ses  fonctions 
d'académicien,  comme  L'.\dvocat,  l'abbé  de  Dangeau,  l'alibé  de  Louvois, 
Fénelon,  Voltaire,  le  cardinal  di  Fleury,  J.-B.  Rousseau.  Jordan,  etc.  (I) 

Nous  avions  songé  tout  d'abord  à  réunir  tout  ce  qui  subsiste  aujourd'hui 
de  la  correspondance  de  l'abbé  Dubos  et  à  la  joindre  aux  lettres  de  la 
collection  deTroussures;  mais  au  moment  où  nous  allions  prendre  copie, 
grâce  à  l'obligeance  parfaite  de  iM.  .Mfred  Rebelliau  et  de  M.  Thnreau- 
Daugiii,  des  f|uelques  lettres  c|ui  se  trouvent  dans  les  archives  de  l'.Vcadémie 
française  et  de  celles,  beaucoup  plus  nombreuses,  qui  se  trouvent  aux 
archives  des  .\naires  Etrangères,  dans  les  correspondances  d'Autriche,  de 


(1)    La    plupart  des   lettres    de    i'ab})é   Dubos   n"i>iil  pas   de  millcsime,  ce  qui   en  rend 
le  nlîissemenl  clironologkiue  souvent  difficile. 
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Hollande  el  d'Angleterre,  nous  avons  a|)i)ris  que  M.  A.  Lonil)ard,  professeur 
à  l'Académie  de  Neucliâlel,  préparait  un  travail  surl'abbé  Dubos,  diplomate 
et  académicien.  Nous  nous  sommes  donc  l'onleiité  d'ajouter  aux  lettres 
conservées  à  Troussures  (1),  celles  qu'on  trouve  à  la  Bibliolliùqne 
Nationale  dans  la  eorrespontlauce  de  Xicohis  Tlioyriard  (2  ,  et  d'indiquer  à 
leur  date  respective,  par  une  courte  analyse,  les  lettres  déjà  publiées. 

Parmi  les  travaux  les  plus  récents  concernant  l'abbé  Dubos,  signalons  la 
Noiici'  pul)liéepar^'iclor  Tremblay  dans  le  llullrtin  île  l'Athnieyilu  liftiucaisis, 
ISifi-'t?,  pages  26S27I;  une  Kl u de  sur  l'abbé  Ditbos,  par  Aug.  Morel,  Paris, 
A.  Durand,  iS'60,  XII-108  pages,  mémoire  couronné  par  1  Atliénée  du  lieau- 
vaisis;  les  Lettres  publiées  en  1890  par  E.  Gigas  dans  le  Clioix  de  la  earres- 
pondance  inédite  de  Pierre  f^atjle,  celles  publiées  par  M.  P.  Bonnefon  dans  la 
Revue  d'Ivstoire  littéraire  dn  la  l'^rand',  en  l'.IKT;  la  thèse  de  .M.  Paul  Péteut, 
présentée  à  Berne  en  1902,  où  l'auteur  a  montré  surtout  l'inlluencedeDubos 
sur  la  critique  suisse  el  allemande,  celle  de  M.  .Marcel  Braunsclivig,  L'abbé 
Du  Bus,  rénocateur  de  ii  cril'ijue  an  xvnr"  siècle,  thèse  pour  le  doctorat 
es  lettres,  présentée  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris. 
Toulouse,  1905,  86  pages,  iu-S".  L'auteur  y  montre  successivement  en  l'abbé 
Dubos  un  précurseur  de  la  critique  impressionniste  et  relative  du  xix"  siècle, 
et  aussi  de  reslliéli([ue  psychologique  et  de  la  critique  scienlifuiue,  et 
même  de  la  critique  comparée  qui  est  en  si  grand  honneur  de  nos  jours.  Il 
fait  de  lui  le  premier  qui  ail  eu  le  mérite  d'introduire  en  iTiti(iue  l'espi'it 
philosophique,  et  le  regarde  comme  le  fondateur  de  l'esthétii|ue  moderne  : 
(I  S'il  n'a  pas  inventé  le  nom,  il  a  du  moins  créé  la  chose.  »  .Meutiouuons 
encore  les  opuscules  de  ^L  \.  Lombard,  préparatoires  à  son  ouvrage 
définitif   :    Uecueil  de  li-avaux  publiés  par  la  faculté  des   Lettres    sous 


(1)  Au  cimi's  (lo  ce  voliimo,  (oiilosles  leUroà,  dont  la  prnveniince  n'est  pas  iiulii|irri>  do 
fai.'on  spéciale,  ont  été  copiées  à  la  liililiollu' |iie  do  Troussures. 

(2)  Os  iii  lelties,  conservi'os  aujourd'hui  dans  le  manuscrit  .'iliO  des  nouvoUos  acifuisilions 
françaises,  proviennent  de  la  vente  doi  aulograplies  de  feu  Jac;|ues-Cliarles  Hrunet.  La  liclie 
qui  leur  est  consacrée  dans  le  caliinet  Oliaravay  les  désigne  ainsi  :  ■.  Correspondance  fort 
intéressante,  écrite  par  l'abbé  Dubos  pendant  ses  voyaifes  en  Angleterre  en  I!elgi(|ue,  en 
Hollande  et  en  Italie.  Il  y  p  nde  souvent  de  nuniismali(|ue  et  envoie  à  Thoynard  des  dessins 
de  médailles  rares.  11  l'enlretient  aussi  des  allaires  diplomatiques  (|ui  intéressaient  l'abbé, 
chargé  alors  par  M.  de  Torcy  de  diverses  négociations.  .>  Suit  une  analyse  succincte 
lie  (|ueli|ues  unes  de  cea  Icltres,  Beaucoup  d'entre  elles  sont  relatives  aux  découvcrles  faites 
eu  Asie  et  en  .Amérique.  La  collection  fut  acbelée,  en  ISfiS,  pour  la  somme  de  .'i.'Jl  francs 
par  le  libraire  Potier  au  comple  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

lice  noie,  écrite  de  la  main  de  lirnni't  (folio  3lli  du  manuscrit  de  la  Bibliollié(|ue 
Nationale)  montre  (juil  s'élait  propos.-  de  publier  ces  letlres.  On  a  relié  par  erreur  ilans  le 
même  vidunie,  parmi  les  lettres  de  Dubos,  une  lellrede  .I.-B.  Du  Bois,  datée  «  de  Hourbon 
l'Arcbambaut,  le  10  may  lOrio  «,  (folio  ili:;),  nue  aulre  signée  -Dubois,  Borne,  le  i  mai  1700 
(folio  'SM'i)  et  une  non  signée,  ii  avril  .S7.  (folio  3liSi, 
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les  auspices  de  la  Sociélé  académique  (deNeucluUel  ,  qualriùmc  fascicule:  La 
qucviVe  des  Anciena  et  des  Mo'lerncs:  l'abbé  du  Dos;  élude  suivie  d'uue  noiice 
bibliograpilique,  Neuchâtel,  11)08,  ;39  pages,  in  S"  ;  ses  Notes  sur  l'abbé  du  Hos, 
publiées  daas  la  llerue  d'hUtoire  littéraire  de  la  Franrc,  janvier  mars  1908, 
pages  C")  7.J,  el  L'abbé  du  Uns  et  l'oritjinc  de  l'école  romaniste,  Ibid.  1!I0!(, 
pages  G77-690. 

On  le  voit,  l'ocuvro  de  l'abbé  Dubos  l'ut  des  plus  diverses  el  des  plus 
variées,  el  sur  plusieurs  points  il  eut  le  grand  mérite  d'être  un  précurseur. 
Eucorc  n'avons  nous  point  parlé  de  sa  science  de  numismate;  précisément 
parce  que  ses  lettres  à  Thoynard  nous  donneront  l'occasion  de  la  signaler, 
l'ourtanl  son  nom  esl  à  peine  connu  aujourd'bui;  on  s'est  contenlé  de 
lui  donner  une  place  bonorablo  parmi  les  pliiiosoplies  el  les  eslliéliciens  de 
second  ordre;  quant  à  ses  n'uvrcs  d'bisloire,  il  y  a  longtemps  (|ue 
Chateaubriand  a  remarqué,  dans  la  préface  de  ses  Etudes  bistoriqucs  :  «  On 
vole  Du  Bos  sans  avouer  le  larcin  :  il  serait  plus  loyal  d'en  convenir.  » 
Terminons  cette  notice  par  deux  passages  de  discours  académiques 
prononcés  peu  après  la  mort  de  Dubos  L'abbé  du  Hesnel  le  remplaça 
à  r.Vcadéniie  française  le  30  juin  1742,  et  il  disait  dans  son  discours  de 
réception  :  »  l.a  variété  (1)  de  ses  connoissances  n'en  diminuoit  point 
la  profondeur.  11  étoit  également  versé  dans  la  Lltléralure  ancienne 
et  moderne,  .\ucun  des  bons  auteurs  Italiens,  Espagnols,  .Anglais,  n'avoit 
échappé  à  ses  lectures.  Une  vaste  mémoire  lui  rendoil  avec  autant  d'ordre 
que  de  promptitude  tout  ce  qu'il  lui  avoil  confié,  mais  ce  qui  le  dislinguoit 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  iml  eu  comme  lui  ces  avantages,  c'éloil 
un  esprit  vraiment  pbilosopliiquc,  (|ui  lui  fiiisoit  juger  des  choses  par 
ce  qu'elles  sont  eu  elles-mêmes » 

Dans  sa  réponse,  le  duc  de  Uichelieu  trouvait  pour  l'abbé  Dubos  un  éloge 
plus  beureux  encore:  a  Retrouver  (2)  des  monumens  au  milieu  des  débris, 
c'e-t  servir  la  curiosité  humaine  :  mais  c'est  quel(|uefois  ne  servir  qu'elle 
el  se  borner  à  être  savant.  liemoDler  aux  sources  de  nos  usages,  démêler 
les  anciennes  loix  qui  ont  produit  les  nôtres,  rassembler  les  principes 
épars  du  droit  public,  ces  fondemens  si  respectés  el  si  cachés  de  la  société 
des  Nations,  c'est  être  à  la  fois  savant  et  citoyen.  Tel  est  celui  que 
nous  regrettons » 


il)  Recueil  (les  liaranjjiios  pronoiictos   p,Tr  MM.  île  l'Ai^diniic  franvaisc  le  jmii'  de  leur 
icTeplions,  l.  V.  Paiis  17(i:i,  page  .'i'il. 
li    Ibid,  p.  Si.".. 


I.  -   ij:tthi;s  dk  laimjk  di  nus 


Le  plus  graud  uoinbre  de  ces  lellres  provient  du  iiiauuscril  oUO  des 
nouvelles  acquisilions  franraises  à  la  lîibliothcque  Xalionale.  Klles  soûl 
adressées  à  Nicolas  Thoynard  ou  Toiuard,  seigneur  de  Villan-Blin,  né 
le  ;>  mars  IGï'Jh  Orléans,  où  son  père  était  président  et  lieutenant  général  du 
bailliage  et  présidial  de  la  ville.  Il  s'occupa  surtout  des  langues  anciennes 
et  de  l'élude  des  médailles,  mais  publia,  outre  des  dissertations  sur 
des  médailles  romaines,  des  notes  sur  Laclance,  une  Discussion  r/cî 
remarques  du  l'rrc  Bouliours  au  sujet  du  Nouveau  Testament  de  Mons, 
une  critif|iie  de  la  traduction  du  .Nouveau  Testament  de  llichard  Simon, 
une  concordance  grecque  des  quatre  Evangiles  et  laissa  en  plus  une 
quantité  de  manuscrits  sur  les  snjets  les  plus  variés  (I).  Il  eut  aussi 
beaucoup  de  part  à  l'ouvrage  du  cardinal  Noris  sur  les  épocjues  syro- 
macédoniennes,  il  mourut  à  Paris  le  .'i  janvier  ITOlJ. 

Comme  il  sera  souvent  question,  au  cours  de  cette  corresiioudance, 
de  l'ouvrage  de  Thoynard,  intitulé  Uarmonta  t'iangcliorhm  fjracco-latina, 
Parisiis,  Andr.  Cramoisy,  I7i)7,  in-fol.,  nous  croyons  utile  de  reproduire 
ici  la  notice  de  Brunet  sur  cet  ouvrage  {Mnnucl  du  libruir.-,  t.  v.,  p.  8i3)  : 
«  Thoynard  étant  mort  en  i70G,  avant  (|ue  cet  ouvrage  fut  terminé,  ce  fut 
Julien  Fleury,  chanoine  de  Chartres,  (|ui  y  mit  la  dernière  main  et 
le  publia.  Pendant  plus  de  quarante  ans,  l'auteur  de  ce  savant  ouvrage 
s'était  occui)é  de  l'Harmonie  des  dilïérentes  parties  de  l'I-^crifure  sainte  et 
dés  l'année  16li'J  il  avait  mis  sous  presse  des  extraits  de  ce  grand  travail, 
dont  il  faisait  tirer  les  feuilles  à  très  petit  nombre  et  comme  de  simp'es 
•'■preuves  destinées  à  ses  amis.  Nous  voyons  par  sa  correspondance  qu  il 
était  sur  le  point  de  prendre  des  arrangements  avec  Dan.  Elsevier, 
d'.\msterdam,  jRiur  l'impression  de  ses  Harmonies,  lorsque  la  mort  de  cet 
imprimeur  mil  lin  à  la  négociation.  Cependant  Thoynard  continua  de  faire 


(I)  Voir  l;i  S'otice  sur  Sicolas  ThoijnarJ,  (l'Orléans,  rédigée  d'après  les  noies  de  Jacques 
Charles  llniiicl,  |i:ii'  Ktienrn'  CluivaiMy,  Paris,  IsdM,  !l  [i^iircs  iii-S». 
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imprimer  à  Paris  iliiïérentes  porlious  de  son  ouvrage,  et  en  l('i>!l  il  envoya 
au  célèbre  Jean  Locke  une  collecliou  des  feuilles  harmoniques  des  Rois  et 
des  l'aralipoméues,  ainsi  qu'un  exemplaire  de  Vllarnionie  jrançaise.  Le 
l)hilosoplio  anjrlais  lui  écrivait  à  ce  sujet  :  «  Uieu  vous  donne  le  repos  que 
«  voire  Harmonie  mérite.  Je  suis  ravi  que  vous  la  commenciez  par  le 
((  Penlateuque,  ce  qui  me  fait  espérer  que  vous  parcourrez  toute  la  Bible  et 
«  en  ferez  un  ouvrage  achevé;  et  je  crois  qu'une  Iraduction  littérale  sera  le 
«  idus  commode  pour  l'Harmonie,  avec  un  synopsis  à  côlé,  dans  un  style 
«  fort  adouci.  »  Plus  lartl.  en  Hi8<K  Thoynard  lit  imprimer  à  Amsterdam, 
chez  H.  Wclslein,  Vllnnnnnie  dis  Machabées,  en  4  feuilles  tirées  à  2ij  ou 
30  exem])laires;  déjà  Welstein  avait  témoigné  le  désir  d'imprimer 
l'Harmonie  des  Évangiles,  maisraulcurn'accepla  passa  proposition.  H  avait 
alors,  comme  il  l'écrivait  à  un  de  ses  amis,  «  des  embarrasdomestiquesqui 
«  dérangeoient  l'harmonie  de  ses  études  et  les  études  de  l'Harmonie.  »  Ce 
ne  fut  donc  que  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  (|u'il  s'occupa 
sérieusement  d'une  édition  de  cet  ouvrage,  dont  malheureusement  il  ne  put 
voir  kl  publication.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  résulte  qu'il  doit 
exister  plusieurs  parties  des  Harmonies  de  l'Lcriture  Sainte,  parTlioynard, 
imprimées  antérieurement  à  son  HariiKinia  Eranijeliovum,  et  qui,  n'ayant 
été  tirées  qu'à  un  très  petit  nombre  d  exemplaires,  sont  de  véritables 
curiosités  typographiques.  Citons  encore:  llunnonir  ou  concorde  évanf/élliiue, 
contenant  la  rie  de  Jcfus-Christ.  selon  les  qualrc  éramjélisles,  sititant  la 
méthode  de  Mr.  Thoijnard,  traduile  en  français  par  André  Cramoisy.  Paris, 
J.-H.  Lamesle,  1716,  in  8».  » 

1.  —  Diiios  .V  PiKiiiu:  Bavle  (l) 

2S  mai  16NG. 

Il  1  Vii^ajço  à  se  ili'lier  des  livres  imprimés  cliez  lîarhin  :  c'e.st  merveille  (|uan(l  il  y  en  a 
(Hieliju'im  (le  bon.  .\iitretois,  la  meilleure  pièce  de  fa  boiiliiiue  était  sa  femme;  sed  hacc 
prias  l'uere. 


(I)  Lcllre  conservée  à  la  bil)lloll\é(|ne  de  Coponliagne,  signalée  à  la  pa.ye  (iGS  du  rcciiei 
do  E.  liigas  :  Choix  de  la  coirespondanco  inedile  de  Pierre  llayle,  ,  ICIO-IIOH'.  Parij 
1890,  X\V111-72S  pages.  Ce  recueil  renferme  douze  lellres  de  l'abbé  Oubos  à  Bayle,  dont 
nous  donnerons  à  leur  date  une  très  courte  analyse  :  d  autres  sont  inillquées  dans 
les  notes,  pages  ti39-(>(HS. 
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2.  —  Ar  (lii.vNOiNii  Fov  de  SAiNT-lli[..\ir.i;    1) 

MOXSIELH, 

La  pari  ([ue  je  vous  a,\  vu  prendro  dans  la  deromcrk'  du  Leplis  [■!)  m  oblige 
de  vous  donner  advis  que  Ion  en  a  laid  encore  une  plus  considérable  de  celle 
nalure.  Tout  ce  i|ue  je  vous  en  puis  mander  en  atlendant  que  jon  sois  niieuv 
éclairé  esl  ce  que  M.  Toinard  a  apris  du  Consul  de  Tripoli,  qui  est  celui 
(|ui  en  a  aporte  la  nou\elle,  que  cesl  une  ville  forl  considérable  qui  aparamenl 
a  esle  abysmée  en  partie  par  quelque  Iremblement  de  terre.  La  manière  dont 
les  ruines  sont  disposées  le  persuade  et.  ce  qui  est  un  phénomène  fort 
considérable,  on  trouve  tous  les  vegelans  des  en\'irons.  tant  piaules  que 
animaux,  pétrifiés;  il  a  aporlé  le  corps  dun  homme  et  des  troncs  darbres 
et  daulres  animaux  aussi  bien  i|ue  des  plantes  de  cette  espèce  :  touls 
les  corps  rendus  extrêmement  durs  pèsent  deux  tiers  moins  (jue  ceux 
(|ui  sont  dans  leur  consistence  ordinaire  :  un  elfet  si  extraordinaire  ne  peut  a 
mon  gré  a\oir  esle  produit  ({ue  par  une  vapeur  de  nitre  et  de  soufre  allumé 
(lui  scion  laction  ordinaire  de  ces  deux  corps  a  assez  ou\  erl  les  porcs  de 
tout  ces  végétaux  pour  en  faire  sortir  la  plus  grande  parlic  du  suc  cl 
des  esprits  et  pour  fixer  le  reste  :  vous  scavez  que  la  plusparl  des  Iremblemenls 
de  terre  sont  causé  par  des  feux  souterrains  ;  toute  Litalie  en  deçà  de  Itomeen 
est  une  marque  et  cest  ce  qui  contribue  a  rendre  celle  explication  probable. 
Quoy  qu'il  en  soit,  les  sables  mouvants  du  payis  ont  achevé  ce  que  le  tremble- 
ment de  terre  avoit  commencé,  cest  a  dire  ont  enterré  la  ville  quasi  toute 
entière:  dans  plusieurs  endroits  il  i  a  jusques  a  six  pieds  de  sable  sur  les  ruines. 
Le  Consul  de  Tripoli  en  a  neanmoinls  fait  déterrer  deux  ou  trois  colonnes 
qui  sont  arivees  et  débarquées  près  du  Cours:  quand  jauray  le  loisir,  je 
minformeray  des  particularilez  de  cette  découverte  que  je  vous  feray  sca\oir. 

Il  avoit  couru  un  bruit  assez  vague  dabord,  mais  qui  semble  se  confirmer 
presenlemenl,  que  le  Chevalier  de  Flacour  (:ii  a  pris  les  gallions  despagnc. 


(1;  Léonor  Koy  de  Sainl-llilau'c,  coiisin  do  l'oy-\iiillaiil  et  de  l'aljbc  Dubos,  (ut  eumme 
celui-ci  chanoine  de  Sainl-Picne  de  Bcauvais.  M  acconipafina  Colberl  de  Croissy  en  .\n^'le- 
lerrc  cl  y  lenla  un  rapprocliemcnt  entre  les  deux  l^Khscs  en  sacriHant  un  peu  trop  la 
suprématie  du  pape.  .Vussi  sa  convention  ne  ful-elle  point  goi"[léc  en  Siubonne,  où  il  n'y 
eut  pour  l'appuyer  que  le  docteur  de  Sainli'  Beuve.  Ce  fut  aussi  un  zélé  exploraleur  de 
ruines,  et  il  m  avec  l'abbé  Dubos  un  mémoire  sur  le  Mercure  barbu,  dont  nous  aurons 
a  reparler.  11  lit  ésalcmeut  un  voyage  en  Italie  en  eompagnio  du  iii'iucc  de  l.ouKueville. 
DuponI  Wlule  lui  a  consacré  une  uotiei'  dans  Les  Antiquaires  de  Beaurais.  •Mvnvni-rs 
lie  la  Sociéti'^  académiijue  de  l'Uise,  lomc  I",  1X47,  paires  i;i:i.i 

(i)  Il  s'agit  sans  doute  de  Lcbida  ou  Lebda,  ville  de  Tripolitaine,  bàlic  >ur  leuiiilaci'Uieiil 
lie  l'ancienne  Leplis  magna  qui  prit  le  parli  des  liomains  lors  do  lu  troisièmes  guern' 
punique.  Les  ruines  phéniciennes,  romaines,  bysantines  cl  arabes,  en  sont  considérables;  elles 
ont  été  explorées  de  nouveau  par  le  capitaine  anglais  Smilh  en  1810,  et  l'allemand  II.  lîartb 
en  1849.  Il  y  avait  une  autre  Leplis,  appelée  Lep'is  minor,  aujourd'hui  Lemta  en  Tunisie. 

(:ii  Peutéire  le  lils  du  voyageur  Ktienne  de  Flacourt  (H")07-I(iiJ0),  natif  d'Orléans,  comme 
ïboynard,  qui  commanda  les  troupes  du  roi  au  Fort  Uaupbin,  à  Madagascar,  et  publia  un 


If)  Ari'OGliAl'Ill'S  tlSDLSSUHKS 

Celle  nouvelle  seroil  .si  advanhigeuse  pour  nousciuc  Ion  nosc  la  iToirc  sans  eu 
avoir  des  preuves  aullienliques  :  ce  seroil  une  prise  de  six  vingt  millions. 
Ce  seroil  la  seconde  fois  que  les  Espagnols  auroicnl  perdu  leur  llolle, 
Peler  Ileins  (1)  layanl  prise  aulrelois  jusques  dans  Cuba.  Ce  (|ui  est  cerlain, 
eesl  (|ue  la  Cour  sesl  faict  donner  par  les  marchands  un  eslal  de  louis  les  ellels 
quilsavoieul  sur  celle  llolle. 

La  gazette  de  Bezancon  nous  apprend  que  le  prince  de  Bade  (2)  a  cliange  le 
siège  de  \aradin  en  blocus  cl  quun  corps  lonsideraljle  de  Turcs  et  de 
Tarlarcs  campe/  a  deux  lieues  de  la  place  lui  enlevoil  lous  les  fourageurs:  ils 
ont  taillé  en  pièce  deux  mils  rasciens  qui  le  venoit  joindre  a  portée  de  pistolet 
des  lignes  de  contre  ^■allatiou.  Le  nouveau  grand  vizir  est  arri\é  a  Belgrade  a 
dessein  de  faire  quelque  entreprise. 

M.  le  premier  président  (i)  fit  avant  iiier  en  i)leinc  audience  une  remon- 
trance un  peu  forte  a  M  le  procureur  gênerai  sui-  le  retardement  des 
informations  (|ui  se  font  pour  laffaire  de  madame  de  ■l'renelle.  11  est  'vray 
au?si  que  Ion  dit  ([u'il  meiiloit  en  celte  mcrcurialle  et  que  Ion  sapercoit 
bien  qu'il  vouloit  favoriser  madame  de  Tresnelle:  madame  de  Roville  (i) 
cl  madame  dePaloyseau,  mère  du  maniuis  de  Trenelle  (5),  sont  deux  sunirs. 

L'affaire  de  Cazal  (6)  nesl  pas  encore  bien  eclaircic:  tout  ce  (|ui  est  certain, 
ce  que  ^L  de  Crenant  a  faist  arcsler  le  manjuis  l'iggiaui,  le  major  de  la  place 
et  deux  sénateurs. 

On  doit  remplir  celte  semaine  le  poste  que  M.  de  Benserade  a  laissé  vacant 
dans  lacademie  (7).  Les  jeltoniers  qui  se  lassent  fort  de  voir  diminuer 
leurs  prolit  en  \oyaul  augmenter  leur  uomljre  ont  lait  a  M.  l'abbé  Bignon  (8) 


Diclionnaire  de  la  langue  de  Madagascar,  l'iiris.  l('.:;s,  in  S",  cl  mic  Uisloiic  de  la  grande 
isie  de  Madagascar,  ibid,  in-4'.  Nous  savons  ilaulro  pari  i|ui'  a:  clievalier  de  Flacourt  était 
on  K'iTl  clicf  lies  comptoirs  tie  .Malahar.  Cf.  Paul  Kaeppoljn,  La  compagnie  des  Indes  orien- 
tales et  François  Martin,  Paris,   l'.XKS,  p.   122  et  IS.'i. 

(1)  Le  célèbre  amiral  hollandais  Piet  Ileyn.  iloTO-IGitli. 

(2)  Louis  Guillaume,  margrave  de  Bade,  filleul  de  Louis  XIV  >  ICJa-tTOT),  comballuit 
contre  les  Turcs  en  (|ualilé  de  général  ife^  armées  impériales 

|3)  Ailiille  II  de  llarlay. 

i'i|  Mère  de  Louis,  marquis  de-  lîouvilie,  lirnlenanl-rolonel  des  dragons  de  la  Lande 
commandant  d'Hei  lelbcrg  en  16lScS  et  gouverneur  du  ForlLouis  en  juin  lIlMt. 

i.il  l'ranvois  de  llarvilledes  Ursins,  mar(|uis  de  Paloiscau  et  de  Traiiiel,  maréclial  de  camp 
des  armées  du  roi,  gouverneur  do  Cliarlevillr,  cul  pour  fdle  Constance  de  llarville.  dame 
de  Paloiseau,  (]ui  épousa,  le  11  mars  1694,  Njcolas-Simon  .\rnauld,  mari|uis  de  Pomponne. 

(G  Le  Journal  de  Dangeau  porte,  à  la  date  de  IS  novembre  IO')l  :  »  -M.  de  Crcnan,  ayant 
découvert  ([iie  le  gouverneur  de  la  ville  de  Casai,  ipii  y  avait  été  mis  par  .".!.  de  .Mantoue, 
conspirait  de  rendre  la  ville  aux  Iroupes  de  l'Empereur  et  d  égorger  les  Français,  s'est  saisi 
du  gouverneur  et  der|uelipies  liabilants  (|ui  lui  étaient  suspects,  et  les  a  fait  mettre  en  prison 
dans  la  citadelle.  On  dit  ([ue  la  conspiration  a  été  découverte  par  une  aventure  amoureuse.  » 

("j  Isaac  de  Benseradi:  mourut  en  i&.)\,  à  I  i^ge  de  soixante-dix-liuit  ans,  du  fait  de  la 
distraction  d'un  chirurgien. 

(8)  L'abbé  liignon  remplaça  le  Ll  juin  iG93  le  comte  de  Uu.-sy. 
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la  proposUion  de  le  faire  eslirc  :  mais  cuinmc  il  lomoiguc  uc  suu  i)as  soucier 
beaucoup,  je  crois  que  ce  ne  sera  pas  lui  qui  le  remplira  :  laparence  est  que  ce 
poura .  eslre  monsieur  de  la  Louberé  (1)  qui  est  fort  apuyé  par  M.  Labbé 
d'Anneau  et  par  M.  Labbé  Cboisy.  Lautbeur  de  la  traducllon  des  harangcs  de 
Deniostbene  (2),  assez  connu  pour  avoir  trouvé  le  secret  de  faire  un  mecbant 
livre  en  traduisant  bien  un  bon  autheur,  est  aussi  sur  les  rangs;  mais,  comme 
me  disoit  hier  un  académicien,  il  i  a  déjà  plus  de  gens  dans  lacademie 
fran(;oise  qui  scavent  le  grec  que  le  francois  (3),  Plumet  (4)  sestoit  trompé  et 
vos  livres  sont  entiers  :  cestoit  quelques  cartons  qu'il  n'avoit  pas  pu  trouver 
d'abord,  je  vous  les  envoyeray  par  la  première  occasion  seure  comme  vous  le 
souliailtez  et  le  perc  Pezeron  (5)  ((ui  est  relie  incessamment.  Je  suis,  etc. 

L'.xr.iiK  iJuno.'^. 
Ce  i!il  iiocembre  J('>01]. 

Monsieur  Labbi  de  Sainl-Uihitic  (/(ni.»  .-.((  )iiai^oii  Canoniale.  A  lleauidi:/. 

3.    —  Al      .MÈMli. 

Ce  jeuili/  [miiij  l(J9i!\. 
Je  ne  pense  pas  vous  avoir  dit ((5). 

nenseijjnenipnls  sur  les  mcJaillcs  du  Suisse,  ilcax  tiiles  de  Jules.  M.  Dion  lui  en  a  demandé 
une  pouf  .\l.  l'oucault.  Ce  ."Puisse  lui  en  a  promis  d'aulrcs.  Madame  .Mallée  ne  veut  pas 
monlrci-  les  médailles  de  son  niaii  avant  qu'il  ne  soil  revenu  do  Rome.  Le  siège  de  Namur 
est  commencé,  le  roi  n'est  pas  encore  arrivé  au  eamp,  M.  de  Lu.xembourg  s'avance  vers 
Bruxelles,  M.  de  Tourvillc  n'est  pas  encore  à  la  Ilogue.  L'n  bruil  invraisemblable  venu 
d'Angleterre  dit  que  la  princesse  d'Orange  a  fait  arrêter  Malesborough  et  Sunderland. 
Kiivoie  une  clianson  sur  la  bosse  de  W.  de  Luxembourg.  On  aura  bientôt  une  Histoire  du 
Contmercc. 


(I  De  la  Loubére  lut  reçu  à  l'-Vcadémie  le  2:>  août  iriil3  à  la  place  de  l'abbe  Tallemant 
l'alné.  Ce  fut  l'abbé  de  Dangeau  qui  répondit  à  son  discours. 

(2  Ce  traducteur  est  de  Tourreil,  qui  fut  reçu  le   14  février  16!t2  à  la  place  de  Le  Clerc. 

Ci]  Ce  fut  le  puéte  Etienne  l'avillon  (KÎJi-ITOiil.  (|ui  vint  occuper  le  17  décembre  Ui91  le 
fauteuil  de  Benserade.  Le  Journal  de  Vangcau  ilit  à  tort  qu'il  rempUna  I^e  Clerc.  Pavilluu 
n'avait  fait  au  préalable  aucune  démarclic  et  n'avait  sollicité  aucun  suffrage;  il  succédait 
à  Itacine  quelques  années  plus  tard  à  l'Académie  des  inscriptions. 

(4)  Marchand  libraire  de  Paris. 
■  (5)  Défense  de  l'AnliquUé  des  temps,  Paris,  1691,  in  i",  contre  Dom  Jean  .Marlianay  il  le 
Père  Le  Huicn,  ijui    avaient  allai|ué   l'ouvrage   ilu   théologien  cistercien  Dom   Paul  l'ezron, 
publié  en  1087  sous  le  litn-  ;  l'Antiquité  des  temps  rétablie  et  défendue  contre  les  Juifs  et 
tes  nouveaux  chionologistrs. 

II'.)  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Paul  Bonncfon  dans  la  Reoue  d'histoire  littéraire  de  la 
France,  1907,  p.  162,  ainsi  ([ue  les  dix  neuf  autres,  toutes  adressées  à  I''oy  de  Sainl-llllaire, 
ou  à  l'abbé  de  Francastcl,  ipii  sont  conservées  dans  le  manuscrit  81  de  la  liibliothriiur  de 
IJeauvais.  Elles  avaient  été  achetées  pour  la  somme  de  150  francs  dans  la  vente  des  20-30  avril 
1855,  faite  à  Paris  par  les  soins  de  I  expert  Laverdel.  (Renseignement  dû  il  l'obligeance  de 
M.  Xoèl  Cbaravay.) 
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i. —  A  M    DE  Francastix  (I). 

Ce  samedi  /.v  arril  93. 

Monsieur,  La  paresse  du  sieur  Plumet (2). 

Dubos  vient  de  quitter  l'aris  iiour  iieauvMis:  il  se  plaint  de  la  négliyeiicr  du  sieur  Plumet 
(|ui  ne  lui  dit  pas  ee  qu'est  devenu  s(in  manuscrit  de  la  dissertation  sur  les  quatre  Gordiens 
que  Couterot  doit  imprimer.  Or  M.  (îalland  a  vu  ce  manuscrit,  il  ne  sait  par  quel  moyen. 
Que  M.  de  l'rancastel  l'avertisse  iiuiind  paraîtra  le  nouveau  \olumede  Saint-Evrcmond. 

ii.   —   Au   Jllhliî  (3) 

Monsieur, 

Monsieur  de  Sainct  Hilaire  (4)  qui  est  arivé  icy  eu  l)ouiie  sauté  vous  salue  ; 

il  ma  donne  ordre  de  vous  escrire,  pour  vous  prier  de  prendre  clicz  Labljé  de 

Feuquieres  (5)  leloge  prophétique  du  roy  par  lastrologue  Giacomo  Paleario. 

Vous  aurez  soin  sil  vous  plaist  quand  vous  laurez  de  le  porter  cliez  Plumet 

qui  me  doit  envoyer  incessament  un  pacquel  dans  lequel  il  aura  soin  de 

le  mettre:  vous  ferez  aussi  sil  vous  plaist  la  mesme  chose  du  volume   du 

Mercure  politique  (6)  que  vous  avez  a  luy.  Si  Plumet  m'avoil  déjà  envoyé  mon 

pacquet,  vous  aurez  soin  de  le  faire  tenir  a  Cornu  qui  dans  peu  reviendra 

aBeauvais.  11  loge  a  limage  Saint-Christophe,  rueMontorgeuil.  Comme  Cornu 

avant  de  partir  pour  Beauvais  doit  aller  faire  quelques  tours  aux  environs  de 

Paris  s'il  est  en  voyage,  vous  laisserez  ledit  pacquet  chez  monsieur  Delobel  ; 

Cornu  i  passe  souvent  lorsquil  est  a  Paris  et  je  lui  ferez  eucor  escrire  de 

li  aller  prendre.  Je  suis 

Voslre  très  humble  et  très  afifeclioné  serviteur 

Du  Uos. 
Monsieur  Labbe  de  Francastel  au  Collège  Muzarin.  A  Paris 


(1)  Pierre  de  Francastel,  originaire  de  Beauvais,  était  avocat  en  iiarlement,  et  fut  procureur 
liscal  de  l'abbaye  de  Saint  Lucien  de  Beauvais,  lorsque  le  cardinal  Mancini  en  était  abbé 
commendataire.  11  e.\crea  quelque  temps  encore  cette  charge  lorsque  B;)ssuel  eut  l'abbaye, 
mais  fut  bientôt  remplacé  par  Jean  Le  Scellier  et  devint  lui  même  sous  bibliothécaire  du 
collé!;e  des  Uuatre  Nations  à  Paris,  oii  il  devint  le  familier  de  iMénage,  de  Italuze,  de 
.Mabillon,  de  Tillemont,  de  Montfaucon  et  d'autres  érudits  du  temps.  Ses  lettres  nous 
montreront  les  services  ((ue  sa  complaisance  de  bihliotliécaire  savait  leur  rendre  et  avec 
quelle  confiance  on  s'adressait  a  lui  pour  les  reclierches  l)ibliograpliiques  les  plus  ardues. 
Après  avoir  quitté  Beau\ais,  il  demeura  quel(|ue  temps  a  Houen,  puis  vint  a  Paris,  où  il 
remplaça,  en  octobre  ]{\èi,  comme  sous-bihiiotliécaire,  le  frère  d  .Ulrien  Baillet,  D.  Baillet, 
qui  venait  de  mourir.  II  occupa  ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  le  i.'i  juillet  1733. 

{2}  Cf.  Reoue  d'Bisloire  UUéraire  de  la  France,  1907,  p.  142. 

(3)  Cette  lettre  n'est  point  datée:  mais  W.  de  Fraucastel  a  écrit  sur  l'autoaraplie  ;  «  lleçu 
le  vend.  24  avi-il  K,  rép.  le  ">  may.  » 

(4)  Foy  de  Saint-llilaire,  le  destinataire  des  lettres  2  et  3. 

(o)  Ne  pas  le  confondre  avec  François,  abbé  des  Belecqs,  fds  de  Manassès  de  Pas,  marquis 
de  Feuquieres,  mort  grand  doyen  de  \  erdun  en  lUOI,  ùgé  de  75  ans. 

!6i  11  s'agit  sans  doute  du  Mercure  historique  et  politique,  conienanl  l'état  présent  de 
l'Europe,  etc.  La  Haye,  1G8(J-I7!S2,  rédige  au  début  par  Sandras  de  Courtilz,  Roussel,  Bay le, 
La  Brune,  etc. 
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('.    —    Al     MI'MK 

Monsieur. 

.)a,\  a  Vous  remercier,  de  la  part  de  monsieur  de  SaiuL-IIilaire,  de  la  peine 

iiue  vous  ave/  prise  autour  de  ses  livres  ;  il  est  fâché  de  la  perte  du  pacciuet 

que  vous  aviez  ea\oyé  a  Plumet,  parce  que  il  croit  que  Ion  i  auroit  trouvé 

tout  ce  qu'il  falloit  pour  achever   ses  livres.  Il  attend  avec  impatience  ce 

que  vous  a\e/  .iu','é  a  propos  den  faire  relier:  ils  devroient  déjà  estre  arrivez 

Icy  avec  quelquautres  livres  a  moy  que  je  luy  avois  laisse  pour  men\oyer  :  il 

iaiit  ([ue  monsieur  Plumet  soit  le  plus  indiligcnl  de  touts  les  hommes.  Quand 

\ous  le  verre/,  je  vous  suiilie  de  lui  faire  une  petite  remontrance  la  dessus  et 

de  lui  dire  sur  ce  sujet  une  partie  de  ce  ([ue  il   luy  faut  dire.   Monsieur 

Denulli  (1)  a  \eu  le  manuscrit  du  Concile  de  Hhcims   que  nous   luy    avez 

renvoyé  par   monsieur   Lecat.   Je   ne  suis  pas   sur   encore   du    temps   que 

je  retourneray  a  Paris,  mais  ce  sera  certainement  dans  la  fin  du  mois  de  juillet. 

Il  est  aujourdhuy  la  veille  de  la  Saint-Pierre  et  il  est  débarque  icy  une  Légion 

de  Chanlres.  Je  ^  ous  prie  de  faire  nos  baisemains  a  ^^onsieur  Pourcliot  |2)  et 

de  lasseurerde  nos  très  liumbles  respects.  Prenez  quel(iuefoisla  peine  de  nous 

escrire  et  croye/  nous  Inujours 

\'ostre  très  alïectione  serviteur, 

Duuos. 
Ce  ilimanche  2H  juin  !>'!. 

monsieur  lubbc  de  Francaslel  au  CoUeije  Mazann,  a  Pari^. 

7.    —  Ai:   .MK.ME 

Monsieur, 

Lorsque  monsieur  de  Saint-IIilaire  reçut  ses  livres,  il  me  donna  ordre 
de  vous  remercier,  et  je  nay  tardé  si  lonlcmps  aie  faire,  «lue  parce  (|uil  me  dit 
quil  lefaisoitluy  mcsme;  je  nous  suis  quasi  aussi  oljligé que  1u.\'  des  li\  rets  (lue 
vous  luy  avez  envoyé  depuis,  et  jay  vu  avec  plaisirs  que  les  ennemis  de 
M.  Baillel  (3i  navoient  rien  de  bon  a  dire  contre  luy,  puisque  ils  uescrivcnl 
que  des  pauvrelez. 

A  propos  de  M.  Baillel,  il  faut  que  je  vous  dise  que  les  puissances  de  ce 
payis  ci  se  sont  mises  en  devoir  de  chagriner  nostre  professeur  de  philosophie 
qui  est  un  fort  joli  garçon,  et  jay  vu  un  petit  escrit  qui  contient  sa  delfense  ; 


(1)  Le  chanoine  Ktienne  de  Xully,  élève  et  conliniiaeiu-  de  Gotlefi-oi  llermant,  né 
le  12  septciiihvo  IG41,  chanoine  de  Saint-Bartliélemy  de  Beauvais  en  11172  et  de  la 
('.athédral3  en  1671).  11  donna  loulesa  vie  à  des  recherches  historiques  sur  le  lîeauvaisis,  fut 
en  relations  épistohiires  avec  Bayle,  Baillel,  Arnauld,  Nicole,  Baluze,  l'abhé  de  Bancé, 
le  P.  Ménétrier  et  les  Bénédictins  de  Saint-tierinaindes-Prés.  il  mourut  à  Beauvais 
le  19  avril  1691». 

(2)  Le  philosophe  Kdme  Poiiichot  1631-1734),  qui  fut,  pendant  plus  de  (|uaranle  ans, 
syndic  de  l'Université  de  Paris  et  fut  intimement  lié  avec  la  plupart  des  lettrés  de  l'époiiue. 

(3i  Adrien  Baillet  était  vivement  attaqui'  à  cette  époque  à  l'occasion  de  sa  Vie  de 
Descarlcf:,  publiée  en  Itj'.ll. 
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il  p:iroil  que  loii  hioruiC  d  avoir  ensciHiie  iiuelquéi  [n-opu-ilioiii  qui  senleuluu 
peu  le  Desoarte.s  et  le  sainl  Augustin  :  mais  en  vérité  ce  ?onl  de  grands 
calTurds  que  ces  Messieurs,  car  il  ni  a  rien  qui  ne  senseigae  a  Paris  et  mesme 
Ijien  plus  fortement;  il  laccuseut  par  cceniple  d'avoir  donne  a  entendre  que  les 
œuvres  des  Infidelles  sont  des  peclie/,  comme  si  on  ne  scavoit  pas  quen 
un  certain  sens  il  ni  a  pas  de  Collège  a  Paris  ou  Ion  ne  le  souiiéne  publi(iue- 
ment.  Je  vois  aussi  quon  veut  lui  faire  un  crime  de  l'amitié  de  M.  Baillet,  car 
je  remarque  que  on  luy  a  reproclié  ses  liaisons. 

Parlons  de  choses  un  peu  plus  divertissantes  :  que  dites  vous  de  madame  do 
Seignelay?  (l;.    Pour  louverture   d'Isis    (2),    ma    sœur  ne   souhaitte   autre 

chose  que  le  .   (3)  et  la  liasse  quelle  fera  chilTrer  a  M.  llannin.  Jespere 

retourner  dans  peu  a  Paris  et  je  suis  ravi  que  le  sieur  Dupré  vcule  bien  encore 
me  servir;  je  suis  fâche  seulement  de  pouvoir  rien  faire  davantage  pour 
lui,  mais  ce  sera  avec  plaisir  que  je  tiendray  ce  que  je  lui  ay  promis. 

Vostre  très  humble  et  très  allectioné  servileur. 

Dl  Bos. 
.1  Beaucais,  ce  24  /iiillcl  93. 

Mes  baisemains  s'il  \uus  plaist  a  nos  amis  et  surtout  a  M.  xustre  recteur. 
Xe  nous  dire/  vous  pas  si  le  second  tome  des  Menagiana  (4)  avance  fort. 

Muusicur  l.ubbé  de  Franxiilel,  (iii  CoUcge  Muzanii,  a  l'aris. 

8.  —  .V  Fov  ni;  S.\iNr-llii.Aiiii;. 

Ce  dhiuiiiche  14  iiuirs    101)4  . 
Monsieur, 

Je  ne  vous  ai  pas  escrit  plulost. . .      (5). 

Le  roi  part  lundi,  les  dames  ne  seront  pas  du  voyage.  M.  do  ïoui^ille  part  manli  pour 
le  siose  de  Barcelone  :  il  a  été  sur  le  point  de  se  séparer  de  corps  avec  sa  femme  avec 
lar|ui'lle  il  est  déjà  sciiaié  di-  biens;  mais  le  loi  s'en  est  méli-.  Deux  illustres  procès  en  pers- 
peelive  :  1  un  entre  le  sieur  de  Bade  cl  .Madame  de  Xcmouis  pour  la  principauté  de  Neii- 
ctialel,  l'autre  pour  les  biens  de  la  maison  de  .Montpensiei'  trouvés  dans  la  succession  de 
.Mademoiselle  .M.  de  Itarhanson  le  fils  va  en  Kspagne,  Harlli  est  lelc^nu  à  Clirisliaosand, 
Viennent  de  paraître  le  manifeste  du  prince  d'Orange  sur  la  paix  et  une  lettre  en  vers  à 
Bayle  par  un  de  ses  amis  qui  le  dissuade  de  se  retirer  en  France.  Cilalion  de  (|ueliines  uns 
de  ces  vers  Demain  on  aura  VEloge  des  âmes  de  M.  Perrault.  Tout  le  monde  crilii|ue  la 
satire  de  Despréaux  et  lout  le  monde  la  lit   Comme  livres  nouveaux,  VHistoire  de  Henri  lll 


il)  Catherine  Thi-rese  de  .Matignon,  veuve  depuis  Ui'M  île  .l.-lt.  Cnllierl,  mari|uis 
de  Seignelay.  Mlle  faillit  se  marier  avec  le  duc  de  Luxembourg  cl  épousa,  en  IG'.Hi,  le  comte 
de  .Marsan,  prince  de  la  maison  de  Lorraine. 

ri)  /.sis,  Iragédie-opéra  en  cini|  ac'.es,  paroles  de  QuinauH,  musique;  di-  Lulli,  représentée 
en  1077  et  qui  causa  la  disgrâce  du  poète. 

(3)  La  lettre  est  ilécliirée  à  cet  endroit. 
■  (i)  Dubos  étail  l'un  des  dix  auteurs  de  ce  recueil. 

(".)  Rer.  dllisl.  litl..  p    1','., 
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de  Vai'illas,  cl  le  1"  volume  dos  Homma  illnslrps  de  Plutarque,  traduit  par  M.  Dacier. 
Le  Traite  dex  Inquisilioux  imprimé  m  llollamle  05!  de  M.  \an  IJmborcli,  mini'-lio  armi- 
nien   Il  y  a  une  aiilre  Iliftiiire  tle  lln'jUiaHiDn  par  Mai'solier. 

!).  —  Al    .MK.Mi:. 

A  /'(iris  le  saiHPdii  di r  so/ii  i/e  jtnllcl  [IG'.i l\. 
.)(!  louelié  a\niil  hier  coiil  Iraiics  ;'i  l'Iioiol  Dieu (I). 

I)issràce  dn  l'c'ic  l.e  Comte  :  le>  premiirs  jmir-,  Irs  .lésniles  le  plaiiiiiaii  ni,  ils  pn-lcn 
dent  maintenant  ipiil  sollicitait  fon  con^é  depuis  six  mois  :  mais  le  public  n'en  sera  pas  la 
dupe.  Il  y  a  peu  de  temps,  on  lui  avait  change"  la  tapisserie  de  son  appartement  ^\i■  \er- 
saillcs  contre  une  plus  belle,  et  on  avait  acheté  pour  lui  un  bureau  de  sept  cents  francs. 
Il  avait  été  excommunié  jadis  en  Chine  par  le  Père  lirimaldi.  son  confrère. 

10.    —   Al     Mlhli:. 

Co  reivlredij  .?  <<eptcm>ire  '  liiO l  . 
MoNsiiîtn, 

Les  nouvelles  pulilicines  sont  aus.si  sli-rlles  ...  (2). 

Itussel  a  levé  l'ancre  le  i'ç  août  pour  liarceloue  l.'armi'e  navale  est  loujours  prèle  dans  le 
porl  de  Toulon.  Les  escadres  ennemies  ont  un  grand  nombre  de  malades.  I,e  gi'néral  des 
Jésuites  a  gagné  son  procès  contre  ses  religieux.  L'abbé  .Morel  esl  reparti  pour  Vienne. 
M.  .\rnaud  esl  mort  à  .\ndersek  les  Bruxell.  s  eu  un  couvent  de  Minimes,  laissant  par  pré 
caution  un  catalogue  dos  ouvrages  ijui  sont  véritablement  do  lui.  Le  livre  du  P.  Le  'l'ellier 
contre  les  Provinciales  a  été  défendu  :  eesl  un  inl2  de  400  pages  ;  les  Jésuites  clierclieni 
à  le  supprimer.  Disgrâce  de  Mademoiselle  Cliouin.  Lundi  M.  Perrault  s'accommoda  avec 
M.  Despréaux  au  sortir  de  1  Wcadémie,  grâce  au  paisible  M.  Ilacine  :  après  cela,  espérons 
la  paix  avec  les  alliés.  Livres  nouveaux  :  /:■/((/  iirésciU  de  Perxe  par  Sanson,  le  2'  volume 
de  Vllisloire  eccUsiasHqne  de  Tillemonl  :  c'est  un  grand  une  en  grec.  Itenier  Lcers  dit  que 
le  second  volume  de  Junius  de  piclura  vclerum  allait  paraître,  dédié  à  l'abbé  Bignon.  .M.  le 
duc  du  Maine  est  nommé  grand  maître  d'artillerie,  M.  de  Houlllers  est  gouverneur  îles  Flan- 
dres. 11  y  a  une  campagne  de  pamphlets  contre  la  Comédie 

il.  —  A   M.  iiE  Fil  \ni;asti-i.. 

Ce  mercroi/i/  3!)  .ieptenilire  lllO  l . 

.l'ay  promis  ù  M.  de  Sninl-IIilaire.  ...  Cî). 

M.  de  Saint  llilalre  voudiait  bien  avoir  de  Lcers  le  livre  du  père  Daniel  qui  est  très  rare 
et  dillicile  à  trouver,  et  aussi  le  de  piilura  rel  nim  de  Junius.  Plumet  est  de  plus  en  plus 
négligent.  Créei  Allou  se  meurt. 


il)  itev.  (rnisi.  un.,  p.  t:i2. 

li)  Ibid.,  p.  117. 
Cl)  Ibid  .  |i.  li.'l. 
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12.  —  A  PiEnni-  Bayle  (I) 

26  IVvrlcr  1G9'>. 

L'abbé  de  Villiers  a  donné  des  entretiens  sur  les  coules  de  fées  pour 

faire  voir  l'impertinence  de  ces   ouvrages;    c'est  sur  quoi  il  ne  sera   pas 

contredit,  .laimerais   autant  faire   un  livre  pour  prouver  ((ue  la  rhubarbe 

est  amére  et  que  le  vin  eni\re  quand  l'on  en  Ijoit  trop 

13.  —    A    M.    DE    Fr.ANCASTEI. 

A  Be'iucaiti,  ce  ô  arril  9.'t. 
Si  je  suis  parti  si  precipitament...  (2) 

.Sa  more  l'iait  très  malade,  mais  va  mii-iix.  Envoie  à  .M.  île  l'raneaslel  sa  picface  ii 
corriger.  Demander  à  M.  Delaulne  s'il  travaille  a  l'Iiisloire  des  quatre,  Goidiens.  M.  Leeat 
a  publié  un  écrit  pour  sa  juslilicatioa  :  l'i'nverra  avec  la  dissertation  do  Falconieri. 
Wallon,  le  fils  du  maire,  se  marie  à  Paris  avec  M"'  Bouthillier  de  Saiut-Quentin.  L'abbé 
Maumeuet  Iravaille-t-il  pour  le  prix  de  l'académie? 

14.    —    Al     MÊME 
A  liecairais.  ce  rcndreilu  dixième  juin  lG9.'i, 
•le  \  iens  de  recevoir,  Monsieur,  la  lettre...  (3^ 

A  communi^né  sa  lettre  à  M.  de  Saint-Hilairo.  A  vu  hier  l'abbé  Caretle.  Le  procès  de 
M.  Lecat  continue.  On  a  fait  courir  une  fable  de  403  vers  Le  chat  huant  métdinorphoaé en 
natire  contre  une  prédication  un  peu  forte  que  l'abbé  de  Malinghenem  lit  sur  le  bal  à  la 
Saint-Sébastien  dernière.  Les  vers  ne  sont  pas  bons.  M.  de  Xulli  est  à  Paris  :  Il  veut  voli' 
SI.  Boivin,  de  la  bibliothèque.  Delaulne  a  écrit  que  le  privilège  pour  l'histoire  des  quatre 
Gordiens  a  été  signé  il  y  a  huit  jours.  Comment  a-t-on  osé  faire  l'histoire  de  Psyché  après 
La  Fontaine'^  M.  Perrault,  dans  une  lettre  à  Oubos  à  l'occasion  de  la  préface  de  Théagène, 
a  dit  beaucoup  de  bien  de  M.  de  Francastel.  Le  Traité  du  bel  esprit,  qui  se  vend 
chez  .\nlsson  et  qui  doit  être  de  iloni  Fraiii.oi<  Lamy,  le  Bénédictin,  fail-il  du  bruit? 

15.  —  .V  Nicolas  Tnov.NAnn 

.1  Bearwais,  ce  !!•<  sei/teniOre  [l()95\. 

Je  (4j  vous  envoie,  monsieur,  l'extraict  de  l'iiisloire  des  quatre  Gordiens,  que 
vous  avé  bien  voulu  vous  cliarger  de  faire  mettre  dans  le  journal  des 
scavanls  (5).  Il  est  un  peu  long,  mais  jay  mieux  aymé  que  ce  fut  vous  qui 
passasie/  la  plume  sur  ce  qu'il  faudra  en  osier  que  moy  :  J'aurois  peut-être 
efface  ce  quil  falloit  laisser  et   laissé  ce  qu'il  fallait  osier.  ,Ie  vous  en  fais 


(I)  E.  Gigas,  oitrr.  cit.,  p.  OCifi. 
(*l  Rev.  iVBist.  lut.,  p.  145. 
(3   Ibid.,  p.  l'iO. 

|i)  Bibl.  Xat.,  nouv.  acq.  fr.  blM,  fol.  231. 

(o)  Le  Journal  des  Savants  était  à  cette  époque  dirigé  par  le  président  Cousin,  à  ipii  le 
chancelier  Bouclierat,  protecteur  du  journal,  l'avait  donné. 
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absolumenl  le  m.iistro  et  japroi'ive  par  avance  touts  les  cliangenienls  que  vous 
voudrez  Inen  prendre  la  peine  di  faire.  Jay  escris  a  monsieur  Delaulne  (1) 
quil  vous  porta  trois  exemplaires  du  livre.  Je  serois  bien  aise  si  par  vostre 
moyen  je  pouvois  on  envoier  un  a  monsieur  Spanheim  2).  Jattends  pour 
eela  réponse  dun  de  mes  amis  qui  a  un  frère  a  Berlin,  auquel  jay  escris  pour 
quil  mavertit  de  la  première  occasion  qu'il  auroit  di  faire  passer  un  pacquet. 
Je  suis  dans  la  même  intention  a  legard  du  p.  Noris  (3)  et  de  monsieur 
Morel  (i),  et  jay  escrit  a  M.  Delaulne  quil  vous  donna  touts  les  exemplaires 
dont  vous  auriez  besoin.  Si  vous  jugé  a  propos  que  jescrive  a  ces  messieurs 
la  lorsque  vous  leur  envoiero  le  li\re,  je  men  raporle  a  vous.  Je  suis 
avec  passion 
Monsieur, 

Vostre  très  liumble  et  très  affectionné  serviteur, 

Du  Bos. 
M'  de  Saint-Hilalre  vous  salue  de  tout  son  cirur. 

16.    —   Au   MÊME 

Monsieur, 

Come  (."))  vous  avez  eu  la  bonté  de  parler  a  monsieur  Leers  (G)  pour 
me  faire  avoir  les  mois  suivants  de  la  republique  des  Lettres  (7)  : 

Septembre  mil  six  cens  quatre  vingt  cinq,  Avril,  May  et  Juin  mil  six 
cens  quatre  vingt  sept, 

Je  prends  la  liberté  de  madresser  a  vous  pour  tacher  que  l'on  joignit  a 
ces  quatre  mois,  octobre,  novembre  et  décembre  de  la  même  année  87. 
Le  tout,  monsieur,  sit  peut  se  faire  sans  vous  donner  trop  de  peine.   M,  de 

Saint-IIilaire  est  a  présent  a  Paris  et  (8)  droit  volontiers.  M.  de 

Saint-IIilaire  logo  a  sa  demeure  ordinaire  et  je  crois  que  incessament  il 
aura  Ibonneur  de  vous  voir.  Jay  lu  icy  avec  beaucoup  de  plaisir  les  additions 
que  LaJn'uyt'ro  a   insérées  dans   sa  8'  édiiion.    Fontenelle   n'aura   pas    lu 


(1)  Pierre  Delaulne,  l'éditeiii'  île  VHisloire  des  quatre  Gordiens. 

(2)  Kzécliicl  Spanlicim  (1(129-1710),  le  célèbre  ciuilit  et  numismate  allemantl,  lils  ilu 
théologien  Frédéric  Spanheim.  11  était  il  cette  époque  ministre  d'Etat  de  l'Electeur 
de  BiMiidebouif;  avant  d'être  son  ambassadeur  à  la  cour  de  France.  11  est  l'auteur  de 
la  Relation  de  la  Cour  de  France  en  Hioo  publiée  par  M.  Ch.  Schcfer  pour  la  Société  de 
rilistoire  de  France. 

(:i)  I.e  P.  Ileni'i  Xoris,  de  l'Ordre  do  Saint-Augustin,  cardinal  en  Hlïi,  l'auleur 
do  l'Hisloria  jielafiiaiui,  1res  atlaiinée  par  les  Jésiiites. 

(i)  André  Mondl,  le  savant  numismate  suisse  (l(ii6-170:!). 

(.•))  Bibl.  .\at.,  nouv.  ani.  (r.  o(;0,  fol.  233. 

(C)  lîenier  Leers,  éditeur  d'AmsIerdam,  (|ui  a  édité  la  plupart  des  o'uvrcs  de  Pierre 
Hayle,  en  particulier  son  Dictionnaire. 

(7)  Les  .Nouvelles  de  la  République  des  lettres,  fondîmes  par  Bayle  à  ,\mslerdam 
en  1684,  furent  rédigées  pendant  trois  ans  par  lui  seul.  Elles  furent  continuées,  de  1087  à 
1718,  par  La  Roque,  Barrin,  .lacques  Bernard  et  Jean  f^eelere. 

(S)  Passage  déchiré. 
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aseuremenl  avec  la  même  disposilion   le   caractère   de   Cidias  (1),    p.   VIL 

Corne  vous  navez  pas  grand  comerce  avec  les  bagatelles,  je  crois  pouvoir 

vous  dire  que  lorsquil  dit   que  Cidias  se  met  au  dessus  de  Lucien  et  de 

Seneque,   de    Tlieocrlle  et  de  Mrglle,    il    entend   les    nouveaux    dialogues 

des  mort  dont  Fontenelle  est  autlieur.  La  note  qui  aprend  que  Seneque  estoit 

pliilosoplie    et  poète   tragique   toml)e  sur  les   entretients    sur  la    pluralité 

des  mondes,  et  sur  l'Aspar,  tragédie,  tlietis  et  pelée,  Lavinie  et  Œnée,  opéra, 

œuvres  de  Fontenelle.   Quand    a  Tlieocrite,   Fontenelle   a  fait  des  poésies 

pastorales  pas  trop  estimée  :  il  i  a  joint  une  dissertation  sur  les  eglogues  ou  il 

maltraitte  fort  tlieocrite  et  Virgile.  Aussi  Longuepiere  (2)  a  l-il  bien  médit  de 

lui  dans  la  préface  de  la  traduction  de  ce  dernier  poète,  (juand  aux  lettres  de 

Comande  il  fait  allusion  aux  lettres  que  Fontenelle  a  faict  imprimer  sous  le 

non    du    chevalier   d'iier-**  (3),  lettres    faites  véritablement    pour    divers 

particuliers.  Il  i  a  aussi  dans  ses  poésies  pastorales  dautres  pièces  quil  dit 

estre    de    Comande   come  une  idylle  sur  le  retour  dune   belle   personne. 

Son  prosneur,  c'est  l'abbé  de  Saint-Pierre  (4)  soy  disant  parent  du  maréchal 

de  Rellefonds  (5).  Vous  scavez  daillieurs  que  Perrault  a  adressé  a  Fontenelle 

une  epitre  qu'il  a  composée  sur  le  génie  ou  il  donne  un  coup  de  dents  aux 

imitateurs  des  anciens.  Au  reste  jay  vu  quelquefois  Fontenelle  et  je  vous  puis 

aseurer  que  ce  caractère  la  vaut  encore  mieux  que  celui  de  l'abbe  de  Choisi  (6)  : 

Jacit  indignatio  rersum.  .le  nay  pas  besoin  de  vous  dire  que  Carro   Carri 

est  Caretti  ("),  vous  laurez  vu  dabord,  mais  je  serois  heureux  davoir  quelques 

éclaircissements  sur  Zenobie  et  quel(|ues  autres  additions  ou  je  ne  comprends 

rien.  Monsieur,  je  vous  demande  pardon  de  \ous  avoir  escris  une  si  longue 

lettre  n'ayant  que  des  bagatelles  a  vous   mander,  c'est  le  plaisir  que   jay 

a  vous  entretenir  qui  en  est  la  cause.  Je  suis,  Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  aftectioné  serviteur. 

Du  Dos. 
A  Bemicais,  re  sixième  octobre  [1095}. 

monsieur  Toinard,  ilans  In  nie  Mazanne,  à  Paris. 


(Il  La  clef  des  Caractères  de  la  Bruyère  désigne  en  .géaéral  l'académicien  Peiianll, 
concurrent  de  La  Bruyère  à  l'Académie,  comme  visé  sous  le  nom  de  Cydias. 

(2)  llilaire-Bernard  de  ltei|ueleyne,  baron  de  Ijmgepierre,  poète  français  (IGiiOl/âl), 
l'auteur  de  la  tragédie  de  Médée  et  de  la  traduction  de  Tlieocrite  en  vers  français. 

(;{)  Les  Lettres  du  chevalier  d'Her  parurent  en  )C83. 

(4)  Ce  fut  Fontenelle  qui  présenta  Charles-Irénée  Castel,  abbé  de  .Saint-Pierre  (U>58-1743) 
à  la  marquise  de  Lambert,  et  le  fil  entrer  en  iG95  à  l'Académie  française  où  il  succéda  à 
Bergoret.  Il  assista,  comme  l'abbé  Dubos,  au  congrès  d'Utrecht  avec  l'abbé  de  l'olignac. 
Il  est  désigné  sons  le  nom  de  Mopse  dans  les  Caractères. 

(ol  Bernardin  Cigaull,  mani'jis  de  Bellelimds  (I(;30-I60l),  fut  nommé  maréchal  de  France 
le  8  juillet  1GH8.  Ambassadeur  extraordin;iire  on  Angleterre  en  1670  cl  11)7,3,  il  reçut  en 
KiSi  le  commandement  de  l'armée  de  Hollande.  Il  mourut  au  cliàtcaii  de  Vincennes,  dont 
il  était  gouverneui'. 

(0'  Désigné  sous  le  nom  de  Tlièodorc  dans  la  Bruyère. 

(7i  Médecin  empyrique  du  temps. 
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17.  —  A  PiKiutE  Bayle 

Porif),  lundi/  10  drcomlire  1005. 
.  \'n  livre  aussi  cliétif (I) 

Remeroie  des  coniplimonts  sur  Vllistoiie  des  quatre  (iordiens;  on  ntlcnd  le  Diclionnuire 
avec  impalicnce.  licaucoiip  do  ilanios  sonl  rcrivaiiis:  lllistoiie  secrète  d'Henri  IV,  roi  de 
Caslille,  pai-  M'"  do  la  Force,  et  les  Poésies  de  M""  D^slnmliêces  le  prouvent,  lîoiirdelot. 
frère  de  l'abbé,  a  épousé  il  y  a  i|iiinze  jours  M""  llelyot.  l'ureur  des  speclaeles  depuis  les 
mandements  sur  la  comédie  :  llradamaiite,  de  Thomas  Corneille,  Sésostris,  de  Longepiorre. 

(lalland  succédera  peut  élre  à  d  Herbelot,  professeur  de  syriaque.  Perrault  va  faire 
imprimer  le  quatrième  volume  des  Parallèles  ;  Despréaux  est  réconcilié  avec  lui.  Dacier  sera 
reçu  jeudi  à  l'Académie. 

l'.-S  du  vendredi  i!  :  Le  livre  de  lîoecaberte  est  défendu  \<xi-  le  Parlement  ;  commi'  il 
est  dédié  au  pape,  on  n  a  pas  o-é  le  lir:iler. 

18.    —    .V    KOY  DE   .'^.VINT  Hir,.UKE 

A  Paris,  re  <^5  jatirier  [IGOi'i]. 
Je  crois  que  vous  aurez  receti  vos  livres (2) 

.\  confié  ses  livres  à  M.  dibert.  On  vend  dans  les  rues  la  proteslalion  de  Lavardin 
contre  re.\communicalion  du  pape,  il  u"y  a  rien  qui  vaille  dans  la  bibliothèque  de  Bnde  ; 
Dom  Mabillon  en  a  reçu  le  catalo^'Ue  du  bibliotliée.Tire  du  urand-duc,  il  n'y  .i  i|uo 
^es  anoiens  scholastiques.  On  a  envoyi'  ([uelipies  médailles  au  ealiinet  du  roi. 

19.    —    AL'    MK.ME 

Ce  tomlrcdii  :i  fl'rrier  [Ki'ii;]. 

MONglElR, 

J'ay  rei.u  io  Saint  Tlionias (H) 

Les  livres  contre  le  P  Pezron  se  vendent  40  sols  eliacun,  celui  du  P.  .Marlianay  est 
le  meilleur.  .Malheur  arrivé  à  l'abbé  ilo  Croissy  à  tiuaslallo.  L-;  pape  a  encore  eu 
une  syncope  Ellroyable  ouragan  à  Londres.  Le  manifeste  des  gens  d'Amsterdam  contre 
le  prince  d'Orange  a  paru  :  .M.  ïhévenol  qui  entend  le  hollandais  dit  que  c'est  une 
fort  belle  pièce.  L'élection  du  roi  des  Itomains  aura  lieu  le  21  et  le  couronnement  le  2li, 
celui  lie  l'impératrice  le  19.  Le  grand-vizir  a  été  étranglé  et  remplacé  par  Kuperly,  frère  de 
celui  qui  a  pris  Candie.  La  seconde  partie  du  P.  .Simon  se  vend  un  louis,  mais  on 
l'a  réimprimé  en  France  et  on  l'aura  pour  quatre  francs.  .M.  Dron  a  un  liordien  grec 
en  moyen  bronze. 

20.  —  .4  PiEKRR  Ravle 

Beaucais.  lOjVrriev  1(190. 
Après  vous  avoir  remercié...  (4) 

Vers  latins  de  Pcrizonius  sur  la  prise  de  Xamur  par  les  allies.  Periaull,  c|ui  a  t'>!t  ans,  est 
occupé   du    tome   1' ■•  des  Hommes  illustres;    il   a  chargé   Dubos    de  faire  ses  baisemains 


(Il  E.  Ciigas.  ouc.  cil.,  p.  Hi-H'. 

(2)  Rev.  d'Uist.  un.,  p.  It'.t. 

(3)  Ibid.,  p.  154. 

(4l  E.  Ciigas,  oiir.  cil.,  p.  il'.T  £'>(<. 
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à  Bayle.  Les  pédants  dimiauent.  Récit  de  la  querelle  Boileau-Perrault.  Réception  de 
Daeier;  éloge  de  Monseigneur  François  de  Harlay  :  il  a  loué  son  zèle  contre  le  quiétisme, 
Avenlu  es  de  Madame  de  Briou,  fille  du  duc  de  la  Force.  Les  entretiens  de  Cléandre 
et  d'Kudoxe,  réponses  au  provincial.  Les  lioinbes  dans  le  collège  des  Jésuites  de  Namur. 
Ilisloire  secrète  du  coiinélable  de  Bourbon,  par  Baudot  de  Joilly.  M'"  de  la  Charse, 
amazone.  Furelierana.  Philosophie  de  Cally  imprimée  a  Caen,  4  vol.  in-fol.  Ouvrage  sur  le 
désordre  de  la  France,  de  Boisguilberl.  Testament  de  M.  de  Louvois.  Epigramme  contre 
J.-B  Rousseau,  librettiste  de  Jason,  fils  d'un  serrurier.  (Gigas  met  en  note  :  d'un 
cordonnier),  par  Courlilz  de  Sandras. 

21.  —  Ar  .MÊME 

Vendroli/  27  arril  [169C]. 
Vos  interrogations,  Monsieur...  (1) 

Epitr»  de  Boileau  a  son  jardinier  :  copie  à  lui  dérobée  par  François-Louis,  prince 
de  Conti.  Daeier  a  Vi  ans  et  non  GO.  D'Hesnault,  auteur  du  sonnet  L'Avoi'ton,  fils  d'un 
boulanger  ot  athée.  Oraison  funèbre  d'Abbadie  sur  la  reine  Marie  d'Angleterre.  Le 
mois  aizûXMOi  des  Juifs.  Une  bévue  de  Tillemont  sur  le  fils  de  Zénobie.  Mort  de  Bollou, 
antiquaire,  f^ettre  do  Lavardin  sur  le  prodige  de  Bretagne  où  on  a  vu  dos  armées  en  l'air. 
Livres  sur  la  baguette  divinatoire. 

Premier  volume  de  VBisluirc  de  France  du  P.  Daniel.  Histoire  éoangélique  du  P. 
Pezron.  Cours  de  philosophie  do  Pourchot.  UKuvres  posthumes  de  La  Fontaine.  Longpré 
défend  le  qualrième  Gordien  contre  Galland.  M.  de  Briou  épouse,  après  M'"  de  la  Force, 
dont  il  est  démarié,  une  autre  aventurière  M"'  de  Cesserin,  autrefois  «  au  service 
de  Seignelay  »  EjUaphe  de  Santeuil  sur  .Vrnauld.  Procès  perdu  par  les  ducs  et 
pairs  contre  le  duc,  fils  du  maréchal  de  Luxembourg  «  Je  suis  logé  :iu  milieu  de  la  rue  du 
Roule,  chez  M.  de  Montour.  » 

22.    —   A    FOY    DE    S.\I.\T  HIL.URE 

Ce  vendredi/  ait  soir  [après  le  14  mai  1696]. 
Monsieur, 

Pour  satisfaire  a  voslre  dernière...  (2) 

k  vu  la  couronne  d'épines  :  elle  a  à  pou  près  la  grandeur  de  la  tète  d'un  homme,  n'est 
point  parfaitement  ronde:  les  joncs  sont  liés  par  le  bout  avec  deux  polilcs  cordes;  ils  sont 
très  blancs,  avec  quelciues  taches  :  ce  ne  doit  pas  élre  du  rliamuus.  Ce  jonc  est  fort 
mince;  la  grosseur  de  la  couronne  est  inégale.  M.  de  Caho  est  mort.  Le  maréchal  do 
Luxembourg  est  toujours  campé  à  Deinse.  Les  Hollandais  ont  envoyé  une  somme 
considérable  au  prince  d'Orange  :  ce  dernier  a  cassé  le  parlement  d'Ecosse  qui  le  pressait 
trop  sur  l'abolition  de  l'épiscopat.  Le  maréchal  d'Huxe.les  est  campé  près  de  Bàle,  M.  de 
Lorge  entre  Spire  et  AVorms.  Le  14  mai,  le  tonnerre  tomba  à  Luxembourg  pendant 
que  l'empereur  mangeait,  tuant  un  courtisan  à  coté  de  lui  :  il  a  fallu  saigner  l'emporour 
qui  a  eu  peur.  Il  y  eut  du  bruit  à  l'rascali  où  le  duc  de  Chaulncs  et  l'ambassadeur 
d'Espagne   se    sont    rencontrés.  Les  'lurcs    ont  coulé    deux    vaisseaux    vénitiens  près   de 


(1)  E.  Gigas,  o«i-r.  cil.,  p.  2j6-266. 
\i]  Reo.  d'Bist.  litt ,  p.  loO. 
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Cliio.  Le  livi'i^  clii  P.  Pezron  va  paraitro  incessamment.  Enverra  bientôt  une  seconde 
dissertation  do  M  Thiiynard.  L'no  assez  jolie  réponse  à  la  dernière  lettre  des  Jésiiiles  sur  le 
poché  philoso|)hinue  court  ici.  Le  prince  d'Orange  a  écrit  au  roi  d'l'"spHf;no  pour 
faire  sortir  de  Flandre  M.  Arnauld.  Le  livre  de  M.  de  Tillemont  contient  des  bévues.  Le 
duc  de  liaviéri-  s'est  tué  en  c<iuranl   la  poste, 

23.  —  At'  MÊME 

Ce  rpiidredi/  5.5  ma//  \  1(196]. 

.le  no  pais  pas  encore  vous  rendre  compte  de  l'hymne  de  M.  de  San- 
teuil (Il 

La  relation  du  P.  Le  Comte  est  coupée  par  lettres,  et  il  y  a  des  planches.  M,  de  Cliateau- 
Regnaud  est  arrivé  à  Brest  avec  toute  la  Hotte  en  bon  étal,  Barth  est  sorti  de  Dunkenino 
avec  deux  vaisseaux  de  ligne  et  cimi  fri''galos  malgré  seize  vaisseaux  ennomis.  Moreau,  qui 
à  la  demande  do  Madame  do  Maintenon  a  mis  en  musiiiue  Kstlier  et  Alhalie,  a  obtenu  du 
roi  le  privilège  de  faire  joimr  les  pièces  à  Paris  :  le  loi  lui  accorde  même  la  salle 
des  machines  des  Tuilleries  et  ses  musiciens,  ce  (piil  avail  loujnur-i  refusé  i\  Lulli. 

24.  —    Al     MKMK 

Lo  merrre'l'/  trci:u'me  juin  [IGUCi], 

Je  crois  (2)  Monsieur  quoyque  je  naye  pas  encore  reçu  de  vos  nouvelles 
que  vous  auré  reçu  le  livre  que  je  vous  ai  envoie  par  monsieur  Lolticial.  .le  ne 
scais  si  vous  auré  vu  M.  Jacquin  que  je  \'ouj  avols  adreisé,  eest  celui 
qui  a  fait  faire  à  M.  de  Santeuil  (3j  les  hymnes  pour  SaiiUI-utien. 
Les  lettres  de  Turin  disent  que  Ion  si  prépare  a  soutenir  le  siège  et  (|uil  ne 
paroisl  nulles  dispositions  a  la  paix.  M.  de  Câlinai  devoit  avoir  le  sept 
sa  grosse  artillerie  après  la  quelle  il  altendoit  pour  comencer.  <  m  ne  sait 
si  cest  a  Turin  ou  a  Coni  ([uil  en  veut  (4).  Messieurs  de  lamirauté  d'Amsterdam 
ayant  scu  que  le  capitaine  Rartli  eàtoit  sorti  de  Dunicerke  avec  huit  vaisseaux 
et  quil  faisoit  route  vers  le  Xord,  avoit  envolé  quatre  vaisseaux  de  guerre  pour 
renforcer  lescorte  do  la  Hotte  du  Nord  quils  atteudoient  incessament.  Bartli 
informé  de  celle  nouvelle  a  attendu  ces  ((ualre  vaisseaux  et  les  a  pris  touls 
après  une  heure  de  combat  (5).  Le  courier  qu'il  a  dépêché  a  raporlc  que  après 
avoir  dispersé  les  hollandols  sur  ses  autres  vaisseaux  il  conlinuoit  sa  roule 


(Il  Rei\  illUal.  hit.,  p.  IjI. 

(2)  Bibl.  de  Beauvals,  Colli^clion  l!ni|uct  .\iix  Cousteaux,  t.  XC,  p.  2J«. 

(;j)  Jean  de  Santeut  (lOoOlUttT),  lauteur  des  hymnes  nouvelles  du  bréviaire. 

(4)  Kn  réalité  la  campagne  de  .Savoie  louchait  à  sa  lin  Louis  .\1V  nomma  Câlinât 
minisire  plénipotentiaire  avec  le  comte  de  Tessé  par  arrêt  du  17  aoiU  Mi'.M!,  et  la  Iréve  fut 
conclue  avec  Victor-Amédée  dès  le  2'.)  août  suivant. 

(a)  C'est  il  la  suite  de  cette  brillante  croisière  que  .leau  liart  fui  nommé  ihef  d  (-«cadre,  et 
comme  Louis  .\IV  avait  voulu  lui  annoncer  lui  même  sa  promolion,  il  répoiulit  simplement  : 
«  Sire,  vous  avez  bien  fait.  »  Li'  roi  sut  trouver  un  mi)t  tns  digne  pour  contenir  les 
courtisans  qui  riaient  de  la  naïveté  de  l'héroïque  marin. 
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vers  le  Nord  avec  vent  favorable  (i).  Il  i  a  eu  quelque  émotion  en  Auvergne  a 
loccasion  de  quelque  droit  sur  le  sel  que  Ion  i  vouloit  elablir,  mais  cela  a  esté 
sans  suite  (2). 

Les  lettres  de  larmée  du  maréchal  de  Mlleroy  marquent  l'arrivée  du  prince 
d'Oranse  a  riand  :^j.  I.epigramme  en  stilc  de  Marol  que  je  vous  envoie  a  esté 

faiste  sur  un  nommé  (i).  C'esl  un  preslre  chanoine  de  I.aon  qui  a  fait 

deux  ou  trois  méchants  opéra. 

.1  ilonsieiir  inhhc  île  Sdinct-Hilaire.  a  neduiais. 


23.  —  A  Davi-f.. 


/.iinih/,  i?.',  juin  ICOG. 


Si  je  sçavois  faire  des  compliments ...   .  .5  . 

Démêles  lie  Saaleul  avoc  les  .lésiiiles.  iHibos  envdii»  l'élojîe  de  M.  de  Courl  pai-  l';ibl)é 
fienest,  la  répon.sc  dr  l'ciiaiilt  an.\  rellexioiis  do  lioileau  sur  Lonpin.  Perrault  mainlient-il 
.\rnauld  el  Pascal  dans  ses  Hommes  illuslres  '.'  Oii'il  y  molle  aussi  M.  Claude.  .Mcirl  do 
Varillas.  Fleury  va-t-il  suecédoi- à  LaDruyére'.'  Duhos  sait  (jul  est  Perron.  Dom  .Mabillon 
lui  a  cimlo  qu'au  .Mont  Cassin  en  1637  il  y  a  eu  un  roli^loux  i|ui  écrivit  en  lalin,  en  cinq 
parlies,  sur  les  grands  chemins  de  l'empire  romain,  comme  Bergier,  dont  il  ne  connaissait 
pas  le  livre.  Ouvrage  de  Leli  sur  Cromwol.  Lettre;  du  P.  Le  Cointe.  jésuite,  sur  la  Cliine. 
Cordomoy  fils  oonlro  les  ?nciniens  Ilervaull,  doelour  d'Angers,  sur  les  (iévres.  .Mallomont 
do  Messange,  réponse  à  la  critique  du  Idctionnairo  do  l'Académie.  (Kl  médnllles  que  le  roi  a 
/ait  frapper.  .\  reçu  do  Itnme  le  discours  do  .Malai;iinolli  sur  .Mexandre  VIII  et  Cliristino, 
Flores  nrnlorinr.  Rome,  lfi;>:;. 

2(;.    —   Al      MK.MR. 

10  août  1G9G. 

E.  Gigas  cite  à  trois  reprises  cette  lettre  inédite,  dont  l'original  est  conservé  à  la  biblin- 
lliéque  royale  de  Copenliagiie. 
1°  p.  G59  : 
((  Le  succès  de  Scsoslris  l'a  [I.ongepierre]   dégoitlé  do  rien   faire  paraître 


(!'  Ce  rapport  de  .loan  Hart,  qui  semble  n'avoir  jamais  éli-  imprimé,  est  ii  la  fois  d'une 
concision  et  d'une  humilité  remarquable  :  il  so  contente  décrire  au  comte  de  foulouse, 
amiral  de  France,  ce  qui  lui  est  arrivé  ii  la  sortie  du  poil,  la  peur  qu'il  a  causée  au.x 
Hollandais,  et  lo  prie  de  voulidr  bien  en  faire  part  au  roi. 

i2i  Une  émotion  populaire  eut  lieu  en  elTet  à  Cleruiont  au  mois  de  mai  a  propos  do  la 
vente  du  sel,  ot,  pour  punir  la  ville,  en  y  envoya  qualro  compagnies  de  l'avalorie,  on  dehors 
du  quartier  dhivor,  et  on  mit  à  la  charge  des  habitants  rexcédent  du  fourrage,  le 
logement,  luslensilo,  ete  ,  soit  2  ou  3.0(W  livres  supplimenlaires  par  mois.  Voir  sur 
ces  incidents  les  lettres  do  M.  de  lîibryre.  premier  président  de  la  Cour  des  aiucs 
d'.Vuvorgne,  et  de  M.  d  Ormesson,  intendant  en  .\uvergne.  dans  .\  -M  de  Doislisie, 
Correspondance  des  contrôleurs  gén'fniu.v  des  fnfinces  arec  les  intendants  des  prorinces 
t.  I,  p.  117  et  suiv. 

(3)  Voir  sur  la  situation  des  troupes  des  deux  adversaires  à  eetio  époque.  I''s  Mémoires 
du  marquis  de  Sourelies,  I.  v.  p.,  IT)!  IIIJ. 

(Il  Nom  illisible, 

(iij  E.  Gigas,  ourr,  cir  ,  |)   i)l  i':\: 
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ilav  alliage  sur  le  Uiéàlrc.ct  je  ne  sais  si  sonassiduilé  à  (aire  sa  cour  au.\  iJCliU 
princes  lui  laisse  le  loisir  de  lra\alllcr.  » 

■i'  p.  002  : 

«  Je  me  rélraelc  de  ce  que  je  vous  ai  mandé  louchant  M.  de  ^'arillas,  qu'il 
élail  mort  nécessiteux  :  tout  le  monde  l'a  cru  comme  moi,  mais  tout  le  monde 
s'est  trompé.  Il  laisse  du  bien  et  mcme  considérablement.  » 

3"  p.  lili'J  : 

«  Ce  qui  m'étonne,  c'est  qu'il  se  lrou\ e  dans  la  l'acuité,  je  ne  dis  pas  des 
moines,  mais  des  docteurs  séculiers,  qui  aient  le  front  de  soutenir  ce  li\re  fde 
Marie  d'.VgrédaJ  :  il  fut  censuré  à  Uomc  en  1(Î81.  » 

H.  —  A  Fov  1)1';  SAiNr-lIiLArni:. 

Ce  samedij  18  aoini  \l(j'.i(i\. 

Je  vous  eseris  monsieur  pour  scavoir  si  vous  voulé  avoir  part  a  lexeculiou 
dun  dessein  au  quel  quantité  dhonestes  gens  contribuent.  AK  Vaillant  (1)  faict 
imprimer  ses  médailles  grecques  (2),  et  nous  nous  somiiie.s  joints  une  \  inlaine 
qui  donnons  chacun  deux  louis  pour  les  frais  delimpressimi.  Moyennant  celle 
avance,  il  nous  reviendra  a  chacun  huit  e.xeiiiplairc?,  et  comme  Ion  iien  tirera 
(|ue  le  nombre  qui  sera  partagé  entre  les  contribuables,  nous  espérons  nous 
défaire  du  livre  avec  gain. 


(1)  Nous  aurous  à  revenir  ii  plusieurs  reprises  sur  .(e;iu  l'djVaillanl  ;  ilDimims  dis  main- 
lenant  quelques  indications  biof;raphiqucs  : 

Il  na(|uit  il  Beauvais  le  i'v  mai  l(il!2,  fut  reçu  ù  vingl.-qiiiiire  ans  iloelinr  en  méilccine. 
Son  soùt  pour  la  numismatique  se  déclara  un  jour  qu'un  fermier  des  en\  inms  de  Heauvais 
trouva  en  laixiurant  une  f,'riinile  quanlilc  de  miJailles  antiques  (|u'il  lui  donna.  .M.  Sei;uin, 
doyen  de  Sainl-Uermain  l'Au.veci'ois,  qui  avait  un  riche  eabinel  de  médailles,  apprécia  les 
talents  de  l'oy  \aillant  e(  le  présenta  à  .\I.M.  de  I.anioi^'non.  lîij;non,  de  Sève  et  de  llarlay. 
Colberl  lui  donna  une  mission  (Mi  llalii',  en  Sicile  et  eu  (jiéce  pour  recueillir  des  médailles 
alin  d  augmenter  la  collection  (|uc  (laslou  d  Orléans  avait  donnée  au  roi.  I.e  même  ministre 
lui  donna  une  seconde  mission  en  octobre  lOT'i  ;  mais  le  vaisseau  fut  pris  par  un  corsaire 
et  Vaillant  dut  subir  une  caplivile  de  quatre  mois  et  demi  à  Alger  que  nous  aurons  l'occa- 
si(m  de  raconter  dans  la  suite  de  ce  volume.  En  revenant,  on  lui  rendit  une  vingtaine  de 
médailles  d'or  qu'on  lui  avait  prises,  .\vant  d'arriver  à  Marseille,  il  tut  sur  le  point  d'être 
pris  par  un  second  corsaire  turc  et  avala  les  médailles.  Il  faillit  en  mourir,  d'autant  qu'une 
tempête  le  lit  échouer  sur  les  bancs  de  sable  de  l'embouchure  <lu  Rhône. 

Il  ni  un  nouveau  voyage  en  l'.gyple  et  in  Perse  et  en  rapporta  de  rares  trésors.  lin  1701, 
il  fut  associé  à  l'Acadimie  des  Inscriplioiis,  et  l'année  suivante  il  eut  une  place  de  pension 
nuire,  vacante  par  la  mort  de  Charpentier.  Il  avait  épousé  surcessivemeut  lis  deu.K  sceurs; 
son  (ils  .lean-l'raneois  l'oy  \'aillant  fut  aussi  inenibre  de  1  .Vcadéuiie  des  Inscriptions.  Il 
mourut  le  2;i  octobre  I70(>.  Voir  sa  noiice  par  Dupont  \\  bile  dans  les  iU-lunijes  hislonques, 
littéraires  et  archéologiques,  Heauvais,  ISi",  p.  tt:j  IO;t,  et  la  liste  de  ses  ouvrages,  dans  le 
Père  Niceron,  I.  III,  p.  2.S7  2il2. 

(2)  L'ouvrage  parut  h  Paiis  en  1698  sous  le  titre  Numismala  [inperntoniiii,  Ivgus- 
larum  et  Lirsarum,  a  popitl  s  ttoiiuniir  ditionis  gnixe  Inqucnliius  ex  omni  molulo 
pcrcusita:  in  4° 
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Je  vis  hier  le  lableau  oITcrt  a  S"  (iennevièfve  par  lliolel  de  ville.  11  i  a  un 
défaut  elîroyable.  I.argilliere  (1)  a  peint  en  portraits  ces  messieurs  de  manière 
que  regardant  les  spectateurs  ils  nont  nulle  attention  a  laction  pour  laquelle 
lattilude  de  leurs  corps  est  acomodee,  cesta  dire  a  llntercession  deGennevielve 
dans  les  prières  quils  font  a  Dieu.  Largilliere  sest  peint  lui  même  dans  le 
tableau  et  avoit  mis  Santeuil  a  coste  de  lui  en  chanoine  de  S'  Victor  (2).  Ces 
moines  de  S"  Genneviefve,  —  qui  dit  moine  dit  un  animal  impertinent,  —  se 
sont  cabre/  sur  ce  que  avec  son  rochet  il  avoit  un  grand  rabat  a  la  séculière, 
ils  ont  dit  quils  ne  conoisoit  pas  celte  sorte  dhabtt,  que  cela  pouroit  leur  en 
faire  imposer  un  jour  et  cent  autres  fortes  raisons  dont  lesprit  monacal  est  fer- 
tile sur  tous  les  autres  esprits  de  lumières.  Enfin  Largilliere  pour  a\  oir  la  paix 
a  este  oblige  de  travestir  Santeuil  en  abbé  séculier.  .Santeuil  autrefois  a  pris 
la  mouche  et  a  fait  des  vers  sur  ce  déguisement  :  enfin  après  bien  des  négocia- 
tions, ce  que  les  amis  communs  ont  pu  obtenir,  cest  que  Ion  redoneroit  a  San- 
teuil son  rochet,  mais  aussi  cfue,  au  lieu  du  rabat  quarré,  on  lui  mettroit  le 
careau  de  l'ordre  et  la  manchette,  .luvenal  diroit  : 

Mai/na  ntia  clnuxiro 

Son  est  ut  rideo  non  est  ijuod  wjulnr  apud  vos. 

Comme  vous  navc  pas  le  plaisir  ilc  voir  le  tableau  je  vais  encore  \ous  régaler 
dune  circonstance  joyeuse  de  cet  ouvrage.  Puyion  le  médecin,  de  ces  gens 
dont  dit  le  proverbe  espagnol  es  loc/to  et  lo  jiareee.  echcviu,  na  pas  \  oulu  estre 
représente  a  genouU.  et  a  forcé  Largilliere  a  le  dépeindre  debout  parce  quil 
est  de  taille  avantageuse  et  que  a  son  air  de  fou  près,  il  est  dune  assé  heureuse 
représentation.  Largilliere  pour  se  vangerluia  mis  la  main  derrière  le  dos.  dans 
la  posture  ouMolierc  représente  un  médecin  qui  enrage  de  tenir  largent  dont  il 
dit  quil  ne  veut  point.  Puyion  a  qui  m:ditieusement  on  la  faict  remarquer  veut 
cn\  oier  au  nicjins  la  fiebvri!  tierce  a  Largilliere  cet  automne  :  en  ellet  il  ni  a 
personne  qui  en  voyant  le  tableau,  ne  dise  :  voila  Puyolon  qui  gratieûsc  leoi'i 
en  pratiquant  le  contraire  de  la  comédie  ou  lou  ne  donne  la  farce  qu'après  la 
tragédie. 

Je  vous  dire  que  jamais  on  na  tant  roué  de  gens  et  tant  entendu  parler 
démentes.  On  ne  vole  plus  :  mais  hier  au  matin  a  deux  heures  quatre  jeunes 
gens  furent  faire  ce  que  Ion  apelle  le  tapage  a  la  porte  dune  fille  de  lopera.  Le 
guet  vint  qui  trouva  la  chose  mauvaise  et  les  pria  de  se  retirer;  les  autres  nen 
voulurent  rien  faire  et  se  mirent  même  en  devoir  de  le  charger  :  sur  quoy  le 
guet  fit  face,  il  i  en  eut  un  de  blessé  a  mort  nommé  Chamboneau  et  les  trois 
autres  on  este  pris.  Le  soir  un  nommé  Normanville  dune  bonne  maison  de 
Rouen  avoit  blessé  a  mort  un  garde  de  la  fosse  S' Lazare  et  tué  un  autre  sur  la 
place  avec  une  cruauté  de  boureau.  Il  a  este  pris  et  mené  au  Chatelest  avec 


(I)  Le  peintre  Nicolas  Largilliere  (1636  1746i,  surnommé  le  \'an  Dtjck  français. 
(2i  Jean  de  Santrul  Olait  en  efTot  cntrr  tlés  l'âge  de  vinpt  ans  chez  les  clianoines  réguliers 
de  Saint  Victor. 
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uu  sien  camarade.  .Sur  la  deposilioii  d  un  des  malheureux  qui  fut  roué  mardi, 
on  a  aresté  \  iiil  coquins  qui  seront  aussi  roués  a  tour  de  rôle  deux  a  deux 
comme  moines  sortant  du  couvent.  La  danse  a  commencé  aujourd'hui. 

.Te  lis  le  Lactauce  imprimé  en  Hollande  il  i  a  déjà  du  temps  (I  ,  mais  je  ne 
l'ai  pu  voir  plutost. 

La  Gazelle  vous  dira  les  nouvelles  publiques,  tout  le  monde  dit  ici  que  le 
1'.  dorange  est  parti  pour  Langlelerrc,  parce  quil  i  a  des  affaires,  et  quil  ne 
voit  rien  a  faire  eu  l'iandres.  M' Vandale  i2),  lautheur  du  livre  de  Oraculis, 
vient  dcn  faire  un  nouveau  de  superistitiosis  lUclnandi  ajmd  (inticdH  ndlo- 
nibiis  (3). 

.le  l'auré  bieulosL  ou  ne  pourré. 

A  Monsieur  l'abbé  de  Saincl  Uilaiic  a  llcaitvai^. 

2S.    —    \    B.WLE 

Le  23  de  septcndire  Ui9(!. 
J'estois  sur  mon  départ...  (4) 

A  rei'ii  lii  lettre  Ju  :i  septembre.  Histoire  de  lu  camjiufjne  de  .\umur  pai'  un  |i;nciil  île 
Dangeau.  9"  édition  de  l^a  liruyére  :  la  10'  sei-a  aniimenlée.  M.  Uasile,  de  Dieppe,  londiiit 
le  canal  de  Troyes.  Voitures  iiubliques  pour  consuUer  à  Oliaudiay,  à  .3  lieues  de  .Mayni  en 
Ve.vin,  un  jiaysan  nommé  iizanne.  P.  Dorléans,  jésuite.  Traité  de  la  dévotion  à  la  yierge_ 
L"arclicvéi|ue  de  Paris  condamne  t Exposilinn  de  la  docirine  catholique  sur  la  grâce,  do 
Uarcos.  L'ordonnance  a  été  rédigée  par  Kossuet.  Querela  infantium.  sine  baplisino 
morluoruin  adversus  Dei  jurlicium,  Mons,  1673.  Les  cardinaux  de  Bonzi,  de  Bouillon  et 
les  pairs.  Barbiu  imprime  Coules  de  ma  mère  love  par  M.  i'errault.  (Mivrages  de 
Sanlec  (ijiiei.  Traduction  ialinc  par  Ileiininius  de  l'ouvrage  de  Bcrgier. 

29.  —  .V  Nicolas  'I'kov.nàuu 
Le  vint  quatvicine  de  septembre  lO'Jd.  De  Beaucais. 

11  nest  pas  juste  (5)  Monsieur  que  je  jouisse  ici  de  vos  livres,  sans  vous  faire 
part  de  ceux  des  miens  qui  pouroieut  vous  faire  plaisir.  Cest  a  ce  dessein  que 
je  vous  envoie  Ihistoire  de  la  campagne  de  Namur  (6),  le  livre  est  curieux  et  je 


il)  C'est  san.s  doute  la  traduction  que  lit  liasnagc  de  Beauval  d'après  la  version  anglaise 
de  Burnel,  et  qui  parut  à  Utreclit  en  1087. 

(i)  .\ntoine  Van  Date  (163S- 17081,  médecin  et  anliciuaire  hollandais,  publia  en  1083,  à 
.\mslenlam,  son  De  Oraciilisi  Elhnicorum  disserlationea  dmr,  dont  l''onlcnelle  s'est  beau- 
coup servi  pour  son  Histoire  des  Oracles    Paris.  16.S7. 

(3)  L'ouvrage  parut  sous  ce  titre  :  Vissertaliones  de  origine  et  progreasu  i  'ololalrid'  el 
superstitionum  in-i". 

(4)  E.  Oigas,  OMIT,  cit.,  p.  :i73-277. 

(o)  Bib.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  uGO,  folio  237. 

G)  Relation  de  la  campagne  de  Flandre  el  du  siège  de  Namur,  en  l'an  ir,9ô,  avec  les 
cartes  et  les  plans  nécessaires,  par  J,  Tronchin  du  Breuil,  La  Haye,  1696,  in  fol  ,  61  p.  et 
4  cartes.  Les  mémoires  auraient  été  rédigés  par  «  M.  Dopli,  (|uartier-mailre  général  et  après 
général  des  dragons  ». 
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lie  pense  poiul  que  vous  laie  encore  vii.  Lautbeur  est,  si  je  ne  me  Ironipe,  un 
monsieur  de  Fargis,  réfugié  el  parent  de  messieurs  de  Dangeau.  M.  Janisson  (1) 
scail  son  nom,  car  il  me  la  dil.  Laulre  livre  ne  vaut  rien,  aussi  ce  ncst  point 
pour  la  prose  quil  contient  que  je  vous  lenvoie,  cest  a  cause  des  deux  parodies 
qui  i  sont.  Vous  pouvé  user  de  ces  livres  comme  des  vostres  et  les  garder 
jusques  a  mou  retour.  Ils  ne  sont  pas  venus  seuls  d'Hollande,  mais  ce  sont  les 
seuls  ((ui  méritent  de  vous  estre  en\  oie/.  Les  autres  sont  ou  des  anciens  livres 
ou  de  méchants  petits  livrets  indignes  destre  lu  et  par  ce  qu'ils  contiencnt  et 
par  le  slile  dont  ils  sont  escrils  On  na  pu  trouver  a  Liste  ni  a  Courtray 
le  Digesleur  nouveau  de  ^L  Papin  (2)  ni  Le  nouveau  Testament  de  la  nouvelle 
traduction  du  ministre  Dutreclit,  monsieur  Martin  (3);  le  liljraire  a  qui  Ion 
se.-^t  adres.sé  les  a  mandé  a  Rotterdam.  Jay  envoyé  ausitost  ces  nouvelles 
aprises  un  nouveau  mémoire  contenant  le  livre  de  Celtarius  (i)  contre 
les  Ilerodiadcs,  et  le  lliesaurus  Urandelnirgensis  de  Beger  (5).  J'espère  dans 
peu  vous  rendre  un  bon  compte  de  tout  cela.  Je  nay  pas  encore  reçu  la 
response  de  Monsieur  Oudinet  (6)  a  la  lettre  que  je  lui  ay  escrite  touchant  son 
Rcrgier  (7)  de  Rheims.  cependant  Ion  est  pressé  en  Hollande  Je  vous  prie 
donc  lors(iue  vous  lui  escriré  den  mettre  un  article  dans  vostre  lettre.  .V  propos 
de  Hollande  un  de  mes  beaux  frère  qui  a  du  comcrce  en  ces  pais  a  re<;u 


(1)  rraDçoii  Janiiii.on  ou  Janisson,  mort  en  llu;;,  avocat  au  Cnnscil  d'Etat,  fut  cxilù  do 
Paris  à  Vierzon  après  la  revocation  de  lEdit  de  Nanle.s.  Il  était  un  des  correspondants 
littéraires  de  Pierre  lîayle.  Son  lils.  rranvois-Micliel  Janisson  (1074  1730',  est  plus 
connu  comme  littérateur  et  journaliste  :  il  collabora  à  la  gazelte  d'.Vmsterdam,  à  celle  de 
Itotterdam,  puis  fonda  la  ^azelll■  dltreclil. 

(2)  Denis  l'apin,  lui  aussi,  avait  du  se  réfugier  à  1  étranger  lors  de  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes.  Son  ouvrage  parut  à  Londres  en  liisi  sous  le  litre  :  À  nev  iigeslor,  or  eiujuie 
for  soflemng  bones,  conlaining  llic  description  of  ils  make  and  use  in  cool;er>j ^ 
voyages  ut  sea,  confectionary  maliinj  of  driiil;s,  in  i^  et  l'-innee  suivante  a  l'aris  sous 
le  litre  :  La  manière  d'amollir  les  os  et  de  faire  cuire  toutes  sortes  de  viandes  en  fort, 
peu  de  temps  et  à  peu  de  frais,  in-l2. 

(3)  Le  youveau  Testament  expliqué  par  des  notes  courtes  et  claires  sur  la  version 
ordinaire  des  Lgliscs  réformées,  arec  une  préface  générale  touchant  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne,  l  Irectit,  1696,  in-l".  L'auteur  de  celte  traduclion,  David  Martin, 
tliéotMj;ien  prdleslanl,  na(|uit  clans  le  Lanf;uedoc  en  Kïiil  et  mourut,  en  1721,  à  Utreclit. 

(4)  Christophe  Cellariiis  (I63S-1707  ,  savant  allemand  (|ui  s'est  occupé  surtout  des  langues 
orientales,  d'éditions  des  classi(|ues  latins,  de  matliemali((ues  et  de  f:éographie. 

(;i)  Le  numismate  allemand  Laurent  lieger  (Ifi.'iS  170.'ii  fut  garde  des  anlic|uités  de 
l'électeur  palalin.  Son  Thésaurus  Brandenburgicus  S' Irclus  parutii  Cologne  eu  IG'JG,  I  vol. 
in-fol.  el  fut  augmenté  de  ileu.K  autres  volumes  en  lO'.HI  el  1701. 

(6)  Marc-.\ntoine  (ludiuel,  numismate  de  Reims.  IIGiM7l2),  f|ui  collabora  à  la  rédacllon 
du  catalogue  des  médailles  conservées  dans  le  cabinet  du  roi,  avec  Pierre  Hainssant, 
son  parent,  et  lui  succéda  en  lUSO  dans  sa  fonclion  de  garde  royal.  Il  fut  nommé  associé  de 
l'.Vcadémie  des  inscriptions  en  1701. 

(7)  I/hislorien  Nicolas  Bergier  (1.')67-I6231  élait  aussi  né  à  Heims.  Son  principal  ouvrage. 
Histoire  des  grands  chimins  de  l'empire  romain,  1022.  in-4',  fut  traduit  par 
Henniniue.  professeur  a  Duisliourg,  e|  inséré  au  tome  X  des  ÀuliqUilés  de  (Iraevius. 
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aujourd'hui  une  letlre  d'Amsterdam,  dans  laquelle  on  lui  marque  que  Ion  croit 

la  paix  fort  avancée  avec  la   Fiance,  que  l'on  espère  de  jour  a  autre   \oir 

entrer  en  negotialion  ouverte,  et  que  l'Electeur  de  Brandebourg  faict  instance 

pour  que  l'on  choisisse  a   Cleves  le  lieu  d'assemljlee  des  plénipotentiaires. 

Monsieur  de  Sainl-IIilaire  et  monsieur  Michel  mont  fort  recommandé  de  a  ous 

faire  leurs  compliments;  persuadé  que  vous  les  recevréavec  joye,  je  macquite 

avec  plaisir  de  la  commission.  Souffrez  moy  de  vous  charger  d'une  pareille 

pour  Monseigneur  Labbé  Baron  Drou  (!)    il  faut  bien  le  distinguer  du  fretin 

des   abbez  vulgaires  a   qui  Ion  donne  du  Monsieur,    et    au    Panaeeatique 

monsieur  Gendron  (2)    que  jembrasse  de  tout  mon  cd'ur.  Comme  (3)  vous 

nestcs  point  encore  Cardinal  je  ne  feré  point  dilTiculté  descrire  sur  le  dos  de 

ma  lettre,  ce  sera  pour  vous  demander  si  les  \ents  etesiens  estoit  un  des 

trente  deux  vents  chez  les  Romains,  ou  si  conformément  a  sa  signilication  ce 

nestoit  point  plutost  un  vent  qui  avoit  accoutumé  de  souiller  tous  les  ans 

en  certain  temps  dans  certains  endroits;  en  un  mot  ce  que  nous  apellons 

mougons.  De  manière  par  exemple  que  le  Sud  estoit  la  mougou  sur  les  cotes 

dAffrique  et  le  Nord  la  moucon  sur  les  cotes  d'Asie,  corne  il  vous  plaira. 

Je  vous  esrris  sur  ce  sujet  a  loccasioa  dune  note  de  M.  de  Tillemout,  tom.  2, 

p.  245,  en  parlant  de  Vespasien  qui  allendoit  a  Alexandrie  la  Mougou.  Voici  ce 

qull  dit  :   Qneh/uns  entendent    de>>   vents   Kleniens  ce  que    Tacite    dit   slatos 

(t'stivis  llalibus  dies  operiebatur  mai»  ces  renls  sont  conit-aires  à  ceux  qui 

veulent  revenir  d'Orient   en    Occident,   et  il  cite  lendroit   du  Livre  second 

des  histoires  de  cet  escrivain  ou  il  est  parlé  des  etesiens  qui  empêchèrent  la 

navigation  de  Tite  (4',  passage  (|ue  je  ne  \ous  escris  point  parce  que  je  scais 

bien  que  vous  nauré  pas  la  peine  de  laller  chercher,  ou  vous  voie  combien  il 

se  tromperoil  dans  mon  opinion.  Je  suis  de  tout  mon  cœur 

■Vostrc  très  humble  et  très  aftectioné  serviteur. 

Du  Bos. 

3(J.   —  Ar  MÊME 

Le  vendredi)  dixneufriesrne  d'octobre  [1096]. 

Jay  eu  (5)  pour  le  moins  autant  de  plaisir,  Monsieur,  en  aprenant  par  vostre 
lettre,  combien  de  fois  et  avec  qui  vous  avé  bu  a  ma  santé,  que  vous  en  auré 
eu  a  i  boire,  quoyque  ce  fut  en  vin  vieil,  qui,  pour  nestre  pas  du  consulat  de 
Cicerou,  nen  est  point  moins  potable.  Volontiers  je  vous  ferois  ici  raison  avec 


(1)  Sans  doute  Pkiir  Laurent  Ledrou,  né  ;i  lluy  rn  1640,  mml  à  Lit>;e  en  1721,  ancien 
auguslin  tle  Lnuvain  et  professeur  de  théologie,  plus  lard  préfet  de  la  Propagande  et 
évéque  lilulaire  de  Porphyre.  Il  mourut  vicaire  général  de  Liège. 

(2)  I.,e  docteur  Claude  Deshayes-Gendron  (IG63  1730,  qui  devient  médecin  du  régent 
Philippe  d'Orléans. 

(3)  Cette  fin  de  lettre  est  écrite  sur  le  verso  de  la  p  emlére  feuille. 

(4)  Slare  quoqiie  Elesianiin  flalu  in  OrieiUem  naviganttbus  secundum,  inde  adrersum 
erat.  Tac.  Ilist.  Il,  9^. 

(o)  Hilil.  Nat.,  nouv.  teq.  fr.  .'Ml.  fol.  à'W. 
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monsieur  de  SaiiU-llilaire,  mais  il  ni  a  plus  ici  que  du  \in  de  95,  et  dans  les 
meilleures  années  nostre  vin  nest  pas  encore  Irop  bon,  témoin  la  sage 
précaution  que  prirent  vos  compatriotes  lors  du  siège  de  nostre  ville  par 
le  Duo  de  Bourgogne:  en  gens  a\ise/  ils  ne  se  lioient  pas  a  nostre  vin  pour 
dclïendre  une  place  :  qui  bien  boit  bien  se  bat.  Cest  une  inscripliun  (jue  jay  viic 
sur  la  porte  de  la  cave  de  nostre  liostel  de  ville  ou  apparemment  ce  jus 
protecteur  avoit  este  déposé:  au  dessous  de  rinseription  il  y  avoit  un  tonneau 
orné  dune  courone  de  cliesnc. 

Dès  que  jauré  reru  les  notes  que  men\  oie  Monsieur  Ôudinet,  je  les  ferc 
partir  pour  la  bas  (1),  ou  Ion  les  attend  avec  impatience,  .le  leur  ai  dcja  mandé 
a  qui  ils  en  avoient  lobligation. 

Javois  remarqué  la  médaille  de  Rabatbamna  comme  une  preuve  des  deux 
voyages  de Trajan  en  (Prient  malgi-é  le  sentimenldesonEminence  Antiquaire(2) 
in  cpta  consulavL  de  Mylord  eves((ue  de  Saint  Asapliet  du  p.  Pagi  (3).  Je  suis 
bien  aise  que  a  ous  me  confirmié  dans  ce  sentiment  en  fixant  le  comencement 
de  Icpoque,  a  lan  106.  Je  crois  que  le  voyage  de  Trajan  en  Orient  dès  lan  106 
est  déjà  suffisament  prouvé  par  les  actes  de  saint  Ignace  et  par  le  fameux 
passage  de  Malela  (4)  sur  son  arivée  a  Antioche,  comme  le  retour  de  ce 
prince  a  Rome,  par  les  lettres  de  Pline,  la  dédicace  de  son  bastiment  lunnn 
Trajani,  etc.  A  propos  de  Trajan,  en  relisant  le  nouveau  spécimen  de 
Monsieur  Morel  (.ï),  ji  ai  trouvé  une  faute  p.  58  qui  pouroit  bien  cstre 
empruntée  du  second  volume  D'el  bizarro  (6)  dont  11  cite  la  page  124,  il  raporle 
une  médaille  dor  de  ce  prince  dont  voici  l'inscription  :  IMP.  CAES.  NER. 
TlîAIAX.  OPT.  AVC.  P. M.  TR.  P.  COS.  V  du  coste  de  la  teste.  Le  revers 
avec  l'inscription  suivante  porte  les  testes  en  regard  de  Xerva  et  de  Ploline  : 
DIVI.  NERVA  ET  PL(_>TIXA.  IMP.  TRA.  Monsieur  Morell  apuyc  avec 
raison  le  sentiment  du  bi/arre:  il  lest  en  toutes  langues,  qui  veut  que  cette 
médaille  aie  este  frappée  après  la  mort  de  Trajan. 

Cela  supose  cependant  cos.  VI  dans  la  médaille,  elle  est  en  or  chez  le  roy  et 
il  sera  facile  de  sen  aseurer.  Jay  présentement  a  Paris  un  de  mes  beau  frerc 
Monsieur  Danse  Cn  qui  loge  rue  Saint-Denis  \  is  a  vis  les  innocens,  chez 
Monsieur  Le  Noir  niarcliand  de  soye,  au  croissant  dargent.  je  lui  escriré  daller 


II)  Probablement  ii  .\raster(lani  oii  se  ])ubli:iient  les  .\ouvelle$  de  la  République  des 
IcUres  de  Uayle. 

{ij  Probablement  le  cardinal  Noris. 

(.■J)  Le  jésuite  AuLiine  Pagi  i  l(i24-l(i',lll),  ((ui  avait  publié  la  DisicrUltio  hypaiica,  scu  de 
consuUbus  caesareis,  Lyon,  IGS2,  in-4". 

(4)  Jean  Malela,  d'.inlioche,  a  écrit  au  vu'  siècle  une  clMoniiiuc  en  dix  bail  livres,  dcimis 
l'origine  du  monde  jusi|u';i  la  moit  de  l'empeieur  Jusliuien.  Klle  fiil  publiée  par  Humpbred 
llody  il  O.vford  en  1G9I. 

(o)  Spécimen  univert^ae  rei  nummanie  antuiu(V,  Paris  l(iS3,  et  Leipzig  1693.  in-8',  par 
André  Morell. 

(Gj  Sagit-ilici  de  l'hislurien  italien  Pierre  Bizarri  (ijJOlîJS  )  ? 

(7)  Lucien  Danse,  mari  d'Elisabeth  Dubos. 
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prendre  les  cahiers  que  vous  a\  é  faict  copier,  je  vous  romercieré  plus  au  long 
de  la  peine  que  vous  ave  prise  a  mon  retour.  Ce  sera  a  la  Toussaincts. 
On  nous  mande  icy  que  le  Roy  a  nommé  Monsieur  De  Cailliere  (1)  son 
plenipolentiaire  pour  traider  la  paix  générale  ;  il  i  a  absolument  de  la  méprise 
la  dedans,  du  coste  de  ceux  qui  lont  mandé  ou  bien  du  coslé  de  ceux  ([ui  lont 
faict.  Je  vous  prie  si  \ous  avé  occasion  de  me  prendre  un  exemplaire  du 
dictionnaire  des  balles  (2)  de  le  faire.  Si  ion  pouvoit  en  envoler  un  a 
Kuretiere  (3  en  l'autre  monde,  il  lui  seroit  dun  grand  rafraicbissement  ; 
ce  qui  est  repris  estoit  son  plus  grand  grief  contre  le  dictionaire.  Messieurs 
les  Abbé  de  Saint-IIilaire  et  Michel  vous  saluent  et  vous  remercie  de  voslre 
bon  souvenir,  jatlends  incessament  des  nouvelles  de  Courtray,  et  dans  peu  les 
livres  que  jay  demandé,  dont  je  m'attends  que  le  nouveau  testament  de 
M.  Martin  (i)  sera  un.  Je  salue  de  tout  mon  cceur  monsieur  l'abbé  Baron  de 
Drou  et  monsieur  Gendrou. 

31.  —  Al"  mk.me 

Ce  ceittlredn  'J6  octobre  U'IO'i]. 

Je  recois  (5},  monsieur,  vostre  lettre  de  Mardi,  et  je  voudrois  bien  que 
loraison  funèbre  que  je  vous  envoie  vous  lit  autant  de  plaisir  quelle  m'en  a  fait. 

La  nouvelle  .salle  que  ion  balit  ici  pour  lopera  savance  fort  et  doit  eslre  finie 
au  mois  de  Novembre  procliain;  alors  dit  on  Ion  recommencera  lopera. 
La  comédie  va  de  mal  en  pis.  Je  lay  trouvée  en  arivant  ici  fort  baissée 
de  ce  que  je  lavois  laissé  lannee  dernière  et  elle  est  diminuée  des  trois 
meillieurs  sujets  depuis  que  je  suis  ici. 

Je  ne  scais  point  encore  sil  i  aura  autre  recompense  pour  mo\'  ([un  je  vous 
remercie  ni  quelle  elle  sera,  mais  nous  sommes  en  un  Icmps  ou  Ion  ne  donne 
aux  muses  que  des  risettes.  Les  brocards  sont  pour  d'autres  gens. 

Quis  (hi.bit  hiaiorico  quantum  dard  arta  lerjenii, 

Jauré  llni  dans  huit  jours  et  je  seré  à  Paris  daujourdhui  en  quinze. 

Jescriré  demain  a  M.  G.  (6),  je  \iens  de  boire  sa  santé  en  soupanl  avec 
monsieur  de  Monlauban.  Ainsi  cest  au  sortir  de  table  que  je  vous  escris  ceci, 
de  quoy  vous  ne  vous  apercevré  que  trop. 


(I)  François  de  Calllèros  (164.')  1717)  fut  en  elVt  ambassadeur  cxtraordinaii-e  de  France  au 
•"ongrès  lie  Ryswick.  Il  était  de  l'Académie  française  depuis  1689.  Dubos  semble  taire  peu 
d'estime  de  ses  talents  de  diplumale. 

(2i  Dictionnaire  des  Balles,  ou  extrait  du  Dictionnaire  de  l'Académie  française, 
JU'uxclIcs,  Fr.  Copiions,  16%,  pel.  in-12.  I^'auteur  est  .Vrtaiid,  et  non  point  Furetiére.  C'est 
une  compilation  de  toutes  les  façons  de  parler  burlesques  i|ni  se  trouvaient  dans  la 
première  édilion  du  Diclioni^aire  de  l'Académie  française. 

(.'!)  Le  satiriste  .Vntoinc  Furetiére  (l6iU  l(i8N)  avait  été  expulsé  en  U}<t  do  lAoadémic 
française. 

(4)  Voir  la  note  3  de  la  page  32. 

(y>  Hibl.  Nnt.,  nouv.  acq.  fr.  360,  fol.  330. 

(6)  (jendron. 
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Mousieuf  Mediaiiu  (ce.-l  un  de  nos  généraux  do  bataille)  fait  imprimer  une 
description  d'el  rio  de  l'As  Amazonas  y  otras  lierras  del  parte  d'el  sud 
de  l'America.  La  carte  est  déjà  cliez  le  graveur  et  je  pense  bien  vous  porter  le 
livre  ex  donc  adressé  a  vous. 

Mes  compliments  aux  deux  Cabinets  et  eu  parlicu;ier  a  monsieur  labbé  de 
Dangeau  (1  et  a  Monsieur  Perrault  Ave  vous  sou  consentement  pour  escrire 
son  non  comme  vous  lavé  faitPerrot.  Ne  seroit  ce  point  trop  propos  de  table 
de  \ous  alléguer  ici  un  proverbe  picard  :  (Juand  un  sergeant  signe  le  non 
dautrui  il  faut  quil  le  signe  lé  qui!  est. 

32.  —  A  Bayle 

Lundij  l'.i  noreiiibre  IG'.K',. 

Les  vacances  seules.  .  ii) 

Allcnd  le  Di:lionniire  critique:  proposi-  des  mémoires  sur  llermant  el  l'abbé  Gendron. 
(iriseliitix  (difias  renvoie  ù  iinp  lotlre  de  Simon  de;  Valliuberl  à  Bayle,  du  26  novembre  1696, 
sur  Grifelidis].  Arnauld  ;i  éli-  supprimé  dans  les  ruraltéles,  Pascal  reste.  •'  Personne 
naime  la  falii.'iie  en  maliére  de  lecture.  »  Livres  nouveau.'C  :  DicUoniutire  des  Halles. 
iTi-l,'.  par  .\rlaud;  Devoirs  de  l'homme  d'épée,  par  M.  de  Uemund  ;  XotivetlfS  décotnerles 
sur  i'elat  de  l'ancienne  Gaule  du  temps  de  César,  par  Mandajois,  maire  dAlais  :  Alesia 
serait  AIcz  (Alais)  ;  Suite  des  mémoires  du  comte  D.  (S'  Kvremcnd  désavoue  ce  livre)  : 
Testament  du  duc  de  Lorraine,  réimprimé  par  Cliinerand;  Livre  de  la  Sagesse  mis  en 
vers  par  du  Vernay.  Censure  de  Marie  d'Aiiréda   :  lAssomptiou  est  une  croyance  pieuse. 

Changements  dans  les  mœurs  :  femmes  sans  façon  avec  les  hommes,  elles  boivent  des 
li(iueurs  el  prennent  du  tabac  en  poudre.  Progrés  dans  l'iastruclion  des  domestiques.  Il  y 
a  «  200  cabarets  ii  café.  »  l.e  .\vi  siècle  était  plus  corrompu  cependant.  Passage  de  saint 
Paul  contre  la  dorure  des  habits  des  femmes.  Ouvrages  de  divers  jésuites,  du  P.  Bouhours. 

33.  —  Al    MK.ME 

r  décembre  l(J9<i. 
«  L'aljbc  (3)  de  Mllicrs  vient  aus.si  de  publier  deux  nouveaux  \olumcs  des 
Di'Jàuts  d'autvui,  le  3"  el  le  4'  ;  les  railleurs  disent  qn'il  pourrait  faire  plusieurs 
in-folio  sur  les  siens.  » 

3J.  —  A  Fov  DE  S.vi.xt-Uilaihe 

A  Paris,  le  1'^  de  janvier  [1<>97\. 

Je  u'ay  monsieur  a  vous  donner  pour  estrennes...  (4) 

Le  dillcrend  entre  le  lieutenant  général  .M.  de  liubantel  et  le  Maréchal  de  Bonlllers  a  été 
apaisé  par  le  roi,  (|ui  a  dit  à  M.  d'.\rlagnan  (juil  était  surpris  (|ue  M.  de  Bubantcl  ne  fût 


(Il  On  sail  (|ue.  tous  les  mercredis,  l'abbé  de  Pangeau  rassemblait  chez  lui  une  société 
très  distinguée,  dont  faisaient  partie  le  cardinal  de  l'olignac,  labbé  de  Lnnguerue,  Perrault, 
le  marquis  de  l'Hùpilal,  labbé  de  Saint  Pierre,  l'abbé  Dubos,  l'abbé  Uaguenet,  Mairan, 
l'abbé  de  Choisy,  un  converti  de  Dansreau. 

(2)  E.  Gigas,  ouvr.  cil.,  p.  278-2.S!l. 

lui  Citée  dans  K.  (iiiias,  p.  (j^iS. 
i   Rer.  d'IIist.  lUt..  p.  VSi. 
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point  vinii  le  lenn^i'cii'i'  do  ses  liiontiiils,  .\1.  Dubois,  scciilaiie  ilii  roi,  est  moil  sans  entants 
légitimes;  la  succession  qui  monte  à  'i0J,0O0  francs,  passe  a  un  arriére-cousin,  cocher  de 
M.  d'Kntraigues,  qui  deux  jours  après  est  venu  prier  son  maiire  de  le  garder  comme 
cocher.  Un  garçon  de  banque  a  i^lé  assassiné  rue  des  Vieux-Augustins,  pour  avoir  été  avec 
30,000  livres  do  billets  payaliles  au  porteur  dans  un  lieu  où  il  ne  devait  pas  aller  avec  trente 
pistoles.  M.  de  Hlansy,  maitro  des  requêtes,  2  lils  de  M.  lîignon.  conseiller  d'Etal, 
épouse  M"'  Huguel,  riclie  héritière.  M.  de  Saint-Evremond,  malgré  ses  87  ans,  a  répondu 
avec  feu  au  plaidoyer  prononci^  par  Evrard  au  Grand  Conseil  il  y  a  huit  ans.  Le  Nouveau 
Testament  du  P.  Bouhours  parali.  De  même  l'Histoire  de  Li/oii  par  le  V.  Ménétrier, 
lîtrecht  a  été  choisi  par  lo  prince  d'Orange  pour  l'assemblée  dos  plénipotentiaires,  l.e 
maréchal  de  Boulllers  sera  bientôt  à  lleaiivais. 

3^j,    —   Al'    MlvMK 

I.c  remlredij  onsicinc  j(inri>^r  HiiK . 

■le  \'ous  en\()it^ré  Mon.sietii"  pnr  mon  cousin  (iandoiii  qui  allrnil  ici  le 
jugement  de  son  procez  les  livres  (|ue  voii.s  souliailté.  ,1e  nie  suis  trompe  dans 
trois  endroits  des  Noels  et  il  e.-^t  a  propos  que  je  m'explique  pour  no  point 
mettre  en  jeu  ceux  que  Ion  a  laissé  en  repos.  Le  premier  est  madame 
do  Montespan  que  jay  mise  pour  madame  de  Monlauban;  la  première  est  a 
présent  a  Fontevrault  {{).  Le  second  est  sur  madame  de  Recliameil  (2),  il 
est  faux  quelle  ail  este  mise  en  couvent  pour  le  lait  mentioné,  et  je  lui 
ai  attribue  l'histoire  de  la  belle  fille  de  Berrier  (3).  Le  troisième  est 
Rocheguion,  qui  estoit  dans  lexemplaire  que  jay  copié  :  il  faut  guion.  Celle 
madame  Guion  est  un  bel  esprit  aposlre  du  Qu'ietisme  et  en  souffrance 
acluelement  pour  cette  cause.  Le  Roy  la  feit  enfermer  pour  prévenir  le 
desordre  dont  elle  pouvoit  eslre  la  cause  a'iant  auci  des  sentiments  fort 
corompus  de  lesprit  infiuiments.  Elle  est  lautlieur  des  scntimenis  pieu.relc,  et 
de  lécrit  de  Torrents  qui  proche  le  plus  outré  Quïelisme  que  Ion  puisse 
imaginer.  Madame  la  comtesse  de  Vaux  est  sa  fille. 

Le  Saint-Esprit  de  Saint-Malo,  vaisseau  de  quarante  canons  armé  en  course 
estant  a  la  hauteur  des  Sorlinges,  fut  atlaqué  par  deux  sardes  costos  anglois  de 
.")0  canons  et  de  trente  cinq.  Le  plus  tort  lacrocha  et  jetta  même  quelque 
homme  dessus,  mais  le  Malouiii  rendit  un  si  beau  combat  que  après  setre 
décroché  il  coula  a  fond  son  adversaire  et  ojjllgea  le  conservé  a  fuir  a 
toutes  voiles. 

On  a  eu  avis  des  ports  du  Lovant  quclegrand  Soigneur,  sur  cequi  lui  a  este 
représente  touclianl  lincomodiie  que  rocovoient  ses  peuples  de  la  clierelé  du 
caffé  causé  par  le  grand  enlèvement  que  les  francs  en  faisoit,  avoit  delïendu 
den  laisser  sortir  de  ses  estais.  Vous  scavé  que  le  caffé  est  une  des  choses  que 
les  mari  Turcs  sont  oblige  de  fournir  a  leurs  femmes  sous  peine  de  sen  voir 
abandonne,   et  cette   drogue  do  cinq  sols  la   li\'re  ostoil   nionloe   a  trente, 


(1)  Où  sa  soeur,  (jabrielle  do  Uochechouarl,  était  ahbesso. 

(2)  Femme  du  surintendant  do  la  maison  de  .Monsieur. 
i;tl   Louis  liorrioi',  consoillci-  il  l'Ial,  ronliilool  de  rolliorl. 
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On  parle  fort  du  mariage  de  Monsieur  Plielippaux  (1)  avec  une  des  filles 
de  Monsieur  de  Noailles. 

Madame  de  Moreuil  (2)  dame  dhonneur  de  madame  la  duchesse  sest  retirée 
pour  prévenir  pis.  Il  a  paru  que  le  roy  sen  prennoit  a  elle  de  bien  des  choses 
qui  lui  déplaisent  dans  la  conduitle  de  sa  fille. 

Monsieur  le  lieutenant  civil  (3)  doat  vous  aure  sceu  l'extrémité  se  porte 
mieux  et  fut  purgé  hiers.  llelvetius  (i)  sest  donné  un  grand  travers  dans 
le  cours  de  sa  maladie.  Anghuar  et  deux  autres  médecins  de  la  faculté 
de  Paris  qui  le  traittoient  aïant  opîné  mardi  a  lui  faire  une  saignée  du  pied,  il 
sortit  no  menaçant  pas  moins  le  malade  que  de  mourir  deux  heures  après, 
et  cela  en  preseuce  de  toute  la  famille  et  de  toutes  ses  conoissances  ;  cependant 
Anghuar  aïant  procédé  a  la  saiguee,  le  temps  marqué  par  llelvetius  pour  la 
mort  du  malade  fut  justement  celui  de  son  soulagement,  de  manière  que  huit 
heures  après  il  estoit  entièrement  hors  d'affaires. 

On  parle  de  la  friponerie  d'un  Thiremanl  grelïier  du  parchemin  au 
parlement  qui  falsifioit  a  sou  prolit  les  registres  de  dhoré  son  receveur. 
Le  fait  est  avère  et  il  est  en  fuitte,  a  ce  que  Ion  ma  dit.  on  a  imprime  les 
œuvres  de  deffunt  Benserade  en  deux  in-12"  (5).  Santeuil  aïant  fait  Saljiclrin, 
poème  a  la  louange  de  madame  la  duchesse  du  Maine,  le  duc  son  mari 
a  traduit  ses  vers  latins  en  vers  français,  et  Santeuil  la  remercie  de  cet 
honneur  par  de  nouA  eaux  vers  latins  que  je  crois  que  son  Altesse  ne  traduira 
point  de  crainte  de  ne  pas  finir.  Ce  qui  a  empêché  M.  de  Santeuil  davoir 
achevé  les  hymnes  de  Saint-Lucien  sont  ceux  quil  a  fait  pour  Saincl  Antoine 
commandez  pour  sa  feste  qui  antre  dans  co  mois. 

Songé  a  menvoïer  au  plutost  les  mémoires  sur  M.  Herraan  (6). 

,1  Monsieur  l'abbé  de  Sainl-HiUiire,  à  Deauvais. 


(1)  .liii'rtmo  Phelypnux,  comle  i\o  Ponlcliartruin  et  do  Maurop.is  (Iti74-17i7),  c|ni  siicoéila 
à  son  pt^re  coiiiiiie  miiiislrp  ûo  la  marine,  épousa  le  18  fi'Vriei'  1097  Chrisline-Kléonoi-e  ilo  la 
lioclietoucauld  de  Uoye. 

(i)  Hélène  Fourré  de  Dampierre,  [(Mnme  d  .Vlplionse,  comte  de  Moreuil,  avait  été 
liUe  d'honneur  de  Madame  Henriette,  puis  de  la  reine,  et  après  son  mariage  était  devenue 
dame  d'honneur  de  la  duchesse  de  Bourbon  en  juin  IGSu.  Saint-Simon  (iWemon'es,édit.  Hoislislc, 
t.  IV,  p.  32)  attribue  sa  retraite  à  un  cancer  dont  elle  mourut  peu  après,  le  17  juin  l'Ofl. 

(3)  Jean  Le  Camus,  l'ami  de  M""  de  Sévi^né. 

(4)  ,Tean-Adrien  llelvetius,  né  en  Hollande  en  I6GI,  mnrl  à  Paris  eu  1727,  fi|y  ilu  inédeeiu 
allemand  Joan-l'rédéric  llelvetius.  11  se  rendit  célèbre  à  Paris  par  son  mi'dieanient 
à  la  poudre  d'ipicacuanha  contre  la  dyssenterie. 

(b)  Il  y  eut  une  édition  à  Paris  en  16!I7,  2  vol.  in  12,  et  une  en  Hollande  en  lilO.s. 

(Ij)  Godefroi  Herniant,  célèbre  par  ses  ouvrages  de  lbéido|,'ie,  naquit  à  lieauvais  le  11  fivrier 
1017  et  mourut  à  Paris  le  11  juillet  Ki'.IO.  Il  était  petit  neveu  de  Jean  Herniant,  do  Reauvais, 
docteur  en  théologie  et  pénitencier  do  la  cathédrale  de  Sens  oii  il  avait  accompa/jné 
le  cardinal  Nicolas  de  Pellevé.  11  fut  quelque  temps  professeur  à  Beauviis  et  y  obtint  un 
canonicat  de  Saint-Pierre  en  septembre  1043.  lin  1G4'j,  il  était  prieur  de  la  Sorbonne, 
en  1648,  recteur  de  1  Univorsité  de  Paris  et,  en  KiliO,  docteur  de  Sorbonne.  Clioart 
de  Buzanval,  nommé  évèque  de  Beauvais,  l'associa  à  ses  travaux  pendant  vingt-cinq  ans; 
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30.  —  Al-  .Mi>Mr. 

.1  Paris,  le  Imilif'ino  de  l'eùrrier  [1697]. 

Je  prciulrois  pour  une  injure  le  compliment  que  vous  me  faites  sur  les 
commissions  ([ue  vous  me  ilouué,  si  je  ne  mapercovois  pas  que  cest  une 
raillerie  sur  ma  paresse  a  les  exécuter.  Cependaul  ce  nest  pas  tout  a  fait  pour 
cela  que  je  ne  vous  ai  pas  envoie  vos  livres  par  monsieur  Ducoudray,  ils  sont 
aclioplez  de  lontemps,  mais  il  font  un  trop  gros  paquet  pour  en  cliarser  un 
liomnie  de  cheval. 

J'ay  envolé  a  monsieur  de  Krancastel  la  lettre  pour  Monsieur  de  Tillemont  (1), 
et  incessament  je  consulterai  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sainct 
Martin  tles  Champs  dont  \  ous  estes  en  peine.  Quand  jay  dit  que  lepiscopat  de 
Sainct  Lutien  estoit  coulé  dans  son  livre,  je  parlois  dans  la  pensée  de 
lautheur  et  non  pas  suivant  mon  sentiment. 

Ce  seroit  faire  une  impertinence  de  comencer  les  nouvelles  par  un  autre 
article  que  celui  de  la  paix  11  semble  quelle  recule;  tousjours  le  départ 
des  plénipotentiaires  est  il  encore  remis  et  il  ne  partent  plus  que  au  mois 
de  Mars  ;  il  semble  que  Ion  veule  faire  encor  une  campagne  et  que  la  paix 
ait  encore  besoin  de  quelque  saignée. 

Un  des  interesse/  a  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  aiant  vendu   son 


mais  llerniant  fut  un  jimr  oxclu  du  cliirur  et  privé  do  son  bcnélice.  Il  fut  é^'alement  exclu  tli' 
la  Sorl)onne  pour  fait  do  jansiiiismo.  Godefioi  llermaiit  rompit  avec  la  vio  active  on  IG'JO. 
Il  élail  lies  lié  avec  Sainte-Bouvo,  Tillomont  ot  les  solitaires  de  Port-lioyal.  A  celte 
épiKiuo,  lieauvais  élait  la  patrie  dos  Wallon  do  Beaupuis,  de  la  Croix,  .Magiielen,  Coustol, 
lioiloau,  Mi'iianguy  et  de  vingt  anhes  zdalours  do  Poit-Hoyal.  Parmi  ses  1res  nombreux 
ouvrages,  citons  en  deux  q\ii  ont  Irait  à  lliistoire  de  Heauvais  :  Dismuis  chrétien  sur 
l'ciablissenieiU  du  bureau  des  pauvres  à  lleauviis,  Paris  U>)3,  ot  Requête  de  trois  cents 
curés  du  diocèse  de  lleauviiis  présentée  ii  leur  évêi/ue  contre  iapolo;iic  des  Casuisles, 
avec  la  lettre  pastorale  cl  les  mandements  de  ce  prélat  sur  la  signature  du  formulaire, 
(|ui  sont  aussi  de  lloimanl.  Il  écrivit  en  outre  une  Histoire  manuscrite  du  Ileauvaisis, 
dont  les  preuves  forment  deux  volumes  in  4"  à  la  bibliolliéque  de  Troussures  sous  le  titre 
d'Annales  du  cliapitre  de  Heauvais,  volumes  ijui  ont  été  malheureusement  raturés 
ot  mutilés  par  endroits  par  un  lecteur  trop  zélé  défenseur  des  ma'urs  îles  chanoines  il'anlan. 
liupont-\\hite  a  publié  une  notice  sur  (Icidefroi  llerniant  dans  l'ouvrage  déjà  citi  :  Les 
anluiuaires  du  Ileauvaisis. 

Il  L'Iiisturioii  Louis  Sclia'ilieTi  Le  .Nain  de  Tillemont  :l(l.'i7-lt)'.l8),  I  un  dos  plus  brillants 
élèves  de  Vinl  lloyal.  C'est  sur  les  <'onseils  de  lovéïiuo  de  Heauvais,  Choart  de  lîuzanval,  i|u  il 
embrassa  l'état  (coIésiasti(|ue  ;  il  i)assa  (juatio  ans  au  séminaire  do  Bcauvais,  puis 
alla  vivre  diez  Godefroi  llerniant  pendant  cinq  ou  six  ans.  .\prés  avoir  reçu  la  prêtrise  ou 
ICiTli,  il  résida  à  Port-lioyal  des  Champs  ;  mais  biontél  les  solilaires  durent  se  disperser,  et  il 
se  retira  dans  son  domaine  de  Tillomonl,  enlre  Monireuil  et  Vincennes.  En  1081,  il  visita 
la  Hollande,  où  il  se  rencontra  avec  Arnauld  et  d'aulres  réfugiés.  Il  fut  inhunn'  à  Port- 
lio.yal  on  janvier  ItfflS;  mais  en  1711  on  ramena  son  corps  dans  l'ogli.se  de  Saint-.\uilré-dos- 
.\rls,  sa  paroisse.  Perrault  a  fait  le  plus  grand  éloge  de  sa  science  et  de  son  humilité.  Il  est 
surtout  connu  par  son  Histoire  dis  empereurs  et  ses  Mémoires  pour  servir  ii  l'histoire 
ecclésiastique  des  six  premiers  siècles,  (m  Iroiivira  pliw  loin  i|iioli|iios  lollres  do  lui  ;i 
labbé  do   Frani'astel. 


•iO  AUTOGRAPHES  TROUSSLRES 

aciiou  vingt  milles escus  a  un  negolianl  de  SainctMalo,  Monsieur  Phelipeaux  (1) 
fît  assembler  extraordinairement  la  compagnie,  ou  il  se  transporta  pour  faire 
une  cruelle  réprimande  au  ^■endeuret  Jobliger  a  reprendre  sa  marchandise 
après  en  avoir  rendu  le  prix.  11  sestoit  alliré  cette  mercuriale  par  sa  mauvaise 
foy.  avait  faict  son  marché  aprcs  avoir  eu  communication  des  lettres  venues 
par  terre  a  la  compagnie  :  elles  portent  que  le  grand  Mogol  irrite  de  ne  point 
recevoir  de  satisfaction  sur  les  plaintes  portées  aux  Anglois  contre  le  nomme 
Guen  qui  enleva  il  i  a  deux  ans  la  caravane  de  mer  pour  la  Mecque,  a\oil  faict 
arester  tous  les  effets  des  franguis.  et  refusé  même  de  donner  pratique 
aux  six  vaisseaux  francois  partis  de  Rochefort  en  avril  1695  et  arrivez  en  1696 
a  la  liarre  de  Surate  (2).  Les  Anglois  n'en  ont  pas  este  quittes  a  si  bon  marché  : 
on  a  emprisone  touts  les  marchands  de  cette  nation,  et  le  président  de  Surate i 
chef  du  négoce  anglois  dans  les  Indes,  a  este  condui  a  Delhi  chargé  de 
chaisnes. 

Il  vient  de  se  répandre  un  bruit  que  le  chevalier  des  Angers  çi)  parti 
il  i  a  trois  mois  et  demi  pour  aller  croiser  eu  Amérique  avec  un  vaisseau  du 
Roy  avoit  pris  une  hourque  Espagnole  par  le  travers  de  la  Havane  a  la  Floride, 
dont  Ion  estime  la  charge  plusieurs  millions  '4). 

Monsieur  D'Iberville  (5),  gouverneur  de  Plaisance  au  Canada,  après  avoir 
ruiné  les  habitations  des  Anglois  tout  le  long  de  la  coste  de  Terre-neuve, 
a  emporte  la  baye  Saint  Jean.  Ce  poste  dont  la  perte  este  aux  Anglois  la  pèche 
des  morues  est  dune  très  grande  conséquence.  Aussi  ils  lavoient  rendu 
imprenable  du  coste  de  la  mer,  et  Monsieur  d'Iberville  nen  est  venu  a  bout 
que  pour  avoir  traverse  quatorze  lieues  d'un  pais  impraticable  pour  le  prendre 
par  terre.  Les  Anglois  avoient  néglige  de  le  fortifier  de  ce  coste  la,  le  croïant 
assez  muni  par  les  obstacles  qui  en  deflendaient  laproche. 

Les  princes  de  Pologne  ont  témoigné  si  peu  d'empressement  pour  recevoir 
le  cordon  lileu  que  la  Chandeleur  sest  passée  sans  quils  laient  reçu.  On  nous 
dit  si  brouillé  avec  la  reyne  de  Pologne  que  cela  peut  bien  en  estre  cause  : 
la  cause  est  la  lettre  de  labbé  de  Polignac  a  levesque  de  Cujave  (6)  dont 
jay  vu  copie  :  c'est  une  espèce  dapologie  de  la  nation  francoise  en  Pologne,  il  i 


(1)  Louis  Plielypeaux,  comte  de  Ponleliarti-iiin  (1643  1727),  secrétaire  d'Etat,  [ilus  tard 
ctiancelier,  père  du  Plielypeaux  de  la  lettre  piécédenlc. 

(2)  Sur  les  dillicullés  du  commerce  français  dans  le  grand  port  de  l'empire  moDgol  à  la 
suite  dos  piralerios  anglaises,  voir  Paul  Kaoppeljn,  In  compagnie  des  Indes  Orientales  et 
François  Martin,  Paris,  190k,  p.  ,J20-.327. 

(Ii|  I.o  chevalier  des  Augers  ou  des  .\M.i.'iers,  cnlré  au  service  comme  enseigne  en  1G7II  et 
capitaine  de  vaisseau  depuis  i(jN7.  comniiimlnil  une  escadre  de  six  navires.  Il  mourut 
le  9  décembre  170.S. 

('»;  Saint-Simon  it.  tV,  p.  .'iOi  dit  pivs  de  quatre  millions. 

(5)  Pierre  Le  Moine,  seigneur  d'Iberville,  chevalier  de  Saint-Louis.  Sur  sa  mission,  voir 
les  nombreux  détails  donnés  par  .\1.  Pierre  Ileinrich,  La  Louisiane  sous  la  Compagnie  des 
Indes,  Paris,  1907,  p.  .XXVIil  et  suiv. 

(Cl    Aujouril'lnii  \\  Inlislaw. 
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aboiulonne   les  femmes  pour  mieux  deiïeiuh'e    les   hommes,   et   la    reyne 
qui  boudoit  déjà  ronlre  lui  (!)  i  a  (rouvé  de  grands  sujets  déclater. 

Le  maiiitesle  du  Roy  Jacques  paroist,  il  est  de  la  façon  de  labbé  Renaudol 
et  je  vous  en  ménagère  ua  exemplaire:  on  dit  que  le  marquis  de  Poissy  (2J 
épouse  mademoiselle  Rugué  Ragnoiles 

Monsieur  de  f:anillac  (Hj  ol'licierà  iiausse  col  des  mousquetaires,  épousa  il  i 
a  trois  jours  la  veufve  de  monsieur  (iirardin,  niorl  ambassadeur  a  Cons- 
lantinople.  Monsieur  de  Canilac  est  iiomiiie  de  qualité  auvergnat  et  presque 
sans  bien;  aussi  est  ce  son  mérite  personel  et  son  âge  de  trente  ans  que  Ion 
épouse.  Madame  Girardin  est  sœur  de  Messieurs  Ferrand,  le  président  aux 
requestPs(4)  et  linlendant(5),eneaquaranteans  et  quarantemillelivresderente 
et  pour  présent  de  nopces  elle  donne  cinquante  milles  escus  a  son  mary.  Ce 
mariage  la  brouille  avec  ses  frères  déjà  engages  par  leur  interest  a  le  trouver 
mauvais,  car  elle  ne  leur  a  rien  communiqué  que  le  lendemain  des  nopces  :  elle 
envoia  un  lacquais  leur  dire  cavalièrement  ((ucllc  sestoit  mariée  et  avec  qui. 

Enfui,  comme  cent  este  refuser  mon.sieur  de  Vertamont  (6)  que  de  le  faire 
attendre  plus  lonlemps,  le  Roy  lui  a  donné  sa  nomination  a  la  charge 
de  premier  président  du  grand  conseil  et  il  va  estre  reçu  incessement. 

Le  p.  Bouhours  a  donne  occasion  au  Noël  suivant  en  traduisant  que  le 
Diable  emporta  Jésus  (Jhrist  au  lieu  de  transporta  des  versions  précédentes, 
sans  égard  a  la  phrase  du  Diable  t'emporte  qui  avilit  cette  expression. 

itnuhoui's  puriste  haliilo 
Saprocha  du  bpi-ceaii 
Olïranl  son  évangile 
En  francdis  tout  nonvoau. 


(1)  L'abbé  Melctiior  ûf  P(ilin;nac  avait  clé  ambassadeur  en  Pologne"  on  169o. 

'.2|  Claude  de  Longueuil,  maniuis  de  Poissy,  lils  du  président  de  Maisons,  était  vouf 
depuis  le  lo  septembre  Ifi'.ll  de  Madeleine  de  Lamoifçnon;  il  se  remaria  en  lOy-!  avec 
M"«  de  Varangevillo.  II  e^t  question  à  plusieurs  reprises  dans  les  lettres  de  Madame 
de  Sévigné  de  ses  projets  de  mariage  avec  M"'  de  Bagnols,  nli'tc  de  M"'«de  Coulanfies,  (|ui 
épousa  en  janvier  KV.Il)  le  comte  de  Tillièrcs. 

(U)  Philippe  de  Monlboissier-Heauforl,  maniuis  de  Canillac,  exempt  des  gardes  en  ltj74, 
capitaine  de  cavalerie  en  KWM,  devint  brigadier  en  1702  et  lieutenant  général  au  bas 
Languedoc  en  1720    11  mourut  en  1723  Agé  de  .jG  ans. 

(4)  Le  président  Kerrand  qui,  avec  l'abbé  Pucelle  et  l'abbé  iMcnguy  conseillers  au  Parle- 
ment, fut,  en  juillet  1717,  exclu  de^  conseils  de  la  régence  pour  s'être  opposi'-  à  l'édit  du 
mois  lie  mai  précèdent  toucliant  les  nouvelles  monnaies. 

(ii)  Antoine-François  Kerrand,  baplisi'  à  Saint-Severiii  de  Paris  le  19  avril  ltia7,  pourvu 
d'une  charge  de  conseiller  au  Cliàtelet  en  1077  et,  en  10»:!,  de  celle  de  lieutenant  particulier 
au  même  siège,  nommé  maitre  des  requêtes  en  1G9(),  fui  inlen'liuil  en  Bourgogne  de  février 
169i  à  juin  1703,  et  en  Bretagne  de  septembre  1703  à  septembre  1713.  Il  siégea  sous  la 
Hégenco  au  conseil  de  marine,  puis  au  conseil  de  commerce,  fut  conseiller  d'Etat  en  aortt 
1719,  cl  mourul  à  Paris  le  :i  janvier  1731. 

(6)  Michel-I'rançois  de  Verthamon,  mar(|uis  de  Bréau  et  de  .Manoeuvre,  conseiller  au  Par- 
lement en  1(574,  maître  des  requêtes  en  IG77,  premier  président  du  (ii'and  Conseil  à  la  place 
do  son  beau-père  Bignon  le  22  février  iri!l7,  commandeur  et  grellier  des  ordres  en  1710, 
mort  le  2  janvier  1738  à  S4  ans. 
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Ce  livre  sous  son  nou  meritoil  de  paroislro 
Car  sans  lui  scauroil  na  ilondon 
Que  le  diable  emporta  lala 
Jésus  nnstrc  hoa  maistre. 

Apres  les  maicchalles 
Parurent  sur  les  rangs, 
Elles  venoienl  des  halles 
Visiler  leurs  parents 
Tourville   et    la   dKstre,    la    de    Lorsre   et    dEslrade 
EHps  sentoient  loignon  dondon 
Joseph  leur  demanda  lala 
Combien  vaut  la  salade. 

il.  I  abbé  de  Sainl-Bilaire,  a  Beauvais. 

37.  —  Al'  m>:me 

.4  Paris  le  dix  septième  febcrier  1(19'. 

Je  vous  envoie  Monsieur  par  le  paquet  de  mon  frère  les  livres  que  vous  m'ave 
demandé;  en  voici  le  catalogue  : 

Histoire  de  Charles  sept  (1)  deux  vol.  in  12. 

Œuvres  de  Benserade,  deux  vol.  In  12. 

Lettres  de  Bussi,  quatre  vol.  in  12. 

Traitté  contre  Spinosa  (2).  in  dou/. 

4'  Tome  de  paralelles. 

Mémoires  de  la  Comtesse,  deux  vol.  in  12 

Apparatus  biblicus  (3)  in  8". 

Monsieur  Labbe  Motte  sest  charge  de  vous  rendre  le  premier  volume  des  let- 
tres de  Bussi,  ainsi  Ion  ne  vous  en  rendra  que  trois  du  logis.  Vous  recevré  par 
la  même  voye  le  papier  que  vous  mave  demandé  et  la  lettre  de  anno  et  epochis 
dont  je  vous  reiuercie. 

Lon  attend  ici  les  passeports  come  les  juifs  leur  messie,  le  bruit  se  repandit 
hier  au  soir  quils  estoient  arivés,  mais  les  apparences  sont  qu'il  est  faux,  le 
Courier  dépêché  de  la  haye  a  Vienne  seulement  le  sept  de  ce  mois  ne  scauroit 
estre  encor  de  retour,  et  cest  sur  les  dernières  resolutions  de  lempereur  quil 
doit  aporter  que  lon  conclura. 

En  explicatiou  de  la  lettre  de  Surate  du  douzième  febvrler  1696.  les  inso- 
lences des  Anglois  dont  se  plaint  le  Mogol  sont  lenleveraent  de  la  caravane  de 
Surate  pour  la  Meque  prise  par  Guen,  pirate  anglois.  lequel  il  1  a  deux  ans 
ecuma  pendant  six  mois  la  mer  rouge  jusques  a  Siiez.  11  a  este  aresle  a  son 


(1)  Par  Baudot  de  Juilly. 

(2)  Le  n-tiicel  altiéi> me,  renversé,  nu  réfuiulinn  du  système  'le  Spinosa,  par   Dom  Fran- 
çois L;imy,  Paris,  J.  de  Nully.  1696,  Bruxelles,  Foppens,  1711. 

;3)  Apparat  de  la  Bible,  uu  inirnductiun  ù  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte,  traduit  du 
latin  de  Bernard  Lamy  par  l'abbé  de  Bellogarde,  Paris,  1697,  in  8°. 
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retour  en  Ansletorrc  et  il  doit  estre  ramené  aux  Indes  inccssament  pour  estre 
livré  au  Grand  Mogol.  Les  vaisseaux  Arabes  dont  la  bravoure  et  le  rang  vous 
aura  surpris  sont  deux  vaisseaux  armez  a  Aden  par  le  cheik  do  la  meque  pour 
couvrir  son  pais  contre  les  francs.  Ce  sont  des  équipages  barbaresques  quil  a 
fait  venir  de  la  coste  de  la  mediterranee  par  Egiple.  La  lettre  dont  labl)e  Re- 
naudot  a  donne  l'extrait  (I)  et  dont  jay  vu  loriginal  explique  fort  scavament 
touts  ces  détails. 

Il  ni  a  ici  autres  nouvelles  si  vous  en  excepté  quelques  bruits  de  ville.  Mon- 
sieur de  Montespan  jouant  dernièrement  avec  un  oflicier  fils  dun  estimeur  prit 
querelle  a\ec  luy  et  lui  reprocha  sa  naissance:  lautre après  quelques  répliques 
lui  repondit  quenfin  ils  nestoient  lun  et  lautre  que  ce  que  le  roi  les  avoit  fait.  .le 
naurois  pas  sitost  tait  moy  si  je  voulois  vous  envoler  touls  les  vers  qui  cou- 
rent contre  le  nouveau  testament  du  p.  Rouhours.  Les  copier  daillieurs  seroit 
chose  fatigante  pour  moy  et  peu  réjouissante  pour  vous,  la  plus  part  estant 
bien  médiocres,  vous  en  jugerez  par  ceux  ci  qui  sont  des  meillieurs. 

Kiiites  grâce  a  Hoiihours  sur  sa  ti-iKiiiolion  : 
Formé  sur  Rabutin  et  sur  Anacrroii. 
Hors  (les  sujets  galaiids  il  ne  fait  rien  (|ui  plaise 
De  louts  livres  sacrez  faites  blder  son  non, 
I  ajssé  le  (levant  la  itenese. 

NOËL. 
duQC  ardeur  sans  cgale 
chacun  crie  a  la  pai\ 
et  par  lout  on  étale 
(le  si  honteux  souhaits. 
I^ouis  le  fjrand  repond 
mettez  vous  en  ma  place 
mon  peuple  est  au  foulon  dduiloii 
mon  conseil  a  (|ui  a  la  la 
(|ue  veut  ont  rpie  ji  fasse. 

A  Monsieur  l'abbé  de  Soincl  Hilaire  a  Ueauvaix. 

38.  —  A   B.wi.E. 

/"  niarii  1697. 
Je  commenceré,  monsieur (3). 

La  com(Hlle  Le  palleiir  de  Itousseau.  l'Iacet  du  comte  de  Tonnerre  Lotire  du  docteur  do 
Sorbonne  contre  le  pr(!sidenl  Cousin,  par  le  1'.  Doucin,  jésuite.  Traduction  dei  4  F,  vangiles 


(1)  Dans  la  (iuzelle  d-  France. 

(2)  Le  Père  Dominique  Boiiliours,  S.  ,1.  (1628-1702)  lit  paraiire  le  premier  \(ilume  du  iVoit- 
veau  Ti'Stnnienl  Iradail  in  français  selon  lu  Vulgate  en  101)7  et  le  second  eu  170^);  il  vou- 
lait rijpondrc  vivement  à  ses  nombreux  criUijue*,  mais  lîoileau  l'en  détourna  :  ((  (Jardez- 
vous  bien  d'écrire!  lui  dit  il,;  vos  ennemis  auraient  alors  raison  de  dire  i\nii  vous  n'avez 
pas  entendu  le  sens  de  voire  original,  ((ni  prêche  sui  to(U  le  pardon  des  injures,  n 

(3)  E.  Gigas,  ounr.  cit.,  p.  290-â'JG. 
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par  le  V.  lioulioui's,  avec  (|iie|iiiies  l);-vui^s.  rrailéde  Dom  Laini  contre  Sphiosa.  11"'  de  la 
Force  à  l'abbaye  de  Malnoiie.  Contes  de  Mailame  dAuliioy  Lettres  de  Bussi  en  4  volumes. 
Maxime  des  saints  de  IVnelon,  eriti(|ue  contre  Bossuet.  Arrivée  des  plénipotentiaires  fran- 
çais en  Hollande. 

39.    —    .V    FOY    llF.    SAlNT-HlLMIiE. 

.1  Paris  le  10  <lf  mn,/  \ir,97'. 

Atli  fut  investi  ie  f(iiinzieme  de  ce  mois  (1) 

Le  maréchal  de  Catinat  va  assiéger  cette  place  Les  galères  .sont  parties  de  Marseille  pour 
le  siège  de  Barcelone.  Diibos  n'a  pas  vu  le  P.  Boucicaut,  prieur  des  Jacobins  de  Liège.  Le 
P.  Doucin,  jésuite,  fait  imprimer  une  histoire  du  nestorianisme,  et  Pekenius,  jésuite  alle- 
mand, son  voyage  en  France  et  Italie  M.  Dodwell  a  donné  ses  Annaleif.  Le  Hécolet,  auteur 
de  la  Louisiane,  a  fait  réimprimer  son  livre  en  Hollande  avec  dédicace  au  roi  (juillaume. 
Le  P.  Cyprien,  capucin  de  .Maestricht  et  célèbre  prédicateur,  s'est  fait  huguenot,  d'où  con- 
troverse entre  Le  Faiielieiii-    minislie  à  Maestricht  et  n-fuu'ii'",  et  un  chanoine  île  Bruxelles. 

4(1.   -    A    H.wm:. 

\'eii<lvcclii  11  juin  l(i!>7. 
La  datte  de  ma  lettre. .   . .  i,2). 

Répond  après  un  grand  mois  de  silence.  Ouvrages  du  P.  Lami  et  de  Bussi.  Lettres  de 
M""  de  Sévigné,  très  intéressantes.  I^cttres  de  M"'  de  Grignan  dans  le  l"  et  le  2*  volume.  Le 
Dictionnaire  de  Bayle  est  lu  et  estimé.  Le  P.  Ilennepin  est  d'.Vth.  L'abbé  de  Lanion,  frère 
d'un  marquis,  maréchal  de  camp,  mentionné  sous  le  nom  du  «  pédant  «  dans  le  roman 
Cléanlhe  et  Basile.  Mauvaises  mœurs  de  cet  abbé,  faux  bruit  sur  son  abjuration.  Jacque.s 
.\ymar.  IJvrede  .Spanheim  sur  la  crèche  Lettres  contre  le  P.  Bouhours.  Madame  Guyon 
renfermée.  2  volumes  du  Théâtre  italien.  Itelalion  de  Pologne  par  llauteville.  Le  président 
Cousin  rei,'U  à  l'.Académie.  Tome  lit  d(>  .M"'"  d'.Vulnoy.  .\pologie  pour  M.  d'Arenchez,  ambas- 
sadeur portugais  à  Vienne,  aecusi-  d'assassinat,  ('.a  i|ue  dit  l'abbé  Renaudot  contre  Bayle. 

'pl.   —  .\   l'dv  m:  SALNï-HiL.vifîE. 

.1  Amers  le  Vendredij  ifl  de  Juin  [J(>9T]. 

Corne  je  ne  croiots  pas  séjourner  ici  si  longtemps,  javois  escris  a  Paris  que 
Ion  nienvoia  mes  lettres  a  Rotterdam.  Jespero  di  trouver  de  vos  nouvelles,  et 
ji  arriveré  dans  trois  ou  quatre  jours. 

Parmi  les  curiosité/  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille,  il  i  a  des  registres 
jour  par  jour  de  la  dépense  des  Dues  de  Bourgogne,  jay  compulsé  celui  de  1472, 
l'année  du  siège  de  Beauvais  par  Cliarles  le  Belliqueux  seulement  pour  les 
dalles,  je  \ous  envoie  cet  extrait  et  je  vous  prie  de  me  chercher  a  vostre 
loisir  Ihistoire  de  ce  siège  imprimée  a  Beauvais,  je  lai  promise  a  monsieur 
Godefroy  (3)  qui  garde  les  archives  de  celte  chambre  et  qui  lra\  aille  a  une 
histoire  des  ducs  de  Bourgogne. 


(1)  Rev.  d'Hisl.  lut.,  p.  137. 
[î'j  K.  Gigas,  ouvr.  cit.,  p.  296-302. 

(3)  Jean   Godefroy,   sieur   d'Aumont     troisième   lils   de    Denys  II  Godefroy,    (llliti-1732}. 
Il  succéda  à  son  père  cnnniiie  L'.\rile  il,'>  arclilvi-s  i\r  la  rli  nnln-.'  îles  nimple-  il.'  Lille,  et  fut 
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Jay  vu  ici  le  père  l'iipebroek  (Ij  a  i|ui  jay  parlé  de  S'  Liicicu.  il  lia  pas 
fait  encore  coaolsance  avec  lui,  sou  travail  roule  présentement  sur  les  saints 
du  mois  de  Juin,  et  du  pas  dont  il  va  en  voila  encore  pour  lontemps  avant  quil 
soit  parvenu  aux  saints  du  mois  d'octobre,  l'ersone  ua  vu  encore  ici  les  trois 
derniers  volumes  de  la  morale  pratique  que  Ion  m'escrlvoit  eslre  déjà  publiez  (2). 
il  faut  que  l'on  ait  pris  pour  trois  volumes  de  la  morale  pratique,  une  nouvelle 
cdilion  de  la  Theloj,'ie  morale  des  .losuilcs  i'A)  qui  s'est  faite  depuis  peu  en  ces 
((uarliers  en  trois  volumes  in  N". 

Jeus  liier  le  plaisir  de  voir  faire  la  procession  a  la  citadelle  suivant  la  mode 
d'Kspagne  avec  des  saltinbamques  devant  le  Saint  Sacrement.  Ils  sont  tout 
vestus  bisarement  et  il  i  en  a  qui  sont  habille/  en  diable. 

À  Monsieur  ac  Sainl-UiUtirc  a  lleaurais.  Poste  de  France.  De  Bruxelles. 

il.   —  A  BwLii. 

Paris,  Itmdfi  l'J  août  JG'J7. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  regarder  mon  hardiesse  à  vous  envoler  ce  (|ue 
monsieur  l'abbé  lienaudot  a  escrit.    . . .  (4). 

I>e  p.  Lami  (lemcnrc  ù  S'  Denis.  Dubus  lui  coinmiiiiiiiuc  lui  écrit  sur  le  spiiKisismc  île  la 
part  lie  Hajie,  ot  domanile  une  Irailiiclion  du  Nouveau  Testament  par  Martin  Morl  de  San- 
leuil,  décédé  à  IUjon  «  pour  y  avoir  bu  trop  de  Ixm  vin  »  :  ses  vers  sur'  le  chien  de  la  ducliessc 
du  Maine.  L'abbé  de  Lanion  calomnié,  l'crrault  et  Mcolas  Tlniynard,  dit  l'abbé  Albigeois, 
saluent  Bayle.  I^eti  est  prolixe.  Madame  Lcclerc,  sa  lille,  traduit  Philippe  II.  Itéponsc  à 
l'apologie  de  Mallement  de  Mezange  pour  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  La  bataille  de 
Fleurns  rétablit  nos  allaires  en  1090.  •  Je  vous  ai  écrit  le  9°  de  ce  mois  une  lettre  en  expli- 
cation de  ce  que  je  vous  avais  mandé  sur  l'Iiistoire  de  Tamerlan.  i> 


en  même  temps  procureur  <lu  roi  au  bureau  des  linances  de  celle  généralité.  II  publia  de 
nombreux  et  importants  documents  bislockpies. 

(1)  Le  célèbre  Bollandisle. 

(2|  La  morale  pratique  des  Ji'suiks,  reprfsenlée  en  plusieurs  histoires  arricées  dans 
loulis  les  parties  du  monde:  c.vtraitic  ou  des  livres  très  autorisez  et  pd  llemenl  traduits, 
ou  de  mémoires  Ires-seurs  et  indwntables  Cologne,  Quentel,  I(j09-lf)9;j,  8  vol.  iDl2.  Les 
deux  premiers  volumes  sont  de  Sébastien-Joseph  du  Cambout  de  Ponicliateau,  les  suivants 
sont  d'Antoine  Arnauld.  Les  tomes  VI  et  \ll  raconlimt  les  dilTérends  relalifs  au  culte  de 
Confucius  et  aux  rites  chinois;  le  dernier  est  intitulé  ;  De  la  calomnie. 

(3)  I-a  Théologie  morale  des  Jésuites,  extraite  fidélemenl  de  leurs  litres,  contre  la 
}norale  chrétienne  en  général,  est  é^jalement  d'Antoine  Arnauld.  La  première  édition  est 
de  Paris,  1644,  61  p.  in-8"  Klle  fut  mise  à  l'index  le  10  avril  IG(i(i,  et  réimpiimée  à  Cologne, 
chez  Schouten,  en  1697  lOîO  en  4  vol.  in-8o  sous  le  litre:  La  théologie  morale  des  Jésuites, 
et  nouveaux  casriistes,  représinlc.-  fiur  leur  pratique  et  par  leurs  livres,  conrtamm'e  il  y 
a  déjà  longtemps  par  plusieurs  censures,  décrets  d'unirersiU's  et  arrêts  de  cours  souve- 
raines, nouvellement  combattue  par  les  cnrés  de  France,  et  censurée  par  un  grand  nombre 
de  prélats  et  par  des  Facultés  de  théologie  catholiques. 

(41  E.  Gigas,  oifrr.  cit.,  p,  302  .'«i:) 
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43.  —  A  Nicolas  Tiiov.NAiii). 

Le  Vendredi!  premier  Norembre  [1G97]. 

Monsieur  1 1)  Baudelol  (2)  m'aporla  lui  même  la  veille  de  mon  départ  les  deux 
lettre?  dont  vous  me  parlé,  jopine  du  bonnet. 

Aparamenl  que  la  lilialion  n'aura  point  este  le  seul  endroit  falsilié  dans  l'iils- 
toire  du  Xq/Auo  de  Lima,  j'espère  de  nestre  plus  si  lontemps  sans  le  voir, 
l'électeur  de  Brandebourg  a  envoie  un  députe  a  Paris  pour  negotier  la  cession 
de  lislc  de  .Saint-te  Croix  (3)  que  nous  abandonames  au  comencement  de  cette 
guerre  en  laveur  de  son  maislre.  Lelecleur  de  Brandebourg  ofire  en  reconoi- 
sance  de  sobliger  de  nous  rendre  dans  nos  ports  oii  de  nous  livrer  clie/  lui  la 
quantité  de  bois  a  bastir  des  vaisseaux  dont  nous  aurons  besoin.  .Je  crois  liste 
de  S"  Croix  dune  très  petite  utilité  pour  nous  tandis  que  nous  avons  a  .S'  Do- 
niingue  un  grand  plein  pied  et  des  terres  plus  cjue  nous  nen  cultiverons  :  reste 
donc  aux  précautions  qu'il  faudroit  prendre  pour  empeelier  lelecleur  de  Bran- 
debourg de  la  revendre  aux  Anglois  ou  hollandois  et  a  prendre  des  seurele/. 
pour  lexeculion  de  ses  offres  qui  me  paroissent  avantageuses. 

.le  scais  la  chose  d'original  et  sous  le  secret.  Jay  faict  vos  complimenls  a 
monsieur  de  S' llilaire  et  a  monsieur  Michel  «[ui  vous  aseurent  de  leurs  res- 
pects. 

La  déclaration  de  89  qui  rend  les  Ijillets  payables  au  porteur  de  même  con- 
dition ([uc  les  lettres  de  change,  n'a  lieu  dit-on  qu'a  legard  des  gens  qui  sont 
dans  les  affaires,  ce  n'est  point  le  sentiment  de  tout  le  monde,  mais  come  il  ni 
a  pas  eu  encore  occasion  de  décider  la  chose  ce  seroit  tousjours  une  contesta- 
tion, en  tous  cas  en  voici  un  modèle. 

Je  promets  de  pni/er  ou  [lorteur  le  la  somme 

valeur  reçue  comptant  de 

mais  le  plus  sur,  ce  seroit  de  faire  tirer  par  celui  a  qui  Ion  preste  son  argent 
une  lettre  de  change  sur  tel  homme  quil  voudroit,  pourvu  que  cet  homme  sur 
qui  il  tireroit  fut  en  province.  A  l'échéance  de  la  lettre  de  cliange,  on  la  feroi' 
demander  a  celui  sur  qui  elle  seroit  tirée,  lequel  ne  la  paiant  pas,  sur  le  pro- 
test qui  en  seroit  fait,  le  tireur  seroil  condamné  par  corps  au  remboursement, 
t'ne  autre  voye  moins  embarassanle  seroil  de  faire  lirer  sur  l'homme  a  qui 


(i)  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  (r.  360,  fol.  241. 

|2)  Charlcs-César  Biuidelol  de  Dairval  (1648-1722),  avocat  au  Parlement,  mais  surtout 
antiquaire,  pulilia  en  UînCi  son  ouvrage  de  l'Vlililé  (/es  voijaoes  et  de  l'avantage  que  Ut 
recherche  des  antiquité:  procure  aux  sravans,  2  vol.  iQ-12,  qui  lui  valut  la  charge  de 
garde  du  cabinet  des  médailles  d'or  et  des  pierres  gravées  de  .Madame,  et  en  170o  le  lit 
admettre  à  l'Académie  des  Inscriptions. 

(3)  II  est  question  dans  cette  lettre  elles  suivantes  d'une  négociation  relative  a  l'Ile  de 
Sainte-Croi.x,  l'une  des  petites  .\ntilles  danoises.  Découverte  par  Christophe  Colomb  dans  son 
second  voyage,  elle  fut  d'abord  occupée  par  les  Espagnols,  puis  par  des  aventuriers  anglais, 
En  1630,  des  boucaniers  français  sy  établirent,  iiour  la  vendre  ensuite  aux  chevaliers  de 
Malte,  cini  la  cédi  nnl  à  la  Compagnie  française  des  Indes  Occidentales. 
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Ion  pi'Cleroit  son  argent  une  leltre  de  change  de  la  \aleur,  et  payable  au  temps 
dou  Ion  con\iendroit,  par  un  houiuie  «ini  fut  hors  de  Paris,  la  quelle  lettre 
comme  la  précédente  seroit  a  lordre  du  presteur.  Lempruuteur  laiant  accepté 
seroit  condamnable  par  corps,  car  suivant  l'urdonance  tout  homme  qui  tire  ou 
accepte  une  letlre  de  change  est  coalraignable  par  corps  pour  ce  fait  de 
(|uelquc  qualilc  quil  puisse  cslre, 

Monsieur, 
A  mois  (/'   rue  cous  [xdvrez  a  M.  on  a  son  ordre 

la  soiiimi' lie  culcur  reçue  iludil  sieur. 

44.   —  Ai:  Mi-.MK 

Le  si-jcierne  de  Noremlire  109  7 

Le  fils  (1)  de  Loydor  de  Lima  fail  une  si  belle  despense  que  je  pense 
que  ce  nest  pas  seulement  chez  le  Roy  quil  a  toutes  les  entrées. 

.le  nai  scu  les  intentions  de  son  A.  K.  pour  S  f  (2)  que  depuis  que  je  suis  ici: 
un  de  mes  amis  a  qui  celui  ffui  est  envoie  de  Berlin  pour  cette  négociation 
est  recommandé  men  escrivit  il  i  a  huit  ou  dix  jours,  comme  dune  chose  qui 
n'avoit  pas  encore  este  proposée  aux  ministres  :  et  un  autre  de  mes  amis  a  qui 
Ion  sest  adresse  pour  avoir  de  lapui  auprès  de  monsieur  de  Pontchartrain  men 
escrivit  il  i  a  sept  ou  huit  jours,  pour  me  consiilter  sil  se  chargeroit  de  cette 
allaire.  Je  lui  ai  repondu  sur  voslre  lettre  de  surseoir  a  tout  jusiiues  a 
mon  retour,  qui  ne  tardera  plus  lontemps  comme  je  lespere,  je  vous  1ère 
scavoir  ce  quil  me  repondra.  Lenvoié  de  lelecteur  est  je  pense  son  escuier,  on 
ma  mandé  quil  faisoit  ligure  el  quil  estoit  venu  dans  un  très  bon  équipage 
avec  ses  chevaux  de  carosse.  On  ne  me  marque  point  sil  vient  exprès  pour 
cette  negotiation  ou  si  cest  pour  quel(|ue  autre  affaire.  Est  du  coste  des 
francois  réfugiez  qui  pouroient  bien  former  dans  les  isles  une  republique,  qui 
nous  incomoderoit  beaucoup,  ([ue  \(ius  aprehendez,  cette  crainte  ([ui  mest 
venue  dans  lesprit  en  lisant  \ astre  tellrc  nest  peut  être  pas  trop  chimeriiiue. 

Il  ne  me  souvient  plus  du  nom  de  l'ingénieur  qui  va  au  Sénégal,  je 
lavois  apris  de  NL  Lapoiitre. 

M.  de  Saint-llilaire  et  M.  Michel  \  ous  saluent. 

.1  M.  Toinaril,  a  l'enlrée  de  la  me  MKzariiie,  n  Paris. 

Mi.     —     Au    iMKME 

Le  samedi/  9  de  Novembre  97 

,1e  vien  (3)  d'escrire  monsieur  ce  que  vous  ma^é  conseillé  de  mander 
a  Ihomme  qui  se  mesle  de  la  negotiation  délia  Croce.  .le  ne  lui  ai  nommé 


(1)  Itibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  L6U,  folio  243. 

(2)  L'île  lie  Siiinte  Croi.x,  clonl  il  a  clr  parle  dt'jii. 

(3)  lilbl.  Nat.,  nouv,  acq.  fi'.  .jGO,  fol.  2W. 


48  AI'TOGRAPIIËS  TROLSSUUES 

personne  lor.-i|ue  ju  lui  ai  mandé  tic  surseoir,  ainsi  je  nai  pas  esle  en  peine  de 
lui  reconiauder  le  silence.  Je  vous  manderé  tout  ce  qui  se  passera  dans  celte 
alîaire  qui  poura  bien  avancer  mou  retour  a  Paris.  Je  vous  renvoie  hier 
la  chanson  sur  monsieur  Pointis  (1)  dont  javois  regale  monsieur  Michel 
et  monsieur  île  Sainl-IIilaire.  Xe  croie  \ous  pas  que  la  siluation  présente  des 
alïaires  de  Pologne  puisse  conlribucr  a  faciliter  la  negotiation  de  Sainte  f. 

.1  SI.  Toinuid. 

Î6.   —    .\L    miLmi-: 

Lp  Dimanche  premier  Dccemi/re  [1G97] 

Je  viens  f2)  monsieur  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  negotiation  délia 
Crocc.  Le  ministre  a  demande  que  ion  lui  donna  par  escrit  des  mémoires  de 
ce  que  Ion  soiihaittoit.  On  doit  les  lui  présenter  celte  semaine  dans  une 
audiance  que  Ion  ménage. 

Je  seré  assez  tosl  a  Paris  pour  les  ^oir,  car  je  pars  mardi  pour  arivcr 
mercredi  après  midi.  Je  vous  aprendré  tout  ce  que  Ion  men  dira.  Je  ne  scais 
si  je  vous  ai  mande  le  non  de  lenvoié  de  son  Altesse  électorale  «lui  s'apellc 
liosenfeld.  Olhon  dans  sou  discours  a  ses  prétoriens  avant  de  se  tuer  dit 
plitra  dicere  ejus  est  ijiti  cicere  velit,  el  moj'  je  vous  dire  [dura  dicere  ej'as  est 
qtd  matière  relit. 

47.  —  A  Fov  iji:  S.u.nt  Hilviue 

A  Paris,  le  Dimanche  t3  Janvier  \lG9iSi 

Je  vous  envoie,  Monsieur,  au  commencement  (S... 

Envoie  la  Reliitioii  des  Indes,  c|iioiqiie  ninl  licrile  et  mal  imprimrc  .\  pnvoyc  auparavant 
les  Epilrcs  (lo  Despréaux  et  la  lettre  paslorale  ili-  Monsci^'iicui-  de  Cambrai.  Il  atlend  encore 
les  Mémoire.'!  de  Pologne  iln  chevalier  de  Beaiijeu,  nom  emprunté  (iiii  cache  d'Alerac, 
éciiyei-  chez.  M.  Le  Grand,  qui  a  été  page  du  marquis  d'.Vrquiem  et  épousa  la  fameuse 
Louison  d'Aniuiem.  Ce  livre  est  bien  écrit  ;  on  doit  le  vendre  demain.  Il  enverra  aussi  le 
voyage  de  Jenné  au  ùétroit  de  Magellan.  L'histoire  dont  parle  Uespréaux  à  la  fin  de  son 
Epîlie  sur  l'amour  de  Dieu  est  vérilablemenl  arrivée  a  Basville  entre  lui  ri  le  défunt 
P.  Cheminais.  M.  de  Tillemont  mourut  vendredi.  Le  roi  d'.\nglelerre  a  nommé  Myhvrd 
Burnet  précepteur  du  duc  de  (iloccsler,  héritier  présomptif,  et  pour  sous-précepteur  M.  Le 
Vassor,  ci-devaut  prêtre  de  l'Oratoire,  présentement  chanoine  de  Rochester. 


;l)  Jean-Bernard  Louis  Desjean,  baron  de  Poinlis  (16'ial707)  venait  avec  son  escadre 
d'enlever  brillamment  la  Nueva-Carthagcna  aux  Espagnols.  Cf.  mémoires  de  Sainl-Bilaire, 
édit.  Léon  Lecestre,  t.  Il,  p.  432.  Voir  aussi  tout  ce  qui  esl  dit  sur  Poinlis  el  les  flibustiers 
dans  les  notes  de  Boislisle  :  Mémoires  de  Saint  Simon,  I.  IV,  p.  212220. 

(2)  Bibl.  Nal.,  nouv.  acq.  fr.  ■)60,  fol.  ^-3. 

r.ij  liev.  dllisl.  au.,  p.  l'iN. 
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48.  —    Al    .Mi:.\ii: 

.1  Paris,  le  'JG  ilc  Ja/icier  [169S\ 

Vous  recevrc  par  M.  J)ansc  mou  beau-frere...  (li 

Le  roi  d'AngleleiTP  :i  reçu  du  lidiivtrneiii'  di'  la  Jamaniiio  lii  nouvelle  du  soulèvement  du 
iMe.\i(|ur,  ce  (|ui  a  rolardé  le  départ  i)oui'  l'Amiiiiiue  de  l'amiral  Bembone.  Il  a  agréé 
la  démission  du  secrétaire  d'Ktat,  iluc  de  Sliii'wshcrv ,  (jui  sera  remplacé  par  Mylord 
(iodolpliin  ou  le  comte  de  Jersey,  ambassadeur  ici.  Le  iraité  de  commerce  avec  la  Hollande 
n'est  pas  encore  conclu;  mais  on  est  dc'jii  d'accord  sur  les  draps,  article  le  plus  cssenlicl- 
M.  de  Pontcharlraiii  voulait  les  la.xer  à  tiO  francs,  M.  .\ewporl  n'acc?ptait  que  4j  :  le  roi 
a  réglé  lui-même  la  chose  a  5.'i 

49.  —    Au    MÊME 

\l(j  février  IC'JH] 
Je  \ou.s  ai  envoie  moiisieui-  par  Laurent  (2)  .. 

.V  dû  recevoir  la  Disserlntion  sur  les  Œuvres  de  Saml-lh'renv  iid,  de  Cololcndi,  l'auteur 
ù'Arleiiuiniana,  et  l'Histoire  de  Mélusinc,  de  Nodot.  Le  Distrait  est  de  Ucgnard, 
compagnon  d'esclavage  de  M.  de  Fercourt.  Celle  comédie  esl  très  mal  imprimée,  ainsi  que 
lo  Manlius  du  philosophe,  qui  est  inspiré  de  l'hisloire  de  la  conjuration  des  Espagnols  contre 
Venise  par  le  mar(|uis  de  Hcdcmar  écrite  par  l'abbé  de  Sainl-Keal.  Delome,  l'aulcur  des 
deux  satires,  dont  l'une  esl  tirée  de  la  xnr  de  Juvénal.  est  nn  jeune  homme  de  trenle  ans, 
lils  d'un  procureur  et  qui  ne  manque  iioint  d'esprit  :  il  avait  fait  déjà  quelques  comédies 
italiennes.  Knvoie  une  épigrammesur  Boileau.  L'abbé  de  (^ordemoy  public  un  écrit  contre 
les  Soeinicns  pour  prouver  l'éternilc  des  peines  de  l'enfer.  On  vient  de  publier  un  in-!2  dt! 
300  pages  contre  l'ordonnance  de  rarchevé(|ue  de  Paris  sur  l'exposition  de  la  foi,  qui  est 
fort  goùlé.  Lo  fS"  volume  de  la  morale  i)ra(i(iuo  roule  sur  les  calomnies  que  les  Jésuites  ont 
répandues  contre  les  ennemis  de  la  Société.  Un  ferait  bien  un  il'  tome  de  leurs  dilférends 
avec  révéc|uc  de  C.arlhagéne,  qu'ils  ont  Iraité  comme  celui  de  La  Puebla  de  los  Angelos  et 
chassé  deux  fois  :  il  le  leur  rendit  bien  quand  Pointis  y  fut,  en  indiquant  une  cachette  de 
400,01 10  pièces  de  huit  que  les  Jésuites  avaient  enfouies  dans  leur  jardin,  jurant  ensuite  comme 
des  Manceaux  (|u'ils  n'avaient  pas  un  sou.  M"'  de  Itebenac  fut  mariée  avant-hier.  Mylord 
Portland  ne  fera  son  entrée  i|ue  dimanche  en  huit.  (In  dit  ([iie  Brandebourg  se  fait 
calliolique  et  (|ue  le  pape  lui  érige  en  royaume  la  Prusse  ducale,  ancien  patrimoine  des 
chevaliers  Teutons  :  M.  Spanheim  traite  cette  nouvelle  d'extravagante.  Le  duc  de  Hanovre 
est  enfin  mort,  et  son  lils  pourra  se  faire  catholique.  .M.  de  liarbesieux  est  raccommodé 
avec  son  épouse.  Le  traité  de  commerce  avec  les  Hollandais  n'avance  pus. 

50.  —  Al  mî^me 

A  Paris,  le  (lia:  huit  Mars  [l(>98\ 

Ce  niesl  une  grande  consolation  dans  le  chagrin  ([ue  ma  donné  l'accident 
arivé  a  ma  mère  que  les  bonnes  nouvelles  (jue  japrends  de  sa  guerisou. 
Jespere  que  tout  ira  lousjours  de  bien  en  mieux. 

Les  lettres  de  Madrid  du  quatrième  du  courant  disent  que  la  liebvre  a\oit 


(Il  Rev.  dBisl.  Htt.,  p.  1138. 
(2)  Ibid.,  p.  Lkï. 
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i|aillé  le  l\u\  (|ui  avoil  lousjours  la  jambe  fort  cnlléc  ftii  a  cia  tant  de 
fois  que  ce  prince  alloit  mourir  sans  iiuc  cela  soit  ari\  é,  que  Ion  ne  salarine 
plus  pour  le  voir  malade. 

Le  lloy  fat  légèrement  indispose  a\ant  liier.  mais  linJisi)Os;li()n  eloit  passée 
des  hier  qiiil  prit  médecine. 

Le  Roy  Guillaume  a  aussi  essuie  un  gros  rliumo  dont  il  nestoit  pas  encore 
tout  a  fait  quitte  le  dou/e  de  ce  mois. 

Des  deux  amliassadeurs  nomez  par  les  estais  pour  venir  ici,  (  »dilv  fl)  qui  est 
le  second  fait  faire  un  superbe  équipage,  lleemskerke  (2)  qui  est  le  premier 
représenta  a  ses  maistres  que  come  il  devoit  estre  le  premier,  il  falloit 
ou  mettre  ordre  au  luxe  excessif  de  son  confrère  ou  lui  donner  de  quoy 
augmenter  aussi  son  train  et  ses  équipages.  Les  estais  lui  on  fait  repondre 
seulement  que  M.  Odik  estoit  le  maistre  de  se  ruiner.  Odik  est  bâtard 
de  la  maison  de  Nassau  et  lleemkerke  est  nep\cii  de  Xrh  Heneing.  (3) 

Les  Ilollandois  craignent  fort  la  diseUe  sur  les  aparences  presque  iofaillibles 
dune  guerre  civile  en  l'olognc:  il  ni  a  en  Hollande  <[ue  pour  sept  mois  de  l)led 
et  la  moitié  de  la  suljsistance  des  provinces  se  tire  de  la  l'oiognc,  ({ui  no 
scauroit  manquer  désire  toute  ra\agée  si  Ion  i  fait  la  guerre  ci\ile 

Deux  femmes  des  plus  illustres  de  Paris  se  mouroienl  liier.  la  Cliamps- 
mesle  (.5)  et  mademoiselle  de  Lenclos,  "liter.  Ninon.  (4;  Ou  vient  de  me 
dire  que  Ninon  se  portoit  mieux  et  que  malgré  ses  quatre  vingt  dix  ans  elle  se 
lireroit  encore  daSaire. 

.lavois  trou\c  la  responsc  a  lordonance  de  Larclicvcque  (6>.  mais  on 
men  a  demande  jus(|ues  a  neuf  francs.  Dans  «luinze  jours  nous  l'aurons  pour 
quarante  ou  cinquante  sols. 

Ce  que  Ion  vous  a  mandé  de  la  v;r  tlu  bienheureux  Maurele  est  véritable, 
mais  il  i  en  a  eu  si  peu  d'exemplaires  dislrii)uez  que  je  uosc  vous  en 
promettre  un. 

ul.  —  A  Nii.oLA-  'ruo^Nvisn 

.1  Londre,  le  IJ  Juin  [ICUSi 
Je  (T;  ne  suis  arive  ici  Monsieur  que  dimanche  au  soir,   ainsi  je  crois 
que  vous  niescuseré  de  vous  même  si  je  ne  répons  point  encore  a  toutes  les 


ili  M.  d'Odijcli  ne  demeura  à  Paris  que  jusipren  oetobre  160S. 

(2)  Conrad  de  Itecmsiierck  1 1647-1702)  avait  élO  précédemmeiil  ambassadi'iir  des 
Klats-Génèrau.x  à  Madrid  et  à  Constantinople.  f.es  ileiix  ambassadeurs  firent  Iriir  iiilrOe  à 
Versailles  le  27  août.  Cf.  Mémoires  du  iiuirquis  de  Sonrclies.  t.  VI,  ji.  o8. 

(3)  Conrard  de  Beuninficn,  consilller  pensionnaire  de  la  ville  d'.Vmslerdam,  célèbre  par 
ses  habiles  nègociallons.  Il  fut  député  en  I6.")2  a  la  reine  Cbrisline  de  .>^uéde.  et  peu  après  fi 
Copenhague.  Il  était  ■•nvové  des  l.lals  à  la  cour  de  France  |or.s  du  traité  de  SaintCicrmain 
en  1668.  Il  fut  ensuite  ehargé  d'altaires  près  la  enur  de  Londres,  et  mourut  en  Ui7S. 

(i  Marie  Desmaies,  lemme  de  l'acteur  Cliarlis  Chevillct,  sieur  de  Champmcsié,  mourut 
en  eett«  année  1698. 

(ij)  Ninon  de  Lenclos,  née  en  16lo,  ne  mouiul  (;ii  eu  17o;i. 

(6)  L'archevêque  de  Cambrai,  Fénelon,  alors  au  fort  de  la  lutte  contre  iîofsuet. 

(7l  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  i)60.  folio  2'ij.  .\  roecasion  do  ce  voyage  de  l'ahbé  Dulios 
a    t^ondre.»,    rei^roduisons  ici    un    fragnirirl   d'une  lollre  di-    recommandaliou    adressée    |i3r 
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(|ueslious  de  vostrc  meuiuirc  :  mais  je  me  llale  désire  dans  peu  en  eslat 
(le  vous  satisfaire  sur  tout.  Je  suis  tomi^é  entre  les  mains  dun  Monsieur  Bird 
1res  capalMedc  miastruire  sur  tout  ce  que  vous  suuliaillé  de  scavoir,  et  plein 
de  ijoniie  volonlé  pour  moy.  C'est  un  virginien,  jeune  homme  de  vint  liuil  a 
trente  ans.  qui  parle  1res  l)ien  franeois  et  qui  conoit  parlailemenl  son 
Ameri(|ue.  J'ay  vu  Dampiere  (1)  i)ar  son  moyen:  ccst  un  homme  de  cinquante 
cini|  ans,  assez  |)oli  pour  un  matelot  cl  ([ui  presenlemenl  est  emi)loyé  a 
la  iloLianc.  Le  livre  quil  a  promis  siinprime  actuellement  et  dans  un  mois  ou 
six  semaines  il  sera  achevé  d'imprimer.  Comc  Dampiere  ne  scait  point 
de  franeois,  je  ne  puis  encore  conférer  a\  ec  luy  que  par  Iruchement,  et  Ion  ne 
\  a  suere  vile  dans  ces  sortes  de  conversations. 

Jespcre  d'asisler  demain  a  la  discction  dun  espèce  de  monstre  venu 
ilAfrique  laquelle  doil  se  faire  a  la  Société  Itoyalle  :  cesl  un  espèce  de  melis  de 
Ihonime  et  du  singe  qu'un  Anglois  amena  dAngole  il  1  a  trois  ou  quatre  mois. 
Il  navoit  que  deux  pieds  et  demi  de  haut  et  estoit  Idanc  di^  peau  ;  Ion  la  vu  ici 
vivant  pendant  huit  ou  quinze  jours. 

Lon  a  imprimé  ici  une  traduction  angloise  du  livre  de  monsieur  Larche- 
veque  de  Caniljray.  Cette  traduction  est  fort  lue  ici  ou  lon  se  pique  de 
méditer,  et  bien  des  gens  estiment  le  livre.  Lon  pendit  ici  il  y  a  huil  jours  un 
franeois  nommé  Fremont  parent  de  ^L  Dherval.  Son  crime  esloil  de  laver  les 
Ruinées  pour  en  tirer  une  teinture  d'or.  Les  conséquences  d'un  pareil  crime 
dans  un  état  qui  a  pense  estre  bouleversé  par  lalleration  dos  monnoyes 
cmpecherenl  le  Roy  de  lui  donner  sa  grâce  qui  fut  demandée  par  une  adresse 
que  présentèrent  le  lord  Maire  et  les  aldermans. 

Le  Roy  doit  passer  en  Hollande  dans  un  mois  ou  six  semaines,  c'est  a  dire 
des  que  les  comunes  auront  trouve  les  fonds  de  deux  millions  de  livres 
sterlings  qui  ne  sont  pas  encore  fails. 

Je  vous  ai  acheplé  Ihistoire  des  llibusliers  eu  anglois.  que  je  vous  envoieré 
par  la  première  ocasioucomode,  ccst  un  in-quartoenrichideplansetde  portraits. 


Pierre  Bayle  an  méOccin  Silveslre,  (|ui  édila  à  Londres  avec  des  .Maizeaiix  les  Œuvres  du 
SaiiU  Kvremond  :  «  Rolterdam,  (t  juin  ICns.  Je  nif  donne  riionniiir-  de  vous  eerii-e 
aiijiiuid'Iiul  pi)ur'  vous  prier  de  ti'moigner  à  Monsieur  l'abbê  Du  lîos  que  mes  bons 
amis  deviennent  faeilemcnt  les  vùlres.  Au  resie,  je  ne  vous  lerai  pas  le  détail  de  son 
mérite,  je  me  eontenle  de  vous  dire  son  nom,  r|Mi  est  si  avantageusement  maniiié  dans  le 
Menagiana,  et  dajouler  cjue  la  dissertation  cpi'il  a  publiée  des  quatre  Gordiens  a  menliM' 
au  publie  de  (pielle  manière  il  sait  développer  les  anliquilés  par  le  moyen  des  médailles  et 
par  le  raisonnement  sur  les  passages  des  auteurs.  \  ous  ferez  bientôt  la  deeouverte  d(^ 
son  mérite.  Quand  vous  auriez  aussi  peu  de  discernement  que  vous  en  avez  beaucoup,  celle 
allairela  vous  serait  la  plus  aiséi'  du  monde.  Il  passe  en  Angleterre,  pour  y  voir  un  pays 
qui  est  aujourd'hui  si  célèbre  par  tout  le  monde,  enlr'autres  clioses  du  eiHé  de  l'érudition. 
\'ous  pouvez,  Monsieur,  lui  être  d'un  grand  secours,  pour  lui  donner  le;  ouvertures 
nécessaires  dans  une  grande  ville,  dont  vous  savez  si  bien  la  carte,  et  où  votre  méiitc  vous 

a  fait  tant  d  amis  et  de  connaissances »  fŒvrres   direr.'ics   de  M.    Pierre  Haylc,    l.a 

Haye,  17:11,  l.  IV,  p.  7G2). 

(I)  V\'illiam  Dampier,  navigateur  anglais  (IGjiniOi,  dont  les  aventures  presque 
incroyables  lui  lirent  confier  en  Hlll'.)  un  voyage  do  découvertes  par  le  comte  d'O.vford,  lord 
de  l'Amirauté.  Ses  o:'Uvres  complètes  eut  été  publiées  à  Londres  en  3  vol.  in-8',  lll'.IT  ITO'.I. 
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Quand  vuu»  voudré  me  faire  llionneui'  de  mescrire,  portez  vos  lellres  chez 
M.  Paul  Foissin  rue  Saint-Denis  deux  portes  coclieres  au  dessus  de  la  rue 
aux  Ours. 

Je  vous  suplie  de  faire  IMen  de-  eomplimens  a  Monsieur  de  Villenaux 
cl  a  nos  messieurs  du  cal-iinel  pour  lesquels  vous  scavez  mon  respect  et 
mon  estime,  et  de  leur  offrir  mes  très  humbles  services. 

J'oubliois  de  vous  parler  des  poursuites  vigoureuses  de  la  Chambre  basse 
«outre  quelques  marcliands  franrois  accuse/  davoir  fait  entrer  des  taffetas  de 
Lyon  et  d'autres  marchandises  de  contrebande  dans  le  Royaume,  ils  doivent 
sstre  juge/  incessament  par  la  Chambre  haute,  et  ils  seront  estimez  fort 
limireiix  sit  ne  leur  eu  coustc  i|ue  de  l'argent. 

Je  nai  pas  le  loisir  doscrire  a  M.  Gendron  que  je  vous  suplie  de  bien  aseurcr 
de  mes  amitié/. 

,1  M.  ToiiiarJ. 

lj:>.  —  .Vl  MKMI-: 

A  Londres  le  huilieme  de  Juillet  [/6'9^]. 

(Juelques  voyages  {[>  que  jai  fait  a  la  campagne  mont  empêché  monsieur  de 
repondre  plutost  a  vostre  lettre  du  dix  huitième  de  Juin. 

La  colonie  Angloise  qui  peut  eslre  sur  Ouabache  nest  pas  un  détachement 
de  la  Virginie,  il  faut  quelle  soit  partie  de  la  nouvelle  York  ou  de  Maryland. 
les  Virginiens  ne  se  sont  pas  encore  estendus  dans  les  terres  plus  de  cinquante 
lieues,  pas  un  Anglois  a  qui  ja\e  parle  na  encore  vu  de  Cibola  en  peau 
ou  en  chair. 

Monsieur  Lock  (2)  nest  pas  encore  de  retour  a  Londres,  jay  trouvé  un 
monsieur  de  Cunlngham  (3)  Escosois  (fui  travaille  a  une  nouvelle  édition 
du  droit  Romain,  lequel  est  ici  son  corespondant,  il  vous  conoit  et  il  ma 
dit  quil  lui  avoit  envoie  une  de  vos  lettres  depuis  peu. 

Dampiere  a  repondu  a  vostre  question  que  tout  ce  quil  scavoit  esloil  dans 
ses  livres.  Son  second  volume  sera  achevé  dimprimer  suivant  les  aparences 
avant  que  je  sorte  dici  et  je  men  fourniré  dun  exemplaire,  le  roy  envoyé  cet 
autheur  aux  Indes  orientales  pour  son  compte,  mais  il  ne  lui  donne  qun 
vaisseau  de  douze  canons.  (4) 

Monsieur   Lister  fb)  et  M.  Dalonnc  \ous  saluent.  Le  premier   ma   donne 


(I)  Jiibl  Nat.,  nouv.  acil.,  fr.  oW,  folio  2'.I7. 

<i)  Le  philosophe  John  Locke  (1032  170'n.  Il  il;iit  n  ce  moment  commissaire  du  comiiiercc 
et  (1rs  colonies,  funclion  tlont  il  se  démit  liieiilùt  après  poui-  se  retirer  à  dates,  ilans 
le  eomii-  il'ICssex. 

!'J)  Alexandre  Ciiiininyliam  (Klii-l'.'iTi.  laiilenr  de  \  Histoire  de  lu  Crande-Uielaijue 
depuis  la  r(coliUioi)  de  leSS  jusqu'il  iaceiiemenl  de  deurge.-:  /",  nuvroiie  éerit  en  latin. 

(4)  l)ani|)ier  avait  une  grande  énergie,  du  sang-froid  et  un  courage  éprouvé,  mais  manquait 
de  dignité  et  ses  manières  étaient  trop  familière?.  Sa  volonté,  ferme,  mais  capricieuse, 
le  rendait  peu  propre  au  commandement.  On  se  contenta  de  lui  donner  un  bâtiment  de 
douze  canons,  le  Roe-Uuck,  pour  son  e.\pédition  en  Nouvelle-Guinée  et  en  Nouvelle-Irlande. 

iii  Le  naturaliste  anglais  Martin  Lister  (I(3;!8-I7l2i. 
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son  livre  des  coquillages  (I)  pour  le  roy  ilc  l' rauee  :  hiulre  ma  fait  voir 
la  carte  de  Wissen  et  doit  inen  procurer  une  pour  ce  même  endroit. 

.Ia.\'  parlé  a  un  chanoine  de  Saint  Paul  que  jay  trouvé  chez  un  de  mes  amis 
de  lolïre  de  M.  Perrot;  il  ma  repondu  que  le  vitrage  du  chœur  estant  fini,  il  ni 
avoit  point  daparence  que  Ion  u  besoin  de  verre  jusqucs  a  ce  que  la  net 
et  la  coupole  ou  il  i  a  encore  pour  huit  ans  douvrages  fussent  achevés. 

Un  M.  Reaujeu  qui  est  de  mes  amis  et  qui  part  pour  Paris  cette  semaine,  ma 
promis  do  se  charger  de  Ihisloire  des  llibusliers  en  Anglois  (2).  on  la  rimprime 
actuelemenl  el  si  l'édition  sacheve  avant  mon  deparl  jen  emporteré  encore  un 
nouvel  exemplaire. 

Les  ingrediens  ([ui  enlroient  dans  leau  de  la  mer  que  Ion  desalloil  nestoiont 
que  de  la  brique  pillée  et  une  fourberie  du  distillateur  :  c'est  la  seule 
distillation  qui  la  desale.  je  nai  point  vu  de  machine  pour  le  faire  a  la 
Société  royalle. 

Le  modèle  du  vaisseau  double  du  chevalier  l'elly  (3)  est  pendu  au  plancher 
de  la  galerie  de  Gresham  collège  ou  elle  sasemble.  il  est  long  den\  iron  quatre 
pieds  et  demi,  mais  il  ni  a  que  les  grosses  pièces  et  la  doublure  ne  si  trouvé 
pas,  voslre  dessein  en  est  très  juste,  le  mat  est  au  milieu  ilu  vaisseau  et 
il  est  ataché  sur  une  pièce  de  bois  qui  nest  pas  contée  dans  la  faijri(iue. 
laquelle  est  arestée  dans  les  deux  quilles  par  deux  autres  perpendiculaires. 
Jl  i  a  encore  un  modèle  plus  petit  d'un  vaisseau  de  même  construction,  excepte 
que  les  quilles  sont  arondies  en  dedans  come  en  dehors,  le  grand  mats 
est  apuié  par  une  pièce  de  bois  contre  la  proue,  ce  qui  doit  estre  dusage  dans 
ces  vaisseaux  i|ui  ne  scauroient  pas  aller  ([ue  vent  ariere,  ou  a  peu  près. 

,Ie  nay  encore  vu  persone  qui  malt  pu  donner  des  nouvelles  du  voyage 
d'Olestre,  peut  être  je  seré  plus  heureux.  A  legard  du  Journal  du  comte 
de  Pelerbouroug  (4)  et  de  son  voyage  au  détroit  de  Magellan  en  1670,  je  vous 
dire  que  celui  qui  estoit  comte  de  Peterbourough  en  1670  nestoit  pas  homme 
de  mer  et  quil  ne  passa  jamais  le  tropique  du  Cancre.  Il  est  vray  ((ue 
celui  qui  est  présentement  comte  de  Peterbourough  (5)  neveu  du  delïunt. 


(1)  Bistoria  sive  syiiop.<i.-i  concliyliorum,  Lmidi-es,  KliSj,  i  vol.  lii-fol.  Cet  ouvi-agc  eoiUa 
à  l'auteur  dix  ans  do  roclieicticsel  2,000  livres  sterllnj,';  ilost  illnslic  de  |ihisdr  l,O0O|ilanclies, 
gravées  d'après  les  ilessins  de  f(?s  deux  fdlcs. 

(i)  L'Uisloire  dca  /libuatiers  d'.\loxandie-(l|ivier  Oexmilin  ou  Exquemelin  fut  puhliée  en 
hollandais  en  IG7.S  sous  le  titre  De  Amcricuen.fche  /'-e-Rooccrs,  Amsterdam,  in  4'  18(1  p)i., 
2  cartes  et  un  purlrait,  puis  iraduilc  eu  espaj;uoi.  Piratas  de  t'.liiiehca.  Colo!;no,  1081,  en 
anglais  Bucaniers  of  America,  Londres,  ItiiSi,  el  en  français  par  M.  de  Tonlignières,  His- 
toire d^s  aventuriers  qui  se  sont  signalés  dans  tes  Indes,  Paris.  ICiSG  el  1688,  2  vol.  in-12. 

(3)  Sir  William  l'elty  i  l(123-lt)87)  est  surtout  connu  comme  économiste;  mais  ses  travaux 
à  la  Société  royale  de  Londres,  dont  il  fut  l'un  des  fondateurs,  traitent  aussi  de  navigation 
et  de  mécanique.  C'est  en  I0(i3  (|U  il  inventa  son  baieau  à  doub'c  fond. 

(4)  Henri,  comte  de  Pelerborough.  mort  en  juin  11)07. 

(.'il  Charles  Mordauut,  comie  de  Monmoulh  i  IG:iS-l73;)l,  neveu  du  précédent,  avait  servi 
dans  sa  jeunesse  sous  les  amiraux  Torrington  et  .Xarborough,  dans  l'expédition  contre  .\lger. 
.\près  la  révolution  de  IftSS,  dont  il  avait  été  l'un  dos  principaux  acteurs,  il  ilevin:  rnulc  de 
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estant  encore  miloid  mordant  fut  en  1687  pour  pescher  le  naufrage  du  galUon 
Espagnol,  mais  qu'aiant  este  prévenu  il  ni  trouva  plus  rien.  Son  ami  le  duc 
dAlbermaie  qui,  pour  passer  son  chagrin  de  navoir  pas  eu  le  comandement  de 
larmee  que  Ion  envoioit  contre  le  duc  de  Montmoutli  (Ij,  sestnii  fait 
gouverneur  dos  isles  Angloises,  lavoit  engagé  dans  celte  entreprise.  Je  lui  ai 
fait  demander  son  Journal,  il  a  repondu  quil  neu  avoit  point  escrit  el 
([uil  navoit  rien  vu  ni  fait  dassez  remar((uable  pour  cela  :  mais  en  1669 
un  capitaine  Anglois  nommé  Xarbourougli  (-2)  fut  au  détroit  de  Magellan 
et  si  cest  .son  journal  que  vous  souliaillé  je  vous  le  porte.  Il  fut  imprimé  en 
1094  avec  des  relations  de  voyages  entrepris  pour  passer  aux  Ini'es  par  lenort. 
je  me  suis  fort  informé  sil  i  en  a\oit  de  plus  nouvelles  et  je  nen  ai  point 
pu  trouver. 

Lon  a  reçu  ici  non\elles  dbollande  que  le  gouvernement  du  Cap  avoit 
informé  la  compagnie  des  Indes  orientales,  que  ses  vai>seaux  envoies  a 
la  découverte  des  terres  australes  avoient  aborde,  on  ne  marque  ni  longitude 
ni  latitude,  ((uils  avoient  trouve  un  beau  pais,  et  un  peuple  noir  cume 
les  nègres,  mais  qui  sestoient  toujours  sauvé  deux  sans  vouloir  saprocher.  Ils 
ont  trouvé  aussi  un  poteau  avec  une  inscription  posée  par  un  capitaine 
liollandois  qui  i  aborda  en  1616. 

Il  nest  pas  encore  sur  que  M.  le  ^'asso^  (3)  sera  sous  précepteur  du  duc  do 
Glocester.  Il  nest  pas  encore  nomé. 

Le  Roy  a  fait  M.  de  Saint-Evremont  (ii  gou\erneur  des  canards  du  pare. 
Cette  charge  na  iiue  six  cents  francs  dapointements,  mais  avec  les  prolits  cela 
raporte    bien   deux  ou   trois   mille    livres.   Je  lui  en    fus   faire   hier    mon 


.Moninoiilli  t>t  fiil  misa  la  lùle  du  banc  de  la  ticsorerie.  Kn  1(')97,  il  liérila  du  tilro  de  son 
oncle,  cl  se  dislin^'iia  jilus  lard  en  Ks.uagnepar  la  prise  de  Miinjuicli  et  do  Caieelone. 

Il)  James  Scot,  duc  de  Munmoutli,  décapité  à  Londres  jiour  conspiration  le  ij  juillet  lliNIj. 

(2)  Sip  John  Narboroufib,  mort  en  l(iS8,  s'était  déji  distingué  comme  liculenaiil  de 
vaisseau  pendant  l:i  guerre  de  Hollanile  ipiand  il  recul,  en  lliCiil,  le  commandement  do  deux 
navires  pour  aller  reconnaître  le  délroil  de  Slagellan.  Un  a  puhlii-  la  relation  de  son  voyage, 
An  accouii^  of  several  laie  voyages  and  discocei'ics  to  ihc  South  and  Aocf/i;  l.ondros, 
niSl,  in  S",  traduite  en  français,  1722,  :i  vol.  in-12. 

(:ij  .Michel  Le  Vassor  (KiKMTIS,  était  ni',  comme  Nicolas  Tlioynaid,  à  Orléans.  Il 
fut  successivement  cordelier,  puis  chanoine  de  Sainte  Geneviève  cl  reçut  la  f  ivtiise 
à  l'Oratoire  delà  rue  Saint  Honori'.  Il  fut  professeur  de  théologie  dans  plusieurs  collèges  de 
province,  el  ensuite  à  Saini  .Magloirc:  mais  il  se  lit  proteslant  et  se  réfugia  en  Hollande, 
puis  en  Angleterre,  où  il  mourut. 

('il  Charles  de  Marguetel  de  Saint  Denis,  seigneur  de  Saint  Evremond,  t  l(ii;M70;ii,  avait 
été  désigné  en  lOtiO  par  Louis  XIV  pour  accompagner  en  Angleterre  l'amhassadc  du  comte 
de  Soissons.  Il  y  était  resté  si.\  mois  et  y  avait  noué  des  relations  intimes  avec  beaucoup  de 
seigneurs  anglais,  .\ussi  est  ce  là  (juil  se  ri'fugia  en  11162  lor.-itiu  il  l'ut  été  compromis  dans 
le  procès  du  surintendant  Fuuqucl.  Kn  It'itj.),  il  résida  en  Hollande,  y  lia  connaissance  avec 
les  philosophes  et  les  savants  du  pays  et  aussi  avec  le  grand  pensionnaire  de  Witl  et  le 
prince  d'Orange.  En  Iij(i9,  Charles  II  le  rappela  à  Londres  et  lui  servit  une  pension  de  trois 
Ct'nts  livres.  II  y  vicut  jusqu'à  sa  mort,  lidèle  chevalier  de  la  duchesse  de  iMa/ariii 
el  oriianisateur  de  son  salon  liltéraire.  Il  ne  lui  survécu!  cpie  de  quatre  ans. 
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l'ompliinciil,  el  il  sorl  de  me  rendre  ma  \isile.  1,'embaras,  c'est  cornent 
le  rciy  rexcmiitera  de  pi'ostor  les  sermeiiU:  il  a  propose  lexpediont  dnno 
survivance. 

li  se  lit  ici  la  semaine  dernière  une  exécution  où  il  ni  eut  que  six  pendus. 
Los  Anglois  men  llrent  excuse  et  entre  autres  raisons  ils  me  dirent  que  l'esté 
esloit  une  saison  morte,  que  les  speolaclos  estoient  plus  beaux  pendani  lli.\  ver. 
I.a  muraille  dune  csHse  tomba  sur  un  yros  do  spedateurs  et  en  tua  une  demi 
diiu/aine  et  on  blessa  aulanl.  Il  ne  se  passa  rien  de  yaland  a  celle  exécution  si 
ce  nest  qu'un  des  patients  lit  arestcr  le  traîneau  a  un  cabaret  hdans  Ilailborn 
pour  boire  une  bouteille  de  vin  sec,  après  quoy  il  dil  nonclialamenl  au  maislre 
qu'il  le  pairoil  en  repassant.  Lasemblce  a  qui  Ion  conipta  ce  Irait  avant  que 
le  patient  fat  ari\ô  en  fut  lies  édifiée  et  lui  cria  son  Imuza  quand  il  ariva. 
Les  vieux  Anslois  disent  que  ce  trait  nest  point  original.  Tout  ce  que  l'on 
dit  de  la  conslance  de  ces  co(iuins  la  est  verilablc.  l)zs  six  il  i  en  eut  cinq 
qui  parlereni,  ce  (ful  fit  durer  la  cérémonie  (2)  trois  heures. 

I.o  vo>ago  vie  l'roger  (3)  est  traduit  et  imprimé  eu  anglois. 

In  particulier  a  entrepris  et  execult'  l'ouvrage  d'un  prince,  (l'est  un  quarré 
long  de  Si)  toises  sur  soixante  ou  il  i  a  lousjours  au  moins  (|uin/e  pieds  d'eau 
qui  i  sont  retenus  par  de  fortes  digues  et  qui  par  un  large  canal  comuni(iue  a 
la  Tamise  Ce  (|iiarré  est  entre  deptfort  ou  logeoit  le  Czar  et  Londres  a  deux- 
milles  environ  du  pont  et  doit  servir  a  tonlcnir  les  gros  vaisseaux  qui  pendant 
le  rellus  n'auroient  plus  assez  d'eau  dans  In  rivière,  corne  a  d'autres  usages 
que  vous  devinez  bien. 

L'alTairc  qui  ocupe  ici  tout  le  monde  est  celle  de  la  compagnie  des  Indes 
(  )rientales.  \'ous  scavé  qu'il  s'est  formé  une  société  de  gens  lesquels  offrent  de 
prestor  a  lestai  deux  millions  de  livres  sierlings  a  huit  pour  cent  d'inlerest  a 
condition  qu'ils  auront  permission  de  negotier  aux  Indes  pour  la  même 
somme  que  celle  (|u'ils  auront  preslee  chacun  en  particulier  en  payant 
seulement  de  certains  droits  a  la  société  pour  les  frais  des  anibasades, 
précisément  corne  il  se  pratique  dans  la  compagnie  du  levant,  ^'ous  -^oié  par 
la  ([u  il  lombe  eu  Angleterre  par  an  pour  deux  millions  slerlins  de  marchan- 
dise?  des  Indes  el  cela  dans  le  lem|is  quil  i  a  une  compagnie  des  Indes 
en  Escosscqui  foirnira  Uamliourg.  cl  une  autre  (|ui  se  forme  a  Hruxelles,  sans 
esper.mce  encore  du  comerce  ouvert  pour  ces  denrées  avec  la  b'rance.  Nous 


(Il  Cell'i  lin  ili:  Icllrc  II  i''i'  rrlirr  à  Iruvors  ri  ilfluclii'O  |i.ii- oricnr  ilr  la  pi'omii-ro  parlic; 
clic  se.  tr<nivp  au  fnlid  :!(i7'". 

(2   l>c  l'oxùcutioii. 

oll.CMiyageiii-  et  iiii;rniinii'(i:iiii,Mls  i'iiiiiviiUI-'rogiT  iiilmmi  Ki'lj.  iiKiitapivs  I7l.'i  s'eniliai'ipia 
à  la  Itoclii'lliî  on  Itj'Jli  sous  lus  ortins  du  capllalno  de  demies  pouraller  gueiniyei- coiilriï  les 
Anglais.  L'e.xpédiliim  ùura  deux  ans  cl  (|uel(|ues  innis  cl  fut  racontée  par  Frd^'er  sons  le 
lllre  ;  Rvlitlion  d'un  voyar/c  [ail  en  1c,'.):i-IG:n  aux  côlcs  d'Afrique,  ditroil  de  Magellan^ 
lliciil,  Cayeiiiie  cl  tics  .iiiUllcs,  par  M/ic  escadre  des  vaisseau.r  du  roi  commandée 
par  M.  de  (Jeunes,  l'niis,  ll/.W  et  1700:  .Vm^lerdam,  IG'.IO,  17  i2.  I"!.'),  In  \i,  avec  caries 
el  iii'avures  d'après  les  di'ssin-^  di'  l'aiileai-. 
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verrons  coraeal  l'Angleterre  s'en  trou\  era  dans  les  rnauufaclures  cl  clans  son 
comerce  du  levant.  Le  remède  a  cela  seroit  de  réduire  les  souscrivants 
en  compagnie,  mais  le  parlement  n'i  veut  point  entendre  pour  des  raisons 
qu'explique  la  lettre  que  je  vous  envoie,  et  parce  qu'en  ce  cas  il  laudroit 
conserver  l'anciene  compagnie  qui  n'a  plus  que  deux  jours  pour  aceptcr 
la  préférence  sur  l'autre  que  lui  donne  le  Parlement.  Les  marchands  francois 
acusez  de  contrebande  seront  jugés  jeudi.  Le  roy  qui  ne  leur  veut  pas  de 
))ien  a  acordé  les  deux  cliaml)res  qui  s'estoienl  Ijrouillées  sur  In  manière 
de  procéder  a  ce  jugement.  Sans  cela  ils  cstoient  hors  d'affaire. 

Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  de  G.  (1)  que  jembrasse  de  tout  mon 
cipur  :  mes  compliments  et  offres  de  services  a  M.  de  Villevaux  et  a  ces 
Messieurs. 

."13.    —    Ar    MK.ME. 

L'evesque  (2)  de  Meaux  estant  trop  foible  pour  disputer  avec  l'archevêque 
de  Cambrai,  larchevcque  de  Paris  et  l'evesque  de  Charlres  se  sonl  unis  avec 
lui,  et  le  dernier  a  publii'  une  lettre  adressée  a  M.  de  Cambray  laquelle  devient 
fort  connue,  par  les  expressions  boufones  dont  elle  est  remplie.  Ces  prélats 
pleins  de  zèle  sont  hors  de  mesure  du  peu  deffet  de  leur  violent  procédé  :  car 
non  obstant  la  bonne  opinion  quils  ont  de  leur  querelle,  ils  sont  très  sensibles 
au  peu  de  cas  que  les  honetes  gens  font  de  leurs  escrits  ;  ils  peuvent  en  avoir 
estéad\erli  par  leurs  libraires  ou  l'avoir  scudailleurs.  Au  contraire  les  honestes 
gens  aplaudiroienl  publiquement  a  l'archevesque  de  Cambray,  sils  naprehen- 
doient  pas  destre  Iletris  avec  le  nom  odieux  de  Quielisles. 

Nous  avons  des  lettres  de  Terre  neuve  du  2(j  de  may  /  3  de  juin  lesquelles 
disent  que  l'hiver  i  a  ete  si  lonu  et  si  excessivement  froid  que  jamais  Ion  ni  eu 
avoit  vu  de  pareil  de  mémoire  dhomme;  il  a  causé  une  grande  mortalité  parmi 
les  soldats  lesquels  avoient  este  laissé  par  le  colonel  Gibson  pour  la  seureté  de 
nostre  établissement  du  havre  Saint  Jean. 

Je  vous  envoie  M' loriginal  de  la  gazette  (3)  dont  vous  auré  lu  la  traduction 


(I)  Deshaycs-Gendron. 

(*)  Bibl.  Nat..  nom.  acq.  fr.  .iOO,  fol.  2'ii;  Los  deux  piemiers  paiagraplips  de  cette  lettre 
ne  sont  que  lu  traduelinn  par  l'abbé  Diibos  du  fragment  de  journal  anglais  dont  il  envoie 
le  texte  imprimé  en  même  temps  que  sa  lettre. 

(3)  Ce  papier  est  un  fragment  d'une  gazette  anglaise,  The  Posl  Man,  and  ihe  hisloriral 
Àccounl,  ili-.,  from  .•>a;ui-day  junc  2:i,  lc>  Tuesday  june  iS,  16!IS  (vieux  style,  ou  8  juillet 
nouveau  style,  a  ajouté  di-  sa  main  lalilio  Uubos  .  1-e  passage  eonceinanl  Bossuel  est  sous 
la  rubrique  Paris,  27  juin  :  The  Bisliop  of  Meaux  being  too  weak  lo  contcnd  with  llie 
.Vrclibishop  uf  Cambray,  Ihe  .\rchbishop  of  Paris  and  the  Bishop  of  Chartres  liave  uniled 
themselves  wilh  him,  and  the  latler  lias  published  a  Lelter  to  Monsieur  de  Cambray,  «ich 
is  much  taken  notice  nf  by  Ihe  scurrilous  expressions  it  is  stuitt  with.  Thèse  zealous  Fre- 
lates are  almust  enraged  at  Ihe  little  etlecl  of  tlieir  violent  pioceedings,  for  notw  ithslanding 
the  good  opinion  tlicy  hâve  of  Iheir  parts,  they  are  sensible  (eilher  by  Iheir  Booksellers 
advioe  or  olherwise)  Ihat  honest  men  eare  very  liltle  for  Iheir  writings,  but  on  Ihe  contrary 
Ihat  lliey  would  publickly  applaud  the  ,\rehbishop  of  Cambray,  were  not  they  atiaid  of 
being  branded  with  Ihe  odioiis  name  of  Quielisls. 

I.e  deuxième  passau-e  envovi-  (inr  lahln- li.iho^  pnrle:  Tliere  nrejetei-.  from   New  fiuinilland 
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de  deux  endroits;,  M.  de  Meau.v  esl  lort  heureux  que  laliaire  ne  se  décide 
pas  ici. 

.Tay  lait  conoisanoe  a\ec  le  colonel  l'ied  cie  S'  Cliristoplie.  il  prétend  que 
que  lorsque  les  françois  rendirent  lisle  on  lii'l,  ils  donncrenl  l'exemple  aux 
an^lois  de  ravager  ce  que  l'on  rendoit.  et  que  nous  avons  esté  les  premiers 
infracteurs  dulraitléde  IHSii.  Ces  sens  ici  ont  grande  envie  de  garder  toute  lisle. 

.le  vous  envoie  tout  ce  ifuil  i  a  ici  dimprimc  touciiant  les  Ilibusticrs,  avec 
une  dissertation  latine  sur  le  llux  de  ventre  d'Irlande  qui  ne  vous  déplaira 
point  lionne  la  a  M.  Gendron  que  je  vous  prie  de  saluer  de  ma  part. 

Je  nai  pas  vu  encore  M.  Loke  qui  nest  pas  revenu  do  la  campagne,  jai  passé 
ce  malin  cbez  lui  ou  Ion  lattend  cette  semaine,  il  parle  beaucoup  mieux  fran- 
çois que  lorsque  vous  le  vîtes  a  l'aris  et  vous  le  meconoitrié,  tant  il  sest  for- 
tilié  dans  notre  langue  pendant  son  séjour  dlrlande  :  c'est  ce  que  mont  dit 
touts  ses  amis  dont  je  concis  nombre. 

On  ne  songe  point  ici  au  Misisipi  et  l'on  i  est  plus  éloigné  de  penser  a  des 
colonies  quen  France.  On  les  prétend  desavantageu!es  au  bien  de  l'Angleterre 
qui  se  dépeuple  a  vue  d'œil,  de  manière  quil  i  a  déjà  beaucoup  de  terres 
incultes.  En  attendant  que  je  vous  dévoile  ceci,  je  vous  dire  que  le  produit  de 
lexcise  (1)  en  1689  fut  dans  toute  langleterre,  Londres  excepté,  de  cinq  cens 
quarante  milles  six  cens  trente  trois  livres  sterlins.  Dans  le  même  ressort  le 
produit  de  169G  naesto  que  de  trois  cens  quatre  vint  milles  cent  quarante  et  une 
livres  sterlins.  Or  vous  remarqderé  que  la  consommation  ne  peut  pas  estre 
diminuée  en  tait  des  liqueurs  sur  lesquelles  se  levé  l'excise  par  une  mau\aise 
recolle,  et  queu  l(iS9.  le  pais  estant  encore  rempli  des  \  ins  de  franco,  il  a  du  se 
boire  plus  de  vin  et  moins  dale,  de  bière,  de  meed,  de  mum  et  de  sidre,  supo- 
sant  égale  quantité  de  beuveurs  quen  l{i9G  que  les  vins  do  france  esloient  sévè- 
rement défendus.  Jay  pris  de  davenant  (2),  livre  imprimé  ici,  ce  produit  de 
l'excise,  quil  a  tire  de  l'eschiquier.  Le  temps  me  presse  et  vous  le  connoistré 
bien  au  slile  dont  jay  usé. 

Le  traitté  du  gouvernement  de  M.  Look  (3)  est  imprime;  on  a  ici  les  mémoi- 
res de  Ludlow  (4)  un  des  juges  de  Charles  premier:  il  esl  mort  en  Suisse. 

M.  de  Beaseur  sur  qui  je  comptois  est  parti  sans  vos  boucaniers. 

Ce  :iOjuin/ 10  Juillet   ir,<jH\. 
A  M.  Toinard. 


of  llie  iii"'  of  may,  wicli  say,  lliat  tlie  winler  lias  been  so  loiin,  anil  so  excessive  colil, 
thaï  Ihe  like  was  nevor  seen  in  the  memory  of  man,  wlcli  lias  occasioni^d  a  grent  niorlalily 
amonjjsl  l\\o  sohliors  lliat  were  lefl  by  OïlloniM  (mIjsoii,  Iip  securo  oui-  scllleniontal  ."^'  .lolms 

(1)  Im|HM  ('■tabli  en  Itli:!  |iai'  le  Loiif;  l'arlemont  siii-  oertains  articles  de  coasommatlon 
fabrlquis  à  l'intérleiir. 

(2)  Il  s'agit  ici  du  juiisconsiilte  Cliailes  liavcn.inl  (KoC)  I7IV,  lils  alnù  dii  poêle  William 
Davenant  1003  1(168) . 

(.1)  Cet  ouvrage  du  philosophe  Locke  fui  iinpi-inn' pour  la  piemlére  fois  à  Londresen  l(>9(l, 
sous  le  litre  :  lissai  sur  le  Huucenicinenl  cicit. 

(4)  Kdmonil  Ludlow,  né  dans  le  Willsliii-e  en  Hlil,  inoi'l  à  Vevey  en  lOiKt  .\près  la  moit 
t|e  Charles  I",  il  fui  jour  par  son  aneji-n  .illii-  Croniwell,  ipii  =e  (|''li;irrass  i  de  lui  en  lenvoyanl 
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34     —   Al     MKME 

A  Londres  le  24  de  Juillet  [IGVS]. 

Monsieur  Ghory  (1)  le  jeune  qui  partit  dicy  avant  hier  sest  chargé  Monsieur 
des  deux  \ olunies  de  lliistolre  dos  jjoucaniers.  ii  doit  les  porter  chez  vous,  et 
en  cas  qu'il  tarde  trop  longtemps  a  le  faire,  vous  auré  de  ses  nouvelles  chez 
madame  Boicervoise  (2)  ma  sœur  qui  loge  auprès  de  la  rue  des  Lombards. 
On  vous  enseignera  sa  demeure  chez  M.  Mllain  marcliand  épicier  au  Vert 
Galand  rue  des  Lombard  qui  loge  a  dix  pas  de  chez  elle. 

Vous  devé  avoir  reçu  deux  de  mes  lettres,  une  du  huit  qui  \ou3  aura  este 
rendue  par  monsieur  Foissin,  et  lautre  du  dix  ou  douze  ([ue  je  vous  eserivis 
contant  de  vous  en^  oier  l'histoire  des  boucaniers  par  un  de  mes  amis  qui  me 
manqua.  Vous  lauré  reçue  par  le  canal  de  M.  lambassadeur  et  vous  i  auro 
trouvé  une  gazette  angloise  qui  medisoit  fort  de  M.  de  Meaux.  Monsieur 
Lock  ariva  ici  il  i  a  trois  jours,  il  me  vint  chercher  hier,  mais  je  lus 
assez  malheureux  de  nestre  pas  au  logis,  jay  este  plus  heureux  ce  malin  et  je 
lay  trouve  chez  lui.  L'on  ne  peut  point  esire  aceuilli  plus  agrealjlement  que  je 
lay  esté,  et  sil  est  le  meillieur  de  ^os  amis,  vous  tenez  chez  lui  le 
même  rang,  il  me  doit  envoier  une  lettre  pour  vous,  je  lui  ai  eomuniqué  ce 
que  vous  me  mandez  de  M.  Morel  et  il  i  prend  toute  la  part  que  peut  prendre 
a  cet  accident  un  homme  qui  aime  les  médailles.  M.  Lock  est  fort  scandalisé 
que  vostre  harmonie  (3)  no  soit  pas  encore  publiée;  sil  esloit  a  Paris  il  auroit 
souvent  querelle  la  dessus  avec  vous,  il  ma  fort  entretenu  de  limpatience  des 
scavants  de  ce  pais  ci  pour  voir  cet  ouvrage.  M.  leveque  de  Xorw  icht  mavoit 
déjà  prévenu  la  dessus.  A  propos  de  voslre  harmonie  je  vis  et  manié  tout  a 
loisir  il  i  a  trois  jours  le  manuscrit  de  la  traduction  des  Septante  donné 
a  Charte  premier  par  Cyrille  Luoar  (4j.  M.  Bentley  (5),  successeur  de  monsieur 


en  Irlamie  comme  lieutenant  général  de  Raraterio.  .\prt's  la  ri>slauralion  de  Charles  11,  il 
fut  poursuivi  comme  K-gicide,  eldut  se  n-fugier  dans  le  canton  de  Berne  en  septembre  1060. 
Il  retourna  en  Angleterre  en  l(i8S  et  sollrit  pour  aller  combattre  en  Irlande  les  partisans 
de  Jacques  II.  Ses  services  ne  furent  pas  agiéés  et  il  dut  regagner  son  asile  de  \evey. 
Quelques  années  après  sa  mori,  on  publia  ses  mémoires,  qui  vont  jusqu'en  106S  :  Memoirs 
of  Elm.  Ludl'U\  icilli  a  collei-lion  nf  original  papers,  and  ihe  case  of  l.iiig  Charhi  I, 
Vevey,  11198. 11199,  3  vol.  in-8'.  Guizot  en  a  inséré  la  traduction  française  dans  sa  ColtecUon 
de  Mémoires  relatifs  à  la  révoluLion  d'Angleterre. 

(1)  BIbl.  Xat,,  nouv.  acq.,  fr.  oGO,  fol.  2ol. 

(i)  Une  sœur  aînée  de  l'abbé,  Marguerite  Dubos,  était  mariée  à  Français  Boicervoise. 

(3)  La  concorde  grecque  des  quatre  Evangiles,  que  Thoynard  faisait  imprimer  au  moment 
de  sa  mort. 

i4)  Cyrille  Lucar,  théologien  grec  (i;>72-l()3.S),  plus  lard  patriarche  d'.\le.\andrie.  puis 
de  Conslantinople.  Déposé  pour  avoir  voulu  enseigner  aux  Lirecs  la  doctrine  proteslanle,  il 
fut  rélabli  sur  le  siège  patriarcal  n  la  demaode  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  mais  déposé 
une  -econde  foi^  et  itranglé. 

b)  Richard  Hentley  16B2  1742)  était  conscrvaleur  de  la  bibliothèque  royale  de  Saint- 
James  quand  il  fut  nommé  en  17Û0  professeur  au  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge. 
11  publia  de  remarquables  travau.x  de  philologie. 
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Juslel  (1),  me  lo  montra  foit  honeslement.  11  me  fit  voir  aussi  le  nouveau 
testament  du  docteur  Mill  (',')  qui  est  presque  achevé  d'imprimer;  de  mille 
paft-es  (luil  doit  contenir  huit  cents  sont  imprimées,  ce  livre  est  un  in-folio  qui 
contient  lo  texte  grec  avec  toutes  les  rariœ  It'cdonet;  et  des  dissertations 
sur  touts  les  manuscrits  dont  elles  sont  tirées. 

M.  le  Vassor  ne  sera  point  suivant  les  aparences  sous  précepteur  du  duc  do 
Gloeesler,  et  ses  amis  tiennenl  son  coup  manqué.  Monsieur  dhorbaut  (3j  est 
arrivé  ici  depuis  trois  jours,  les  comissaires  qui  doivent  negolieravec  lui  de  la 
part  du  Uoy  ne  sont  pas  encore  nomme/. 

Le  Roy  part  la  semaine  procliaine  pour  Hollande,  et  je  compte  de  partir 
bientosl  après  lui;  ainsi  vous  pouvé  songer  aux  comissions  que  vous  voudré 
me  donner  pour  Hollande. 

M.  l.ocke  ma  promis  de  faire  de  son  mieux  pour  vous  trouver  le  voyage 
d'Olerke.  Ce  navigateur  nestoit  plus  dans  sa  mémoire.  A  legard  de  la  machine 
avec  laquelle  Ion  desaloit  leau  de  mer,  celui  qui  en  avoit  le  secret  est  mort  et 
voila  lo  secret  perdu,  on  ma  dit  qun  autre  pretendoil  la  rendre  polaljle 
et  saluhro  sans  distillation,  mais  il  nest  pas  encore  parvenu  au  bout  et 
il  travaille  actuellement  a  la  perfection  de  son  invention.  Le  second  tome  de 
Hampiero  nest  pas  encore  imprimé  et  je  ne  scais  si  je  pouré  l'emporter  avec 
moy,  mais  je  laisse  ordre  que  Ion  men  envoyé  un  couple  d'exemplaires. 

On  escril  ici  des  Canaries  du  8  de  Juin  que  le  prophète  Daniel  vaisseau 
hollandois  comandé  par  le  capitaine  Lusson  en  la  rade  de  Teneriffe  et  presl 
a  faire  voile,  avoit  esté  enlevé  par  un  vaisseaux  qui  porloit  pa\illon  francois 
de  cent  soixante  hommes  dequipage.  le  capitaine  lioliandois  a  été  misa  terre 
avec  dix  huit  ou  vint  de  ses  gens,  et  il  a  raporté  que  l'on  lui  avoit  montré 
a  bord  une  comlssion  du  ro,\'  Jaci|ues  I.  C'est  la  seconde  pri/e  qu'a  faite 
ce  corsaire  qui  avoit  enlevé  auparavant  un  autre  vaisseaux  hollandois  de 
quatorze  canons  venant  dhollande  en  Espagne  chargé  de  soye  et  de  canelle. 
Cette  nouvelle  met  ici  touts  les  negotiants  en  mouvement,  d'autant  plus  quit 
sest  répandu  un  bruit  que  le   duc  do  Berwich  (i)  avoit  armé  a  Brest  six 


(I)  Hi'iiri  .liislel.  caïKinisle  prolestiinl,  né  ii  Paiison  Ki^J,  mort  à  Londres  le  il  swptcmhro 
lOttIJ.  Il  (il  CiKit'aii  à  l'nnivcisilc  dO-xIord  de  prit'ienx  manuseiils  qui  lui  venaient  de  son 
l>ère,  Ulu'islojjiie  Justel  (l.■)Sl^ll;iy),  et  en  rceut  le  diplùiue  de  ducleur  en  dmiL,  le  ili  juin 
10715.  Dés  qu'il  pressenlit  la  révofaliiiii  de  l'édil  de  Niinle.-,  il  se  i-éfugia  à  Loiuli'es,  où  il  («' 
nommé  en  Kl'il  garde  di>  la  l)ibliiilliéi|ue  royale  de  Sainl-.lames  avec  un  tiailemcnt  de 
SÔO  livres  sterling  par  an.  11  conserva  celle  place  jus(|u'a  sa  mort. 

(i)  Jean  Mill  (I(ji;i-I7u7|  était  mailre  es  arls  a  Hxford  en  ICOO.  Charles  11  li'  nomma 
en  décembre  IliSl  son  eliapelain  ordinaire,  et  en  ItiSj  il  fut  appelé  à  la  directiiui  du  collège 
de  Saint  Kdmond  à  O.vtord.  Son  édition  crilique  du  Nouveau  Tcslamenl  parut  à  o.vford  en 
1707.  On  y  trouva  3U,00J  variantes,  provenant  de  120  manuscrils,  d'anciennes  ver.sions  et 
do  citations  des  Pères,  liicliard  Bentley  eut  plus  tard  à  défendre  sa  mémoiic  contre 
l'accusation  d'avoir  rendu  douteux  le  te.xte  du  Nouveau  Teslamcnl. 

(3)  Probablement  François  Plielypcaux,  seigneur  d'ilcrbaul.  conseiller  .m  Pailemeiil,  fils 
de  Balthasar  PUelypeaux,  conseiller  d'Etat. 

(i,  j8C(|ues  Filz-Janies,  due  de  lîcrwick,  lils  naturel  de  .lacqucs  II  (KKil)  173V).  naturalisé 
français  en  17tJ3,  et  ensuite  commamlant  à  plusieurs  reprises  des  armées  françaises, 
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vaisseaux  de  guerre  pour  faire  la  course  sous  même  comission.  On  na 
pas  oublié  encore  ici  les  domages  que  le  prince  Robert  causa  au  négoce 
de  la  nation  sous  Cromw  ell. 

Monsieur  de  Saint-Evremont  s'est  acomodé  de  la  charge  que  le  roy  (1) 
lui  avoil  donnée  avec  un  homme  qui  a  ce  que  Ion  dit  lui  en  rend  cinq 
ou  six  cents  pièces  :  le  fait  est  sur,  mais  il  ne  sexplique  point  des  conditions. 

M.  de  Tallard  (2)  partira  pour  Calais  quand  le  roy  partira  par  Harw  icli  De 
la  il  doit  se  rendre  a  l'trecht  par  Flandre.  Il  fait  son  compte  di  rester  dans 
une  maison  de  campagne  une  partie  du  temps  que  le  roy  sera  en  Hollande. 

on  a  envoyé  en  diligence  le  Winchester  vaisseau  du  roy  porter  du  secours 
aux  colonies  de  terreneuve.  il  partit  de  Portmuth  il  i  a  huit  jours. 

M.  Desgon  viius  salue,  il  présenta  samedi  a  Windsor  les  plans  des  jardins 
que  Ion  i  \eut  faire,  au  Roy.  il  a  été  mis  dans  la  gazette  de  Londres. 
Ion  craint  ici  la  mort  du  Roy  d  Espagne  corne  la  famine,  dans  lidée  de 
la  guerre  que  celle  mort  pouroit  ralumer. 

Vous  feré  sur  le  papier  que  je  vous  envoie  vos  réflexions,  et  nous  en 
discourerons  un  jour,  le  non  qui  est  au  bas  est  un  non  suposé.  Si  javois 
le  temps  je  vous  epargnerois  la  peine  de  chercher  un  traducteur.  Compté 
tous.oursquil  diminue  plulost  qu'il  naugmenle  le  nombre  des  réfugiez  Dans 
Londres  seul,  ils  ont  vinlrois  églises  francoises.  Le  roy  a  donné  a  Ihopilal  de 
Grenw  ich  suivant  l'adresse  du  parlement  les  dix  neuf  milles  livres  .-lerlings 
provenant  des  amandes  des  conlrel)andier5  francois.  M.  Locke  est  venu 
ici.  mais  il  na  point  laissé  de  lettres. 
A  M   Toinard. 

P.-S.  —  Monsieur  de  Cuningham  mesl  venu  \(nv  ce  malin  de  la  part 
de  M.  Lock  et  ma  même  amené  son  libraire  qui  vient  de  le  voira  la  campagne 
et  a  qui  il  avoil  dit  de  me  venir  faire  ses  compliments.  M.  Lock  revient  ici 
la  semaine  prochaine  ce  qui  ma  empêché  de  lailer  voir  a  sa  campagne  qui  est 
a  quarante  milles  dici.  l'alïaire  des  marchands  francois  ne  leur  sera  pas 
si  funeste  que  Ion  le  craignoit.  ils  se  sont  déclarez  coupables  du  fait  dont  ils 
estoient  accusés,  et  on  prétend  qu'ils  ont  de  bonnes  parolles  que  leur 
corespondance  avec  la  France  pendant  la  guerre  ne  sera  pas  traictée  crimi- 
nellement et  que  même  ils  en  seront  quitte  pour  le  tiers  de  l'amande,  leur 
procez  sera  jugé  lundi  par  les  deux  chambres  assemblées  dans  la  salle 
de  ^^■estminsle^  ou  Ion  a  dressé  un  c<-hnfaul  tout  exprès. 


(Il  Oiiillaunie  IIl,  l'ancien  prinoi»  d'Oran!»e.  se  monlra  toujours  plein  de  bienveillance 
à  l'égard  de  Saint-Evremond,  i|u'il  avait  connu  pendant  U  séjour  du  phllosnplie  en 
Hollande,  et  lui  prodigua  ses  faveurs. 

(21  Camille,  duc  d'Hoslun,  marquis  de  la  Baume,  comte  de  Tallarl  ilGj2-l72Si  fut  toute 
sa  vie  ofllcler.  .Varéclial  de  camp  dés  le  H  août  ItiSX.  il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant 
général  le  30  mars  lri!13.  .Vussi  remarquable  comme  diplomate  que  comme  homme  de 
guerre,  il  fui  envoyé  par  Louis  Xl\'  ambassadeur  exiraonlinaire  en  .\ngleterre,  et  il  eut 
le  mérite  de  conclure  les  deux  traités  de  part.ige  du   11  octobre  Ifî98  et  du  2.'i  mars  I7W, 
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luil  (I) 

qui  ma  eiiipeclie 

venir  souhaiter  un  Ijon  voyage 

en  France,  je  vous  prie  de  faire  rendre  ces  deux  livres  a  Paris  a  ladresse  mar- 
quée à  la  première  page,  en  cas  que  je  ne  puisse  pas  vous  voir  avant,  votre 
départ  croie  que  je  suis  plus  que  persone. 

Vostre  Ires  ol^eissant  ser\  iteur. 

Du  nos. 
.1  Londrc.f  le  dimanche  au  soir. 

.")('(.   —  .^1    .Mi;.\ii;. 

.'l  Londres  le  IC/l'G  de  Juillet  \169SI\ 

Monsieur  Loclce  (2),  monsieur,  ma  aporlo  ce  matlu  la  lettre  iiue  je  vous 
envoie,  .lay  esté  fort  surpris  (jue  sans  a\oir  jamais  vu  les  lettres  de  AP  lal)lié 
de  Dangeau  (3)  sur  la  quantité  des  voyelles  et  sur  lortograplie  il  maie  dit  les 
mêmes  choses;  il  nest  pas  du  sentiment  de  monsieur  Labl)é  sur  la  cause  de  la 
pronontiation  si  dilTerente  entre  les  anglois  et  les  arabes.  Ce  na  point  esté  sans 
me  donner  sur  le  champ  de  bonnes  raisons  de  son  opinion  c|uil  la  désaprouvé. 
On  le  regarde  ici  comme  le  itrincipal  promoteur  du  rétablissement  de  la 
monoyo,  sans  lequel  l'.Xngleterre  estoil  perdue.  Japorte  soigneusement  les 
li\  res  que  lui  et  M.  de  Lomendes  son  adversaire  ont  escrit  a  ce  sujet.  Vous 
pouvez  croire  que  cest  sans  oublier  aucun  de  ses  autres  ouvrages,  tant  de 
ceux  quil  avoue  que  ceux  quil  se  contente  de  ne  pas  désavouer. 

•Juoyque  Mylortl  Burnet  aie  pu  faire,  M.  le  Vassor  ne  sera  point  sous  pré- 
cepteur fran^ois  du  duc  de  Glocester.  Il  i  en  a  un  autre  que  lui  de  nommé, 
cest  un  ministre  francois  dont  jay  oublié  le  non.  On  dit  que  le  roy  va  faire  si.v 
ducs  qui  sont  suivant  le  bruit  public,  monsieur  iJowerkerke,  frère  de  monsieur 
Dodik,  mylord  Portland,  mylord  Dalbermarle,  mylord  Xorthamhire,  mylord 
Jersey  nommé  ambassadeur  en  France.  Quelquns  noment  pour  le  sixième 
mylord  Manchester,  dautres  un  autre  seigneur;  les  trois  premiers  sont  hollan- 
dois  et  vous  conoisez  les  Anglois. 

On  vient  de  m'aporter  la  nouvelle  édition  de  Ihistoire  des  Boucaniers  :  outre 
les  deux  volumes  que  je  vous  ai  envolés,  elle  contient  le  voyage  de  llaveneau 
et  celui  du  capitaine  Montauban  (4)  traduits  du  francois. 


(\)  Bibl.  Nat.,  nouv.  acc|.  fr.  iJGO,  (ol.  ii,s. 

(i)  Ihid.,  fol.  2;ii. 

(3)  Louis  (le  Couvfilloii,  abl>c  ilo  r>aii,i;eaii,  fivio  ilu  mai'.iuis  du  uume  unui  (Id'il  I7i:l). 
SaiQtSimon  dit  de  lui  :  «  Les  bagatelles  de  l'oithogniplie  et  de  ce  (|u'(m  entend  par  la  matière 
des  rudiments  et  du  Despautère  furent  l'oecupallon  et  le  travail  sérieux  de  toute  sa  vie.  " 
Il  fil  bien  d'autres  clieses.  11  réimprima  en  1711  ses  Essaie  de  Cramiuaire,  qui  contiennent 
1'  un  discours  sur  les  voyelles,  2°  un  discours  sur  les  consonnes,  3"  une  lettre  stir  l'ortho- 
graphe, 4"  M»  supplément  à  cette  lettre',  le  tout  suivi  d'un  petit  TraUé  sur  les  Particules. 

Il)  Montauban,  fameux  capitaine  de  llibuslicrs  (tGjO-1700),  qui  fut  pendant  vingt  ans  la 
terreur  des  Espagnols  en  .\fri(|neel  en  Amérique.  On  a  publié  une  partie  de  ses  mémoires 
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Lon  ouvrit  hier  la  souscriplion  pour  les  deux  millions  slerllns  que  doiveul 
fournir  ceux  qui  voudront  negotier  aux  Indes  orientales,  ji  ai  passé  ce  soir  et 
il  i  avoit  déjà  un  million  six  milles  livres  sterlins  de  soubscript  en  paiant 
seulement  un  dixième  complant.  Come  tout  ceux  qui  soubscrivent  pour  le 
prestqui  se  fait  au  Roy  sont  bien  persuade/  que  le  ncijoce  des  Indes  nest  bon 
qu'autant  quil  se  fera  en  compagnie,  les  principaux  intéressez  engagent  ceux 
qui  signent  le  prest  de  signer  en  même  temps  Tacte  dont  je  vous  envoie  une 
copie.  Cet  acte  engage  ceux  qui  le  souscrivent  de  se  joindre  en  compagnie. 
Cinq  ont  déjà  refusé  de  le  faire,  et  si  dix  ou  douze  des  soubscripleurs  se  trou- 
vent dans  les  mêmes  sentiments,  l'allaire  sen  va  gastee  Car  quand  se  viendra 
a  fondre  la  cloche,  qui  voudra  sasujelir  a  ne  negotier  quen  compagnie,  tandis 
quil  i  en  aura  qui  resteront  en  liberté  de  negotier  come  ils  lentendmnt  ".'  Peut 
sen  ait  fallu  que  la  clause  qui  oblige  l'anciene  compagnie  de  paier  ses  délies 
aux  Indes  nail  este  obmise  dans  1  acte  du  parlement  qui  lui  este  sa  charlre  et 
établit  la  nouvelle  société.  Vous  concevé  bien  cornent  les  nouveaux  negotiants 
anglois  sen  fussent  trouve/,  le  bureau  pour  les  subscriplions  est  au  bureau  des 
marchands  merciers. 

le  Roy  part  mardi.  M'  Desgots  el  mo,\  nous  partons  mercredy  pour  nous 
aller  emliarquer  a  Cira\esende  el  delà  passer  eu  Hollande. 

Joubliois  de  vous  mander  que  mylord  Burnet  a  perdu  sa  femme  cl  <iu'il  eu 
a  été  véritablement  louché. 

07.    —    .\U    WL.ME 

A  l'i  Jlai/e  le  merrreihj  /;  Daoïist.  I109fll 

Jarivé  ( li  hier  ici,  monsieur,  après  une  très  ennuieusc  navigation.  Jay  este 
cinq  jours  en  mer,  el  jen  ai  essuie  toutes  les  disgrâces,  le  calme  et  la  tempesle. 
J'adjouteré  a  cela  le  manque  de  provisions,  car  comptant  sur  un  prompt  trajet 
nous  nous  estions  embarquez  sans  biscuit. 

La  veille  de  mon  départ  de  Londres,  je  reçu  vostre  lettre  du  quinzième  de 
■luillel,  je  sortois  de  chez  M'  Sothwel  ou  Dampiere  sestoil  rendu,  ainsi  jus  le 
chagrin  de  ne  i)ouvoir  faire  vos  enquestes  pour  avoir  reçu  vostre  lettre  une 
demi  journée  trop  lard.  'M.  Locke  me  vint  dire  adieu  le  lendemain  et  resta 
avec  moy  jusquesau  moment  que  je  partis  pour  m'aller  embarquer  a  Grave- 
sinde.  Je  lui  lus  vostre  lettre  et  il  s'est  chargé  de  vous  repondre,  je  lui  ai  fort 
recomandé  les  pros.  des  Guamois  sachant  combien  l'atTairevous  tient  a  cccur. 
jaijorte  avec  moy  le  livre  de  Dampiere  en  anglois,  et  nous  justifierons  quand 
je  seré  de  retour  tous  les  endroits  que  vous  soupeonez.  A  propos  du  voyage 


siiiis  le  litrr  de  Relation  du  voyage  du  sieur  de  îlonlaiiband,  capilciinc  des  flibustiers,  en 
liuinée,  en  /«fl.î.  .^a  vir  et  ses  aventureuse  trouvent  iliins  OExmelin,  Histoire  des  .iventu- 
nerspibustiers,  Trévoux,  I7it,  4  vol.  in  12.  et  Lyon,  I77i,  3  vol.  in-I2.  11  existe  iuissl  une 
Bistoire  des  llibnstiers,  traduite  de  l'allemand  d'.\rclienhollz  par  .I.K.  lionrgoing,  l'aris, 
I80i,  in-8'. 
(Il  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  ucO,  (ol.  2G3. 
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quo  Dampierre  va  faire  loul  de  nouveau  el  duiil  je  \  ous  ai  entretenu,  je  vous 
dire  que  Knox  (1),  qui  nous  a  donné  une  si  belle  relation  de  Ceyian  sest 
engagé  tout  de  nouveau  pour  un  voyage  des  Indes  Orientales,  avec  une  société 
d'interlopers.  il  partit  de  Londres  luiil  jours  avant  moi  et  cela  surprit  d'autant 
plus  ses  amis  quil  est  âgé  de  plus  de  soixante  et  dix  ans  et  quil  a  plus  de  vingt 
cinq  mille  escus  de  bien,  somme  suflsante  pour  vivre  a  terre  Cela  ma  fait 
songer  au  proverbe  que  vous  dites  quelquefois,  qui  a  joiié  jouera,  qui  a 
navigué  naviguera.  Pour  revenir  a  Dampierre,  son  segond  volume  nest  pas 
encore  achevé  d'imprimer,  il  contient  trois  parties,  la  première  un  voyage  a 
la  cosle  d'Achim,  la  seconde  un  voyage  a  la  baye  de  Campeche,  et  la  troisième 
est  un  Iraittédes  vents.  Ce  volume  est  in  8" et  contiendra  bien  cinq  cens  pages. 
Tout  ce  que  jay  pu  faire  pour  vostre  service,  ca  esté  d'obtenir  de  Dampierre 
ce  qui  est  imprimé  de  son  ouvrage,  cest  a  dire  les  trois  quarts  du  livre  Vous 
en  seré  d'autant  plus  content  que  Ion  a  imprimé  les  trois  parlies  a  la  fois,  ainsi 
vous  tatcré  de  tout.  Jay  chargé  de  ces  cahiers  madame  D'ornaison  (lui  loge  a 
l'hûtel  de  Soissons  et  je  lui  ai  dit  que  \ous  les  iriez  prendre  chez  elle.  Son 
départ  de  Londres  cstoit  flxé  a  Lundi  passé,  ainsi  elle  sera  a  Paris  aussitost 
(|uema  lettre.  J'eusse  ^•oulu  pouvoir  vous  porter  ce  que  jay  vu  chez  M.  Sothw  ell, 
cest  un  recueil  de  cent  cinquante  deux  cartes  des  costes  de  la  mer  du  Sud 
depuis  (Californie  jusques  au  détroit  avec  les  directions  escrites  au  dos  des 
cartes  ;  ce  recueil  fut  fait  en  1(3(59  par  ordre  du  Roy  d'Espagne  et  pris  sur  un 
vaisseau  espagnol  par  un  <'apitaine  lliliustier  qui  en  fit  présent  a  Charles 
Second,  le  même  M.  Sothw  el  a  une  pareille  description  faite  par  ordre  du 
roy  de  Portugal  au  commencemeni  de  ce  siècle  de  toutes  les  costes  depuis  le 
cap  de  bonne  espérance  jusques  a  la  chine. 

Le  recueil  des  voyages  entrepris  par  le  Nort  est  a  la  suitte  de  la  re'ation  du 
capitaine  Xarborough.  M'deS'Asaph  est  présentement  Evesquc  de  Liechtfleld, 
il  na  pas  esté  a  Londres  dans  tout  le  temps  que  ji  ai  demeuré. 

L'atlas  d'Angleterre  est  échoué  et  celui  qui  l'avoit  entrepris  a  fait  banqueroute. 

Je  vous  prie  de  bien  remercier  M.  Locke  de  toutes  ses  honetetés  :  elles  sont 
sur  vostre  compte,  il  m'a  donné  quelquns  de  ses  ouvrages  et  me  veut  envoyer 
les  autres  quand  ils  seront  riinprime/  le  Koy  part  demain  dici  pour  Loo.  On 
croit  quil  ira  ensuitte  a  Zell.  les  ordres  furent  envoyés  hier  aux  (jualre  régi- 
ments réfugiez  qui  sont  en  quartier  en  Flandre  de  s'aller  embarquer  a  Ostende 
pour  aller  manger  des  patates  en  Irlande.  Ces  quatre  régiments  sont  Belcastel, 
la  mcloniereet  Marton  Infanterie  el  Galloway  Cavalerie.  Mes  compliments  a 
touts  nos  amis.  Jay  commencé  une  lettre  pour  M.  Gendron  que  je  nai  pas  le 
temps  d'achever.  Faites  lui  mes  baise  mains. 

A  U.  Tninurd. 


(1;  Hobci't  Kno.v,  te  cclùbrc  voyiigour  anglais  (llvinf/JO).  Il  arri'il  la  rclatlun  Jr  sa  capti- 
vili'' fille  son  séjour  à  Cnylan -ous  le  litre  :  Historicai  relation  of  tlie  Island  of  Ceytan, 
Londres,  1081,  in-é",  avec  une  préface  de.  Uobert  Hookc  ;  l'ouvrage  a  ét6  traduit  en  français. 
Parjg  et  Lyon,  1684  el  1693,  Amsterdam,  t603,  2  vol.  in-12. 
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'.JH.     —     Al     MKMi;. 

A  Amsterdam  le  Jeudij  21  Daousf.  \169S\ 

Eli  revenant  (1)  de  Loo,  Monsieur,  je  suis  reslé  trois  jours  A  Itreclit.  Javois 
déjà  vu  monsieur  Grœvius  (2)  en  passant  et  je  lay  revu  avec  plaisir.  Nous  avons 
fort  parlé  de  vous  et  de  voslre  lenteur,  contre  laquelle  il  est  aussi  fâché  i|ue  le 
cardinal  Noris  et  M.  Lock.  Cela  na  point  empeclié  quil  nait  bu  de  bon  cœur  a 
vostre  santé  entrautre  chez  monsieur  Moday  qui  vous  fait  milles  compliments. 
Je  partis  mardy  d'Utrecht  pour  venir  ici,  et  M'  Grœvius  voulut  bien  inc 
recomander  a  ses  amis  pour  lesquels  il  me  donna  des  lettres.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  l'en  remercier.  Son  édition  des  oraisons  de  Ciceron  (3)  avance,  et 
la  seconde  Philipique  est  imprimée  :  elle  sera  de  six  vol.  in-8°.  Il  m'a  fait 
voir  la  traduction  de  Bergier  (4)  par  M' llcnninus  (5),  imprimée  a  la  reserve  de 
quelques  notes  qui  vont  l'estre  incessainent.  J'avois  envoyé  quelques  remar- 
ques en  petit  nombre  et  de  peu  de  conséquence  pour  l'usage  de  1  authcur, 
M' llenninus  les  a  faites  imprimer  séparément  <|uoy  quelles  ne  tussent  pas 
faites  pour  cela,  vous  pouvé  compter  sur  les  livres  de  M'  Huet  (6)  que  vous  me 
demandé,  pour  la  relation  de  Brower  (7),  je  lai  déjà  demandée  a  deu.\  ou 
trois  libraires  (jui  mont  seulement  promis  de  la  chercher,  je  trouveré  le 
Maire  tSi  et  utinger  beaucoup  plus  facilement.  Come  jay  cru  que  vous  vous 


,1    Hihl.  .Nal..  miuv.  iicc|.  Ir.  o60.  fol.  26:>. 

!2)  Le  célèbre  |ihiloloi;iieiillemaiid  Juan-ljeorges  Gi'aevius  (lOii  1703;,  l'clévc  cleGronovius 
cl  railleur  (lu  Thésaurus  anliquitalum  romanarum.  Il  était  depuis  1661  titulaire  de  la 
chaire  d'éloquence  à  r.\cadémie  d'Llieclit,  oii  il  enseigna  aussi  j  partir  de  1667  la  poliliciue 
et  riiisfoiie.  Le  roi  Guillaume  le  nomma  liistoi-icgraplie  de  la  maison  de  Nassau  et  précep- 
teur du  prince  de  Kiise,  héiilier  de  celle  maison.  Louis  .\IV  lui  servait  aussi  une  pension. 
Il  mourut  cl  apoplexie  à  Ulreclil,  a  la  suite  d  une  de  ses  leçons. 

i:!i  -V.   T.  Cicernnis  Orationes,  Araslerdam,  IG'J'.l,  6  voL  in-S". 

(4,  'l'raduclion  latine  de  \  Ilistoiie  des  (jrands  chemins  de  l'empire  romain,  dont  nous 
avons  parlé  déjà,  cl  i|ui  fut  in;érée  au  tome  X  du  Thésaurus  de  Graevius. 

io)  Henri  Chrétien  de  Hennin,  connu  sous  le  nom  de  Hcnninius,  philologue  hollandais, 
professeur  d'histoire  et  de  littérature  classique  à  l'université  de  Duisbourg  i  I6oo-I703i.  Outre 
celte  traduction  latine  de  l'ouvrage  de  Bergicr,  on  lui  doit  une  disserlalion  sur  la  pronon- 
ciation du  grec  et  une  excellente  édition  des  Satires  de  .luvénal. 

(6)  Pierre-Haniel  lluel,  le  savant  évéc|iie  d'.\vranches  i  I6;f0  1721  avait  déjà  publié  à  celle 
époque,  enlrc  autres  ouvrages,  son  Delnlerprelalione,  Paris,  1661,  in-i".  ses  Commenliiires 
d'Origénc,  Uouen,  1668,  2  vol  in-fol.,  de  l'uriijine  des  romans,  Paris,  1670,  in-12.  Ariimad- 
versinnes  in  Manilium  ei  Scaligeri  notas,  Paris.  I67'.i,  in-4,  Demonslratio  evumjetica. 
Paris,  16711,  in-fol.  :  Censura  pliilosophiue  cartesiano',  Paris,  1689,  in  12:  Quaesliunes 
.ihielanae  de  concordia  rationis  et  fi'iei,  Paris.  I6'.K(,  in-t,  et  ses  Nouveaux  mémoirespour 
scrcir  à  l'histoire  du  cartésianisme,  Paris,  1692,  in-12. 

(7)  Le  théologien  jésuite  Christophe  Hrower  Iij(i0^1617),  ou  le  dominicain  ,JaC((ues  de 
Brower,  mort  à  .\nvers  le  4  novembre  1637,  qui  donna  une  édition  des  Commentaires  de 
Soto  sur  la  P/ii/sj(jMe  d'.\ristote. 

(81  Probablement  le  voyageur  français  qui  publia  en  I69j  Les  Voyages  du  sieur  ternaire 
aux  isles  Canaries,  cap  Verd,  Sénégal  et  Camhie,  sous  M.  Dancourt,  directeur  général  de 
ta  Compaptiie  roiale  d'.i/Jritjue.  Paris,  in  12 
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ser\  iriti  du  voyage  du  capilaine  Xailiourougli,  ou  sont  les  relations  des  voyages 
faits  vers  le  nort  corne  sil  estoit  a  vous,  je  n'ea  ai  pas  acliepté  de  second 
exemplaire:  en  tout  cas  je  vous  feré  inailre  du  mien. 

Je  dois  voir  les  maisons  des  Itules  avec  un  directeur  de  la  compagnie,  cl  ji 
feré  les  observations  que  vous  souhaitlé.  Tout  ce  que  jay  pu  encore  aprendre  des 
terres  australes,  cest  (|ue  les  Ilollandois  en  estoient  revenus  a  Batavia  en 
li  jours,  quil  estoit  impossible  di  aller  de  Batavia,  dou  il  ny  avoil  jamais  de 
Mouçon  pour  cette  costc.  La  rivière  que  Ion  a  trouvée  estoit  assez  saine  et  ce 
qui  vous  surprendra  planté*  des  deux  costez  darbres  mis  au  cordeau  pendant 
Sou  (|uatre  lieues.  Cest  a  un  de  ses  arbres  que  Ion  a  trouvé  sur  un  plat  d'estain 
linscription  llamande  mise  en  IdlG  dont  les  gazettes  ont  parlé.  La  compagnie 
des  Indes  n'a  jamais  du  depuis  entendu  parler  de  ces  gens  la  qui  aparanienl 
sont  restés  dans  les  terres  et  peuvent  avoir  planté  ces  allées  dont  je  vous  ai 
parlé.  Lon  a  aporté  a  Bala\  la  des  oignes  noirs  et  quelques  autres  oiseaux 
extraordinaires  qui  se  sont  trouvé  sur  le  lleuve.  Le  terrain  des  environs  paroisl 
assez  gras  par  la  hauteur  et  labondance  des  herbes  qui  si  trouvent,  mais  vous 
scavezque  lon  na  scu  joindre  aucun  des  habitants  ([ue  lon  a  vu,  et  cela  par  la 
faute  de  quelques  matelots  qui  d'abord  lesavoieut  efarouchez  par  les  coups  de 
luzill  quils  avoient  tire  sur  des  oiseaux. 

Ont  parle  de  sept  matelots  françois  de  lequipage  de  M'  Duquesne  (I),  celui 
qui  entreprit  ici  daller  faire  une  colonie  il  i  a  sept  ou  huit  ans,  lesquels  aianl 
este  dégradez  sur  une  islc,  sont  demeuré  pendant  cinq  ans.  .J'en  dois  voir  un 
incessamment  Iciiuel  est  revenu  avec  ses  camarades  sur  les  derniers  vaisseaux 
des  Indes. 

M''  .Sdthwell  le  perc  ma  parlé  de  vous,  se  souvenant  très  bien  de  vous 
avoir  vu  a  Lisbonc.  Ma  grande  conoisance  est  avec  son  flls  (|ui  est  secré- 
taire du  conseil  pri\é.  .Je  ne  sais  si  je  vous  ai  écrit  qu'un  de  ses  parents 
arrivé  île  Nicw  lorck  depuis  trois  jours  lui  a\ûit  aporlé  un  loulre  du  pais, 
privé,  et  qui  jouoil  dans  la  conr  et  dans  la  place  avec  les  chiens  de  sa  conoi- 
sance. On  adjoute  peu  de  choses  aux  critici  sacri  (2),  mais  on  dit  que  lon  1 
en  corrige  beaucoup.  Messieurs  Huguetans  (S)  rimpriment  aussi  les  dogmes 


(1,  Il  s'agit  ici  d'.VbralKim  l)iii|vicsne,  sccdnd  lils  tlu  cckbie  llculcnant  fjénéial  du  même 
nom,  mort  en  WYiH.  Il  fut  marin  comme  son  pire,  et  devint  capitaine  de  vaisseau  :  en  1090, 
il  commanda  une  expcdilion  aux  Indes,  dont  Clialles  a  rendu  comple  sous  le  litre  du 
Journal  d'un  voyage  fait  aux  Indes  orientales  par  une  escadre  de  M.  Duquesne,  de  linw 
il  IIIDI  ;  La  Haye,  1721,  3  vol.  in- 12. 

(21  Les  CriUci  sacri,  siva  aiuiolala  docUssimorum  rirorum  in  Velus  cl  Novum  Testa- 
me/itum  curent  de  nombreuses  éditions,  Londres,  16()U  cl  IGlil,  10  vol.  in-fol.  ;  l'rancfort, 
lO'Jli,  7  vol.  in-fol.,  cl  2  vol.  de  supplémenl  en  170(j  et  1701,  édiles  par  Sic.  (jûrlleius; 
.Vmsterdam,  lliKS,  8  tomes  en  9  vol.  in  folio.  C'est  à  cette  dernière  (|ue  l'abbé  Uubos  fait 
allusion. 

(.".I  Le  libr.iire  de  Lyon  Jean  .\nloine  Hiiguetan  llU4717oO)  avait  quitté  la  France  après  la 
révocation  de  l'i'dit  de  .Nanles  et  fondé,  avec  son  frère  Jean,  avocat,  une  librairie  impor- 
tante en  Hollande.  Ils  avaient  des  comptoirs  dans  tous  les  pays  d'Europe  et  jusqu'en  Tur- 
quie d'.\sie,  el  acquirent  une  forlunr  ndossale. 
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du  p.  pelau  (1)  •  ils  vont  aussi  rimprimer  le  nouvel  ouvrage  de  monsieur 
Vaillant  des  médailles  grecques  (2)  que  jay  vu  entre  leurs  mains.  Il  m'en 
revient  sept  ou  huit  exemplaires  a  Paris  dont  je  vous  olfre  une  couple. 

Lharmonie  de  Le  Clerc  (3)  sera  imprimée  dans  deux  ou  trois  mois  ;  je  1ère 
mon  possible  pour  vous  en  porter  ((uelque  feuille  et  jespere  di  réussir.  La 
relation  de  'SI.  de  Pointis  (4)  est  outrageuse  aux  'libustiers.  On  ne  peut  guère 
douter  qu'elle  ne  soit  de  lui  quand  on  voit  a  la  teste  les  deux  planclies  quil 
avoit  fait  graver  a  Paris,  dont  la  première  représente  la  rivière  de  Cartagene 
et  la  ville,  et  l'autre  son  ordre  de  bataille  quand  il  lut  trouvé  par  Nevill  vers 
S'  Domingue  et  les  mouvements  qu'il  fit  pour  faire  fausse  route.  M'  de  Poinlis, 
quand  il  parle  en  conversation  de  cet  incident  de  son  voyage,  dit  toujours 
Sliow  ell  pour  Xevill  ;  la  même  faute  est  dans  le  livre.  De  Lorme  imprime  une 
relation  d'un  voyage  fini  en  1696  et  fait  en  1695  de  la  Moscovie  a  la  Chine  par 
la  Tarlarie  (5)  :  l'édition  ne  sera  achevée  (fue  dans  un  mois,  c'est  une  traduc- 
tion de  l'allemand. 

Le  Roy  a  fait  résoudre  les  Estais  d'armer  quarante  vaisseaux  pour  les  envoler 
dans  les  ports  dEspagne:  on  travaille  actuellement  a  en  armer  dix  huit  qui 
sortiront  avant  les  glaces.  Le  bruit  court  que  les  Estais  prestent  au  Roy  de 
Portugal  4  millions  ;  cela  joint  a  ce  que  jay  oui  a  Loo  me  lait  croire  que  ce 
prince  nest  pas  tant  de  nos  amis  que  nous  le  croions.  Quoy  quil  en  soit,  ces 
gens  ici  sont  aussi  peu  disposé  a  nous  laisser  l'Espagne  que  les  pays-bas,  pour 
leurs  raisons  de  comerce,  et  ils  regardent  corne  une  leure  la  proposition  de 
mettre  sur  ce  troue  un  fils  de  monseigneur  :  ils  disent  que  si  nous  n'avions 
qu'un  pareil  dessein  nous  n'aurions  pas  besoin  denvoier  tant  de  vaisseaux 
dans  les  ports  d'Espagne.  Vous  scavé  que  les  Auglois  arment  encore  13  vais- 
seaux, outre  les  quinze  qui  sont  déjà  armez.  Je  crois  qu'après  tout  leur  plus 
grande  inquiétude  est  pour  l'Amérique. 


(1)  Cet  ouvrage  du  célèbre  jésuite  Denib  Pelau  (1583-1652)  avait  paru  à  Paris  sous  le  litre 
Tlieologica dog inulica  eu  I64i  16o0,  o  vol.  in-fol.  Il  ne  fut  jamais  achevé.  La  réimpression 
d'Amsterdam,  dool  parle  ici  l'abbé  Dubos,  porte  la  mar(|ue  d'Anvers,  1700,  6  vol.  in  fol.,  et 
contient  des  notes  de  Jean  Leclerc. 

(2j  Cette  réimpression  de  l'ouvrafje  déjà  cité  de  Foy-Vaillant  parut  à  .\msterdam  en  1700, 
dédiée  à  l'intendant  .\.J   Foucault  et  enrichie  de  700  médailles  nouvelles. 

(3)  Jean  Leclerc,  théologien  cl  critique  protestant  (I(;j7-I736i,  publia  son  Ilaimonia 
eoangelica,  ciii  subjecta  est  liisloria  Chrisii  ex  quatuor  Evangeliis  concinnala,  accesse- 
runt  très  Dissertalioues.  à  Amsterdam,  en  1G99,  in-fol.,  et  cet  ouvrage  donna  lieu  à  une 
longue  polémique  entre  l'auteur  et  les  journalistes  de  Trévou.'C,  qui  accusèrent  les  notes  et 
les  dissertations  d'être  imprégnées  de  socinianisme. 

(4)  L'ouvrage  de  Desjean,  baron  de  Pointis,  a  pour  titre  Relation  de  l'expédition  de 
Carthagéne,  faite  par  les  Français  en  1697,  .Vmsterdam,  1698,  in-12. 

(5)  Un  ouvrage  de  ce  genre  avait  été  publié  à  Paris  dès  IOjG  sous  le  titre  Relation  du 
voyage  de  Moscovif,  Tarlarie  et  de  Perse,  traduit  de  rallemanU  d'Olearius,  par  le  résident 
de  Brandebourg,  de  Wicquefort. 
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59.  —  Al  MÈ.Mt: 

A  Amderdam  le  '-i'»  d'aoust  [1698], 

Je  désespère  (l)  presque  de  vous  trouver  ici  le  voyage  de  Brower.  je 
lay  demandé  de  porte  en  porte  cliez  touts  les  libraires  llamands.  cependant  un 
libraire  francois  s'est  chargé  de  le  chercher  chez  tous  les  bouquincurs 
du  pais. 

Jay  vu  a  la  maison  des  Indes  les  galiotes  davis  (2)  dont  vous  estes  en  i^cine; 
il  i  en  avoit  deux  dans  le  bassin  dont  une  a  este  du  Texel  a  Batavia  eu  trois 
mois  et  dix-sept  jours.  Ce  sont  des  bâtiments  de  soixante  et  douze  pieds  de 
quille  bâtis  précisément  sur  le  même  gabarit  que  les  vaisseaux  de  guerre 
hollandois,  si  vous  en  excepté  quils  sont  plus  ronds  du  bas  pour  tirer  moins 
d'eau.  Corne  ces  liatimenls  sont  par  la  fort  jaloux,  on  les  charge  de  plomb  et 
de  fer  afin  quils  puissent  porter  beaucoup  de  voiles  sans  tourner, 

Jouljliois  de  vous  marquer  quil  ni  avoit  rien  sur  la  poupe  qui  est  aussi  rase 
que  la  proue.  11  ni  a  que  deux  mats  :  lun  ou  est  ordinairement  le  grand  mat  et 
lautre  sur  lariere:  la  grande  vergue  du  grand  mat  nest  que  la  moitié  dune 
\  ergue  ordinaire,  elle  est  terminée  par  un  demi  cercle  qui  embrasse  le  mats  et 
donne  pour  les  manœuvres  des  voiles  les  facilitez  (|ue  vous  concevé  bien.  Lon 
donne  le  souflage  a  ces  bâtiments  come  au  plus  gros  vaisseaux,  et  lon  i  met 
dix  sept  hommes  dequipage  au  plus. 

Les  hollandois  ne  doublent  pas  leurs  vaisseaux  qui  vont  aux  Indes  orientales 
de  plomb  come  font  les  anglois;  les  raisons  que  men  ont  dites  deux  ou  trois 
des  intéressez  ne  mont  point  paru  des  meilleures.  Lorsque  je  fus  a  la  maison 
des  Indes,  lon  equipoit  trois  vaisseaux  qui  doivent  sortir  avant  les  glaces,  et  a 
lun  desquels  par  parenthèse  le  Czar  (3)  a  travaillé,  et  jay  vu  donner  le  souflage 
a  un  deux.  Ce  sont  des  planches  epaises  dun  pouce  et  demi  que  lon  cloue  sur 
des  montants  d'un  pouce  depaisseur  attaché  sur  les  bordages  du  vaisseaux,  de 
manière  quentre  le  vit  du  bâtiment  et  le  souflage  il  reste  un  pouce  de  vide  que 
lon  remplit  du  poil  que  les  tanneurs  tirent  des  peaux  et  de  bouse,  je  crois 
quil  ni  a  rien  dextraordiuaire  la  dedans  et  que  nous  faisons  la  même  chose 
a  Brest  et  a  Rochefort.  Apres  cela  lon  couvre  tout  le  souflage  de  clouds 
de  manière  que  les  testes  se  touchent,  jay  vu  dans  la  rivière  de  Londres  deux 
retours  des  Indes  orientales,  qui  estoient  doublés  de  plombs  jusques  aux 
premiers  sabords. 

Monsieur  Desgots  nest  pas  encore  revenu  de  Loo,  et  je  lattendrc  encore  ici 
jusques  à  jcudy. 
Je  fus  avant  hier  a  lamirauté  ou  je  vis  tout  ce  que  lon  peut  voir,  moyenant 


(1)  Bibl.  \iil.,  nouv.  acq.  iv.  iJUO,  toi    259. 

{•2)  Il  y  eut  plusieurs  nnirins  ilc  ce  nom,  Eilouaid  Davis,  clicl  de  flibustiers  anglais,  nunl 
vers  1700,  John  Davis,  célèbre  par  ses  recherches  du  passage  au  nord-ouest  du  continent 
américain,  et  William  Davis,  qui  u  décrit  dans  une  relation  de  captivité  les  peuplades 
avoisinant  le  fleuve  des  .Vmiizones. 

(3)  Pierre  lu  Orand. 
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une  lettre  de  recommandation  dont  je  mestois  muni  a  I.uo,  parce  que  depuis 
la  guerre  la  vue  en  est  devenue  dillicile.  11  i  a  un  canot  dKsf|uimau\ 
donné  par  Huiler  (1):  j'en  ai  vu  un  semblable  chez  Chevalier  (2)  le  médalistc 
du  Hoy  d'Angleterre.  Il  i  a  dans  le  bassin  de  lamirauté  soixante  et  sept 
tant  vaisseaux  de  guerre  que  frégates  dont  Ion  arme  actuellement  dix 
huils  qui  pouront  mettre  en  mer  avant  deux  mois:  le  plus  fort  de  ceux-ci 
est  le  Saint  Michel  de  74  canons,  mais  Ion  croioit  pouvoir  armer  le  Nassau  de 
cent  canons;  on  avoit  lancé  a  leau  peu  de  jour  avant  un  vaisseau  de  70  pièces, 
et  il  y  avoit  une  frégate  de  trente  sur  les  chantiers. 

Vous  devez  avoir  reçu  la  lettre  que  je  vous  escrivis  vendredy  dernier  sous 
ladresse  de  M'  Foissin.  Le  bruit  court  ici  que  la  princesse  Sophie  (3)  s'est 
tellement  rendue  maîtresse  du  pais  que  le  C/ar  ne  poura  entrer  en  Moscovie 
par  aucun  endroit  et  que  ce  que  Ion  avoit  débité  de  lapaisement  de  la  sédition, 
e.vcusez  le  mot,  cstoit  faux;  il  i  a  peu  daparcnce  (|ue  cette  nouvelle 
soit  véritable. 

A  y.  ToiiKtnl. 

GO.  —  .\i    Mi;.\iE 

.1  Amaicrdain  le  lunth/  premier  se/ilcii(bre  [lC06t_. 

Jay  vu  ici  (4)  monsieur  Jlacrtsoker  (.">)  que  vous  me  recomandié  de  voir  a 
Rotterdam.  J'apris  de  monsieur  Witsen  (6)  quil  esloit  ici  et  lui  fus  rendre 


1)  Le  griiiid  maria  holl:iiiil;iis  Mlcliel-Adiiaanszoon  van  Uidlfi-  |16U7-1G76). 

(2)  L'anll<|uaiie  Iranc.ais  Nicolas  Chevalier,  ininislrc  proteslani,  rOfiigiéen  llollande  après 
la  rêvocallon  di-  ledit  de  Xanles,  tt  auteur  de  Yllislnirc  de  Ciiillauine  UI,  roi  d  Inglet  rre, 
par  médaille!!,  inscriptions,  el  autres  monumenls,  Amsterdam,  1602,  in-fol. 

(3)  Sophie  Ale.xicwna,  fille  du  cznr  Ale.xis  Mieliaïlowilz,  avait  déjà  provn  |ué  les  premiers 
troubles  de  1082,  à  la  suite  descjuels  la  milice  des  strélil/.  avait  associé  au  gouvernement  le 
primo  Jean  Alc.xiowUz,  quoique  le  feu  czar  Kédor,  voyant  celui-ci  \alétudinaire  et  aveuiiile, 
eut  désigne  le  prince  l'icrre,  issu  d'un  second  mariage,  pour  irionlcr  sur  le  trône. 
Déconcerléc  dans  ses  vues  anibilicus.'s  par  la  mort  do  Jean  (£(!  janvier  KiiMi),  elle  forma 
une  nouvelle  conspiration  avec  le  général  des  strélitz.  l'iirre  le  Grand,  l'ayant  appris,  rentra 
précipitamment  en  liussie,  apaisa  la  sédition,  fit  pendrr  des  centaines  de  soldats  révoltés, 
pardonna  à  sa  sieur,  mais  la  lit  renfermer  élroilement  dans  un  monastère,  on  elle  mourut 
le  i  juillet  17Ui,  à  (|Uarante-si.\  ans. 

(il  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.,  fr.  oGO,  fol.  Hu. 

lo)  Le  savant  physicien  et  micrographe  hollandais  Nicolas  Ilarlsoeker  (16jS-I72o), 
II  habita  Paris  en  1G7S  et  IG/'J,  puis  une  fois  marié,  de  1G81  à  IG'JG:  il  y  fit  paraître  en  IG94 
son  Essai  de  dioptrique,  et  deux  aas  plus  tard  ses  Principes  d:  physique.  Il  se  retira  alors 
à  Rotterdam  oii  il  fut  nommé  associé  étranger  de  l'académie  Les  magistrats  d'.Vmslerdam 
le  firent  venir  peu  après  pour  enseigner  les  sciences  à  Pierre  le  Orand.  Le  tsar  prit  son 
maître  en  grande  estime  et  essaya  vainement  de  l'emmener  avec  lui  en  Itussie.  Il  accepta 
|dus  lard  les  propositions  de  l'électeur  p;datin  et  vécut  à  liusseldorf  de  1701  à  1717  avec  le 
lilre  de  professeur  honoraire  de  philosophie  à  rfniveisilé  de  lleidelberg.  Il  mourut 
à  Ltrecht.  Fontenelle  a  loué  sa  bonté,  sa  vivacité  desprit,  son  obligeance  |.our  ses  amis. 

(6)  Xon  pas  le  théologien  Herraan  Wilsen,  en  latin  Witsius  (IG3G-I708),  paslear 
hollandais  et  professeur  de  théologie  à  l'Irechl,  puis  directeur  du  collège  Ihéologiquc 
de   Leyde;   mais   le   magislrat  Nicolas  Witseu,    ué   à    Amsterdam    en    IG'iU,    bourgmistre 
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aussilost  ma  visite  dans  une  mai.sou  qu'il  a  prise.  A  propos  ilo  monsieur 
Witsen.  a  présent  Bourgmaiitre  en  (  harge,  je  vous  tliré  que  cest  celui  qui  fit 
graver  il  i  a  dix  ans  une  carte  de  la  Tartarie  sur  les  nouvelles  découvertes  des 
Moscovites  et  quil  m'en  a  donné  un  eyemplaire  pour  vous,  je  le  porte  a  Paris 
avecles  trois  autres  qu'il  m'a  aussi  donné,  un  pour  la  jjiljliolheque  du  roy  e' 
deux  pour  moy. 

Pour  revenir  a  monsieur  Ilarsoelvcr,  je  me  suis  chargé  de  vous  rendre  un 
certain  testament  llamand,  que  vous  lui  ave/  donné  pour  traduire  et  quilavoit 
aporte  ici  sans  i  penser:  la  traduction  non  e.st  pa.s  encore  faite,  mais  si  vou.s 
souliaitlé  que  je  \  ous  le  fasse  Iraduire,  mandé  le  moy  et  je  ni  manqueré  pa.s. 
je  compte  de  recevoir  la  dessus  vos  ordres  a  Anvers  ou  je  seré  de  lundy 
en  huit  devant  partir  d'icy  mercredy  prochain.  M' Ilaertsoeker  doit  aussi  me 
remettre  entre  les  mains  quelques  exemplaires  du  Lactance  variorum  dont 
vous  m'avé  escrit  dans  vostre  dernière  leltre.  Messieurs  Iluguelans  mont 
promis  de  les  mettre  dans  le  premier  ballot  quils  envoleront  par  Rouen,  el 
jay  pris  ce  parti  faisant  rellexion  que  corne  vous  avé  ce  livre  qui  nest 
plus  nouveau,  il  nestoit  pas  a  propos  de  faire  les  frais  de  les  voituror 
par  terre. 

Jay  vu  l'C  qui  csl  imprimé  de  Iharmonie  de  monsieur  Leclerc  qui  en  est  au 
\int  huitième  chapitre  de  S' Mathieu.  Sur  un  feuillet  sont  les  textes  des  quatre 
evangelisles  en  grec  sur  quatre  colonnes  a  lordinairc,  les  chapitres  dans 
lordre  vulgaire  et  au  bas  une  espèce  de  paraphrase.  Sur  lautre  feuillet 
sont  les  textes  de  la  vulgate  dans  le  même  ordre.  Jespere  vous  en  porter  un 
échantillon.  A  la  suitle  seront  quehiucs  notes  ou  M'  Leclerc  ma  dit  quil 
soutenoit  (|ue  Jésus  Christ  avoit  fait  la  pasque  la  veille  de  sa  mori,  et  cela 
parce  que  les  Juifs  se  servant  dun  faux  calendrier  avoienl  compté  cette  année 
le  Mercredy  au  soir  le  quatorze  comencaut  au  lieu  du  treize.  Vous  scavé  de 
qui  est  celte  opiuion  du  faux  calendrier  des  Juifs;  le  même  autheur  soutient 
aussi  Jésus  Christ  mort  sous  les  deux  Géminés,  en  expliquant  le  passage  de 
S'  Luc  de  la  puissance  proconsulaire  de  Tibère,  il  a  adopté  lexplicationd'Krvart 
sur  la  présidence  de  Cyrinus  sans  le  nommer.  Perizonius  (1)  depuis  peu  a  fait 


ili^  colle  ville  an  moment  de  la  L-évoliilioii  d'AiiKlelei-i-e  elqui  seconda  de  tout  son  pomnii'la 
tentative  de  Guillaïuiie  de  Nassau.  XHItaire  a  écrit  de  lui  :  «  Pierre  le  (irand  s'instruisait 
dans  la  maison  du  bourumesUv  Witsen,  citoyen  recommandahle  à  jamais  par  son 
patriotisme  el  par  l'emploi  de  ses  richesses,  ([u'il  prodiguait  en  citoyen  du  monde, 
envoyant  à  grands  frais  des  liommes  liabiles  chercher  ce  ([u'il  y  avait  de  plus  rare  dans 
loiUes  les  parties  de  l'univers  et  frélant  des  vaisseau.v  à  ses  dépens  pour  découvrir  de 
nouvelles  terres.  >•  On  a  de  lui  deux  ouvrages  dont  il  sera  question  au  cours  de  la 
correspondance  de  Dubos,  Conslniclion  ancifiine  el  moderne  des  vaisseaux,  Amslcvdum, 
1071,  in  fol.,  et  Descripltott  de  la  Tartaiie  seplcnlrionale  cl  orier.lale,  ibid.,  1602  170:;, 
2  vol.,  in  (ol. 

(1)  Jacques  Noorbroeli,  dit  l'oriznnius,  philologue  néerlandais  1 10;il-17i:i!,  (|ui  lit 
ses  éludes  à  Leyde.  sous  tiracvius,  et  devint  en  10113  professeur  dhi-loire  et  de  langue 
grecque  dans  la  mémo  ville.  11  publia  en  10^i  à  .\mslerdam  ses  iiiimadcersiunes  liisloricae, 
que  Bayle  appelait  l'errala  de-  hi'^luiii'us  el  ib'S  critiques. 
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quelques  nottes  sur  cet  endroit  dans  une  dissertation  pour  lexpliquer  au  sens 
dliervart  dans  une  autre  ponctuation.  Les  Pères  de  M'  Cotellier  (1)  sont 
achevez,  on  adjoute  aux  ouvrages  du  p.  Petau  (2)  un  traitté  de  la  comunion 
contre  M.  Arnaud  traduit  en  latin. 

M' Du  Quesne  lors  de  son  entreprise  pour  s'emparer  de  lisle  Rourlion  avait 
envoyé  une  frégate  sonder  les  gue/.  Sur  ce  bâtiment  se  trouvèrent  un  nommé 
Basset  de  pont  S'  Maixance  et  cinq  autres  francois  que  le  capitaine  malcontent 
de  leur  conduite  dégrada  sur  lisle  Rodrigue  (3).  Ils  disent  des  merveilles  de  cet 
isle  et  sur  leur  récit  Sancho  en  ut  demandé  le  gouvernement  preferablement 
a  celui  de  toute  autre.  Enfin  après  i  estre  reste  deux  ans  ils  gagnèrent  lisle 
Maurice  sur  une  chaloupe  quils  vinrent  a  bout  de  ))astir.  Lisle  est  inhabitée, 
de  sept  lieues  de  tour  et  en  langage  de  Canaan  un  vray  Eden. 

Jay  vos  Cippi  hebraici  corne  vous  les  demandé  mais  je  ne  puis  trouver 
ni  Brower  ni  Le  Maire,  les  magistrats  on  donné  a  Haersœker  (4)  un  lieu  pour 
mettre  ses  instrumens  et  entre  autres  sa  lunette  a  tuyau  quil  peut  tirer  de 
90  pieds,  il  se  plaint  fort  de  l'air  peu  propre  aux  observations,  je  compte 
de  trouver  de  vos  lettres  a  Rotterdam  ou  je  me  suis  trop  haslé  de  vous  escrire 
de  me  les  adresser.  Je  pars  dici  Mercredy. 

A  M.  Toinurd. 

fil.    —    \\     MKMR 

Lo  4  septembre  [IGUS], 

L'ami  (5)  Desgots  vous  salue:  il  arriva  hier  de  Loo.  charge  de  ducats.  Le  Roy 
d'Angleterre  après  l'avoir  entretenu  plusieurs  fois  lui  a  fait  présent  de  milles 
escus  et  plus,  et  ils  se  sont  sépares  fort  content  lun  de  lautre. 

Jay  reçu  vostre  lettre  avec  lincluse  pour  M''  Hartsoeker  et  je  me  suis  voulu 
du  bien  destre  entré  si  juste  dans  vos  idées  :  la  seule  chose  ou  jay  manque  cest 
que  croiant  que  vous  vous  intéressiez  pour  le  testament  plus  que  vous 
ne  faites,  jen  ai  fait  faire  une  traduction  par  devant  notaire  et  scellée:  cesl  une 
petite  despense,  mais  je  vous  l'eusse  épargnée. 

On  veut  rimprimer  ici  lo:>uvre  del  bizarre. 


;!)  Jean-Baptiste  Cotelier,  philologuo  et  Ihéologien  français  1029-1686),  cliargé  en  «667 
par  Colbert  de  dresser  avec  Du  Caoge  le  calalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
du  roi,  avait  publié  en  1672  ses  Patres  aevi  apostolici,  2  vol.,  info!.,  i|ui  renfermaient  do 
nombreux  inédits.  Jean  Lcclerc  en  donna  une  seconde  édition  en  1698,  qu'il  augmenta  de 
notes  et  de  dissertations  empruntées  à  plusieurs  savants. 

(2)  De  la  pénitence  publique  et  de  la  préparation  à  la  communion,  Paris,  16'it, 
in-i°.  Cette  réfutation  du  livre  De  la  fréquente  communion  tut  jugée  par  tous  insuflisante 

(3)  L'île  Rodrigue/.,  dans  l'Océan  Indien,  appartenant  au.x  .\nglais  et  dépendant  de  l'Ile 
Maurice.  C'est  la  même  qui.  dans  les  lettres  suivantes,  est  appelée  DiegoHuiz  ou 
Diego-Roys. 

(4)  Pour  dédommager  Hartsoeker,  qui  avait  refusé  de  suivre  le  tsar  son  élève  en  Russie. 
les  magistrats  d'.Vmsterdam  lui  liront  élever  un  observaloire  sur  un  des  bastions  de  leur 
ville,  où  il  construisit  un  grand  miroir  ardent. 

(:i)  Ribl.  Nat..  nouv.  acq.  fr.  :i60,  fol.  269. 
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.le  nay  pu  trouver  ni  Le  Maire  ni  Brow  er  :  loul  ce  que  jay  pu  faire  a  este  de 
déterrer  un  petit  in-i'  contenant  le  journal  dun  capitaine  liollandois  qui 
en  Kil-")  découvrit  le  détroit  qui  porta  le  nom  de  Le  Maire  avant  que  ce  dernier 
i  lut;  le  livre  est  en  flamand. 

.Iny  vu  douze  tableaux  envoyez  a  la  compagnie  des  Indes  et  venus  par 
les  derniers  vaisseaux,  cinq  sont  de  deux  isles  scituées  a  1.5  degrez  de  lat.  au., 
ou  les  liollandois  croioient  trouver  des  matures,  mais  ou  il  ne  sen  est  pas 
trouve;  les  six  autres  sont  des  découvertes  faites  a  la  terre  Australe.  Le 
premier  représente  des  ciguës  noirs  et  lautre  de  gros  rats;  des  quatre  autres, 
deux  sont  des  deux  premiers  endroits  ou  touchèrent  les  trois  vaisseaux 
envoyez  a  la  découverte.  Le  premier  tableaux,  ce  sont  des  toilles  peintes  avec 
couleur,  représente  une  coste  escarpée  en  quelques  endroits  et  accesiblo 
en  d'autres,  revêtue  de  verdure  et  d'arbres  a  2.5  deg.  de  1.  au.:  elle  doit  estre 
assez  saine,  car  un  des  vaisseaux  i  anclira  a  14  brasses  deau.x  a  portée 
de  canon.  Lautre  tableau  représente  un  autre  morceau  de  coste  a  l'est  de 
l'autre  a  27  d.  de  1.  australe;  le  cinquième  et  sixième  sont  du  lieu  ou  Ion 
mit  a  terre;  il  est  a  lest  des  endroits  precedens  a  31  d.  22  m.  de  L.  A.  La  coste 
i  est  très  saine,  ires  verte  avec  un  rivière  qui  est  représentée  plus  exactement 
dans  le  sixième  tableau.  Cest  au  bord  de  cette  rivière  que  Ion  a  trouvé 
pour  touts  animaux  ces  rats  qui  sont  comme  ceux  de  la  grosse  espèce  des 
ludes  et  les  cignes  noirs  différents  seulement  des  nostres  en  couleur.  Les 
vaisseaux  ancrèrent  a  lembouchure  de  la  rivière  qui  peut  avoir  trente  pieds  et 
plus  de  large  et  monte  douze  lieues  dune  lieure  dans  les  terres;  elle  na  que 
dix  a  onze  pieds  de  profondeur  et  fait  un  zizag  parfait,  plantée  d'arbres  mis 
au  cordeau  des  deux  costés.  Son  eau  est  salée  et  vient  toute  de  mer.  M''  de  la 
Blotherie,  un  des  directeurs,  m'a  aseuré  que  leurs  gens  n'avoient  trouvé 
aucune  eau  douce  dans  le  pais.  Des  que  les  vaisseaux  parurent,  on  alluma 
trois  signaux  sur  la  coste  aux  quels  on  repondit  du  dedans  des  terres,  jay  vu 
les  signaux  désignez  sur  les  tableaux.  Voila  ce  que  jay  pu  aprendre  en 
bien  des  conversations,  vous  jugez  bien  que  jay  sondé  le  gué  pour  copier; 
mais  je  n'ai  pas  vu  d'aparence  de  le  proposer  et  Ion  ma  fait  entendre  que 
cesloit  une  grâce  de  me  faire  entrer  ou  tout  cela  est  gardé;  véritablement 
cest  ou  Ion  garde  touts  les  plans  des  places  de  la  compagnie.  Le  directeur  qui 
mi  (it  entrer  est  M'  de  la  Blotherie  lequel  pendant  la  guerre  a  esté  un 
des  dictateurs  de  la  compagnie.  ,Iay  discouru  avec  lui  de  fabrique  de 
vaisseaux  et  il  goule  fort  le  gabarit  de  celui  que  les  Anglois  bâtirent  a  Nieu 
Yorch.  Je  lui  en  ai  promis  le  dessein,  quand  je  seré  en  France;  moyennent 
quoy  il  me  promet  celui  de  leurs  galiottes  davis  :  Jay  vu  le  morceau  d'ambre 
gris  aporté  il  i  a  trois  ans;  il  a  un  pied  onze  pouce  de  long  sur  un  pied 
huit  pouces  dans  sa  plus  grande  largeur,  il  peze  182  livres  dhollande.  Je 
ne  vous  répète  point  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé  des  terres  australes 
depuis  que  je  suis  ici  ;  escusez  mon  stile,  il  est  dun  homme  pressé  et  qui  songe 
plus  a  avoir  bientôt  oscrit  qu'a  bien  escrire. 
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DAmstcrdam  lun/hj  6'  de  septeinhro  \IG98]. 

Je  vous  envoj'e  (1),  Monsieur,  la  tradiiclioii  du  teslamenl  dont  je  vous  porte 
lorigiiial.  elle  est  faite  par  un  notaire  et  scellée  du  sceau  du  pais  ce  qui 
la  rend  aussi  aullienlique  que  loriginal  même. 

11  nest  pas  vray  que  les  hollandois  aient  abandonné  lisle  Maurice,  tousjours 
ce  ne  seroit  point  faute  de  colons;  la  compagnie  refuse  trois  fois  plus  d'engager 
qu'elle  nen  agrée,  cest  ce  dont  je  suis  témoin. 

I.on  soait  ici  aussi  peu  qu'en  l''rani-e  ce  que  veut  faire  la  Compagnie 
dEscosse;  un  vaisseau  de  40  canons  el  de  neuf  cens  tonneaux  environ  qui 
resloit  encore  ici  de  ceux  qu'elle  i  a  fait  baslir  en  partit  il  i  a  huit  jours 
pour  Escosse. 

Vous  ne  me  parlé  pas  du  voyage  de  1  archevêque  de  S'  Domingue  (2) 
en  France,  dont  on  parle  fort  ici. 

Le  voyage  de  Moscovie  ne  sera  pas  imprimé  dun  mois,  des  quil  sera 
sorti  de  dessous  la  presse  on  me  le  fera  teuir:  il  a  este  escrit  par  le  valet 
de  chambre  de  Lambassadeur  qui  estoit  Allemand  corne  son  maistre. 
M''  \Vissen,  qui  est  des  amis  de  l'Ambassadeur,  ma  dit  quil  pouvoit  bien  donner 
la  relation  du  voyage  lui-même,  et  qu'il  lexhortoit  fort  a  le  faire.  Ses  notes 
sur  sa  carte  de  Moscovie  et  de  la  l'arlarie  ne  sont  pas  encore  achevées  dim- 
primer.  Le  C/ar  a  envoyé  d'autres  ingénieurs  pour  achever  son  canal  du 
Volga.  M''  \N'itssea  tient  la  choze  impossible;  vousscave/  que  l'ingénieur  Saxon 
qui  l'avoit  entrepris  setoit  sauvé.  Je  pars  demain  sans  remise  pour  la  Haye  et 
je  seré  a  Anvers  jusques  au  Vendredy  19. 

()3.    —    .\f    MKMK 

D'Ancers  le  vendredi/  10  de  Septembre  \1G98]. 
Je  vous  suis  (3^  bien  obligé  du  soin  que  vous  ave  eu  de  meavoier  la  lettre 
de  monsieur  Loclc.  SU  mesure  son  amitié  a  lestime  que  Ion  a  pour  lui. 
vous  pourie  bien  prendre  quelque  ombrage  de  moy;  je  me  donne  hardime-.it 
pour  l'estimer  autant  que  persone.  Mais  je  scais  trop  me  rendre  justice 
pour  prétendre  a  cause  de  cela  tenir  auprès  de  lui  le  mémo  rang  que 
vous  :  je  me  contente  d'eslre  de  ses  amis  subalternes;  les  efforts  inutiles  que 
je  lerois  pour  cela  ne  devroient  point  vous  allarmer,  et  sagissant  dune  place 
dans  l'amitié  de  monsieur  Lock,  je  vous  serois  un  rival  peu  redoutable.  Il  me 
mande  que  depuis  mon  départ  Ion  a  imprimé  le  traitté  du  gouvernement 
de  monsieur  Sydney  (4),  dont  il  veut  menvoier  un  exemplaire. 


|l|  Bibl.  Nal.,  nmiv.  ac(|.  fr.  .'iiiO,  folio  zl\. 
(2)  Mjfr  Derniiril  de  Carv;ij:d  y  Riverii. 
[Z]  Bilil.  Xal.,  nouv.  acii.  fi-.  -iljO,  fol.  l'rî. 

(i)  Ci.sTOMCSM  Cfiiiccrniiig  goveriiment,  (.on. lie-,  hi'.tj,  in  fui.,  piililir  ikm-  Toliind,  (nt  ii-iil 
par  lo  patriote  anglais  .MiiPrnun  Siiliioy,  iii'  m  Ilii2  il  ilicapilc-  à  l.unilrc*  le  7  décinihii'  KW:!. 


LKTTHES  J)l':   1.  A  BRIO  DlliOS  T;( 

Jay  eu  la  salisfnc(ioa  de  \ous  Irouver  un  Brow  er,  lor^^que  jeu  desosperois,  je 
vous  le  porlc  dans  ma  maie  avec  les  Cippi  liebraici  cl  lautre  voyage  llamand, 
le  livre  de  monsieur  Iluet  doit  venir  avec  quelques  aulres  que  jay  achcple 
dans  un  liallot  que  Leers  envoie  a  monsieur  Clément  (1;. 

Jay  cherche  chez  touls  les  libraires  dAnvers  la  relation  de  Maranon  sans  la 
trouver,  jespere  d'ostre  plus  heureux  a  Bruxelles  ou  je  compte  d'aller  coucher 
demain.  Le  temps  semble  sestre  remis  au  beau  et  nous  promettre  un  agréable 
voyage. 

Je  \'ous  en\oi('  la  lettre  de  M'  Hayln  sur  ce  qui  sesl  passe  au  consistoire  de 
les'lise  ^'alone:  vous  la  communiquerc!  sil  vous  plaist  a   monsieur  Foissin, 

a  qui  jay  encore  des  vers  (2) ou  jay  cru  quil  prenoil  inleresl. 

M'  l'erauU  i  est  mal  mené  a  oulrnnre.  M'-  le  Clerc^  na  pas  voulu  que  messieurs 
Huguetans  me  donnassent  ce  qui  est  imprimé  de  son  harmonie.  Je  nai 
pas  jugé  quil  fallu  faire  de  grandes  instances,  l'autlieur  mot  touls  les  chapitres 
dans  lordre ordinaire;  ainsi  fait-il  des  \ersels.  Vous  devezavoir  reru  la  traduc- 
tion du  lesta  ment  llamand,  faite  par  un  notaire  et  s  sellée  du  sceau  IJ' Amsterdam. 
Je  vous  lai  envoyée  dans  une  lettre  que  monsieur  Gendron  a  du  vous  rendre. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  que  Ion  vouloil  établir  ici  n'avance 
point,  et  cela  faute  d'un  port  ou  Ion  pu  faire  les  embarquements,  la  sujeltion 
ou  les  hollandois  tiennent  la  rivière  d.Vnvers  est  encore  augmentée  depuis 
la  paix.  Les  marchands  de  ce  pais  prenenl  la  route  de  faire  charger  a 
Dunicerke  les  marchandises  quils  envoient  a  Cadi/  nonobstant  les  droits 
denlrée.  Si  Ion  les  osloil  a  cet  égard,  il  ne  partiroit  plus  de  vaisseaux 
d'Oslende.  Les  hollandois  sont  fort  irrités  du  retardement  du  tarif,  mais  force 
leur  est  de  prendre  patience. 

Je  vous  écrire  de  Bruxelles  et  vous  i)rie  tousjours  d'aseurer  les  deux 
cabinets  de  mes  Ires  humbles  respects. 

Le  nis  de  M^  Janisson  (3)  est  a  la  Haye  ou  il  se  veut  retourner;  il  a  amené 
avec  lui  sa  femme  qui  se  fait  instruire  par  un  minisire  dont  Ion  ma  dit  le  non 
qui  est  si  je  ne  me  trompe  Olivier  :  elle  estoit  vieille  ehreslienne.  Que  Ion  ne 
sache  pas  que  la  nouvelle  vient  de  moy. 

Jay  cherché  partout  Amsterdam  un  juif  qui  eut  connoissance  d'î  ceux  (|U[ 
sont  entre  la  Chine  et  les  Indes,  inutilement. 

64.  —  Au  JiKMi:. 

.1  Bruxelles  le  2')  de  Septembre  /6'S.S'. 

Jay  cherché  (4)  inutilement  Monsieur  voslrc  relation  de  Maranon  chez  louts 
les  libraires  de   Bruxelles.    Le   peu  dlsspagnols   (|ui   sont    maiiilenanl   dans 


(1)  Peut-ètro  l'aiiloiu'  dn  Voijage  de  Itinne  eu  vers  hii  lcs(iues,   piiblir  k  I.pydi'  on  ir>7(î. 

(2)  Passiige  déchiré. 

(.3)  Le  IKléi'alcji-  Fr.TiU'Ois-.Mifhi'l  .hiiiii.'iiii    i  I(17'i-I7;i(l),    lils  do  l'nviUMl    ;ni  Curi^cil  d  T.liil, 
Fraiivois  Janivon,  mort  en  ITOli,  coi'ies|)Oiid:inl  do  Hnylo. 
(4)  Bibl.  Nat.,  iioiiv.  ac  |    (r.  oOO.  fol.  ili. 
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les  pais,  et  la  clierlé  des  livres  en  Espagne  les  empêchent  de  sen  fournir. 
D'aillieurs  la  pluspart  mon  dit  quils  avoient  perdu  presque  touts  leurs  livres 
dans  le  dernier  bombardement:  juge/  en  parce  que  dans  tout  Bruxelles 
je  nai  pu  trouver  qun  exemplaire  de  la  conqueste  du  Mexique  par  Blis,  encor 
je  crois  que  je  le  laissera  parce  que  Ion  veut  le  vendre  dix  huit  francs 
de  noslre  nionnoye  de  France,  jay  aussi  peu  trouvé  la  relation  de  Christoval 
dAcuna  (i)  que  la  première.  Jay  este  ce  matin  a  son  occasion  pour  voir 
la  bibliothèque  des  Jésuites  qui  mont  remis  a  demain,  parce  que  le  père  préfet 
est  a  la  campagne. 

Lordre  pour  que  Ion  vous  envoie  a  Paris  la  relation  de  Moscovie  et  de 
Tartaric  est  tout  donné  et  le  libraire  qui  l'imprime  s'est  chargé  de  m'en  faire 
tenir  deux  exemplaires  par  la  poste  sans  que  jen  paie  de  port;  il  me  promet  de 
vous  faire  tenir  de  la  même  manière  un  exemplaire  de  la  relation  de 
Pointis,  le  9«  jour  de  mon  départ  d Amsterdam:  je  ne  scais  si  vous  l'auré  reciie. 
Monsieur  Witsen  m'a  chargé  de  quelques  comissions  pour  Paris,  ce  qui  liera 
commerce  entre  nous.  Ainsi  jespere  d'avoir  part  a  ses  ouvrages.  Je  pense  que 
c'est  du  livre  de  monsieur  Eudes  que  vous  voulé  parler,  il  est  ancien 
bourgmaistre  dAmsterdam  et  grand  raechaniste,  cest  lui  qui  a  trouvé  le 
moyen  de  dégorger  les  canaux  de  la  ville.  Je  ne  lai  pas  vu  parce  quil  estoit  a 
la  campagne.  Je  vous  ai  mandé,  je  pense,  que  javois  parlé  du  vaisseaux 
a  deux  quilles  a  M'  de  Bloquerie  (2)  qui  doit  me  donner  en  échange  de 
vostre  dessein  du  vaisseau  de  baston  celui  des  galiotes  davis  de  la  compagnie 
des  Indes,  ce  sera  lui  faire  plaisir  de  lui  envoler  celui  du  vaisseau  du  chevalier 
Pelty.  et  M'  Eudes  le  verra. 

Je  ne  scais  si  je  vous  ai  escrit  que  jay  vu  chez  un  curieux  dAmsterdam. 
M'  de  Villeboeck,  la  médaille  de  Trajan  sur  revers  la  colonne  couronée  dune 
chouette,  elle  est  factice  et  le  bizarro  qui  lavoit  mise  dans  la  première 
édition  des  Prestaniiom  niimismata  la  ostée  de  la  seconde  :  elle  devroit 
estre  chez  le  roy. 

Jay  vu  aussi  dans  le  même  cabinet  une  médaille,  d'un  coste  une  coupe,  de 
l'autre  est  ir,20'>yu  !!«■)■«;  L.  r.  i.  cela  me  paroist  fort  de  conséquence  dans  votre 
système  des  herodiades,  et  est  escrit  distinctement  sur  la  médaille,  je  lay  de- 
mandée pour  vous  au  poseseur  qui  me  la  confiée  et  je  vous  la  porte  en 
chair,  en  os. 

Escrive/  moy  ici  a  ladresse  de  M'  Gasparini.  je  restere  assez  de  temps  pour 
recevoir  vos  lettres,  ou  Ion  me  les  envolera  a  lille. 


(1)  Kifïy  Clirislovao  de  Lisboa,  missionnaire  capucin  portugais,  ilont  les  manuscrits 
se  trouvent  clans  la  bibliothèque  d'Evora,  dont  J.  Hel  da  Cunha  Rivara  a  publié  le 
catalogue,  et  qui  renferme  de  nombreux  documents  inédits  sur  l'ancienne  Amazonie. 

(2)  r^e  même  (|ue  M,  de  la  Tîlotherie  de  la  lettre  du  4  septembre. 
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63.    —   Au    MKME. 

A  Lille  le  dimanche  douzième  d'octobre  [1G98]. 

Jai  reçu  (1)  ici  monsieur  voslre  lettre  du  vint  et  un  de  septembre  et  celle  de 
mercredi  dernier  ;  jespere  avant  que  la  semaine  se  passe  d'avoir  le  plaisir  de 
vous  embrasser  et  de  vous  témoigner  la  reconoisancequejai  pour  vos  honetetez. 

Je  suis  bien  aise  de  m'estre  trompé  et  que  ce  soit  M.  Witssen  qui  soit  lautheur 
de  larcliitecture  navale  ;  il  ma  donné  des  comissions  pour  Paris  et  sans  doute 
que  le  comerce  quelles  lieront  entre  nous,  m'en  procurera  un  exemplaire. 

En  venant  de  Furnes  a  Ypre,  jay  eu  la  compagnie  dun  flamand  dYpres  fort 
lionete  homme  nommé  M'Mayer  qui  depuis  quinze  ans  estoil  sorti  du  pais  ;  il 
a  esté  tous  ce  temps  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  dHollande 
et  son  dernier  employ,  estoit  d'estre  comandeur  a  Cocliin.  11  est  dans  le  des- 
sein de  retourner  aux  Indes  don  il  est  arrivé  par  les  derniers  vaisseaux,  et  je 
lay  tort  exhorté  a  se  donner  aux  François  et  a  sadresser  directement  a  M.  de 
Pontchartrain,  il  doit  venir  a  Paris  cet  hyver  et  je  lui  ai  donné  mon  adresse 
qu'il  ma  demandée.  Jay  scu  de  lui  une  chose  qui  tient  fort  au  C(cur  de  la 
compagnie  et  que  les  directeurs  ne  m'avoient  pas  dite  a  Amsterdam,  que  le 
Samorin  et  un  autre  prince  sur  la  coste  de  Malabar  ont  planté  sur  leurs  terres 
de  lacanelle  grise  qui  i  est  très  bien  veniie,et  que  les  plans  estants  fait  depuis 
trois  ans  il  en  devoit  venir  incessament  en  Europe.  11  dit  encore  qu'il  scnit  ou 
trouver  des  clouds  de  girolle  autre  part  que  chez  les  Hollandois. 

Je  crois  que  vous  savé  que  ces  messieurs  ont  fait  un  traitté  avec  le  roy  de 
Perse  pour  prendre  Mascate  qui  selon  les  articles  convenus  doit  demeurer  à  ce 
prince.  Aparament  que  les  Hollandois  ont  dessein  de  lui  tenir  parole  aussi 
exactement  que  ce  Raja  Singah  ;  quoy  quil  en  soit,  c'est  le  conseil  de  Batavia 
qui  a  joué  de  sa  teste,  car  il  la  fait  sans  ordre  d'Europe,  et  lorsque  les  derniers 
retours  sont  partis  de  cette  ville  le  gênerai  ^'an  der  Halls  avoit  déjà  envoyé  onze 
vaisseaux  dans  le  golfe. 

Jai  retenu  ma  place  au  carosse  pour  partir  mercredi  pour  Paris. 

Mes  compliments  a  M'  Genirou  que  jay  grande  impatience  dembrasser. 

66.    —   Au   MK.ME. 

Le  Jeudij  3  de  Norembre  [IGUdl]. 

Jescriré  (2)  demain  a  Monsieur  Bayle  (3)  pour  le  remercier  de  son  présent, 
et  pour  lui  demander  des  nouvelles  de  la  table.  Je  vous  ai  oui  dire  autrefois 
qun  bon  seigneur  et  un  bon  livre  dévoient  avoir  une  bonne  table. 


(1)  Bibl.  nat.,  noiiv.  arq.,  fr.  Ml,  fol.  .'$22. 

(2)  Ibid.,  fol.  244  Au  v'  se  (miivo  le  ln'oiiillon  d'une  letlre  à  Mffi"  («l'une  toul  aiilre 
f'Criture)  annonçant  que  les  inicressés  dans  la  eompat;nie  du  St'nt''sal  ont  perdu  enlièi'r- 
ment  leur  procès 

(3)  Pierre  Bayle  (1647  1700',  dont  nous  publions  plus  loin  plusieurs  lettres  l'i  rabb(''  Dubos 
el  dont  nous  avons  sifinaM  déjà  plusieurs  lettres  à   lui  adressées  par  Dubos,  s'élail  depuis 
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Je  liai  reou  encore  aueiinc  nouvelle  de  la  negolialion  «le  Sainle  Croix,  je  ne 
perdre  pas  de  tenip.-;  a  vous  eu  informer  des  que  jeu  auré  reciies.  Quand  ii 
auroit  fallu  douner  une  entorse  a  Hippocrate  pour  vous  faire  manger  des 
perdreaux,  je  ne  doute  point  que  M''  Oendron  ue  lait  fait,  et  quil  nait  trouvé 
un  aphorisme  concluant  pour  vous  avoir  pour  convive.  Je  ne  scais  quel  livre 
je  ne  falsifierois  point  en  pareille  occasion.  Je  travaille  a  repondre  aux  trois 
Gordiens  de  monsieur  Guiper  il),  ^'ous  trouveré  Ijou  f|ue  je  lui  aprene  de  votre 
part  ce  que  signifie  les  trois  lettres  A  M  K  dans  les  médailles  de  Tarse;  c'e.«t 
un  endroit  que  jespore  que  vous  voudrc  bien  me  dicter  quand  je  seré  de  retour 
a  Paris.  Les  couplets  que  je  vous  envoie  sont  sur  l'air  des  folies  d'I'Npagne, 
vous  nicn  dire  vosire  senlimeul. 

A  M.  Toiiiilid. 

67.  —  A  Fov  iiE  .S.\i.NT-IIiL.\inK. 

Je  vous  ai  trouvé  un  Luilprand  (2)  el  un  Flavius  Desler  (3)  a  bon  compte,  et 
je  vous  les  eusse  envoie  par  monsieur  De  Laulue  sil  ne  fut  point  parti  a  cheval. 
Vosire  imprimeur  lui  a  fait  une  friponerie  insigne  dont  il  va  se  faire  faire 
raison,  et  je  vous  prie  de  le  servir  dans  son  alTaire  du  mieux  quil  vous  sera 
possible,  il  est  fort  galand  homme  et  mérite  bien  par  lui  même  et  sans  reco- 
mandation  que  Ion  lui  rende  ser\  ice. 

Il  vous  rendra  quatre  médailles  d'argent  que  ja\  trouvées  dans  un  lot  qui 
raen  a  passé  par  les  mains.  Le  Vespasien  est  singulier  par  l'inscription  du 
revers  Joris  custos.  Lon  ma  envoie  de  Hollande  la  nouvelle  édition  du  livre  de 
Smitti  (4)  de  Kclesiae  gvaecae  hodierno  statu,  avec  un  coinenlaire  du  même 
autheur  sur  des  inscriptions  trouvées  a  Tadmor,  le  Palmyre  des  grecs  (5).  11 
men  vient  un  second  ((ue  je  vous  destine. 

M'  Raudelot  (6)  vient  de  publier  la  vie  de  Ptolcmée  Auleles,  escritealocasion 


1C82  rrfiij,'ii'  en  llcillanilc  ;  mnls  il  y  eut  à  subir  des  por.séculions  décliainées  par  le  minisire 
.IiM'ieu  et  danires  ennemis  ;  en  Ki'.Kt,  le  conseil  de  ville  do  RnUei'dani  lui  enleva  sa  chaire 
d'Iiisloire  et  de  philosophie  et  lui  supprima  sa  pension.  11  employa  désormais  ses  loisirs  à 
la  rédaction  de  son  Dicliunnaire  historique  et  critique. 

(Il  Gisbert  Cuper,  crilir|ue  hollandais  (l(îi4-1716i.  professeur  d'histoire  à  Deventer,  et 
employé  comme  l'abbé  Dubos  dans  plusieurs  négocialions  importantes,  publia  en  IG07  son 
Bisloria  triant  tiordianoruu,  IJeventer,  inS". 

(2  Le  célèbre  hislorien  italien  (920  ïl'i),  lauleur  de  VUiatoria  Oltonis  et  de  VAntapodosig, 
rpii  furent  imprimés  à  Anvers  en  l'îVJ,  in-fol.,  et  au  tome  III  des  Monninentn  de  Pertz. 

(:!i  Flavius  Lucius  Dexier,  théologien  espagnol  du  v  siècle,  l'auteur  d'une  Chronique, 
publiée  à  Sarafiosse  en  I(il9,  in  4'. 

(4)  L'orientaliste  anglais  Thomas  Smilh  i  llUS-lTIÛi,  qui  résida  tiois  ans  à  Constanlinople 
avec  l'ambassadeur  Harvey. 

(iji  Inscriplionss  graecae  Paliinjrenorum.  t'irecht,  1C9M,  in  S" 

(6)  Nous  avons  déjà  rencontré  le  nom  de  cet  anlliiuaire  ilans  la  lellre  du  I"'  novembre  KiliT. 
Le  nis.  o447  de  la  bililiollKi|ne  de  l'.Xrscnal,  fol.  2.'it  el  suivants,  conlient  des  noie-  biogra- 
phiques et  bihliograpliiques  sur  lui.  On  y  signale  les  diverses  édilions  de  son  ouvrage  De 
l'utilité  des  rotjnges,  puis  les  Lettres  écrites  ii  .)/.  F.aifiilot  pur  le  r.  l'hdiiiillurd.  jésuite. 
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lie  la  pierre  i^ravée  de  Madame  que  vous  ave  dans  sa  lelLre  au  i)ere  Cliamil- 
lard  (I).  Il  dil  dans  ee  livre  do  belles  el  bonnes  lîlioses,  cl  je  suis  laehe  que  sa 
leste  soil  celle  du  Dante. 
M'  l'abbé  de  S'  Hihiirc  ii  Deuiivai!'. 

Le  -^4  dcc.  lOO'S. 

Je  n'examine  pas  (2i  si  la  médaille  que  noire  ami  met  en  comparaison  avec 
l'ametliysle  du  cabinet  de  S  A. H.  Madame  represcnle  la  lètc  de  PloloméeAule- 
tes  ;  je  veux  croire  qu'elle  la  représente.  H  s'agit  de  scavoir  si  celé  lete  est 
ressemblante  a  celle  qui  est  représentée  sur  l'ametliysle 

J^our  vous  dire  mon  senlimenl  la  dessus,  quand  celé  médaille  me  seroit 
venue  en  la  pensée,  lors(|ue  je  m'expliquai  en  gênerai,  il  y  a  plus  d'un  an,  sur 
le  défi  qu'il  venoil  de  faire  aux  curieux,  do  déclarera  quel  prince  ils  croioienl 
que  la  tète  dont  il  \  onoit  do  donner  la  graveure  resemblat,  je  vous  avoue  que 
j'aurois  été  bien  éloigné  d'y  trouver  la  ressemblance  qu'il  y  trouve,  puisqu'en- 
fin  aianl  lui-môme  déclaré  son  senlimenl,  et  qu'aiant  posé  les  deux  tètes  l'une 
si  près  de  l'autre,  je  ne  la  trouve  nullement. 

Je  n'appelle  pas  ressemblance  une  couronne  égale  ni  un  visage  egallement 
sans  barbe  dans  l'une  el  dans  l'autre  tête.  C'est  par  les  traits  uniformes  du 
visage  de  l'une  el  de  l'aulre  ([u'elle  doit  selablir,  el  quelque  peine  que  le  gra- 
veur se  soil  donnée  pour  les  rendre  tels,  elles  ne  me  semblent  pas  assez  res- 
semblantes pour  dire  qu'en  voyant  l'une  des  deux  testes  l'on  voit  l'autre,  et 
que  l'on  soit  convaincu  delà  ressemblance  parfaile  en  les  conférant  ensemble. 

Nonobstant  mon  incrédulité,  je  vous  assure  néanmoins  que  je  ne  suis  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  n'aiment  pas  a  souscrire  aux  découvertes  des  autres,  ou 
qui  jugent  de  toutes  choses  avec  chagrin,  suivant  le  langage  de  notre  ami. 
Pour  marque  de  cela,  c'esl  que  je  souhaite  de  tout  mon  cojur  d'estrc  le  seul 
qui  puisse  se  plaindre  d'avoir  de  si  mauvais  .veux,  alin qu'il  joiiisse  de  la  gloire 
de  sa  découverte  si  enliere  qu'il  puisse  tnc  reprocher  d'abandonner  en  luy  un 


.«!(/•  ijiielijues  iiiédaiHes  curieuses  de  son,  cabinet,  avec  la  réponse  diidit  sie'.ir  llaudelot. 
Taris,  Itj'J",  in  12;  la  Réponse  a  M.  li.  où  l'on  examine  plufietirs  questions  d'antiquité, 
et  entr'autres  la  dissertation  publiée  depuis  peu  sur  le  Gallien  d'or  du  cabinet  du  Roy, 
l'aiis.  IfiDS,  in  1^;  Vllistoire  de  Ptoicmée  .luleles.  Dissertation  sur  une  pierre  gravée 
antique  du  caliinet  de  Madame,  l'aris,  l(>9.s,  iQ-12  ;  V Explication  d'une  pierre  gracée  dont 
l'empreinte  a  esté  envoij'e  ci  l'Académie  des  Inscriptions  et  Médailles  au  mois  de  l'écrier 
nos,  li  pagrs  in  l",cl  la  lettre  a  M.  lister,  de  la  Société  royale  de  Londres,  l'aris,  I7U0, 
3."?  p.  in-12.  .\u  folio  2ii  du  mùnio  manuïciit  se  trouve  la  leltrc  de  Dubos  sur  le  l'Iolémée 
Auletes,  que  nous  publions  ci-après  ;  au  fol  âol  un  billet  de  faireparl  de  la  niorl  de  la  veuve 
Haudelot,  mère  du  savant,  7  mai  ItiOï),  el  au  folio  ^03  280  une  longue  lettre  manuserile  sur 
la  prétendue  critit|uo  de  lliisloire  d'Auletes,  hostile  à  Baudelot. 

(I)  I>e  f.  l'.lienne  ChaniillarJ,  S.  J.  (Kviti-IT.ÎO  ,  qui  se  rendit  célèbre  par  ses  savantes  dis- 
sertations sur  des  médailles  fausses. 

|2)  Bibl.  do  r.Vrsenal,  ms.  o4'i7,  fol.  2al.  Cette  lonnue  IcUredisscrtalion  était  évidomnienl 
destinée  à  la  publication. 
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ami  lorj([ue  tout  le  momie  le  louera  de  sa  sagacité  et  de  sa  pénétration.  Je 
seray  de  bonne  foy,  et  le  congratuleray  volontiers  du  bon  succez  qu'il  aura  eu 
quoy  que  contre  mon  opinion. 

Mais  supposons  que  l'améthyste  représente  Ptolomee  Auletes  :  pouvoit-on 
croire  a  cause  qu'il  a  la  teste  couverte  d'un  voile  qu'il  y  est  pour  cela  repré- 
senté en  joueur  de  llute?  noslre  ami  prouve  assez  bien  que  les  lluteurs  s'ac- 
commodoient  la  bouche  avec  une  muselière,  ce  qui  doit  pourtant  se  restrein- 
dre a  quelques  uns  plus  délicats  que  les  autres,  et  plus  curieux  de  conserver 
la  juste  proportion  de  leurs  jolies  :  car  les  médailles,  les  pierres  gravées  et  les 
marbres  antiques  nous  représentent  un  grand  nombre  de  Auteurs  et  de  fluleuses 
qui  ont  négligé  celte  précaution.  Mais  il  ne  prouve  pas  le  voile  avec  la  même 
netteté,  et  il  reconnoit  luy  même  l'équivoque  du  :t;.;<î7o//i5v,  qui  se  prend  aussi 
pour  une  muselière, 

De  la  manière  dont  ce  voile  est  r-presenté  sur  l'améthyste,  il  peut  remar- 
quer qu'il  ne  fait  nullement  l'effet,  pour  lequel  il  reconnoit  qu  il  a  esté  inventé, 
qui  est  de  cacher  la  difïormité  du  visage,  puisqu'il  n'empêche  pas  icy  que  le 
visage  ne  soit  veu.  et  véritablement  il  peut  être  veu,  et  même  avec  plaisir, 
puisqu'aucune  grimace  ne  le  rend  difforme.  Pour  cacher  la  difïormité  du 
visage,  au  lieu  d'estre  transparant  comme  il  l'est,  le  voile  devroit  estre  épais  et 
le  cacher  véritablement,  de  manière  qu'on  ne  le  vit  pas.  Mais  en  cet  étal,  sans 
autre  marque,  il  me  semble  que  personne  ne  s'aviseroil  de  le  prendre  pour  un 
lluteur.  Le  visage  ainsi  caché,  on  le  prendroit  plustost  pour  affligé,  accablé  de 
douleur,  avec  ce  voile  bien  étoffé  tel  que  j'ay  dit,  il  faudroit  encore  que 
la  bouche  parut  emmuselée,  comme  parle  nostre  ami;  car  je  suis  persuadé 
que  le  voile  transparant  comme  il  paroist  sur  l'améthyste  n'est  pas  le 
voile  d'un  lluteur  tel  qu'on  nous  le  décrit.  Si  jamais  l'on  ne  s'estoit  couvert  la 
teste  d'un  voile  chez  les  anciens  que  pour  jouer  de  la  flûte,  il  n'y  a  pas  de 
dilîiculté  que  toute  teste  voilée  dans  les  monuments  antiques  devroit  estre 
prise  pour  la  teste  d'un  lluteur  ou  d'une  fluteuse.  Mais  c'est  ce  que  per- 
sonne n'accorderoit  a  nostre  ami,  et  je  ne  crois  pas  luy  même  qu'il  le  préten- 
dit. C'est  pour  cela  que  je  me  garderois  bien  de  prendre  cette  belle  teste  de  femme 
avec  le  voile,  que  nostre  ami  a  fait  graver  d'après  une  sardoine,  pour  celle 
d'une  fluteuse. 

A  propos  de  celte  fluteuse,  je  serols  curieux  de  sçavoir  quelle  raison  nostre 
ami  a  eu  de  luy  doner  le  nom  de  Lamia,  de  même  qu'a  l'autre  teste  de  femme 
qu'il  produit  d'après  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  S.  A.  R.  Madame.  X'est-ce 
pas  pour  grossir  son  ouvrage  de  l'histoire  de  cette  femme  et  de  Demetrius  dont 
Il  ne  s'agissoit  pas.'  Sur  quel  fondement  luy  a-t-il  plii  de  la  baptiser  ainsi? 
Est-ce  a  cause  que  Lamia  estoit  belle  et  que  la  teste  représentée  sur  cette 
pierre  est  belle  ?  Il  y  a  une  infinité  d'autres  pierres  gravées  qui  représentent 
des  testes  de  femmes  dune  beauté  merveilleuse  :  peut-on  a  cause  de  cette 
beauté  avancer  qu'elles  représentent  Lamia?  Nostre  ami  me  permettra  de 
dire  qu'il  se  donne  trop  de  liberté  dans  ses  conjectures,  et  qu'en  voulant  nous 
expliquer  loul,  il  ne  nous  explique  rien. 

N'estes  vous  pas  avec  moy  de  ce  sentiment,  après  son  explication  selon  luy 
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des  trois  points  mystérieux  gravés  vis  a  vis  de  l'estomac  de  son  prétendu  llu- 
leur,  voulant  qu'ils  signifient  non  seulement  les  trois  principales  parties  de  la 
musi([ue,  mais  encore  les  trois  modes  anciens  et  uniformes  des  instrumcns? 

Je  parcourus,  car  il  n'y  a  pas  moyen  de  lire  avec  attention  une  matière  si 
seclie  et  si  ennuieuse,  je  parcourus,  dis-je,  tout  ce  qu'il  dit  de  la  musique 
ancienne  a  cette  occasion,  et  lorsque  j'arrivay  a  l'endroit  de  cette  explication 
a  laquelle  je  ne  m'altendois  pas^  j'en  fus  si  surpris  que  je  ne  pus  m'empeclier 
de  m'escrier  :  .le  m'estime  heureux  de  n'avoir  pas  assez  d'esprit  pour  arriver 
a  un  tel  point  de  ral'lincment,  et  je  ne  porte  point  d'envie  anostreami  de  l'avoir 
si  pénétrant,  jusques  dans  ces  minuties;  après  cela,  ajoulaije,  il  n'y  a  plus 
rien  ([ui  ne  puisse  s'expliquer. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  relever  la  fausseté  de  cette  explication  (lui  est  une 
vision  toute  pure,  mais  quoique  ce  soit  veritaljlemenl  une  vision,  je  suis 
néanmoins  persuadé  que  c'est  un  endroit  dont  nostre  ami,  de  l'humeur 
dont  il  est,  s'applaudit  d'avoir  mieux  rencontré  que  dans  aucun  autre  de  tout 
son  ouvrage.  C'estoit  pour  venir  a  cette  explication  ingénieuse  et  réservée 
a  luy  seul,  qu'il  avoit  pris  grand  soin  d'avertir  qu'il  donnerolt  l'explication  de 
la  moindre  circonstance  représentée  sur  l'améthyste:  cela  sans  doute  valoit 
bien  la  peine  de  pre\enir  le  lecteur  pour  luy  donner  un  avant-goust  de 
la  satisfaction  extrême  que  luy  donneroit  une  sulHilité  si  peu  commune. 

Il  faut  pourtant  reconuoislre  a  la  louange  de  nostre  ami,  qu'il  nous  donne 
beaucoup  de  choses  curieuses  et  recherchées,  quoy  qu'avec  confusion;  mais 
pour  son  honneur  j'aurois  souhaité  qu'il  se  fut  attaché  uniquement  a  traiter  sa 
matière  sans  la  perdre  de  veue,  et  qu'il  ne  se  fut  pas  détourné  pour  corriger 
le  texte  de  quel(iues  auteurs  latins  et  grecs  qu'il  n'a  pas  entendus,  parce  que 
ses  corrections  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de  son  halùlcté  dans 
la  critique. 

Comme  il  a  un  grand  soin  d'appuier  d'autoritez  tout  ce  qu'il  avance,  afin  de 
faire  voir  qu'il  a  une  grande  lecture  de  tous  les  bons  auteurs;  pour  faire  voir 
que  personne  n'estoit  exempt  de  la  raillerie  des  Alexandrins,  il  en  rapporte  un 
exemple  par  lequel  il  prétend  qu'ils  appelloient  les  gouverneurs  des  provinces 
éloignées  sitientes,  des  altérés  pour  ainsy  dire,  et  il  cite  un  passage  de  Pline 
pour  le  prouver.  C'est  a  la  page  28;  mais  Pline  dit  toute  autre  chose  comme 
nous  Talions  voir.  'Voicy  le  passage.  Sinus  irisulis  refectus  (nostre  ami  ne 
rapporte  point  ces  mots  qui  sont  nécessaires)  ex  iis  quae  Mareu  cocantur, 
aquosae  :  quae  Eratonos,  sitientes.  Regum  il  prcefecti  Juere  ;  c'est  a  dire  : 
il  y  a  un  golfe  rempli,  ou  parsemé  disles  dont  celles  que  l'on  appelle  les  isles 
de  Mareus  ont  beaucoup  d'eau,  et  celles  que  l'on  nomme  les  isles  d'Eraton 
n'en  ont  point.  Ces  personnages,  a  sçavoir  Mareus  et  Eraton,  estoient  des 
gouverneurs  du  temps  des  Rois.  C'est  le  véritable  sens  de  Pline  qui  fait 
la  description  d'un  golfe  de  la  Mer  Rouge,  et  qui,  comme  vous  le  voies, 
n'entend  parler  d'aucune  raillerie.  Sitientes  ne  se  raporte  point  a  praefecti, 
mais  aux  isles  dont  le  passage  fait  mention. 

Notre  ami  qui,  par  la  trop  grande  vivacité  de  son  esprit,  n'a  pas  compris  que 
les  gouverneurs  dont  parle  le  passage  y  fussent  nommés,  a  imaginé  deux 
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corrections  aussi  fausses  l'une  que  1  autre,  et  qui  remleiit  le  sens  ronfus 
d'une  manière  qu'il  n'y  a  (jue  lui  qui  puisse  l'entendre,  a  scavoir  en  séparant 
7('(.s  d'avec  Krato,  et  lisant  ////  pour  //.  li  devoit  considérer  que  Mareu  est 
écrit  en  lai  in  pour  y]y.Un.  et  Eralonos  pour  Esiriv/î;.  La  rapidilé  de  son 
imagination,  qui  le  porte  a  fa\<>riser  ses  premières  pensées,  le  fait  tomber 
dans  ces  sortes  de  beveues. 

La  correction  d'un  autre  passage  du  même  auteur  au  même  livre,  cli.  .30, 
et  non  pas  70  que  je  prens  pour  faute  d'impression,  n'est  pas  plus  heureuse.  Il 
y  Ole  usiis  ii/nium,  pour  y  suppléer  usas  nnf/uium.  Je  suis  fâché  d'être  ici 
contraint  de  dire  a  nôtre  ami  que  la  démangeaison  de  critiquer  ne  devoit  pas 
le  porter  a  faire  dire  une  extravagance  a  Pline,  qui  paroil  par  tout  de  si 
bon  sens.  V.a  effet  est-il  possible  de  s'imaginer  que  ces  peuples  qui  avoient  eu 
des  ongles  de  tout  temps  aient  ignoré  jusques  a  Plolcmée  Lathurus,  qu'ils 
pouveient  s'en  servir  pour  se  graler  et  pour  egratigner.  car  c'est  a  quoi 
l'usage  des  ongles  est  utile?  Est  il  diflicile  de  comprendre  que  dans  l'Ethiopie, 
dont  parle  Pline,  où  il  fait  si  chaud,  des  peuples  aient  pu  vivre  sans  avoir 
l'usage  du  feu?  Laissons  de  croire  qu  ils  furent  jusques  alors  assés  grossiers 
pour  ne  savoir  pas  faire  ce  que  les  singes  font  si  naturellement.  Votre 
Retorique  ne  seroit  peut  être  point  capable  de  lui  persuader  le  contraire. 

Portarciit  pour  povtarem.  et  Xca/ioUtani  pour  Xeap'ili.  p.  1.52,  dans  le 
passage  de  la  lettre  de  Ciceron,  ne  sont  pas  mieux  imaginés.  Ciceron  veut 
dire  qu'il  menoit  Ptolémée  de  Xaples  a  Baïes.  Ainsi  ces  corrections  ne 
redressent  pas  le  passage,  elles  le  corrompent. 

Parlons  présentement  des  corrections  grecques  que  \ous  ne  trouvères 
pas  plus  recevables  ((ue  les  latines. 

Nonobstant  le  changement  que  l'on  nous  lait  de  nrAuA;,  un  des  surnoms  de 
Ptolémée  Auletes,  en  *wTivv.'.,-,  je  me  tiendrai  a  noOzMi  ([ui  est  un  beau  nom  et 
qui  signifie  désirable.  Notre  ami  est  trop  prévenu  en  faveur  du  tcjri/vis^.  dont 
il  ne  peut  cesser  de  parler,  pour  ne  pas  souprouner  qu'il  \cut  lui  faire  plus 
d'honneur  qu'il  ne  lui  en  appartient. 

P.  283.  le  changement  de  zv.t  en  ;.  dans  les  deux  vers  grecs  raportés  par 
Plularque  pour  faire  signifier  des  bandages  au  mot  cVô-','y.  n'est  pas  supportable. 
Minerve  voulant  jouer  de  la  flûte  avoit  quitté  sa  lance  et  son  bouclier, 
et  peut  être  son  casque,  ses  armes  ordinaires,  et  sur  cela  le  satyre  lui  dit  :  Cet 
air  de  fluleuse  ne  vous  convient  pas,  quittés  vos  flûtes  pour  reprendre  vos 
armes  et  laissez  nous  voir  vos  joïies  avec  leurs  agremens  ordinaires.  L'expli- 
cation de  noslre  amy  est  forcée  et  accommodée  a  son  sens  particulier,  et 
non  au  sens  naturel  de  ces  vers.  Quoy  qu'il  veuille  dire,  le  mot  d'«siv.  en  cet 
endroit  là  signifie  la  lance,  le  bouclier  elle  casque  de  Minerve,  et  non  pas  des 
bandages  de  Auteurs  et  de  lluleuses. 

Pages  294,  le  mot  de  b;?.  changé  en  -Ai  doit  demeurer  en  sa  place,  mais  a  l'ablatif 
en  C3tte  manière  Bi?:  il  se  rapporte  a  ;//-/.  ôttçii,  pour  signifier:  il  retint  par  force. 

Le  mot  ôizTvsiî  qui  signifie  a  double  son  des  vers  de  Nonnus  qu'il  a  plu 
a  nostre  ami  de  changer  en  rpi-y-y/^n  sans  aucun  fondement,  doit  aussi  demeurer 
a  sa  place.  11  m  avoit  parlé  de  ce  changement  et  j'avois  pris  la  liberté  de 
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luy  dire  (luil  lie  falloit  pas  se  hasarder  de  corriger  les  auleurs  si  libremeiil,  a 
moins  que  d'eslre  fondé  sur  de  bons  inanuscrils  aulentiqucs;  que  le  mol 
de  iUz-Jitoi  esloit  un  mot  grec  fort  bon,  et  convenable  a  l'endroit  ou  il  csloit 
employé,  et  que  la  raison  qu'il  m'apportoil,  la  même  qu'il  a  insérée  dans  son 
ouvrage,  n'estoit  pas  reoevable;  mais  l'événement  fait  voir  de  quelle  manière 
mon  ad  vis  fut  reçeu.  l,e  passage  esloit  destiné  a  l'usage  auquel  il  a  servy  :  il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  le  déranger  pour  le  placer  ailleurs,  et  il  ne  faloit  pas 
que  la  peine  d'avoir  feuilleté  Nonnus  fut  perdue. 

Je  laisse  là  quelques  autres  corre<'lioiis  inutiles,  pour  remarquer  des  fautes 
qui  viennent  do  la  couuoissance  iniparfailc  de  la  langue  grecque. 

Dans  le  passage  oii  je  viens  de  marquer  (lu'il  faut  laisser  le  mot  de  Bi-/,  ceux 
cy  Tsc:  Tz-ji'j^'i-i-roi  zi  yr/'j-jxi-i  iic  Signifient  pas  la  rudesse,  mais  V impétuosité  dn  sou/le^ 
Tpv.y_r,)rj;  qul  signilic  Ic   cou  signifie  cUez   nostre  ami   fort  mal  a   propos 
en  differens  endroits  le  ne:  et  la  teste. 

11  n'a  pas  sceu  que  le  mot  i-Oy.o;  a  signifié  le  cou  avant  que  de  signifier 
l'isthme  de  Coriiithe,  (jui  est  un  col  de  terre,  et  non  pas  une  langue  comme  il 
l'explique.  Ainsi  tO.y.v/  qui  vient  du  même  mot  signifie  un  ornement  du  cou, 
c'est  a  dire  un  collier.  C'est  pour  cela  qu'il  fait  sans  raison  une  longue 
digression  pour  prouver  faussement  que  ce  dernier  mot,  employé  dans 
rOdisséc  d'IIomerc,  a  du  rapport  avec  les  jeus  isthmiens,  quoy  que  ces 
jeus  ne  fussent  pas  establis  du  temps  d'IIomere,  prétendant  qu'il  a  esté 
inséré  depuis  ce  poclc.  Tout  ce  qu'il  dit  li  dessus  n'est  qu'une  fable  de 
son  invention,  et  le  mot  .0,7101/  n'est  pas  une  coef'fure,  ny  un  ornement  qui 
couronne  la  leslc,  c'est  un  collier  de  même  que  -î-t-iK/vi/wv  qu'il  n'a  pas 
entendu.  Celte  faute  luy  en  fait  faire  plusieurs  autres. 

Les  fricasseuses  d'Aristophane  citées  en  gros  caractères  ne  sont  pas  des 
fricasseuses,  ce  sont  des  fricasseurs.  Il  dcvoit  consulter  la  grammaire  grecque, 
sur  la  signification  des  noms  terminez  en  t/„-. 

Luy  qui  aime  si  forl  les  proverbes  et  qui  ne  scauroit  s'empêcher  d'en  citer 
souvent  n'a  pas  entendu  celuy  cy  :  Ai/ruov  jjujâv  qui  se  trouve  page  357.  Ce  n'est 
pas,  comme  il  l'explique,  enfler  un  roseau,  c'est  inflare  rete,  enfler  des  filets, 
pour  dire  prendre  de  la  peine  et  travailler  inuUlement. 

J'aurois  a  dire  beaucoup  d'autres  choses  et  particulicreinenl  touchant  les 
médailles  qu'il  explique:  mais  comme  cela  demande  une  discussion  trop 
longue,  vous  voudrez  bien  me  dispenser  de  passer  plus  outre.  Je  me  suis 
seulement  attaché  a  ce  peu  de  remarques  pour  vous  dire  mon  sentiment  sur 
l'histoire  de  Ptolcmée  Auletes,  comme  vous  mo  l'avez  demandé,  afin  de 
vous  les  indiquer,  rommc  celles  qui  feront  un  lort  considérable  a  la  réputation 
de  nostre  ami  auprès  de  tous  les  scavans  (jui  se  font  un  mérite  de  bien 
entendre  les  auteurs  latins  et  grecs,  et  qui  se  piquent  de  scavoir  la  langue 
grecque  dans  la  perfection,  scachant  qu'il  faut  bien  posséder  ces  connoissances 
pour  avoir  l'entrée  dans  la  belle  liltéraliire.  Je  ne  l'ay  point  fait  par  un  esprit 
de  malignité,  mais  parce  que  je  suis  véritablement  touché  du  peu  d'estime  que 
cela  luy  attirera  de  la  part  de  ceux  qui  en  peuvent  juger. 
Je  suis  parfaileiiienl,  Monsieur,  Aoslro  etc. 

7 
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09.  —  A  l'"OY  1)1-;  Saint-Hilaike. 

A  Paris  le  cukj  de  fèbvrier  U09!J]. 

Vous  pouvé  yarder  tant  qu  il  vous  plaira  la  relation  de  Carlliagene  (1),  el  je 
ne  suis  point  pressé  de  la  rendre.  Toutes  les  curiosités  que  je  vous  ai 
envolées  sont  pour  \ous;  a  legard  de  mes  trais  que  vous  mevoulé  rembourser, 
cest  moy  qui  a  la  soude  du  compte  me  trouveré  encore  vostre  débiteur. 
Launee  dernière  il  me  passa  par  les  mains  mille  escus  qui  vous  apartenoient, 
et  dont  il  me  resta  plus  de  deux  cents  livres  entre  les  mains.  Jay  dispose  dune 
partie  suivant  vos  ordres,  mais  il  me  reste  encore  quelques  escus  a  vous. 

Monsieur  de  S'  Evremont  bien  loin  destre  mort  est  en  aussi  bonne  santé  que 
jamais:  il  a  même  encore  lesprit  aussi  vif  et  aussi  présent  quil  pouvoit  lavoir 
a  cinquante  ou  soixante  ans  lorsque  vous  l'ave  connu,  il  se  souvient  bien  de 
vous  avoir  vu  avec  M'  de  Croissy  (2)  el  davoir  mangé  des  huitres  dans 
vostre  chambre. 

Lon  a  imprime  ici  les  u'uvres  dun  médecin  Italien  nommé  Baglivi  (3),  lequel 
les  publia  a  Rome  en  1697  :  cest  un  iii-8'  (|ui  contient  différents  traitiez 
fort  curieux,  un  entre  autre  sur  la  tarantule. 

On  a  aussi  imprime  ici  depuis  peu  une  histoire  des  chanoines  dont  je 
ne  puis  vous  parler  nen  connaissant  (jue  le  titre. 

Le  bill  pour  congédier  l'armée  fut  lu  dans  la  chambre  basse  pour  la  3'=  fois 
sans  aucun  changement  mercredy  28  de  janvier  et  envolé  aux  Seigneurs 
le  Jeudi  suivant  :  il  avoit  remi  den  délibérer  jusques  a  mardy. 

La  Chambre  basse  devoit  présenter  une  adresse  au  roy  vendredi  pour 
demander  que  les  catholiques  eussent  ordre  par  une  proclamation  de  seloigner 
de  Londres  de  dix  milles. 

Le  roy  esta  Marly  dhier  au  soir. 

M'  de  Mailly  avoit  marié  sa  flUe  à  un  de  ses  parents  portant  même  non  et 
luemes  armes  que  lui  (4)  :  pour  avoir  la  dispense  de  Rome  a  moins  de  frais,  ou 
lobliutsurun  faux  exposé.  Présentement  que  le  gendre  est  mort.  M'  de  Mailly 


(1)  Relation  de  l expédilion  de  i'arlhaijene  faite  par  les  Fianrais,  en  Hi'.n,  p;ir  .Fean 
Bernard  Desjeans,  baron  de  Poinlis,  Amslerdam.  16'.KS,  in-8".  Une  traduction  au^laise  en  a 
été  publiée  à  Londres  en  1740.  Un  ollicier  de  l'escadre  que  commandait  de  Pointis  publia 
sous  le  voile  de  l'anonyme  une  autre  Relation  de  ce  qui  s'est  fait  à  la  prise  de 
Carlhagénc,  située  aux  Indes  espagnoles,  par  l'escadre  commandée  par  M.  de  Pointis, 
Bruxelles,  1098,  in-12,  141  pages.  Le  capilaine  du  Casse,  gouverneur  de  Saint- Uominf,'ue, 
répondit  à  l'ouvrage  de  l'ointis  par  une  Relation  fidèle  de  l'expédition  de  Carlliagene,  UW, 
89  pages  in-12. 

(2)  Colbert  de  Crois.sy,  (joe  l'oy  de  Saint-Hilaire  av:iil  accompagné  lois  de  sa  mission  en 
Angleterre. 

(3)  De  praxi  medica  libri  II,  Rome,  U'M,  in-8»,  Leyde.  1699,  par  Georges  Baglivi 
(1669-1707). 

■  <4)  'Voir  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  édit.  de  Boislisle.  I.  VI,  p.  160  et  suiv.  Disons  ici 
une  fois  pour  toutes  que,  pour  les  indications  biographiques,  nous  avons  largement  emprunté 
aux  savantes  notes  de  cette  remarquable  édition. 
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l'/ui  fait  rellexlonsquil  est  son  plus  proche  lierilLer  eu  ligne  collatérale  intente 
un  proce/  contre  la  veufve  sa  lillc,  el  la  veut  faire  déclarer  concubine 
(le  son  mary  et  ses  enfants  bâtards,  alin  de  s'emparer  des  biens  du  défunt  qui 
lui  seroient  échu  au  défaut  dhcrilier  en  li},'ue  directe. 

I,e  fils  d'un  genlilhouune  de  vers  Mante  avoil  este  condauuic  tlcslrc  pondu  , 
et  ses  biens  confisqués:  le  père  avoit  dispute  pour  la  confiscation  avec'  lus 
juges  des  lieux,  lesquels  pour  abréger  le  procez  lonl  fait  pendre  pour  vol  avec 
effraction.  (Jc  vol  consiste  en  ce  que  son  curé  homme  fort  ,nare  conic 
la  i)luspart  des  gens  de  cette  espèce  aiant  tue  uu  porc  sans  lui  envoler 
de  la  boudinée,  il  fit  un  trou  a  un  mur  de  terre  et  avec  un  crochet  enleva 
quelques  jambons;  mais  le  curé  aiant  pris  la  chose  sérieusement,  le 
gentilhomme  lavoit  contenté  en  lui  paiant  le  triple  de  ce  quil  avoil  volé,  dont 
en  plaisantant  il  lui  avoit  même  renvoie  une  partie  par  forme  de  présent.  Le 
pauvre  pendu  estoit  un  bon  gentilhomme  de  32  ans. 

.1  Moiisirur  Ldbbe  île  Sdi.-.l  llilaiic.  a  II  iiiiiai!i. 

70.  —  A   XicoL.^s  Tno^^.\l;l). 

Ce  rendredii   acril  '.)'.J  . 

^'ous  dcvc  (\)  avoir  reçu  une  lellrc  que  je  vous  escrivis  il  i  a  huit  jours. 

Je  viens  d'en  recevoir  une  de  monsieur  Locke  qui  me  répète  deux  ou  trois 
fois  de  vous  faire  ses  compliments.  Il  me  mande  que  sa  lettre  est  escritc  a  trois 
fois  a  cause  de  ses  infirmités.  'Véritablement  la  datte  qui  est  a  la  teste  est  le 
8  mars  vieux  stile,  el  celle  qui  est  a  In  lin  est  le  21.  Cest  domagc  ([ue  les  gens 
qui  onl  plus  d'esprit  que  les  aulres  ne  vi\cnt  pas  plus  lontemps. 

Il  me  mande  que  Ion  a  publié  a  Londres  Catalogi  librorum  maniiscri/iloridn 
Angliae  et  hilierniae  in  uninn  fullectae  (2),  et  une  dissertation  de  M.  Bentley 
sur  les  lettres  de  Phalaris  quils  prelend  tousjours  estre  des  pièces  supos.ées  a 
ce  prince,  remplie  derudition  el  de  criticiue.  Voici  ce  quil  me  mande  pour 
vous,  traduit  come  si  cesloit  l'e\angile. 

«  Dites  lui  que  Iharmonie  de  M.  Leclerc  est  imprimée,  il  nien  envoie 
un  exemplaire  que  je  nai  point  encore  reçu:  faites  lui  mes  compliments  sur  sa 
bonne  santé:  mais  sur  tout  que  son  harmonie  paroisse  assez  toslafin  iiue  jaye 
le  plaisir  de  la  voir  louer  et  de  len  voir  remercier  par  touls  les  chreliens.  » 

Monsieur  de  s'  lliiairo  el  M'  Michel  \<)us  font  leurs  compliments.  .le  prends 
la  liberlc  de  vous  charger  des  miens  pour  lun  el  laulre  caljinet. 

M'  Bayle  nicscrit  du  9  davril  (jue  Leclerc  douera  ses  notes  sur  le  S' Augusliu 
des  Bénédictins  ([ue  les  Huguetanls  rimpriment  en  un  volume  séparé,  crainte 
quelles  ne  decriasentle  livre  chez  les  calholi(|ues  si  elles  i  estoient  répandue?. 
Véritablement  ce  seroit  une  mauvaise  recomandalion  pour  cette  édition  que 


Il     HibI    .Nul.,  noiiv    ac.|.    fr.  lil»,  fol    i81. 

(i\  Vn  oiivra(,-e  fmrhinl  li'  iinjini'  lilrc  a  ili- pulilir  a  n.\fi)i(l  par  Kdouard  Homard,  en  ir>02, 
i  vol.  in -fui. 
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les  noies  d'un  Arminien  sur  les  ouvrages  de  ce  père  qui  a  laul  esciil  pour  la 
grâce,  qui  a  si  fort  aprouvé  les  loix  pénales  contre  les  sectaires.  Le  3'  volume 
du  Uiesaurus  Ant.  graecarum  de  (ironovius  paroisl  :  il  contient  ce  que  Meur- 
sius  a  escril  sur  la  drece  (I). 

71.  —  Al   mkme. 

('fj  iiwri.li/  i'A'  acril  1)9. 

Je  recois  (2)  présentement  des  lettres  de  Bruxelles  ou  Ion  me  mande  que 
Lelecleur  fait  vendre  a  longs  termes  aux  paisans  les  chevaux  des  dragons  que 
Ion  a  mis  a  pied.  On  en  distribue  une  certaine  quantité  par  village.  11  ia  trois 
nouveaux  volumes  de  la  morale  pratique  des  Jésuites  (3)  le  9,  le  10  et  le  onze, 
on  i  attend  au  premier  jour  un  second  volume  de  Vimai/o  primi  saeculi  (4)  dune 
mainenemie  des  bons  pères. 

Je  crois  a  propos  de  certains  livres  que  leur  maison  est  la  ca\  erne  du  lion. 

Si  les  Anglois  vouloient  tout  avoir  dans  la  baye  de  lludson,  est  ce  que  nous 
ne  pouvions  pas  vouloir  tout  garder"? 

Vous  verre  que  Ion  a  peur  a  la  cour  que  nous  ne  vendions  du  sucre  aux 
étrangers.  Cornent  veulent  ils  ces  messieurs  ([ui  ont  la  direction  des  isles  pour 
le  bien  du  pais,  que  nous  vendions  nostre  sucre  en  concurrence  avec  les 
Anglois,  sils  le  chargent  dimpost  qui  ne  le  rendent  pas  meilleurs  cl  slls 
imposent  la  nécessite  de  le  faire  raflner  en  Isurope  a  vint  ou  trente  sols 
pour  journallier  quand  les  Anglois  le  font  raflner  par  leurs  nègres  sur  les 
lieux. 

Je  vous  renvoie  touchant  les  forces  que  les  Ecossois  veulent  envoier  a  lislhnie 
de  Darien  au  lardon  de  la  Haye  (5)  de  vendredi  dernier. 

Jay  fait  ici  vos  compliments.  Monsieur  Michel  sera  a  Paris  samedi  prochain; 
jespere  di  estre  aussi  d'aujourdhui  en  huit. 

Lhomme  qui  a  esté  chez  vous  s'est  mis  dans  la  curiosité  des  pays  éloignez, 
et  vous  estimant  beaucoup  d'ailleurs,  il  n'est  pas  etonant  quil  viene  chercher 
la  dessus  votre  con\ersalion:  ce  que  j'en  pense,  c'est  quil  est  Iiien  aise  de 
faire  sa  cour  a  quelqun  qui  ayme  a  parler  colonie,  ou  qui  a  inleresl  de  sins- 
iruire  de  ces  choses  dans  les  vues  d'estre  un  jour  au  gouvernail.  Il  songe  tous 
jours  a  l'entreprise  et  men  a  escris  depuis  que  je  suis  ici  Sil  \  ous  en  parle,  je 
vous  prie  de  vous  souvenir  de  ce  dont  je  vous  ai  prié. 


(I)  Les  plus  connues  des  disscrtalions  ilii  pliilosoplic  liolliinduis  Jean  de  Meurs  ii;>79-lli.'19), 
sont  Oraecia  ludtbunda,  l'isisliatus.  Arenpnijiix,  Hlteme  .Ulicitr.,  Soloii,  Tlicseu!',Thcmii 
Atlica,  de  regno  Luconiai. 

lî^  llil)l.  \hI.,  niiiiv.  aci|.  fr.  :iOII,  fol.  2711 

i.'t    LiHiviM};c  d  Anioinc  Arnaulil,  iloul  II  a  itù  paili-  ikja. 

li)  1  iiiaijo priini  suecuU  Societatts  Jcsti,  a  provincta  l'Ianlio  Ile/g ica  ejusdcin  svcielatts 
rcpresenlata,  Anvers,  I6KI,  in  fol.  avec  \2i  li^'uics  embl-^matiiiues  ^'lavécs  par  Corn.  Galle. 
L'ouvrage  est  de  Jean  Tollenarius,  et  les  vers  llamands  d'Adrien  de  Poirlres. 

(5)  Peul-ôtre  la  Gazelle  de  La  Haye  qui  se  publiail  sous  le  litre  d'Hiftoire  journ'ilière 
de  ce  qui  se  pa-se  de  plus  considérable  en  Europe. 
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Le  Lartliiii  cllioUaudc  (1)  dit  qu'il  est  déjà  passé  plusieurs  habitants  de  la 
Jamaïque  au\  golphe  de  Darieii  et  que  Ion  eraignoit  que  beaucoup  d'autres  de 
La  Barbade  Xieues.  Monlsenal  elc.  ne  suivissent  leur  exemple.  Ainsi  vous  ave 
deviné  juste  dans  ce  que  vous  mescrivé  ladessus.  je  devrois  me  servir  dun 
autre  terme  que  de  deviner,  qui  signifie  ou  peu  s'en  faut  prédire  juste  par 
hazard,  vous  i  verre  aussi  que  les  Espagnols  ont  déjà  déclaré  la  guerre  aux 
Anglois  et  saisi  en  conse((uence  des  vaisseaux  de  celle  nation, 

72.  —  Af  MKMi:. 

Ce  rendredf/  1  nmij  '.l'.i. 

La  caverne  (2)  du  Lion  estoit  autrefois  un  Heu  ou  les  animaux  entrolenl  libre- 
ment, mais  nul  n'en  sortoit.  11  me  semble  que  la  fable  se  peut  bien  apliquer 
au.\  maisons  des  révérends  pères,  toujours  presl  a  se  mettre  en  posession  des 
choses,  et  jamais  disposés  a  se  desaisir  de  rien.  Je  n'ai  point  entendu  d'autres 
misteres  dans  ma  lettre  (3  . 

Je  vous  conseille  deprouver  de  la  méthode  du  Picard  (4)  ;  a  un  homme  aussi 
entendu  que  vous  en  grammaire,  Langloise  contera  très  peu  ;  un  diclionaire 
vous  donnera  les  mots,  encore  il  i  on  a-til  un  bon  tiers  que  vous  ne  scré  point 
oblige  de  chercher,  parce  (|uil  sont  francois  ou  mulâtres  de  mois  francois. 
Come  vous  êtes  bien  capable  de  suivre  le  sens  dun  autheur,  je  vous  suis  garend 
qu'avant  deu'c  mois  vous  entendre  Dampiere  mieux  que  les  trois  quarts  des 
habitants  de  Londres.  Vous  aurie  bien  du  plaisir  a  lire  son  traité  des  vents, 
des  mousons,  des  tempestes,  des  marées  et  des  courants  des  mers  gisantes 
entre  les  tropiques  (.5)  :  il  faut  savoir  plus  que  de  l'Anglois  pour  vous  le  tra- 
duire. Ce  livre  seul  vous  donnera  plus  de  plaisir  que  vous  n'auré  pris  de  peine . 
et  je  suis  sur  que  vous  auré  la  même  facilité  pour  Langlois  qun  homme  de 
vint  ans.  Pour  Langloise  ce  seroit  autre  chose.  Alexandre  ne  faisoit  pas  des 
marches  plus  lentes  que  celles  de  monsieur  Michel,  le  9  volume  du  T/iesaurus 
antiquitaium  contient  la  traduction  de  Bergier.  il  estoit  déjà  aclievé  quand  je 
passé  a  Ltrecht.  Javois  envolé  a  monsieur  Bayle  avec  ce  que  monsieur Oudinel 
mavoit  fourni  de  mémoires  sur  l'autheur  et  des  notes  sur  le  livre  quelques 
remarques  seulement  pour  servir  de  guide  aux  traducteurs  :  ils  les  ont  impri- 
mées a  la  lin  du  livre  aussi  mal  en  ordre  que  je  les  avois  envolées,  et  sous 
mon  non.  Cela  me  fera  prendre  de  meilleures  mesures  une  autrefois. 

On  imprime  chez  Dhoury  un  escrit  de  M'  Sylvestre  médecin  francois  réfugié 


(I)  Selon  la  miTno  hypothéso,  il  s'agirail  celle  fois  de  la  Tiazelle  (rAmslordam. 

(•2|  Bibl.  Xal.,  nouv.  ac([.  fr.  liGO,  (ol.  IKi. 

(:!)  La  letlre  du  28  avril. 

(i)  Un  humanisle  né  à  Beaiivais,  du  nmii  de  Picard,  édita  en  1610  la  rbroniiiiie  île  Ciiil- 
laiimc  de  Neubourg,  De  l'ebus  anglicis,  libri  1'. 

i5)  Dampier  publia  à  Londres,  en  relie  même  année  HOtt,  le  .V((f  voyage  roiiml 
tlie  n'orld,  hij  raptnin  William  Dampier.  i|ni  (ni  Iradnil  en  français  à  .\mslerdam  en  17(11, 
'.\  v(d.  inIJ. 
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a  Londres  contre  M'Mery  (Ij.  I.'nullieiir  m'escrit  que  Ion  men  mettra  en  main 
nombre  d'exemplaires  dont  il  me  marque  den  donner  un  a  M.  le  président 
Cousin. 

7-"i.    —    Ar   MKME. 

Le  lundi/  I  mai/  UU. 

Je  croiois  (2)  partir  demain  par  nostre  earosse  de  voilure  qui  arrive  en  un 
jour  a  Paris,  .lay  esté  obliaé  de  différer  de  huit  jours. 

Ne  vous  souviens  t-il  plus  de  ce  que  Horace  dit  de  la  caverne  du  Lion, 
oinnia  ilextrarsunt  vestif/ia,  nnllit  retrovsuid. 

Jentendois  dans  ma  précédente  t(ue  la  porte  en  estoitune  écluse  qui  souvre 
pour  laisser  passer,  mais  non  pour  laisser  repasser,  aplique/  i  si  vous  voulu 
le  vers  de  Virgile  far-ilis  r/escensus  arorni. 

Larest  du  parlement  qui  défend  les  eaux  de  vie  de  mêlasse  porte  lil  au  delà 
de  Paris? 

Ou  labbé  Uenaudot  a  til  apris  que  cestoit  de  lile  Sainte-Catherine  que  les 
l'iscossois  s'estoient  emparé  corne  il  le  dit  dans  sa  gazette  d'avant  hier.  H  est 
bien  vray  que  Morgan  (3)  la  prit  en  l(i(J9;  mais  les  Espagnols  i  retournèrent  et 
i  ont  tousjours  conservé  leur  garnison. 

Lon  escrit  ici  de  Hollande  quil  1  a  un  placard  sur  le  lapis  pour  mettre  le 
même  impost  sur  les  denrées  d'Angleterre  que  les  Anglois  ont  mis  sur  celles 
du  pais,  ou  que  les  Hollandois  1  portent  come  telles  :  il  est  de  près  dun  quart 
do  la  valeur  des  marchandises. 

Monsieur  tjendrou  me  doit  tousjours  responsea  une  lettre  que  je  lui  c^crivis 
il  1  a  quinze  jours. 

.levons  accompagneréavec  plaisir  dans  la  visite  que  vous  remet  é  a  mon  retour. 

Monsieur  labbé  Michel  partit  hier  d'ici  pour  Paris 

74.   —  .Vi:  .MM.MK  (copie). 

Je  \enois  (4)  monsieur  pour  prendre  congé  de  vous  et  recevoir  vos  derniers 
ordres  pour  Hollande. 

Je  vous  prie  de  garder  les  médailles  Samaritaines  jusques  a  mon  retour. 

Monsieur  Oudinet  m'escrit  qu'il  est  a  propos  que  je  les  mette  moy-meme 

entre  les  mains  de  monsieur  l'abbé  de  Lou^ois  (.5),  et  j'auré  trop  de  plaisir  a 

le  faire  pour  ne  point  sui\  re  son  ad\is. 

Signé  :  Du  Ho.';. 


(I)  L'anatnmiftto  franç.ils  Jean  .Mt'i-y  (104')  !7i2),  ([iii  fut  cliars''  d'uni'  nilssiim  fcci'.'Ic  m 
.Angleterre  en  tG92. 

(i)  Hibl.  Nul.,  noiiv.  acq.   fr.  ;i(ij,  fut.  2s:; 

(3)  Le  célèbre  Ilibiistier  anfrtais  sir  llenri-.ldlin  iMoi-^an  (10.37-1690). 

14)  BIbl.  Nat.,  nouv.  acq  fr.  ."iOO,  fol.  3lill.  I.'oriffinal  ite  celle  lettre  a  passi'  dans  une 
vente  d'anlo-traphes.  (Cl.  Fiches  Charavay]. 

(.i)  Camille  Le  Tellier,  abbé  dï  Louvois  (1073  1718),  quatrième  lits  du  minisire,  était  garde 
«le  la  Hibliollièi|ue  du  Koi  et  intendant  du  cabinet  des  médailles.  V.n  17t)(i,  il  fut  I■e^•u 
à  r.Vcadémie  française,  cl  peu  aprrs  à  l'.Vcadémie  des  sciences  et  à  celle  des  inscriptions. 
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7u.  —  Al'  mk.mic 

A  Lille  lo  iiuii-d;/  9  de  Juin  [99]. 

C'est  (1)  seulement  pour  vous  souliaitter  la  continuation  de  rostre  bonne 
santé  fiue  je  vous  escrls,  car  les  nouvelles  sont  fort  stériles  en  ces  quartiers  et 
ne  \alent  pas  une  lettre. 

Le  nouveau  canal  entre  Anvers  et  Gand  est  presque  échoué  :  la  dépense  quil 
laudrolt  faire  pour  le  creuser  et  pour  aprofondir  celui  qui  est  entre  Bruges  et 
Gand  se  monteroit  a  deux  ou  trois  millions  de  lloriiis,  somme  que  le  pais  nest 
pas  en  estât  de  fournir  sitost. 

Jay  rendu  voslre  lettre  a  monsieur  Dalencé  qui  ma  fait  beaucoup  daccueil  : 
il  vous  salue,  l'n  Jésuite  a  fait  imprimer  ici  un  livre  sur  le  jubilé  que  je 
comptois  de  vous  envoler  sur  le  titre,  mais  jay  connu  en  louvrant  que  ce 
n'estoit  qun  livre  de  cas  de  conscience  traittant  des  absolutions  qui  se 
peuvent  donner  lors  dun  jubilé. 

,1e  salue  monsieur  Gendmn  et  compagnie,  mes  compliments  au  cabinet. 

76.  —  Au  M^';ME 

D  Anvers  le  Dimanc/ie  21  de  Juin  [99]. 

•le  compte  (2)  bien  monsieur  que  cest  ma  faute  si  je  nai  pas  encore  reçu  de 
vos  nouvelles.  Dans  lidée  i(ue  je  voyagerois  plus  promptement  que  je  ne 
le  fais,  je  prié  monsieur  foissln  de  me  faire  tenir  mes  lettres  a  Rotterdam  ou 
je  croiois  estre  liuit  jours  plulnst  que  je  ni  seré.  .lespere  que  ji  en  trouveré 
des  vos  très  mardi. 

Je  suis  ici  depuis  lundi  au  soir:  un  des  plus  grands  plaisirs  que  jaye 
eu  a  esté  la  conversation  dun  jeune  liomme  de  vint  deux  ans  rarivé 
dAmerique  sur  les  derniers  gallions  et  parti  de  Baldivia  depuis  quinze 
ou  dix  huit  mois  :  il  est  fils  dun  homme  d'Anvers  établi  a  Cadix:  son  père 
lenvoia  1res  jeune  aux  Indes  ou  il  est  resté  six  ans  dont  il  en  a  demeure  trois 
dans  le  Chili.  Les  affaires  de  sa  famille  lont  amené  ici,  dou  il  repasse 
incessament  a  Cadix  et  de  la  en  Amérique. 

Le  gouverneur  quil  a  laissé  a  Baldivia  sapelle  Don  Alonzo  de  Penilla 
et  a  este  lonlemps  capitaine  de  cavallerie  dans  ces  quartiers  ou  il  i  a  encore 
bien  des  ohîciers  de  ses  amis,  les  Arvargues  au  départ  de  nostre  homme 
estoient  eu  paix  avec  les  Espagnols,  qui  ne  laissent  pas  cependant  que  de 
se  tenir  lousjours  sur  leurs  gardes,  ils  ont  bâtis  de  nouveaux  forts  en  deux 
endroits  du  port,  de  manière  quils  i  eu  ont  cinq  présentement. 

Sans  la  garnison  des  forts,  nostre  voiaigeur  dit  quil  i  a  milles  hommes 
portant  armes  a  Baldivia  et  cin(|  cens  ménages.  Xarbourough  que  vous 
entende  présentement  dit  a  peu  près  la  même  chose.  La  garnison  des  forts  est 
presque  toute  composée  de   forçats  come  celle  des  places  qui   sont  au  roy 


(1)  Bibl.  .\at.,  noiiv.  ac((.  fr.  IKK),  fulio  2H7. 

(2)  Ibid.,  fol.2.S9. 
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d  KHpni,'iie  sur  la  coste  clArri((iie,  ce  soiil  les  galères  d'Amérique.  La  ville 
de  BaldL\  la  doit  eslre  pelile,  car  il  la  compare  a  un  quartier  dAnvers  qui  nesj 
pas  plus  grand  que  l'isle  du  Palais  (1).  Pour  les  moulons,  les  chevaux 
des  Arvargues,  leur  taille,  leurs  lances,  etc.,  il  convient  très  bien  avec  ce  que 
je  vous  ai  entendu  dire  et  avec  les  relations  que  jen  ai  lues.  Son  estime 
ne  mot  les  islcs  Juan  Fernande/,  ou  il  a  esté  plusieurs  fois,  qu'a  soi.xante 
lieues  du  continent.  Cela  estant,  Sharp  se  trompe  de  beaucoup,  Dampierre 
encore  davantage  et  il  faut  faire  réparation  a  l)efer,  pour  cet  arlicle  s'entend. 
Le  canal  qui  est  entre  les  deux  isles  na  qui'  six  lieues  de  large  et  come 
le  dit  Sharp  quil  ne  conoit  pas,  celle  qui  est  a  louest  est  plus  petite 
dun  tiers. 

Nostre  homme  ma  dit  que  depuis  cent  ans  on  avoit  envoie  cent  vaisseaux 
chercher  les  iles  de  Salomon  et  tout  nouvellement  deux  gros  bâtiments, 
lesquels  nont  rien  trou\  é,  de  manière  que  ces  isles  passent  dans  le  pais  pour 
la  pierre  philosophale 

Je  parliré  demain  pour  Hollande  dou  je  vous  envoieré  incesssament  des 
nouvelles  de  vos  comissions. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  compliments  au  ial)inet  qui  sasemble  pour  rire  et 
qui  sasemble  pour  dire  des  nouvelles. 

77.    —    Au    MKME. 

A  Rotterdam,  le  jeudi/  23  île  Juin  [.9.9]. 

Je  partiré  (2)  dematu,  monsieur,  pour  arriver  a  Amsterdam  le  même  jour. 

Je  vous  prie  de  garder  les  livres  que  menvoie  monsieur  Mode  jusques  a  mon 
retour;  bien  entendu  que  vous  vous  en  serviré,  vous  et  vos  amis  qui  en  auront 
l)esoin.  Je  songeré  ausitost  que  je  seré  a  Amsterdam  aux  caries  geographiiiues 
de  monsieur  Dablancourt  (3).  Je  vous  escrivis  Dimanche  dernier  une  lettre 
dallée  d'Anvers,  qui  ne  doit  pas  augmenter  lesperance  dun  heureux  établisse- 
ment a  nos  ,\rgonaules  Austraux.  Jespere  que  cette  fois  ici  je  ne  partirai  pas 
dHoUande  sans  avoir  vu  monsieur  Cuper  et  lui  avoir  fait  vos  compliments. 

La  rencontre  que  vous  files  il  i  a  huit  jours  des  dévots  dauprcs  la  place  des 
vict<nres  suivant  les  processions  me  fait  songer  que  lorsqu'Epicure  fut  vu 
au  temple,  il  pouvoit  bien  i  avoir  quelques  nouveaux  tableaux  ou  une  nouvelle 
statue  exposée,  et  qu'ainsi  un  certain  philosophi'  dont  jay  oublié  le  non  eut 
tort  de  se  tant  rescrier. 

Madame  de  Briuvilliers  (4)  est  a  plaindre  que  les  pauvres  neussent  pas 
aussi  lors  de  son  exécution  un  inlorc^l  dans  le  produit  de  lopera  et  do  la 
comédie. 


H)  Lilcde  la  Cilé,  à  Paris. 

(2)  liibl.  .Nal.,  nouv.  acq.  (r.  liijO,  fol.  *.ll. 

(3)  \.c  nfveu  du  Iradiiotcur  Nicolas  IV-init  il  Alilincouit    KîfKMnCii  . 

(i)  La  ci-lrbrc  ompoisonm^iise  fui  tlicapiU'i'  cl  brûlée  le  10  juillol  suivant. 
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Les  oraisons  de  Ciceron  avec  les  noies  de  monsieur  Gra'viiis  vont  paroislre 
an  premier  jour  (1). 

Il  i  a  une  troisième  édition  des  pensées  diverses  sur  la  comète  de  monsieur 
liayle  (2). 

On  dit  ici  que  monsieur  de  Meaux  escrit  contre  lliistoire  de  léglise  de 
monsieur  Dasnagc  (3)  :  je  vous  prie  de  me  mander  ce  ((ui  en  est. 

Est  il  \rayque  les  pères  Bénédictins  veulent  adjouter  de  nouvelles  notes  au\ 
Saint  Augustin  que  messieurs  lluguetants  impriment.' 

Le  dictionaire  de  monsieur  de  Beauval  (4)  composé  de  celui  de  lacademie 
francoise  et  de  furetiere  en  est  a  la  lettre (5). 

Monsieur  Basnage  le  ministre  ne  croit  pas  a  propos  ((ue  les  pères  Bénédic- 
tins envoient  a  monsieur  Leclerc  qui  iirend  soin  de  la  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  ce  père  les  nou\elles  notes  ([uils  i  voudroient  adjouter.  Monsieur 
Leclerc  est  Arminien  (ti)  :  cest  vous  en  dire  assez  et  monsieur  Basnage  solïre, 
si  ces  pères  veulent  bien  lui  adresser  leurs  notes,  den  garder  loriginal  par 
devers  lui  et  a  nen  donner  une  copie  a  messieurs  Huguetants  qu'a  la  charge 
qu'ils  les  imprimeront,  sans  addition,  changement  ou  réfutation. 

Monsieur  Le  Clerc  vient  de  faire  imprimer  des  Parhesian  (7).  il  ni  a  (jue  le 
titre  qui  ne  soit  pas  francois.  il  i  rend  raison  de  son  silence  a  legard  de 
certaines  gens  qui  Ion  allaciué  sur  la  liberté  avec  la([uelle  il  parloit  des  pères, 
et  i  fait  oa  toute  occasion  leloge  des  remontrants  (8). 

Toland  (9j,  jeune  homme  desprit  et  Anglois,  est  ici.  Il  est  aulheur  du  livre 


(1    A  AmslPi-dain,  (î  vol    in-S". 

(â)  Pensées  mr  la  comète  (de  ItiSj),  écrites  à  un  'locteur  de  ta  Sorbonne. 

(:i)  Histoire  de  l'Eijlise,  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  présent,  Kollerdam,  Iti09,  i  vol. 
in-fol.,  dans  lai|uello  .laci|ues  Basiiafçe  a  insér<^,  en  l'aiismenlanl,  l'Histoire  de  la  religion, 
des  Eglises  réformées  qu'il  av.iit  imlilh'o  (^n  KVJO  pour  rcfiilei-  VHisloire  des  variations 
de  Bossiiet. 

(4)  Il  safflt  ici  ilii  fivro  du  ministre  proleslaiit  adversaire  de  Itossuet,  qui  s'appelait  Henri 
llasnage  de  Ueaiival  |l(i:>(l  1710),  avocat  au  parlement  de  Itoueii  avant  la  révocation  de  l'èdit 
de  Nantes.  Son  Dictionnaire  unioersel,  recueilli  et  compilé  par  feu  Antoine  Furetiere, 
2'  édition  augmen'Oe.  fu!  publiée  en  1701,  :t  vol.  in  fol. 

(;i)  La  lettre  orijjinale  est  déchirée  à  cet  endroit. 

|t>)  Seclaleur  d Wrminins  (  lj(il)-l(>0'.l),  le  fameu.";  professeur  île  Ihéolo^ie  à  l'université  do 
Leyde,  (jui  enseignait  une  doctrine  opposée  à  celle  de  Calvin  sur  la  prédestination. 

(7)  Parrhasiana,  ou  Pensées  diverses  sur  des  matières  de  critique,  d'histoire,  de 
morale  et  de  politique,  avec  la  défense  de  divjrs  ouvrages  de  M.  L.  C.  [Le  Clerc),  par 
Tliéod.  Parrhase,  Amsterdam,  HiHil,  in  12.  Ce  livre  fui  l'occasion  duno  dispute  lillérairo 
avec  Bayle. 

(H)  Nom  donné  aux  Arminiens,  parce  qu'ils  présentèrent  en  1010  une  remontrance  au.\ 
Ktals  de  Hollande. 

(!))  Le  philosophe  anglais  .loiin  Toland  (1070  1722),  né  de  [larents  calholiqucs,  mais  qui 
embrassa  do  bonne  heure  l'anglicanisme,  et  peu  après  proclama  son  indépendance  complète 
en  fait  de  religion.  Il  publia  à  Londres  en  lOOiJ  son  fameu.x  Cliristianitij  n')t  iinjsterious, 
in-8",  où  il  défendait  les  principes  des  Sooiniens  Le  parlement  de  Dublin  condamna  le 
livre  au  feu  le  H  seiilembre  1(')'J7.  L'auteur  publia  une  Apologie,  et  se  jela  dans  la  politique, 
011  il  soutint  ardemment  les  Whigs,  mais  où  il  fut  loin  de  s'enrichir, 
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le  Christianisme  sans  mystère  qui  fit  bien  du  bruit  en  son  pais  il  i  a  trois  ans. 
II  a  publié  depuis  peu  une  vie  de  Milton  (IJ  ou  il  prouve  invinciblement, 
que  I'eizmv  ,5a;,/.zï:  n'est  pas  de  Charles  I"  mais  dun  nomme  Grodens  depuis 
evesque  de  AVorcester  (2). 

78.    —   .\l      MKME. 

D'Amsterdam  le  tund/j  29  de  Juin  [99]. 

Cent  esté  (3)  une  vraie  matière  a  lardon  (|ue  la  grâce  de  madame  Tiquet  (4). 
Ce  qui  men  sembloit  le  plus  extraordinaire,  c'est  que  Ion  la  fit  acorder  a  la 
messe.  Pour  garder  le  vraysemblable.  il  eut  fallu  la  faire  donner  après  le  sou- 
per. A  f'e  que  Ion  mande  ici,  la  galanterie  du  questionaire  a  passée  de  bien  loin 
celle  de  l'exécuteur  :  on  escrit  qu'au  lieu  deau  il  sest  servi  de  limonade  de 
procope  pour  donner  la  question  a  madame  Tiquet.  Les  places  aux  exécutions 
sont  ici  a  aussi  bon  marché  qu'elles  sont  chères  en  france.  La  veille  de  mon 
départ  dAnvers,  on  exécuta  trois  hommes  avec  moins  de  cent  spectateurs  :  ils 
estoient  tous  trois  flamands,  et  la  surprise  cstoit  ausi  grande  dans  la  ville  quil 
ni  en  eut  pas  au  moins  un  AVallon,  quelle  ne  seroit  point  plus  grande  a  Paris 
si  Ion  executoit  a  la  croix  du  tiroir  douze  paliens  sans  quil  i  eut  un  Normand 
itu  nombre. 

Je  ne  puis  encore  rien  vous  mander  des  découvertes  des  hoUandois  du  cap, 
naiant  encore  pu  voir  monsieur  de  la  Bloquerie,  directeur  de  la  compagnie  des 
Indes,  qui  ne  revient  qu'aujourdhui  de  la  campagne.  Un  interloper  Anglois, 
venant  de  la  Chine,  a  raporlé  que  le  bruit  couroit  dans  les  Indes  que  le  grand 
Mogol  vouloit  prendre  sur  les  Anglois  le  fort  S'  Georges  pour  revanges  des 
pirateries  des  corsaires  retire/  a  Madagascar.  Nous  ne  savons  pas  ici  d'autres 
détails  de  cette  nouvelle  assez  mal  circonslan'.'iée  comme  vous  voie. 

Lon  imprime  ici  le  S'  Cyprien  d'Oxford  (Sj  avec  les  disertationes  Cyprianicae 
de  Dodwel  (6).  le  livre  sera  achevé  dans  peu  de  mois.  On  traduit  le  second 
volume  de  Dampierre  et  lon  rimprime  la  traduction  du  premier  volume  dune 


(1)  Life  of  hltllon,  Londres,  Ki'.tS,  in-8». 

(2)  Pour  déleodre  son  opinion,  Toland  dul  publier  l'année  suivanle  Amijnlor,  or  a 
Defence  of  Milt  n's  life. 

(3)  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  j60,  fol.  293. 

(41  Sur  rassas.'inat  de  Claude  Ticf|uet,  conseiller  au  Parlement,  originaire  deBeauvais,  et 
l'exécution  de  sa  femme  .Angélique-Nicole  Carlier,  (|ui  eut  lieu  le  17  juin  IG09,  voir  les  Slé- 
moires  de  Saint-Simon,  t.  VI,  p.  433  el  suiv.  Les  armoiries  de  la  famille  Ticquet  se  trouvent 
dans  la  collection  Bucquet-.Aux  Cousleaux,  t.  IX,  p.  728. 

(5  L'édition  des  OP.uvres  de  saint  Cyprien  fut  publiée  à  Oxford  en  1082  et  réimprimée  à 
Brème  en  1(100,  à  .Amsterdam  en  l(!9!>et  à  Paris  en  1700. 

Cl  Dans  les  éditions  de  Brème  et  d'.Xmsterdam,  on  a  ajouté  à  la  lin  les  13  disserlations  du 
théologien  el  érudil  irlandais  Henry  Dodwell  (1041-1711)  sur  divers  endroits  des  écrits  de 
saint  Cyprien,  qui  avaient  été  publiés  à  Oxford  en  1682  et  1C84  sous  le  titre  Dissertationa 
on  saint  Cyprian.  L'une  d'elles,  De  paucitate  martyrum,  a  été  réfutée  par  Dom  Thierry 
Buinart. 
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autre  laaiii  (1).  la  traduction  de  Ihisloire  de  la  cont|uesle  du  Pérou  (2)  sera 
achevée  dimprimer  dans  trois  semaines.  Le  même  libraire  lait  traduire  celle 
des  Moluques  (3)  et  jay  a'.-liopté  les  originaux  sur  lesquels  ces  traductions  se 
sont  faites. 

Le  livre  Re((ftona/)lcss  q/'c/iriniian/l//  alribué  a  Monsieur  Lock  est  imprimé  ici 
en  francois  (4  ,  et  Ion  i  imprime  acluellemenl  son  grand  ouvrage  de  lentende- 
ment  humain  Iraduil  a  Londres  (5)  et  revu  par  lui. 

Ils  ont  aussi  imprimé  ici  une  autre  traduction  du  li\Te  d'un  nommé  futursler 
qui  prelend  que  le  bonlieur  de  la  vie  a  venir  consiste  dans  lacroisement  de 
nos  conoisances  :  cest  un  petit  escrit  trec  curieux. 

L'n  Augustin  dofrofiué  nommé  Boyer  ((i)  que  jay  vu  a  Londres  vient  de 
publier  un  nouveau  dictionaireanglois  et  francois  et  francois  et  anglois  ^7)  dont 
Ion  doit  me  donner  un  e.Kemplaire  au  premier  jour.  Je  vous  prie  de  nienvoier 
ladresse  du  jeune  homme  dUtrecht  qui  vouz  estoit  recomandé  par  monsieur 
(iraevius, lequel  logeoit  a  Paris  chez  un  ad\ocal,  et  qui  se  chargea  de  linéiques 
exemplaires  du  livre  de  monsieur  Vaillant  :  celui  a  qui  le  paquet  devoil  estrc 
rendu  ici  nen  a  eu  aucunes  nouvelles. 

Leii  (8)  a  donné  depuis  peu  de  jour  un  rdi/i/uaijlio  politico,  ou  il  i  a  Ijien  du 
fatras. 


(!)  [,a  triidiictiiin  francMiso  ilu  Neir  votjajc  round  thc  World  fui  piil)lli?e  à  Am-iicnl;im 
on  17(11,  i)  viil,  in-i2. 

(2|  \JHisloria  (tel  descubriiniento  y  conquista  del  Perù  fut  publiée  U  Aiiver-i  en  llii>,i, 
petit  in-8°,  par  l'historien  espagnol  Augustin  de  Zarale,  mort  eu  11160.  \'.\\e  fui  Iradinte  en 
français  par  S.  D.  G.,  Amsterdam,  170J,  in-4»  I^i  Revue  biblirxjraphiqucda  QuérarJ  IS!}', 
p.  167)  dit  (juec'està  tort  (|ue  l'on  altriliue  cette  trailurtion  à  lîon  .Vndré,  eomie  de  liroé, 
seigneur  de  Citri  de  la  Guette 

|3)  La  Coniiuista  de  las  iflas  Molucas,  de  l'iilstorien  llartlirlcmy-ljeoniirdo  d'Argensoia 
(i;i(>0-i6ltl),  parut  a  Madrid  en  lli'J'J,  in-fid.  I,a  li'aduelion  fraiiçaiso  fui  puliliije  à  Amster- 
dam en  1703  1707,  i  vol.  in  12. 

(4)  I^ouvrage  Ort  the  reasonableness  of  Christi  milij,  qui  avait  pour  olijet  de  prouver  (|uc 
le  christianisme,  tel  qu'il  est  leprésenté  dans  l'KiTiture  Sainte,  nollre  rien  de  contraire  à  la 
raison,  fut  publié  à  Londres  en  hi'.lj,  in  S.  La  traduction  franvaise  est  du  ciitiijue  français 
Pierre  Coste  (1G()S-1747;. 

(o)  Ij'Essay  concerning  human  under standing,  I.,ondrcs,  1G90,  iu-folio,  fui  (■galenient 
Iraduil  par  Coste,  Amsterdam,  1700,   I  vol.  in  4'. 

(6)  Ahel  Boyer,  lexicographe  et  hislorieu  français  ;l(ilj4  172tj. 

(7)  Outre  ee  Diclinnnaire,  lioyer  donna  aussi  une  Granimairp  fninraise  cl  anglaise, 
17(X),  et  Le  conipagnim  anglai^-franrais,  dU  reeaeil  de  sentences,  pensc'ps,  Ijons  mots,  en 
anglais  et  en  français. 

(8|  Gregorio  Loti,  le  fécond  historien  et  libolliste  protestant  italien  (1030  I70l|  i|ui,  après 
■Son  apostasie,  alla  s'établir  à  Genève  en  1(1(11,  puis  en  .\nglettrre  où  II  devint  hisloriographe 
de  Charles  II,  et  enfin  à  Amsterdam  où  il  mourut.  L'ouvrage  dont  parle  Dubos  a  pour  litre 
Raguagti  historici  e  poliUci  ilelte  virlxi,  el  ina^sune  necessarie  alla  canservalione  degli 
slali  cuH  infmili  eseinpi.  Amsterdam  lù\)\),  i  tomes  in-8,  où  l'auteur  voulait  m(mlrer  que  le 
gouvernement  des  l'rovinces-Unies  est  beaucoup  meilleur  (jue  celui  des  autres  Klats  et  plus 
propre  à  contribuer  au  bonheur  des  peuples.  Ce  livre  a  élé  réimprimé  en  17(10  avec  une 
addition  sur  l'ordre  de  la  préséance  entre  les  coui'imnes,  et  ti'ailuit  en  damand. 


92  AUTOGRAPHES  TROISSLRES 

D'Iberville  peut  a\oir  lrou\é  dau?  le  golfe  lu  Mexique  ce  qiiils  i  apellent 
tempesie  du  Nord:  le  \ent  alors  soulle  N.'et  X.-N.  O.  avec  tant  d'impétuosité 
quil  force  même  le  courant  qui  est  entre  les  caps  Catoche  et  S'  Antoine  lequel 
en  cette  occasion  porte  est  jusques  a  lisle  de  Pinos. 

Nous  avons  crié  au  boureau  en  lisant  l'exécution  de  madame  Tiquet  (1)  ; 
jamais  médecin  ne  fit  mourir  personne  plus  cruellement. 

Il  ni  a  point  de  table  au  nouveau  leslament  de  monsieur  Martin.  9  vaisseaux 
des  Indes  viennent  d'arriver  dont  trois  sont  entrés  au  Texel.  11  i  a  a  lembou- 
eliure  de  la  Meuse  trois  corsaires  d'Alger  qui  ont  pensé  prendre  un  lialiment 
venant  de  Cuxesol. 

79.  —  Al  mk.me 

l.e  hindii  G  de  Juillet  [00\. 

Je  repond  (2;  a  deux  de  vos  lettres  du  2G  et  29  du  passé.  La  relation  de  Diego 
Rois  (3)  n'a  pas  esté  imprimée,  on  a  écrit  a  celui  qui  la  vouloit  donner  au 
public  pour  men  faire  avoir  comunication. 

Je  vous  prie  de  menvoier  pour  monsieur  Witssen  les  desseins  de  vostre 
vaisseaux  a  deux  quilles  le  plutost  que  vous  pouré.  Il  va  donner  une  seconde 
édition  de  son  livre  de  l'architeclure  "navale  ou  il  en  parlera.  La  première  na 
point  esté  suprimee  par  remontrance  des  Estais,  mais  il  lavoit  faite  plutost 
pour  consulter  les  amis  que  pour  la  donner  au  public.  Je  connois  un  fort 
lionete  homme  qui  en  a  usé  de  même  a  legard  dun  livre  dont  il  a  déjà 
épargné  quatre  éditions  quil  lui  en  auroit  fallu  faire,  sil  eut  seulement 
publié  la  première  il  y  a  dix  ans  (4).  Come  on  se  méfie  fort  ici  de  la  promptitude 
de  M.  ^^■itssen  a  publier  ses  ouvrages,  latente  de  la  seconde  édition  nempeche 
pas  un  de  mes  amis  de  traduire  le  livre  sur  la  première.  Cest  un  homme  très 
capable  de  le  faire,  qui  a  navigue  sur  les  vaisseaux  hollandois  et  francois  et 
lequel  a  le  plus  aidé  a  la  traduction  de  la  vie  de  Ruiter  (5)  in-folio  laquelle 
parut  lannee  dernière,  il  i  a  encore  pour  six  ou  sept  mois  de  travail. 

Lambassadeur  de  Moscovie  a  la  Chine  dont  le  valet  de  chambre  a  donné 
une  relation  du  voyage  avoit  dans  son  voyage  une  carte  de  monsieur  \Vitssen 
sur  laquelle  il  fit  ses  remarques:  il  la  lui  a  envolée  avec  les  deux  tiers  de 
ses  observations,  et  Ion  imprimera  le  tout  des  que  le  reste  sera  venu. 


(1)  Ce  fut  un  exécuteur  inexpiMimenté  ([ui  fut  charg*  de  la  besogne  :  il  liul  donner  cinq 
ou  six  coups  de  hache  avant  do  trancher  la  tète  de  la  suppliciée.  La  (iazelle  de  Leyde  disait 
à  ce  propos,  dans  sa  correspondance  de  Paris,  G  juillet  IGaVt,  que  le  Parleaienl,  pour  éviter 
de  tels  faits,  estimait  <•  qu'il  seroit  plus  à  propos  de  faire  poser  la  t.'-te  sur  un  billot,  et  de 
lui  faire  tomber  sur  le  cou  un  fer  fort  tranchant,  chargé  d'un  grand  poids,  à  peu  près 
connue  il  se  prati(|ne  en  Italie  et  ailleurs  ». 

(2)  Bibl.  Xat.,  nouv.  acq.  fr.  o60,  fol.  293. 
jSj  L'Ile  de  Roririguez  ou  Diego-Ruiz. 

(4)  Cet  honnête  homme  est  Thoynard  lui-même,  et  |r-  livrées!  son  Harmonie  des  tcangite-:. 
Voir  plus  haut,  p.   1.3  et  14. 

[">)  (i.  Brandt.  Lj  f  en  bedrvf  van  M.  Van  Huiler,  .\mslerdam    HW  in  fol. 
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Je  ne  vous  répète  point  ce  rjne  jescris  a  monsieur  l'oissin  tient  vous  pouvé 
voir  les  lettres. 

Mande  moy  je  vous  prie  ce  que  vaut  le  Deiry  (1)  en  I''rance,  Ion  \cul 
me  donner  ici  ses  cimi  volumes  pour  120  livres  nionoye  de  France. 

Jay  reçu  des  nouvelles  de  monsieur  Loke  du  26  du  passé;  il  se  porte 
beaucoup  mieux  quil  na  fait  depuis  lontemps  et  il  soufre  présentement  lair 
de  Londres.  Peut  être  nauré  vous  pas  vu  les  vers  a  Ihonneur  de  madame 
Tiquel  que  je  vous  envoie  :  Dieu  préserve  nos  amies  de  pareilles  oraisons 
funèbres. 

Nous  avons  reçu  ici  de  Kottordam  un  in-8'  sans  non  dimprimeur  qui 
sapelle  traitle  historique  du  Uuietisme  (2).  la  préface  est  de  la  dernière 
insolence  et  Ion  i  dit  des  injures,  honteuses  pour  lautheur,  a  leveque  de  Meau.x. 
il  ni  a  guère  que  Jurieux  (3)  capable  dune  telle  production.  Jay  sur  ma  table 
un  livre  que  monsieur  Alix  (4)  vient  de  publier  en  Angleterre  :  ccst  un 
in-octavo  de  4G0  pages  dont  voici  le  litre  the  Judgemertl  ofi/ie  ancicnt  Jcirish 
C/iurc/i  against/ie  unitarians.  Je  pense  que  si  l'anciene  synagogue  revcnoil  au 
monde,  elle  seroit  aussi  surprise  des  lumières  que  Ion  lui  donne  que  Ronsard 
de  se  voir  tant  d'esprit  dans  les  notes  de  Richelet  (ô).  Je  ne  vous  traduit  point 
le  titre,  car  je  vous  crois  au  moins  capable  dune  troisième  présentement.  Je 
suis  sur  que  \ous  ainierie  mieux  les  lettres  du  cli.  Temple  (ti)  escriles  lors  de 
son  ambassade  a  la  Haye  aux  secrétaires  d'estal  d'Anglelerre  que  le  livre  de 
vostre  ami.  Ion  les  vient  de  publier  a  Londres. 

Je  logé  avec  un  Escossois  que  je  crois  intéressé  dans  la  compagnie  de 
Darien  :  il  se  plaint  fort  des  mémoires  que  le  Comte  de  Tallard  a  présenté  au 
Roy  dAngleterre  contre  la  compagnie,  et  dit  ([ue  les  François  oublient  bien 


(1)  l'eul-Mro  les  ouvrases  de  Maitin-.Vnloine  Delrio,  lliéologicn  néerlandais  (l.ï)l-160S). 

(2)  Traité  hisloriqur  du  quiélisme,  La  Haye,  Van  Duron,  1700,  in  8". 

(3)  Pierre  .lu rieu  |1037-I7I3I,  l'adversaire  de  Bossuel  et  l'ennemi  acliarné  de  Hayle,  publia 
en  cITel  les  Traités  historiques,  contenant  le  jugement  d'un  protestant  sur  la  tliéologii' 
mystique,  sur  le  quiétismc  cl  sur  les  démêlés  de  l'écêque  de  Meaux  avec  l'archevêque  de 
Cambrai,  jusqu'en  tr.on,  in  S»,  sans  nom  d'auteur. 

(4)  Le  Ihéolojtien  Pierie  Alli.v  (né  a  .Mençon  en  ltj3l,  moi-l  à  Londres  en  1717)  (ul  pasdur 
protestant  à  Charenton.  A  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  se  réfuf;la  avec  sa 
famille  en  .\nt;leteirc  ou  il  fonda  une  église  française  conformiste  et  travailla  longtemps, 
mais  en  vain,  à  l'union  de  toutes  les  é(,'lises  protestantes.  Son  livre  a  pour  litre  :  Le 
jugement  de  l'ancienne  église  judaïque  contre  les  Initaires,  dans  ta  controverse  sur  la 
Sainte  Trinité  et  la  divinité  de  notre  Sauveur.  Il  fut  traduit  en  allemand  par  Chiisloplie- 
.Mattliii'u  Sridelius,  et  vivement  attai|ué  pai-  le  docteur  an^'lais  Ktiennc  Nyc,  |ui  publia 
i|uatre  lettres  contre  lui,  Londies,  1701,  in  M'. 

i'ô]  César-Pierre  Uiclielet  (  1631  lOlW)  avait  publié,  outre  son  Dictionnaire  français,  (icnève, 
lt)80,  in-4'.  Les  plus  belles  lettres  des  meilleurs  auteurs  frannùs,  Lyon  IGM'.t  in-12  : 
Paris,  IGiW,  î  vol.  in-12. 

(0|  Le  fameux  homme  d'Ktat  anglais  sir  William  Temple  (lU^'J  Iti'.tO)  fut  pendant  vingt 
ans  mC'lé  à  toutes  les  négociations  du  régne  de  Cliailcs  II.  Ses  Lettres  écrites  pendant  ses 
ambassades  ont  été  traduites  en  français,  G  vol.  in  12,  et  ses  Mémoires  ont  été  réédités 
dans  la  cotleclion  Pelilol. 
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l'aiRiene  fralci-nilù  qui  esloil  entre  les  deux  nations.  Le  premier  promoteur 
de  l'entreprise  a  esté  un  de  ces  petits  messieurs  qui  vont  portant  la  malie  par 
le  pais. 

Quand  vous  lire  les  Parliasiana  de  monsieur  Le  Clerc,  je  \ous  recomande 
la  page  .56. 

Que  pensé  vous  dune  médaille  incontestable  entre  graud  et  moyen  bron/e  : 
dun  coste  une  teste  de  femme  et  de  lautre  une  ligure  debout  avec  une  légende 
en  caractères  Samaritains"? 

SU    —  Al  même 

Le  lun'lij  13  de  Juillet  [1099]. 

Monsieur  il)  Halma  (2)  nest  pas  encore  venu  dans  celte  ville  depuis  que  ji 
suis.  Je  le  verre  au  plus  lard  en  passant  à  Itrect  et  je  lui  paieré  les  li\  rcs  que 
vous  vous  trouveré  lui  redevoir. 

Je  ne  vous  envoie  point  dharmonie  de  monsieur  Le  Clerc,  par  ce  que 
messieurs  Huguetants  mont  dit  (|uils  en  avoient  envo\é  des  exemplaires 
a  monsieur  Hérissant,  lequel  devoit  les  avoir  reçus. 

Je  nai  point  vu  encore  le  diclionaire  de  Boycr  Je  feré  ce  que  vous  souhaité 
des  que  je  pourré  lavoir  et  je  vous  rendre  compte  de  la  dilTerencc  que 
trouveré  enire  cet  ouvrage  et  le  grand  in-folio  de  Miege. 

Mandé  mo\  ce  que  vous  souhaité  que  je  vous  escrive  de  Mylord  Da\\  let, 
je  pense  <|ue  vous  scavê  bien  qu'il  est  depuis  longtemps  parli  d'ici  ou  je  ne  lai 
plus  trouvé  pour  Langleterre. 

Je  vous  rends  grâces  de  vostre  ample  et  docte  relation  du  voyage  de 
monsieur  dlbervillc.  Je  ne  doute  point  que  Ion  nenvoye  bientost  du  secours 
a  sa  nouvelle  colonie,  ^'ous  estes  sur  les  lieux  pour  avertir  que  Ion  prenne 
des  mesures  pour  ne  pas  ariver  dans  le  .golfe  du  Mexique  au  lemps  des 
tempestes  du  Nord  et  X.  Ouest  qui  i  régnent  en  certains  mois  de  launée, 
et  dont  Dampiere  qui  conossoit  si  bien  le  pais  pour  avoir  demeuré  deux 
ou  trois  ans  a  liste  triste  discourt  si  doctement.  Si  le  père  Hienepin  (3)  nestoil 
pas  cache,  il  le  devroit  faire  sur  une  description  authentique  de  l'embouchure 
du  Misizipi  si  difïerente  de  ce  quil  disoit  avoir  vu  :  jusques  ici  je  me  suis 
informé  vainement  de  lui. 

Les  Esquimaux  Austraux  peuvent  bien  estre  un  quiproquo  dhelvelius. 
Je  veux  attendre  encore  a  l'aseurer:  je  vous  prie  si  vous  voie  monsieur  labbc 


lli  Bibl.  Niit..  nouv.  acq.  fr.  o60,  fol.  iW. 

^î'j  Probablement  I  imprimeur  ,!;éof.'raplie  et  porte  hollandais  François  van  Ualiiia  (ltijH-172^i. 

(3(  Le  missionnaire  ricollet  Louis  Hennepin,  né  en  Flandre  en  1640,  avait  publié  en  16S3 
il  Paris  sa  Description  de  (a  Louisiane  et  à  Utreclit  on  1697  et  169N  ses  deux  volumes 
fiouveUe  découterte  d'un  très  grand  pays  silué  dans  l'Amérique,  entre  le  youveau 
Mexique  et  la  Mer  Glaciale,  et  Nouveau  Voyage  dans  un  pays  plus  grand  que  l'Europe, 
entre  la  Mer  lilaciale  elle  Souvcau  Mexique,  depuis  un:)  jusqu'en  )6Si,<ivec  les  réflexions 
sur  les  entreprises  du  sieur  l.asalle. 
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Legrand  (1)  de  le  prier  de  se  donner  encore  palience  pendant  liuil  jouri.  Les 
gens  auxf|uels  je  me  suis  adresse  pour  scavoir  faire  vendre  en  perfection 
la  canelle  nen  scavenl  pas  davantage  sur  Ihistoire  du  pais  ou  elle  croist. 
Ils  ont  pris  un  mémoire  que  je  leur  ai  lait  et  doivent  me  donner  incessament 
ja  respouse. 

Mortier,  mu  dinclinalion  pour  la  géographie,  a  \pulu  achever  le  Neptune 
francois  (ii)  qui  contient  seulement  les  cartes  marines  de  l'Europe.  Sun  travail, 
qui  contient  les  cartes  marines  des  trois  autres  parlies  du  monde,  est  presque 
lini  et  comprendra  prez  de  cent  cartes.  Il  sest  servi  pour  cela  des  meilleurs 
mémoires  ((uil  ait  pu  trouver,  mais  son  plus  grand  secours  a  este  un 
manuscrit  portugais  petit  in-folio  contenant  toutes  les  cosles  de  l'Afrique 
depuis  le  détroit  jusques  a  Suez  en  vingt  cinq  caries;  ce  manuscrit  aparlient 
a  monsieur  Alluin  de  la  Haye  a  qui  Fremont  d'Ablaneourt  (3),  qui  lavoit  eu  du 
cabinet  du  Hoy  de  Portugal,  le  laissa  par  testament  ,Iay  vu  et  manié  ce 
manuscrit  dont  voici  le  titre  :  Livro  da  dcscriprao  de  toda  cosla  de  Africa 
e  ahas  qui  a  esta  pertensien,  com  todos  os  portos  e  baxos  e  mas  parlicula- 
ridades  e  feito  por  .loao  Teixera  Albermas  Cosmographo  dos  reinos  de  Por- 
tugal, por  Sua  Magestade.   16(3.''). 

.le  vous  envoie  le  dessein  de  la  médaille  de  monsieur  de  Wildcn  dont 
Je  vous  parlé  lordinaire  dernier;  entre  plusieurs  choses  que  jigiîore  est  le 
dessein,  vous  le  verre  bien  par  ce  que  je  vous  envoie. 

Le  bruit  court  ici  depuis  (juatre  ou  cinq  jours  que  Don  (4) gouverneur 

de  Charleroy  ci  devant  et  nouveau  gouverneur  de  Carthagene  estant  allé 
attaquer  les  Escossois  de  Darien  a  esté  bien  battu.  Ce  nest  pas  une  affaire  que 
cela  pour  un  Espagnol  du  nouveau  monde. 

Lon  imprime  ici  une  petite  histoire  îles  Anabaptistes  (5j  in-douze  ((ui  ne 
sera  pas  grand  chose. 

Hintoria  cuUus  Sinensium  (6),  cest  un  in-douze  comprenant  le  procez  qui  est 


(Il  il  y  eut  lin  abljc  .Icnii-Haplisle  Le^'ranil,  mort  à  Paris  en  1704,  aitlenl  carlcsien,  qui 
uvait  rlé  cliargo  par  Clerselier  de  publier  (|nc-lc|ucs  niaimscrits  inédils  île  Descai-les,  et  un 
abbé  Joacliim  Legrand  (tt3oM733)  r|ui  piildia  lui  grand  nombre  douviages  d  histoire. 

(2|  Barbier  signale  seulement  le  Neptune  français,  ou  recueil  des  caries  marines  (par 
Ch  Pcnc},  avec  un  Mémoire  snr  les  cartes  (par  J.-N  Bcllin),  Paris,  1753,  ia-fol  ;  mais 
cet  ouvrage  n'est  ipiun  nouveau  llrage  des  2!)  cartes  du  Neptune  français  puliliir  ;ï 
l'inqiiimeiie  royale  en  l(i'.l3. 

(3)  Nicolas  Frémont  d'.Vblancourl  (Ili2:i-I0'.l4),  lliislorieii  franvals,  neveu  du  lillcralrui' 
Perrot  d'.Ablancourt. 

(4)  Le  bord  de  la  lettre  est  déclun-  a  cet  endi-oit. 

(■:>)  Histoire  des  Anahiiptistes,  contenant  leur  doctrine  et  les  dicerses  opinions  qui  les 
divisent  en  piusieurs  secte*-,  par  le  P.  Calrou,  Pails,  Cli.  Clouzier,  Itift'i,  in  12;  Anislerdam, 
Ucsbordes,  KWt),  Suivant  Née  de  la  Uochelle,  ce  serait  une  simple  traduclion  du  l.amhcrti 
llorlensii  tuniulluum  anabaptislarum  liber  unus. 

IG|  Le  titre  complet  de  l'ouvrage  est  :  Historia  cullus  Sinensium,  seu  varia  scripta  de 
.cuttibus  Snmruni,  inler  Yicarios  aposlolicos  Callos  aiiosque  missionarios,  et  retires 
socictatis   Jcsu   conlrovcrsis.  Adjuncta  appendice  scriptorum  Patrum   S.   J.  de  eadrm 
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a  Konieenlre  les  Jésuites  el  les  missions  de  la  Cliine  louclianl  îles  cérémonies 
dont  vous  et  moy  ne  nous  embarassons  guère. 

Je  nai  pas  encore  eu  de  nouvelles  de  Diego  Rois. 

Je  vouo  feré  voir  a  mon  retour  les  desseins  des  chameaux  dont  Ion  se  sert 
ici  pour  soulever  les  gros  vaisseaux  au  passage  du  Pampou,  leur  construction, 
manière  de  les  emploier  etc. 

Monsieur  Martin,  le  même  qui  fait  des  nouveaux  testaments  sans  table, 
vient  de  publier  une  histoire  de  l'ancien  (l)  in  folio  avec  de  belles  images, 
ouvrage  excellent  pour  apaiser  les  petits  enlans  lorsquils  pleurent. 

8'.  —    l'OST  SCnil'TlM  d'LNE  LETTHE  Al    MK.ME. 

Je  rerois  (2)  avec  une  belle  epitre  latine  de  M.  (iraevius  vostre  lettre  du  16. 

E  ==  :T  (3)  a  reçu  une  seconde  carte  réduite.  Je  vous  réitère  mes  oflresdc 
mon  original. 

J'ay  rei,u  vostre  médaille  pheniciene  et  jeTay  donnée  à  M.  de  Vilden. 

A  coup  sur  Helvelius  s'est  trompé  sur  les  Esquimaux  .\ustraux.  J'ay  consulté 
les  originaux  et  il  faut  considererla  relation  de  M.  de  New  port  come  celled'un 
fermier  gênerai. 

Les  relations  dont  vous  parlé  sont  tenues  înier  arcana  lin/ierii.  Je  pouré 
vous  faire  voir  un  jour  de  beaux  mémoires  sur  cette  compagnie. 

La  rivière  du  ^il  Esprit  ne  se  jette  point  dans  la  ha\  e  du  mesme  non,  mais  a 
80  a  l'est. 

Je  suis  pressé  par  la  poste. 

82.  —  .\L  .MÎ;.Mf. 

LeJetiil'/  l'i  de  J;ullel[!>9]. 

Monsieur  Loclc  (4)  avoil  toujours  souhaitlé  que  Ion  vous  envoia  les  feuilles 
de  sa  traduction  de  son  traitté  de  l'entendement  humain  a  mesure  (luelles  sim- 
primoient  :  mais  le  libraire  ne  l'avoit  point  voulu  faire,  crainte  que  son  livre 
ne  fut  contrefait  sur  ces  feuilles  la.  Jai  lant  aseuré  aces  messieurs  la  qui  nont 
paslhonneur  devous  conoistrequeriennesortiroitde  vos  mains,  que  jai  obtenu 
tout  ce  qui  a  esté  imprimé  jusques  ici,  cest  a  dire  4'30  pages  duu  gros  in  quarto 
qui  fout  les  deux  tiers  du  livre  Jai  donné  vostre  adresse  afin  que  Ion  continue 


ronlrjiersia,  Cologne,  I70J  in  S'.  Il  contient  le  ni:mile.nienl  île  M^■l•  C.liarles  iMai^rot  et  les 
pièces  présentées  par  lui-inOme  el  son  procureur  Cluumol  pour  olilenir  la  ecinlirnialion  du 
Saint  Sié^'e.  l'eu  après  parut  dans  la  même  ville  une  Conltnuatio  histo  iuc  cullux 
Sinensium ,  elc. 

(!)  Higtoîrc  (tu  Vieux  et  du  youc  au  Testameiil,  Ainslerdam,  1700,  2  vol.  in-lo'.  avec 
fig.,  plusieurs  fois  réimprimée  el  traduite  en  hollandais.  On  la  désigne  géncralcmenl  sous 
le  nom  de  Utble  de  Mortier,  du  nom  de  lédileur. 

(2)  Bibl.  Xat.  nouv.  arq.  fr.  560.  fol.  3i;6. 

(It   Signe  conventionnel  pour  désigner  un  personnage  connu  du  correspondant  de  Dubos, 

(41  Hibl.  .Nat  .  nouv.  acii.  fr.  :m.  fol.  301. 
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lorsque  je  seré  parti  a  \ous  cmoior  ce  qui  s'imprimera,  cl  je  vous  cuvoieré  ce 
qui  est  en  ma  disposition  a  la  première  comodilé. 

^'oici  le  litre  d'un  livre  de  70  pages  que  messieurs  Iluguetanls  recurent  par 
la  poste  de  Home  l'ordinaire  dernier. 

Vindici.r/'  edittonis  sancti  AurjusUni  a  Benedictinis  adornaiic  adcersus  e,j(s- 
tolaiii  abbaiis  gennani,  aut/iore  D.  B.  de  Riciere  (I).  llsvonl  le  faire  imprimer 
en  latin  et  en  françois. 

On  travaille  a  une  nou-  elle  histoire  des  anabaptistes  qui  est  à  moitié  imprimée. 

Ce  que  je  vous  escrivis  l'ordinaire  dernier  sur  les  Esquimaux  Austraux 
dlielvelius,  je  vous  le  mande  aujourdliui  come  cerlain.  Il  ni  a  pas  eu  d'autres^ 
découvertes  australes  que  celles  dont  je  vous  enlrelinl  lannee  dernière.  Jescriré 
à  M.  Gendron  au  premier  ordinaire. 

On  a  arelé  a  Loo  trois  Irlandais  pour  sesire  trouvé  en  même  lieu  que  le  roy 
d'Angleterre,  contre  lacle  du  parlement  de  169Squi  de.'and  a  ceux  qui  ont  suivi 
le  roy  Jacques  de  venir  en  Angleterre  ou  de  se  Irouver  ou  sera  le  ro\  sans 
avoir  obtenu  un  pardon. 

83.  —  Al  .mi..\ie 

Damsterdani  le  jeudi/  i^3  Juillet  \03\. 

C'est  (2)  pour  repondre  a  deux  de  vos  lettres  que  je  reçu  l'ordinaire  dernier. 

Je  vous  escrlré  d'itreclil  ce  qui  se  sera  passé  entre  monsieur  lialma  et  m(»y. 

Je  n'ai  ici  personne  avec  ([ul  vous  rendre  vos  santés  des  Ihuilleries.  jatends 
(lue  je  sois  a  Utrecht  avec  monsieur  Gra'vlus  et  monsieur  Mode. 

Jallends  vostre  vaisseau  double  pour  monsieur  Mitssen.  A  propos  de  ce  vais- 
seau, je  lis  dernièrement  réflexion,  en  confronlanlSchouten  C.\)  eti.emaire,  que 
c'esloit  |)recisémcnt  lidéc  du  canot  de  liste  des  cocos  exci'Utéea  nostrc  manière. 

Il  est  hors  de  doute  que  le  comte  de  'l'allard  a  présenté  un  mémoire  contre 
la  compagnie  Escosoise. 

La  conquesle  du  Pérou  i|ue  l'on  a  mis  en  francois  est  celle  de  Zarata. 


(1)  l>om  It.  (le  Rivière  n'élail  autre  (|ue  Dom  Bcniiiiil  de  Munlt.uiroii  cpii  acoomplissall  a 
ce  moment  son  frucliieiix  voyage  lilléraire  d'Italie. 

(2)  llibl.  .\at.,  noiiv.  ac((.  (r.  u60,  (ol.  30;t. 

(■'1)  Willem-Cornclisz  Schonten  et  Jacques  Lemaire,  lils  d'Isaac  Lemaire,  riche  marcliand 
d'Amsterdam,  d'origine  française,  s'enlendiieni  en  IGl'J  avec  les  bnuigmeslre  cl  Oclievins 
de  la  ville  de  Heern  pour  armei-  un  vaisseau  de  3tiO  lonneaux  afin  de  chercliei-  une  roule 
vers  les  Indes  dans  la  partie  ausliale  de  r.Vmiriijue  et  au  sud  de  la  l'atagonie;  car  des 
lettres  patentes  accordées  par  les  Etals  gcnciaux  de  Hollande  à  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  défendaient  à  tous  les  sujets  des  Provinces-l'nies  de  doubler  le  cap  de  Itonne- 
Kspéranccel  de  passer  par  le  détroit  de  Magellan  pour  aller  aux  Indes.  Sclioulen  fut  rapi 
'aine,  Lemaire  commis  el  le  Irère  de  ce  dernier  second  commis.  Six  mois  après  le  dépari 
du  Texel  l'i  juin  Itjlj),  ils  louchaienlà  la  Terre  de  Keu.  baptisaient  le  Détroit  de  Lemaire, 
la  lerre  de  Stateii-[sland,  la  leirc  de  Maurice  de  Nag>:au  ol  le  eap  Horn.  Ils  arrivèrent  en 
novembre  llilO  à  Halavia.  où  le  gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  hollandaises  fil 
saisir  leur  navire,  les  lit  arréler  cl  conduire  en  Hollande  pour  ôtic  jugés.  Lemaire  mourut 
de  chagiin  iluranl  le  voyage  de  reloup. 

S 
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Jene  oonois  pas  le  dictionnaire  de  Cole  (l)..Iay  confronté  celui  du  Moineavcc 
le  grand  Miege  et  le  premier  vautbeaucoup  mieux  a  mon  sens  ;  dans  la  préface 
il  convainct  Miege  de  beaucoup  de  fautes. 

Je  conois  aussi  peu  la  grammaire  de  Faitdeau  que  celle  de  Coles  ;  la 
meilleure  de  toutes  est  celle  de  monsieur  Vallis  laquelle  est  escrile  en  latin. 

Je  pense  vous  avoir  déjà  mandé  que  les  Eskimaux  Austraux  estoient  un 
quiproquo  d'iielvetius.  Les  hoUandois  nont  pas  envoie  une  chaloupe  aux  terres 
Australes  depuis  les  vaisseaux  dont  je  vous  fis  lliistoire  launee  dernière.  Je 
vous  escris  après  men  estre  informé  des  directeurs  de  la  compagnie  et  des 
gens  revenus  de  Batavia  par  les  derniers  vaisseaux. 

A  propos  de  Batavia,  Ion  a  reçu  nouvelles  par  le  même  vaisseaux  Angloi.s 
qui  a  raporté  celle  de  larivée  de  Lamphilrite  à  la  Cliine  quil  i  avoil  eu  un 
tremblement  de  terre  en  cette  ville,  mais  il  na  pas  fait  grand  domage. 

Qui  sont  les  questioneurs  dont  vous  me  parlé  ? 

Dans  le  de  Bray(2)  que  je  marchande,  il  i  a  douze  parties  de  lAmerique  dont 
la  dernière  contient  la  traduction  latine  du  voyage  de  Schouteu,  et  onze  parties 
dans  la  description  de  lAsie  :  il  i  a  des  Iraittés  imprimés  en  1621. 

Monsieur  Locke  mescrit  du  dix  sept  du  courant  de  Londres  quil  se  porte  assez 
bien  pour  espérer  passer  Ihyver.  Il  voudroit  vous  tenir  en  Angleterre  afin,  me 
marque  til,  de  pouvoir  lui  aprendre  quelque  chose  de  mon  patois  quil  veut  scavoir 
en  revanche  de  tout  ce  quil  ma  apris.  Il  mescrit  que  loa  a  imprimé  a  Londres 
une  relation  des  Indes  orientales  (3)  ou  il  l  a  des  choses  atroces  des  pirates  de 
Madagascar.  La  compagnie  des  Indes  de  ce  pais  ici  a  nommé  M.  Witssen  et 
M.  Blokery  pour  prendre  conoisance  de  cette  afïaire  ne  ijuid  detrimenti  res 
publica  capiat.  Jusques  ici  ils  nont  encore  osé  ataquer  aucun  vaisseaux  hoUan- 
dois, quoy  quils  laient  pu  faire,  mais  ils  pouroient  bien  nestre  pas  toujours 
aussi  sages.  On  a  déjà  envoie  un  vaisseaux  pour  les  reconoistre. 

Je  viens  de  faire  reflexion  en  lisant  la  lettre  de  M''  Locke  que  le  mot  de  mer 
dorlent  peut  bien  signifier  en  anglois  l'archipel. 

84.  —  A  Fov  i)E  Saint-Hilaire. 

D'Amsterdam  le  S7  de  Juillet  [169!)], 
Je  vous  souhaitte  Monsieur  la  continuation  de  la  bonne  santé (4) 

La  sécheresse  est  grande  à  Amsterdam.  Prière  de  garder  jusqu'à  son  retour  l'histoire  du 
siège  de  la  ville  de  Beauvais.   On  imprime  à  .Amsterdam  la  traduction  du  livre  do  Locke 


(1)  Elisa  Coles,  lexicugraphe  anglais  (1640-17001,  auteur  de  .1  Dictionary  english  latin 
and  latin  englit:li,  Londres,  KîTT,  in-4°,  The  mosi  natural  and  easy  meihod  of  learning 
latin,  by  comparing  wHh  english,  Ibid.  1677,  inS  ,  et  The  ymng  Scholar:>  best  compa- 
nion,  or  an  exacte  guide  to  Ihe  latine  grammar,  Ibid.  1679,  in-12. 

(i)  Thomas  de  Bray,  théologien  et  missionnaire  anglican  (I6b6-17.30),  fut  commissaire  de 
la  colonie  du  Maryland,  où  il  fit  deux  voyages  pour  organiser  l'Kglise  anglicane,  il  fonda 
en  1697  une  société  pour  la  propagation  do  l'Evangile  dans  les  colonies  et  les  pays  étrangers. 

(3)  On  a  de  cette  ùpo(|uc  le  Voyage  des  Itule^  orientales,  par  Carré,  Ii;!i9,  in-12. 

(4)  Rev.  d'Bist.  lili.,  p.  l.i'.t. 


Lettres  dé  l'abbé  dubos  8â 

de  l'entendement  humain,  et  une  histoire  dos  imabaplistcs  (in  a  reçu  de  Home  un  petit 
in-12  en  latin  d'un  P.  niviére  contre  la  leltn'  sur  l'iditlon  di^  St  Augustin  par  les  Bénédic- 
tin» que  l'on  attribue  au  l'ère  Daniel.  On  a  traduit  la  conquête  du  Pérou  par  Gasata. 
Mortier,  libraire  de  celte  ville,  a  entrepris  la  suite  du  Neptune  français  qui  ne  comprend 
que  l'Europe  :  son  Afrique  sera  excellente  grAce  à  un  manuscrit  portugais  détourne  du 
cabinet  du  roi  de  Portugal  par  Frcmont  d'Ablancourt.  Il  enverra  sous  peu  le  de  cullu 
Sineiifinm  :  il  envoie  une  épigramme  latine  sur  les  mémoires  do  Ludln»  cl  l'incendie 
do  \\  liiteliall,  où  tout  a  éto  brûlé,  sauf  la  salle  des  bani|uols,  où  Charles  1'  a  l'u  la  lôte 
coupée. 

8b.  —  A  NicDi.As  TiiovN.VHtj. 

D'Amsterdam  le  troisirme  d'Aoïisi  [J/i!)9\. 

Ce  <[ue  (1)  je  vais  vous  mander  n'est  que  pour  vous,  et  je  vous  prie  de  ne 
point  tenîoigner  a  persone  et  sur  tout  aux  gens  ([ue  vous  scavc  ([ue  vous  soie 
instruit  la  dessus. 

La  rivière  en  ciueslion  (2)  prend  sa  source  entre  trente  sept  et  trente  huit 
degrez  a  cinq  ou  six  lieues  du  lac  Erlé  et  se  décharge  dans  le  golfe  du  Mexique. 
a  quatre  vint  lieues  de  la  baye  du  saint  Esprit  a  l'I-lst  de  la  dite  baye.  Les  vais- 
seaux peuvent  la  remonter  soixante  lieues  et  les  bords  qui  sont  très  fertiles 
sont  liabilés  d'Indiens  inanços. 

Le  desaguadero  du  lac  du  Mexique  fut  achevé  11  i  a  quinze  ans  sous  la  vice- 
royauté  dun  archevetiue  delà  ville.  Il  passe  a  la  Puebla  de  Los  Angeles  cl 
tombe  dans  la  mer  du  Nord  au  sud  de  la  Vera  Crux:  il  nest  point  na\iguablc 
pour  estre  trop  estroit  en  certain  endroits,  a  ce  que  dit  un  capitaine  d'un  vais- 
seau de  la  flotte  de  Barlorentavec  qui  jay  diné  ici  maintes  fois  ;  mais  il  semble 
que  d'autres  gens  que  les  Espagnols  auroienl  bientôt  levé  cette  dillicultez, 
aussi  bien  que  celle  qui  vient  de  ce  que  ce  canal  est  souvent  a  sec.  La  consi- 
dération des  muletiers  de  la  Vera-Crux  qui  mouroient  de  faim  empêcha 
l'archevcque  d'écouter  les  propositions  que  Ion  lui  lit  pour  rendre  le  canal 
naviguable. 

Jay  reçu  toutes  vos  lettres  et  vous  de  vé  en  a  voir  reçues  deux  des  niienes  depuis 
quinze  jours,  ou  je  vous  disoit  ce  que  cestoitque  les  cartes  de  fremonl  et  ou  je 
vous  envoie  le  dessein  (sil  mérite  ce  non)  de  la  médaille  Plienioienne  dont  je 
vous  avois  parlé. 

Lon  na  pas  encore  nouvelle  de  la  recolle  de  lluiile  des  baleines. 

Le  trente  huitième  vaisseaux  est  parti  pour  t^urassol. 

Je  partirai  d'ici  la  semaine  prochaine. 

L'on  imprime  ici  un  trailté  de  la  régale  par  feu  monsieur  Talon  (3/. 

À  M.  Toùiard. 


(1)  Bild.  Naf.,  nouv.  acq.  fr.  liUO,  fol.  2G1. 
(2i  Probablement  l'Ohio,  allluent  du  Mississipi. 

(3)  I^'expression  feu  M.  Talon  indique  que  l'auteur  est   plutôt  le  magislial    Monl-i  Talon 
i|(î28 KittH),  mort  l'année  préicdiMito,  nue  son  porc  (Inior  Talon  |i:j'.)j  U'tM). 
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86.  —  AlMKMIO. 

Vendredi/  î  d'Aoïisi  [lH'.tO]. 

Je  nai  (1)  pu  joindre  encore  monsieur  lialma  a  qui  je  ne  manqueré  pas  de 
paier  ce  que  vous  m'ordoné.  Je  prie  monsieur  Locl<e  de  menvoier  a  Paris  Ihis- 
loire  des  corsaires  de  la  Mediterance,  car  depuis  jay  vu  le  litre  imprime  loul 
au  long,  je  ne  doute  plus  que  ce  ne  soient  deux  et  non  des  Dibusliers  de  Mada- 
gascar (|u'il  parle. 

Jay  recouvré  ici  un  \oyage  des  Indes  orientales  Anglois  in  8°  de  U'M  qui 
parle  de  ces  derniers. 

Verestein  dit  quil  na  jamais  vu  de  De  Bry  (2)  plus  ample  que  le  mien. 

Lon  a  imprimé  a  Xaples  la  relation  dun  Italien  qui  a  fait  le  tour  du  monde 
a  rebours  :  de  la  Cliine  il  a  esté  au.\  Pliiliplnes,  a  Me.xique,  etc. 

Jay  vu  un  des  colons  de  Diego  Rois  qui  nest  pas  grand  grec  eu  marine,  il 
na  pu  seulement  repondre  juste  sur  la  question  dun  port. 

Javois  vu  le  livre  du  curé  de  campagne  avant  de  partir  de  Paris  et  jcn  ai  même 
aporteici  avec  moy  un  exemplaire  dont  jay  fait  présent  a  monsieur  Bayle.  l^stcc 
que  les  liemoroides  de  M.  Gendron  durent  encore,  quil  a  assé  de  vide  dans  ses 
après  midi  pour  lire  de  pareils  livres  ou  il  sagit  d'une  sainte  plus  ou  moins? 

Je  nai  encore  trouvé  pcrsone  qui  eut  vu  le  livret  du  dilïerentde  M'  Arnaud 
et  M'  Toinard.  Jen  escris  a  monsieur  Bayle  a  qui  il  n'aura  pas  écliapé  sil  a 
cxisic. 

Lon  a  imprimé  ici  la  suilte  de  Telemaque  qui  se  vendra  demain  (3)  ;  le 
libraire  ne  donc  d'abord  que  la  seconde  partie  ou  finit  l'édition  de  Paris,  et  la 
troisième  et  la  quatrième  viendront  quinze  jours  après. 

Nous  comencons  ici  a  croire  les  Espagnols  sur  le  non  être  des  combats  de 
Darien,  dautant  plus  que  les  Escossois  ne  citent  point  ni  les  jours  ni  aucune 
circonstance  de  ces  actions.  Un  espagnol  Mexiquain  qui  est  ici  a  reçu  des 
lettres  de  Cadiz  ou  lon  adjoute  a  ce  que  vous  m'avez  escrit,  que  le  gouverneur 
de  Portobello  sest  emparé  dun  poste  qui  nesl  qua  deux  lieues  des  Luthériens, 
dou  il  les  incomode  beaucoup. 

Je  pars  dici  mercredi  prochain  pour  Utreehtou  je  feré  bien  vos  compliments 
a  monsieur  Graevius,  avec  qui  je  boire  encore  a  vostre  santé.  Je  le  fis  hier 
avec  M.  llaertso'ker.  il  vous  salue  et  monsieur  Gendron. 


(I)  lUbl.  .\Hl.,nouv.  acq.  Ir.  :i(iO,  fol.  ;!0:i. 

2)  riiriiJdi'c  de  Bry,  à  la  fois  orfèvre,  lilirnire,  dossinalciir  et  graviui'  llaiiiMinl  (lljiS- 
I.'i93),  M  e.Mciilé  (le  nombreuses  estampes  et  vigiielles  pour  les  l'nltecUorn'S  pcreijrinatio- 
nuiii  ialiidiam  orientalem  el  ijccilenlalem,  Vo  pari,  in-fol.,  qu'il  publia  à  l''rancfort  en  lii'.K). 

(3i  On  sait  que  les  Aventures  ilc  Tclémaque  n'étaient  pas  destinées  à  la  publicité.  Ce  fut 
à  l'infidélilé  d'un  domestique,  à  qui  Féneion  avait  confié  le  manuscrit  pour  le  copier,  qu'on 
en  dut  I  impression.  La  veuve  liarbin  avait  obleiiu  le  privilège  lors(|ue,  en  avril  IGUO,  la 
cour  lit  saisireldrlruire  les  feuilles  déjà  imprimées  .Mais  un  libraire  de  t>a  Haye,  Moetjens, 
réussit  il  s'en  procurer  un  exemplaire  qui  avail  échappé  à  la  police,  et  en  fit  rapidement 
une  édition.  Depuis  lors,  elles  ne  se  comptent  plus 


LETTRIiS  DE  L  ABIÎÉ  OLBOS  101 

Je  ne  vous  ni  point  pu  lrou\er  encor  un  Xarbourougli.  Mes  eomplimenls 
aux  cabinet. 

La  faute  du  l'arliasiana  dont  je  vous  parloisest  que  M'Leclere  fait  le  procez 
a  Siri  (1)  pour  avoir  dit  que  le  roy  est  né  en  décembre  et  raporte  le  pasage  ou 
il  prétend  que  cet  autheur  a  failli;  or  a  la  première  lecture  du  passage, 
il  est  clair  que  C''st  de  la  conception  et  non  de  la  naissance  du  roy  que 
parle  Siri. 

Pour  rendre  un  bon  office  a  d'IljerviUç,  enseigné  lui  le  voyage  de  Dampiere  a 
la  baye  de  Campeclie  (cest  la  seconde  partie  du  2"  Tome):  il  iadesconoissances 
excellentes  du  golfe  du  Mexique. 

.S7.  —  Au  MK.Mi;. 

A  Rotterdam  le  20  d'Aonst  |/r;.'y:/|. 

Je  viens  (2)  monsieur  de  recevoir  ici  vostre  lettre  de  vendredi  dixième 
de  ce  mois. 

La  carte  est  présentement  a  Paris,  a  ce  que  Ion  inescrit.  Si  vous  avé  assez 
dimpalience  den  avoir  une  pour  vouloir  l)ien  paier  un  gros  port  de  lettre, 
escrivé  le  moy  et  je  vous  envoieré  mon  original  ausitost  par  celte  voye. 
Je  nai  point  trouvé  ce  qui  de\oit  m'endoctriner  touchant  de  Bry;  aparament 
que  cela  estoit  joint  au  paquet  de  M''  Witssen.  Quand  je  pris  congé  de  lui,  il 
me  donna  quelqunes  de  ses  cartes  dont  vous  pouré  disposer  d'une. 

Croirié  vous  bien  que  dans  Amsterdam  je  nai  pu  trouver  un  ci/)/ii  hebraici 
avec  figures  :  jespere  d'estre  plus  heureux  a  Rotterdam. 

En  passant  a  Itrecht,  jay  bu  vostre  santé  eu  deux  ou  trois  actions  avec 
monsieur  Mode  et  monsieur  Gr;cvius  et  en  rechargeant  ut  prope  diem  prodeat 
hannonia.  q.  f.  f.  que  sit  (3j. 

Avé  vous  la  copie  de  la  lame  de  cuivre  sur  laquelle  estoient  gravé  les 
privilèges  acordé  aux  Juifs  de  Malabar?  jen  ai  recouvert  une. 

Je  nai  pas  vu  le  découvreur,  mais  un  de  ses  comittens  Le  découvreur 
entreprit  ce  voyage  sur  des  mémoires  d'Anglois  qui  estoient  entré  dans  cette 
rivière  :  cest  un  bourguignon  qui  je  pense  a  servi  autrefois.  Je  ne  scais  riei: 
sur  les  animaux  de  ce  pais,  seulement  je  vous  dire  (|ue  sur  la  carie  il  y  a  des 
bourgades  dindiens  marquées:  ils  logent  dan.s  des  maisons  et  ont  des 
demeures  fixes.  Si  vous  ne  mescrivé  point  de  vous  envoler  ma  carte  par 
la  poste,  des  que  je  seré  à  Bruxelles,  ou  j'espère  d'arriver  d'aujourdhui  en 
huit,  je  vous  la  feré  tenir  par  le  carosse  de  Paris  avec  une  carte  de  monsieur 
Witssen. 


(I)  L'historien  bcncilictin  Villorio  Siri  (leOSlGS.i),  un  des  ii^enls  de  Mazarin  rjul  le  lil 
nommer  aumônirr  et  hisloriograplie  du  roi,  auteur  de  11  Mercxnio,  dont  les  quinze 
volumes  embrassent  l'histoire  de  103,'i  à  Itijj. 

(Zt  Bibl.  Nai.,  nouv.  acf|   fr.  IKiO,  fol.  :t07. 

(3i  11  s'agit  de  Vllariiionie  des  Évangiles  de  Tlioynard.  Faut  il  inleipiéler  les  dernières 
lettres  par  qnue  firinu  faiisUiijue  sit  '' 
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Ni  a-til  ppr:  un  plau  de  Dia  dans  Linschost  (1)  :  il  me  semble  que  DelloQ  (2) 
en  donne  une  description,  mais  il  ni  a  point  de  plan  dans  son  livre. 

Jay  vu  et  lu  la  relation  de  Diego  Rois,  elle  nest  ni  dun  marin  ni  dun 
coragraphe;  ce  sont  les  accidents  qui  leur  ariverent  après  quils  eurent  esté 
dégradé.  Jay  remarqué  seulement  que  le  vaisseaux  qui  les  i  aporta  mouilla 
a  deux  portées  de  canon  de  terre  :  il  seroit  a  souhaiter  que  celui  de  ces 
mallieureux  qui  avoit  construit  la  pirogue  eut  escrit  son  journal  avant  de 
mourir  à  lislc  Maurice. 

Mes  compliments  a  lun  et  laulre  cabinet.  G.  (3)  doit  avoir  reçu  la  seconde 
partie  de  Telemaque  par  la  poste. 

SS     —   Au    MÊME. 

A  Hulterdam  Ir  lundi/  i'J  aoust  l('>'.)'.i. 

Je  respond  (4)  monsieur  a  vostre  lettre  du  lundi  dix  sept  de  ce  mois. 

Le  libraire  qui  ma  vendu  mon  dictionaire  de  Boyer  nen  avoil  ([un 
exemplaire;  il  sera  a  vostre  disposition  tant  que  vous  en  auré  besoin  jusques 
a  ce  que  vous  en  aie  fait  venir  un  de  Londres  ou  ce  livre  est  imprimé. 

Le  hazard  a  voulu  que  monsieur  Halma  fut  a  Utrecht  lorsque  jestois 
a  Amsterdam  et  a  Amsterdam  lorsque  jestois  a  Utrecht  :  ainsi  je  ne  lai  pu 
voir.  Je  lui  ai  fait  dire  deux  ou  trois  fois  que  javois  de  iargent  a  lui  donner 
dont  il  na  tenu  compte. 

Je  ne  doute  point  que  monsieur  (irae\  lus  ne  vous  parle  de  ses  oraisons  de 
Ciceron  dans  la  lettre  que  je  vous  envoie. 

Leve(|ue  de  Lichtfields  a  fait  imprimer  ses  soixante  et  dix  semaines  de 
Daniel  :  il  nen  a  tiré  qun  petit  nomlire  d'exemplaires  quil  envoie  a  .-es  amis 
pour  avoir  leur  sentiment  :  peut  être  a\é  vous  déjà  reçu  le  vostre. 

Un  des  chapelains  de  cet  e?eque  a  fait  un  gros  volume  ou  Ion  dit  quil  i  a 
beaucoup  de  littérature  pour  prouver  que  le  temple  de  Janus  n'estoit  pas 
fermé  lors  de  la  naisance  de  Jésus  Christ  :  il  la  envoie  en  ces  provinces  pour 
li  faire  imprimer. 

Je  pars  demain  pour  Anvers  dou  jiré  subitement  a  Bruxelles.  Serve  vous 
pour  vos  lettres  du  canal  de  monsieur  l-'oissin. 

Vostre  relation  est  très  curieuse  et  ma  fait  beaucoup  de  plaisir,  ainsi  qu'a 
touts  ceux  a  qui  je  lai  communiquée.  La  timidité  de  ces  peuples  me  surprend 


(1)  Le  voyageur  hollandais  JeanHufjues  Linschoolen  (lofiS-llill).  publiai  la  relation  de  son 
voyage  sur  les  eûtes  et  dans  les  îles  de  lileéan  Indien  sous  le  litre  Xavigatio  ac  Ilinera- 
rium  in  orienlalem,  sice  Lxisitaii')runt  ladiam,  en  hollandais.  La  Haye,  1501,  puis  en  latin 
Hvee  planclies  et  cartes. 

(3;  Le  médecin  et  voyageur  fiançais  C.  lullnn,  né  en  1649,  et  qui  eut  maille  â  partir 
arec  l'inciuisition  en  1674,  publia  à  Paris,  où  il  était  médecin  du  prince  de  Conti,  sa 
Relation  d'un  voyage  fait  aux  Indes  orientales,  1685,  2  vol.  in-12. 

(3)  M.  GendroD. 

(4)  BibL  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  160,  fol.  309. 
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quand  clun  autre  coslé  on  leur  voit  uue  espèce  de  hardiesse  sur  la  mer. 
Le  .(esuite  na  til  pas  mis  quelques  mois  de  leur  langue  a  laide  de  quoy  Ion  pu 
voir  sils  sont  de  la  mesme  caste  que  les  habitants  des  isles  des  traîtres,  cocas, 
etc.  dont  le  Maire  nous  a  donné  un  petit  vocabulaire. 

Mes  compliments  aux  deux  cabinets. 

Jai  les  cartes  de  Mortier  dans  ma  cassete.  Je  vous  envoie  les  médailles  les 
plus  curieuses  du  cabinet  de  M.  ■\'.  quil  a  fait  graver  depuis  deux  jours. 

89.    —  Au   MKME. 

A  Bruxelles  le  vendre/ h/  4  de  Septembre  [90]. 

Jusques  ici  (1)  monsieur  jay  oublié  de  vous  mander  que  javols  esté  loger  a 
Utrecht  cliez  Miilelet  l'autheur  de  la  lettre  aux  gardien  des  recolets  de 
Valencienos  pour  seavoir  des  nouvelles  plus  précises  du  père  Ilennepin. 
11  i  a  environ  un  an  (|uil  est  parti  dllreclit  pour  aller  en  Angleterre,  pour 
sembarquer  a  ce  que  Ion  croit  et  passer  en  Amérique.  ,Ie  vous  ai  trouvé 
a  Rotterdam  un  exemplaire  des  cippi  hebraici  ou  les  figures  ne  manquent 
poinl.  Jay  aussi  oublié  de  vous  escrire  que  javois  pour  vous  un  exemplaire  de 
la  carte  d'Asie  reformée  sur  celle  de  monsieur  Witsen:  cest  une  carte 
dune  feuille. 

La  carte  de  la  rivière  du  S'  Esprit  que  jay  est  la  mère  aux  autres  ;  cest  sur 
elle  qu'a  este  copiée  la  grande  que  jay  envoie  en  premier  lieux  et  la  carte 
réduite  c(ue  jay  envoyée  en  suitte.  Come  les  feuilles  sont  collées,  je  ne  puis 
vous  envoier  la  dernière  come  vous  le  souhaité,  et  malheureusement  je 
suis  arivé  ici  le  même  jour  que  le  courier  d'Espagne  est  parti  pour  Paris. 
Vous  l'auré  sans  faute  a  son  premier  voyage  qui  sera  la  semaine  prochaine. 

Faites  mes  compliments  je  vous  prie  a  M.  Gendron  et  dites  lui  que  je 
ne  loublie  point.  Nous  humes  hier  a  sa  santé,  monsieur  deMontauban  et  moy. 

L'électeur  sen  va  lundi  a  Marimont  pour  i  passer  un  mois. 

!)l).   —    AC    Mlh[E 

De  Brujjelles  le  JeiuUj  17  de  septembre  \'.i9]. 

Voici  (2)  ce  <iue  disent  les  Xeocores  dUtrecht  a  la  fin  de  l'extrait  du 
comenlaire  de  Baudelot  sur  l'agathe  de  madame  représentante  Ptolomée 
Auleles.  haec,  quae  ad  erplicationem  i/emmae  faciunt  quanta  poiuimus 
breritate  ex  authore  ojccerpsuiius,  rellquas  ejus  dispuiationes  operi  passim. 
adspersas  /loc  loco  praelermittentes.  Caeteruni  ne  hoc  quidem  lectorem  celare 
volumus  alinm  relebrem  in  (iallia  rirum  puiasse  insculptam  esse  huic  gemmae 
non  Ptoleniaei  Tibioinis  sed  Dantis  Ali/jeri J'ociem  poetae  Itali  notissimi. 

in  mense  Junio  ann.  I(i99 


(1)  Cibl.  Nat.,  nouv.  aeq.  fr.  :i(iO,  fol.  311. 

(2)  Ibid.,  folio  :!I4. 
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Vous  ooiloisé  monsieur  celui  i|ui  peut  en  avoir  cscris  quelque  chose  a 
Monsieur  (iraex  ius  (1). 

Jay  adressé  a  monsieur  GenJron  la  carte  en  question  et  il  la  recevra 
vendredi  au  soir  par  le  courier  dEspagne.  Je  eroiois  la  porter  moy  même, 
mais  des  gens  qui  ont  ici  quelque  crédit  mont  dit  de  rester  encore  quelques 
jours  et  que  peut  elre  son  Altesse  me  feroit  mettre  en  ordre  les  médailles  de  son 
cabinet,  Je  ne  puis  vous  dire  encore  si  la  chose  réussira  et  si  jauré  cet  honneur, 

La  salle  de  topera  sadvance  fort  et  liju  pourra  i  représenter  dans  trois 
mois  :  elle  a  cent  seize  pieds  de  long  dont  le  théâtre  occupera  soixante  et  ce 
sont  pieds  de  France  dont  je  parle. 

L'archevêque  de  Cambray  partit  avant-hier. 

91.  —  Ai:  mkmi;. 

A  Bruxelles  le  23  fie  septembre  [!)9]. 

Il  poura  (2)  bien  se  trouver  par  la  suite  que  la  rivière  Angloise  ne  seroit 
point  celle  du  S'  Esprit,  cependant  la  distance  de  80  lieues  a  l'est  de  la  baye 
du  même  non,  (jui  convient  a  la  rivière  du  .S'  Esprit  par  toutes  les  cartes  ou  il 
en  est  parlé,  est  la  même  que  la  relation  de  Sailli  donne  a  celle  dont  il  sagit; 
dailleurs  celle  rivière  peut  fort  bien  exister  et  avoir  esté  mal  nommée 
et  appeliee  du  non  dune  autre.  Il  nest  pas  ici  de  foy  que  le  baptême  des 
hérétiques  soit  bon.  Ce  qui  est  heureux  ici,  cest  que  monsieur  dlberville  a  un 
point  fixe,  la  baye  du  S'  Esprit  a  qua're  vint  lieues  de  la  quelle  il  doit  trou\  cr 
cette  rivière. 

Je  vous  remercie  de  la  pari  que  \ous  prené  a  l'heur  que  jay  de  metlre  en 
ordre  les  médailles  de  Son  Altesse.  Ji  travaille  depuis  samedi  :  la  fieb\ro  de 
Son  Altesse  est  cessée  et  il  commeni'era  aujourd'hui  a  se  le\cr. 

La  gazette  de  Bruxelle  disoit  que  monsieur  de  Meaux  avoit  signifié  de 
la  part  du  Roy  ordre  a  Labbé  Droiiin  de  quitter  sa  charge  de  Bibliothécaire  de 
Navare.  Je  suis  surpris  que  vous  ne  men  mandié  rien,  sachant  que  je  suis  de 
ses  amis  et  confrères.  Xcus  avons  eu  ce  matin  le  plus  beau  temps  du  monde 
pour  observer  l'éclipsc. 

On  doit  pendre  ici  cet  après  midi  un  frère  de  mademoiselle  \'lot  (vous 
la  coDoistré  quand  je  vous  auré  dit  que  cest  celle  qui  chante  si  bien)  pour 
avoir  volé  :  cest  un  grand  fripon.  Que  Ion  ne  sache  pas  je  vous  prie  ([ue 
je  vous  escris  cette  nouvelle.  Lexe^ulion  est  remise  a  ^'endredi. 

92.  —  Au  .MihiE. 

A  Bruxelles  le  2^  île  sept.  [;>9]. 

^■ous  i3;  auré  \  u  par  la  lettre  que  je  vous  escrlvis  il  i  a  cinq  ou  six  jours  que 
ja\ois  reçu  celle  dont  vous  estes  en  peine. 


(Il  Diibos  lui  ni('-me,  qui  pri'lcndall  que  I  af;:ite  rcpri'senl  ill  lu  U'io  du  H.nnt'" 
(2)  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  IJfiO,  fol.  :ili;. 
(.!)  Ibid.,  fol.  SIS. 
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.lay  fini  ce  soir  de  ranger  les  médailles  de  I^elecleur;  demain  je  comencere 
le  catalogue  dont  je  ne  prétends  faire  ici  (june  exquisse:  je  remets  a  finir 
louvrage  et  a  i  joindre  les  explications  que  je  sois  a  Paris  a  même  les  livres 
qui  me  sont  nécessaires.  Si  je  suis  assé  heureux  pour  que  Ion  me  donne 
un  diamant,  le  présent  ne  me  fera  guère  plus  de  plaisir  que  les  souhaits  que 
vous  faites  la  dessus. 

Je  salue  les  deux  cabinets  et  en  particulier  monsieur  de  Mllevaux  que  je 
vous  prie  d'aseurer  de  mes  très  humbles  respects. 

Vous  dire  a  monsieur  Le  Maistre  que  son  bon  ami  monsieur  Vivien  (1)  le 
salue.  Il  fait  ici  des  merveilles  et  ses  ouvrages  i  sont  goûtés  et  aplaudis  autant 
quils  le  méritent.  Lelecteur  lui  a  demandé  son  portrait  pour  lenvoier  au  grand 
duc  et  le  faire  placer  dans  la  galerie  ou  ce  prince  tient  ceux  de  touts  les 
peintres  illustres.  Ce  portrait  est  fait  et  le  peintre  i  a  réussi  au  delà 
de  limaginatimi. 

Lelecteur  est  entièrement  rétabli  de  son  indisposition. 

Lhomine  dont  je  vous  parlois  di.ns  ma  dernière  lettre  a  eu  sa  grâce. 

1)3.   —  Ai;  MK.ME. 

D?  Bru/fclles  le  D.  4  d'octobre  [99]. 

Si  le  chagrin  (2)  del  Bi/arro  \ient  de  ce  quil  me  trouve  trop  de  vos  amis,  il 
me  fait  trop  dhoneur  et  beaucoup  de  plaisir. 

La  persone  dont  vous  me  mandé  des  nouvelles  est  \euue  ici  pour  se  faire 
paier  d'une  lettre  de  change  protestee  a  Paris  :  elle  partit  jeudi. 

Je  viens  d'entendre  Thevenart  au  recolets  ou  il  a  chanté  devant  l'électeur  un 
motet  de  la  composition  de  Desmaretz  (3)  qui  estoit  le  pseaume  Jubilale  <leo  : 
la  musique  du  royet  celle  de  son  altesse  i  estoient  a  cause  du  jour  de  saint 
François.  Le  Baron  de  Simeoni  lui  reprit  hier  le  premier  diamant  qui  lui  a\oit 
esté  donné  et  on  lui  en  prépare  un  plus  beau  qui  sera  de  deux  milles  francs. 

Jay  rangé  les  médailles  qui  sont  au  nombre  de  près  de  trois  milles.  Je  tra- 
vaille a  linventaire  dont  jai  fait  environ  la  cinquième  partie.  Je  salue  les 
cabinets  et  Suet. 

L'électeur  dit  il  i  a  trois  jours  a  son  diner  quil  avoit  nouvelle  par  Angleterre 
que  les  Escossoisavoient  abandoné  deux-meme  Darien  :  il  nen  scait  pas  plus 
que  ce  que  je  vous  mande.  On  dit  ici  beaucoup  de  bien  de  Pimentel  (4)  que  le 
roy  a  envoie  a  Cartagene  el  sur  lequel  alloit  rouler  l'affaire  de  Darien.  Vous 
sca\é  bien  quil  a  servi  lontemps  dans  ces  pais  ici. 


(I)  Le  peintie  franfiiis  Joscjili  Vivien  (ICu- 1731)),  élève  de  Le  Hiuii,  pastelliste  célèbre. 
Son  piirliMit  par  lui-même  ost  iliins  la  galerie  des  Ullizi,  à  Kldiénoo. 

(*)  liiljl.  .\'al.,  nouv.  i,ci|.  h\  litiO,  fol.  aài. 

(31  Le  compositeur  français  Henri  Desmarels  il6(;2-l7'il  i,  i|ui  a  écrit  la  musique  de  D4</oft  et 
de  plusieurs  opéras,  dont  il  sera  (lueslion  plus  loin  dans  les  lettres  de  L'Advocat  à  l'abhé  Dubos. 

(4)  Manuel  Pimentel,  géographe  porlugaii  I60O  1719),  qui  fut  chargé  d'i'lablir  sur  le  Ilio 
de  la  Plala  les  limilos  de  la  colonii'  del  Sacrameiito.  Il  publia  un  irte  pracliri  de  navegitr\ 
Lisbonne  1G90,  In  foi: 
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94.  —  Au  mi^;me. 

Le  samedij  10  dociobve  [1699]. 

Je  recois  fl)  avec  vostre  lettre  le  billet  de  monsieur  Gendron  a  (jui  je  compte 
de  faire  demain  response. 

Vous  ne  mecriré  rien  sur  la  relraitle  des  Escossois  de  Darien  dont  je  vous 
ai  déjà  mandé  ce  que  l'on  en  dit  ici  et  ce  que  vous  nauré  pas  apris  aparament 
par  mes  lettres. 

Il  est  vray  que  la  maison  de  Bombarde  a  couru  quelque  risque  :  le  monopole 
sur  le  bled  servoit  de  prétexte  pour  animer  le  peu])le.  l'nfrancois  nomé  le  Sage, 
acteur  a  la  comédie  et  chantre  a  l'Opéra  dici  eu  son  vivant  (cest  a  dire  quand 
ce  spectacle  subsistoit)  aiant  eu  le  malheur  de  déplaire  a  la  Deschars,  avoit 
este  mis  en  dehors  par  son  intrigue  et  chassé  par  Bombarde.  11  a  épousé  une 
Vallonné  des  plus  vives  qui  pour  sen  venger  avait  emploie  parents  et  amis 
pour  exciter  la  canaille  a  piller  la  maison  de  Bombarde,  nom  qui  de  lui  même 
sonne  mal  a  Bruxelles.  Heureusement  il  en  fut  averti  et  a  prévenu  la  chose  en 
semant  quelcjuc  argent. 

J'ai  fait  la  moitié  de  mon  inventaire,  car  je  ne  fais  que  descrire  les  médailles 
et  jespere  d  avoir  fini  dans  quinze  jour  daujourdhui.  Apres  quoy  je  ne  resteré 
ici  que  quatre  ou  cinq  jdurs.  Son  Altesse  \a.  demain  aMarimont  pour  i  prendre 
lair  pendant  cinq  ou  six  jours. 

Nous  vous  renvoiames  a\anl  hier  Thevenartqui  arrivera  demain  a  Paris. 

Lon  nous  a  envoie  ici  de  Hollande  le  troisième  \olume  de  Télémaque,  mais 
si  mal  en  ordre  que  je  ni  conçois  rien.  Le  Roy  d'Angleterre  est  atendu  Mercredi 
a  la  Haye. 

95.  —  A  Fov  DE  Saint-Hil.mre. 

A  Lille  le  Marcbj  13  d'octobre  [1699]. 

Jespere  Monsieur  que  vous  auré  reculhistoire  abrégée  du  Jansénisme  (2)  que 
je  vous  ai  envolée  de  Bruxelles.  M'  Le  Normand  le  fils  qui  eu  partit  pour  Paris 
le  premier  de  ce  mois  se  chargea  de  la  porter  a  Paris  et  de  lenvoier  au  caresse 
de  Beauvais  a  vostre  adresse  des  quil  seroit  arivé. 

Jay  balancé  quelque  temps  a  vous  envoler  ce  livre  ici  par  la  poste  ;  mais 
come  il  nesl  pas  sur  de  le  pouvoir  faire  passer  autrement,  et  quil  doit  estre 
encore  rare  en  I-'rance,  jay  conclu  que  nous  nen  plainderie  point  le  port. 

Il  a  paru  du  même  autheur  depuis  peu  trois  lettres  a  Monsieur  deMeaux  et 
deux  a  Monsieur  de  Chartres,  que  jemporleré  avec  moy  si  je  vois  jour  a  les 
passer  :  l'on  est  fort  allerte  sur  ces  sortes  de  livres  et  je  voudrois  point  risquer 


(1)  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  jfiO,  fol.  320. 

(2)  Ilisioire  abrégée  du  jansétiiyme,  et  Remarques  sur  l'ordonnance  de  M.  l'archevêque 
de  Paris.  Cologne,  I6t8,  in-12.  Barbier  dit  qu'on  a  attribué  cet  ouvrage  à  Jean  Louail  et  à 
Françoise-.Marguerile  de  Joncoux,  mais  (pi'il  est  certainement  du  coiitroversiste  .lacqucs 
FouiUou  (1070  173C), 
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pour  ces  bagatelles  nombre  de  bons  livres  que  japorte,  et  auxquels  les  visiteurs 
qui  n'auront  rien  a  leur  reprocher  feroient  le  proce/  pour  sestre  trouve/  en 
mauvaise  compagnie. 

Jarivé  ici  samedi  dernier  et  jeu  partiré  demain  par  le  carosse  de  voiture  qui 
me  rendra  a  Paris  dimanche  prochain  ou  lundi  au  plus  lart. 

00.  —  A  Nicolas  THovNARn, 

A  Bruxelles  le  Dimanche  2."  octobre  99. 

Monsieur  Rochowen  (l)  arlva  hier  ici  monsieur,  et  nous  nous  sommes  trouvé 
aujourdhuia  diner  ensemble  ou  nous  avons  fait  conoisanee.  11  ma  apris  le  beau 
présent  que  Ion  lait  a  monsieur  Graevius,  cesl  sur  ([uoy  je  vais  lui  faire  un 
beau  compliment.  Les  Anglois  on  fait  aseurer  deu.\  fois  l'électeur  que  Darien 
estoit  évacué  :  cependant  Ion  en  doute  encore  ici.  ^■ous  aur('  apris  a  Paris  que 
la  nouvelle  avoit  esté  confirmée  a  Londres  par  un  vaisseau  de  la  Jamaïque. 

Ce  que  le  fils  de  M.  Geoffroy  a  dit  a  nostre  ami  est  absolument  faux  et  il  nest 
rien  arrivé  qui  ait  pu  donner  la  moindre  aparence  a  un  pareil  faux  bruit. 

Mon  inventaire  est  fini  et  jespere  de  partir  jeudi  en  poste  pour  avoir  Ihoneur 
de  vous  embrasser  samedi. 

Je  nai  pas  encore  eu  ocasion  de  lire  vostre  lettre  a  monsieur  Medrano,  je  le 
feré  peut  être  aujourdhui  et  vous  escriré  ce  qnil  maura  respondu.  Le  livre  ne 
sera  pas  achevé  assé  tost  pour  ([ue  je  lemporte,  mais  je  dois  ce  soir  voir  la 
carte.  On  ne  conoit  pas  ici  les  plumes  dAngleterre  dont  vous  voudrié  avoir 
quelques  exemplaires. 

Xe  mescrivé  plus,  parce  que  je  ne  recevrois  pas  vos  lettres,  partant  jeudi.  Je 
verre  demain  Son  Altesse  ■.  s'il  me  dit  quelque  chose  qui  retarde  mon  départ, 
je  vous  lécriré. 

'.)7.    —    A    FoV    DK    SAI.N'T-Hir.AIRK. 

A  Paris  le  10  de  fi'lwier  \1~00]. 
Je  ne  manqueré  pas. ...    (2) 

Il  lui  parlera  bienlùl  i\  Hîauvais  \;\  crill(|iie  ilu  TélémiK|iie.  L'ablié  lioileau  viont  ite  puhliii- 
un  livrn  en  lalin  sui-  la  tustigalion  de  solnièmo  :  à  part  quel(|ues  citations  du  De  [lagicram 
uau  in  re  vtiierea  de  Meibomius,  il  y  a  peu  à  reprendre  ;  mais  les  moines  crient  au  scandale. 
Un  anonyme  vient  do  publier  des  n'marques  ciili(|ues  sut  l'hisloirp  de  Me/.eray.  La  prinees.se 
de  Danomark  est  accouchi'f  d'un  garçon  mort,  .\lyloi-d  lUiriU'l  est  cilé  pour  simonie  devant 
l'archevc^quo  dr  Cantoibéry.  \.r  i  fi'Viier,  il  y  oui  querolle  à  lUuxellcs  culi''  les  bourgeois 
et  les  soldats  do  l'Eloctcur. 


(1)  Bibl.  .\at.,  nouv.  acq.   fi'.  liHO,  fol.  328. 

(2)  Revue  d'Hist.  liU.,  p.  KJl.  Il  faut  mentionner,  eniro  celle  loltrecl  la  précodonto,  une 
lettre  latine  de  Dubos  à  Graevius,  conservée  à  la  Bibliolhèquo  de  Copenhague,  et  signalé^ 
dans  l'étude  cilée  do  A.  Lombard,  Rev.  d'Ilii'l.  lilt.,   lOOM,  p.  li:;. 
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98.    —   Al'    MKMK. 

Le  vendredi/  19  de  febvriei'  [1700]. 

J'ay  rend  u  voslre  mémoire  de  liv  res.  Monsieur,  a  M.  l'abbé  de  Feuquieres (1  ). 

Il  a  dû  relarder  son  voyage  à  Beauvais  parce  que  les  médecins  de  Paris  ont  assigné 
M.  Gondion  devant  le  lieulenant  de  (olice  piuc  lui  faire  défendre  de  professer  la  médecine, 
comme  n'élanl  point  membre  de  la  l'acuité  de  Paris.  L'abbé  de  Camps  a  trouvé  un  manus- 
crit grec  des  quatre  Evangiles  aussi  ancien  que  celui  de  Beze  qui  est  à  Cambridge.  La  tra- 
gédie de  Thésée,  donnée  cet  hiver  par  d'Auhigni  la  fosse,  a  bien  réussi.  La  maréchale  de 
Navailles  est  morle.  Le  pape  est  toujours  malade  :  on  dit  que  s'il  était  mort  au  mois  de 
décembre,  le  cardinal  de  liouillon  était  pape,  qu'il  avait  traité  avec  l'I'.spagne  et  que  le  rluc 
de  Bouillon  aurait  él '■  vice  roi  de  Naple-;, 

flO.  —  \  Nir.OL.vs  TiiovNAnn. 

A  Beaucaix  le  rendredi/  11  de  Mai/  1700. 

Vous  auré  scu.  (2)  monsieur,  l'accident  qui  mest  arrivé  et  que  jay  perdu  ma 
mcre  pendant  mon  voyage  :  sa  mort  me  donne  ici  quelques  alïaires  qui  m'em- 
pêcheront d'estre  a  Paris  avant  quin/e  jours. 

Vous  trouveré  nombre  de  fautes  dans  la  seconde  partie  du  livre  de  monsieur 
Medrano,  dont  je  vous  fais  présent,  et  je  souhaitteque  la  première  vous  donne 
plus  de  plaisir  que  vous  nen  auré  a  lire  la  seconde. 

Les  Espagnols  sont  très  mécontents  du  dernier  traitté  pour  la  .succession 
dEspagne  (luil  croioient  Ires  réel. 

.lai  vu  au  sujet  de  ces  traitté  deux  lettres  de  l'eveque  de  -Solsone  ('A),  ambas- 
sadeur dEspagne  a  Vienne,  dont  jeusse  bien  souhaitté  pouvoir  garder  copie 
pour  vous  l'envoyer  :  nous  en  discourerons  a  voslre  retour  a  Paris.  Ce  moine 
la  ne  manque  point  d'esprit.  Les  alïaires  de  Bruxelles  sont  tousjours  aux  même 
estât  et  Ion  conlinue  le  procez  aux  bourgeois  prlsoniers  :  leur  acusallon  est 
d'avoir  parle  seditieusement  du  gouvernement  et  de  .^eslre  révolté  contre 
l'aulliorité  souveraine  en  refusant  de  reconoitre  le  conseil  de  Brabant  pour 
juge  des  différents  quils  avoient  avec  l'Electeur  gouverneur  des  payis  bas  sur 
lobservation  de  leurs  privilèges.  La  plus  part  des  acusez  sont  en  fuitte  et  deux 
ou  trois  des  plus  riclies  sont  allez  s'établir  a  Lille.  Autant  en  feroient  bien 
d'autres,  si  l'argent  esloit  moins  rare  dans  le  payis  et  quils  trouvassent  a 
vendre  leurs  biens.  La  garnisoti  et  les  bourgeois  vivent  assé  tranquilement  : 
cependant  de  temps  en  temps  il  ia  quelques  sentinelles  assomees  et  le  premier 
jour  de  May  les  serments  (cest  ce  que  nous  apellons  ici  des  .lardins  composez 
de  bourgeois  qui  sasemblent  pour  sexercer)  contre  la  coutume  ne  furent  point 
planter  de  May  a  la  cour. 

Vous  scavé  bien  que  les  hollan  Jais  arment  par  mers. 

Je  suis,  etc. 

Monsieur  de  S'  Hilaire  se  porte  bien  et  vous  salue. 


(\)  Rev.  dllisl.  lut.,  p.  Kîï. 

(2)  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  iiGO.  fol.  :t38. 

(3i  Mgr  l'iiiillaume  de  Gonalons,  de  l'Ordre  de  Saint  .Vugustiii: 
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lUU.  —  Al  .MÈ.\rE. 
A  Beautaiii  le  mercrcdij  1:.'  de  Ma;/    700  . 

Monsieur  (1)  Gendron  (2)  mescrivil  a  Bruxelles  monsieur,  que  vous  elie/ 
allé  à  Orléans,  et  deux  jours  après  eslre  arrivé  ici,  je  lui  adressé  pour  vous  le 
livre  de  monsieur  de  Medrano  avec  une  lellre  que  je  vous  escrivois.  Je  compte 
que  l'un  et  l'autre  \ous  auront  esté  rendus. 

Monsieur  Rayle  me  mande  que  les  autheurs  latins  du  Journal  d'ilreclit  vont 
cesser  leur  ouvrage  et  que  l'on  en  va  faire  un  autre  a  Amsterdam.  Le  papier 
inclus  vous  instruira  de  ce  projet. 

Come  vous  avé  ouvert  la  lettre  de  monsieur  I.oeke,  vous  i  aure  vu  ce  qui 
vous  regarde  :  quel  clieniin  lui  enseigneré  vous  pour  vous  envoyer  un  exem- 
plaire de  son  Ituman  undevstandi mj  quil  veut  vous  faire  tenir".'  Lon  mande  ici 
de  Saint  Quentin  que  le  ci  devant  père  le  Vassor(3)  i  a  passé  les  fers  aux  pieds 
et  aux  mains  conduit  par  des  gardes  du  roy  Guillaume,  je  ne  conçois  pascette 
histoire  et  vous  en  demande  l'explicalion. 


(1)  Bibl.  Xat.,  noiiv.  acq.  fr  o(iO,  fol.  3i'.i. 

(2)  Dans  cliaoïiae  dr  si's  Icllres  à  TlioyDaril,  l'abbc  Uiibos  fait  ses  coin|iliinenls  au  médcoin 
il  Orléans,  Uoshayes  (iendron.  Quand  il  les  présente  «  aux  deux  cabinets  »,  Il  s'agit  cnenre 
de  deux  médeoins  dont  l'un  esl  Gendron.  Nous  l'avons  vu  déjà  relaider  un  voyage  à 
l'cauvais  pour  assister  (iendron  (|ue  les  raédeeins  de  Paris  ont  assigné  devant  l<'  lieutenant 
général  de  police.  Il  ne  semble  pas  cependant  (|ue  le  médecin  ait  témoigné  d'une  bien 
franche  amitic>  pour  l'alibé  Uubos,  car  11  en  parle  de  façon  assez  déplaisante  sous  le  pseudo- 
nyme de  l'aventurier  Vicdasc  dans  la  lettre  suivante  à  Tlioynard,  (nouv.  ae(|.  fr.  a(jO,  fol.  ;i<'«4). 

.MONSlF-l  R, 

Je  nieresjouls  avec  vous  de  ce  (|ue  Mademoiselle  viislre  sa'ur  se  porte  mieux,  cl  de  ce 
que  le  voyage  ne  vous  a  pas  incommodé,  (|ue  le  retour  soit  de  même,  mais  qu'il  ne  resemblc 
point  en  longueur  aux  voyages  derniers,  nous  vous  soubaictons  a  Paris.  J'ay  salué  de  vosire 
part  Monsieur  Du  Viviers,  il  vous  estime  comme  il  le  doit,  il  part  ces  jours  ici.  Que  vous 
diray-je  pour  les  nouvelles  politiques  ou  littéraires"?  L'abbé  doresnavant  surnommé  l'avan- 
turier  Viedasc  a  son  ordinaire,  il  est  encore  a  Bruselles,  et  m'écrit  comme  ignorant  la  mort 
de  sa  mère  ;  l'extrémité  ou  je  luy  mamlols  qu'elle  etoit  pour  le  faire  venir  ne  l'a  pas 
touché,  la  mort  que  je  luy  mande  présentement  le  fera  tourner  vers  Heauvais.  Dieu  scait  si 
en  chemin  il  ne  supputera  le  revenu  di>  la  succession:  quelques  belles  qualités  que  vous 
reconnoissiés  en  cet  lionesle  geLtilhomme,  je  ne  puis  m'empecherdc  vous  avouer  (pie  sans 
mani|uer  de  respecta  son  heureuse  mémoire  il  me  paroist  que  souvent  il  agit  en  écolier,  et 
((ue  s'il  sort  de  ce  caraclere,  il  rentre  dans  celuy  qui  accompagne  quelipiefois  les  vieillards, 
j'entends  dans  une  lesinerie  sordide  indigne  d'un  homme  qui  ne  donne  aux  biens  perisables 
que  la  valeur  qui  leur  convient  pour  s'en  servir  sans  esclavage.  Ce  sont  les  vers  que  je  chan- 
ti'ray  ce  matin  a  sa  louange,  je  suis  indigné  contre  luy  de  se  donner  ainsi  des  travers,  le 
sujet  de  sa  negotiation  est  ici  divulgué,  elle  a  été  mandé  de  Bruselles  ou  il  a  été  reconnu, 
et  raillé  comme  il  le  faut 

Ce  n'est  pas  vous  apprendre  une  nouvelle  que  de  vous  dire  que  tout  le  monde  ne  gagne 
pas  à  la  toilerie  do  M.  la  d.  de  Bourgogne.    J  ay  ouvert  mes  billets,  et  sempre  bianco. 

Ecrives  moy,  je  vous  prie,  per.sone  ne  s'intéresse  plus  a  ce  qui  vous  regarde  que  moy. 

A  Monsieur  Toinard  pioche  les  Carmélites,  ches  lUademo  selle  Ue  Campois,  a 
Orléans. 

(:t)  Il  avait  quitte  surcessi\emi'nl  les  Cordeliers,  les  chanoines  de  Sainte  tieneviéve  et 
l'Oratoire,  et  s'ilait  linalement  fait  protestant. 
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101.  —   Al    MÊME 

Cejcudij  '37  miuj  100. 

Jai  reçu  (1)  avec  plaisir  voslre  lellre  dallée  de  samedy.  je  nen  avois  pas 
besoin  pour  scavoir  que  vnu?  prenic  lieaucoup  de  part  dans  ce  qui  mari- 
voil  (2). 

Monsieur  Locke  vous  aura  mandé  que  le  non  du  Iraducleur  de  son  li\  rc  est 
La  Cosle. 

Par  bonne  et  par  mauvaise  opinion,  les  bourgeois  de  Paris  ont  plus  de 
confiance  aux  Picards  de  Beauvais  qu'aux  Normands  de  Caen.  La  lotlerie  de 
trente  mil  écus  espèce  que  fait  uostre  hôpital  gênerai  ouverte  seulement 
depuis  un  mois  est  remplie  et  vous  auré  scu  que  Ion  a  ete  obligé  de  rendre 
l'argent  aux  petit  nombre  de  gens  apostez  qui  avoit  feint  de  mettre  de  l'argent 
a  l'autre  (3). 

Nous  attendons  ce  soir  monsieur  labbé  Michel  qui  vient  de  Paris  ici  en  cinq 
jours  sans  changer  de  cheval. 

Monsieur  de  Saint  Hilairevous  salue  :  laites \ous revenir  de  Rome  leCardinal 
de  Bouillon  •?  (4). 

Mes  compliments  a  luu  et  l'autre  cabinets. 

IO:i.—  Al   MKME. 

Le  mercredi!  i"  de  juin  700. 

Si  (5)  Ion  en  croit  les  nouvelles,  la  cour  n  aura  pas  trop  le  temps  de  songer 
aux  propositions  du  père  l'achard  (6).  L'on  nous  a  mandé  ici  le  testament  du  roy 
d'Kspag.ie  en  faveur  de  Larchiduc  corne  une  nou\elle  certaine  et  que  les  confé- 
déré/ de  Loo  prenoienl  des  mesures  pour  soposer  a  son  exécution. 

Envoyé  vous  Pointis  a  Salé  come  les  autres.  Monsieur  de  Lougpré  estoit  ici 
ces  jours  passé.  Il  nestpas  content  de  Baudelot  pour  avoir  dit  dans  la  préface 
dune  dissertation  sur  une  pierre  trouvée  dans  le  corps  dun  cheval  que  son 
cabinet  nestoit  pas  aussi  riche  quon  le  disoit  Cela  ne  raauroit  point  tant  fâché 
dun  autre,  a  til  adjoulé  ;  mais  il  i  a  loutemps  que  le  personage  me  deplaisolt  : 
autant  fait  il  a  bien  d'autres. 

Ma  belle  s<eur  prit  avant  hier  les  douze  derniers  billets  de  nostre  lotterie 


(il  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  tliU,  fol.  3i2. 

(2|  La  mort  de  sa  mère. 

''.V\  Sur  celte  loterie,  voir  Collection  Buc'iuet,  l.  l.XXVI,  p.  lill,  r>43  à  la  Bibliclhèquc 
municip.  de  Beauvais'. 

(4)  Voir  La  disgrâce  du  cardinal  de  Ilouillon,  par  A.  de  Boislisie,  édit.  des  Mémoires  de 
Saint-Simon,  t.  Vit,  p.  480  .il 5 

(a)  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  560,  fol.  344. 

(6)  Le  père  Gui  Taciiard,  missionnaire  jésuite  (!■  50-1712),  avait  fait  partie  de  l'ambas- 
sade de  Siam  en  16fo  1687.  11  lut  ensuite  l'un  des  premiers  apùlrcs  du  Bengale,  où  il 
mourut. 
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qui  se  lirora  iiicessamenl.  Sur  ce  que  jay  dil  aux  adniiiiistrateui's  do  leuvic 
que  vous  avié  de  meUresix  ecus  a  une  lotterie  a  Beauvais,  ils  onl  résolu  d'en 
faire  une  seconde  qui  souvrira  dans  le  mois  de  Juillet. 

103.  —    Au   MÊME. 

Le  lundi/  7  (le  Juin  [  70(1]. 

Je  vous  suis(l)  bien  ol)lif,'é  monsieur  davoir  quilté  vos  livres  pour  lire  le 
grimoire  dun  exploit,  .le  vous  prie  de  me  lenvoyer,  car  je  ne  conçois  point 
cornent  le  protest  sur  messieurs  Clialmet  aiant  été  fait  le  29  du  mois  passé, 
Menoiet  ([ui  est  de  mes  amis  auroit  manqué  de  men  avertir,  et  sil  e.st  fait  plus 
lard,  celui  quil  fait  sur  moy  le  quatre  de  ce  mois  ne  vaut  rien. 

Ce  nest  point  de  la  mort  d'Aurengzeb  que  je  suis  surpris,  mais  de  sa  vie.  Il 
doit  avoir  pre/.  décent  ans  (2).  Sa  dévotion  lui  aura  tousjours  servi  a  le  faire 
vivre  plus  lontemps,  car  je  crois  quil  en  est  de  la  dévotion  maliometane  come 
de  laclireliene,  dont  le  premier  devoir  est  une  altention  très  grande  a  ce  qui 
peut  conserver  la  santé. 

104.  —    Au    MÊME. 

A  Beauvais  le  /cuili/  10  de  Juin  [1700]. 

Depuis  (H)  que  monsieur  Gendron  est  devenu  aullieur  (4),  Monsieur,  il  ne 
scauroil  plus  écrire  que  pour  la  postérité  et  ne  repond  pas  a  une  lettre  par 
laquelle  je  lui  demande  si  monsieur  Bernard  (.5)  a  faict  mention  de  noslrc  brin- 
borion  dans  le  mois  de  ma,\ . 

Monsieur  Menoiet  m'escrit  que  mon  billet  est  payé  et  il  nes'agist  |)lus  entre 
nous  que  de  scavoir  ((ui  portera  la  perte  sur  les  espèces. 

A  voyager  come  fait  monsieur  Michel  encourt  plusderis([ue  de  laparal.xsie 
que  de  la  pleurésie,  il  se  porte  bien  et  vous  salue  come  fait  son  confrère  mon- 
sieur de  Saint  Ililaire. 

Je  vous  prie,  lorsque  vousoscriréa  master  Locke,  de  lui  faire  mes  compli- 
ments et  de  lui  témoigner  la  part  que  je  prends  a  sa  santé.  Je  lui  escriré  des 
que  j'auré  ([uelque  cliose  a  lui  mander  c'est  a  dire  des  que  je  seré  a  Paris  ou 
je  me  rendre  a  la  fin  de  la  semaine  prochaine. 

A  M'  Toinard. 


(1)  Bibl.  i\';il.,  nouv.  aci|.  fr.  j60,  fol.  34(!. 

(2)  Molli  Oucidinc  Mohammed-Alamgiiir  Auiong/.ùbo  ou  .\uraiigzci',  le  (amcii.x  eni|n.ueui' 
miingol,  nO  le  22  octobre  1618,  mort  le  21  février  1707. 

(3)  Bibl.  .Nal.,  nouv.  acq,  fr.  oGO.  fol.  348. 

(4)  Le  médecin  Claude  Deshayes-Gendron  publia  a  Paris  en  1700  ses  Rechercheg  site  la 
nature  et  la  guérison  des  canceis,  inlS. 

(a)  Très  probablement  le  pasteur  protestant  Jacques  Bernard  (16";8-1718)  qui,  réfugié  à  La 
Haye,  fut  chargé  en  l&M  de  cenlinuer  la  Bihliotlu'(jUC  vnivirsetle,  commencée  p.ir  Jean 
Leelerc,  et  succéda  eu  1693  à  Pierre  Bayle  dans  la  rédaction  du  journal  I.a  République  des 
Lettres, 
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lOi).  —  Al  mi';me. 

A  Beautais  le  i'3  de  Juin  \nO(l\. 

Je  suis  (\)  retenu  ici  Monsieur  par  un  vent  contraire,  c'est  a  dire  que  mes 
beaux  frères  chicaneurs  corne  des  Normands  ne  veulent  point  finir  d'alïaire. 
Je  prends  les  mesures  convenalDles  pour  les  i  obliger,  mais  quoy  que  je  fasse 
force  de  voiles  je  ne  compte  pas  d'esire  a  Paris  avant  le  vendredy  de  la  semaine 
ou  nous  allons  entrer. 

Le  soin  que  je  prends  de  vous  avertir  de  mou  séjour  csl  un  peu  intéressé,  car 
je  compte  qu'il  ni  a  que  la  pensée  ou  vous  elle  que  j'ariverois  a  Paris  inces- 
sament  qui  m'ait  privé  de  vosnou\elles. 

Le  gros  lot  de  nostre  lotterie  est  tiré,  mais  nous  ne  savons  pas  encore  a  qui 
ilaparlient.  1  ne  lingerede  dessous  les  charniers  a  eu  unlolde  trois  milles ecus. 
11  ni  a  pas  un  lot  de  conséquence  pour  un  bourgeois,  touls  vont  a  Paris,  mes- 
sieurs de  Cacn  eussent  eu  bien  plus  de  conduite  que  nous,  mais  que  voulé 
vous  ".'  nous  sommes  Vcrcecian  in  /lalria  cvaxsoque  sub  aère  nati  (i). 

Monsieur  do  Saint  Hilalre  vous  salue. 

.4  ,)/.  Toinard. 

106.  —  Al    Ml.MK. 

Le  SS  de  juin  ira». 

Je  scauré  ('.^)  ce  soir  Monsieur  si  les  numéro  dont  vous  estes  en  peine  sont 
du  nombre  des  blllels  noiiS  venus  depuis  trois  jours.  11  ne  faudroit  point, 
quand  même  ils  n'en  seroient  pas,  tenir  son  argent  perdu,  l'on  tire  encore  la 
lotterie  laquelle  ne  sera  terminée  que  la  semaine  prochaine.  11  faut  que  le 
Misisipi  ait  (luelqu'aulre  embouchure  ([uc  celle  qui  donne  dans  la  lia.\e  du 
Saint  Esprit  et  celle  par  ou  M'  d'Iberville  entra  il  i  a  deu.\  ans.  Celle  dernière 
estoit  traversée  par  des  arbres  de  manière  qu'elle  n'eut  scu  i  passé  et  il  avoit 
laissé  son  monde  sur  la  première. 

Mes  beaux-freres  se  sont  rendus  a  la  raison  et  nous  comen(;ons  nos  partages, 
ainsi  je  finiré  absolument  avant  de  retourner  a  Paris.  Je  ne  vois  point  pour 
celte  raison  que  je  puisse  i  eslre  avant  mardi  de  la  semaine  prochaine. 

M' de  S'  Hilaire  et  M' l'abbé  Michel  auxquels  j  ay  comuniqué  vos  nouvelles 
vous  saluent. 

.1  ,W.  Tninard. 

107.  —    Au    .MKME. 

Le  hind'j  cifK/uicme  de  j'idllet  [1700]. 

Le  vent  (4)  contraire  durera  jusques  a  jeudi,  monsieur,  mais  vendredi  sans 
plus  de  remise  je  parliré  pour  ari\  cr  le  jour  même  a  Paris. 


(1)  Hibl.  Nal  ,  nouv.  acq.  fr.  j60,  fol,  330 

(2)  Juvénal,  x.  30,  qu'on  peut  traduire  : 

Né  sous  un  ciel  ingrat,  au  pays  des  ganaches. 
{."î)  Bibl.  NHt.,nouv.  acq.  (r.  3riO.  fol.  [oi. 
(4)  Ihid,,  fol.:!:;3. 
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J'ay  faicl  voir  vostre  celiaiililloii  aux  ouvriers  les  plus  ealeudus  de  la  ville. 
Ils  trouvent  que  vostre  étoile  est  bieu  fabriquée  et  que  la  ilenree  qui  i  est 
employée  avec  la  laine  conviendroit  fort  a  nos  manufactures. 

Je  ne  vous  envoie  point  le  reste  des  feuilles  des  billets  noirs  de  nostre  lotte- 
rie,  parce  (juc  Ion  les  a  fait  tenir  a  Paris  a  ceux  lesquels  i  ont  reçu  l'argent. 

S'il  i  a  ([uelque  chose  pour  vostre  service  en  cette  ville,  dépêché  vous  de  me 
l'ordoner. 

.i  M.  Toiiianl. 

108.  —    Al     MKMli. 

Le  Lunili/  13  de  se/demljrc  [1700], 

Je  compte  (I)  monsieur  de  partir  jeudi  et  samedi  je  vous  remettre  en  main 
la  carte  en  question. 

Jescris  a  monsieur  (jeudron  une  lettre  quil  vous  lira,  ou  sont  les  nouvelles 
du  pais  qui  peuvent  vous  concerner. 

Je  pense  que  je  vous  escivisde  Hollande  loposition  que  les  épiciers  faisoient 
aux  tarif  par  raport  a  limpost  sur  les  sirops  de  sucres,  je  ne  scais  point  si  celle 
des  villes  de  Nort  Hollande  est  autre  chose.  Lacomodement  entre  la  llandre 
Espagnole  et  la  Hollande  nesl  pas  encore  prest  a  se  faire  ;  ces  gens  ici  sont  fort 
animé  et  conoissent  leurs  interest  :  il  ni  aura  que  le  grand  crédit  des  llollan- 
dois  a  la  cour  de  Madrid  qui  puisse  obtenir  que  Ion  règle  les  choses  par  un 
tarif  auquel  ce  pais  ci  perdra  toujours. 

loii  imprime  ici  eu  Espagnol  folio  de  la  con((ueste  du  Mexique  (2). 

109.  —  Al    .\iKMi;. 

A  Turin  le  33  d'octobre  [700]. 

Jus(|ues  ici  (3)  je  nai  eu  d'autre  accident  dans  mon  voyage  que  le  mauvais 
temps  qui  ma  poursuivi  depuis  Paris  jusques  au  mont  Cents.  Jaurois  esté 
fort  embarassé  a  le  passer  sil  eut  continué,  heureusement  il  cessa  des  que  je 
fu  arivé  aux  pied  de  la  montagne. 

Jay  dcja  vu  beaucoup  de  médailles  dont  je  ne  \  ous  dire  rien,  remettant  a 
mon  retour  de  vous  en  faire  voir  les  descriptions.  Je  vous  parleré  seulement 
dune  qui  est  entre  les  mains  du  P.  Perler  minime  a  Lyon  aïto.  t.  oïEcn.KAic. 
la  teste  de  Titc. 

aux  revers,  bac.  ArpiniiA  i;t.  ia.  et  une  victoire,  la  médaille  est  Ires  entière 
et  parfaitement  lisible  (4). 


Il)   Hibl.  .Nul.,  nouv.  acq.  Ir.  atJO,  fol.  313. 

(2)  llisloria  de  la  conquista  de  Mexico,  Madrid,  IWl,  in  (ol.,  réimprime  à  Bruxelles  en 
1704,  Ira  Juit  par  Bon -André,  comlc  de  Broé,  seigneur  île  Cilri  et  de  la  Guette,  Paris,  IG'JI, 
in-4". 

(3)  Bibl.  N'ai.,  nouv.  aci|.   fr.  .iGU,  fol    .{i'i. 

itl  II  n'a  pas  ité  possible  dlUenlilior  <'elte  niéilaille. 

9 
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La  comlesse  de  Verrue  (1)  est  disparue  sans  que  loa  sache  ou  elle  eéli  allée  i 
elle  a  pris  pour  se  dérober  le  temps  du  voyage  que  son  Allesse  estoit  allée 
faire  a  Chambery.  Le  bruit  oomun  est  qu'elle  sesl  retirée  a  Grenoble  dans  un 
couvent. 

Lon  a  asure  que  Sou  Allesse  a  reçu  des  nouvelles  de  Madrid  du  «luatre  qui 
marquent  que  le  roy  d'Espague  loin  d'estre  mort  se  portoit  beaucoup  mieux. 

M'  Folssin  me  fera  tenir  vos  lettres. 

1  lu.    —   Al     MÎ.ML 

Le  Jeudi/  28  d'octobre  [1700], 

Je  comptois  (2)  depuis  quinze  jours  monsieur  de  partir  aujourd'hui,  mais  une 
petite  incomodité  qui  pouroit  devenir  une  maladie  par  l'agitation  de  la  poste 
me  relient  ici  pour  deux  ou  trois  jours.  Jecriré  a  monsieur  Gendron  précisé- 
ment ie  jour  que  jariveré. 

Je  pris  congé  de  son  Altesse  il  i  a  deux  jours  et  jay  esté  régalé  dun  beau 
diamant,  que  je  ne  veux  point  exposer  a  lair  pour  vous  le  reporter  tout  entier. 

Le  traitté  de  Loo  fait  ici  beaucoup  de  bruit.  A  son  occasion  des  gens 
malintentiouez  pour  son  Altesse  avoient  répandus  dans  la  ville  des  copies  dun 
second  Iraillé  signé  le  28  aoust  1698.  en  même  lieux  par  les  Hollandois  et 
Lelecteur.  Les  Hollandois  sobligeoient  a  conserver  la  Flandre  au  prince 
Electoral  lors  de  la  mort  du  roy  d'Espagne  dans  le  traitté  et  Lelecteur  a  leur 
céder  le  fort  de  Sainte  Marguerite,  a  condamner  le  port  doslende  corne  lest 
celui  dAiivers  etc.  Ce  prétendu  Iraillé  a  esté  lacéré  et  incendié  par  la  main  du 
Boureaux  celte  après  midi. 

111.  —  Al  .mkme 

.4  Rome  le  premier  mars  [1701' 

Je  n'ai  (3)  reçu  que  par  le  dernier  courrier  voslre  lettre  du  vint  quatre 
janvier  et  il  n'i  a  point  de  ma  faute  si  je  vous  reponds  si  tard. 

11  i  a  six  semaines  que  l'abbé  de  Camps  (4)  doit  avoir  reçu  les  deux  derniers 
volumes  de  Gemelli  (.ôi  qui  sont  les  plus  curieux.  Je  n'ai  point  esté  si  exact  a 


(1)  Jeannp-Baplislc  d'Albert  de  Luynes,  comtesse  de  Verrue  (1070-1730),  devenue  la  maî- 
tresse du  duc  de  Savoie,  Viclor-Amédce  II,  s'échappa  de  Turin  en  octobre  1700  avec  l'aide 
de  son  frère,  Charles  de  Luynes,  ollicier  de  marine.  Elle  vicut  ensuile  a  l'aris,  jusqu'il 
soi.xante  si.\  ans,  au  milieu  de  gens  d'esprit,  de  littérateurs  el  d'épicuriens  qui  lui  avaient 
donné  le  nom  de  Dame  de  voluplé. 

[i]  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  ir.  ;i60,  fol.  ÏU. 

(3J  Ibid.,  fol.  S)7. 

(4)  François  de  Camps,  antiquaire  d'.Vmiens  (1643-1723),  élève  de  Du  Cange  et  de 
Mabillon.  Sa  belle  collection  de  médailles  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Xalionale. 

(.Si  Jean-Francois  Gemelli-Careri,  le  célèbre  voyageur  ilalien  (lOal  1723),  fit  de  1093  à  1609 
le  tour  du  monde  par  la  Sicile,  Malte,  la  Turquie,  la  Palestine,  la  Perse,  les  Indes,  Ceylao, 
le  Bengale,  la  Cochinchine,  Macao,  la  Chine,  les  Philippines,  la  Californie  el  le  Mexique.  Il 
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vous  LUI  a\iser  parce  qu'un  honuue  qui  estoil  auprès  de  inuiisieur  île 
Coisliu  (I)  nie  dit  qu'il  vous  les  avoit  envoie  par  le  chevalier  Meunier. 
J'ai  envoie  audit  abbi'  le  4  et  le  5  par  M'  Hevol  parti  dici  il  i  a  déjà  huit  jours 
et  qui  arivera  a  Paris  peu  de  lemps  après  ma  lettre. 

A  propos  de  Misisipi  le  père  Ilennepin  est  ici  logé  au  couvent  de  \'y\ra  Caell. 
Nous  nous  sommes  cherchez  sans  nous  trouver,  mais  demain  j'iré  le  voir 
si  matin  (jue  je  ne  le  man(iueré  pas.  L'on  ma  dit  qu'il  avoit  emberlui/uoqué  le 
cardinal  Spada  lequel  lui  faisoit  le  fonds  dune  nouvelle  mission  pour  les  pais 
misisipiens  :  je  \ous  déduire  tout  cela  dans  la  première  lettre  que  je 
vous  écrire  (2). 

Avant  de  partir  de  Paris  j'avois  promis  mon  exemplaire  de  M'  Locke  pour 
lire  a  M' le  duc  de  Chartres.  Je  vous  seré  bien  obligé  de  scavoir  de  M' l'abbé 
Du  Bois  (;t)  qui  loge  rue  des  bons  enfans  a  l'hôtel  de  Melluzine  si  Son  Altesse 
Royalle  en  a  encore  a  faire  et  de  lui  expliquer  pourquoy  je  l'ai  reçu  si  tard. 
M'  Janisson  fera  la  comission  si  vous  n'en  avé  point  le  temps,  car  il  est  fort  des 
amis  de  l'abbé.  Si  Son  Altesse  Ro.\ale  eu  est  pourvue,  je  vous  prie  de  garder 
mon  exemplaire  jus(|ues  a  mon  retour. 

Le  Cardinal  Noris  m'a  fort  recomandé  ut  suo  nomine  Nicolao  Toinardo 
salutem  verbis  amantissimis  dicerem.  Si  vous  me  demandé  ce  qu'il  fait 
présentement,  je  vous  dire  qu'il  reçoit  et  rend  des  visites  et  ([u'il  va  aux 
Congrégations.  Je  vis  la  semaine  dernière  les  médailles  de  Don  Live  i't)  qui 
ont  été  celles  de  la  reyne  de  Suéde.  Il  i  a  de  belles  choses,  mais  peu 
d'érudition  :  j'en  excepte  un  médaillon  de  Constans  très  antique,  au  revers 
Otf>fiXr,nm,  un  athlctc  avec  une  urne  et  l'atirail  ordinaire  des  jeux. 

Nous  aprimes  par  le  dernier  courier  que  le  roy  devolt  faire  entrer  ses  troupes 
dans  les  places  de  la  Flandre  Espagnole  le  (i  du  passé;  cette  nouvelle  afiige 
presqu'autant  les  Italiens  ([u'elle  l'aura  fait  les  llollandois  :  la  bonne  intelli- 
gence des  courones  leur  est  une  i^elne  effroyable  et  ils  eu  prévoient  la 
décadence  de  leur  crédit.  Le  Pape  se  remue  enlin  et  il  va  faire  des  hommes, 
car  pour  des  soldats  je  le  defle  bien  d'en  trouver  parmi  ses  sujets.  Dans  le 
dessein  de  faire  marcher  les  deux  compagnies  de  cuirassiers  et  de  chevaux 


publia  le  Giro  del  Mondo  »  Naplts  en  l(i9'.in0O,  G  vol.  in-12  avec  de  nombreuses  gravures 
faites  d'après  ses  croquis,  il  fit  paraître  en  1701  les  Viaggi  di  Europa,  Naple.'s,  1701, 
2  vol.  in  8". 

(I)  Pierre  du  Camboust,  cardinal  de  ruislin,  évoque  d'Orlc^ans  et  grand  aiimùnier 
de  France,  était  en  ce  moment  à  Itome  à  l'occasion  du  conclave  de  Clément  XI. 

(2i  Le  Ircnte-neuviéine  volume  do  la  collcclion  formée  par  Margry,  conscrvatenr  de  la 
bililiolliéi|ue  au  ministère  de  la  manne  à  Paris,  rtlalive  à  lliisloire  des  colonies  et  de  la 
marine  française  (Bilil.  .\a(.,  nouv.  ac(|.  fr.  tliîl'n,  lenfirmc  de  nombreu.x  ren?cignemcnls, 
extraits  de  la  correspondance  de  .Nicolas  Tlioynard  cl  de  l'abbé  Kusè!)e  Renaudol,  sur  la 
découverte  du  .MIssissipi,  cl  on  y  retrouve  la  plupart  des  noms  '.les  navigateurs  que  nous 
avons  vus  mentionnés  dans  les  lettres  rie  l'alibè  Dulios. 

(3,  Le  futur  cardinal  et  premier  ministn-  iMiboh  était  alors  précepliur  du  duc 
de  Cliartres. 

(t)  lion  Livio  .Mbani,  nevru  du  pape. 
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le),'ers  sur  la  itoiUiorc,  il  lit  demander  a  la  dernière  re\  ue  ciritim  ceux  qui 
vouloient  marcher,  n'estant  pas  juste  d'envoyer  se  battre  des  gens  lesquels 
ne  se  font  enrolier  que  pour  paroistre  aux  cérémonies.  Parmi  trois  cens 
soldats,  il  s'en  est  trouvé  vintrois  qui  veillent  Ijien  aller  a  la  guerre 

Je  ne  vous  dire  rien  des  nouvelles  de  Lombardie  que  vous  scavé  a  Paris 
ausitost  qu'ici,  mais  peuelre  n'auré  vous  point  apris  la  méprise  du  duc  de 
Guaslalle  (1)  :  il  atlendoit  le  Gard.  d'Estrées  sur  son  passage  a  Venise  et 
voiant  ari\er  un  oardinal  en  i)osle  avec  un  rabat  a  la  francoise  il  crut 
que  c'estoilson  homme  et  lui  parla  beaucoup  contre  la  barbarie  des  Allemands 
et  de  l'intention  (luil  avoit  de  leur  fermer  la  porto  au  ne/.  Le  cardinal 
se  trouva  estre  Lambert  (2)  qui  après  l'avoir  laissé  parler  un  quart  d'heure  lui 
aprit  sa  méprise. 

Mes  compliments  aux  deux  cabinets  (3). 

A  Mom-ieur  Jhoinurd  rue  Mazarine  ris  a  vis  l'cpce  ùc  Buis  u  Paris. 

112.    —    Al*    MÈ.ME 

,4  Ruine  le  17  ami  il  701] 

Je  vous  (4)  escrivis  ma  dernière  Monsieur  il  i  a  six  semaines  et  je  l'adressé 
a  monsieur  Foissin. 

J'arive  de  Naples  et  je  m'i  suis  confirmé  dans  ce  que  j'avois  oui  dire,  que 
pour  avoir  une  haute  idée  de  la  grandeur  d'un  Roy  d'Espagne,  il  ne  falloit 
point  voir  sa  cour,  mais  les  pa>is  de  son  obéissance  au  contraire  de 
certains  états. 

Ji  ai  vu  beaucoup  d'antiquités,  mais  peu  de  médailles  pour  un  payis  ou  Ion 
en  trouve  tant.  Celles  du  cardinal  Cantelmi  (.5)  m'ont  satisfait  plus  que  les 
autres.  Je  vous  envoie  le  dessein  de  deux  des  siennes  (6)  Cest  un  antiquaire  de 
renon  qui  a  lu  dans  la  première  du  costé  du  palmier  Simon  Naxc.'ii,  princeps, 
et  l'a  laissé  par  escort  :  Apres  la  suitte  des  Seleucides  qui  est  chez  le  Roy, 
celle  de  ce  Cardinal  est  la  plus  nombreuse  que  j'aye  vue. 

J'ay  vu  aussi  a  Xaples  le  fameux  voyageur  Gemelli,  son  esprit  est  de  la 
même  nature  de  son  voyage  comencé  par  l'Est. 


(||  ViDoenl  île  Gonziigiic,  Oin-  de  Giuislylla  (lDlii-1714). 

(2)  l.v  cardinal  allcaiHiid  Jo;in-PhiIippe  l>amberi;,  évèciut'  de  l'assaii. 

(31  Déjà,  à  l'occasion  de  la  lettre  du  2(i  octolji-c  ItilKj,  nous  avons  lndi(|ué  les  noms  de 
(|ucli|ues  habitués  du  «  cabinet  u  de  1  abbé  de  Dan^'cau.  Dans  ces  réunions,  on  faisait  de 
tout,  de  la  science,  de  la  littérature,  de  la  critique,  des  cancans.  Elles  avaient  commencé  à 
riiotel  deThou,  rue  des  Poitevins,  puis  s'étaient  tenues  chez  les  frères  Dupuy,  pour  aller 
de  là  s'établir  â  la  b  bliolhèque  du  roi.  Cf.  Michaut,  Mélanges,  tome  II,  p    1)7. 

(4)  Bibl.  .\al.,  nouv.  ac(|.  fr.  ofiO,  fol.  359. 

(51  Le  cardinal  Jacques  Cantelmi  (1643-1702;  était  arolievéque  de  Naples,  où  il  rcvut 
quelques  mois  avant  sa  mort  le  roi  Philippe  V,  pour  lequel  il  s'élait  déclaré  des  premiers. 

(ti)  Ce  dessin  de  l'abbé  Dubos  se  trouve  a  la  lin  de  sa  lettre,  représentant  le  schéma  dune 
médaille  d'airain,  Simon  Xascki  princeps.  et  d  une  médaille  d'argent  au-dessous  de  laquelle 
il  a  écrit  ces  mots:  Hic  nuinmus  integerrimtis  cl  caput  sine  inscriptione  semper  fuit. 
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Tant  que  nous  serons  les  plus  fort  en  Italie,  persone  ne  se  déclarera 
contre  nous,  mais  nous  devons  seulement  faire  fonds  sur  nos  troupes,  celles 
des  espagnols  et  leurs  places.  Depuis  l'alTaire  de  Mantoue,  il  n'est  plus 
dilïicile  de  conoistre  les  sentiments  de  ces  gens  ici. 

Avé  vous  vu  l'histoire  des  guerres  du  Brésil  entre  les  Portugais  et  les 
Hollandois  imprimée  ici  il  i  a  deux  ans?  Il  i  a  bien  des  choses  curieuses  dans 
ce  livre  (1). 

J'ay  vu  en  revenant  de  Naples  le  payis  que  Meyer  veut  desseicher  et  cultiver- 
Il  croit  estre  en  Hollande,  payis  éloigné  de  trente  lieues  des  montagnes. 
Quant  a  moy,  je  tiens  que  les  torrens  qui  tombent  incessament  des  montagnes 
de  Terraciue  et  de  Piperno  aux  pieds  desquels  est  Litu/ente  pnhule  gâteront 
souvent  son  travail. 

Je  pars  dans  quinze  jours  pour  retourner  en  France  par  la  route  de  Venise. 

17  avril  1701. 
A  M.  ToiKard  il  l'eiilrcc  ilf  lu  rue  .)/« cnrùie  a  l'jiis. 

113.  —    Al     MKMli 

.1  L'/on  le  2  d'Aou.^/  [1701]. 

Voici  (2)  mon  voyage  presque  terminé  Monsieur  et  après  avoir  esté  faire  un 
tour  a  Genève,  je  partiré  pour  me  rendre  a  Paris  ou  j'auré  autant  de  plaisir  a 
vous  retrouver  en  bonne  santé  que  j'en  ai  eu  en  entrant  la  première  fois  dans 
SaiDt-Pierre  de  Rome.  Monsieur  Foissin  me  mande  que  vous  lui  avlé  dit  que 
i'iroisa  Munich  :  c'esloit  bien  mon  intention,  si  la  guerre  ne  m'en  avoit  point 
empêché,  d'en  prendre  le  chemin  de  Venise,  mais  présentement  j'en  suis  trop 
éloigné  pour  le  faire  a  moins  que  je  ne  fusse  engagé  a  ce  voyage  et  je  n'ai  oui 
parler  de  rien.  Si  vous  en  scavié  quelque  cliose,  vous  m'obligerié  de  me  l'es- 
crire  ici  a  l'adresse  de  M.  LuUin. 

J'ay  laissé  vostre  bon  ami  le  Cardinal  Xoris  en  bonne  sanlé.  Il  dit  que  ni 
aiant  plus  d'aparance  qu'il  deviene  pape  présentement  que  le^tiirosne  de 
S'  Pierre  est  ocupé  par  un  sujet  plus  jeune  que  lui,  il  désespère  de  vous  voir 
jamais  a  P.ome  ou  vous  ne  \  ous  estié  engager  de  venir  que  pour  lui  baiser  les 
pieds 

M'  l'abbé  Renaudot  reste  a  Rome  jusques  a  ce  que  les  chaleurs  soient 
passées.  Je  ne  scai  si  après  les  chaleurs  il  ne  laissera  point  passer  le  froid.  Il 
est  très  bien  auprès  du  Pape  qui  lui  a  faict  présent  de  deux  milles  livres  de 
rente  en  Bretagne  avec  tout  l'agrément  possible  (3). 

Le  reste  des  nouvelles  a  nostre  entrevue. 

A  M'  Toiiiard. 


(I)  litlorid  (telle  niiene  del  retjiio  del  Biasil  e  accivhile  tra  la  ccrniia  dt  Pnrlminllo  e 
la  republica  di  Olanda,  compo>-/a  da  Cio-diuspppe  di  S.  Tercsa  (.Indu  île  Vormlia 
Kreirei,  Rnma  lO'.ls,  2  lomcs  en  un  vol.  in  fol  ,  fif;-  cl  caries. 

[2f  Bibl.Nal,,  noiiv.  acq.  fr.  .ifiO,  fol.  ,3:m. 

(3)  Cf.  Ant.  Vlllien,  labbé  Eusèbe  Renaudot.  Paris,  l'tOî,  288  p.  In  8'. 
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114.  —  A  Bavij:. 

Ce.  ?5  iuUM  1 705. 
Quelques  voyages (1 1. 

Leclerc  sur  Les  intérêts  de  l'Aiiglelern',  olc,  de  Dubos.  Mémoire  do.  M.  do  ilnisciird. 
Réponse  au  Manifeste  de  l'Electeur  :  il  y  a  lii  dos;  erreurs.  Il  envoie  la  33"  lotlre  du  Suisse, 
par  la  Cliapollo,  les  mois  do  mai  el  juin  du  Journal  de  Trévoux.  Livre  ridirulo  de  l'alihé 
Faydit,  de  lliom  :  R-'flexinns  sur  Homère  cl  sur  Virgil  ,  ou  il  parle  de  tout  autre  chose. 
F.eideckor  al  il  olé  contredit  ■'  Los  Eléments  de  géométrie  du  duc  de  Bourgogne. 

IIS.    —    .\l     .MK.ME. 

Ce  29  avril  i:or,. 

Te  me  flatte,  Monsieur (2). 

Ilnvoieune  3S'  lptlre<lu  Suisse.  Les  Jugements  do  U:iillet  imprimés  forment  9  volumes  : 
le  président  de  Lamingnoa  en  conserve  13  volunios  inédits.  Livre  du  P.  Le  Gobion  sur  les 
Nouvelles  Philippines,  r|ue  Dubos  envoie  ii  Hayle.  Livre  de  Leclerc  sur  la  mission  do  Jésus- 
Christ  :  il  réduit  le  christianisme.  Traité  de  la  grammaire  franraise  de  l'ahbé  Uégnier, 
secrétaire  perpcluel  de  l'.Académie. 

lifi.    —  At:  .MK.Mi:. 

Ce  t  Juin  1700 . 

Je  réponds  Monsieur  ....  (3). 

Uubos  a  lu  la  réponse  de  Baylo  à  Leclerc.  Hisloireà  ne  pas  divulguer  :  La  Poi-le,  avocat  au 
Parlement,  lilsdun  maréchal  ferrant  do  Parthenay,  père  du  maréchal  de  La  Meilloraye,  devait 
sa  fortune  à  la  Galigal.  Carbin  libraire,  bâtard  de  Darbin,  intendant  des  finances.  Hypothèse 
de  fiodwel  sur  le  petit  nombre  des  éhn.  Levée  du  siège  de  fiaicelone.  Knvoie  le  Journal 
deTréioux  du  mois  de  mai.  Livre  anglais  sur  la  conciliation  des  églises  romaine  el  anglicane. 

117.  —  PiixF,  s[g.\i^:e  \\\s\  L'.xrtnii  Dinos,   L.^  Mo.v.noye  et  Boivix  f4) 

21^  juin  1720. 

Les  trois  académiciens  certifient  qu'un  manuscrit  iulitulé  Traité  philoxo- 
jihique  (le  lajhilile>fse  de  l'euprit  /lumain.  par  Tliéocrite  de  Pluvignac,  seigneur 
de  la  Roche,  senlilliomme  du  Périgord,  est  entièrement  de  la  main  de  Iluet, 
évêque  d'Avranclies,  et  que  ce  luanuscril  a  été  textuellement  imprimé  sous 
le  même  litre  avec  la  mention  a  par  feu  M.  Iluet  »  à  Amsterdam,  en  1723.  Celle 
pièce  avait  été  délivrée  à  la  requête  de  labbé  d  Olivet,  qui  alTirmait  que 
l'ouvrage  était  de  Huet,  ce  que  contestait  le  Journal  de  Trrvoiur. 


(1)  E.  Gigas,  ouvr.  cit.,  p.  .30(;  .■!09. 

(2)  Ibid.,  ouvr.  cit.,  p.  30U-3II. 

\3;  Ibid.,  p.  311-314.  Entre  cette  lettre  et  les  suivantes,  il  faudrait  meulinnner  les 
missives  dlplomatiiiues  de  Dubos  ii  .M.  de  ïorcy  (|ua  signalées  M.  A.  Lombard  dans  ses 
Notes  sur  l'abbé  Uubos  Rev  dHisl.  lill.,  190?,  p.  tj:)-7.'i;  notamment  celles  de  Gerlruyden- 
berg,  2G  avril  1710  i. Vif.  Etr.,  Hollande,  I.  22i,  f.  IW),  du  17  juin  1710  fibid.,  t.  22;,  f.  83',  et 
la  lettre  à  M.  le  comte  de  Viilingon  ,'Jbid.,  t.  223,  f.  I7.>). 

(4)  L'indication  de  celle  pièce  et  des  trois  lettres  qui  suivoni  nous  a  été  fuiirnio  par  les 
fiches  du  cabinet  de  .\l.  \oè|  iMiaravav. 
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118.    —    A    LN    MEMliBlIC    DE    l'AcADÉMIE    DE   MARSEILLE 

Paris,  20  septembre  172S'. 

Le  remercie  de  l'ode  qu'il  lui  a  adressée  comme  tribut  de  l'Académie  de 
Marseille  k  l'Académie  française.  (2  pages  in-4''). 

119.    —   A    M.    DE    LV    ViSCM'-.DE,    SKCniCTAlItE    DE    L'ACADK.MIE    DE    MARSEILLE 

Paris,  7  mai  1730. 
Sur  le  cérémonial  a  suivre  par  l'Académie  de  Marseille  lors  de  la  venue  de 
la  princesse  de  Conli.   L'Académie  française  ne  complimente  en  corps  que 
le  roi,  la  reine,  les  enfants  de  France,  le  chancelier  et  le  garde  des  sceaux. 
(2  pages  in-4°). 

120.  —  A  Maïter  Lebanc 

Leltre  non  datée  (1  page  in-4"j. 

121.  —  Ar  Cardinal  de  Fleiry 

Monseigneur, 

L'Académie  (li  me  cliarge  de  vous  remercier  de  lui  avoir  envoyé  votre 
dernier  portrait.  Le  prix  qu'elle  met  a  toutes  les  marques  d'amitié  que  Voslre 
Eminence  lui  donne,  lui  rend  ce  présent  infiniment  cher.  En  effet  envoyer 
son  portrait  a  une  Compagnie,  c'est  l'assurer  quon  aimeroit  sil  etoit  possible 
de  se  trouver  souvent  a  ses  assemblées. 

Personne  ne  s'est  encore  présenté  pour  remplir  la  place  de  Monsieur  de  la 
Molle  (2).  On  parle  parmi  le  monde  de  Monsieur  l'Evesque  de  Luçon  (3) 
qui,  pour  me  servir  de  l'expression  en  usage  uans  la  Compagnie  en  pareil  cas, 
porte  les  lieux;  mais  je  ne  scais  point  qu'il  ait  parlé  ni  fait  parler  encore 
a  aucun  des  Académiciens.  On  prétend  que  Monsieur  le  marquis  de  Nesle  (4j 
ail  fait  pressentir  quelques  uns  de  nos  Messieurs. 

Nous  avons  donné  pour  sujet  du  pri.\  de  Prose  Les  malheurs  et  les  inconvé- 
nients de  la  duplicité,  et  pour  sujet  du  prix  de  Poésie  Les  progrès  de  la 
Tragédie  sous  le  règne  de  Louis  Le  Grand. 

Perinellez  moy.  Monseigneur,  de  faire  icy  pour  la  prospérité  de  Voslre 
Eminence  les  vœux  les  plus  sincères  de  touls  ceux  qui  auront  été  formez  au 


(:)  AIT   Elr.,  France,  Méiii.  et  duc.  l.m.  fol.  2Ûl. 

l2)  ijC  po(''lo  et  ciilii|iip  Anliiiiir  Houdiiit  do  la  .Molle,  ne  a  Paris  le  17  janvier  IG72,  le 
trailuileui-  faiilaislsle  de  j'iliaile,  et  l'aiileiii-  de  Ires  nombreuses  pièces  de  théâtre,  ([ui  avait 
i-enipliieé  Tlionias  Corneille  en  1710  à  r.Xtadémie  française,  venait  de  mourir  à  l'arls  le 
2(i  décembre  1731. 

(3)  Ce  fut  en  effet  Mgr  Michel-Celse-Ho(»er  de  llabutin  de  Bussy  qui  fut  reçu  le  G  mai-.s 
1732  il  la  place  de  La  Motte. 

(4)  Louis  de  Mailly.  marquis  de  Nesle,  ne  fui  jamais  île  lAcadémii'  française  :  ililiit  peut- 
('■tre  son  éeliec  à  la  noie  ihi  eaidinal  de  t'Ieury  qui  suil, 
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commencement  de  cette  année.  Je  suis  a\  ec  tout  le  respect  et  tout  l'nttaclie- 
inent  possible 

Monseigneur 

Votre  très  liumble  et  très  obéissant  serviteur  Du  Bos. 

A  Paris  oc  l'jancier  1732  (1). 

122.  —  Al    MKMr: 

MONSEIfiNEtn, 

Xostre  Directeur  (2)  Monsieur  de  Fonlenelles  (3j  a  eu  l'honneur  d'écrire 
a  Vostre  Emiiience  que  l'Académie  avoit  choisi  Monsieur  l'Evesque  de  Luçon 
pour  remplir  la  place  vacante  par  la  mort  de  Monsieur  de  la  Motte.  Nous 
espérons  que  le  Roy  aprouvera  noslre  dessein.  11  etoit  dillicile  de  choisir 
un  sujet  plus  convenable  et  j'ay  toujours  elé  invariablement  pour  lui  du  jour 
qu'il  s'est  présenté. 

Monsieur  l'abbé  Terrasson  (4)  demande  la  place  de  Monsieur  le  Comte 
de  Morville.  Il  serolt  un  bon  Académicien,  mais  je  prendrai  la  liberté, 
Monseigneur,  de  vous  dire  de  moy  même,  que  j'aimerois  bien  mieux  nommer 
a  celte  place  Monsieur  le  Garde  des  seaux  (5)  si  cela  pouvolt  réussir.  En 
écrivant  a  vostre  Emuience,  j  al  l'honneur  de  parler  a  un  confrère  et  j'ose  lui 
dire  le  fond  de  ma  pensée. 

L'acquisition  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Colbert  (6j  fait  un  honneur 
infini  a  Vostre  Eminence  et  icy  et  dans  les  pays  étrangers  ou  Ion  commeneoit 
a  murmurer.  Les  étrangers  par  plusieurs  raisons  s'intéressent  presqu'aulant 
que  nous  a  la  Biljliotheque  du  Roy. 

Je  suis  Monseigneur  avec  un  profond  respect  et  l'atachement  le  plus  parlait 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Di-  Ros. 
A  Paris  ce  10  /'errier  1732  {'). 


(1)  Le  cardioal  m  écrit  au  crayon  en  ti'-le  île  cette  loltiv,  pour  ijuiiler  le  secrétaire  ilans  lu 
rédaction  de  la  réponse,  ces  ([uelques  mots  :  "  Donsideralion  el  amitié.  .M.  de  Luçon  bon 
sujet.  Pas  pour  M,  de  Nesle.  » 

(2)  .\II.  Etr.,  Fianre,  Mém.  et  doc.  l,i!19,  fol.SJi. 

(3)  L'auleur  des  Dialogues  des  Moils  et  des  Eloges  des  Académiciens.  Il  était  membre  de 
l'Académie  française  depuis  1691  et  se  trouvait  à  ce  moment  le  doyen  des  trois  académies:  il 
mourut  centenaire  en  1757.  Ce  fut  lui  qui  reçut  l'évéque  de  Luçon  le  fi  mars  1732: 
son  discours  est  remanjuable  par  la  déflnition  (ju'il  y  donna  de  l'esprit  du  xvin'  siècle  : 
«  Il  sest  répandu  depuis  un  temps  un  esprit  philosophique  presque  tout  nouveau,  une 
lumièie  qui  n'avait  guère  éclairé  nos  ancêtres,  etc.  > 

(4)  Ce  {ut  en  elfel  l'ex  oratorien  Jean  Terrasjon  (167t)-i750)  qui  remplaça  l'ancien  ministre 
de  la  marine  et  des  atlaires  étrangères  Cbarles-JeanBaplisIe  Fleuriau,  comle  de  Morville 
(lt>8G-l732).  11  fut  reçu  le  23  mai  17:12  par  Mgr  Languet  de  Gergis.  Il  était  déjà  membre  de 
l'Académie  des  scienceset  le  roi  de  Prusse  le  nomma  membre  honoraire  de  l'Académie  de  Berlin- 

(o)  Germain  Louis  Chauvelin,  seigneur  de  Grosbuis  i;HiSjl7ti2'.  11  ne  se  présenta  jamais  à 
l'Académie. 

(6)  Sur  l'achat  des  manuscrits  de  Colbert,  voir  Léopold  Delisle,  Le  cabinet  des  manuscrits 
de  ta  Bibliothèque  yalionale,  l  1.,  p.  484  4Sj. 

(7)  .\ole  pour  la  réponse  :  ..  Fort  approuvé.  Ne  croit  pas  fjue  .M'  le  Garde  des  Sceaux 
le  veuille.  » 
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12.'J.   —  Al    MiImic 
Monseigneur 

Les  Comédiens  (1)  l'Yaiiçois  \  ieiinenl  d'envoyer  arAcadeniie  une  Deputalion 
composée  de  sepl  d'enlr'eux  pour  olïrir  a  louis  les  Académiciens  l'entrée 
gratuite  a  la  Comédie  Françoise.  Comme  je  me  suis  trouvé  présider  a  la 
Compagnie,  j'ay  repondu  le  plus  polimenl  qu'il  m'a  été  possible  a  une  offre  qui 
marquoit  tant  d'estime  et  j'ay  fini  mon  compliment  en  leur  disant  que 
j  aurois  l'honneur  de  rendre  compta  au  Koy  noire  protecteur  de  la  demarclie 
qu'ils  avoient  faite  de  leur  propre  mouvement.  Je  me  suis  flaté  Monseigneur 
que  Votre  Eminence  ne  trouveroit  pas  mauvais  que  je  m'adressasse  a  elle  pour 
cela,  et  la  Compagnie  m'a  même  chargé  de  lui  en  écrire.  Klle  espère  même 
Monseigneur  que  si  Vostre  Kminence  ne  juge  poiat  a  propos  d'envoyer 
chercher  les  Comédiens  la  première  fois  qu'ils  iront  a  Versailles  pour  leur 
dire  qu'elle  leur  scait  gré  du  respect  qu'ils  ont  témoigné  avoir  pour  les 
lettres,  elle  voudra  bien  charger  quelqu'un  de  leur  dire  la  même  chose. 

Je  vois  la  Compagnie  assez  divisée  sur  le  choix  du  successeur  de  Monsieur 
de  Morville,  et  je  crains  la  chaleur  que  plusieurs  personnes  montrent  pour 
leur  candidat.  Les  raisons  de  Monsieur  le  Garde  des  Sceaux  me  paroissent 
bonnes  pour  r.e  point  demander  la  place,  mais  elles  n'empescherolent  point 
plusieurs  d'entre  nous  de  le  choisir  sans  qu'il  leur  demande  si  Vostre 
Eminence  nous  promettoit  qu'il  l'aceepteroitau  cas  qu'il  y  fut  nommé.  Je  vous 
suplie  Monseigneur  de  me  pardonner  une  indiscrelion  qui  ne  vient  que  de 
mon  /ele  pour  les  intérêts  de  l'Académie  et  d'être  persuadé  qu'on  ne  scauroit 
être  avec  plus  de  respect  et  plus  d'atachement  que  moy 

De  Voslre  Eminence 

Le  très  humble  et  très  o!)eissant  serviteur 

Dr  nos. 
Au  Lourre  ce  lundi  troisième  de  Mars  1732. 

124.    —   Al     PRÉSIDENT   BOUIlIKIi    (2) 

Monsieur  (3)  l'abbé  d'Olivet  (4)  a  eu  la  bonlé,  Monsieur,  de  ni'envoyer  de 
vDstre  part  la  nouvelle  edilion  de  vostre  fidelle  et  élégante  traduction  du 
Poème  de  la  guerre  civile  (.5),  que  les  libraires  de  Paris  viennent  de  r'imprimer. 


(1)  Att.  Kir.,  France,  Mém.  et  doc.  1271,  fol.  3!X». 

(2)  Jean  Bouhier,  né  à  Dijon  le  10  mars  107;t,  mort  le  17  mars  174G,  président  à  mortior 
au  parlement  de  Dijon  et  membre  de  l'.Académie  française,  l'un  de  ces  savants  magislrals  ipil 
sont  l'iionneur  de  l'érudition.  Sa  correspondance  est  conservée  en  treize  volumes  à  la  HIbl. 
Nat,,  ms.  fr.  2'.4(K)  2'itJI. 

(3)  Bibl.  Nal.,  ms.  fr.  24'il0. 

(4)  PierrcJoscpb  ïlioulicr,  abbé  d'Olivcl  (lt!82l7<ÎS),  ancien  jésuilo,  corrospondant  assidu 
et  collaborateur  du  président  Houhif  •.  Il  prononça  de  lui  un  bel  éliif;e  en  recevant  Vollaire 
qui  lui  succédait  à  I.Xcadéniie. 

(5)  Poème  de  l'élrone  sur  la  guurre  civile,  avec  deux  épilres  d'Ootde  :  le  loiil  inidiiil 
en  vers  français,  avec  des  remartiues  et  des  innjeciiires  sur  le  l'trvigiliuui  Veiieris, 
Londres,  1737,  in-4"  ;  édition  augmentée  d'une  Imitation  en  vers  français  des  Veilli'es  de 
la  [ele  de  Vénus,  Paris,  1738,  In  12. 


122  AUTOGRAPHES  TROUSSURES 

Quelque  plaisir  que  me  fasse  la  lecture  de  ce  livre  rempli  d'une  érudilion  si 

variée,  et  si  j'ose  me  servir  de  cette  epilhete,  si  polie,  l'honneur  de  vostre 

souvenir  et  ce  témoignage  de  vostre  estime  m'en  donnent  encore  d'avantage. 

C'est  un  sentiment,  Monsieur,  dont  je  vous  supplie  instamment  d'être  bien 

persuadé.  Vous  penserez  ce  qu'il  vous  plaira  d'une  rellexion  que  je  fais  en 

lisant  voslie  note  sur  Inferni  Mânes  cœlum  sperare  jubeniur.  Vostre  oljserva- 

tion  pour  user  de  cette  expression  lliéologique  est  vraye,  mais  je  ne  crois 

point  qu'il  faille  pour  cela  substituer  spii'are  a  sperare,  parce  que  sperare  est 

ici  employé  dans  le  sens  de  craindre,  ainsi  qu'il  est  employé  plus  d'une  fois 

dans  A'irgile.  Le  [erme  jubentur  favorise  cette  acception.  Je  suis,  Monsieur, 

avec  respect  et  avec  la  plus  parfaite  estime 

Vostre  très  liumble  et  1res  obéissant  serviteur 

L'Anni';  nu  Bos. 
A  Paris,  ce  13  août  173'S. 

12^*).    —   \   VOLTAinR. 

Paris,  3  décembre  173fi. 

L'abbé  félicite  ,1)  Voltaire  de  son  projet  d'écrire  le  Siècle  de  Louis  AIV,  et 
lui  donne  des  conseils  à  ce  sujet.  Il  lui  signale  divers  documents  et  l'engage  k 
se  récuser  comme  laïque  lorsqu'il  traitera  des  querelles  religieuses  plutôt  que 
de  les  considérer  comme  peu  importantes.  11  parle  ensuite  en  ces  termes  de 
l'homme  au  masque  de  fer.  w  Quant  {\  l'homme  masqué,  j'entendis  dire, 
lorsqu'il  mourut,  il  y  a  20  ans,  qu'il  n'était  qu'un  domestique  de  M.  Fouquet. 
Si  vous  avez  des  preuves  de  ce  fait,  vous  ferez  très  ))ien  de  l'avancer.  Mais  si 
vos  preuves  ne  sont  point  persuasives,  mon  sentiment  seroit  que  vous  ne 
démasquassiez  point  cet  homme.  Ce  que  j'ai  entendu  dire  sur  son  état  ne  doit 
pas  être  confié  au  papier.  » 

VoLT.viRE  A  Dl'  Bos. 

A  Cireu,  le  30  octobre  1738. 

Il  y  a  déjà  longtemps,  monsieur,  que  je  vous  suis  attaché  par  la  plus  forte 
estime  :  je  vais  l'être  par  la  reconnaissance,  .le  ne  vous  répéterai  point  ici  que 
vos  livres  doivent  être  le  bréviaire  des  gens  de  lettres,  que  vous  êtes  l'écrivain 
le  plus  utile  et  le  plus  judicieux  que  je  connaisse;  je  suis  si  charmé  de  voir 
que  vous  êtes  le  plus  obligeant,  que  je  suis  tout  occupé  de  celte  dernière  idée. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ai  assemblé  quelques  matériaux  pour  faire  l'histoire 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Ce    n'est  point   simplement  la  vie  de  ce  prince 


(1)  .N'ous  n'avons  pu  retrouver  le  tixte  ili^  celle  Ifllre  de  4  pages  pleines  in-4'  qui  a  passé 
dans  la  vente  d'aulograplies  d'flippolyle  I.ucas  du  III  décembre  1870  et  a  été  aclietéc  par 
M.  Mori'isson.  Nous  devons  nous  contenter  de  l'analyse  et  de  la  citation  (|uc  nous  avons  pu 
relever  sur  une  fic'je  du  cabinet  Cbaiavay.  Par  contre,  la  lettre  de  Voltaire  qui  a  mnlivé 
celte  réponse  de  Dnbos  a  été  conservée,  et  elle  est  trop  jolie  pour  que  nous  ne  la 
reproduisions  pas  ici  en  son  entier  ;  elle  nous  montre  en  cpielle  eslime  le  grand  pbilosophe 
tenait  son  correspondant. 
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que  j'écris,  ce  ne  sonl  poini  les  annales  de  son  règne,  c'est  plutôt  l'histoire  de 
l'esprit  humain,  puisée  dans  le  siècle  le  plus  glorieux  h  l'esprit  humain. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  chapitres  :  il  y  en  a  vingt  environ  destinés 
à  l'histoire  générale;  ce  sont  vingt  tableaux  des  grands  événements  du  temps. 
Les  principaux  personnages  sont  sur  le  devant  de  la  toile;  la  foule  est  dans 
l'enfoncement.  Malheur  aux  détails!  la  postérité  les  néglige  tous;  c'est 
une  vermine  qui  lue  les  grands  ouvrages.  Ce  qui  caractérise  le  siècle,  ce  qui 
a  causé  des  révolutions,  ce  qui  sera  important  dans  cent  années,  c'est  h'i 
ce  que  je  veux  écrire  aujourd'hui. 

Il  y  a  un  chapitre  pour  la  vie  privée  de  Louis  XH':  deux  pour  les  grands 
changements  faits  dans  la  police  du  royaume,  dans  le  commerce,  dans  les 
finances:  deux  pour  le  gouvernement  ecclésiastique,  dans  lequel  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  et  l'affaire  de  la  Régale  sont  comprises;  cinq  ou  six  pour 
l'histoire  des  arts,  à  commencer  par  Descartes  et  à  finir  par  Rameau. 

Je  n'ai  d'autres  mémoires,  pour  l'histoire  générale,  qu'environ  deux  cents 
volumes  de  mémoires  imprimés  que  tout  le  monde  connaît  ;  il  ne  s'agit 
c|ue  de  former  un  corps  bien  proportionné  de  tous  ces  membres  épars,  et 
de  peindre  avec  des  couleurs  vraies,  mais  d'un  trait,  ce  que  I.arrey,  Limiers, 
Lamberli,  Roussel,  etc..  falsifient  et  délayent  dans  des  volumes. 

.l'ai  pour  la  vie  privée  de  Louis  XI\'  les  Mémoire'  du  marquis  de  Dani/rau, 
en  quarante  volumes,  dont  j'ai  extrait  quarante  pages  ;  j'ai  ce  que  j'ai  entendu 
dire  à  de  vieux  courtisans,  valets,  grands  seigneurs,  et  autres,  et  je  rappor:e 
les  faits  dans  lesquels  ils  s'accordent,  .l'abandonne  le  reste  aux  faiseurs  de 
conversations  et  d'anecdoles.  J'ai  un  extrait  de  la  fameuse  lettre  du  roi 
au  sujet  de  ^L  de  Barbésieux,  dont  il  marque  tous  les  défauts  auxiiuels 
il  pardonne  en  faveur  des  services  du  père  :  ce  qui  caractérise  Louis  XIV 
bien  mieux  que  les  Uatteries  de  l^élisson. 

Je  suis  assez  instruit  de  l'aventure  de  Vhomme  au  maxque  <lej'ei\  mort  à  la 
Bastille.  J'ai  parlé  à  des  gens  qui  l'ont  servi. 

Il  y  a  une  espèce  de  mémorial,  écrit  de  la  main  de  Louis  XI\'.  qui  doit 
être  dans  le  cabinet  de  Louis  X\'.  M.  ilardlon  le  connaît  sans  doute  :  mais  je 
n'ose  en  demander  communication. 

.Sur  les  affaires  de  l'Eglise,  j'ai  tout  le  fatras  des  injures  de  parti,  et 
je  tacherai  d'extraire  un  once  de  miel  de  l'absinthe  des  Jurieu,  des  yuesnel, 
des  Doucin,  etc. 

Pour  le  dedans  du  royaume,  j'examine  les  mémoires  des  intendanls  et  les 
bons  livres  qu'on  a  sur  cette  matière.  M.  l'abbé  de  Saint-Pierre  a  fait  un 
journal  politique  de  Louis  XIV  quo  je  voudrais  bien  qu'il  me  confiât.  Je  ne 
sais  s'il  fera  cet  acte  de  bienfaisance  pour  gagner  le  paradis. 

\  l'égard  des  arts  et  des  sciences,  il  n'est  question,  je  crois,  que  de  tracer  la 
marche  de  l'esprit  humain  en  philosophie,  en  éloquence,  en  poésie,  en 
critique:  de  marquer  les  progrès  de  la  peinture,  de  la  sculpture,  de  la 
musique,  de  l'orfèvrerie  des  manufactures  de  tapisserie,  de  glaces,  d'étolïes 
d'or,  (le  l'horlogerie.  Je  ne  veux  que  peindre,  chemin  faisant,  les  génies 
qui  ont  excellé  dans  ces  parties.   Dieu  me  préserve  d'employer  trois  cents 
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pages  h  l'hisloire  de  Gassendi!  La  vie  est  trop  courte. le  temps  trop  précieux, 
pour  dire  des  clioses  inutiles. 

En  un  mot,  monsieur,  vous  voyez  mon  plan  mieux  que  je  ne  pourrai^  vous 
le  dessiner.  Je  ne  me  presse  point  d'élever  mon  bâtiment. 

Pendent  opéra  intervupta,  minicque 

Murornm  infjenie» . .    

Si  vous  daignez  me  conduire,  je  pourrai  dire  alors  : 

Aequataque  machina  caelu. 
Aeneid  ,  lib.  IV.  v.  88 

Voyez  ce  que  vous  pouvez  faire  pour  moi,  pour  la  \érité,  pour  un  siècle  qui 
vous  compte  parmi  ses  ornements. 

A  qui  daignerez-vous  communiquer  vos  lumières,  si  ce  n'est  à  un  homme 
qui  aime  sa  patrie  et  la  vérité,  et  qui  ne  cherche  à  écrire  l'histoire  ni  en 
Uatteur,  ni  en  panégyriste,  ni  en  gazctier,  mais  en  pliilosophe?  Celui  qui  a  si 
bien  débrouillé  le  chaos  de  l'origine  des  Français  m'aidera  sans  doute  à 
répandre  la  luuiière  sur  les  plus  beaux  jours  de  la  France.  Songez,  monsieur, 
que  vous  rendrez  service  ;\  votre  disciple  et  à  votre  admirateur. 

Je  serai  toute  ma  \\e,  avec  autant  de  reconnaissance  que  d'estime,  etc. 

iiC.    —   A    MONSIEI T.  DE  iMali.nglehen  (I). 

A  Paris  jeudi/  24  septembre  1739. 

On  ne  scauroit  mon  très  cher  cousin,  être  plus  sensible  que  je  le  suis  aux 
marques  d'amitié  et  d'eslimc  dont  la  lettre  que  vous  me  files  l'honneur  de 
m'ecrire  le  mois  dernier  est  remplie.  Je  vous  demande  Monsieur,  la  continua- 
tion de  ces  senlimens  en  faveur  d'un  parent  qui  certainement  n'en  est  point 
ingrat.  Labbé  Gaudoin  (2)  que  je  salue  ici,  sera  mon  guarani. 

J'ai  fait  voira  Monsieur  le  Cliancelier  la  coppie  de  l'ordonnance  du  Roy, 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  et  qui  est  tirée  du  Cartulaire  de 
nostre  ville  Monsieur  Secousse  (3)  qui  est  chargé  de  l'édition  des  ordonnances 
de  nos  Roys,  doit  confronter  cette  coppie  sur  les  Etablissemens  de  Saint  Louis 


il)  l'rohabli'menl  François  de  .Malinguelicn,  nommé  juge  du  cliapitre  de  la  caltiédrale 
de  Beauvais  eo  I73'.t.  (Cf.  Bibl.  de  Beaiivais,  Collection  Bticquet-Au.r  Cousleau.r,  .\X.\, 
p.  o44.) 

12)  Gaudoin,  chanoine  de  Saint  .Michel  de  Beauvais,  était  très  versé  dans  l'art  de  vérifier 
le.<  noms  de  famille.  On  a  de  lui  un  extrait  de  la  grande  histoire  de  Godcfroi  Hermant.  Ce 
dllo/ier  lieauvaisin  fut  lennenii  déclaré  des  litres  liéraldif|ue5  mal  fondés  et  des  généalo- 
gies de  mauvais  aloi. 

i3i  Denis-François  Secousse  (liiai-IT.'j'n,  lils  d'un  avocat,  frère  aîné  du  cui-é  de  Sainl- 
Euslache,  ancien  élève  de  Rollin,  était  avocat  au  l'ailemenl  de  Paris,  quand  l'.Xcadémie  des 
."Sciences  l'admit  dans  son  sein  en  l'ii.  Six  ans  plus  tard,  après  la  mort  d'Eusébe  de  Lau- 
lière,  d'Aguesseau  le  chargea  de  continuer  le  vaste  recueil  des  Ordonnuncet!  dcf  rois  de 
France,  dont  il  édita  les  tomes  II  à  IX,  l72;H7;i4. 
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tkmtellc  nie  i)aroil  une  nouvelle  redacUon,  el  suivant  que  la  tlilïereuee  sera 

plus  ou  moins  ;;iancie,  enlre  voslrc  ordonnance  et  ces  Etablissemens,  on  fera 

plus  ou  moins  d'usage  de  la  tlitte  ordonnance  ;  c'est  a  dire  qu'on  l'imprimera 

ou  en  entier  ou  en  partie.  Klle  sera  collalionnée  avec  les  Ktablissemens  de 

Saint  Louis  imprimez  a  la  suitte  de  .loinville  dans  l'édition  de  M.  Du  Gange, 

et  ces  l'itablissemens  tels  (juils  ont  encore  clé  donnez  dans  le  second  volume 

des  Ordonnances  que  M.  Secousse  fait  imprimer.  Tome  second,  pag.  107. 

Permettez  moy  Monsieur  de  saluer  ici  M'  votre  frerc. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

LABuii  Do  Bos. 

Monsieur  (Il  lUdliiiijliiieiii,  Ai'ocal  m  l'aileiiiciiL  l'Iiice  S'  Miclul.  A  Ueauoais. 

12,1.  —  A  LAiiuio  Gauuoin  (tragiiienl). 

A  Prt/-/.s  le  21  juillet  17  lU. 

Je  suis  1res  obligé,  mon  cher  cousin,  el  a  vous  et  a  M'  l'Avocat  du  Uoy  (1;  de 
m'avoir  envolé  l'a\  eu  par  lequel  ("icollroy  Blondel  se  reconnoit  champion  de 
profession  de  la  commune  de  Heauvais  aux  conditions  exposées  dans  son  scellé. 
Ces  conditions  ((ue  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vues  dans  pareils  actes  sont 
des  plus  curieuses,  surtout  celles  qui  regardent  le  salaire  extraordinaire  dudit 
champion,  soit  dans  le  cas  qu'il  recul  une  blessure  qui  l'obligeât  a  se  rendre, 
soit  dans  le  cas  ou  il  auroit  obligé  le  tenant  pour  la  partie  adverse  a  demander 
quartier,  ou  bien  tué  ce  tenant,  je  crois  que  M'  Secousse  sera  bien  aise  d'im- 
primer notre  aveu  dans  le  volume  des  anciennes  ordonnances  qui  est  actuelle- 
ment sous  presse (2). 


il)  M'  Krancois  de  Miilingiiclirn. 

|2)  Le  texli^  onvoyc  par  l'abbc  (iaudoin  à  l'abbé  DiiboM  n'ayant  pas  ('.'.(•-  public  dans  le 
llecueil  des  Ordonnances  des  rots  de  France,  nous  le  repioduirons  ici.  —  Cf.  Delislc, 
Inslrticlions  airessées  par  le  Comilé.  des  travaux  kistor.,  Lillèratnre  cl  histoire  du 
moyen-ih^e,  p.  O'.i  ;  et  Labande,  llisl.  de  Heauvais  el  de  ses  instilutions  communales,  p.  132. 

I.e  eliamplon  de  la  Commune  de  Beauvals  (Il  août  I2.Ï0)  : 

l'.go  (laufridus  dictus  Blondel  pugll  notum  facio  omnibus  piesenlcs  lillei'as  Inspeeturis 
ipiod  e^o  sum  bomo  major  el  parium  comunie  belvacon  el  locius  comunie  cjusdeni  pru 
viKinti  solid.  par  ipiolibet  anno  michi  reddendis  noie  pensionis  vel  eei-to  mandato  mco  in 
festo  sancli  pelri  ad  vincula  in  inlioilu  Augusli,  et  ob  hoc  prediclis  majoi'ibus  el  paiJbiis 
fcci  légitime  bomagium.  ita  videlicel  ([uod  si  pio  eisdem  armis  indulus  coiam  ali(|uo  seu 
ali(|Hibus  comparueiiin  mictii  tenenlui'  rcdderc  pro  servicio  meo  decem  libras  lutonenses, 
el  si  avocriam  pro  ipsis  crga  ali(|uem  scu  ali(|uos  pro  ipsis  me  accipere  conliiigit  el 
cUani  pro  ipsis  armalus  coniparucrim,  michi  lencntur  pro  lenentur  pro  scrvilio  meo  in 
vigcnli  libris  turonensibus.  Insiipersi  pro  eisdem  armatus  fuemeonlra  alii|uem  seu  alir|uos 
et  me  icliis  reddere  seeunduni  (|uod  vulgalilcr  dieilur  coutingil  michi  lencntur  in  (|uin(iua- 
gcnta  lihris  turonensibus;  et  si  bellum  perllcere  me  conliugil  pro  eisdem  ralione  cujuscum- 
(|ue  cause  michi  lencntur  in  cenluai  lihris  turonensibus,  et  pcr  pactum  initum  et  faclum 
inler  me  cl  ipsos  facer?  homagium  non  possum  nec  facerc  polero  de  cetero  episcopo  belva- 
censi,  nec  ballivo  ejusdem  nec  ejus  pracposilo  nec  homincm  esseipsorum,  ncceliam  pugnarc 
contra  liominem  ejus.  communie  nisi  de  licenlia  majoriuni   d  parium  ejusdem  communie, 


l2ti  AUTOGRAPHES  TROLSSURES 

l'IS.  —  A  Jeax-Toissaint  Le  Cako.n. 

J'ai  loujours  eu  Monsieur  l)eaucoup  d'amitié  pour  ma  pelile  niepce  Danse  (1) 
el  quelque  mari  que  la  famille  lui  eut  choisi,  j'aurois  loujours  pris  pour  lui 
une  tendre  et  sincère  allection.  Vous  pouvés  juger  de  mes  sentimens  quand 
cest  vous  Monsieur  qui  éles  ce  mari.  J'ai  loujours  conservé  pour  feu  Monsieur 
voslre  père  (2)  avec  qui  j'avois  fait  au  Collège  de  ces  amitiés  qui  ne  finissent 
qu'avec  la  vie,  une  entière  el  parfaite  estime,  el  ce  sentiment  éloit  cause  que 
je  m'informois  toutes  les  fois  que  j'enavois  occasion  de  l'étal  de  sa  famille,  el 
dans  tous  les  temps,  j'ai  entendu  dire  de  vous  tout  le  l>ien  qui  convenoil  a  l'âge 
ou  vous  cliez.  Au  reste  on  ne  scauroit  être  plus  reconnoissanl  que  je  le  suis 
des  marques  d'amitié  (lue  vous  me  donnez  dans  la  lettre  que  ^■ous  me  faites 
l'honneur  de  m'ecrire  au  sujet  de  voslre  mariage,  et  je  taclierai  toujours  d'en 
mériter  la  continuation.  Voslre  très  humljle  el  1res  oljcissant  serviteur. 

Labbé  Du  Dos. 
.1  Paris  le  2  Fcn-ier  J7-lt . 

Voiixictir  Le  Caron  Conseiller  un  Vrésidial  a  fieauvais   ;3). 


actum  apud   l)elviicum  anno  domini  m  cr  (luinqiiagesimo  sexto  in  vigilia  S"  Laurentii,   et 
scellé. 

Copie  sur  l'original  en  parchemin  av.v  archives  de  la  ville  de  lieauvais  Inijelle  î.  t 
1"  liasse. 

Envoie  copie  de  cet  acte  il  M'  l'.lbbé  Dubos  par  il'  l'Ab'ié  (iaudoin. 

(I)  Manc-.MarKuerite  Danse  de  Boulaines,  lillc  de  Claude  Danse. 

li)  Louis  Le  Caron,  conseiller  au  Présldial  de  Beauvais. 

(3)  Réponse  de  M.  Le  Caron  :  r  .le  ne  puis  trop  vous  témoigner  de  reconnolssance  des 
sentiments  gracieux  et  avantageux  que  vous  me  témoignez  el  a  feu  mon  pei'c  dans  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  llionneur  de  m'écrirc.  Je  taclieray  de  soulenir  dans  votre  esprit  l'idée 
que  vous  avez  conçu  de  moy  el  dans  mon  mariage  avec  Madame  votre  nièce  qui  a  été  célé- 
bré mardy  dernier  je  me  suis  fait  un  honneur  et  un  grand  plaisir  de  pouvoir  vous  apparte- 
nir. Vous  nous  donnés  déjà  Monsieur  des  marques  del'amilic  la  plus  généreuse  par  le  présent 
que  Madame  Lucien  Danse  nous  a  len\oigné  ipic  vous  vouliez  nous  faire.  Permelléz  moy  de 
vous  en  faire  mes  remerciments  et  ceux  de  mon  épouse,  et  de  vous  assurer  du  profond 
respect  avec  lequel 


11.  -  LHTTni':S  A  LAUIU'  DUBUS 


Ces  lellres  cinaueut  des  correspoiulauls  les  plus  divers  :  nous  avons  déjà 
rencoulré  le  nom  de  plusieurs  d'entre  eux.  Nous  nous  coulcnlerons  pour 
les  autres  de  quelques  lignes  de  notice  biographique,  et  nous  donnerons 
ces  lettres  en  suivant  simplement  l'ordre  chronologique. 

12'J.    —    LADVOr..\T,    CO.NSICILLER    m:    GnAND-CoNSEIL 

Il  ni  a  persone  qui,  après  avoir  examiné  avec  réflexion  l'opéra  de  Didon  (1), 
ne  soit  etouo  du  succe/.  prodigieux  dont  il  a  joui  :  Les  vers  en  sont  foildes, 
charge/  depillieles  inulilcs  et  impertinents,  les  pensées  comunesela  examiner 
chaque  morceau  en  détail  on  ni  trouve  ni  situations  extraordinaires  ni  rien 
de  ce  qui  faict  tant  de  plaisir  sur  le  théâtre.  Cependant  cet  opéra  se  regrette 
encor  louts  les  jours,  on  ne  la  jamais  représente  sans  une  nombreuse 
asislance,  quoyque  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  la  chute  d'un  opéra  sembla 
avoir  conspiré  contre  lui.  <  tn  le  donna  dans  le  mois  de  septembre  1692,  temps 
le  plus  fâcheux  pour  un  opéra  pour  la  méchante  année  et  pour  la  mauvaise 
saison.  Le  spectacle  en  estoit  pyloyable,  les  meilleures  actrices  avoient  refusé 
de  jouer,  une  puissante  cabale  composée  do  plusieurs  autres  avoit  juré  sa 
perte  et  le  poète  et  le  musicien  n'estoient  pas  soutenu  par  aucune  réputation 
acquise,  rien  ne  formoit  un  préjugé  en  leur  faveur:  au  contraire  chacun 
estoit  persuadé  que  le  bon  estoit  pillé  de  Lulli  et  quil  ni  avoit  (lue  ce  qui 
pouvoit  i  estre  de  mauvais  qui  ne  fut  point  volé.  Malgré  ces  contradictions, 
cet  opéra  fut  goûté  et  aplaudi,  pendant  plus  de  trois  mois  l'asistauce  a 
plutost  semblé  croislre  que  de  diminuer  et  peu  être  le  succez  en  auroit  il 
este  encore  plus  grand  si  lenvio  qui  ne  l'avoit  pas  pu  faire  tomber  neuf  trouvé 
le  moyen  de  le  faire  osier  du  théâtre. 

Je  scais  bien  que  il  ne  faut  pas  dérober  au  musicien  la  part  quil  a  dans  une 
reusite  si  glorieuse,  mais  comme  le  même  musicien  na  pas  obtenu  le  même 


(l)Dldoîl,  li'aj,'édlc-opér,i,  par  M""  île  Saintongo,  musique  do  Desniarest.  Ces  lettres  de 
L'Advocat  nous  montrent  combien  dés  sa  jeunesse  l'abbé  Dubos  s'élait  inléressé  aux  cimses 
de  la  musiiiue  el  du  Ibi  àlrc  prépaïaul  ainsi  ses  Réflexions  e)iHiiue.i  sur  la  porsie,  la 
peinture  et  la  musiqtie,  c|u'il  devait  publier  en  171!i. 
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succe/  pour  des  opéra  quil  a  travaillé  a\  ec  encore  plus  de  soin  que  Didon  (1), 
ou  peut  dire  quelle  ne  lui  appartient  pas  toute  entière,  et  que  il  faut  chercher 
dans  la  poésie  une  partie  du  mérite  de  cet  opéra.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce 
ne  sont  pas  les  vers  ou  nous  le  trouverons,  ils  sont  plats  et  presque  insipides, 
et  je  délie  le  plus  /elé  partisan  de  son  autheur  de  men  montrer  la  moindre 
tirade  qui  mérite  que  Ion  se  rescrie.  Ce  n'est  pas  aux  situations  de  théâtre 
nouvelles  et  surprenantes,  corne  la  fureur  de  Roland,  le  départ  d'Armide  ou  la 
reconoisance  Damadis  {i\  (|ue  Didon  doit  son  succez:  il  ni  a  rien  de  tel  dans 
cet  opéra,  les  scènes  en  sont  ordinaires  et  ne  sortent  pas  de  la  situation 
ordinaire  du  théâtre:  il  faut  donc  de  necesitc  avoir  recours  a  la  qualité 
du  sujet  et  a  la  manière  dont  il  est  traillé.  Le  sujet  est  des  plus  heureux,  cest 
un  amant  qui  abandonne  avec  regret  une  amante  quil  aime  et  dont  il  est 
aimé,  c'est  une  amante  qui  se  lue  avec  desespoir  de  voir  que,  après  avoir 
passé  par  dessus  milles  considérations  pour  saequerir  un  amant,  lingrat  lui 
échappe  et  l'abandonne,  cî.laslrophe  déjà  viie  dans  Armide. 

Daillieurs  les  noms  d'Knée  et  de  Didon  sont  de  grands  noms  connus  a  tout 
le  monde,  qui  imposent  a  tout  le  monde,  et  cest  beaucoup  pour  un  autheur  de 
trouver  lauditeur  déjà  affectioné  a  ses  personages  et  avide  de  voir  la  catas- 
trophe de  leur  histoire.  Cest  un  des  elïets  le  plus  dillicile  a  produire  dans  la 
:;oesie  dramatique,  que  de  bien  faire  conoislre  ses  personages  et  di  attacher 
le  spectateur,  cest  donc  par  conséquent  un  grand  avantage  de  le  trouver 
déjà  tout  produit;  ce  sujet  si  heureux  par  lui-même  est  encor  traitte  de 
la  manière  la  plus  convenable,  lunité  daction  i  est  observée  dun  bout  a 
l'autre,  la  scène  noiïre  aux  spectateurs  que  Didon  oa  que  Knée  ou  gens 
qui  parlent  de  ces  amants.  Bien  loin  que  Ion  puisse  traitter  le  rolle  de 
Jarbas  (3)  depisode  incomode  et  inutile,  cen  est  un  necesaire  a  la  pièce  parce 
que  le  poète  estoit  oblige  de  suivre  Ihistoire  de  Virgile,  et  que  tout  le 
monde  auroit  demande  ce  prince  sil  navoit  pas  paru.  Dailleurs  il  est  tout 
a  faict  dans  la  vraysemblance  que  Didon,  charmante  come  on  nous  la 
dépeint  fut  aymée  de  quelque  roy  du  voisinage  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
courir  sur  le  brïilt  de  son  mariage  avec  Euée. 

Je  dois  encore  adjouter  ici  que  par  bonheur  lauleur  de  cet  opéra  n'a 
pas  donne  dans  linconvenient  des  poètes  modernes  dembarasser  leur  scène 
par  une  quantité  dincidenls  quils  ne  scauroient  parvenir  a  bien  développer  : 
un  autre  auroit  faict  former  a  Jarbas  des  conjurations  etc.  Ici  il  ne 
faict  précisément  que  ce  quil  doit  faire,  il  se  plaint  a  Jupiter  son  père; 
et  ensuite  enfin  a  Didon  sur  son  injuste  préférence,  et  se  retire  dans  ses 
estais  avec  une  telle  disposition  que  le  spectateur  na  pas  besoin  pour  finir  que 


(1)  Desmarcsl  écrivit  la  musique  de  huit  opéras,  Circé,  Tk'ogéne  el  Charicléc  et  Les 
Amours  de  Sloinus  en  169o,  Vénus  et  Adonis  en  1697,  les  fêles  galaiilrsen  1098,  Jpliigéiiie 
en  Tuuride,  le  plus  {<oùlé  do  Inus   en  1704,  et  Renaud  en  1722. 

(2)  Roland,  Armide  et  Amadis  sont  trois  opéras  t\c  yuiuaull  ot  l.ulli. 

(."})  .Iiii'l)as,  le  roi  de  Gélulle,  sur  le  lerriti>ii'e  dui|ucl  I)i<lon  iliiljlil  Ca'thaijc. 


LliTlliKS   A   LAHBl';  DLliUS  12'J 

Ion  lui  aprene  que  il  sesl  consolé  sans  beaucoup  de  peine  de  la  nioit  de 
Didon  Si  nous  voulions  faire  voir  en  détail  les  défaut  que  le  sujet  cl  la 
simplicité  de  laction  ont  faict  pardoner,  nous  ferions  voir  que  cette  plainte 
de  Jarbas  a  Jupiter  qui  laisse  jouir  tant  de  mortels  en  repos  de  leurs  crimes 
tandis  que  Ion  le  voit  au  pied  de  ses  autels  a  lui  offrir  en  vain  dinnocentcs 
victimes  est  quelque  chose  qui  ne  convient  nullement  a  la  disposition 
présente  de  Jarbas  qui  devoit  estre  frappé  sur  ce  que  a  lui  puissant  roy 
on  preferoit  un  chef  de  malheureux  l^annis.  Le  divertissement  que  lui  donne 
eusuitte  Jupiter  est  aussi  imperlinenl,  lautheur  la  bien  reconu  puisque  ne  lui 
faict  rien  opérer.  Je  ne  parle  pas  du  morceau  sombre  forest  et  des  torrents 
que  l'hyver  na  jamais  aresle  en  Affrique.  Bailleurs  nest  ce  pas  faire  parler 
Jarbas  en  fou  que  de  dire  (juil  leur  pardonc  de  ne  pas  soulager  son  malheur'.' 
les  amants  sadressent  quelquefois  aux  rochers  et  autres  sourds,  mais  cest 
pour  les  rendre  conlidents  secrets  de  leur  peine,  ou  pour  les  redire  a  leurs 
maîtresses,  cest  assez  de  leur  donner  des  oreilles  pour  entendre,  la  métaphore 
est  trop  dure  de  leur  donner  des  mains  pour  agir;  mais  ce  nest  pas  nostre 
dessein  dentrer  dans  un  delail  pou  nécessaire  et  qui  pouroil  eslre  enuieux. 

130.  —   Du    .MK.ME 

A  Paris  ce  Jeudi  9-  IG'JL 
l'our  vous  desennuicr  je  \ous  dirai,  monsieur,  que  je  vis  hier  mons' 
Koissin  (1)  qui  me  promit  de  vous  faire  reponce  a  deux  lettres  que  vous  luy 
avies  ecrlttes  et  je  ne  doule  pas  quil  ne  vous  mande  des  nouvelles  de  Circé(2) 
et  de  la  mort  Darmide  dont  on  ht  la  repelition  chez  Cotasse  mardi  dernier  en 
présence  de  Mons'  de  Franchinne,  du  Baron  de  Bauvais  (3)  et  dautres  que  Ion 
ne  ma  pas  nommes:  le  lieu  etoit  si  peu  spalieux  quil  ny  avoit  que  deux 
violons,  une  basse  de  viole,  un  thuorbe,  Renaud  pour  chanter  les  rolles 
des  femmes  ou  filles,  Thevenart,  Ardoin  et  quelques  autres  en  très  petit 
nomlire.  On  me  dit  le  soir  quil  avoit  beaucoup  plu,  que  le  récitatif  y  etoit 
mieux  exprimé  que  dans  Circé,  quil  ny  avoit  rien  dimité,  que  tout  y  etoit 
nouveau  et  naturel,  que  le  récitatif  netoil  pas  interrompu  par  des  airs  qui 
ne  dévoient  êtres  mis  (lue  dans  les  diverlissemenis  et  quil  ni  manquoil  rien 
que  de  le  jouer  au  plus  tost  :  le  sieur  Duché  (4)  iietoit  pas  présent  a  cette 


(I)  Banquier  à  Paris. 

'î\  Avant  crllc  Circé  de  Ucsmarest,  il  y  avait  eu  une  Iragétlie  lyii(|ne  ihi  mémo  nom, 
précédée  d'un  prologue,  paicles  de  Tliouuis  Corneille,  musi(|ue  de  Charpenlier,  représeidée 
sur  le  Uiéàlre  de  la  rue  Ciucne^r.iiid  le  17  mars  1675,  (|ui  fut  remaniée  en  17«»j  par  DaneourI, 
la  musique  en  fut  refaile  par  Gilliers. 

(;t;  Louis  de  lieauvais,  baron  de  Genlilly,  la  Tour-Carrée  et  anires  lieux,  maiire  d  lujlel 
du  roi  de  I6.'i:)  à  I6H.'),  capilaine  des  chasses  et  gouverneur  des  cliàteau.\  de  Madrid  et  de  la 
Muette  et  dn  bois  de  Boulogne,  était  l'un  des  arbitres  de  la  mode.  Sa  mère.  Madame  de 
Beauvais  (Gatlierine-llenrielte  Dellier),  était  première  femme  de  chambre  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Il  mourut  à  la  Muelte  le  11  wnW  li:;i7. 

(4)  Joseph-François  hnché  de  Vancy  (lfr,S-17(iVl,  poêle  ilramatitiiu^  et  pâle  imitateur 
de    Racine.     La    proledion     de     Madame     de     Mainli  non      le     lit    enlrer     a     1  Aeadi-mie 
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repetilion  ni  Dejinarels  qui  espèrent  bien  que  Tlieagene  et  Cariclee  dont  on 
a  donne  mardi  dernier  le^  rolles  aura  ses  approbateurs  et  dont  peut  être 
ni  vous  ni  moy  ne  seront  pas  quand  nous  verrons  ia  première  représentation; 
plus  jexaminne  et  je  raisonne  avec  ces  messieurs  que  vous  aves  veus  sur  ma 
taille  et  plus  je  metonne  de  ces  messieurs  les  poètes  ou  masculins  ou  féminins 
qui  font  des  opéras  sans  se  soucier  des  règles  quils  ne  sca\ent  pas  et  nen 
veulent  pas  apprendre  dautres  que  celles  qui  se  fout  en  pensant  imiter 
monsieur  Quinaut  ilj.  Pour  moy  je  vous  avourai  franchement  que  plus  je 
médite  et  plus  je  voide  la  difficulté  a  choisir  un  bon  sujet;  les  vers  et  la  musique 
ne  sont  pas  a  mou  sens  si  difflcilles  a  composer  quand  le  sujet  sera  propre 
cl  bien  disposé  et  le  peu  dapprobation  que  Ion  a  donné  a  ceux  qui  ont  de 
représentés  depuis  Quinaut  en  est  une  preuve  plus  que  suffisante. 

lin  attendant  vostre  coppie  (2),  je  fais  mes  remarques  que  jiusercrai  aux 
endroits  ou  je  les  jugerai  les  plus  nécessaires  a  instruire  et  si  nous  pouvions 
en  donner  de  bonnes  nous  uaurions  pas  mal  employé  noslre  temps.  Monsei- 
gneur a  veu  cinq  représentations  de  Circj  des  plus  nombreuses  pour  le  temps, 
cest  a  dire  jusques  a  2000  1.,  les  autres  jours  jusques  a  la  moitié;  enfin  Ion  sy 
accoutume  et  tout  ce  que  Ion  en  dit,  cest  que  la  musique  en  est  bonne  et  que 
les  vers  en  sont  froids  et  de  ces  deux  critiques  la  je  nen  conviens  pas  et  je  me 
persuade  que  des  gens  qui  s'expriment  de  la  sorte  ne  sont  pas  fort  habiles 
dans  la  pratique  du  théâtre.  Je  vous  dirai  mon  sentiment  sur  quelque  autre 
(jue  celuy  cy  que  je  ne  veux  ny  approuver  ny  critiquer  :  jexhorterois 
seulement  messieurs  nos  poètes  a  montrer  leurs  sujets  et  a  recevoir  les 
bonnes  critiques.  Les  anciens  ne  represenlolent  que  celles  que  les  juges 
avoient  approuvées  et  linteret  deveroit  au  moins  exciter  ces  messieurs  a 
ne  se  pas  rapporter  a  un  jugement  très  champignonigue  que  letude  ni  la 
lecture  des  Anciens  nout  pas  formé.  Que  ce  mot  la  ne  vous  scandalise  pas  : 
il  doibt  être  dit  au  premier  jour  sur  le  Tlieatre  Italien;  jespere  par  advauce 
quil  aura  son  approbation  et  pourveu  que  vous  en  concevies  la  signification, 
je  me  tiendrai  fort  heureux. 

Il  y  a  un  poêle  qui  mest  venu  \oir;  il  y  a  trois  ou  quatre  jours  quil  travaille 
pour  Ihotel  a  la  Tragédie  de  ITphigenie  Tauriiiue  :  ce  sujet  a  comme  vous 
scavez  ele  Iraitté  par  Euripide:  il  y  a  tout  ce  quil  faut  pour  en  faire  une  belle 
pièce  pourveu  que  Ion  y  change  la  recognoissance  Doreste  condamnée  par 
Aristote  et  que  Ion  y  mette  celle  de  l'oliydesea  faisant  dire  a  ce  prince  :  ce  netst 


(les  inscriptions  ci  le  lit  nommrr  valet  di>  cliambre  du  roi,  avec  la  pension  i|irav;iil  eue 
Itacinc.  Il  se  lia  d'aniiliO  avec  J.-li.  Rousseau  i|ui  lui  a  dédié  de  ses  vers.  Son  meilleur 
iiuvrage  d'opéra  est  Ylplii/jénie  en  Taurid-,  (|u'il  éerivit  en  collaboi-ation  avec  .\ntoine 
Dancliet  (1071-i74S).  dont  Pesmaiets  et  Camiira  composèrent  la  nuisiiiuc,  et  qui  fui 
représentée  à  l'ilpéra  le  (i  mai  17(14. 

li;  Le  poète  Philippe  yuinault  (163a-IG,S8)  qui,  après  sa  réception  à  I  Académie  française 
en  1670,  se  consacra  exclusivement  à  composer  des  opéras  dont  Lulli  écrivait  la  musique. 
Son  clief-d'œuvre  en  ce  genre  e:t  Àrmide,  représenté  en  KJSli. 

[il  Ces  mots  semblent  indiquer  que  Lubos  écrivait  alors  de;'  comptes  rendus  crilii|ues  des 
pièces  de  théâtre  qui  se  jouaient  à  Paris. 
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ilone  ji'tf^  rt6\se^  ijno  ma  sd'ur  ail  de  mcrijiee  il  faull  que  je  le  sois  ttussi. 
Je  nal  pas  adverti  le  pocte  très  nouvau  (1)  de  celte  remarque  et  je  verrai  sil 
aura  au  moins  leu  la  poétique  d'Aristole  par  Dacier  qui  y  remarque  encor 
d'autres  deffauls  et  sil  avoit  assez  dliabilelé  pour  les  corriger  et  les  uieltre 
dans  la  pièce  quil  espère  nous  donner  nous  verrions  si  une  pièce  dans 
les  règles  anciennes  auroit  lapprobation  de  messieurs  du  parterre,  supposé 
que  le  poète  fut  assez  bon,  ce  (lue  je  ne  scai  pas;  mais  si  lenvie  de  faire 
des  vers  pouvoit  prendre  a  quelqun  de  bon  goûl,  ce  sujet  la  me  semble 
un  des  meilleurs.  De  scavoir  maintenant  si  Ion  en  pouroit  faire  un  opéra 
présentement  que  la  Rocliecî:ouais  ne  joue  plus,  il  ny  a  que  l'anclion  qui 
pouroit  faire  la  femme  peu  passionnée  de  Jhoas  que  Ion  y  adjouleroit  pour 
Iphigenie.  ^■ous  entendes  1res  bien  que  M'"=  Desmalins  sen  acqullluroit 
comme  elle  seroit  conduitle;  la  fureur  Doresle  en  musique  a\cc  ([ucbiues 
|)elils  airs  fort  joieux  et  cin((  ou  six  cent  moulons  quil  turoit  sur  le  tbeatro 
(jui  represenleroit  dans  le  l"'  acle  un  port  de  mer  1res  afireux  et  qui  ne 
couteroit  pas  baucoup  a  ces  messieurs,  aussi  bien  que  la  seconde  décoration 
qui  seroit  une  plainne  ou  seroit  des  brebis  paissantes  Iherbelte:  le  mesmc 
l>ort  scrviroit  encor  au  dernier  acte  ijuand  Ipbigenie  sen  retourne  a\ec 
son  frère  avec  les  vaisseaux  de  Circé.  Pour  les  autres  actes,  on  y  metiioit 
la  solitude  de  Hcllerophon  (2)  qui  a  paru  que  dans  cinq  ou  six  opéra  et 
qui  seroit  encor  assez  nouvelle  dans  celle  cy:  je  suis  très  persuadé  que 
le  peu  de  depence  (luil  y  auruit  a  le  mettre  sur  pied  en  pouroit  beaucoup 
faciliter  lexecution. 

Monsieur  Ladvocat  gênerai  (3)  ma  prie  de  \ous  dire  quil  ne  vous  ecriroit 
pas  sitost,  attendu  son  déménagement  qui  se  fait  aujourdhuy;  on  lu,\  a 
emporté  son  encre  et  ses  plumes  :  ainsi  monsieur  conlcnles  vous  sil  vous 
plaist  que  nous  vous  assurions  que  nous  sommes 

Vos  très  liumbles  serviteurs 

LaDXOCAT  GENERAL   ET  MOY. 


(1 1  Peut  être  Antoine  Danc^licl,  Icciill^iliiii'ali'nrdc  Duc  lu-  ;  iln'uvail  alors  (|U('  vingl-Irois  ans. 

[i'i  L'opéra  de  Dellérophon,  dont  les  paroles  sont  de  Thomas  Corneille,  Fonlcnelle  et 
lloileaii,  el  la  musi(|iic  de  l.ulli,  (ut  représente  à  Paris  le  31  janvier  1071)  et  obtint 
un  succès  pmdigieux.  Louis  XIV  le  lit  jouer  devant  lui  à  Saint  (ierniainenj.aye  le  3  janvier 
KiHUel  en  Ht  bisser  plusieurs  morceaux.  Ou  en  donna  aussi  d<Hix  i-epri'scnlal'ons  e.\lraordi- 
naires,  pour  le  dauphin  et  pour  la  reim'  d'Kspagiie. 

(3)  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'avocat  giiu  rai  au  l'.Lj-iement,  —  celle  charge  avait  alors  pour 
titulaires  Chrclien-François  de  Lauioiguou,  marquis  de  Bàville  (Ili4i-I70'j|,  lils  alnr 
du  pi-emier  président,  Ilenii-Kraneois  Daguesseau  (ltJ(iS-l7oO|,  plus  tard  chancelier  de  l-rance, 
cl  Acidile  IV  de  Ilarlay  (lliOS  1717),  successeuc  de  Pénis  Talon  —  mais  de  l'avocat  gém  rai 
au  (Irand  Conseil,  lluillaume  liilconml ,  comte  de  iMillemont,  seigneur  de  Levevilie, 
d'Auleuil  el  (laiancines,  lils  de  l'ianeols  liriçonnet,  président  en  la  troisième  chamlire  des 
encpiètes.  Après  avoir  été  avocat  général  au  (irand  Conseil,  Cuillaumc  liriçonnet  fut  conseiller 
au  Parlement,  puis  comme  son  père  président  en  la  troisième  chambre  des  eii(|uèles.  II 
mourut  le  31  janvier  1713.  Il  avait  épousé  le  7  janvier  ilj97  Charlotle  Croiset,  lille  d'un 
président  en  la  quatrième  chambre  des  eni|uèles.  Son  lils,  François  liuillaume  lirieonnet, 
fut  également  conseiller  au  ParlenienI, 


lo2  Al  TOUl{.Vl'Ilb;s    1U()LSSLUL,S 

Jay  peur  que  voslre  voiage  ne  soit  pas  asses  long  poui'  mein  oier  toutles  les 
semaines  deux  feuilles  de  vostre  critique  des  opéra,  qui  en  conlieuneut 
assurément  plus  de  21  pareilles  n  celles  que  vous  niavcs  envoiees;  car 
vous  scave/  quand  \  ous  estes  a  Paris  que  vous  aves  dautres  occupations. 

131.  —  Dl"  mkme 

Ce  lundi  11  octoljrij  llJ'Jl. 

Jay  monsieur  leu  a\  ce  monsieur  Ladvocal  gênerai  vos  remarques  1res  sca- 
vantes  et  si  judicieusement  ecritles  sur  les  opéra  que  jai  tous  les  envies  du 
monde  d'en  avoir  une  coppie  que  jespere  que  vous  ne  refuserespas  a  limpaticnce 
([ue  jay  di  adjouter  quelque  chose  (jue  jespere  de  vous  communiC(iuer,  lorsque 
vous  seres  a  Paris.  Vostre  Scolie  sur  Bellerophon  mavoit  déjà  mis  en  humeur, 
jay  trouvé  les  autliorites  que  javois  oublié  dans  ma  dernière,  ^■ostre  pensée 
sur  Lamasonnc  est  très  propre  a  être  Ijien  execultée  par  Mad'"*  Desmatins  et 
Venus  par  M' "  Morau  dont  le  caractère  aura  quelque  chose  de  moins  emba- 
rassaut  que  vous  ne  penses,  quand  il  faudra  quelle  donne  la  Couronne  a  Adonis 
que  ces  ancêtres  avoint  méritée  pour  leurs  descendants  par  le  culte  (luils 
avoint  établi  dans  Paplios  :  elle  sera  daussi  bonne  luimeur  que  Virgile  la 
demande.  /''  /"  Eneiddn  : 

Ipsa  l'aptium  sublimis  abit,  sedcsiiiie  revisit 
Laeta  suas,  ubi  Icmplum  illi,  cenlumqiie  Sabaco 
Thure  calent  arao,  sertisque  reconlibiis  lialant. 

11  y  a  un  passage  de  Camille  facile  dans  le  10«  Livre,  je  ne  croi  pas  vous  en 
avoir  parlé  et  ay  omis  de  vous  advertir  aussy  que  selon  Vos3iu3f/';/(«s<.La^  (1). 
In  historia  causas  accnratius  iractnl  etc.  Conditoreni  Temjdi  regem  veneria- 
nuiH  cel  polius  uranum  fut  casiir/acit  Alciatus)  têtus  memoria  rjuidem  ipsius 
dcae  nomen  id  perliUjet;  J'aina  recentior  tradit  a  Cinara  sacratuni  templum,  et 
le  reste  de  vostre  passage.  Pour  Astarté,  qui  etoit  Venus,  colehatur  a  sijdoniis 
astri  figura  ;  ipsuia  cero  ostruin  venereni  pulant  noinine  iw--  fiooi  et  eain  quoque 
Moabitae  colebant  ut  ait  Theophilus  raporlé  par  Lil.  Giral  (2).  Synlag.  XIII  etc. 

Pour  les  animaux  pour  uestre  pas  long  on  sen  servoit  si  Ion  en  croit  Mexand. 
ab.  Mex.  Génial,  dur.  L.  VI  eh.  2". 

In  Paphiae  quoque  Veneris  ara,  licct  ej'  caesis  /lostiis  caplenlur  Auspicia,  illic 
iamen  sanguinem  effïindere  non  decebat.   igné  eniin  puro  k  precibus  tantum 


II,  Gi'Taid-Jraii  \ossius,  le  célèbre  ci'iulll  hnllamlals  (l.'i'V-lGiil!.  Il  (ut  directeur  du  cfil- 
lége  de  l.eydc  :  mais  fut  prive  de  son  ciuplni  qualrc  ans  apics  pour  s'èlre  ciinipri)nil>  avec 
les  Arminiens  ou  Uenninlrants.  Il  fui  l'un  des  premiers  membres  de  lacadêmie  dWmsti'r- 
dam.  Son  immense  savoir  le  faisait  consulter  de  tous  cèles  comme  un  oracle  :  il  a  C"nn|iilc 
une  foule  de  renseignements  précieux  sur  l'origine  de  l'idolâtrie  et  les  liisloriens  de  l'anti- 
(|Uilé  Son  De  historicis  graecis  libri  lY  parut  à  l.eyde  en  1624,  et  son  De  hisloricis  lalinis 
tibri  m  dans  la  même  ville  en  l<i27. 

(2)  Lilio  dregorio  Giraldi,  archéolofruc  italien  il479  1uo2),  auteur  du  De  Mitsis  Syntagma, 
.■^Irasbourii,  1512.  in-'»". 
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ullaria  ailulentiir.  In  citii's  nacri!<  ci-i-cissinri  h'ii^iloruin  Ji'n-ia  fido^  Itohila 
aeioper.  Si  je  ne  vous  ai  point  parlé  dr;  cela  dans  ma  lellre,  je  nai  pas  cru  le 
devoir  oublier  dans  reliec.v. 

L'air  de  T/ieageue  ma  elé  clKinlé  par  DesmarcU  en  présence  de  M'  Fossin  ;  ce 
nestpas  sur  voslrecorreelion,  que  je  irouverois  plus  expressive  et  plus  natu- 
relle, mais  je  crois  que  la  présomption  très  naturelle  aux  aulheurs  entêtés  de 
leurs  productions  na  peu  le  soumelire  a  se  servir  de  vos  vers  ;  il  a  mesme  cru 
le  Xil  apprend  enfin  etc.  trop  héroïque  pour  seu  servir,  je  ne  vous  lenvoie 
pas  nolté,  Desmarets  mayant  dit  que  ce  netoit  qun  essai  qui  dans  la  suUle 
pouroit  être  relorme  si  la  basse  continue  ny  repondoit  pas,  a  laquelle  il  navolt 
pas  encor  pensé. 

Je  vous  assure  que  je  nay  nulle  envie  de  critiquer  vostre  critique  sur  Gela. 
Jen  fais  un  si  grand  cas  que  cela  moblit^e  a  vous  demander  ce  que  M'  Ladvocat 
gênerai  ma  dit  que  vous  avies  fait  sur  les  autres  comédies  de  l'.acinne  et  des 
autres  et  je  meslimeré  très  scavant  si  je  puis  en  profiler  ou  y  adjouter  quelque 
chose  qui  seroit  peut  être  échappé  a  vostre  érudition  négligée.  Il  ne  me  sera 
pas  si  dilTicile  dinterposer  quelque  mythologique  authorité  a  vos  opéras  ayant 
plus  perdu  de  temps  que  vous  amen  instruire;  et  sivous  voules  que  je  vous  parle 
franchement,  quand  je  vous  aurois  écrit  encore  vingt  pages  de  Mythologie,  ce 
seroit  des  fables  que  je  vousconterois  et  par  vos  critiques  vous  niapreneslhis- 
toire  non  seulement  Romaine  ;  mais  je  maltends,  quand  jaurai  leu  les  autres 
que  jespere  que  vous  menvoires,  que  joublirai  la  métamorphose  pour  appren- 
dre les  plus  beaux  endroits  de  celle  des  autres  nations  et  qun  prince  a  quy 
Ion  voudroit  l'apprendre  la  reliendroit  bien  mieux  que  dans  les  livres  en  allant 
a  la  comédie  aidé  de  vos  remarques  et  auroit  beaucoup  moins  de  peine  si  les 
aulheurs  en  scavoienl  autant  que  vous.  Ainsi  mons'  point  de  comparaison 
Dadonis  et  de  Gela  ;  je  vous  ecrirois  encor  si.x  page  sur  paphos  et  sur  Gypre, 
quand  vous  maures  envoie  vos  remarques  que  jaltend,  ou  me  dira  toujours 
que  l'histoire  est  a  la  fable  toute  misterieuse  quelle  puisse  être, 

Uuantum  lenta  soient  inter  viburna  cupressi  (,1). 

Je  suis  mous' maigre  moy  vostre  très  humble  et  1res  obéissant  servileur. 

I.ADVOCAT. 
132.  —  Du    MKME. 

Ce  jeudi  '-^l  jour  d'oci-thre  IG'Jà. 
Je  prevoy  monsieur,  par  ce  que  ma  dit  mous'  Fossin  a  l'Opéra,  que  vous  ele 
assez  occupé  jusques  a  vostre  retour  que  jespere  dans  peu  ;  ainsi  je  prévois 
quil  faudra  attendre  vostre  critique  jusques  a  ce  temps  la,  mais  mon  impatience 
ma  fait  prier  M.  L'advocat  gênerai  de  me  les  prêter  :  je  les  ai  leus  avec  appli- 
cation et  le  plaisir  quils  mont  donné  cette  seconde  fois  a  augmenté  l'envie  que 
jay  de  les  avoir  et  de  les  confronter  avecles  originaux.  Il  ny  a  pas  de  meilleurs 
préceptes  pour  en  faire  de  bons  qunne  critique  aussi  judicieuse  que  celle  la  et 


(1)  Vil-Kilo,  E,|  ,  I,  2".. 
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un  plus  seur  uioieu  dappremlre  avec  plaisir  el  de  releiiir  sans  peiune  la  fable 
ou  Uiisloire  quand  elle  est  conduille  par  des  gens  seavants  et  le  plus  seur 
nioien  de  montrer  la  nécessité  absolue  dy  recourir  est  den  faire  voir  l'utilité 
propre  a  loultes  sortes  de  personjies.  Uicn  neslde  plus  nécessaire  que  lidee  véri- 
table et  naturelle  des  choses  que  nous  ignorons  et  que  nous  ne  nous  figurons 
pas  toujours  en  les  lisant  comme  nous  les  voions  dans  unne  lepresentallon 
juste  et  exacle.  Les  choses  passées  que  nous  voions  avec  plaisir  et  que  nous 
noujjlirions  quavec  chagrin  >  attire  plus  de  monde  ([ua  la  solitude  d'un  cabinet 
ennuyeux  et  bien  du  monde,  distrait  dailleurs  par  loisiveté  qui  les  rendra 
moins  ignorants,  plus  ils  seront  assidus  a  L'Opéra  ou  a  la  Comédie.  11  y  a 
quelques  brigues  contre  Lopera  nouveau,  lesquels,  joint  a  quelques  démêles 
entre  les  acteurs  et  entre  ceux  cy  et  les  bons  amis  dun  abbé  pour  quy  jay 
toutte  l'estime  quon  ait  oblige  d'avoir  pour  un  merille  distingué,  feront  aux 
uns  et  aux  autres  plus  de  chagrin  quils  ne  se  llmaginent  :  les  repelitions  se 
font  asses  lenlement  et  les  uns  le  prétendent  faire  représenter  le  5  du  prochain 
et  d'autres  le  quinze:  voila  tout  ce  que  Ion  ma  dit,  vous  en  seres  plus  lost  el 
mieux  instruil  quand  vous  seres  yci.  Je  suis  Monsieur, 

Voslre  Ires  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

L.vDvorATi 
A  Monsieur  l'Àlilnl  Du  llos.    I  neainai.-!. 

133.-1)1    MKMi:. 

A   l'aria,  cr  I"  novombi'p. 

La  Poésie  est  faille  pour  plaire  et  na  jamais  elé  le  sujet  propre  des  sciences 
ni  des  arts:  Ihistoire  y  peut  être  applicquee,  pourveu  quelle  représente  les 
actions  humainnes,  non  pas  de  la  manière  quelles  sont  arrivées,  mais  telles 
quelles  devroinl  vraisemblablement  se  passer.  Ainsi  si  vous  voules  qunne 
action  divine  soit  le  sujet  d'un  poêle,  il  faut  quil  la  trallte  dans  la  veiie  que  les 
hommes  les  plus  parfaits  la  pouroient  execuller:  cependant  si  elle  est  tirée  de 
Lecriture  Sainte,  on  ny  peut  rien  changer.  Ouseroitdonc  linvcntion  du  pocle 
qui  ne  fait  que  narer  et  ne  fait  pas  représenter  a  ses  spectateurs  les  choses 
aussy  agréablement  que  sa  profession  loblige  de  les  trailter?  Ne  faut-il  pas 
quil  ait  dans  lidée  celle  quun  habile  pinlre  dolbt  avoir  de  lobjet  le  plus  par- 
fait, non  pas  seulement  tel  quil  le  voit  dans  les  créatures  les  plus  accomplies, 
mais  au  dessus  de  celle  que  ion  ne  se  puisse  imaginer.  La  veritlé  est  presque 
toujours  défectueuse  par  le  mélange  des  accidents  singuliers  qui  la  composent  : 
il  faut  rechercher  des  originaux  cl  des  models  dans  la  vraisemblance  et  dans 
les  principes  universels  des  estres  ;  c'est  jjar  cet  endroit  <|U'on  demeurera  per- 
suadé que  les  portraits  de  Ihistoire  sont  moins  parfaits  que  ceux  de  la  poésie. 

Le  vulgaire  ignorant  se  persuada  que  Ligurgue  eloit  un  bon  poêle,  parce 
quil  avoit  bien  mis  en  vers  les  loix  quil  composa  pour  les  Lacedemoniens  : 
m;iis  je  suis  persuade  avec  bien  dautres  quil  songea  plustost  a  les  rendre  pré- 
sentes a  ses  peuples  qui  retenoint  plus  aisément  un  vers  que  de  la  prose  et 
quand  Empedocle  prit  pour  le  sujet  de  ses  vers  la  science  de  la  nature,  il  nen 
lut  pas  pour  cela  estimé  meilleur  poète  par  .\rislote  qui  vous  dira  quun  loup 
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pour  eti'o  révolu  do  la  pau  dun  aignau  ne  devient  pas  dans  la  suilte  ni  mouton 
ni  Ijrebis.  l'n  abé  qui  voudroit  dramatiser  Ollion  et  qui  mellroitdans  lajjouclio 
de  ses  principaux  acteurs  les  sentiments  des  plus  belles  pièces  de  Corneille  ou 
de  Ilacinne  ne  scroit  pour  cela  du  nombre  des  bous  poêles  parce  quil  u'auroii 
rien  inventé  de  nouvau.  In  autbeur  (|ui  tire  son  sujet  de  l'I'leriture  Sainte, 
quil  ne  peut  altérer  sans  crime,  a  bau  donnera  ses  personnages  les  plus  belles 
maximes  du  Christianisme,  elles  seront  si  vous  voulez  puisé  des  plus  grands 
docleur«  de  leglise,  les  vers  aussi  bons  ou  meilleurs  (jue  ceux  de  Monsieur 
d'Andilli  (1):  Corneille  ou  Racinne  demeureront  dans  leurs  places  sur  le 
l'arnassc  :  toutle  la  grâce  qu'ils  puissent  demander  a  Apollon,  se  sera  de  les 
reléguer  parmi  les  historiens  \crsiricateurs;  mais  que  ferons  nous  de  ceux  qui 
feront  cliauter  leurs  vers  cet  advent;  leur  denires  vous  unne  place  honorable 
entre  les  meilleurs  compositeurs  de  Noels  de  ce  temps,  ou  bien  si  vouscroires 
qu'ils  rejssiront  mieux  que  Quinaut,  ^I^Xaintonge  (2)  Duché  ou  lîo? 

Les  dévots  se  persuadent  r|ue  le  merveilleux  du  poemo  dramatique  se  ren- 
contre principalement  dans  ce  quil  y  a  de  pytoiable  et  de  terrible  dans  les 
objets  les  plus  mortinés.  Nos  opéra  roulent  sur  dautres  principes  et  le  génie 
de  noslre  nation  naturellement  tendre  s'est  trouvé  obligée  par  la  necessitté  de 
son  caractère  a  privilégier  la  galanterie  sur  le  théâtre  et  l'on  sest  enlin  accou- 
tumé a  voir  les  héros  de  lantiquité  touches  d'un  autre  amour  que  de  celuy  de 
la  gloire;  mais  de  prétendre  aujourd'hui,  sur  l'exemple  des  Grecs,  qu'on 
prenne  plaisir  a  voir  les  princes  et  les  roys  liumilies  et  les  grandes  fortunes 
renversées  et  que  le  ciiant  puisse  par  de  grands  sentimens  et  de  nobles  expies - 
siens  renverser  le  système  du  tragique  de  lopera  d'aujourd'hui,  c'est  ce  que 
les  poêles  devols  auront  peinne  a  persuader  après  quinze  ou  20  ans  qu'on  est 
accoutumé  aux  sentimens  doux  et  tendres.  Kn  effet  les  passions  qu'on  repré- 
sente deviencent  fades  et  de  nul  goût  si  elles  ne  sont  fondées  sur  des  senti- 
mens conformes  a  ceux  du  spectateur  qui  est  bien  aiso  en  sortant  du 
sermon  elc.  Cela  seroit  un  peu  trop  long. 

Je  vous  dirai  monsieur  que  Ion  ne  joura  le  Triomphe  de  l'atuouv  '.\)  que  jeudi 
H  du  présent,  quon  dit  aussi  que  I.ouison  Morau  sera  de  lopera  spirituel  et  que 
la  première  pièce  f|ui  sera  représentée  se  sera  Fsl/irr  (4  ,  quil  faudra  que  Ion 


(I)  ll()l)eit  Arniudil  d'Aiiililly  (l;l.S^  1G74),  l'un  des  solitalics  de  Port-lioyal.  jnibihi  un 
Puimi;  sur  la  pie  de  Jésux  CUn>:l  et  di's  Œul-res  thrétiennes  ^n  y.j'S. 

\i)  LouUc-GencvIcve  (iillo!,  fpmnip  de  l'innoat  de  Saiiielongp  (ICi'iO  1718),  a  composé  des 
opéras,  des  comédies,  des  ballets,  des  madrigaux,  des  ctiansons,  des  éi^logues,  des  épltres, 
des  sonnets,  des  bouts-rimés,  elc.  l'armi  ses  œuvres,  on  poni  cher  Circé  et  Didoii,  tragé- 
dies lyri(|ucs  en  cinq  actes  cl  un  pfologue,  en  vers  libres,  dont  Desmaiets  a  écrit  la 
niusi(iue,  des  Poésies  galantes,  Diane  cl  Endymioi),  imsloralo  héroïque,  (iriselidis  ou  la 
Princesse  de  Salaces,  comédie  en  vers. 

(.'!)  Le  Tnoiii])ke  de  l'amour,  opéra  ballelrii  cin(|  acies,  paroles  de  lienserade  etQuiuaull, 
inusi(|ue  de  Lnlli,  lepirscnlé  à  Saint  Germaiu-enl.aye  le  2!  janvier  1081,  età  l'aris,  à  l'Aca- 
démie royale  de  musi(|ue,  le  (1  mai  de  la  même  anni'e. 

(4)  lislher  tut  clianlé  à  Sainl-Cyc  du  vivant  ilc  lîacine  et  .'^ons  sa  direclion  ;  e'esl  le  eiirn- 
nosileur  .lean-lîajitisle  .Mo|i'au  (ICiliCi  17:!:5M|nl  iMi  avait  é-rit  la  musii|ue. 
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ail  mis  en  musique:  ces  nouvelles  ne  sont  pas  trop  seures, elles  moiu  pourlant 
été  dittes  par  unne  actrice  qui  ma  assuré  en  avoir  répété  des  airs  ;  ce  que  je 
ne  scai  pas  cest  que  jignore  sil  y  aura  parmi  les  chanteuses  des  comédiennes 
spirituelles  et  non  cliarnelles  saltem  afcundum  quid.  Monsieur  Ladvocat 
gênerai  vous  a  écrit  le  reste  des  nouvelles.  Je  suis,  etc. 

134.  —  Dancoiut  (1). 

Ce  Dimanc/'ie  26  décembre  1694. 

Vous  vouies  bien  que  je  vous  ad  voue  des  le  commencement  de  celle-cy  que 
je  ne  connols  point  laullieur  dont  vous  me  parles  dans  la  vostre,  touchant  la 
mort  DArinlde  i2i  Je  n;.i  jamais  connu  dautheur  du  nom  de  Camillo  Camilli  (3;, 
je  scai  seulement  quily  a  Jul.  Dorolhaeus  Jaonnes,  lesquels  ont  fait  des  traittes 
des  comédies  ou  des  notes  sur  Euripide  ou  sur  leloquence,  ou  des  vers  dans 
lesquels  je  crol  quon  ny  rencontrera  pas  le  sujet  que  je  cherche  :  je  croi  quil 
pouroit  se  trouver  dans  la  Jerusalemme  conqidsiata  (4;  del  Sig.  Torquato  Tasso 
dedice  a  sig  Camillo  Prischi  imprime  a  Venise  1627.  Si  cela  est,  je  vous  prie 
de  mapprendre  et  de  mexplicquer  ou  Ion  trouve  le  Camillo  Camili  et  de  ce  quil 
traille,  je  vous  prie  en  mesme  temps  de  me  mander  si  vous  scavez  ce  que  cest 
qunne  tragédie  ancienne  d'Aicione  de  la  composition  du  sieur  Du  Rier  (5). 

Jai  assisté  aujourdhuy  a  la  2°  représentation  de   Gevmardciis  (6)  du  sieur 


(Il  Florr»nt  ôirlon  Dancoiirt,  aulour  (liam:ilii|in>  (>t  comf-dien  (1661- IT^.')).  hv5  on  favour 
aiipri'-:  Je  Louis  XIV,  qui  composa  un  nombre  considérable  de  comédies  dont  le  fond  est  sou- 
vent tîiviai  et  les  mceurs  licencieuses,  mais  pleines  de  verve  et  de  gaîté.  Ouand  il  se  fiit 
retiré  du  lliéàtre,  il  mena  une  vie  très  pénilenle,  (it  une  Iraduction  des  Psaumes  de  David 
et  écrivit  une  tragédie  sacrée. 

(2   Armide,  tragédie  lyrique  de  Quinault,  musique  de  Lulli,  représentée  en  168ti. 

(3i  Camillo  Camilli,  poète  italien  de  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle,  publia  à  Venise  en 
l.iS3  Cinque  canti  ngginnli  al  Go/ficdo  di  Tnaso,  et  ces  chants  sont  ajoutés  aux  éditions 
de  la  (leru^atanine  liberula  M|ni  parut  d'abord  sous  le  titre  iVH  (îoffredo)  de  Kerrare,  l.is.'i, 
et  Venise,  |j'.l2. 

(4  Les  précédentes  éditions  de  la  Gerusalemme  conquùlala  étaient  celles  de  Rome,  loflil; 
Pavic,  l.)94:  Milan,  l.'i'.ll  :  Paris,  la'.lj  supprimée  pararrét  du  Parlement  comme  oulraiieanle 
pour  Henri  IIll,  et  Venise,  IGOO 

(5)  Pierre  Duryer  (160al6jS.',  secrétaire  du  rui  et  historiographe  de  France;  il  lit  10  pièces 
de  IhciUre  et  13  traductions  qui  furent  toutes  bien  reçues  de  son  temps. 

(6)  Le  Germanicus  de  Nicolas  Pradon,  le  rival  de  Racine,  ne  fut  jamais  imprimé  et  ne 
n«us  est  connu  que  par  l'épigramme  de  ce  dernier  : 

Hue  je  plains  le  destin  du  grand  (ierinanicus  ! 
Quel  fut  le  prix  de  ses  rares  vertus  ! 
IVrsicuté  par  le  cruel  Tibère, 
Knipoisonné  par  le  traître  Pison, 
Il  ne  lui  restait  plus  pour  dernière  misère 
Que  d'être  citante  par  Pradon. 
Cette  tragédie  n'étant  pas  parvenue  juscju'à  nous,  l'analyse  qu'en  fait  icj   DanennrI  n'en 
ollre  que  plus  d'intérêt  pour  lliistoire  du  théière. 
Il  V  eut  aussi  un  (iermailicus  de  Boursaull,  en  cinq  a'-los  en  vers. 
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Pradon  :  je  me  suis  rendu  aussi  aUenlil  que  jai  pu  au  milieu  de  plusieurs  per- 
sonaes  peu  salisfailes  de  la  l'Tcpresenlalion  ou  csloil  NPet  Mad''  de  Chartres. 
Au  nnHid  et  au  denoumeut  delà  pièce  paroissent  Placidie,  si  je  ne  me  trompe, 
et  son  mari  Pison,  envoit'  par  Tibère  vers  Germanicus  a  Aulhioche  pour  y  por- 
ter les  ordres  de  lempereur  et  y  empoisonner  Germanicus,  si  Pison  le  Jugeoil 
a  propos  :  voila  la  fable  entière.  Au  V  acle  doncq  la  Duclos  qui  tait  Placidie 
expose  quelle  a  aime  Germanicus  devant  quil  fut  marié  a  .\grippinne.  Pison 
dit  a  sa  femme  quil  a  le  gouvernement  de  la  Syrie  ou  Tibère  lenvoie  en  la 
place  dunne  des  créatures  de  Germanicus  :  Asrippinne  inquiellee  de  larrivee 
de  Pison  siuforme  a  Placidie  des  ordres  de  lempereur,  elle  sen  delîend  sur  le 
secret  que  Tibère  observoit  en  de  pareilles  rencontres,  elle  fait  le  portrait  de 
Tibère.  Au  2"  acle,  Pison  se  résout  daller  porter  a  Germanicus  la  letlre  de  lem- 
pereur. Germanicus  la  lil  ;  elle  contient  son  adoption  et  leinpire  par  consé- 
quent, en  faisant  divorce  avec  .Xgrippinne  :  il  semporte  contre  linjuslice  de 
L'empereur,  rend  la  lettre  a  Pison  :  Agrippinne  survient,  Germanicus  interdit 
et  embarassé  luy  dit  que  lempereur  luy  mande  de  faire  aliance  avec  les  deux 
rois  vaincus  ;  Agrippinne,  etonnce  du  prompt  départ  de  Germanicus  et  très 
bien  inslruille  dailleurs  des  mauvais  oflices  de  Livie  et  du  grand  crédit  de 
Pison,  l'envoie  chercher  :  sa  femme  paroit,  a  qui  le  mari  avoit  donné  la  lettre 
de  lempereur,  qui  la  donne  a  .\grippine.  Dans  le  3^  acte,  Agrippinne  se  plaint 
a  Germanicus  de  la  cruauté  de  Tibère,  il  lassure  dunne  foy  inviolable  ;  mais  il 
craint  que  Pison  nattente,  après  le  relïus  d'y  obéir,  a  sa  vie  :  Agrippinne  le  veut 
faire  résoudre  au  divorce  pour  accepter  lempire,  il  sen  deiïend.  Le  4»  acte  : 
Pison  raisonne  avec  Agrippinne,  luy  dit  quelle  a  raison  de  persuader  a  Germa- 
nicus dobeir  a  lempereur,  quelle  cognoitpour  être  1res  absolu;  il  luy  insinue 
je  ne  scai  comment  quautrefois  il  avoit  eu  pourelle  des  sentiments  asses  tendres 
pour  se  consoler  a\  ec  elle  si  Placidie  prenolt  sa  place  et  que  lempereur  le  vou- 
lut si  absolument  quil  ny  put  résister,  et  que  la  vie  de  Germanicus  lu\  etoit 
aussi  chère  qua  elle  mesme.  Agrippinne  le  Iraitte  dunne  manière  a  luy  faire 
connoitre  quil  est  le  plus  scélérat  de  tous  les  hommes;  il  fait  des  menaces  a 
Agrippinne  qui  la  font  appréhender  pour  Germanicus.  Placidie  survient  qui 
advertit  en  termes  couvers  Agrippinne  que  ses  sentiment  contre  PIsoq  ne 
sont  pas  sans  fondement. 

Au  5'  acte,  Agrippinne  soulevé  le  peuple  et  les  soldats  et  fait  emprisonner 
Pison,  Germanicus  sol'fence  de  ce  procède  et  dit  a  Agrippinne  quelle  a 
autrefois  appaise  les  séditions  des  soldats  en  leur  montrant  son  lils  Caligula, 
mais  quil  ne  lauroit  pas  cru  capable  de  les  soulever  contre  lempereur;  il 
delivie  Pison,  il  dit  a  Agrippinne  quil  la  prie  de  souper  a\  ec  les  deux  rois  et 
dy  bien  traiUer  Pison,  a  qui  il  dit  doublier  ce  traitement  et  de  vivre  désormais 
en  sorte  que  lempereur  ait  sujet  de  sen  louer.  Placidie  demande  a  sa 
confidente  le  récit  du  souper  :  elle  luy  apprend  lalliance  des  deux  rois, 
mais  que  Pison  avait  reproché  a  .\grippinnela  Irop  grande  magnificence  dun 
repas  qui  se  ressentoit  trop  du  luxe  de  la  Syrie  et  peu  conforme  a  la  frugalitté 
romainne,  que  cela  deplairoit  a  lempereur,  qu'il  le  pouroit  interpréter  a  son 
dpsadvanlage  et  quil    pouroit  craindre  quelle  eut  envie  (Je  sassitrer  trop 
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de  lainilié  dos  peuples  et  des  soldais;  elle  luy  dil  que  Germanlcus  avoit  blemi 
pendaul  le  repas  et  regardé  Pison  dun  œil  de  couroux,  elle  soupsonne  le 
poisou.  Pisou  arrive  qui  la  presse  de  partir  et  quil  estoit  lenips  de  servir 
Lempereur;  elle  luy  remontre  que  peut  être  il  sera  la  victime  de  lamilic 
que  les  Romains  et  le  Sénat  ont  toujours  témoigné  pour  Germanicus, 
Germanlcus  arrive,  fait  retirer  les  gardes,  demande  a  Pison  de  rester  seul 
avec  luy,  luy  dit  quil  est  empoisonné,  quil  se  sauve  pcndanti|uilenesl  temps  et 
quil  est  le  mailre:  il  sen  vaassesnyaisement.  Agrippinne  entre,  Germanicus  luy 
fait  accroire  quil  va  lenvoier  a  Rome,  luy  recommande  de  paroitre  moins 
fiere  devant  lempereur  a  cause  de  ses  enfants  et  expire  dans  ce  moment. 
Agrippinne  dit  peu  de  clioses  et  la  toille  se  baisse. 

DANCOUnT. 

I3u.  —  L'AuvocAT 

.4  /V(/v'.s  or  J""  ianrier. 

Il  faut  commencer  celle  cy  par  le  souhait  dunue  l)onne  et  lieureuse  année 
que  je  vous  souliaitle,  et  vous  dire  en  mesme  temps  que  M'  Ladvocal  gênerai 
a  Uni  la  sienne  et  son  semestre  par  une  aciion  universellement  approuvée  de 
tout  le  monde  :  il  expliica  lallaire  de  mess'-*  de  Richelieu  (1),  il  parla  du 
cardinal,  de  ses  biens  délaisses  dunne  manière  si  nette  et  si  éloquente  quil 
seroit  dillicille  de  vous  la  pouvoir  exprimer  et  tout  ce  que  je  vous  puis  dire, 
cesl  que  vous  deves  être  sensiblement  touché  que  labsence  vous  ait  empêché 
dentendre  un  des  baux  plaidoiers  qu'advocal  gênerai  puisse  faire,  et  cela 
après  avoir  entendu  deux  des  plus  éloquents  advocats  du  Parlement  qui 
sont  Erard  et  Dumont  (2),  quil  a  surpassé  en  éloquence  et  en  décisions 
belles  et  juditieusemenl  traittées  :  cest  tout  vous  dire  que  toutte  lauditoire  en 
fut  charmée,  et  cela  sans  y  avoir  aucun  endroit  ou  foible  ou  négligemment 
touché.  Tout  se  soulenoit  selon  le  caractère  le  plus  convenable  :  elle  fut  récitée 
dun  toa  et  dunne  grâce  a  imiter  et  je  ne  double  pas  quelle  ne  soit  et  ne 
doive  estre  Imprimée. 

On  cessa  hier  les  représentations  de  Germanicus  et  celles  de  Circc. 
M"'  Foissin  me  dit  quon  esperoit  être  prest  de  Persee  (3)  daujourdhuy  en  8. 
M'  Duclié  a  fini  son  5'  acte  de  Thecuiene:  an  bene,  je  le  souhailte  mais 
des  denoumenis  de  cette  sorte,  cest  a  dire  ou  il  y  a  péripétie  et  recognoissance, 
sont  heureux  dans  les  sujets  ou  ils  se  rencontrent;  mais  selon  les  bonnes 
et  véritables  règles  il  fault  les  tirer  dun  sujet  disposé  dans  le  nœud  de 
la  pièce,  quil  ne  fault  pas  trop  embarasser  dincidents.  ny  les  trop  Ijarbouiller 
de  diableries  plus  rebutantes  après  la  quantité  que  loua  déjà  veu  représenter 
que  merveilleuses  et  qui  ne  servent,  après  bien  de  la  depence,  qua  manifester 


(l|  Toute  la  plaidoirie  de  Guillaume  Briçonnct  a  été  publiée  clans  le  Journal  du  Palaia 
(de  Claude  Blondeau  et  Gabiiel  Ciuerel),  3'  édit.,  Paris,  1713,  p.  882-886. 

(2|  EranI  (Hail  l'avocat  du  duc  de  lilchelieu  et  Dumont  celui  du  marquis  di-  lllcholleu. 

(3)  Trafiédie  lyrlipie  de  Qulnaull,  iinÈsi(|uo  de  Lnlli,  re|iré>onl('C'  pour  la  |irf'ni|rn'  fols  |e 
17  avril  KiKâ  et  souyenl  reprise  (lopuis, 
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au  public  lisnorance  du  poète.  Vous  avoures  avec  moy  que  celle  du  rouinii 
que  \ous  traduises  est  très  dramati(|ue  et  par  consei-iuent  tirée  iloeteuienl 
de  son  sujet,  que  lou  les  comparera  toutes  deux.  lacheux  accident  ou  pour 
la  trayedie  ou  pour  le  roman  :  ou  prétendra  peut  être  qunne  macliinne 
de  Herviu  soutenue  de  sou  dessein  vaudra  bien  les  sentiments  sui\is 
Dlvlippe  et  quil  est  aussi  dillieille  de  faire  venir  l)ien  a  propos  uu  Dieu 
faire  le  deuoumenl  duuno  action  qun  autre  Dieu  a  rendu  vraiseuiblalile  et 
nécessaire  dans  le  nci'ud  et  les  mo'urs  prceedentesi  quon  le  \ienne  délier 
et  debarasser  les  spectateurs  i|iii  ne  saltendent  ptus  ({ua  cire  pyloiables, 
craintifs,  rpou\antes  et  le  plus  souvent  ennuies  et  prêt  a  silller;  cependant 
attendons  patiemment  et  nous  ferons  valoir  alors  Horace  et  nous  nous 
moc(iuerons  de  ceux  (jui  naiment  pas  Aristote, 

A'ee  DeuH  inlcrml  iiisi  dii/niix  rindice  no'hiH 
Inciderii  (1). 

Jai  leu  vostre  critique  sur'"«'//ii((.s-  {■>}  et  comme  mon  Intention  est  demeltre 
quelques  reyles  pour  les  opéra,  que  jespere  mesme  Hionlrer  qulls  approrlient 
plus  des  pièces  des  anciens  Grecs  que  celles  que  Ion  a  fait  jusqUos  a  présent, 
Ot  cela  par  les  raisons  lires  des  mesmes  aullieurs  qui  les  ont  lelTiefpromeiil 
critiques,  je  vous  prie  de  remplir  le  verso  des  pages,  parce  que  je  preVoj 
quelle  me  seront  inutils,  n'ayant,  après  avoir  bien  ou  mal  dogmatisé,  qUa 
citer  les  exemples  aux  préceptes  généraux  que  jaurai  solldemPlit  établis; 
et  dailleurs  cesl  que  jespere  que  vous  nobmetteres  rien  daiis  le  particulier, 
ainsi  vous  voles  (|uil  fault  que  jaie  la  critique  de  chacun  des  opcra  C:i 
particulier,  alliu  den  pouvoir  tirer  mes  conséquences  generalles.  On  reprend 
les  delTaut  csicnlicls  qui  si  rencontrent  pour  en  faire  a  ladvenir  de  moins 
mauvais  que  par  le  passé:  tout  cela  neantmoing;  suppose  que  vous  aies 
le  temps  décrire  autant  de  verso  que  cli^  reelo.  car  je  mappersois  que  \ous  clés 
bien  dissippé  par  la  traduction,  lac|uelle,  toutle  bonne  que  vous  la  fassies, 
ne  \audra  jamais  très  assurément  unne  criliciue  aussi  instructive  que  celle  que 
vous  aves  jusques  a  présent  asses  heureusement  continuée.  Il  est  permis  de 
choisir  entre  les  productions  différentes  dan  mesme  aulheur  :  on  ne  relit 
guère  un  roman  et  on  va  souveul  alopera,  que  loa  est  bien  aise  de  dctlerulio 
ou  critiquer,  et  quon  aduiirera  quand  il  sera  bien  fait,  ou  mieux  ([ue  certains 
(|uon  a  laisses  avec  justice,  quand  ceux  qui  scauroieut  mieux  les  règles 
que  ceux  qui  les  ont  suivis  sont  venus  a  manquer,  et  quoique  les  derniers 
ait  imités  ceux  qulls  ont  cru  bons,  il  est  cependant  très  vrai  quils  netoiut 
pas  sans  de  grands  detïauls  que  la  nouvauté  dimiuuoit  et  qui  se  sont 
augmentes  par  les  méchantes  coppies  de  ceux  qui  ont  travaillé  sur  ses 
originaux  tlefectueux.  .le  ne  suis  pas  bien  tiré  de  Cimilli  et  jen  ay  uu  in-2i  de 


ili  Ars  poel.  13 i. 

12}  Calmiis  ■  l  Uennion<>,  Ir.ig.nlie  lyi-iiiiii'  avec  prcilngiip,  paiolos  de  nuin;Mill,  hi  iirniiiri  p 
i|iic  I^nlliall  niisr  iMi  mii-;ii|iie,  ot  la  pi-omirn^  i|iii  fut  jdiK'f  a»  lln'àlro  du  l'alai-  nn\  .-d  ii|iir< 
In  llliirl  (le  Muliére-  Cel  opéra  fut  lepvis  fepl  fois. 
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Venise  que  je  niainliens  tlu  Tasse  qui  a  fait  le  Ij/ifi-atu  el  le  fuwiinKtata  etc. 
ou  il  y  a  25  livres. 
Je  suis  etc. 

136.  -    Dl     MKMR 

Ce  m  janvier  1C>95. 

On  a  joue  mardi  dernier  Persce.  ou  plus  lo.st  on  en  a  donne  une  repelilion 
avec  quelques  macliinnes  pour  nostre  argent:  les  décorations  on  sont  belles, 
11  ny  a  que  celle  du  dernier  acte  dont  lenfonoement  est  nouveau  et  asses  bien 
executté;  il  y  a  Ihabit  de  Phinee  qui  est  nouvellement  imaginé,  mais  fort  peu 
propre  a  un  Ethiopien;  mais  il  faut  espérer  qu'il  le  sera  a  quelque  autre, 
aussi  bien  que  celuy  de  M"*  Renaut  qui  est  neuf  et  en  innocente  :  elle 
représente  la  reinne,  f.  Morau  fait  Andromède  en  habit  DEolie,  la  Rochois  en 
habit  de  Medee  celuy  de  Merope,  Thevenart  avec  celuy  DElpenor  et  ses 
bas  de  soie  retints  Cephée.  La  fortune  est  représentée  par  M"«  Cbarier 
et  la  vertu  par  la  Perler,  toutes  deux  en  bleu.  Letang  y  est  magnifiquement 
vêtu;  enfin  le  spectacle  est  plus  magnifique  que  celuy  du  Bellerophon  ou  de 
Circe,  les  airs  de  violon  en  sont  baux,  les  ccours  en  sont  admirables,  le 
sujet  nest  pas  a  imiter.  Le  Persee  est  pluslost  un  bourau  de  Méduse  qun 
héros  et  dans  le  dernier  acte  le  garson  menuisier  qui  nalla  pas  délivrer 
Andromède  honoré  de  la  leste  de  Méduse,  du  bouclier  de  Pallas,  du  casque 
de  Pluton,  des  ailes  de  Mercure  etc.  auroit  aussi  bien  «changé  en  pierre  ses 
ennemis  que  Dumesiiil  qui  fait  le  personage  de  Persée;  mais  je  croi  que 
vous  naves  pas  oublié  cette  remarque  non  plus  que  les  incidents  tumultuère- 
ment  fourespour  rendre  le  spectacle  plus  agréable  aux  badauts  et  provinciaux 
dans  vostre  critique,  el  moy  je  noublieré  pas  non  plus  que  vous  que 
M'  Ouinaut  nest  pas  impeccable  et  que  les  sujets  des  Métamorphoses  ne  font 
pas  de  bons  opéra. 

Le  dernier  acte  de  T/iea;/erie  est  fait,  on  le  repolit  a  ce  (|uon  dit;  le 
denoument  sen  fait  par  un  portrait  attaché  au  bras  de  Cariclee  :  Ilydaspe 
connoit  sa  fîlle  et  Anubis  luy  commande  de  la  donner  a  Theagene.  qui  est  cet 
étranger  qu'Hydaspe  redoutoil  pour  témoins  autant  que  la  perte  de  son 
royaume.  S\'  un  signe  et  un  Dieu  dénouent  mieux  que  la  catastrophe  tirée 
dun  sujet  ou  il  y  auroit  el  recognoissance  el  péripétie  malheureuse,  videant 
judires.  Je  suis  cepemlant  monsieur  vostre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

L.\DVOCAT. 

Vous  ne  mavies  rien  mendé  sur  ce  que  vous  savies  du  projet  de  laddition  a 
vos  critiques,  jespere  que  vous  ne  me  dires  rien  sur  celle  cy  et,  cela  étant,  je 
vous  ennuirois  de  continuer. 

Monsieur  l'Abbé  Du  Bos  a  /icfiurrtis. 

137.  —  Dr  MibiK 

Ce  Jeudi  :.'T  Janr'  lG9r>.  A  Paris. 

Ce  que  vous  m'objelles  monsieur  sur  les  monologues  de  Tragédies  anciennes 
ne  medelournera  pas  île  mon  dessein;  il  est  certain  quil  nenlreul  point  dans 
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les  parties  qui  sont  essentielles  a  la  construcliuii  du  sujet,  vous  scaves  que  la 
fable,  les  mœurs,  etc.  c'est  a  quoy  Ion  dolbl  sapplicquer  pour  la  reussilte. 
La  simplicité  ctoit  excellente  jadis,  nos  ma-urs  ont  souffert  jusques  a  présent 
avec  assez  de  succès  les  épisodes  aussi  bien  que  les  héros  amoureux.  Je 
permets  que  Ion  sen  ser\e  lanl  i[uil  seront  a  la  mode;  peut  être  qun  jour 
a  venir  les  simples  actions  se  souliaittcront  pour  les  cœurs.  Je  ne  mappersoi 
pas  pourquoy  vousnevonles  pas  ([uils  ressemblent  a  ceux  de  Grecs;  esse  parce 
([ue  Ion  ne  les  a  pas  imites  jusques  a  présent  :  mescliante  raison.  Il  faudra  les 
faire  semblables  a  ceux  des  anciens;  ainsi  monsieur  ou  envolés  vos  grifïonne- 
nements,  ou  faites  nioy  de  meilleures  objections.  Je  suis  en  colère  et  je 
ne  puis  souffrir  que  Ion  traitle  les  opéra  de  grotesques  de  poésie. 

Il  est  très  vrai  ([uil  ny  a  pas  dincredulité  a  lesgard  dun  Dieu  qui  sexplique, 
mais  un  poète  qui  sen  sert  nacquicrt  pas  un  grand  honneur  chez  les 
dramatiques,  ny  chez  les  scavanls  et  a  lexception  des  garçons  de  boutiques 
nouvellement  arrives  a  Paris  et  qui  nont  jamais  veu  de  machinnes,  je  ne  crois 
pas  que  cela  se  puisse  api)cller  merveilleusement  dénoué,  mais  je  vois  que 
vous  faite  \ostre  possible  pour  men  laisser  la  critique,  et  que  vous  estes  asses 
fatigué  de  celles  que  vous  estes  si  obligeamment  engagé  de  menvoier. 
N'importe,  laissons  la  jouer  avec  succès  et  très  longtemps,  afïin  dy  faire 
des  remarques  utiles  et  nécessaires  el  je  vous  asseure  que  devant  la 
représentation  je  dirai  ce  que  jen  scai  et  quil  ne  tiendra  ny  a  vous  ny  a  moy 
quelle  ne  soit  admirable;  mais  pour  vostre  dignus  vindice  nodus,  cela  seroit 
excellent  pour  Theagenc  qui  ne  peut  épouser  Cariclee  que  par  un  tel  certificat; 
mais  pour  Cariclee,  si  la  pièce  etoil  a  recommencer,  vous  madvoueres  qunne 
catastrophe  tirée  du  sujet  mesme  seroit  infiniment  plus  a  estimer,  ou  Aristote 
ny  entend  rien  et  les  machinnes  commencent  a  nestre  plus  assez  nouvelles 
pour  les  préférer  au  dessus  des  rei,'lcs  les  plus  inviolables;  i)our  les  chants 
tout  sest  chanté  autre  fois  avec  succès  ;  Homère  et  Virgile  el  tout  ce  qui  sera 
aussi  bau  et  aussi  régulier  secoutera  avec  plaisir. 

Monseig'  vint  dimanche  a  Persee:  jamais  je  nay  veu  tant  de  monde.  Il 
se  soutient  fort  bien  et  le  monde  y  seroit  plus  nombreux,  si  le  froid  et 
le  mauvais  temps  ne  sy  opposoint  pas.  On  a  répété  les  cœurs  et  les  airs 
de  Theagene;  on  commence  a  souhallter  ((ue  Persee  occuppe  le  théâtre  jusques 
a  la  mi  Caresme  et  en  ce  temps  la  on  fera  en  sorte  de  le  continuer  jusques  a  la 
semainne  de  La  passion  afiln  den  donner  la  première  représentation  après 
l'asques  el  quon  ail  tous  le  temps  nécessaire  pour  les  habits,  les  décorations, 
et  des  répétitions  moins  précipitées  que  par  le  passé. 

Je  suis  Ires  fort  persuadé  que  vous  aves  leu  /es  Heraclides  dEuripide;  on 
a  alliché  la  tragédie  pour  être  représentée  par  les  I''ranrois  au  premier  jour. 
Si  vous  ncsles  pas  revenu,  je  vous  en  manderé  des  nouvelles.  Je  nen  croi  pas 
le  sujet  aisé  a  trailter  :  on  ma  dit  que  M'  Boier  (1)  y  a  travaille.  Croies  vous 


il)  Le  po.Mp  ubbt-  Claude  Roycr  (161K  I0!I8),  si  malliailù  par  Boilcaii,  Kacinc  cl  Kiireliére, 
anteiii-  ilc  trop  nombreuses  Iragéclies  ot  comédies. 


14^  ALTOGHAl'llES   TUuLSSLULS 

quil  fat  impossible  a  un  bon  poêle  clen  faire  un  opéra?  Lamour  auroil  pcinné 

a  y  U'ou\  er  une  placé  nécessaire  et  je  croi  cependant  que  Ion  en  viendroit  plus 

a  son  honneur  que  M'  de  Corneille  dans  sou  Œdi/ij)c;  Macarie  y  tieudroit 

mieux  sa  place  que  Dircé;  cliercbes  son  galant  et  le  faites  venir  avec  elle 

iJ'Argos.  La  pièce  sera  simple,  les  acteurs  en    seront  cependant  assez    eu 

nombre  pour  ny  faire  pas  des  monologues  trop  longs  :  cependant  ce-:t  une 

fable  tirée  du  grec  le  plus  ancien  et  dont  on  feroil  deux  opéras,  kin  a  lanlique 

etlaulre  a  la  plus  nou\  elle  manière.  Juges  si  Ion  en  trouveroil  pas  bien  d'autres 

dont  les  sujets  seroinl  peut  être  plus  naturels  et  enfin  je  ne  croi  pas  cela 

du  tout  impossible.  Songes  y  ;  je  défère  beaucoup  a  vos  bons  advis,  mais 

beaucoup  plus   a  la  raison  et   je  ne   mi  tiens  battu  quapres    une    légitime 

dellence  qui  ne  mempecliera  de  me  dire 

Voslre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

Ladnoc.vt. 

138.  —  Dl    MKMli 

.1  Paris  ce  2^J'eh'  1095. 

Je  ne  puis  commencer  celle  cy  quen  \ous  remerciant  de  vostre  présent 
et  \  ous  témoigner  en  mesmo  temps  mon  regret  de  ne  le  pouvoir  partager  avec 
\ous.  J'ay  cherche  le  reste  de  voslre  critique  dans  le  pacquet,  que  je  croi 
présentement  que  vous  ni  aves  pas  mis,  dans  la  paille  qui  le  couvroit  et 
que  jespere  que  vous  menvoires  a  vostre  commodité. 

Je  scay  et  je  prelends  quou  peut  a\oir  des  sujets  pour  les  opéra  dont  les 
acilons  se  passent  en  public,  quil  y  peut  avoir  des  gens  autres  que  les  acteurs 
qui  y  soient  interesses  :  voila  ceux  qui  composeront  le  cn-ur.  Ils  seront 
speclaleurs  de  laclion,  mais  spectateur  inleresscs  elsilsne  fondent  pas  toutte  la 
vraisemblance  de  la  tragédie,  ils  seront  au  moins  nécessaires  a  la  fin  des 
actes  ou  Ion  les  fera  paioitre  et  tout  ce  quil  y  aura  a  éviter,  cest  de  ne  les  pas 
faire  paroitre  aux  actions  qui  se  passent  dans  les  cabinets  et  qui  soint  plus 
secretics  ([ue  public(|ues.  La  mesmo  raison  veut  que  ces  gens  la  sentretiennenl 
en  chaulant  de  ce  qui  vient  de  se  passer  et  quils  parlent  de  ce  (juils  ont 
a  espérer  ou  a  craindre. 

Neu  ijttid  metlios  intei'cinal  uclus. 

Quod  non  /ira/iosito  condncat,  et  lirrreat  <(/ile.  (llor.  Arl.  Puet.  104.} 

el  lorsque  cela  sera  bien  executlè,  cela  sera  plus  i-ouf(U-nie  aux  eteurs 
des  anciens  que  les  violons  qui  en  tiennent  la  place  dans  les  Tragédies 
ordinaires  ou  rien  ne  lie  les  acies.  Je  prelends  que  les  cœurs  ehanlenl  comme 
Seueque  lesouhaitloit  (Episl.  84)  :  Non  vides,  inrjuit,  qiiam  intdtoruni  rociOus 
chorus  consiet?  nnus  tameii  ex  omnibus  sonus  reddihw :  aliqua  ilUc  acutu  est, 
olii/ua  ijraris,  alii/ua  média;  accédant  ciris  J'-eminae,  interponuniur  tibiae; 
sinijulorum  illic  latent  voces,  oiuniinn  apparent  etc.  La  musique  dont  les  opéra 
et  les  cœurs  sera  composée  ne  sera  ny  dylhirambique  ny  hydraulique,  ny 
métrique,  ny  rylmique;  elle  pouroil  pourlant  être  aussi  élevée  el  superbe  que 
l'Eolique,  aussi  gaye  que  la  Dorique,  aussi  efféminée  que  L'ionienne,  aussi 
forte  et  aussi  grave  que  celle  de  l'hrygiens.  aussi  régulière  que  celle  que 
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les  aucieus  appelioinl  canonique,  el  aussi  harmonieuse  que  celle  (lui  soccupoil 

aux  S0115  ([ul  sorlunt  de  la  bouche,  et  tout  cela  avec  six  notes  que  Lully 

el  l)esniarets  out  el  peuveal   combiner  dilTeremnient   et    selon   les  règles 

que  Guido  abbas  arelinius  (1)  nous  a  laisses  au  temps  de  Coradi  Juni.,  environ 

(50(1,   et  <|ue  Paul   Diacre  a  si   heureusement  mis  dans  les  vers  saphi(|ues 

de  lliynine  quou  chante 

l'I  —  queant  Iaxis 

Ho  —  sonrirc Jihris   etc. 

el  ([uc  nous  avons  retenus  du  depuis  el  dont  les  musiciens  se  soni  servis 
avec  succès. 

Ainsi,  monsieur,  sans  comparer  les  cœurs  comme  je  les  viens  de  décrire 
avec  ceux  de  Sophocle  ou  DEuripide,  non  plus  que  les  tragédies  qui  en  sont 
lirees  el  quon  a  mises  selon  les  mœurs,  ([ue  je  vous  ai  esplicques  par  ma 
dernière,  ils  ne  laisseront  pas  de  plaire  davantage  el  seront  plus  conformes 
aux  grecques  que  celles  ou  les  violons  font  les  enlre  actes:  mais  comme  vous 
ne  voules  pas  (|un  poème  épique  ny  unne  tragédie  puissent  être  chantes,  il 
faut  vous  lever  ce  scrupule.  Le  mol  de  cantare  In  scena  proprium  erat 
Traijcedorum  ut  saltare  liistrionuin  fait  :  cest  le  senliment  de  Suelonc  dans 
N'eron,  ou  vous  verres  que  cet  empereur  cantaclt  Tragser/iiis  jicrsoniilnx 
rrdipodem  cJ'uleni  (2);  le  Scoliastc  de  riieocrile  et  Glossa  Vetl.  appcllcnl 
canlatores  T.2«ywo/,TOi ;  mais  le  chant  quon  adjoula  dans  la  suiUc  au  puemc 
épique  fui  si  nous  eu  voulons  croire  .\ristote,  le  seul  maître  a  suivre  dans  nos 
disputes  dramatiques,  unne  invention  du  Rapsode  MeuesiUieus  d'Ûpunle; 
car  de  dire  qllomere  chanloit  ses  ver  el  Virgile  les  siens,  celoit  plustost 
unne  prononciation  cadancée  qun  cliant  Musical;  mais  celuy  dont  parle 
Aristote  etoil  assurément  dislingue,  puisquil  cite  Ily  parque,  lils  de  Phisislrale, 
<iui  recila  publicquement  a  Athènes  pendant  les  fesies  Panathénées  en  public 
avec  beaucoup  dapparat  el  de  pompe  certains  vers  dllomere  cousus  ensemble 
quon  appella  dans  la  suitte  Rapsodes  et  quen  suilte  il  en  nomme  un  aulre 
qui  est  ce  Menesltheus  qui  les  chanloit.  Si  vous  ne  laves  pas  remarqué 
ailleurs,  cest  que  nous  navons  qu'Arislole  qui  ait  Iraitté  des  anciens  de 
la  dramatique.  Ces  rapsodes  dans  la  suitle  récitèrent  ceux  des  autres  poètes, 
mesnie  les  odes  et  autres  vers  lyri<[ue3  et  cbanterent  les  hexamètres,  ce  qui 
coQstilua  deux  sortes  de  Rapsodes,  les  uns  qui  reciloint  sans  chanter  loultes 
sortes  de  vers  comme  Sostrate,  cl  les  autres  qui  les  reciloint  en  chantant 
comme  celuy  dopunle  que  je  viens  de  nommer;  et  si  Juvenal  na  parle  que  du 
récitatif,  cest  que  les  Romains  jusques  a  Ciceron  se  sont  servi  de  celle 
des  grecs  el  ny  ont  pas  aporlé  beaucoup  de  soin  a  la  cultiver  et  que  celle  dont 
ils  se  sont  servis  soubs  les  empereurs  na  jamais  ele  si  recherchée  dans 
les  poèmes  dramatiques  que  chez  les  grecs.  Ce  seroit  le  sujet  dune  dissertation 
un   peu  longue  et  peut  être  ennuieuse  et  jai  encor  a  vous  assurer  que 


(1;  Guy  il'.\ieMo,  bénédictin  de  l'abbaye  do  Pompose,  né  vci-s  [W. 
(2)  Le  Icxlp  de  Siilliisle  ilil  Œdipodeiu  excaecatiim. 
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Minisler  (1)  aiguisera  ses   dents  pour  vous   témoigner  autant   quil    poura 

lestime  de  \  ostrc  souvenir,  et  si  jamais  il  est  asses  heureux  pour  vous  voir  il 

vous  caressera  de  sorte  que  vous  vous  souvieudres  longtemps  de  luy. 

On  ne  scait  point  encor  si  fan.  Morau  sortira  de  lopera  avec  M"'   Mace 

laisnée;  la  cadette  est  déjà  sortie  et  les  deux  autres  nont  point  clianle  ny 

dance  devant  Monseig'  aujourdliui.  Je  suis  Mons''  vostre  Ires  humble  et  très 

obéissant  serviteur 

Ladvocat. 

Je  vous  prie  de  dire  a  M'  Palin  fi't  que  je  nay  point  receu  de  rcponce  a 
la  lettre  que  je  lui  ai  écrit  il  y  a  13  jours. 

139.  —    1)L     MiOME. 

A  l'aris  ce  17  leb'  1005. 

Ne  croies  pas  sil  vous  plaisl  que  les  divertissements  du  Carnaval  mayent 
occuppé  ou  asses  dissipé  pour  ne  vous  avoir  pas  régulièrement  fait  reponce 
comme  je  l'avois  lait  par  le  passé.  Les  dilTerents  de  M'  de  P'ranchinne  et  de  ces 
messieurs  en  ont  ete  la  première  cause  ;  jatlendois  que  cela  fut  fini  :  ils  sont 
disposes  a  rompre  leurs  Iraitté.  que  la  famille  du  s'  Lully  souhaittent  (|uils 
exécutent  eu  les  remboursant  de  60  mil  livres  ou  des  sommes  quils  ont  advau- 
cees  et  en  raportant  le  consentement  du  S^  Montarsi,  ce  qui  na  pas  encor  ete 
accepté  par  led.  S'  de  Franchinne,  qui  se  Halle  toujours  de  trouver  des  gens 
qui  les  rembourseront. 

Lautre  empêchement  a  elé  Thear/ene  :  le  roUe  D'Arsace  que  M'"'  Rochechouais 
veut  chanter  sest  trouvé  a  son  gré  trop  long  e'  je  vous  dire  sincèrement  quil 
me  parolt  irrelranchable,  a  moins  que  de  supprimer  le  peu  de  sentiments 
nécessaires  (|ui  sy  doivent  régulièrement  rencontrer.  La  catastrophe  est  recor- 
rigée, le  grand  sacrificateur  prest  a  immoler  Cariclee,  qui  eleve  ces  bras  au 
ciel  pour  implorer  son  secours,  découvre  un  portrait  de  sa  mère  qui  est  reconnu 
pour  celuy  que  sou  père  luy  avoit  attache  aux  bras:  au  mesme instant  le  ton- 
nerre, les  éclairs  annoncent  la  venue  d'Osiris  qui  luy  confirme  quil  ne  se 
trompe  pas,  que  Cariclee  est  sa  fille,  que  les  dieux  ont  promise  a  Theagene, 
qui  luy  doit  succéder.  Ihdaspe  veut  remercier  Arsace  de  luy  avoir  amené 
Cariclee;  elle  se  tue  de  desespoir  de  navoir  peu  être  aimée  de  Theagene  et 
d'avoir  accusée  faussement  Cariclee  du  meurlre  de  Thisbé,  quelle  avoue  a 
Hydaspe  avoir  commis.  Vous  voies  que  la  reconnoissance  est  tirée  du  sujet, 
mais  par  un  portrait  :  ce  nest  pas  la  plus  noble  reconnoissance;  mais  elle  vaut 
mieux  ([ue  celle  dunne  machinne,  et  pour  Iheagene  il  faut  assurément  Osirls 
pour  coniractcr  le  mariage  avec  Theagene.  Dnjntus  ccndice  nodus  incidil.  Si 
vous  ne  trou\  es  cela  (jue  médiocre,  il  sera  toujours  plus  regulieremeut  fini 
que  ceux  de  Quinaut. 


(1)  Peut-iHrp  le  Père  Claude-Friinfois  .Meneslrier,  S.  J.    IG3I-l7ûoi,  le  fi-conil  polygraptie. 

(2)  Sans  doiile  un  des  fils  du  fameux   médecin  (luy   Palin  (l(J02  1672',   n<-  à   Hodenc- 
en-Bray,  près  de  BeauvaLs. 
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Uor.  A.  P.  c.  .Ï6''< Cei'lis  meiUuin  et  tolerahlle  rébus 

Rccte  concedi,  clc 
372  ....  Nec  soit  quantum  Cascellius  Aulus 

Sed  lamen  ia  prelio  est  :  mediocribus  esse  poetis 

Non  liomines,  non  Di,  non  concessere  eolumnae. 
l'iiislius,    r.  373...   .  Sic  aniniis  natum  inventumque  poema  juvandis, 

Si  paulum  summo  decessit,  vergit  ad  imum. 

Je  vous  dirai  nions'  que  jai  vostrc  dernière  du  3""'  feb'  et  la  critique  de  Persce 
dont  je  suis  extrêmement  satisfait  et  que  jattcnds  avec  impatience  les  autres. 
Je  suis  facile  de  ne  mestre  pas  assez  explique  dans  ma  dernière  :  je  ne  prétends 
quimiter  les  règles  cssenlieles  a  la  tragédie  dans  les  opéra  qui  sont  l'unité 
d'action,  les  mirurs,  etc.  J'i  conserverai  laniour  introduitpar  Corneille,  ji  met- 
trai des  co.'urs  aussi  abrèges  que  ceux  daujourdbuy  convenables  au  Sinet  et  a 
ceux  d'Horace  (1),  vers.  215  A.  P. 

Sic  cliam  fidibus  coces  cvecevc  sererin. 

Vous  niguores  pas  que  dans  la  comédie  tibiac  sonos  et  foramine  pauco  aspi- 
rare  et  abesse  clioris  erat  utilis,  sed  in  tragedia  lyra  cliordas  et  modos  auxit 
luxus  ita  ut  in  bac  3  primum  deinde  7'^'"  post  decem  fuisse  aiunt,  et  moy  et 
tout  Paris  se  contentera  de  nos  violons  ijui  nen  ont  que  quatre,  puisque  vous 
demeures  daccord  quon  est  accoutume  a  /innobseroanre  de  lunite  du  lieu;  les 
cœurs  différents  en  suivront  le  cliangcment  et  les  monologues  en  seront  sup- 
poses assez  éloignes  pour  nen  être  pas  entendus  ;  mais  avec  toulte  la  licence 
que  je  donne  aux  opéra,  je  ne  puis  souffrir  les  actions  qui  se  passent  dans  les 
chambres. 

Vous  prétendes  et  vous  aves  raison  de  croire  que  tous  les  cœurs  ne  se  chan- 
toienl  pas;  il  nest  pas  question  dalonger  les  opéra  :  toutte  la  dilTiculté  est  de 
les  rendre  réguliers  et  plus  approchants  des  règles  d'Aristote  que  ceux 
que  nous  avons  critiques.  Jesperois  vous  mander  le  succès  des  Heraclides  quy 
ont  etc  représentées  deux  fois;  mais  je  nay  pu  encore  y  aller.  L'autheur  se 
nomme  de  Brie  (2),  capitaine  des  gardes  deM' D'Aubigny.  Il  vient  de  mettre 
au  jour  les  odes  choisies  d'Horace  en  vers,  que  je  nai  point  lus.  M' Capistron  (3) 
met  en  Opéra  Cassaadre  ou  La  mort  d'Agamennonet  M'^Boierfail  la  Tragédie 
de  Judith. 


|l|  Les  vers  d'Horace  ;iux(im'ls  fait  allusion  la  cltalioii  sont  : 

Tibia  non,  ut  nunc,  orichalco  vincla  lubai(iui' 
.\cinula,  sed  tcnuis  himplexiiue  foramine  pauco 
.\dspii-are  et  abesse  elioris  (>rat  ulills  atque 
Xondum  spissa  nimis  complere  seililla  ffalu. 
(2)  .\utrur  (le  lUistoire  du  duc  de  lorraine,  dit  le  Balafré  ;  Paris,  1694. 
(3|  Jean  Ciualbert  de  Cainpl-stron,   romancier  et  dramaturge  (1636-1723),  composa  des  tra- 
gédies et  aussi  quelques   opéras,  notamment  Acis  rt  CulatÉe,    Achille,  Alcidc  ou    Hercule 
dont  Colasse,  gendre  de  Lulli,  éerivll  la  n)usii|iir. 

11 
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Lundi  ou  promet  les  femmes  rangées  de  lautheur  du  Mercure  i/alani  (1)  ;  je 
croi  que  Mons'  du  Rosai  vous  a  enlrelenu  dunne  pelile  pièce  duu  acte  jouée 
aux  Italien?  après  la  fausse  coquette  qui  est  du  S'  Rivière  (2),  auttieur  de  la 
B'ij/ueite  et  dun  autre  du  Jeuue  Dominique  en  un  acte  aussi,  pour  être  jouec 
alternativement  après  la  coquette  intitulée  le  Tumiieau  de  Maistre  André. 

Je  suis  monsieur  vostre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur. 

Ladvocat. 

Je  vous  prie  Monsieur  de  faire  resouvenir  monsieur  Patin  de  me  faire 
reponce  sur  la  lettre  que  je  luy  ai  ecrilte,  vous  mobligeres  sensiblement  et  de 
luy  témoigner  que  je  suis  tout  a  luy  et  lasseurer  de  mes  obéissances. 

140.  —  IJe  Gai.la.vd  (3) 

A  Paris  le  8  mai  lH'Jô 

MONSUÎLR 

La  description  du  monument  anli<iue  trouvé  dernièrement  dans  une  vigne 
près  de  Beauvais  (4),  que  vous  avez  envolée  a  M.  !  Avocat,  fut  communiquée 
par  lui  même  jeudi  dernier  a  l'Assemblée  qui  se  tient  chez  M.  Bignon.  premier 
Président  au  grand  Conseil.  En  mesme  temps,  M.  Francalel  en  fit  voir 
un  dessein  1res  exact,  qui  lui  a  été  envoie  par  M.  l'Abbé  de  S.  Ililaire,  et 
la  Compagnie  donna  a  ces  deux  pièces,  les  applaudissemens  que  vous  mérités 
l'un  et  l'autre,  pour  la  peine  que  vous  vous  êtes  donnée  de  tirer  ce  reste 
d'Antiquité  de  l'oubli,  dans  lequel  il  seroit  peut  être  demeuré,  sans  le  secours 
d'aussi  habiles  gens,  et  d'aussi  bons  connoisseurs  <[ue  vous  l'êtes. 

Il  m'a  paru  que  le  dessein  envoie  par  M.  l'Abbé  de  S.  Hilalre  étant  juste,  je 


(1)  Edme  Boursaull  (1638-1701)  avait  fait  du  bruyant  recueil  littéraire  fonde  en  1(372  par 
Donncau  de  Vise  le  litre  d'une  comédie  qui  eut  un  grand  succès.  Le  directeur  du  Mercure 
s'opposa  â  ce  qu'elle  tilt  jouée  sous  ce  nom,  et  Boursault  la  baptisa  alors  la  Comerfi'e  sans  lilre. 

(2)  Charles  Rivière  Dufresny  1658  1724),  arrière  pclit-fils  de  Henri  IV  par  la  belle  jardi- 
nière d'Anet.  Louis  XIV  le  nomma  son  valet  de  chambre  et  contrôleur  de  ses  jardins.  .\près 
avoir  vécu  dans  une  prodigalité  insensée,  il  se  lit  auteur  dramatique  et  composa  des  comé- 
dies pétillantes  d'esprit. 

(3i  Cette  lettre  est  d'Antoine  Galland,  urieDtalisLe  et  numismate  I046-17loi,  qui  accom- 
pagna en  1670  l'ambassadeur  de  .\ointel  a  Constantinople.  Il  lit  un  nouveau  voyage  dans  le 
Levant  en  107o,  et  un  troisième  en  1679  aux  frais  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  .\ 
son  retour,  Colbert,  puis  Louvois  lui  donnèrent  le  titre  d'antiquaire  du  roi.  Bignon,  premier 
président  du  Grand  Conseil,  lui  légua  â  sa  mort  une  pension.  Foucault,  intendant  de  Caen,  fut 
ensuite  son  protecteur.  En  17ul,  il  lut  nommé  membre  de  l'.Vcadémie  des  Inscriptions  et  en 
1709  professeur  d'arabe  au  Collège  de  France.  Il  a  laissé  une  multitude  d'ouvrages  d'érudition. 
il  En  tète  de  cette  lettre,  on  a  ajouté  la  note  suivante  :  »  Lettre...  relativement  a  un 
monument  trouvé  dans  une  vigne  près  Beauvais  en  1693  : 

SACRV.M 
MKRCVRIO     AVCVSTO 
G.     IVLIV.-^     HEALISSVS    V.  S.  L.  M. 
Ce  monument  appartient  maintenant  (1781)  à   M.  Bucquet   au  moien  du  legs  qui   lui  en 
a  fait  M.  Ducoroy  médecin.  » 

La  découverte  eut  lieu  le  12  avril  lôSt.'i  dans  une  vigne  appartenant  au  docteur  Du 
Caurroy;  le  monument  fut  aussitôt  l'obiet  d'une  dissertation  de  l'abbé  Dubos  dans  le 
Mercure  galant  de  1695.  Il  est  anjonrd'luii  au  musée  de  Beauvais. 
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devois  m'arrùler  a  l'Inscriplioii  ([u'il  représente,  dont  je  ne  doute  point  ((ue  la 
justesse  ne  réponde  a  tout  le  reste,  pour  en  donner  l'explication  suivante  (jue 
je  soumets  a  vostre  censure.  Elle  est  conçue  en  cette  manière 

SACRVM 

MERCVRIO    AVGVSTO 

C.     IVLIVS     IIEALI.     SSVSL^r. 

Premioremcnt,  il  n'y  a  pas  a  s'étonner  que  l'on  donne  ici  a  Mercure, 
le  titre  d'Auguste,  puisque  les  Médailles  nous  représentent  un  Apollo  Aiigustus, 
dans  Antonin  Pie,  et  dans  Severe,  et  un  Hercules  Coinmodianufi.  dans  Commode. 

En  second  lieu,  je  suis  persuadé  que  l'Inscription  porte  plutost  C.  IVLlVS 
que  C.  LVCIVS,  comme  il  est  rapporté  dans  vôtre  description.  Car,  cen'étoit 
pas  la  coutume  des  Romains  d'emploier  un  prénom,  tel  qu'est  LVCIVS,  pour 
un  nom.  Autrement  ce  seroit  un  monstre  en  fait  de  nomenclature  lîomalne. 
Mais  il  y  a  tant  de  conformité  entre  les  noms  de  IVLIVS  et  de  LVCIVS,  qu'il 
est  aise  do  croire,  que  vous  avés  pris  le  dernier  pour  l'autre,  dans  le  temps 
particulièrement  que  l'Inscription  n'etoit  pas  encore  bien  netloiée,  puisque, 
comme  vous  le  marqués,  vous  vous  êtes  trouvé  a  son  déterrement. 

Ensuite,  je  prens  le  mot  HEALI  pour  un  nom  propre,  et  pour  un  nom 
Gaulois  (|ui  étoit  le  nom  de  Famille  Gauloise  de  ce  C.  Julius,  lequel  avoit  pris 
ce  nom  et  ce  prénom  Romain,  comme  il  est  connu  que  l'ont  pratiqué  tous  les 
sujets  étrangers  de  l'Empire  Romain,  ou  parce  (|uils  etoient  Affranchis,  ou  alliés, 
ou  attachés  a  (|uelque  Romain,  par  interesl,  ou  par  amitié  ou  par  protection. 

On  pourroit  croire  aussi  que  c'est  un  génitif  et  sous  entendre  /ilius  :  mais 
j'ai  plus  d'inclination  a  croire  que  c'est  un  nominatif,  et  un  nom  de  Famille 
Gauloise,  comme  je  l'ai  déjà  maniué. 

Pour  ce  qui  regarde  l'explication  de  Haeres,  ([ue  vous  donnés  aux  deux 
lettres  II  E,  en  les  prenant  pour  une  abbre\  iation  de  ce  mot,  il  me  semble, 
pour  suivre  votre  sentiment,  que  ce  seroit  s'engager  avec  un  peu  trop  de 
facilité,  a  croire  qu'il  y  auroit  une  faute  d'orthographe  en  cet  endroit.  Car  vous 
savés  que  le  mot  de  Haeres,  s'ecrivant  avec  un  ae,  11  faudrait  au  moins,  pour 
prendre  cette  abbreviation  en  ce  sens,  qu'il  y  cust  IIAE.  Mais,  quoique  l'on 
trouve  des  fautes  d'orthographe  dans  les  Inscriptions  anciennes;  néanmoins, 
11  est  rare  d'en  trouver,  el  il  faut  être  estremement  circonspect,  avant  que  de 
juger  qu'il  y  en  a  dans  celles  que  l'on  rencontre,  principalement  lorsque  c'est 
pour  y  donner  une  explication,  dont  il  y  a  lieu  de  douter. 

De  plus,  le  point  ([ui  suit  après  HEALI,  marque  assés  que  c'est  véritablement 
un  mot  entier,  et  qu'on  ne  doit  pas  en  séparer  les  lettres  pour  en  faire 
des  abbreviations. 

Ainsi,  sans  m'arrester  aux  abbreviations  que  vous  faites  de  l'A,  de  l'L  et  de 
l'L  je  passe  aux  deux  SS.  et  je  dis  qu'elles  ne  sont  point  l'abbreviation  de 
sacrijlciorum,  mot  qui  s'al)bregeroit  ainsi  SACRIF  ou  SACRIFIC.  Car, 
quoique  l'abbreviation  COSS  se  prenne  pour  quelque  cas  que  ce  soit  du 
plurier  de  Consul,  suivant  que  le  sens  le  requiert;  néanmoins,  on  ne  peut  pas 
en  tirer  une  conséquence  pour  deux  autres  lettres  doubles  telles  qu'elles 
soient,  excepté  les  deux  PP,  qui  expriment  le  plurier  de  Pater,  et  pour  croire 
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que  ce  soiL  un  plurier  du  premier  mot  qu'on  s'imaginera.  Si  cela  etoit, 
pourquoi  ne  serolt  il  pas  permis  d'expliquer  les  deux  SS  par  sanct<>rum, 
subditoi um,  sartorum,  sacerdolutn,  et  enfin  par  tel  mot  que  cesoil,  de  ceux 
qui  commencent  par  la  lettre  S? 

Mais  je  les  explique  par  ces  deux  mots  sibi  puisque,  par  lesquels  C.  .lulius  a 
entendu  que  ce  monument  élevé  dans  son  fond  a  ses  frais  et  dépens,  lui 
appartenoit  et  de\  oit  appartenir  après  sa  mort,  a  ses  héritiers.  Cette  expres- 
sion se  trouve  dans  une  infinité  d'inscriptions  Romaines,  et  on  la  trouve  dans 
les  Inscriptions  Grecques,  rendue  par  ces  mots  eaïtq  kai  toic  ek.to>()ic 
AïTOï.  Je  n'en  apporte  point  d'exemple,  parce  que  c'est  une  chose  qui  vous 
est  assurément  connue,  mais  qui  ne  vous  est  pas  venue  dans  la  mémoire. 

Ces  deux  SS  peuvent  encore  s'expliquer  par  suis  sumptibus.  et  cette 
explication  seroit  bonne  en  cet  endroit,  si  le  monument  avoit  été  dressé  dans 
un  lieu  hors  du  fond  de  C.  Julius.  Mais  parce  que  je  suppose  que  c'est  sur  son 
fond  quil  l'a  lait  dresser,  je  me  tiens  a  la  première. 

Les  quatre  lettres  qui  suivent  VSLM  sont  une  abbreviation  très  ordinaire 
pour  .signifier  votum  solcit  lubens  merito. 

C.  Julius  avoit  fait  un  vœu  d'ériger  ce  monument  a  Mercure,  pour  faire 
honneur  en  même  temps  a  l'Empereur  Ixomain  sous  leciuel  il  vivoit,  au  cas 
que  quelque  allaire  de  négoce  qu'il  avoit  projettée,  lui  reussist,  comme  il  le 
souhailoit.  Car,  c'etoit  apparemment  un  marchand,  ou  un  laboureur,  ou  un 
fermier,  ou  un  vigneron,  puis(iue  celte  pierre  a  été  trouvée  dans  une  vigne. 
L'adaire  a  réussi,  et  il  s'est  acquitte  de  son  vœu.  C'en  est  là  la  signification 
sans  difficulté,  c'est  pourquoi  je  ne  dis  rien  de  celle  que  vous  en  avés  donnée. 

Quoique  les  abbreviations  soient  très  fréquentes  dans  les  Inscriptions 
Romaines;  néanmoins,  elles  ne  sont  pas  arbitraires,  et  il  n'y  avoit  que  de 
certains  mots  qui  s'abbregeoient  et  particulièrement  des  expressions  et  des 
formules,  si  communes  et  si  \  ulgaires,  que  personne  ne  s'y  trompoit,  particu- 
lièrement dans  les  lieux  ou  elles  etoienl  en  usage  et  c'etoit  pour  cela  qu'on  les 
abbregeoit.  Quant  aux  autres  expressions,  ou  mots,  lorsqu'on  les  abbregeoit, 
on  le  faisoit  d'une  manière  si  claire,  qu'on  ne  pou\  oit  pas  leur  donner  un  sens 
pour  un  autre. 

Enfin,  touchant  la  ressemblance  a  quelque  Empereur  Romain,  que  ce 
Mercure  peut  avoir,  c  esta  vous  qui  êtes  sur  les  lieux,  a  en  juger,  puisque  vous 
êtes  si  expérimenté  dans  la  physionomie  des  Empereurs,  par  la  connoissance 
que  vous  avés  de  leurs  Médailles,  et  des  bustes  ou  statues  antiques  que  vous 
en  avés  veues. 

Je  suis  de  tout  mon  cœur 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  ser\  iteur  Gall.vnd. 

À  Monsieur  l'.lbbc  Dubos  Uachelier  en  Tlienlogic  de  la  FacuUé  de  l'aris  A  lieauvais  (\) 


(1)  Inutile  ifinsisler  sur  le  Ion  de  douce  et  aimable  ironie  do  cette  lettre.   L'arclicologue 
Rxporiraenté  fait   la  leçon   au   numismate  de  vingt-cinii   ans  et  l'invite  à   se  défier  de  son 


LETTRES  A   I.'ABliÉ  1)1  HOS  149 

Ul.  —  Diî  Pierre  Bayle  (1) 

Le  1'.)  d'Avril  169G. 

Vous  me  croire/  (2),  Monsieur,  ennemi  de  mon  bonheur  puis  qu'aiant  reçu 

si  promplement  une  réponse  remplie  de  tant  de  bonnes  choses,  el  de  curiosité/ 

littéraires,  je  laisse  passer  deux  mois  entiers  sans  vous  en  remercier  pour  me 

pro<  iirer  encore  un  semblable  trésor.  Le  peu  de  loisir  que  me  laissent  les 


imagination.  I^interpictiiliim  de  Galhmtl,  failo  mallieureusement  d'après  un  texte  fautif, 
vient  s'ajouter  à  celles  des  savants  éi)i},'i'aplustes  que  le  D'  Leblond  a  rassemlilées  dans 
Le  Mercure  barbu,  de  [leainutisi,  la  fausseté  de  non  inscriplinii  (Mèmoirea  de  la  Société 
acadcmiqur  de  l'Oise,  t.  XIX.,  p.  40(i  .  —  Cf.  Renet,  Ibidem,  t.  .WIIl,  p.  8:i. 

(1)  C'est  iei  l'oeeasion  de  dire  un  mot  des  relations  ét.istolaires  entre  Rayle  el  l'abbé 
Dubos.  Le  célèbre  philosophe  et  critique  (18  novembre  IG47  —  28  décembre  l'tJC)  s'élait 
retiré  à  Rotterdam  en  1681  après  la  suppression  par  Louis  XIV  de  l'Académie  de  Sedan  où 
il  enseignait  la  philosophie.  En  IGiK).  son  ennemi  implacable,  le  ministre  Jurlcu,  (it 
supprimer  par  le  conseil  municipal  de  Rotterdam  sa  chaire  et  sa  pension,  et  lui  fit  même 
nter  trois  ans  plus  lard  le  droit  d'enseigner.  Bayle  lie  songea  plus  alors  qu'à  ses  travaux 
d'érudition,  en  particulier  à  son  i^rand  Dictionnaire  historique  et  critique,  entretenant  une 
correspondance  considéralile  avec  Malebranclie,  Hignon,  Lamy,  Benserade,  Fontenelle, 
liucivingham,  Schaftesbury,  Iturnet,  Abbadie,  Saint-KvrcmonI,  l.eibmitz,  Tomasi,  liiid- 
daens,  (iraevius  Lenfant,  lluet,  Basnase.  etc.  C'est  que  ce  pliilosophe  scepti()iie,  sur  la 
valeur  de  qui  les  critiques  ne  se  sont  pas  encore  mis  d'accord,  —  les  uns  le  dénif;rant 
Injustement,  tandis  que  d'autres  font  de  lui  un  des  plus  grands  génies  de  l'humanité  — 
jouissait  alors  d'une  renommée  européenne.  Aucun  livre  ne  paraissait  en  .Angleterre,  en 
Italie,  en  Allemagne  ou  en  l'rance,  sans  que  l'auteur  se  préoccupât  avant  tout  de  con- 
naître rojiinion  de  Bayle;  aucun  de  ceu.x  qui  avaient  un  nom  dans  la  pi)litl(|ue  ou  les  lettres 
no  faisait  le  voyage  de  Hollande  sans  aller  saluer  l'écrivain  qui,  dans  une  boutade,  disait  un 
jour  à  l'abbé  de  Polignac  qu'il  n'était  protestant  que  parce  qu'il  protestait  toujours  contre 
tout  ce  qui  se  dit  et  tout  ce  qui  se  fait. 

A  chacun  de  ses  voyages  ù  Rotterdam,  l'abbé  Dubos  ne  manqua  jamais  de  rendre  visite  à 
l'illustre  exilé  \ous  avons  indii|ué  dans  le  i  l"  de  ce  chapitre  les  lettres  du  IHibos  a  Bayle  : 
taisons  ici  mention  des  lettres  déjà  ])ubliées  de  Bayle  à  Dubos  : 

Lettre  du  29  octobre  109(1  (édit  des  .Maizeau.x.  1729,  t.  Il,  p.  397.  L'original  de  cette  lettre 
est  à  la  bibliothèque  de  Nantes  et  présente  quelques  variantes  avec  le  texte  impriini'-|. 

13  décembre  lG9(i  (Ibid.,  p.  (iOo). 

3  janvier  1697  {Ibid.,  p.  Vm. 

7  mars  1697  [Ibid.,  p. 

28  mai  1697  (Ibid..  p.  642). 

29  août  l(i97  (E.  Gigas,  ouv.  cit.,  p.  lO.'i-llO). 
9  juillet  1699  {Ibid.,  p.  1 11-113). 

C  mars  1702  (des  Maizeaux,  p.  8i>X-S6i  . 

1j  décembre  1704  (Documents  annotes,  textes  recueillis  et  publics  par  Léon  (1.  Pelissier, 
fasc.  XI,  Toulouse,  1891,  p.  23|. 

IG  avril  170j  [Ibid.  p.  28.  Les  originaux  de  ces  deux  lettres  sont  à  Eloi  ence,  dans  la  liiblio- 
thècpie  Laurentienne). 

7  novembre  1703  (E.  Gigas,  p.  116  117.. 

1"  décembre  1706  {Ibid..  p.  117). 

i2)  Lettre  autographe.  Il  existedaus  la  collection  île  Troiissures  six  lettres  autographes  de 
Bayle  :  les  autres  sont  des  copies,  la  plupart  de  la  main  de  lahbé  Dubos.  Elles  ont  été 
publiées  par  l'annotateur  du  présent  recueil  d'autographes  dans  la  Iteuuc  d'Hisiinre  litige- 
rqire  de  tu  France  de  1912. 
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imprimeurs  n'est  pas  la  seule  raison  de  mon  silence  :  la  stérilité  des  nouvelles 
y  contribue  beaucoup  plus  :  j'ai  honte  de  vous  écrire  lorsque  je  n'ai  rien  de 
curieux  a  vous  mander,  et  je  suis  dans  cette  disette  soit  parce  qu'il  paroit  ici 
peu  de  bons  livres,  soit  parceque  je  n'ai  pas  le  tems  de  m'instruire  exactement 
des  nouveauté/  de  ce  genre  la.  Avant  que  de  vous  communiquer  ce  que 
j'en  sai,  je  répondrai,  Monsieur,  h  diverses  choses  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire. 
Je  vous  suis  infiniment  obligé  d'avoir  rafraîchi  mon  idée  ;■!  M"'  Perrault. 
C'est  une  personne  que  j'estime  et  que  j'honnore  infiniment,  et  dont  je  lis  les 
ouvrages  avec  une  extrême  satisfaction.  Je  ne  puis  encore  vous  rendre  compte 
de  la  manière  dont  il  se  trouve  dans  les  écrits  de  M'''  Francius  et  Perixonius. 
car  les  pièces  qu'ils  ont  publiées  l'un  contre  l'autre  n'ont  point  paru  chez  les 
libraires  de  cette  ville,  et  je  n'ai  trouvé  personne  qui  put  me  les  prêter.  Je  sai 
seulement  que  dans  le  premier  écrit  de  M.  l'erizonius  où  il  reproche  a  son 
adversaire  de  n'avoir  pas  repondu  a  une  lettre  publique  de  M'  Perrault, 
il  n'y  a  rien  que  d'obligeant  pour  ce  dernier.  M.  Francius  a  fait  trois  lettres 
contre  cet  écrit  que  je  n'ai  point  veues.  11  a  déclaré  (ju'il  en  demeureroit 
là.  M.  Perizonius  vient  de  répliiiuer;  je  n'ai  point  encore  vu  sa  réplique. 
Le  sujet  de  leur  querelle  n'est  pas  l'épigramme  dont  vous  me  parlez.  Les 
vers  de  M.  Pori/onius  sur  la  prise  de  Xamur  remplissent  une  demie  feuille 
in  fol.  J'ai  scu  que  M.  Perrault  m'a  fait  l'honneur  de  me  citer  dans  une  de  ses 
réponses  à  XL  Despréaux,  et  j'ai  prié  autrefois  M.  Pinsson(l)  de  lui  en  témoi- 
gner ma  reconnoissance,  mais  je  n'ai  pas  vu  l'écrit  ou  j'ai  reçu  cet  lionneur. 
11  n'a  point  paru  en  ce  pays  cy.  Je  suis  fâché  qu'un  homme  qui  rend  de 
si  beaux  services  à  la  République  des  lettres  ait  l'âge  que  vous  me  marquez. 
Je  souhaitte.  Monsieur,  que  vous  vous  y  soiez  trompé  comme  a  celui  de 
M.  Dacier.  Vous  me  marquez  que  M.  Despréaux  et  lui  passent  la  soixantaine, 
Souffrez  Monsieur  ((ue  je  vous  contredise  à  l'égard  de  M.  Dacier  (2):  je 
l'ai  toujours  cru  un  peu  plus  jeune  que  mol,  et  tout  au  plus  il  ne  peut  être  que 
de  mon  âge  entre  48  et  50  ans.  C'étoit  je  vous  l'avoué  une  besogne  assez  rude 
pour  ce  nouvel  Académicien  que  l'éloge  de  son  prédécesseur  (3),  et  celui 
de  la  dernière  campagne,  et  puis  qu'il  ne  s'en  est  pas  mal  tiré,  il  faut  qu'il  soit 
de  ceux  dont  Balzac  a  dit  qu'ils  savent  danser  sur  la  corde.  Nous  ne  volons 
ici  aucun  des  discours  qui  se  prononcent  ou  qui  se  lisent  dans  l'Académie 
fran(,aise.  Les  libraires  ne  les  impriment  point:  ils  ne  vendroient  pas  celte 
marchandise,  parce  qu'elle  paroitroit  trop  encensée  pour  des  personnes  qu'on 
n'aime  pas.  Nos  nouvellistes  raisonnans,  je  parle  de  ceux  qui  font  chaque 


(Il  Friinçois  Pinsson,  jivocat  iiii  Parlcmenl  de  Piiris,  Tailleur  des  épilaplies  de  Vjon 
d'Hérouval  et  de  Dom  Jean  Mubillon  ,'Dibl.  yat.,  L  n^T  I.310j)  et  de  la  Leilie  sur  lea 
personnes  ilhislres  de  la  Congrégation  de  Saint-}laur  :  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
jurisconsulte  François  Pinsson,  mort  en  tlJSIi. 

i2)  .-Vndré  Dacier  était  ik'  â  Casln-s  le  H  avril  lliji  el  n'avait  donc  i|ue  i'.t  ans  ii 
celte  époque. 

(3)  Dacier  succéda  en  IfiSli  à  Félibien  à  l'Académie  des  Inscrlplions,  et  l'annre  siiivanlrà 
François  de  Harlay,  arclievcV|ne  de  Paris,  à  FAcadéniie  française, 
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mois  les  lettres  historiques  et  le  Mercure  historique  ne  s'avisent  plus  d'en 
insérer  aucun.  Ils  insérèrent  le  discours  de  M.  Pavillon  (1)  et  n'en  furent 
pas  loiiez.  On  rimprinie  ici  quantité  d'autres  livres  qui  viennent  de  France.  De 
ce  nonihre  est  :  1.  le  livre  attribué  a  .S'  Evreniont  contre  lequel  vous 
m'api)rene/  que  quelques  dames  se  sont  soulevées  a  cause  de  leur  amitié  pour 
cet  auteur  (2).  2.  i'hisloire  secrcle  du  connétable  de  Bourbon  (3),  H.  Furetie- 
riana  (4j,  un  peu  maltraiti'  dans  le  Mercure  historique  de  mars  dernier. 
4.  détail  de  la  France  (.">)  où  ou  a  cliangé  le  titre  car  il  paroit  ici  sous  le  titre 
de  la  France  minée  sous  le  rèijne  de  Louis  A'IV  par  qui  et  comment  (6).  Puis 
que  vous  lisez  nos  nouvelles  raisonnées(7),  vous  savez  qu'on  tire  de  ce  livre 
là  presque  tous  les  faits  divers  nouveaux  pour  représenter  par  le  témoignage 
d'un  auteur  non  suspect  la  misère  de  la  France.  On  n'avoit  garde  en  ce  pays 
cy  de  laisser  tomber  ce  livre.  .le  croi  qu'on  l'imprimera  en  toutes  langues.  J'ai 
apris  avec  beaucoup  de  plaisir  ce  que  vous  m'avez  écrit  touchant  laphilosoplaie 
qui  s'enseigne  dans  les  collèges  de  Paris,  au  sujet  du  cours  de  M.  Cally  (8).  Je 
conois  depuis  long  tems  cet  habile  Cartésien.  Le  testament  de  M.  Louvois  (9) 
est  un  ouvrage  fait  à  Paris,  par  un  catholique  de  naissance.  Il  pourroil 
être  (lue  les  libraires  de  ce  pays  cy  qui  l'ont  fait  imprimer  ont  fait  mettre  au 
titre  la  qualité  de  premier  Ministre  d'Etat,  mais  je  croi  que  dans  tout  le  reste 
ils  ont  suivi  fidèlement  la  copie  manuscrite  de  Paris,  et  je  m'étonne  qu'ils 
aient  osé  publier  un  ouvrage  au  fond  si  rempli  d'éloges  pour  le  roi  de  France. 
Ils  ont  imprimé  depuis  peu  les  révolutions  d'Angleterre  (10)  par  le  p.  d'Orléans, 
je  ne  sai  pas  s  ils  y  ont  oté  ou  cliangé  quelques  endroits.  Avant  que  de  passer 
a  d'autres  choses,  je  vous  dirai  Monsieur  que  j'ai  vu  dans  Furelieriana  avec 
surprise  que  le  sonnet  de  l'Avorlon  ait  pour  auteur  un  nom  qui  ce  me  semble 


(1)  Kiiennc:  l'avlllon  iiv;iil  oIjI<>iui  le  faiilouil  Up  Bcnserado  en  1G91. 

(2)  Kn  IGtHÎ  parurent  en  2   vol.  in-12  les  Mémoires  de  la  vie  duiomle  B.'**  avant  sa 

retraite rédige:  par  M.  de  Saint-Lvremoni,  qu'on  atlriljue  généralement  à  l'abbé  de 

Villiftrs,  et  l'année  suivante  la  Défense  des  Dames,  ou  Mémoires  de  Madame  la  cnmlesse  de***, 

ili)  Par  Nie.  liauilot  de  Jiiilly,  Paris,  Kl'.H!,  iul2. 

|4)  Furelieriana,  ou  les  bons  mots  cl  les  remar(|ues  d'bistoiie,  do  morale,  de  criliipie,  de 
plaisanterie  et  d'érudition  de  M.  de  l'urelièro,  mis  au  jour  par  les  soins  de  (uiy-Mai'ais, 
Paris,  KJUj,  in-12. 

(ij)  Le  Détail  de  la  France  sous  le  rctjne  de  Louis  \IV,  par  l'ien-e  Le  Pesant  de  Uois- 
guilbert,  1693,  21.")  p.  in-S«, 

(6)  Cologne,  1G9C,  2Up.  in  IS». 

(7)  .Sur  ce  recueil  rédigé  par  Saint-iilain,  puis  par  de  Versé  et  Kleurrois,  voir  ce  (ju'a  dit 
Kug.  Ilatiu,  Bibliographie  de  la  presse  p('riodi<iue  française,  \i.  Ni.  Saint  (llain  était  un 
capitaine  angevin  au  services  des  Klals  généraux  i|ui  faisait,  dans  ses  NourellfS,  une  guerre 
1res  vive  à  la  France. 

(S)  Pierre  Cally,  i|ui  le  premier  enseigna  on  l'iance  la  pbilosopliie  cartésienne.  Il  mourut 
le  31  décembre  1709. 

9)  Par  Galien  de  Courlilz  de  Sandras  ilGil  1712). 
rlO)  Révolutions  d'Angleterre,  depuis  la  morl  du  protecteur  Olivier,  Jnsqnes  an  rétahlis- 
?ewenl  du  roij,  par  Ant.  de  liurdeaux,  Paris,  1070  et  1G89,  2:10  p.  in  12. 
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n'est  pas  fort  roniui,  et  qui  a  été  le  maître  de  feue  Madame  Des  Iloulières  (1) 
Elle  est  assez  mal  traitée  dans  cet  ouvrage. 

Ce  que  vous  m'aprene/  de  la  lettre  contre  les  Gordiens  (2)  m'a  fait  songer  a 
ces  eblouissemens  dont  je  trouve  Ijien  des  exemples,  et  à  ce  (|ue  disoit 
M,  Dumet  (3)  contre  M.  Varillas,  qu'un  auteur  doit  avoir  toujours  sous  les 
yeux  de  bonnes  tables  chronologiques.  Tous  ceux  à  qui  j'ai  communiqué  votre 
ouvrage  en  sont  très  contens  et  souhaitent  qu'il  paroisse  souvent  des  écrits 
si  propres  à  éclaircir  l'ancienne  histoire.  M'imaginant  que  M.  Pinsson  vous 
aura  montré  ce  que  je  lui  écrivis  il  y  a  un  mois  ou  environ,  je  ne  vous  parlerai 
point  des  nouveautez  littéraires  dont  je  lui  parlai  ;  j'en  cherche  d'autres.  Nous 
a\ons  leçu  depuis  quelque  tems  d'Angleterre  une  édition  de  Lucrèce  qui  est 
fort  bonne.  La  paraphrase  qui  est  aux  marges,  et  les  notes  qui  sont  au-dessous 
du  texte  expliquent  fort  nettement  cet  auteur.  M.  Th.  Creech  (4)  a  fait  cela. 
Il  traite  durement  et  avec  beaucoup  de  mépris  le  Lucrèce  m  usumDelp/iini(â), 
ce  n'est  point  par  haine  ou  par  jalousie  de  nation,  car  il  donne  de  grands 
éloges  a  Lambin  (6),  a  Le  Fevre  de  Saumur  (7  ,  père  de  Mad.  Dacier,  et  surtout 
a  Gassendi  i8)  ;  On  attend  du  même  pays  le  Pausanias  et  le  Thucydide  que  l'on 
y  a  imprimés.  On  attend  d'Allemagne  une  autre  édition  de  Pausanias  avec  les 
notes  de  Kuhnius  (9),  savant  homme  en  grec  qui  enseigne  dans  Strasbourg. 
Nous  aurons  bientôt  le  4  et  le  (3  volume  de  T/iesaurux  anicquiialum  Roma- 
narum;  on  a  déjft  les  3  premiers  et  le  5.  M.  Gra>vius  ajoute  à  chaque  volume 
des  Prolégomènes  bien  écrits  et  doctes,  et  une  pompeuse  épître  dédicaloire. 
On  n'insérera  pas  dans  ce  gros  Recueil  l'histoire  des  grands  chemins  (10)  :  ce  sera 
un  livre  qu'on  publiera  à  part  traduit  en  latin  par  Ilenninius,  homme  assez  bon 
Grec,  qui  est  passé  à  l'académie  de  Duisbourg,  ayant  été  avant  cela  recteur 
d'une  Ecole  a  Til  en  Gueldre.  Il  seroit  a  souhaiter  qu'il  eut  les  observations 
que  vous  avez  faites  sur  celte  histoire.  M.  Gronovius  a  publié  une  nouvelle 
édition  de  Pomponius  Mêla  (M)  où  il  maltraite  Isaac  Vossius  encore  plus 
que  dans  l'édition  précédente  (12).  Il  a  joint  a  colle  cy  l'Anonymus  Ravennas 


(Il  Le  poi'te  Jean  Hesnaull,  mort  en  ltj82. 

(2)  Labbc    Duhos  avait   publir  l'année   précédente   son   Histoire  des  quatre  (iordiens 
aussitôt  réfutée  dans  plusieurs  dissertations. 

(3)  Peut  être  riiistorien  Louis  Dumay,  mort  en  1681. 

(4)  L'édition  parut  ù  Oxford  en  1G9j. 

|li)  Edité  par  Michel  Faye  à  Paris  en  KISO,  in-4'. 

((il  Denis  Lambin  (I,')l6-lj72l  avait  édité  à  Paris  in  l'M\3  le  De  Natura  rerum. 
(7)   L'humaniste  Tannefjuy    Lefévre  (lCi:i  H>72),    avait  dédié   son  édition  de   Lucrèce    :i 
Pélisson,  alors  prisonnier  à  la  Haslille. 

(5)  (iassendi  avait  la  réputation  de  savoir  tout  Lucrèce  par  cœur. 

(9)  Edition  de  Joachim  Kuhn  à  Leipzig,  169(1,  in-fol. 

(10)  L'ouvrage  de  Nicolas  Bergier,  nous  l'avons  vu  déjà,  trouva  place  dans  le  lome  X  de  la 
collection  de  Graovius. 

lit)  \  Leyde  en  169),  in  S'. 

(12)  Vossius  avait  répondu  par  Observalioiium  ail  l'omp.  Velam  appendix,  Londres  KifC. 
jn-i",  et  (Jronovius  avail   répli(|ué  par   son  Kpiilola  iidJ.-d.  (iraeiiuiii  de  PulUimpa  \ibi 
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(|UP  le  pi-re  Ponlieron  a  publié  à  Paris  (t),  et  comme  il  enlenil  1res  bien 
la  géographie,  mais  plus  l'aneienne  que  celle  du  moieii  temps,  il  a  donné  un 
avant  goût  dans  la  préface  de  notes  critiques  sur  cet  anonyme.  M.  Perizonius 
a  sous  la  presse  un  Elien  (2)  qui  sera  meilleur  que  celui  de  Kulinius  (3).  Pour 
de  petits  livres  sur  les  matières  du  temps  nous  en  avons  à  foison,  mais 
qui  plaisent  peu  aux  gens  de  bon  goût,  et  non  passionnez.  Nous  avons  le 
Maréchal  de  Luxembourg  prisonnier  dans  le  château  de  Namur  (4)  :  le  conlre- 
impromplu  de  Xamur  (5),  comédie  :  l'histoire  des  amours  de  M.  le  Dauphin  et 
de  la  comtesse  du  Roure,  etc.,  le  voiage  du  roi  Jaques  à  Calais  va  faire  eclorre 
une  légion  de  petits  libelles:  c'est  une  ample  moisson  pour  nos  nouvellistes 
reflexifs  (6),  la  découverte  de  la  conspiration,  et  la  punition  qu'on  continuera 
de  faire  des  assassins  à  Londres  sera  une  matière  inépuisable  tout  le  reste  de 
cette  année  à  nos  écrivains  anonymes.  On  regarde  cela  comme  un  avantage 
pour  le  Roi  Guillaume  plus  solide  que  le  gain  d'une  bataille  et  la  prise 
de  Namur.  On  se  confirme  dans  la  pensée  que  depuis  un  ou  deux  ans 
son  bonheur  qui  était  un  peu  moindre  que  sa  prudence,  égale  sa  prudence,  et 
que  le  concours  de  ce  bonheur  el  de  celle  souveraine  habileté  le  poussera  au 
plus  haut  point  de  grandeur,  de  triomphes,  et  de  puissance  qui  se  puisse 
imaginer. 

^■ous  me  croiez  sans  doute  d'humeur  à  suivre  à  la  trace  les  nouvelles 
des  prodiges:  vous  ne  serez  donc  pas  surpris  Monsieur  que  je  vous  supplie  de 
vous  informer  d'une  chose  que  j'avois  négligée  comme  une  in\ention  de 
gazellier,  mais  que  je  ne  traitle  plus  ainsi  depuis  ([ue  le  père  Coronelli  (7)  m'a 
tait  voir  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  Venise.  Ce  père  Coronelli  grand  auteur  de 
globes  et  de  cartes  est  à  la  suite  des  ambassadeurs  que  la  République  de 
Venise  envoie  k   Londres  ;  on   lui  a  écrit  de  ^'enise  que    ^L    Erizzo    (8) 


deicriplio  ejug  ab  Àiriano  fada  liberalur  ab  U.   Vossii  fruslriUioiubus,   Leyûo,  1G8G, 
in-8°  et  son  Epistola  de  argutioUs  Is  Vossii,  Ibid.,  1687,  in  S'. 
|1)  En  16«8,  cliez  Simon  Lan^ronne,  in  8". 

(2)  .Eliani  sopliisUv  varia  liisloria.  Cet  (luviago  ne  parut  iju  en  1701,  à  Leyde,  2  vol.  in-8'. 

(3)  V.EUani  variip  historiœ  libri  XIV  de  Kulin  fut  éJité  à  Strasbourg  en  IGtSii,  in-8°. 

(4)  Bi'unet  n'indique  sous  ce  litre  que  :  Le  maréchal  de  Bou fiers,  prisonnier  dans  le 
château  de  Namur,  et  les  aventures  secretles  qui  lui  sont  arrivées  pendant  la  campagne, 
Leyde  lt>96,24)  p.ln-12.T,e  maréciial  de  Luxembourg  étant  mort  iiVersailles  en  janvier  Itlltlj, 
il  est  probable  que  Bayle  a  icrit  par  distiaclion  Luxembourg  au  lieu  de  Houlllers. 

ll))  Dans  l'exemplaire  de  cette  comédie  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 
11010  B.  L.  Amsterdam,  J.  L.  de  Loi-meet  Eslienne  lloger,  il  est  dit,  à  rAverlissemenl,que 
comme  les  Français  appelaient  leur  concpiète  de  Namur  un  impromptu  pour  donner  à 
entendre  qu'ils  avaient  eu  vile  fait  d'en  venir  â  bout,  et  que  les  .Xlliés  leur  avaient  repris 
cette  place  en  asfezpeu  de  temps,  on  pouvait  bien  appeler  celte  comédie  le  Contre-Impromptu . 

(6)  Nouveau  nom  donné  par  Biyle  aux  rédacteurs  des  Nouvelles  raisonnées  dont  il  a  été 
parlé  plus  liaul. 

|7)  Marc-Vincent  Coronelli,  géograplie  vénitien  l(;:')(J  I7l8i.  Il  appartenait  à  l'Onlre  des 
Mineurs  conventuels. 

(5)  Nicolo  Erizzo  qui  fut  ambassadeur  a  l'aris  de  109i  à  1699.  Cf.  Armand  Baseliel,  Les 
fiVf hi\'es  de  Venise,  Histoire  tie  la  chancellerie  secrrte,  Paris,  1870,  in-8". 
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ambassadeur  de  la  République  à  Paris  a  envoie  à  Venise  la  copie  d'une  lettre 
écrite  par  M.  de  Lavardin  (1)  au  Roi  son  maître  pour  lui  aprendre  qu'on  a  vu 
en  Bretagne  trois  armées  en  l'air  dont  l'une  paroissoit  être  un  corps  de 
réserve.  Les  deux  autres  étoient  commandées  chacune  par  un  chef  à  taille 
gigantesque,  l'une  porloit  la  bannière  blanche,  l'autre  la  bannière  rouge  ; 
elles  se  bâtirent  long  tems,  enfin  celle  qui  porloit  la  bannière  blanche  fut 
contrainte  de  s'enfuir.  On  sentit  une  odeur  de  soufre  assez  longtems  depuis 
que  ce  prodige  eut  disparu.  On  m'avoit  déjà  dit  qu'une  gazette  d'Anvers  avoit 
débile  que  M.  de  Lavardin  -volant  la  consternation  où  ce  prodige  jetloit 
les  peuples  de  Bretagne  a\oit  défendu  d'en  parler,  et  qu'il  avoit  même  lait 
emprisonner  des  gens.  Celte  gazette  disoit  que  l'une  des  deux  armées  étoit 
commandée  par  une  figure  de  soleil  et  que  ce  fut  celle  qui  fut  batuc.  Les 
histoires  font  mention  de  plusieurs  telles  apparitions;  je  ne  dispute  point  sur 
l'existence  de  ces  choses  en  plusieurs  rencontres,  mais  je  croi  qu'il  y  a  des 
gens  mal  intentionnez  qui  divulguent  quelquefois  ces  bruits  pour  étonner  un 
parti,  et  pour  remplir  l'autre  d'espérance.  Je  voudrois  bien  savoir  s'il  est  vrai 
i"  que  M.  de  Lavardin  ait  écrit  une  telle  lettre,  2»  ce  que  les  personnes 
modérées,  qui  ne  se  piquent  ni  d'esprit  fort  ni  de  dévotion  pensent  sur 
la  lettre  qui  a  couru  dans  Paris,  car  puisque  l'ambassadeur  de  Venise  en 
a  envoj'é  une  copie,  il  est  seur  qu'il  a  couru  dans  Paris  une  lettre  vraie 
ou  supposée  de  M.  de  Lavardin.  S'il  se  trouvoit  que  cela  lut  chimérique, 
il  y  auroit  bien  des  réflexions  à  faire  qui  plairoient  aux  philosophes. 

J'ai  oublié  presque  une  nouvelle  que  l'on  me  dit  l'autre  jour.  Les  professeurs 
de  la  nouvelle  académie  de  Hall  aux  Etats  de  Brandebourg  sont  déjà  a 
couteaux  tirez.  Le  professeur  Thomasius  (2)  est  fort  in([uiété  par  les  profes- 
seurs en  théologie  sur  les  notes  qu'il  a  laites  en  faisant  reimprimer  un 
ouvrage  de  M.  Poiret  de  superftciaria,  falsa  et  solida  erudiiione  (3).  On  le 
harcelé  autant  parce  qu'il  enseigne  qu'il  y  a  deux  âmes  dans  l'homme 
substantiellement  distinctes  l'une  de  l'autre,  l'une  est  spirituelle  et  raison- 
nable; l'autre  est  semblable  à  l'àme  des  bêtes.  Je  ne  dois  pas  oublier  que 
M.  Le  Clerc  vient  de  donner  au  public  un  ouvrage  qui  mérite  d'être  lu:  il  a 
pour  titre  de  l'incrédulité  (4),  dont  il  recherche  les  causes,  et  il  montre  que  les 
incrédules  n'ont  rien  de  solide  a  opposer  à  la  Religion  chrétienne.  On  a  imprimé 
une  traduction  françoi?e  de  deux  traitiez  du  docteur  Scharlock,  anglois, 
l'un  de  la  mort,  et  l'autre  du  jugement.  On  verra  avec  le  tems  ce  qu'il  a  fait 
sur  le  paradis  et  l'enfer,  et  ainsi  on  aura  un  ouvrage  complet  sur  les  4  fins 


(I)  Le  mari|uis  de  Lavardin,  après  son  ambassade  extraordinaire  à  Rome  à  la  suite  de 
la  fameuse  allaire  des  franchises,  avait  repris  ses  fonctions  de  lieutenant  {jénéral  du  roi  au 
gouvernement  de  Bretagne. 

(2;  Ciirislian  Tliomasen  (1(jj5  1728/  élail  à  celle  époijue  professeur  de  jurisprudence  à 
l'universilù  de  Halle. 

(3)  I.a  première  édition  du  I)e  érudition"  tiiplici  solida,  superpciariii  et  falsa  hbri  IJI 
de  Pierre  Poiret  (IfiWi-lTIO/  avait  paru  a  .\mslerdam  eu  1692,  in  1^. 

{i'  Traité  de  l'incrédtilité,  Amsterdam,  1036,  in-8°, 
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dernières,  et  on  pourra  voir  s'il  y  a  mieux  réussi  que  M.  Nicole  qui  a  traitlé 
de  ces  4  lins  dans  l'un  des  volumes  de  ses  essais  de  morale.  Un  Janséniste  de 
ce  pays  cy  vient  de  publier  quelque  chose  contre  riiistoire  du  Jansénisme  qu'un 
professeur  d'Utreclit  nommé  Leidecker  nous  donna  l'année  passée.  Le  parti 
des  Jansénistes  se  dissipe  a  peu  près  dans  le  Pays  bas  :  il  est  déjà  divisé 
en  deux  branches^  en  Jansénistes  rigides  et  en  Jansénistes  mitigez.  Les 
premiers  sont  mal  satisfaits  des  dernières  années  de  M.  Nicolle,  et  ne  se  sont 
point  mêlez  de  fournir  à  nos  nouvellistes  de  (|uoi  le  louer,  comme  ils  leur 
fournissent  soigneusement  ce  ((ui  concerne  les  avantages  que  les  Carmes  ont 
obtenu  sur  les  Jésuites  à  Tolède  (1),  et  qu'ils  espèrent  d'obtenir  aussi  à  Rome. 
Vous  volez  Monsieur  que  nos  nouvellistes  ne  s'occupent  pas  toujours  à 
réfuter  M.  Devizé  (2).  Ils  commencent  à  le  trailter  de  haut  en  bas,  et  s'ils 
continuent  sur  ce  ton  là,  et  que  le  Bureau  leur  soit  favorable  comme  il  l'est 
depuis  2  mois,  ils  le  chagrineront  terrilîlement. 

Je  vous  prie  de  me  dire  qui  est  ce  ^L  Perron  dont  il  est  parlé  dans  la  suite 
du  Menagiana  comme  d'un  homme  qui  a  étudié  fort  particulièrement 
l'histoire  de  Jean  de  Montaigu  dont  le  cadavre  fut  si  long  tems  au  gibet  de 
Montfaucon  (3).  M.  l'abbé  Nicaize  me  mande  qu'il  a  revu  le  livre  de  M.  Morel. 
J'ai  remarqué  dans  votre  ouvrage  quoique  chose  qui  se  raporte  au  démêlé  de 
M.  Spon  (4)  contre  l'auteur  A' Athènes  ancienne  et  nouvelle  (5)  qui  avoit  un  peu 
maltraitté  les  Antiquaires.  Qu'est  il  devenu  cet  auteur  là".'  Depuis  son 
Mahomet  II  (6)  il  me  semble  qu'il  n'a  rien  produit  Vous  aurez  sujet  de 
vous  moquer  de  moi  comme  d'un  homme  iroppo  inferrogadvo.  Je  suis 
Monsieur  votre  très  humilie,  etc, 

A  Monsieur  t'uhbé  Du  lloit  <i  [ieauvais. 


(1)  Bayle  vise  ici  la  condamnation  qu'oblinront  les  Carmes  espagnols  contre  le  Péro 
Papebrok,  sons  prétexte  que  les  Acla  Sanct  irum  portaient  atteinte  à  l'honneur  de  leur 
Ordre  et  surtout  à  celui  de  leur  Père  et  fondateur  saint  Elle.  Ct.  Helyot,  Hisloiie  des 
ordres  religieux,  t.  1",  p.  2S2  et  suiv. 

(2)  Donneau  de  Vizé  (1650-1710),  le  fondateur  du  Mercure  galant. 

(:t)  Voir  le  D(C{ion)irt(re  d'i  Bayle,  à  l'article  Montaigu,  IV,  l'.W).  On  y  lit  que  ce  Perron 
a  publié  un  livre  intitulé  L'Anaslase  de  Marcoussy  ou  Ileclu  iclios  curieuses  de  son 
origine,  progrès  et  agrandissements.  I^e  Journal  des  Sacants  du  13  juin  Kiitli  parle  de  cet 
ouvrage. 

(4)  Jacob  Spon  avait  publié  en  l(i77  son  Voyage  d'Italie,  de  Dalmatie,  de  (irece  et  du 
Lerant,  Lyon,  3  vol,  in-12,  et  deu.x  ans  plus  tard  une  Réponse  à  la  critique  publiée  par 
M.  (iuillet  sur  le  Voyage  en  Grèce,  Lyon  in  12  ainsi  que  le  Journal  d'Annlelerre  du  sieur 
Ve mon  et  la  liste  des  erreurs  commises  par  M.  Guillet,  dans  son  Athènes  ancienne  et 
nouvelle,  Lyon,  in-12  où  il  démontrait  que  son  adversaire  n'avait  jamais  mis  les  pieds  à 
Athènes. 

(li)  Georges  Guillet  de  Saint-Georges  (102:)i70j)  avait  publié  cet  ouvrage  à  Pari»  en  107.^, 
in-12.  Il  ré]]|ii|ua  aux  atta(|ues  du  Voyage  de  Spon  par  ses  Lettres  écrites  sur  une 
Dissertation  d'un  voyage  en  Grèce,  publiée  par  M.  Spon...  Paris  1(;7H,  in  |2. 

(G)  La  rie  de  Mahomet  11,  Paris  ICSI,  in|2. 
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i'ill.   —   BaSNAGE  DE  BëAI  VAN  (1). 

J  l  août  IGUG. 
Il  paroit  icy  depuis  peu  un  livre  in-i"  de  M.  Vandale,  celui  la  mesme  qui 
fit  il  y  a  quelques  années  un  livre  dp  OracuUsqae  M.  de  Fonlenelle  tourna  en 
francois.  Ce  dernier  contient  trois  dissertations,  l'une  De  origine  ac  prot/ressu 
Idolatriae  et  siipersHtionum,  l'autre  De  vera  ac  falsa  prophetia  et  la  3«  De 
divinaiionibus  Idolairicis  Judœorum.  Il  établit  dans  ce  livre  a  peu  près  les 
mêmes  principes  qu'un  nommé  Bei%^ker  (2)  avoit  établis  au  sujet  des  diables.  Ce 
livre  est  plein  d'une  prodigieuse  érudition,  et  je  crois  qu'il  meriteroit  de 
trouver  un  M'  de  Fonlenelle  qui  l'habillât  à  la  françoise.  Nous  avons  aussi  un 
in-8°  De  Moderna  Theoloijia  Judnica  par  un  nommé  Lent  professeur  a  Herborn, 
le  même  qui  avoit  composé  il  y  a  quelques  années  un  livre  De  Pseudo  Messies. 
Je  vous  envoie  un  catalogue  des  mss.  de  M.  Golius  (3)  qui  se  ^  endront  dans 
quelques  mois  à  Leyde.  On  vendra  aussi  dans  le  même  temps  une  grande 
bibliothèque  de  livres  imprimés  du  même.  Quelques  Anglois  qui  sont  revenus 
d'Italie  ont  apporté  de  ce  pa'is  la  des  mss.  très  curieux.  Il  y  a  entr'autres  un 
traitté  du  P.  Paul  fait  à  l'occasion  de  l'excomunication  fulminée  par  Paul  V 
contre  la  Répuljlique  de  Venise  (4):  le  traitté  qui  n'a  jamais  vii  le  jour  me  paroit 
très  beau,  et  l'on  y  voit  plus  que  partout  ailleurs  les  véritables  sentimens  de 
ce  grand  homme  sur  les  matières  de  la  Religion.  Il  y  a  aussi  un  receuil  consi- 
dérable de  lettres  du  Cardinal  Mazarin  qui  regardent  toutes  les  aflaires 
d'Italie  pendant  le  cours  de  son  Ministère  Ces  Messieurs  disent  qu'il  n'est 
rien  de  plus  facile  que  de  faire  copier  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ce  pais  la. 
On  se  loue  surtout  beaucoup  de  l'honnêteté  du  Cardinal  Noris  dont,  pour  le 
dire  en  passant,  j'ai  vu  une  lettre  écrite  a  un  de  ses  amis  sur  sa  promotion  au 
Cardinalat,  ou  il  badine  fort  plaisamment  sur  l'embarras  que  lui  donne  cette 
nouvelle  dignité,  sur  la  peine  qu'il  a  a  s'accoutumer  au  train  qu'il  lui  a  fallu 
prendre,  et  sur  l'inutilité  de  toutes  les  médailles  antiques  quand  il  lui  a  fallu 
acheter  des  chevaux  et  des  équipages.  Si  vous  étiez  curieux  de  la  poésie 
Angloise,  je  vous  apprendrois  qu'on  m'a  envoie  un  beau  poème  qui  vient  d'être 
composé,  intitulé:  Prince  Arthur.  On  prétend  qu'après  le  poème  du  fameux 
Milton,  du  Paradis  perdu  et  regar/né.  celui  cy  est  le  plus  beau  qu'il  y  ait  eu 
en  cette  langue.  M.  Werenfels  (5)  professeur  en  éloquence  à  Bâle  me  mande 
qu'il  y  va  être  fait  Professeur  en  tiiéo'ogie  au  premier  jour.  Il  a  fait  diverses 


I)  Jacques  Basnage  de  Beauval.  le  célèbre  conlroversiste  (1653-17221  qui  joua  aussi  un 
l'ùle  dans  la  diploma'ip  au  lempsde  la  Urgence  Hélait  le  frère  aîné  de  Henri  Hasnage  1I606- 
ITlOi,  avocat  céléhre  du  barreau  de  Rouen,  ennemi  acharné  de  Jurieu  et  rédacteur  de 
l  Histoire  des  ouvrages  savants. 

(21  Ballhasar  Bekker  (l634-16!i-'i,  l'auteur  du  livre  De  betooverdo  iveereld^  ou  le  monde 
enchanté,  dont  la  traduction  française  parut  à  .\mslerilam  en  1694,  4  vol.  in-12. 

(3)  Jac(iues  Golius  (1393  1667),  orientalisle  hollandais. 

i4i  Paolo  Sarpi,  Histoire  des  différends  entre  le  pape  Paid  V  et  la  République  de  Venise 
en  11105,  lijoe  et  I601 . 

(3)  Samuel  Werenfels  (  16^7  1740;.  L'ouvrage  cite  ici  parut  à  liàle  en  1692,  in-i*. 
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dissertations  très  Jolies,  eiitr'aiitres  De  Logoinaclàis  Erudllurum.  On  peut 
fort  bien  dire  de  lui  ce  que  le  Cardinal  de  Uichelieu  disait  du  Jésuite  Gretzer(l), 
qu'il  a  beaucoup  d'esprit  pour  un  Allemand. 

Vous  pouvez  avoir  vu  aussitôt  que  nous  le  21  ou  22'  volume  des  Acla  Sanc- 
tornm  du  P.  Papebrock,  c'est  le  mois  de  juin.  11  y  a  à  la  tête  une  lonfj;ue  pré- 
face du  P.  Jennin  (2)  son  collègue  dans  cette  prodigieuse  compilation  des 
Actes  des  Saints.  11  y  réfute  longuement  la  prétendue  généalogie  de  l'Ordre 
des  Carmes  qui  descend,  si  on  les  en  croit,  d'Elie  en  droite  ligne.  C'est  cette 
querelle  qui  a  attiré  au  P.  Papebrock  le  décret  de  l'Inquisition  d'Espagne  par 
lequel  son  ouvrage  est  condamné.  On  a  traduit  de  l'Anglois  le  livre  d'un  nommé 
l''uller  (o',  lequel  a  été  Page  de  la  Heine  femme  du  Uoy  Jacques,  pour  justilier 
la  supposition  du  Prince  de  (jalles. 

I\I.  Leibnil/,  a  fait  imprimer  a  Ilanow  er  :  Speciinen  hintoriae  arcanae,  xire 
iinccdotae  de  rita  Alerandri  VI'-  Papac,  seu  Excerpta  ex  Diario  Joannis  liur- 
chardi  Argentinens.  Capeline  Aie/:.  (J  Clerici.  cerem.  Mag.  Je  vous  ai  mande 
que  l'on  a  imprimé  icy  la  relation  de  la  Campagne  de  Xaraur.  C'est  M.  de 
■Vrigny  qui  l'a  dressée  sur  les  mémoires  des  Générau.x.  Il  est  pclil  lils  du 
fameux  M.  du  Plessis  M(n-nay  par  une  branche  féminiae. 

M.  l'archevêque  de  Ueims  a  rei,'u  depuis  peu  de  Rome  un  livre  intitulé  : 
Bibliotlieca  hispana  relus,  sicc  Idspanovam  (jui  usquam,  ungtiamvc  scripio 
tdiijuid  consignacerunc  noiitia,  comjdeclens  scriptores  omnes  qui  ah  Oclacimii 
Augusli  iinpevlo  usque  ad  annuni  M.floruerant.  Tomus  I"»  Aul/iore  D.  Nicotao 
Antonio  liispalensi,  J.  C,  ordinis  S.  Jacobi  Equité,  patriae  Ecclesiae  canonico, 
rei/ioruni  negotiorum  in  urbe  et  RomanaCuria  Procuratore  generali,  deiiiuin 
Matrili  consiliario  vegio,  opus  posthniniim.  Nune  priimim  prodit  Jussu  et 
ejcpensis  Eminentissimi  et  Révérend.  D.  D.  Joseph  Saenz  Cardinalis de  Aguirrc. 
Roniae  1G96  in-folio  (4).  Bibliotlieca  hispana  relus  lom.  2  "'  cnmplectens  scrip- 
tores ab  annoM.  usgue  ad  annuni  M.  D.  L'auteur  avoitfait  imprimera  Rome  eu 
1672  deux  autres  tomes  in-folio  dont  le  titre  est  :  Bibliotheca  hispana,  sivehis- 
panorum  qui  usquam,  unquamve  sire  lalina,  sire  populari,  sire  aliquacislingua 
scripto  aliquid  consignaverunt  notitia,  his  quae praecesserunt  locupletior  et  cer- 
tior,  breria  elogia  editorum  algue  ineditorum  operum  catalogumduabuspartibus 
continens,  quarum  haec  ordine  guidem  reiposterior,  conceptu  cero  prior,  duobus 
tonns  agit  de  his  qui  post  annuni  saecularem  M  //.  usque  ad  praesentem  diem 
/loruere. 


(I)  Le  l'ire  Jaci|ucs  Gretser  (loGl-IG2j).  Le  mot  rap|i(ii't6  par  Basnage  est  généralement 
attribue  au  cardinal  Duperron. 

i2)  Le  P.  Conrard  Janninck  (1G:J0-I"2:t)  Sa  notice  biographique  a  élé  publiée  par  les  Bol- 
landistes  au  t.  III  de  juillet. 

(3|  Thomas  Kuller  (IGûcSlOGI). 

(4)  Cette  édition  de  Home  avait  été  publiée  par  les  soins  d'IOnimanucI  Marti,  doyen  dAli- 
cante. 


158  AUtOGRAPHES  TROUSSURES 

14.'3.  —  Dk  Pierre  Bayle. 

Le  lundi  3  de  se/it.  1G9G. 

Je  suis  (l)bien  aise, Monsieur,  delà  vigilance  quevous  voulez  aporter  à  ce  qui 
concerne  l'exemplaire  apostille  de  Bergier  (2).  M.  Henninius  auteur  de  la  tra- 
duction a  fait  réponse  à  M.  Almeloveen  (3)  qu'on  emploiera  avec  la  plus  grande 
joie  du  monde  ce  qu'on  recevra  de  Paris,  et  qu'afîn  que  chaque  chose  puisse 
être  mise  à  sa  place  on  arrêtera  l'impression  jusques  a  ce  qu'on  l'ait  reçu  et 
qu'on  mettra  a  la  fin  ce  qui  se  pourra  raporter  aux  feuilles  déjà  imprimées. 
On  n'a  point  ici  les  œuvres  du  P.  Commire  (4)  ;  il  faudroit  donc  qu'on  eut  la 
bonté  d'envoier  une  copie  de  ce  qu'il  a  fait  à  la  louange  de  cet  auteur  ;  ceci 
vous  fait  voir  qu'on  souhaite  un  peu  de  diligence  attendu  que  les  imprimeurs 
s'arrêtent.  Tout  le  monde  apliquera  aux  deux  illustres  êtes  du  livre  de  M.  Per- 
rault la  pensée  de  Tacite  touchant  le  portrait  de  Brutus  et  de  Cassius  qui  ne 
parut  point  aux  funérailles  de  Junia.  A'ous  m'avez  fait  beaucoup  de  plaisir  de 
m'aprendre  le  nom  de  l'adversaire  de  l'abbé  de  S'  lîeal  (5).  Cet  ablié  le  conois- 
soit,  car  il  lui  porte  de  terribles  coups  de  raillerie  sur  la  qualité  de  Régent 
sans  rien  affirmer  néanmoins.  J'ai  eu  encore  plus  de  joye  de  savoir  vos  liaisons 
avec  M.  Jannisson  et  puisque  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'apprendre  une  chose 
qne  M.  Pinsson  vous  avoit  prié  de  me  faire  savoir  de  sa  part,  je  prendrai  la 
liberté  de  vous  suplier  de  lui  dire  en  attendant  que  je  puisse  lui  écrire  que 
M'~  les  lil)raires  Huguetan  ((3)  ne  peuvent  point  entreprendre  l'impression  du 
4'  tome  de  Cotelier  (7),  mais  que  pour  la  vie  de  cet  auteur  que  M.  Baluze  leur 
promet  ils  l'imprimeront  agréablement,  et  qu'ils  espèrent  de  la  recevoir  assez 
tost  pour  que  leurs  imprimeurs  n'en  soufrent  point  de  retardement.  Ayez  aussi 
la  bouté  de  dire  à  M.  Pinsson  que  je  viens  de  recevoir  tout  présentement  le 
paquet  qu'il  m'envoia  au  mois  d'.\vril  contenant  quelques  écrits  de  M.  AUardCS) 
de  Grenoble,  etc. 

■Vous  avez  deviné  juste  que  l'auteur  de  la  gazette  d'Amsterdam  qui  s'apelle 
en  ce  pays  M.  du  Brueuil  est  le  môme  Tronchin  (9)  qui  étoit  intéressé  aux 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  L'Hisloire  des  grands  chemins  de  l'empire  romain,  dont  il  a  été  parlé  déjà. 

(3)  Théodore  Jansson  van  AlmeUiveon  (1637  1712),  savant  éditeur  hollandais. 

(4)  Le  P.  Jean  Commire,  de  la  Société  de  Jésus  (1623-1702) 

(5)  On  cii.e  parmi  les  adversaires  de  César  Vichard  de  .Saint-Réal  (lG3î)l(i9Q)  le  publicisle 
.\braham-Nicolas  .\melot  de  la  Houssaye  et  le  médecin  Nicolas  Andry  de  Bois-Hegard. 

(C)  Le  grand  libraire  de  Lyon  Jcan-Antuine  lluguelan,  réfugié  en  Hollande  après  la  révo- 
tion  de  l'édit  de  Nantes. 

(7)  Le  4»  tome  du  Monumenta  Ecclesiae  Graecae,  dont  les  trois  1"'  volumes  in-folio  avaient 
paru  de  1677  à  1686. 

(8)  Guy  Allard,  conseiller  au  parlement  de  (jrenoble  (1643  1716). 

(9)  Jean  Tronchin  du  Breuil  était  né  à  Genève  le  9  février  1641  ;  il  avait  été  protégé  de 
Colbert,  et  Hossuet  essaya  eu  vain  de  lui  faire  abjurei'  le  calvinisme.  11  publia  à  Amsterdam 

es  Lettres  sur  les  matières  du  temps,  16S8-10S10,   puis  édita  la   Gazelle  d'Amsterdam  ou 
Recueil  des  nouvelles.  Il  mourut  en  octobre  1721. 
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fermes,  elc.  Il  est  de  Genève  pareiil  d'un  professeur  eu  théologie  très  habile 
homme  nommé  aussi  Tronchin  (1).  On  fait  encore  plus  de  cas  ici  des  lardons 
de  M.  du  Breuil  que  de  sa  gazette.  Ce  n'est  point  lui  qui  a  fait  l'histoire  de  la 
prise  de  Namur.  Il  n'a  fait  que  la  retoucher.  L'auteur  est  un  gentilhomme 
réfugié. 

On  a  déjà  la  2=  édition  de  cet  ouvrage  intitulé  Relation  de  la  campagne  de 
Namur,  in-fol.  il  y  a  de  fort  ijcaux  plans  (2).  On  n'y  a  pas  oublié  l'histoire  de 
la  retraite  du  Prince  de  Vaudemont.  Les  choses  y  sont  narrées  en  forme  de 
Journal  et  quoique  les  préambules  soient  mêle/  d'éloges,  ils  y  sont  sans  décla- 
mation, et  sans  toutes  ces  figures  de  rhétorique  que  le  Mercure  galant  emploie 
sans  fin  et  sans  cesse.  Jamais  les  prologues  n'ont  pu  être  yaleati  plus  a  propos 
qu'en  telles  rencontres,  cependant  ceux  du  gentilhomme  réfugié  ne  le  sont 
point.  Celui  qui  le  traduiroit  en  latin  seroit  bien  a  plaindre  comme  vous  le 
dites  fort  bien,  mais  je  pense  qu'on  trouvera  plus  raisonnable  de  donner  à 
faire  en  latin  une  histoire  de  ce  fameux  siège  laquelle  ne  soit  point  gênée  par 
la  métliode  de  l'original  françois:  mais  ou  on  puisse  donner  le  tour  que  Gro. 
tins  (3)  a  pris  dans  la  relation  latine  de  ({uelques  sièges,  et  Heinsius(4)  dans  celle 
dusiègedcBois-le-Duc.Jenesavois  riende  tout  ce  que  vous  m'apreuez  du  canal 
deTroyes,  et  de  M.  de  la  Feuillade  (.5;.  Ce  sont  là  des  travaux  plus  nécessaires 
en  lems  de  guerre  qu'en  tems  de  paix,  et  ijui  néanmoins  ne  se  font  guère  qu'en 
temps  de  paix.  Un  de  nos  nouvellistes  a  déjà  parlé  de  la  découverte  du  médecin 
de  Blois;  il  faut  nécessairement  quil  y  ait  dans  tous  les  corps  des  animaux  de 
tels  vases  de  communication:  ils  ont  été  sensibles  dans  celui  cy  par  quelque 
obstruction  particulière  qui  avoit  été  cause  qu'ils  éloient  gonllez.  S'il  y  avoit 
en  France  un  médecin  semblable  a  celui  qui  est  en  Frise,  cela  feroit  bien 
du  bruit.  Cet  homme  là  fait  profession  de  guérir  tout  par  l'injection  de 
ses  drogues  dans  l'urine  fraîche  du  malade.  Il  fait  suer,  vomir,  il  purge  selon 
l'exigence  du  cas  en  mêlant  quelque  chose  dans  l'urine.  Il  y  a  un  homme  qui 
proleste  qu'il  se  sent  déjà  soulagé  des  gouttes  et  que  les  nœuds  de  ses  doigls 
sont  déjà  tombés  pour  s'être  servi  de  ce  médecin  qui  n'a  opéré  que  sur  l'urine 
du  goûteux. 

Je  n'ai  reçu  que  depuis  4  ou  5  jours  la  lettre  de  M.  de  Longepierre  (6):  ne 
sachant  point  son  adresse,  je  vous  prie.  Monsieur,  d'agréer  que  je  lui  réponde 


(1)  Théodore  Tronchin  (lo.S2-l«37)  ou  son  liU  Louis  Troacliin  (1629-i7ûo). 

(2)  Cette  2'  édition  parut  comme  la  1"  à  La  Haye  en  10%.  A.  Barbier  les  attribue  toutes 
les  deux  à  Tronchin  du  Hreuil.  Cf.  Journal  de  Hambourg  du  6  avril  1090,  p.  20.'jetsuiv. 

(.'t)  Ilufjd  Grolhis,  l'homme  d'Etat  et  polygiaiihc  hollandais  (liiS.'ilOij).  Il  a  publié  entre 
autres  le  Orollae  obsidio. 

(4)  Non  pas  le  grand  pensionnaire  de  Hollande,  mais  le  philologue  Daniel  Ueinsius  (lo80- 
lOlia),  ijui  publia  cette  Relation  à  Lcyde  en  lOiil,  in  folio. 

(ii)  Le  maréchal  François  d'Aubussou,  duc  delà  Keuillade  (16231691). 

(ti)  Ililaire-Bernard  de  Uequeleync,  baron  de  Longepierre  (lOoU  1721),  lut  précepteur  du 
comte  de  Toulouse  et  du  duc  de  Chartres,  puis  secrétaire  dîs  commandements  du  duc  de 
Berry  et  genlilhommc  ordinaire  du  duc  d'Orléans. 
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sous  voire  couvert.  Je  vois  par  ce  ([ue  \  ous  m'en  dites  qu'il  est  revenu  à  sou 
premier  poste  auprès  des  jeunes  princes  :  j'en  suis  lîienaise.  Les  gazelles  nous 
avoient  apris  qu'il  avoil  reçu  ordre  il  y  a  du  lems  de  s'éloigner. 

Je  ne  sai  si  je  vous  ai  jamais  écrit  que  l'on  rimprimoil  loules  les  œuvres  de 
lîaius  1):  j'ai  à  vous  dire  aujourd'hui  que  l'édition  esl  en  vente.il  va  de  nouvelles 
pièces,  et  des  remarques  historiques  assez  curieuses  pour  débrouiller  les  intri- 
gues des  censures  qui  lui  tombèrent  sur  la  tête.  On  a  fait  une  nouvelle  édition 
d'Aurelius  Victor  à  Ulrecht  avec  des  médailles  :  on  y  a  joint  tout  entier  le 
commentaire  de  Mid"  Le  Fevre  (présentement  Mad.  Dacierj  (2)  et  celui  de  2  ou 
3  autres.  Les  médailles  au  reste  n'y  sont  point  expliquées,  elles  n'y  sont  que  pour 
la  montre,  non  plus  que  dans  le  Suétone  que  Piliscus  (3)  Régent  delà  1" classe 
à  Ulrecht  publia  il  y  a  .î  ou  6  ans.  C'est  lui  qui  nous  donne  cet  Aurelius 
Victor.  Je  n'enlens  pas  assez  d'Anglois  pour  vous  rendre  compte  d'un  livre 
nouveau  en  celle  langue.  Il  porte  le  même  titre  que  celui  qui  a  fait  tant 
de  bruit  composé  par  un  Anglois  nommé  Burnet,  diférent  de  l'Eveque  de 
Salisburi.  Je  veux  dire  qu'il  a  pour  titre  Sacra  Theovia  Tel/uns  (i).  Celui  qui 
m'en  a  parlé  m'assure  qu'il  surpasse  celui  de  Burnet,  que  l'érudition  y  est  aussi 
grande,  et  la  connoissance  des  mathématiques  plus  profonde.  Tout  y  est  selon 
la  méthode  géométrique  :  il  a  de  nouvelles  veues  sur  le  cabos  elsur  la  formation 
de  la  lerre  et  sur  le  déluge  deNoe.  La  principale  clef  de  son  système  sont  les 
comètes  ;  il  croit  que  le  cahos  de  Moyse  n'eloil  autre  chose  que  l'atmosphère 
d'une  comète,  et  que  l'entrée  d'une  comète  long  lems  après  dans  l'atmosphère 
de  la  terre  y  causa  le  déluge  de  N'oé.  Je  souhaite  que  cet  ouvrage  soit  mis  en 
latin.  Il  est  dédié  à  M.  New  ton  le  plus  grand  malhémalicien  de  l'Europe. 
M.  ^\■allis  (ô)  autre  grand  mathématicien  de  ce  pays  là  vient  de  soutenir  tout 
de  nouveau  que  M.  Descartes  a  été  le  plagiaire  dllariot  (6),  et  il  réfute  là  des- 
sus la  préface  de  la  2'  édition  des  Eléments  de  mathématiques  de  feu  M.  Pres- 
tet  (7),  et  ce  que  M.  Baillet  (8)  a  dit  pour  disculper  M.  Descaries.  A  propos  de 
M.  Baillet,  je  suis  bien  aise  de  savoir  à  quoi  il  s'occupe,  je  l'avois  demandé  à 
M.  Jannisson,  mais  j'aurois  mieux  aimé  aprendre  qu  il  ne  fait  pas  la  vie  des 
Saints,  car  quelque  sincère  qu'il  veuille  être  en  s'exposanl  au  chagrin  terrible 


il;  C'est  l'éiiitlon  donoie  pur  Dom  liabricl  Gerbcrun,  Colngne,  160o.  in-4'. 

2|  Madame  Dacier  avait  publié  en  1681,  ad  usum  delphiJii,  son  Se.rU  Avrelii  Vicloris 
Historiae  Romanae  Compendium,  cum  inlerpretalione  et  notis,  Paris,  in-4". 

(3)  .'^amuel  Piliscus,  directeur  du  gymnase Saint-.Irrôme  a  l'trectit  (IfïîS- 17271.  dimna  en  Itjillt 
âon  édilion  de  Suétone,  2  vol.  in  S'. 

(i|  Thomas  Burnet  1 105.>l7loi  publia  a  Londres  son  TcUuru  Theoria  sacra.  IIWS'J,  in  4', 
ipii  e.\cita  tant  de  polémiquis  de  la  pari  d  Herbert,  d'Krasmc  Warren  cl  du  docteur  Keil. 

(o|  John  Wallis  (  ililG  1703',  qui  eut  querelle  avec  Pascal  et  Feroiat,  cl  ([u'on  a  regardé 
comme  le  prédécesseur  immédiat  de  .Newton. 

(6)  Le  mathématicien  anglais  Thomas  Harriot  (1560-1621). 

(7)  Le  Père  Jean  Preslet,  de  l'Oratoire  t648-l6!>0  publia  en  1673  ses  Nouceaux  élémenls 
de  malhématiqucs,  Paris,  in  4",  qu  il  refondit  et  augmenta  dans  l'édition  del689,  2vid.  in-4". 

(S)  Dans  sa  Vie  de  Defcartef.  Paris,  I6'.ll.  2  vol.  in-t\ 
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des  moines,  il  lui  sera  dirticilc  de  se  conteiiler  luy  même,  el  de  eoiileiiler  les 
bons  connoisseurs. 

I, 'ouvrage  de  Ccllarius  (I)  contre  les  HeroJiades  (2)  du  !'.  Ilardouiu  u'esl 
qu'une  petite  dissertation  où  le  génie  ne  regae  pas,  mais  où  l'on  trouve  la  réfu- 
tation de  quelques  objections  de  ce  père.  Vous  serez  bien  aise  d'aprcndrc  (|ue 
M.  Beger  (3)  a  publié  le  ï'AesaHras  lirandeOun/ias,  comme  il  avoit  autrefois 
publié  le  Thésaurus  palatinus.  C'est  un  recueil  des  médailles  et  antiques  qui  se 
trouvent  dans  le  cabinet  de  l'Electeur  de  Brandebourg,  in-fol  Les  d'uvres  do 
Julien  en  grec  et  en  latin  avec  les  notes  du  père  Pelau  et  celles  de  M  Spanlieim 
l'antiquaire  paroissent  d'impression  deLeipsicf4).EttigiusprotesseurdeLeipsic 
a  publié  un  Appendice  a  son  livre  de  /taeresiarchis  aecl  aposfolici  et  oposiolico 
proximi.  Cet  homme  a  beaucoup  de  lectures,  et  ramasse  la  censure  des  fautes 
que  les  Ecrivains  commettent.  Un  autre  Allemand  nommé  Hanneman  a  publié 
un  ouvrage  de  a/ipelladitiie  ad  ral/ein  Josaphal.  Il  ramasse  beaucoup  d'exem- 
ples de  gens  qui  à  l'iieure  de  la  mort  ont  ajourné  leurs  juges  a  comparoltre 
devant  le  trône  de  Dieu.  H  paroit  depuis  peu  une  nouvelle  \crsion  françoise 
du  nouveau  testament  avec  des  notes.  L'auteur  est  un  Ministre  de  Languedoc 
présentement  a  Itrecbt  nommé  Martin  (5).  Je  ne  sai,  (|uand  je  considère  le 
grand  nombre  de  versions  que  l'on  donne  do  l'Ecriture  en  tous  pays,  si  l'on  ne 
pourroit  pas  appliquer  ce  mot  de  Tacite  ut  antehac  Jlagitiis  ita  iwnc  Iciiibus 
laboranius.  Un  autre  ministre  nommé  Gousset,  qui  a  été  ministre  de  Poitiers, 
et  qui  est  professeur  a  Groningue  a  publié  un  ouvrage  latin  sur  ce  que  l'apolrc 
S'  Jacques  a  dit  de  la  foi  morte  et  do  la  foi  vive  (6). 

Je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  le  journal  des  scavans  l'extrait  des  mémoires 
qui  parurent  il  y  a  quelque  tems  en  France  sur  la  séance  des  Cardinaux  au 
Parlement  de  Paris  II  me  semble  au  moins  que  c'est  là  que  j'ai  pris  connols- 
sance  d'un  tel  livre,  mais  comme  il  faudroil  feuilleter  plusieurs  volumes  pour 
trouver  l'endroit,  il  sera  plus  court  de  vous  demander  si  ce  n'est  pas  M.  l'Arche- 
vêque de  Reims  qui  fit  publier  ces  mémoires  afin  de  montrer  que  le  premier 
pair  ecclésiastique  ne  doit  pas  céder  aux  Cardinaux.  Il  y  a  un  livre  dans  la 


(1)  Chnslcplic  Ci-lliirius  11(138  1707). 

(2)  L'oiivra^e  du  l'iio  Iliirtionin  avait  pour  lilio  :  Cfironologiae  ex  nummia  anUquis 
reslilutac  prolusio  de  numinix  Herodiadimi,  l'i\i\s,  ,\.  Anisaon,  lOit.'!,  lO'J  p.  in  4".  Les  supé- 
rieurs de  la  Compafjnie  île  .lésus  condamnèrent  cet  essai, en  supprimèrent  tous  les  e.Kemplaii'cs 
ainsi  (juc  tous  les  livres  <|ue  le  P.  Hardouin  écrivit  dans  la  suite  sur  le  même  sujet. 

(3)  Le  numismate  allemand  Laurent  Beger  (1033-1703)  donna  en  1083  le  Thésaurus  ex  Ihe- 
sauro  palaliiio  selecltis,  lleidelberg,  in  fol.,  et  en  KI'.h;  le  Thesaunis  Itrandenburgicus 
selecius,  Coloyne,  in  fol.,  continué  et  augmenté  en  KlilO  et  1701. 

lî)  Voir  l'indication  complète  du  titre  de  cette  édition  dans  Itrunel,  Manuel  du  libraire, 
m,  59(1. 

(3)  l»avKI  .Martin  (1G39I72I|. 

(6)  De  viva  deqne  mortiia  fide,  doclrina  Jacobi  aposloU  evoluta;  adjuncta  est  disser- 

latio  ostenilena  Cartesiaiinm  mundi  syslcma  non  esse,  ut  quidam  existitnant,  periculo- 

sum:  oralio  item  qua  Deum  esse  ex  mun  li  hujus  inferioris   hrirmonia  demonslralur, 

.Wnsterdam,  l(19(i,  in-8',  par  .laciiues  (lousset  fKïl.'l-nOi). 

1^2 
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bibliothèque  de  ce  prélat (1)  que  je  voudrois  bien  avoir  leu;  l'auteur  s'apelle 
Antonius  Cornélius  et  son  ouvrage  fjuevoJn  infantiam  sine  haptismo  mortuorum 
adcersiis  Dei Judiciuiii.  Il  fut  imprimé  à  l'ariscliez  Chrétien  ^Vec•hel  l'an  1531  (2). 
Je  conjecture  qu'ayant  été  imprimé  à  Paris  chez  un  libraire  qui  se  nomma,  ce 
n'est  point  un  livre  impie,  mais  une  manière  de  proce/  ou  on  fait  dire  aux 
eufaus  condamne/  aux  limbes  toutes  leurs  raisons,  mais  en  sorte  qu'on  les 
refuie  pour  montrer  la  justice  de  leur  condamnalion.  Je  \oudrois  bleu  scavolr 
si  ma  conjecture  est  fausse  (3). 

144.  —  LtAS.NAiiU  nii  Bealval. 

31  Janricr  1(!'.I7 . 

\'ous  avez  sans  doute  entendu  parler  de  l'histoire  des  avanlures  galantes  de 
la  reine  de  Suéde.  Cest  une  narration  assez  confuse,  et  assez  mal  digérée, 
môlée  pourtant  de  quelques  vérités.  Un  théologien  de  Leyden  (4)  a  public  un 
in-4''  intitulé  Sccplicismus  ilehelhiius.  Il  combat  le  scepticisme  comme  un 
monstre  horrible,  mais  il  me  semble  que  les  gens  décisifs  sont  bien  plus 
à  redouter  que  les  sceptiques.  En  particulier,  si  les  théologiens  n'avoienl 
point  érigé  en  articles  de  foy  certaines  questions  qui  ne  sont  tout  au  plus  que 
problématiques,  le  monde  chrétien  s'en  trouveroit  beaucoup  mieux.  Voiez 
M.  Bayle,  sous  l'article  de  Pyrrhon  :  \  ous  verrez  la  et  sous  l'article  des 
Pauliciens,  de  David,  etc.  qu'il  s'est  donné  beaucoup  de  liberté,  et  je  ne 
suis  pas  surpris  que  les  dévots  en  soient  allarmez.  Comme  les  dévots  sont  de 
toutes  les  religions,  nous  en  avons  aussi  qui  en  murmurent,  mais  leur  voix 
est  étouffée  par  celle  de  tous  les  gens  d'esprit  et  de  bon  goût.  M.  Le  Vassor(5) 
qui  s'est  allé  joindre  à  l'Église  Anglicanne,  et  que  vous  avez  peut  être  connu 
pendant  qu'il  etoit  Professeur  a  S'  Nfagloire,  a  rais  au  jour  un  Traitlé  de  la 
manière  d'examiner  les  differens  de  Religion.  Il  attaque  l'infaillibilité  de 
l'Eglise,  et  comme  M.  Nicole  et  M.  de  Meaux  ont  traitté  la  même  matière,  il 
les  refuie  sans  les  épargner  beaucoup.  11  fait  voir  en  particulier  que  les 
Evéques  de  Rome  n'etoient  point  les  patriarches  de  tout  l'Occident,  que 
l'authorité  du  Patriarche  de  Rome  ne  s'etendoit  principalement  que  sur 
les  provinces  qu'on  appelait   suburbicaires,  mais  qu'il  n'avoit  que  le  premier 


(1)  L'ari-lievc(|ue  de  Reims  avait  fait  dresser  par  Moulas  C.léiiicnl  le  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque, et  l'avait  piildie  a  l'aris  en  16'J3  sims  le  litre  IJdiliolhcca  Telleiiaua. 

(2)  Exaclissima  infantium  in  timbo  cl  lusoruiii  ijiiei'clu  lidcersus  diviiium  judicium, 
38  p.  in-4". 

3)  .V  la  suite  de  celte  lettre  viendrait,  selon  l'ordre  chronologique,  celle  du  ây  octobre  16W, 
adressée  chez  II.  de  Monloureau,  au  milieu  de  la  rue  du  Route  il  Paris,  dont  l'autographe 
est  conservé  à  la  )!ibllollK([ue  de  Nantes  et  que  Des  .Maizcaux  a  publiée  dans  l'édition  de 
1729,  t.  II,  p.  397,  avec  quebiues  fautes  de  lecture  et  dos  omissions. 

I4l  Pierre  de  Villemandy,  ministre  et  professeur  de  pbllosophie  à  Saumur,  réfugié  en 
Hollande  après  la  révocation  de  I  édit  deNanlcset  devenu  directiiudu  collège  wallon  il  Leydc. 

(S)  Michel  Le  Vassor  (lG4'5-17l)Si,  ancien  coirdelier,  puis  chanoine  de  Sainte  (ieneviève,  qui 
ilans  la  suite  passa  au  protestantisme. 
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rang,  el  nulle  jurisdiclion  sur  les  autres  Pro\  inces  d'Occidenl,  el  nommément 
sur  l'Angleterre.  Il  a  bien  explique  ce  point  d'antiquité.  Un  Ministre  de 
Coppenliague  a  publié  un  Traitté  latin  De  insanabiU  Ecchftiœ  Romanai 
Scepticismo.  Je  ne  l'ai  point  lu.  M.  Le  Clerc  a  achevé  un  Traillé  latin 
De  Arle  crilica  (1)  en  2  aoI.  11  y  aura  la  des  choses  curieuses.  On  me  mande 
d'Angleterre  qu'un  Ministre  Irlandois  y  vient  de  publier  une  histoire  eu  latin 
sous  ce  Litre  :  I/isioria  nu/ierx  reriun  lautdiionin  in  Amjlia,  in  i/ua  fes  n 
Jacoljo  Reçie  contra  Icges  Anglix  et  h'um/iœ  libertatem,  et  ah  Onhlnibiis  Arit,liœ 
contra  Re;/ein  pairatie,  2  libris  recenaentuv  (2). 

14.").  —  De  Piehuk  Lîavle.  (3) 

f  mai  ii'>:>/. 

Vous  avez  sçu  sans  doute  la  mort  de  Lucas,  le  fameux  auteur  de  la 
Quintessence  des  Nouvelles  (4),  qui  a  publié  pendant  tant  d'années  un  si 
horrible  détail  de  satyres  infamantes  el  grossièrement  fabuleuses.  Unhorlogor 
de  profession  a  pris  sa  place.  11  a  commencé  de  publier  une  nouvelle 
Quintessence  deux  fois  la  semaine  comme  l'autre,  mais  il  promet  d'éviter  les 
excès  de  son  prédécesseur.  Quelques  uns  avoient  d'abord  cru  que  ce  nouveau 
Quintessenceur  eloit  le  S'  Jacques  Fleurrois  (5),  cy  devant  ministre  a  Genève, 
et  qui,  aiant  été  déposé,  se  retira  a  Amsterdam,  et  y  publia  entr'autres  livres 
les  Lettres  sincei-es  (6),  que  l'on  achctoit  un  louis  d'or  p  Paris  en  1681.  Mais  on 
m'a  assuré  que  cet  auteur  n'est  plus  en  Hollande  depuis  très  long  tems.  On  m'a 
dit  qu'il  s'en  alla  en  Amérique  et  qu'il  y  est  mort,  mais  on  n'a  pu  me  donner 
cela  comme  un  fait  certain. 

La  Gazette  d'aujourd'hui  m'apprend  (lue  M.  Genest  (7)  a  cédé  ses  prétentions 
a  M.  Cousin  (8).  .\pprenez  moi  de  quelle  province  est  >L  Genest,  et  s'il  a  été 
secrétaire  de  M.  Pelisson. 


(1)  L'Ars  crilica  de  Jean  Leclcrc  fut  pulilié  à  Amsierdam  en  1G96,  2  vol.  in8',  et  eut 
dans  la  suite  de  nombreuses  rééditions. 

(2)  La  collection  de  Troussures  renferme  une  copie,  faite  par  l'abbé  Dubos,  de  la  lettre 
de  Bayle  du  7  mars  1697,  qui  a  élo  publiée  par  des  Maizeaux  (édit.  1729,  t.  Il,  p.  l>28-63ol, 
sauf  la  première  phrase  :  «  M,  Ciiper,  bourgmestie  de  lleventer,  et  l'un  de  nos  meilleurs 
antiquaires,  aiant  sçeur|ue  j'avois  un  e.xcmplaire  (\i-\'Hiiitoiredes  CordienK,  me  l'a  emprunté.  » 

(3)  Une  lettre  de  même  date,  mais  entièrement  dillcrente,  se  trouve  dans  l'édition  de 
des  Maizeaux,  t.  II.  p.  63()-641, 

(4)  la  Quintessence  des  nouvelles  liistoriques,  critiques,  politiques  parut  pour  lu 
première  fois  à  la  Haye  en  KiS!).  C'était  une  feuilli'  saliriiiuo  diri^ce  contre  Louis  .\IV,  dont 
le  fondateur  Lucas  était  un  disciple  deSpinosa.  Elle  lut  continuée  jusqu'en  1730  par  Véron, 
Gueudeville,  M""'  du  .Noyer,  etc. 

(5)  Dans  une  lettre  à  Lenfant,  on  l68o,  Bayle  dit  que  le  sieur  Fleurrois  est,  avec 
Mademoiselle  de  Salnt-Glin  et  de  Versé,  l'un  des  rédacteurs  des  Nouvelles  solides  et 
choisies  qui  paraissaient  à  Amsterdam. 

(G)  Ce  recueil  n'est  point  signalé  par  Eu!,'cne   llatin  dans  sa  Bibliographie  de  la  Presse 

(7)  L'abbé  Charles-Claude  Genest  (f()39-l719),  ancien  intendant  du  duc  de  Xevers,  puis 
secrétaire  de  Pellisson,  membre  de  r.\cadémie  française  en  1698. 

(8)  Louis  Cousin  (1627-1707),  reçu  membre  de  l'Académie  française  le  El  juin  1697. 
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Il  y  a  mi  li\io  nouveau  qui  a  pour  lilie  :  Le  Jésuite  de/'roquc  ou  lea  runes  de 
la  Sucictc  (I).  C'est  uq  dialogue  ou  l'on  fait  parler  les  gens  sans  garder 
beaucoup  le  vraisemblable. 

14(j.  —  Dl:  .MK.Mt:  (2). 

iM'  mai  1007. 

J'atlens  avec  iœpatieiK-e  l'exemplaire  du  livre  du  P.  Lami  contre  Spino/a  (3), 
pour  voir  le  tour  qu'il  a  pris  :  car  peut  être  n'a-t-il  pas  choisi  celui  qui  seroit  le 
plus  propre  par  rapport  à  l'entêtement  des  Spinozistes  de  ces  quartiers. 
Ils  méprisent  beaucoup  tout  ce  qu'on  a  publié  jusqu'icy  contre  eux,  mais 
la  vérité  est  qu'ils  sentent  les  difflcullcs  de  leur  système,  et  que  les  plus 
raisonnables  se  retranchent  à  dire  que  si  elles  sont  incompréhensibles,  celles 
du  système  opposé  le  sont  encore  davantage. 

On  reçoit  icy  et  ou  réimprime  tous  les  petits  ouvrages  de  Mad""  Bernard  (4) 
et  de  Mad'"'  De  la  force  (5),  et  autres. 

Si   les   femmes  continuent   à   étudier {Voir   des   Maizeauj:,  p.    G42) 

en  faveur  de  l'autorité  despotique  des  monarques. 

Le  Thésaurus  Antiquitatum  Graecarum  que  M.  Gronovius  a  entrepris  sera 
bien  de  votre  goût  et  des  autres  Antiquaires,  si  tous  les  volumes  ressemblent 
au  premier  qui  ne  contient  que  les  Icônes  de  plusieurs  Dieux  et  héros  du 
Paganisme  avec  une  explication  histori((ue  et  philologique  au  revers  du 
feuillet  de  ce  quetoientces  personnages.  Toute  celte  explication  est  de  son  crû. 
Vous  scavez  qu'il  est  professeur  a  Leide.  Je  vous  en  parle  sans  l'avoir  vii,  et 
sur  la  foi  d'un  de  mes  amis,  car  ce  livre,  qui  est  un  assés  gros  in-folio  n'est  pas 
encore  en  vente,  et  je  n'ai  pas  été  à  Leide  ou  il  s'imprime. 

Un  Jésuite  Allemand  (il  se  nomme,  si  je  m'en  souviens  bien,  Pakenius)  (6)  qui 
accompagna  un  Prince  .XUemand  (7)  il  y  a  vingt  ou  trente  ans  dans  le  voïage 
de  France,  d'Italie,  etc..  vient  de  publier  en  latin  une  relation  de  ce  volage,  il 
a  imité  Pighius  (8)  qui  publia  une  semblable  relation  et  qu'il  intitula  : 
Hercules  Prodicius.  Celui  cy  intitule  la  sienne  :  Hercules  Prodicius  />ost 
saeculum  redivicus.  Je  n'ai  pas  eu  encore  le  temps  d'examiner  si  l'on  y  trouve 
des  choses  singulières,  ou  seulement  ce  que  tous  les  voiageurs  racontent. 
Je  vous  ai  donné  autrefois  une  fausse  idée  des  livres  i|ue   M.   Dodwel  (9) 


(1)  A.  Barbier  ne  signale  imeLe/esttiieséCM/artsé,  par  Dupré,  Cologne,  1076,  H>8?el  Iti83,  in- 12. 

(2)  Celte  lettre  a  été  publiée  par  îles  Maizcaux,  t.  11.  p.  G42,  sous  la  dale  du  13  mai,  mais 
avtfc  (les  liieunes  au.vquelles  "nous  suppléons  ici. 

(It)  Le  nouvel  Alhéisme  renrersé,  ou  Kéfuniliou  du  système  df  Spinosa,  tirée  puur  la 
pluparl  de  la  connoissance  de  la  nature  de  l'homme,  Paris,  .1.  do  .Nully,  U')',*;.  in-!2. 
'»!  Calheiine  Bernard  il(j}2  1712),  l'amie  de  Fonlenelle. 
Ij)  Cbarlotte-tiose  de  Caumont  de  La  Force  (i6oi-17à4). 

(0)  Le  Pore  Jean  Packcnius  (1626  1681). 

[1)  Le  prince  palatin  Jean-Guillaume  de  Neubour^. 

j8i  Lantiquaire  hollandais   Elienne   Pighius  (l.'jiO-)6(Ui    publia    en   i;js7    à    .\nvers   celle 
description  du  voyage  du  jeune  duc  de  Clives  en  Italie. 
i!1    Henri  Dodwfjl,  théologien  irlandais  (1641-1711 1. 
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inliUile  :  Annotes  Ve/leiani,  Annales  Quinliliani ,  Martialis,  etc.  Jet:roiois  (lu'il 
expliquoit  en  quel  teins,  par  exemple,  Marlial  avoit  écrit  une  telle,  ou 
une  telle  Epigramnie,  mais  la  vérité  est  qu'il  ne  se  propose  que  la  vie  de  ces 
Auteurs  disposée  d'an  en  an.  Vous  trouverez  ([uelque  chose  de  singulier  dans 
ce  que {IbUl,  ji.  644) a  mis  son  nom  a  la  teste. 

M.  Henninius  travaille  toujours  a  sa  traduction  (1),  mais  je  ne  crois  pas  que 
l'impression  soit  achevée  de  quelque  temps.  L'ami  commun  qui  lui  a  fait 
tenir  vos  remarques  vient  d'être  installé  professeur  aux  Belles-lettres  dans 
l'Académie  d'Harder\vicl<  en  Gueldre  :  il  se  nomme  M.  Almelovéem,  auteur  de 
divers  ouvrages.  Il  \a  faire  imprimer  les  poésies  de  quelques  femmes  illustres, 
je  dis  les  poésies  latines,  celles  de  Proba  Falconia  entr'autres. 

Il  y  a  dans  Harlem  une  société  de  physiciens  qui  s'occupent  à  faire  des 
expériences.  Ils  ont  publié  depuis  peu  une  lettre  en  liamand  contre  l'Auteur 
d'un  Journal  <hs  Sçacans  qui  se  publie  tous  les  deux  mois  icy  (i)  en  la 
même  langue.  Le  sujet  de  la  dispute  est  ([ue  le  Journaliste  a  publié  que  sa 
femme  avoit  la  vertu  que  la  baguette  tournoit  entre  ses  mains  quand  on 
l'approchoit  de  l'or.  Il  est  certain  qu'à  la  vue  de  plusieurs  personnes  cette 
baguette  a  tourné,  mais  les  physiciens  de  Haarlem  aiant  éprouvé  qu'un 
homme  qui  se  vantoit  de  la  même  vertu  échoua  en  plusieurs  rencontres,  ont 
écrit  au  Journaliste  qu'il  n'est  pas  vrai  que  la  femme  l'eut.  Ils  prétendent  «lUc 
par  une  adresse  de  main  elle  fait  tourner  la  baguette  quand  elle  scait  qu'il  y  a 
de  l'or  auprès,  mais  qu'elle  n'ose  le  faire  (|uand  elle  ignore  s'il  y  en  a. 

Je  vous  supplie  d'avoir  la  bonté  de  m'apprendre  si  la  dissertation  latine  de 
M.  de  Bal/ac  contre  Heinsius  touchant  la  tragédie  intitulée  Herodes  infandcii/n 
a  jamais  été  imprimée  (3).  On  m'a  assuré  qu'elle  n'est  point  dans  l'édition  de 
ses  œuvres  en  2  vol.  in  fol.  166.5  Cependant  Billaine  faisant  imprimer  les 
œuvres  de  Balzac  l'an  1664  fit  mettre  au  catalogue  des  pièces  que  cette 
dissertation  latine  etoit  sous  la  presse. 

Je  vous  prie  aussi,  quand  votre  loisir  vous  le  permettra,  d'aller  faire  un  tour 
à  la  bibliothèque  de  M.  l'Archevêque  de  Reims  et  de  jeller  les  yeux  sur  deux 
ouvrages  de  Marins  Mquicola  (4)  qui  sont  marquez  à  la  page  287  du  catalogue. 
Hilarion  de  Cosle  (5)  qui  a  rapsode  un  long  éloge  d'Isabelle  d'Esté,  Maniuise 
de  Mantoue,  n'a  rien  dit  du  voyage  que  fit  cette  dame  en  l''rancp,  et  dont 
Marius  Kquicola  a  publié  une  narration  (6).  Leandre  Albert  nomme  cet 
auteur  Marius  Alvetius.  Je  n'ai  que  la  traduction  latine  de  la  description  de 


(1)  La  traduction  de  fîergier. 

(2)  A  Rotterdam. 

(:i)  Brunet  on  signalo  une  lidition  hiliiie  <le  Paiis,  l\  llocolel,  \{\:v;,  petil  in-.S",  Il  cnexisle 
une  édition  en  (ranvals,  Paris,  llooolet,  t(i:tri,  l.'JC  p.  In  S'.  (Bit»!.  Nal.  Ye  i):i4'5-!),î4,S). 

(4)  Mario  Equicola  (I4(i0-lo:ii)). 

(;i)  Olivier  de  Cosle  dit  frère  Hilailon,  de  l'Urdie  des  iMinlmes  (toOlj  Iti;')!),  publia  en  Ifilid 
et  16i7,  Les  Ulogett  et  les  vies  iles  reines,  des  princesses  et  des  dames  iUuslres,  ele.  Paris, 
2  vol.  in  4". 

(••)  D.  Isabellae  Eslensis,  Manltiite  prinripis,  lier  m  Nnrbonensem  (Utllinm.  \'.<i?>,  in-f. 
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l'Italie  de  ce  Laandre  :  apparemment  Iltalien  porte  Mario  Alre^zi.  Ce  Marius 
est  un  homme  peu  connu,  on  peut  conjecturer  de  sa  relation  qu  il  vivoit  au 
commencement  du  16"  siècle. 

Hill  (1)  ministre  anglois,  de  Rotterdam,  a  publié  depuis  peu  à  I-ondres 
une  dissertation  tlieologique.  De  Origine  Templorum  ou  il  soutient  contre 
M.  Josepli  Medes  (2),  et  autres  Episcopaux  d'Angleterre  que  durant  les 
1"'  siècles  les  chrétiens  n'axoient  point  de  temples  II  doit  puljlier  liientot  une 
pareille  dissertation  De  Origine  Allarium.  ()n  parle  avec  éloge  d'une  vie 
de  Mahomet  imprimée  depuis  peu  en  Angleterre.  On  espère  qu'elle  sera 
traduite  d'anglois  en  françois.  Je  suis,  etc. 

147.    —    De    MK-MK. 

10  Juin  lO'jr. 

L'auteur  des  notes  sur  la  Confession  de  Sanci  et  sur  le  Catholicon  d'Espagne 
demeure  a  Mets  et  se  nomme  M.  Le  Duchat  (3j  :  mais  peut  être  ne  veut  il 
pas  quon  sca'^'lie  quil  fait  ces  livres  la.  Je  scais  que  son  libraire  ne  le  dit  a  per- 
sonne: ainsi  en  tout  cas  ne  dites  point  qui  c'est. 

J'ai  demandé  a  plusieurs  personnes  s'il  y  avoit  en  cette  ville  un  M.  Jacques 
Fleurrois,  et  personne  ne  m'en  a  scu  donner  de  nouvelles.  Comptez  que  s'il 
demeure  icy,  c'est  sous  un  autre  nom,  et  si  vous  voulez  que  je  le  déterre, 
donnez  m'en  d'autres  indices.  Il  est  certain  (lue  l'auteur  des  Lettres  sincères. 
et  de  plusieurs  autres  livres  se  nommoit  Fleurrois,  je  l'ai  fort  connu  a  Genève  et 
en  ce  pays;  c'est  lui  qui  est  mort  a  Surinam.  Fournerod  est  le  nom  d'un  minis- 
tre Suisse  qui  passa  quelque  tems  a  Sedan  comme  Proposant,  avant  que  j'y 
allasse  (4)   Il  fut  depuis  ministre  a  Berlin,  si  je  m'en  souviens  bien. 

Pour  le  ms.  du  P.  Bunier(5),  les  libraires  de  ce  pays  disent  que  les  Jésuites 
le  font  imprimer  en  Flandres,  et  que  celui  (lui  est  auprès  de  lun  des  Plénipo- 
tentiaires de  France  a  Delft  ne  mauqueroit  pas  de  le  faire  imprimer  bientôt  si 
les  autres  diUeroient.  L'écrit  est  bon  et  curieux. 

Les  4"  et  fi"  volumes  de  T/iesaums  Antirjvitaluiii  Ronianarum,  rimpression 
ramassée  de  plusieurs  traittés  qu'on  a\oit  de  la  peine  a  trouver  chez  les 
libraires,  paroissent  depuis  quelques  jours.  Vous  scavez  que  M.  Graevius  a  le 
soin  de  celte  édition,  et  qu'il  y  met  île  belles  préfaces 


(1)  Joseph  Hill  (1625-1707). 

(2)  Joseph  Mede,  tliéologien  anglais  (158l>1638). 

(3)  Jacob  Le  Duchat  j  1CjS-I73.")I  publia  en  \&Xi  à  Cologne  un  Recueil  de  diverses  pièces 
serrant  ii  l'histoire  de  Henri  III,  717  p.  in-12,  p;irmi  les(|in'lles  se  trouve  la  Confession 
de  Sancy,  et  en  l(j!)(i  à  Bruxelles  La  Satyre  lUéinppée  de  la  vertu  du  Catholicon  d'Espagne 
et  de  la  tenue  des  Etats  de  Paris  en  I-ïDS,  in-i2. 

(4)  Bayle  obtint  au  concours  en  ll'i7.';  la  chaire  de  philosophie  à  r.Xcadomie  protestante 
de  Sedan,  que  Louis  XIV  supprima  en  ICSL 

(oi  La  Bib  iothéque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jcsui  ne  cite  aucun  ouvrage  du 
P.  Claude  Butlier  pour  celle  année-là.  Lea  Dilji cultes  propnsëex ii  M.  l'Archevêque  de  Rouen 
avaient  paru  en  109(5.  Peul  être  sagil-il  ici  de  la  Lettre  d'une  dame  de  qualité  il  une  autre 
dame  savante, au  sujet  des  difficultésproposées  à  M.  l'Archevi'quede  Rouen,  Mons,  1697,  in-18. 
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Il  n'est  pas  vrai  que  M.  Leersni  aucun  autre  libraire  de  ce  pais,  que  jesoaclie, 
veuille  rimprimer  les  n'uvres  de  Meursius  (1);  mais  j'ai  cru  en  aprenanl  que 
M.  Gronu\ius,  professeur  de  Leyde,  publioil  un  Thésaurus  Antiquitatum  Grae- 
carum  qu'il  imiteroil  M.  Graevius,  c'est  a  dire  qu'il  ramasseroil  tous  les  trailtés 
de  plusieurs  scavans  qui  ont  travaillé  sur  les  antiquités  grecques,  et  quil  les 
insereroit  dans  son  Thésaurus:  auquel  cas  il  seroit  indubitable  quil  feroit 
rimprimer  la  plus  part  des  œuvres  de  Meursius,  mais  le  l''  volume  de  ce  The' 
saiirus  de  Grovonius  qui  vient  de  paroitre  me  persuade  que  ce  n'est  pas  son 
dessein.  Il  l'a  rempli  de  figures  de  Dieux  et  de  héros  du  paganisme  avec  une 
explication  liistori((ue  et  philologique  de  ce  qu  eloient  ces  personnages.  Toute 
cette  explication  est  de  son  crû. 

J'ai  vu  2  ou  3  fois  avec  beaucoup  de  plaisir  M.  de  Tourreil  (2)  ;  c'est  un  très 
honnête  homme,  plein  d'esprit  et  d'agremens  II  fait  grand  cas  des  écrits  de 
M.  Abbadie,  et  nous  l'avons  pourvu  de  sa  Relation  de  la  dernière  conspiration 
d'Angleterre,  ouvrage  serré,  bien  judicieux  et  bien  écrit. 

148.    —    Du    .MK.ME. 

'V  de  juillet  11,97. 

J'ai  (3)  de  la  confusion.  Monsieur,  de  n'avoir  pas  repondu  plulot  a  votre 
dépêche  du  17  de  juin  dernier  si  curieuse,  et  si  agréable  pour  moi.  Le  peu  de 
loisir  que  le  travail  de  mon  Suplément  (4)  me  laisse,  ne  m'auroit  pas  empêché 
de  vous  en  remercier  plus  promptement,  si  j'avois  eu  quelque  chose  a  vous 
mander:  mais  on  est  ici  dans  une  telle  stérilité  de  nou\eiles,  que  je  me  fais  un 
scrupule  de  vous  faire  coûter  un  port  de  lettre  qui  ne  vous  aprendroit  rien.  On 
n'a  jamais  été  si  peu  nouveliste  en  ce  pays  ci  que  celle  année.  On  se 
rencontre  les  uns  les  autres  dans  les  rues,  on  s'entre  parle,  on  se  quitte  sans 
s'être  demandé  ce  qu'il  y  a  de  nouveau.  11  en  va  je  crois  tout  autrement 
chez  vous,  et  il  n'est  pas  dilicile  de  trouver  la  cause  de  la  diference.  On 
ne  fait  ou  l'on  ne  dit  presque  rien  de  ce  qui  se  passe  dans  les  conférences  : 
on  est  tellement  persuadé  que  le  secret  règne  la  dessus,  que  chacun  craint  de 
passer  pour  téméraire,  s'il  se  hazarde  d'en  discourir.  Le  bruit  du  peuple 
depuis  3  ou  4  jours  est  i|ue  la  paix  s'avance  a  grans  pas,  et  je  vol  que  ceux 
qui  en  a\oient  mauvaise  opinion,  commencent  à  raisonner  autremeut  depuis 
l'inaction  ou  les  François  se  sont  remis  nonobstant  leur  supériorité  dans 
le  pa\  s  bas.  Vous  serez  surpris  avec  raison  que  je  n'ai  encore  rien  à  vous  dire 
touchant  M.  Jacques  Fleurrois.  Comme  je  ne  parle  point  flamand,  je  n'ai 
pu  parler  moi  même  a  la  dame  Béatrix,  mais  j'ai  prié  ^L  Leers  de  s'informer 
d'elle  qui  est  ce  monsieur.  11  a  été  plusieurs  fois  à  son  bureau,  et  ;"i  son  logis 


(Il  Jean   Meurs,    philologiio    liolhiiidais.   liislorio.!jra|ilie  des  l'.lats  de   Hollande,    puis  de 
Christian  IV  de  Danemark  1 1:179  I('i39j. 

(2)  Jacques  deTourreil,  de  I  Acadciiiiê  des  Insciiplions  et  de  l'Acadcniie  française (16,t6  1715). 

(3)  Lettre  autographe. 

i4l  Le  nictionnaire  lii^liiriqKc  el  fiHiinte  ne  |iariil  ci-pend.inl  ipien  ttlOi).  en  i  vol.  in  fol. 
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sans  la  rencontrer,  et  il  ne  croit  pas  qu'elle  veuille  rien  déclarer,  il  supose  que 
puisque  cet  homme  se  sert  de  cette  adresse  pour  recevoir  des  lettres  de 
l''rance,  et  que  personne  ne  le  conoil  ici  sous  ce  nom  là,  il  y  a  du  mystère 
dans  son  fait,  et  par  conséquent  que  la  dame  Beatrix  ne  voudra  rien  dire.  Je 
l'avois  prié  d'aller  aujourd'liui  en  faire  l'essai,  mais  il  fit  hier  un  volage 
de  famille  à  la  Brille,  d'où  il  ne  reviendra  que  demain.  .le  vous  ferai  savoir  le 
succès  de  tout  cela.  Les  pièces  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoier  m'ont 
été  d'autant  plus  agréables  que  je  ne  les  avois  point  veues.  .le  vous  en 
remercie  de  tout  mon  cœur,  et  vous  demande  la  grâce  de  me  pardonner 
l'importunité  dont  je  me  sers  en  vous  priant  de  faire  rendre  les  2  billets 
cy  inclus. 

Vous  aurez  oiii  parler  du  Uhrorurn  rvicorinn  lithliollieca  collecia  a  L.  Xeocoro. 
C'est  un  journal  de  scavans  (1)  qui  a  été  entrepris  a  l'trechl  depuis  2  ou 
3  mois,  a  l'instigation  de  M.  Gr.i'vius.  On  m'a  dit  (lue  celui  qui  le  compose 
s'apelle  Croes,  en  latin  Croesius,  et  c'est  peut  être  celui  qui  donna  l'année 
passée  l'histoire  des  Quakers  en  latin  (2),  et  qui  se  nomma  ainsi  au  titre.  Les 
nouvelles  lettres  écrites  des  champs  Elysées  sont  fort  satiriques,  l^lles 
choquent  le  vraisemblable,  et  c'est  le  propre  de  toutes  ces  sortes  de  lettres,  en 
ce  que  les  personnages  disent  d'eux  mêmes  plus  de  mal  que  leurs  plus  mortels 
ennemis  n'en  sauroient  dire,  car  on  supose  qu'ils  révèlent  les  actions  les  plus 
secrètes  de  leur  vie.  et  les  plus  infâmes.  Dans  l'écrit  dont  il  s'agit  on  supose 
que  les  personnes  de  ce  monde  qui  reçoivent  des  lettres  des  champs  Elisées 
y  font  des  réponse.-;.  Par  exemple  M.  de  Barbesieux  repond  à  celle  du 
cardinal  Mazarin;  M.  Despréaux  répond  à  celle  de  Juvénal.  Je  vous  asseureque 
celui  qui  a  composé  ce  libelle  médit  avec  une  fureur  épouvantable.  Vous 
savez,  que  les  Italiens  non  seulement  par  leur  musique  mais  aussi  par  leur 
poésie  s'établissent  fort  en  .\llemagne.  Il  y  a  en  a  un  qui  a  (jualité  de 
secrétaire  de  l'Electeur  de  Brandebourg  qui  a  publié  une  pastorale  intitulée 
//  pastor  infido.  Je  ne  pense  pas  qu'elle  fasse  fortune  comme  celle  avec 
laquelle  il  s'est  mis  en  opposition,  je  veux  dire  le  jiastot-  fido  du  Guarini  (3). 
On  a  condamné  en  Angleterre  le  livre  d'un  nommé  Toiland  (4),  jeune 
ministre  presl)yterien,  né  catholique  romain  en  Irlande.  Ce  livre  n'est  encore 
qu'en  Anglois  :  l'auteur  y  soutient  (ju'il  n'y  a  point  de  mystères  dans  le 
christianisme.  Je  ne  sai  ce  qu'on  fera  du  latitudinavlus  ortliodoxas  imprimé 
depuis  peu  à  Londres  etc3mposé  par  M'  Buri  (5)  qui  fut  chassé  d'un  collège 


(1)  C'est  une  première  itli-o  de  la  Bibliothèque  choisie  de  J.  Leolerc. 

(2)  Uisloria  fjuakeriana.  .Xmslerdam,  IGOi,  in  .S",  par  Gérard  Ci-oose  iI6i2l7IO). 

(3)  Le  drame  pastoral  1(  pastor  /hio  parut  à  Venise  en  M'.IO,  in-i°. 

(4)  Jolin  ïoland  (Iti70-I"22)  publia  dés  1  àj^e  de  i>  ans  son  Chrtstiaitity  nnt  mijsterious. 
Londres,  in-.S',  brûlé  par  la  main  du  bourreau  le  II  septembre  11197.  en  exéculion  d  une 
sentence  du  Parlement  de  Dublin. 

(;il  .\rlhur   Bury  avait   vu    aussi    condamner   au    feu   en   KiJO  son    The    niihed   Cnspil, 

l  Jurieu  l'avait  attaqué  vivement  dans  sa  Religion  du  lalittiUiiiaire.  Il  lui  repondit  avec 

non  moins   (lamerlune    p.ir    .M>n    lalitudinarius  orlhodo.rus,    sire    Vindiriir    libeiiatis 
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d'<  )xf()r(l  il  y  a  5  ou  (i  ans.  Comme  il  fut  fort  maltraité  par  M.  .lurieu,  il 
lui  rend  le  change,  mais  un  peu  trop  grossièrement.  Un  professeur  en 
théologie  a  Leiile  nommé  Marf'l<,  celui  là  même  qui  écrivit  autrefois  touchant 
les  sibylles  contre  le  p.  Grasset  (I),  vient  de  publier  en  lalin  un  recueil 
de  dissertations  sur  des  matières  choisies  de  l'iscrilure,  comme  le  déluge,  les 
miracles  d'Egypte,  etc.  il  est  facile  à  présent  de  faire  ces  sortes  d'écrits,  il  sufit 
de  savoir  coudre  bout  a  bout  ce  <[ue  cent  autres  ont  puljlié.  Nous  avons  depuis 
peu  une  nouvelle  version  franroise  des  nouvelles  de  Bocaceavec  des  figures  (2). 
Je  suis  Monsieur,  votre  etc. 

149.  —    Df    MKMIC 

II'  aoiit  ir/.n. 

Je  ne  vous  dis  rien  d'une  dissertation  de  ^L  Peri/onius  que  je  vous  en\  oie. 
Elle  Iraitte  de  Consori/ms!  Popii/i  Romani.  Je  la  crois  toute  de  lui,  quoiqu'il  ne 
la  donne  que  sous  le  nom  d'un  de  ses  écoliers  qui  l'a  soutenue  publiquement 
comme  une  tlièse.  M.  Jaquelot  3)  a  dit  que  M.  l'Abbé  de  Linnion  avoit 
soutenu  la  cause  de  l'Eglise  Romaine  avec  toute  la  force  et  l'habileté  possible, 
et  qu'il  n'avoit  jamais  disputé  (je  parle  de  ^L  Jaquelot)  avec  un  homme 
qui  raisonnât  mieux  4).  Le  bruit  qu'on  a  fait  courir  de  je  ne  scais  <[uelle  intrigue 
avec  l'Ambassadrice  médiatrice  n'a  nul  fondement. 

Il  n'y  a  personne  que  M.  Perrault  (5)  ait  du  avoir  plus  en  vite  que  moi 
en  faisant  ses  contes,  car  personne  ne  se  divertit  autant  que  moi  et  ne  se 
délasse  plus  agréablement  ni  peut  être  plus  nécessairement,  a  la  lecture  de 
ces  narrations  pleines  d'esprit  et  de  beautés  naturelles. 

11  règne  dans  l'Académie  de  Cambridge  de  grands  restes  des  hipotheses 
Platoniques  que  Henri  Morus.  celui  qui  lit  de  si  fortes  objections  à 
^L  Descartes  et  que  vous  avez  pu  lire  dans  le  Receuil  des  lettres  de  ce 
dernier  (6),  a  soutenues  dans    plusieurs  livres.  Je  crois   que   M.    Newton, 


chrlsUanw  Eccleaiir  angltcaiw  contra  inepliaf:  et  caluiiniias  P.  Jurieu,  où,  entre  autres 
amêiiil('s,  il  Iraile  ce  dernier  d'odiunuH  profesior,  nialiijnitatis  diabnlii:tr  piofesaor. 

(1)  L'ouvrafje  ilii  P.  .Jean  Crasset  parut  en  KiTS  sous  le  titre  :  Dissertation  sur  les  oracles 
des  Sibi/lles,  l'aris,  282  p.  iii-12.  .lean  .Mareliius,  professeur  à  l'Aeailémie  de  l'ranel<er  en 
Frise,  le  ménagea  fort  peu  dans  son  Jo.  Marckii  Dispnlationes  de  Sibyllinis  Carminibus, 
Kranekera*,  Hi82,  in-8\  Le  I'.  Crasset  donna  en  1(184  une  seconde  édition  de  sa  Dissertation, 
augmentée  d'une  Réponse  il  la  critique  de  Marckius. 

(2)  Amsterdam,  G    C.allet,  1097,  2  vol    petit  in-8». 

(3,  Isaac  Ja(|uelot  (1017  1708),  cpii  se  brouilla  avec  Bayle  quelques  années  plus  tard  au 
sujet  de  son  Diclionnaire. 

|4|  L'abbé  de  l.annio»  fut  faussement  accusé  d'avoir  clianji;é  de  reljfjion  ;  mais  il  avouait 
que  la  i-'rance  se  repentait  d  avoir  traité  «  ceux  de  la  Heligion  »  comme  elle  l'avait  fait. 
In  jour  ([u'il  disputait  avec  Jaquelot  sur  la  question  des  images  devant  l'envoyé  de 
Portugal,  les  deu.\  adversaires  y  mirent  tant  de  chaleur  qu'ils  furent  contraints  d'aller 
changer  de  chemise.  (Notes  de  l'édition  Des  Maizcaux.) 

(li)  La  première  édition  des  Contes  des  Fées  parut  en  1G97  sous  le  nom  de  Perrault 
d'.Vrmancourt,  lits  de  l'auteur,  qui  était  encoi'e  enfant. 

(til  Les  Lettre!!  publiées  par  ()lerseli<"r,  Paris  l(i.'i7-16t!7,  '.i  vol.  in-4". 
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qui  professe  les  mathématiques,  disciple,  si  je  ne  me  trompe,  de  ce  Morus,  a 
puisé  de  là  la  pensée  dont  je  vous  ai  parlé,  que  les  lois  mechaniques  ne 
sufllsoienl  point  a  expliquer  la  nature,  il  faut  reeonnoitre,  eu  plus  d'occasions 
qu'on  ne  fait,  la  direction  particulière  d'une  intelligence.  Je  suis  fort 
trompé  si  le  I'.  Mallebranche  n'est  de  cet  avis.  M.  Newton  n'a  pas  laissé 
d  emploier  uniquement  les  principes  mectianiques  dans  l'ouvrage  qu'il  adonné 
au  Public,  et  ou  1  on  prétend  qu'il  a  ruiné  mathématiquement  les  tourbillons  de 
M.  Descaries. 

On  a  imprimé  un  livre  ([ui  a  pour  tilre  La  Xegotiation  de  Riswick  (1).  Plus 
de  la  moitié  de  cet  ouvrage  ne  sert  qu'à  des  ignorans  qui  n'ont  point  lu  ce  qui 
s'est  dit  et  imprimé  plusieurs  fois  sur  les  prétentions  surannées  de  la  France 
par  rapport  aux  autres  Etats,  et  sur  celles  des  autres  Etats  par  rapport 
à  plusieurs  provinces  de  l'rance.  Le  reste  de  l'ouvrage  est  plus  curieux; 
il  contient  quelques  discours  politiques  sur  l'état  présent  des  choses,  avec  la 
censure  de  la  conduite  de  la  France.  On  l'accuse  d'avoir  manqué  aux  occasions 
lorsqu'elles  ne  lui  manquoient  point,  et  de  s'être  mal  servie  de  ses  avantages, 
àXeerwinde,  par  exemple.  Ce  sont  toutes  choses  qui  ont  été  dites  mille  fois 
en  conversation  dans  tous  les  pais  des  Alliés.  Peut  être  l'a-t-on  dit  aussi 
en  France,  car  on  y  parle  bien  plus  librement  (|ueles  Elrangers  ne  s'imaginent; 
mais  d'ailleurs  peut  être  vous  trouvez  que  les  Alliés  ont  fait  aussi  quelques 
fautes,  sur  lesquelles  nos  Ecrivains  ni  nos  raisonneurs  (2)  n'ouvrent  pas  les  yeux. 
Us  auront  besoin  que  les  françois  les  desabusent,  si  ce  n'est  qu'il  soit  de 
la  politique  de  soutenir  que  l'on  n'est  pas  redevable  de  (|uelque  chose  à 
l'imprudence  de  son  ennemi.  On  n'a  point  cette  politique  en  d'autres  endroits, 
comme  vous  volez. 

Le  livre  de  M.  Leti  sur  les  loteries  (3)  seroit  bien  divertissant,  s'il  etoit 
beaucoup  plus  court,  je  \  eux  dire  déchargé  du  grand  verbiage,  et  réduit  aux 
bonnes  choses.  Cet  Auteur  a  sous  la  presse  son  Philippe  second  traduit 
ea  Irancois,  corrigé  et  augmenté.  Vous  scavez  qu'il  le  publia  a  Genève, 
en  italien,  en  2  vol.  in-i"  en  1679. 

Je  vous  ai  envoie  un  petit  écrit  en  françois  qu'un  Médecin  iiollandois  nommé 
M.  Lufneu  (4)  a  publié  contre  loperaleur  allemand  qui  se  vanle  de  guérir  par 


(1)  Négociations  de  la  paix  de  Rysicick,  ouvrage  où  l'on  examine  les  droits  et  li» 
prétentions  du  roi  de  France  sur  chacun  des  princes  alliés,  et  les  prétentions  des  alliéssur 
le  roi  de  France,  [par  Kreyre  de  Montarvoyo  .Mascareolias],  La  Haye,  1097,  2  vol.  in-S". 

(2i  II  s'agit  encore  ici  des  rédacteurs  des  Nouvelles  raisonnées.  Voir  la  letlredu  19  avril  IfiOG. 

(3  Crilique  historique,  politique,  morale,  économique,  et  comique  sur  les  Lolteries 
anciennes  et  modernes,  spirituelles  et  temporelles  des  Etats  et  des  Eglises,  Iraduil  de 
l'édition  ilallenne,  .Amsterdam,  i  tom.  inl2.  sorte  de  pot  pourri  nii  GregorioLeli  a  parlé  de 
tout  à  l'occasion  de  loteries  et  surtout  a  maltraité  beaucoup  de  ses  contemporains.  Il  dut, 
au  sujet  de  ce  livre,  faire  amende  honorable  devant  l'assemblée  des  ministres  et  anciens  de 
l'Eglise  wallonne  d'.Xmsterdani,  et  son  gendre,  Jean  Le  Clerc,  publia  \ine  lettre  pour  le 
disculper. 

(4)  Jacques  Lufneu,  Lettre  il  M.  [Bayle]  sur  l'impoi'sihilité  des  opérations  sympathiques' 
Rotterdam,  Aciier,  1(197,  in  12. 
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l'injection  de  quelque  chose  dans  l'urine  du  malade.  Il  a  traduit  lui  mcine  en 
notre  langue  ce  qu'il  avoit  publi(ï  là-dessus  en  la  sienne,  et  vous  Irouvere/,  je 
m'asseure,  que  pour  un  liollandois,  qui  n'est  jamais  sorll  de  son  pays  il 
n'entend  pas  mal  la  langue  françoise. 

Je  vous  ai  parlé  d'un  journaliste  liollandois  dont  la  femme  se  vantoit  de  la 
vertu  que  la  baguette  divinatrice  lournoil  en  ses  mains  proche  des  melaux. 
Un  de  nos  incrédules,  aiant  ol)tenu  d'être  présent,  remarqua  qu'il  n'y  a  là 
qu'une  adresse  de  la  main,  et  il  a  fait  tourner  la  baguette  en  mille  occasions 
sans  qu'il  y  eut  ni  or  ni  argent  autour  de  lui.  lA.  Ilartsoecker  doit  publier  une 
lettre  pour  expliquer  mechaniquement  le  mouvement  de  cette  baguette  ((ui  ne 
dépend  que  du  pressement  de  la  main,  après  avoir  incliné  lesdeux  fourchons. 

Le  second  journal  latin  d'Utrecht,  si^avoir  juin  et  juillet,  n'est  pas  encore 
publié.  M'  Leers  commence  à  rimprimer  le  Dictionnaire  de  Furetière,  revu  et 
augmenté  par  M.  de  Beauval.  Les  augmentations  iront  au  tiers. 

J'ay  fait  attention  à  ce  que  vous  m'apprenez  du  jugement  de  l'abbé  H.  [Ite- 
naudot]  :  il  tiendroit  5  ou  6  pages  au  moins,  me  dites-vous  (1).  Voilà  qui  me  sur- 
prend, et  qui  me  fait  avoir  regret  de  n'avoir  repondu  qu'en  une  20"=  de  lignes. 
Je  vous  proteste  avec  la  dernière  sincérité  que  je  n'ai  sçu  autre  chose  là  dessus, 
sinon  qu'il  avoit  déclaré  à  M.  le  Chancelier  que  le  Uiclionnairc  considéré  en 
lui  même  eloit  un  ouvrage  1res  méprisable,  et  des  plus  indignes  de  l'estime  du 
public,  et  que  considéré  par  rapport  aux  impuretés  et  aux  impietés  doni  il  est 
parsemé,  il  doit  déplaire  aux  personnes  graves  et  pieuses  ;  outre  que  la  l''rance 
y  eslmallraillée  et  le  Prince  de  Galles  aussi.  Voilà  ce  qui  fut  écrit  à  M.  Leers, 
et  comme  ce  qu'on  lui  communiqua  etoit  enstile  direct,  je  crus  que  c'ctoit  la 
copie  même  toute  entière  de  son  jugement.  Je  crus  d'autre  côlé  que  ce  juge- 
ment n'etoit  qu'un  papier  pour  M,  le  Chancelier  :  c'est  pourquoi  je  me  conten- 
tai en  écrivant  pour  d'autres  choses  à  un  habile  et  honnête  homme  qui  a  toute 
sorte  d'accès  auprès  de  ce  Chef  de  la  Justice,  de  le  prier  de  lui  représenter,  etc. 
Je  ne  croiois  pas  que  mes  remarques  dussent  être  vues  de  personne,  comme 
je  croiois  aussi  que  le  jugement  ne  le  seroit  pas.  M^  . .  à  c,ui  j'écrivis  volant 
que  ce  jugement  couroit  partout  en  manuscrit,  fit  courir  aussi  ce  que  j'avois 
remarqué,  et  je  n'ai  scu  qu'après  coup  qu'il  m'eut  reniu  cet  olîice.  Ceux  qui 
auront  cru  que  ma  prétendue  réponse  etoit  faite  après  connoissance  exacte  du 
jugement  de  l'Abbé,  auront  eu  raison  d'être  surpris,  car  c'est  la  réponse  du 
monde  la  moins  exacte  :  aussi  ne  le  devoit-elle  pas  être,  n'aiant  été  faile  (|uc 
dans  les  circonstances  que  je  viens  de  vous  marquer.  Vous  jugerez  aisément 
de  ma  surprise,  M',  quand  j'ai  sçu  par  votre  main  que  ce  jugement  est  de  plu- 
sieurs pages.  Si  je  le  V(ns  je  pourrai  y  faire  des  réflexions  plus  exactes  et  plus 
précises  (2). 


(1)  Une  copie  de  ce  jugement  se  ti'oiive  dans  le  ms.  o'i48  de  la  l)il)liolliéi|uo  de  l'.Vrsenal, 
fol.  14iS-l.')0.Jiirie\i,  l'ennemi  de  Itayle,  le  piib.ia  à  Itollei'dam  en  Uiltrsous  le  titre  -.Jugeiiifiit  itu 
public  et  pariiculiéreiiKHl  de  M.  l'abhé  Rentimlot  >hc  le  Dielionnairecriliijne  iliistetir  llinile 

(2)  Le  dossier  Ti-oiissures  renferme  en  outre  une  copie  de  la  lettre  dn  29  août  KlllT,  (|iii  a 
i^té  publiée  par  E.  Gigas,  ouvr.  cil.,  p.  Kl.i  110 
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l.'id.  —  J)l"    MKMK. 

3f>  (loiil  u:9T. 

Je  n  ai  scu  que  depuis  4  ou  5  jours  que  le  rappoi-l  qui  fut  fait  h  M.  le  Clian- 
oelier  du  Dict.  liisto.  et  crit.  contient  4  ou  5  pages.  Je  n'en  connoissois  qu'un 
petit  sommaire  de  9  ou  10  lignes.  Présentement  j'ai  une  copie  de  ce  rapport. 
Je  pourrois  faire  une  ample  réponse  qui  en  refuteroit  pleinement  toutes  les 
parties,  mais  on  pourra  voir  un  jour  ce  que  j'ai  à  dire  contre  des  plaintes  assez 
semblaljles  à  celles-là  que  certains  critiques  soi  disant  dévots  ont  faites  en  ce  pais 
cy.  Ce  pourra  être  la  matière  d'une  préface  à  la  tête  du  Supplément  ou  de  la 
2''^  édition,  s'il  s'en  fait  une.  On  verra  aussi  les  bonnes  raisons  que  j'ai  eues, 
elles  justes  droits  de  mesler  des  digressions  et  de  citer  des  modernes,  etc.  (1). 
Je  vous  dirai  donc  seulement,  M.  que  pour  connollre  la  précipitation  et  le  cha- 
grin avec  quoi  le  Raporteur  a  donné  son  jugement,  il  ne  faut  qu'examiner  les 
articles  de  mon  ouvrage  qui  concernent  les  anciens,  on  verra  clairement  que 
quand  il  le  faut  je  remonte  jusqu'aux  sources,  et  que  je  cite  d'autres  gens  que 
les  modernes.  Mais  pour  bien  connoitre  cette  précipitation  il  suflît  de  lire  ce  que 
j'ai  dit  de  M"  Arnauld,  Nicole,  S'-Ciran  dans  son  article,  et  celui  de  Garasse, 
et  d'Abelly  :  car  bien  loin  que  je  loue  ce  dernier  plus  que  les  autres,  ou  que  je 
médise  des  autres,  je  les  loue  beaucoup,  et  j'expose  l'autre  au  ridicule. 

Il  m'accuse  de  mettre  en  balance  l'Abbé  de  S'  Real  avec  Cornélius  Nepos 
dans  l'art.  à'Atticus,  cela  est  visiblement  faux  je  n'ai  dit  autre  chose  sinon 
que  cet  Abbé  avoit  fait  une  censure  rigoureuse,  et  en  critique  dangereux,  de 
Cornélius  Nepos,  et  tout  aussitôt  j  indique  une  réponse  que  M.  Rainssant  (2) 
lui  fil,  et  dont  je  parlai  dans  les  Nouvelles  de  la  Repub.  des  lettres  avec  tant 
d'éloges  que  l'Abbé  de  S'  Real  en  fut  très  chagrin.  Ai-je  prononcé  que  l'autorité 
du  critique  moderne  égale  celle  de  l'historien  d'Atticus".' 

On  traitte  d'ignorance  ce  que  j'ai  dit  dans  cet  article,  que  Librarius  veut  dire 
Libraire.  Diroit-ou  cela  si  l'on  avoit  lu  la  note  marginale.  G,  de  la  p.  405,  ou 
je  dis  que  par  les  libraires  d'Atticus  il  faut  entendre  les  copistes  et  les  relieurs, 
selon  la  mode  de  ces  siècles  la?  On  peut  prouver  dailleurs  que  Librarius  se 
prend  quelquefois  pour  ceux  qui  vendoient  des  livres. 

Les  negotiations  du  P.  Audeberl  (3)  Jésuite  pour  la  pacification  des  Religions 
passent  pour  constantes  parmi  nos  Ministres:  je  n'en  ai  parlé  que  sur  un 
mémoire  que  je  cite  du  fils  de  ^L  Amirault.  Cela  me  disculpe  en  tout  cas. 

151.  —  L'abbé  de  Dangeai  . 

Mon  frère  (4)  est  si  content  de  ce  r[ue  vous  lui  aves  envoyé  a  Fontainebleau 
qu'il  m'a  charge  de  vous  en  faire  les  remerciemans.  il  me  semble  que  Beauvais 


(1)  Vnc  note  de  l'édition  Des  Miizeaux  it.  Il,  p.  (iisti)  dit  ((ue  le  14  novembre  KWT  Bayle 
envoya  sa  réponse  au  jugement  de  labbé  lleoaudot  :  Réfleiionn  sur  uit  imprime  qui  n  pour 
titre  :  Jugement  du  public,  elc,  4  pages  in-i°. 

iii  Le  numismate  Pierre  Rainssani  (  IfiiO  U>X9|. 

(3)  Etienne  Audebert  (lo92-H)47). 

('il  Philippe  de  Courclllon,  manjuis  de  Hanireau  (1638-1720),  l'auteur  du  Journal  histo- 
rique de  la  cour  de  Louis  \IV. 
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vous  reliciif  lonlems,  maiules  nous  je  vous  prie  si  la  S'  Martin  ne  vous  ramè- 
nera point  a  Paris,  nous  serions  ravis  île  vous  revoir  et  de  vous  assurer  de 

1  estime  et  de  l'amitié  des  deux  frères. 

l'Ad.  de  Daxgeal' 
Ce  i"  noremhre  1697. 

A  Monsieur  l'.lbé  du  ttaus  à  IteaucaU. 

152.  —  ExTiiAiTs  d'l'.ni;  lkttri;  ui;  I'ieuke  Bayle. 

5  Novembre  lGDf<. 

Les  Lecdones  Lucianeae  de  M.  Jens  (1)  paroissent  depuis  un  mois.  C'est 
un  livre  in-8"  de  30  feuilles,  rempli  de.  Ijonne  critique,  et  qu'au  tems  des 
Casaubons  et  des  Lipses,  je  veux  dire  lorsque  cette  étude  etoit  a  la  mode,  eust 
fait  beaucoup  de  bruit. 

On  rimprima  l'année  passée  a  Scelestad  la  Consultation  du  fameux  G. 
Calixte  (2)  :  De  Tolerantia  Rcformaloram  conlroocrsa  consultalio.  Le  fils 
de  l'auteur  (3)  y  a  joint  une  préface  qui  mérite  d'elre  lue. 

Un  Allemand  nommé  Crenius  (4)  vient  de  publier  la  4'  partie  de  ses 
Aniinadrergiones  historirae-p/n'loloi/icae. 

M.  Scliulammet,  professeur  a  Helmestad,  a  publié  un  livre  assés  l>on 
intitulé  :  Natura  sUn  i/tsi  et  medicis  cindicata. 

Le  P.  Papebrocli  a  mis  en  latin  un  Iraitté  espagnol  de  (laspard  de 
Mendoza  (5),  marquis  deMondejar;  le  litre  de  la  traduction  latine  imprimée 
a  Anvers  est  :  Examen  dicinilaiis  quant  in  Carmelo  Veupasianus  consuluit, 
site  Suelonii  locus  de  Deo  Carmelo  e-ridicaiua. 

153.  —  De  Sai.nt  Evremond. 

Ne  croies  pas  (6),  Monsieur,  que  je  sois  paresseux  a  faire  reponce  aux  lelres 
qu'on  me  fait  l'honneur  de  m'ecrire,  particulièrement  aux  vôtres  qui  me  don- 


(1)  Joannis  Jensii  lecliones  Luciaiieae.  Accedit  ad  J.-C.  Craevium,  viriim  clarissimum 
super  aliquol  Dîodori  Siculi  locis  epiftohi,  llagae  Comilum,  1G99.  Dans  une  lettre 
à  M.  Bayzc  du  19  septembre  Ki'.IS  (Edil.  lies  .Maizeaux,  II,  p.  724>,  Bayle  disait  :  «  M.  Jens, 
recteur  des  écoles  de  La  Haye,  publiiTa  bicnl(H  des  observations  critiques  sur  Lucien  où  i' 
rétablira  beaucoup  de  passades  i|ui  n'ont  jamais  été  bien  entendus  ni  eoircclcmcnt  puliliés.  n 
Le  même  écrivait  le  2  octobre  suivant  i\  M.  Marais  (ibid,  p.  732)  :  «  Lauteur  est  un  jeune 
liomme  fort  savant  et  l'un  des  bons  (iri'cs  de  ce  siècle.  Il  s'ai)pelle  Jens,  il  est  de  hordreclit 
et  régente  une  classe  à  La  Haye.  ■■ 

(2)  George  Callisen  (l,ï86-16bt)),  «lu'on  a  regardé  comme  le  plus  savant  théologien  protestant 
du  -wii'  siècle 

(3)  Frédéric-Ulric  (16221701),  abbé  de  Kd'nigsluller  et  professeur  de  Ihéologieà  llelmstaedt. 

(4)  Ou  plutcH  Thomas-Théodore  Crussius  (  It;48-I728).  Les  .lilimadi^ersioiies  parurent  en 
18  vol.  in-8'  de  [&X>  à  1723. 

(.i)  .Ni  la  Bibliothèque  des  écrivains  Je  la  Compagnie  de  Jésus,  ni  le  I'.  Ilélyot  ne 
mentionnent  cet  ouvrage  du  l\  l'apebrock. 

(G)  Celte  lettre  a  été  publiée  par  Dupont-While,  dans  son  ouvrage  non  mis  dans  le  com- 
merce :  Mélanges  hislorii/ues,  lilléraires  et  archéologiques,  Beauvais,  1847,  p.  38;  Auguste 
Morel,  niiide  sur  Vabbé  Uuhos,  Paris,  I8.i(),  p.  34,  en  a  reproduit  un  fragment  d'après 
l'ouvrage   de   Ihipont  Wliilc. 
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lient  une  véritable  satisfaction.  La  mort  de  Madame  Masarin  fl)  nous  a  telle- 
ment alliges  et  occupés  qu'on  a  remis  tous  soins  et  tous  devoirs  a  un  taras  ou 
la  douleur  seroit  moins  sensible. 

Sur  les  ailles  du  tems  la  tristesse  s'envole  :  c'est  un  vers  de  La  Fontaine 
qu'elle  disoit  toujours  :  la  mienne  na  s'envolera  jamais,  ce  seroit  une  chose 
contre  la  nature,  si  elle  ne  s'esloignoit  pas  un  peu.  d'abord  l'afliclion  ne  me 
permetoit  pas  d'avoir  la  moindre  alenlion  a  considérer  sa  personne,  sa  vie,  sa 
mort,  pour  l'honneur  de  sa  mémoire,  je  puis  y  songer  et  donner  plus  de  liberté 
a  mes  rellextions.  ça  été  la  plus  belle  femme  du  monda  a  mon  avis,  et  sa 
beauté  a  conserve  son  éclat  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  ça  été  la  plus 
grande  héritière  de  l'Europe,  sa  mauvaise  fortune  l'a  réduite  a  n'avoir  rien,  et 
magnilique  sans  bien  elle  a  vécu  plus  honorablement  que  les  plus  opulens  ne 
scavoient  faire.  Elle  est  morte  sérieusement  avec  une  indiference  cretienne 
pour  la  \ie.  qui  n'en  doit  guère  a  celle  qui  a  fait  écrire  de  si  beaux  livres  pour 
et  contre  depuis  quelque  tems.  J  ai  a  vous  rendre  mille  grâces  de  me  les  avoir 
envolés.  J'ai  pris  beaucoup  de  plaisir  a  les  lira,  la  bon  homme  Monsieur  le 
conte  de  S'  Albans  avoil  demeuré  a  Madrit  du  tems  qu'on  ne  parloit  que  de 
sainte  Thérèse  et  il  s'eloit  afeclionné  tellement  a  cette  sorte  de  lecture  qu'il  y 
donnoit  une  heure  ou  deux  tous  les  jours  :  je  luy  demandé  s'il  y  comprenoit 
quelque  chose:  j'en  serois  bien  fâché,  me  dit-il:  aux  choses  de  l'autre  monde  c'est 
un  grand  plaisir  et  un  grand  mérite  de  faire  bien  son  devoir  sans  y  rien  com- 
prendre, j'aurois  peur  que  la  tristesse  na  s'envolât,  si  je  continuois  ces  sortes 
de  discours  plus  longtems.  Je  la  veux  conserver  toute  ma  vie,  mais  un  peu 
moindre  qu'elle  n'a  été  pou"  songer  a  M«  Masarin,  et  pour  pouvoir  parler  de 
son  mérite  et  honorer  sa  mémoire  tendrement  tant  que  je  vivray.  Si  vous 
vouliés  vous  donner  la  peine  de  m'ccrire  quelquefois  vous  obligeries  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

S'   EVREMOND. 

A  Londre  ce  26  août  [1699]. 
A  Monsieur  l'abé  du  bosc  a  Paris. 

134.    —    E.KTRAITS    DL.NE  LETTRE    DE   PlERRE   B.ULE. 

18  janvier  1700. 

Le  l'iatonisma  développé  (2)  est  l'ouvrage  d'un  Socinien  iiui  s'étend  beaucoup 
sur  le  Jov'<  de  Platon,  et  sur  le  progrès  que  ht  ce  dogme,  soit  parmi  les  Juifs, 
soit  parmi  les  1'"  threliens.  On  devine  bien  le  but  de  l'auteur.  Je  crois  quil  se 
trompe  au  fond,  mais  ce  qu'il  dit  n'est  pas  inutile  pour  mieux  entendre  Platon 
et  lonnoislre  les  progrès  que  font  les  dogmes  en  passant  d'un  siècle  a  un  autre, 
et  d'une  secte  à  une  autre. 


ili  Hortense  Maacini,  duchesse  de  Mazarin,  mourut  à  I.nndres  le  i  juillet  1699. 

[i]  Le  Platonisme  dévoilé,  ou  essai  louchant  le  verbe  platonicien.  Cologne  1700.  39o  p. 
in-8",  par  .Souverain,  ministre  protestant,  déposé  comme  arminien,  c|ui  mourut  en  Angle- 
terre en  1700. 
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On  a  pulilio  depuis  peu  uue  disserlaliou  laliue  de  leu  M.  Le  Moine  (1)  pro 
fcsscur  en  tlieologie  à  Leide  sur  le  mot  de  Je/mcn  attribué  au  Messie  dans 
l'Ecriture. 

On  a  imprimé  deux  li\res  dans  les  Pais  bas  Espagnols;  l'un  est  intitulé  ; 
La  fou  et  l'innocence  du  clergé  de  Hollande  de/l'endue  contre  un  libelle  diffama- 
toire intitulé  :  Mémoire  touchant  le  progrès  du  Jansénisme  en  Hollande  jiar 
M.  Du  Bois  /irêtre  (2i.  L'autre  est  :  Les  lettres  du  P.  Lami  Hel.  Bened.  pour 
ré/iondre  fi  la  rritique  du  R.  P.  Malleliranc/te  sur  les  3  derniers  Eclaircisse- 
ments de  la  Connoissance  de  soi  même  touchant  V amour  désintéressé  (3). 

Ce  ciui  fait  icy  le  plus  de  bruit  depuis  quel([uês  jours  en  matière  de  livres, 
est  l'ouvrage  que  M.  Le  Vassor  vient  de  pul)lier.  C'est  le  premier  tome  de  l'iiist. 
de  Louis  14  (4);  il  comprend  sa  minorité,  on  l'estime  beaucoup.  L'auteur  y 
parle  assés  librement  et  bien  fortement  contre  l'autorité  despotique  II  repasse 
eu  Angleterre,  s'il  n'y  est  déjà  arrivé. 

llenninius  que  vous  counoissez  pour  le  Traducteur  de  1  iiisloire  des  grands 
cliemins  de  Bergier,  a  eu  soin  de  l'édition  de  quelques  lettres  itinéraires  de 
feu  M.  Tollius  (.")',  et  y  a  joint  des  notes.  C'est  un  in-4"  assez  bien  écrit,  et  qui 
contient  d'assés  bonnes  observations  sur  l'Allemagne  et  la  Hongrie.  M.  Hennin 
dans  ses  notes  s'étend  un  peu  sur  la  liaguette  divinatoire. 

Les  lettres  critiques  de  AL  Simon  ((J),  ou  les  Bénédictins  sont  fort  maitraitte/, 
ne  sont  pas  encore  connues  en  ce  pais  cy.  M.  Basnage  en  a  reru  un  exemplaire 
de  Genève,  ou  je  crois  qu'elles  ont  eto  imprimées. 

Je  sçais,  M.  que  vous  avez  des  iiabitudes  avec  M.  de  Francastel,  blbliot'^  au 
collège  des  4  X;itions:  faites  moi  la  grâce  de  lui  dire,  ((uand  vous  en  aurez 
l'occasion,  que  j'aurai  l'Iionneur  de  lui  écrire  au  1''  loisir,  afin  de  le  remercier 
de  l'excellent  éclaircissement  qu'il  m'a  donné  louchant  un  Vitruve  pul)lié  au 
15"  siècle  par  un  Sulpicius  (7).  Je  voulois  sravoir  si  ce  Sulpicius  etoit  le  même 
que  Sulpicius  Verulanus.  M.  de  Francastel  m'écrit  qu'on  ne  scauroit  vérifier 
cela  ni  par  les  écrits  de  Sulpicius  Verulanus,  ni  par  l'Epitre  dedicatoire  de 
Vitruve  :  mais  si  l'on  pouvoit  avoir  un  Catalogue  des  professeurs  qui  ont  ensei- 
gné dans  l'Académie  de  Rome  depuis  Pomponius  Laelus,  et  qu'on  y  trouvât 


|1)  Etienne  Lo  Moine  (  l(>24-168ni. 

(2)  I/iiutciii'  (le  rc  liljrlle  iinprimù  à  liclUcsl  le  I'.  Uui'snel. 

i3)  Ce  (li'Viiit  être  une  contrefaçon  ilii  livre  luihlie  à  Paris  sous  ie  même  titre  l'iinnée  pré- 
céclenlc. 

(4)  Mioliel  l,e  Vyssor  publia  aussi  uue  Histoire  de  Louis  Mil  en  iil  volumes,  Amsterdam, 
1710-1721. 

(5)  Jacc|ucs  Tollius,  mort  à  Utreclit  en  U')1J6,  diseiple  de  \  ossius.  L'ouvrage  posthume  dont 
il  est  parle  ici  est  Epistolae  itinerariae  ex  auctoris  sc/iedis  postumis  recensitae,  contenant 
le  récit  d  un  voyage  en  Hongrie  fait  en  1(187. 

(Cl)  Lettres  critiriuea  oà  l'on  voit  les  sentiments  de  M.  Simon  sur  plusievrs  otiviiiges  nou- 
veaux publiéspar  un  gentilhomme  allemand,  Mâle  ilîouen)  It'i'.l'J,  in-12.  Des  onze  leltres(|ui 
composent  ce  volume,  trois  avaiejil  paru  en  Ki'.li,  altaipianl  vivement  l'inlition  de  S'  ,lén\iiie 
de  Dom  .lean  Marlianay. 

|7)  .\   Home  en  liSfi,  in-folio. 
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.Sulpieius  \'eru]aiius,  il  eiifaudroiliiiterer  que  c'est  lui  qui  a  publié  ce  Viliuve, 
car  celui  qui  l'a  public  dit  dans  l'Epitre  dedicaloire  (|u'il  euseignoit  k  Koaie 
publiqueuieul  le»  Belles-Lettres. 

lo3.  ^  M.  DE  Felolières    1). 

A  Paris  le  16 Janvier  1701. 

J'ay  receu,  Monsieur,  deux  de  vos  lettres  depuis  votre  départ,  l'une  de  Turin 
du  23'  octobre  et  l'autre  de  Rome  du  23°  dec".  Il  est  arrivé  bien  des  chan- 
gemens  en  Europe  depuis  que  vous  estes  sorty  de  France.  l'Empereur  est  bien 
fâché,  il  a  raison,  il  croyoitqiie  son  fils  seroit  appelé  a  la  succession  d'Espagne, 
et  c  est  le  petit-fils  de  son  ennemy.  Il  paroit  qu'il  a  grande  envie  de  nous  faire 
la  guerre,  mais  comme  il  faut  pour  cela  plus  qu'une  grande  envie,  au  moins 
pour  la  faire  avec  quelque  espérance  de  succez  ou  d'égalité,  j'ay  bien  de  la 
peine  à  croire  que  toute  sa  mauvaise  humeur  puisse  produire  tout  au  plus 
qu'une  guerre  très  courte,  mais  qui  ne  laissera  pas  à  nous  autres  particuliers  (2) 
de  nous  causer  la  mesme  dépense  que  si  elle  devoit  durer. 

Les  précautions  que  le  Roy  a  prises  en  envoyant  d'avance  des  troupes  dans 
le  Milanois,  et  en  tenant  en  Dauphiné  un  second  corps  bien  plus  considérable 
que  le  premier,  tout  prest  à  passer,  feront  connoilre  aux  puissances  d'Italie 
((u'il  ne  tient  qu'à  elles  que  le  repos  n'y  soit  point  troublé,  et  à  l'Empereur  les 
dilficultés  insurmontables  qui  se  trouveroient  pour  luy  à  y  vouloir  faire  la 
guerre. 

Je  suis  très  persuadé  sur  ce  que  les  Anglois  et  Hollandois  n'ont  pas  encore 
parlé  positivement  ([u'avant  qu'il  soit  très  peu  de  tems  le  Roy  fera  avancer 
dans  les  Pays  bas  Catholiques  sur  le  Demer  et  la  Meuse  une  assez  grande 
quantité  de  troupes  pour  montrer  aux  Hollandois  qu'on  prendra  leur  silence 
pour  une  rupture,  et  qu'on  sera  de  bonne  heure  prest  à  agir  hostilement 
contre  eux. 

L'Alsace  et  la  Moselle  seront  aussy  remplies  de  trouppes  et  dans  cette  situa- 
tion avantageuse  pour  nous  on  sera  de  bonne  heure  en  estât  de  forcer  ceux 
qui  voudroient  estre  nos  ennemis  a  rellechir  sur  la  difficulté  quil  y  aura  de  se 
déclarer.  C'est  ce  qui  me  persuade  que  cette  guerre  apparente  si  tant  est  qu'il 
y  en  ait  puisse  estre  de  durée  II  ne  sulTit  pas  à  l'Empereur  et  aux  Puissances 


(I  Antoine  de  I';is,  marquis  de  Feuquières  (16iS-l"I  I),  l'un  des  plus  br;ivos  nlliciers  des 
armées  de  Louis  .XIV,  fils  et  pclil-fils  de  deux  capitaines  ci'lébres.  II  avait  en  en  11188  le  grade 
de  brigadier  d'infanterie,  en  Ifi'9  celui  de  maréchal  de  camp,  et  en  mars  ItVJS  celui  de  lieu- 
tenant  général,  ("esl  lui  qui  finit  la  guerre  en  Flandre;  mais  le  roi  refusa  de  lui  donner  du 
service  dans  la  guerre  de  succession.  Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  la  guerre,  où  il  raconte 
la  bataille  de  Nerwinde  et  la  marche  de  l'aile  droite  de  l'armée,  qu'il  commandait. 

"  Ce  petit  Feuquières,  disait  M"'  de  Sévigné  à  sa  fille,  le  12  août  lOTo,  a  un  coin  d'.\rnauld 
dans  sa  léte  qui  le  fait  mieux  écrire  que  les  autres  courtisans.  i>  Il  avait  épousé  .Marie  de 
Monchy  Hocquincourt.  fille  du  maréchal. 

i2i  II  était  en  ce  moment  en  disgrâce  et  n'avait  plus  (|ue  le  commandement  de  Bordeaux. 
Voir  sur  les  motifs  de  sa  disgrAce  les  Mémoire.''  de  Saint-.'simon,  t.  X,  p    91  9<>. 
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qui  voudroienl  onlrer  par  complaisance  tlaus  son  cliagrin  ilavoir  des  lioninics, 
11  faul  pour  faire  durer  une  guerre  y  joindre  d'aulres  moyens,  el  je  l'en  croy 
fort  (Icpourveu. 

I.'alM)aissemenl  de  gloire  dans  lequel  depuis  la  paix  de  ISyswick  s  est  Irouvé 
le  Hoy  d'Angleterre  luy  fera  sans  doute  faire  les  derniers  cllorls  pour  engager 
les  Anglois  et  les  Hollandols  à  reprendre  les  armes,  il  aura  mesme  des  raisons 
spécieuses  à  faire  valoir  pour  appuyer  ses  desseins,  mais  quoy  qu'il  soit  le 
maître  en  Hollande  j'ay  peine  à  me  persuader  que  son  Parlement  lorsqu'il  sera 
assemblé  veuille  luy  remettre  en  mains  les  moyens  de  se  vangcr  des  mauvais 
traittemens  qu'il  en  a  receus  depuis  la  Paix. 

Je  eonvicQdrois  aisément  que  la  Puissance  des  Espagnols  seuls  n'est  pas 
grande  en  hommes  armés  ny  eu  argent,  mais  joinis  de  bonne  foy  à  nous,  el 
conduits  par  notre  Conseil  tant  pour  la  direction  de  leurs  finances,  et  le  main- 
lien  et  l'augmentation  de  leurs  Irouppes  il  est  très  seur  que  nous  nous  servi- 
rons avantageusement  de  leur  Plat  pays  pour  les  subsistances,  et  de  leurs 
villes  pour  les  logemens  el  les  magasins,  de  manière  que  toujours  contigus 
aux  Hollandois  nous  pouvons  leur  faire  craindre  des  suites  bien  funestes  de 
celte  guerre,  quand  elle  ne  leur  couteroit  d'abord  que  la  prise  de  leurs  forts 
sur  l'Escaut  et  le  deboucbement  de  celle  Rivière,  n'est  ce  pas  une  terrible 
chose  pour  le  commerce  d'Amsterdam. 

.l'ay  esté  Ires  fâché  de  la  nouvelle  que  nous  avons  apprise  ces  jours  derniers 
de  la  mort  de  M'  de  Monaco  (1)  dont  vous  me  paroissie/.  content.  M.  de 
Brio'-d  (2)  se  meurt  en  Hollande,  s'il  n'est  mort,  son  dernier  courrier  l'ayant  dit 
à  toute  extrémité  M'  D'Avaux  (3)  a  déjà  ordre  de  partir  en  poste  au  moment 
qu'on  le  scaura  mort.  M'  de  Barbesieux  (4)  nous  a  esté  enlevé  en  quatre  jours 


(1)  Loius  I"  tirimaldi,  prinocde  Monaco,  duc  de  Valcntinois,  qui  s'ùlait  distingué  dans  los 
armées  françaises  pendant  1rs  guerres  des  Pays-Bas,  mourut  à  Home  le  3  janviT  I7UI,  au 
cours  d'une  ambassade  i|ue  Louis  XIV  lui  avait  conliée. 

(2)  liabriel,  eomle  de  lîriord,  lils  d'un  des  meilleurs  oUiciers  du  grand  Condé,  était  pre- 
mier écuyer  de  Monsieur  le  Prince  quand  le  roi  le  nomma  ambassadeur  à  Turin  le  8  février 
I(i97.  Il  fut  ensuite  ambassadeur  à  La  Haye  en  1700,  et  mourut  ù  Versailles  le  25  décem- 
bre I7(»3. 

(3)  Jean-.\ntoine  de  Mesmes,  quatrième  lils  du  président  de  Mesnies.  avait  relevé  le  tilre 
de  comte  d'Avaux  à  la  mort  de  son  oncle,  le  célèbre  négociateur  de  la  pai^  de  Munster. 
Conseiller  au  Parlement  en  janvier  I6(H,  maître  des  requêtes  en  1C67,  il  avait  été  ambassa- 
deur à  Venise  de  1(J72  à  1674,  avait  pris  part  ensuite  aux  négociations  de  Nimègue  et,  après 
1678,  avait  été  ambassadeur  de  Hollande,  jusqu'à  la  lin  de  I68«.  L'année  suivante,  il  avait 
accompagné  le  roi  .Jacques  eu  Irlande,  puis  avait  icmpli  l'ambassade  de  Suède  de  161)2  à  16tt!». 
.\  la  nouvelle  de  la  maladie  de  M.  de  liriord,  il  fut  envoyé  pour  le  remplacer;  il  revint  de 
la  Haye  au  mois  daoïU  suivant  et  mourut  à  Paris  le  10  févri.T  1709,  Agé  de  soixante  neuf 
ans.  La  plupart  de  .ses  lettres  diplomali(|ues  (uil  été  publiées. 

(4)  Louis  l'rancois-Marie  Le  Tellier,  manjuls  de  Harbezienx,  lils  de  Louvois,  né  le 
23  juin  1668,  avait  été  pourvu  dès  le  i;(  novembre  MH'o  de  la  charge  de  secrétaire  d'I'.tat 
de  la  guerre  et  l'avait  exercée  à  partir  de  la  m<ut  de  son  père,  le  16  juillet  1691.  Il  mourut  le 
;■>  janvier  1701.  Saiut. Simon  a  consacré  à  cette  mort  de  nombreuses  pages.  (Mémoires, 
t.  VIII,  p.  2-i;).) 
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de  maladie-  ^■ous  sca\ez  que  c'est  M'  de  Chamillard  (\)  ([ui  >o  trouve  reveslu 
de  ce  qu  a\  oicut  M'  Colbert  et  M' de  Louvois.  N'oila  bien  de  la  besoigne  pour  luy. 

Vous  ne  me  paroissez  pas  si  content  de  Home  cl  des  belles  choses  qui  y  sont 
que  je  lecroyois.  Songez  que  j'a.v  toujours  ouy  dire  que  la  plus  grande  beauté 
de  ses  édifices  consiste  dans  la  grande  cbserv  alion  des  règles  d'arcliiloclure, 
et  que  c'est  ce  qui  ne  frappe  pas  d'abord  mais  qu'on  admire  dans  les  suiltes. 
Pour  les  statues  et  les  peintures  le  sentiment  est  si  gênerai  sur  cela,  ([u'il  en 
faut  croire  sans  prévention  tout  ce  qui  en  a  esté  dit  de  toutes  les  beautés  qu'on 
y  découvre  a  force  de  les  voir  Continuez  je  vous  prie,  à  me  donner  de  vos 
nou\ elles,  et  me  croyez.  Monsieur,  très  \eritablement 

Tout  a  vous.  Feluuiere. 

lo6.  —  De  Xi(:<n.A^  TiinvNMii). 

Mercredi  ce  10  aoust  [1701]. 

Soie/  le  bien  arivé,  monsieur.  Je  me  fais  un  extrême  plaisir  de  vous  embras- 
ser bienlost,  quoique  j'usse  d'avance  sacrifié  mon  inclination  à  vos  inleresls 
dans  la  pensée  de  voire  dignité  sous  ou  sur-electorale.  Je  n'en  ay  rien  apris  de 
positifdepuis  ceque  j'en  ay  dit  à  M.  l'"oissin,  mais  je  puis  vousassurer  (|ue  tout 
le  monde  reudoit  justice  it  votre  mérite  et  aprouvoil  le  cboi.x  de  S.  A.  S 

Il  rengagea  examinera  Lyon  une  médaille  de  Tiliis  dan?  la  collection  du  P.  Perler,  minime. 

Nous  VOUS  parlerons  bien  Mississipi  à  votre  retour,  et  d'un  païs  où  les 
murailles  du  Palais  Impérial  sont  de  18  pieds  de  haut  faites  avec  des  briques 
d'or  massif,  le  tout  est  bien  lié  avec  des  clavets  du  même  métal,  bien  et  dCimenl 
rivées.  On  l'a  envoie  reconnêtre.  La  seule  peine  où  l'on  est  à  la  cour,  c'est 
coment  trouver  assez  de  vaisseaux  qui  puissent  aporter  tout  l'or  que  l'on  nous 
y  donnera  pour  du  corail  et  de  la  rassade.  Les  habitans  sont  ^  etus  de  peaux 
d'hommes.. .  .  (2)  cela  s'entend.  Les  leopars,  les  lions  et  les  tigres  y  soûl  aussi 
doux  que  les  moutons  de  Beauvais  :  mais  je  n'ay  pu  encore  savoir  s'ils  sont 
aussi  gras.  J'ay  auoncé  votre  joyeux  avènement  aux  deu.x  cabinets,  et  vous 
pouvez  penser  que 

A  .«'  l'Abé  Du  nos,  chez  Moiitieur  lAilUn,  ou  bien  la  ou  il  aéra  a  lion. 

lo7.  —  Dl  cAnniNAL  Cantelmo   3'. 

MdN.'^IEUH. 

Dans  la  \oslredu  premier  octojjre  je  remarque  la  bonté,  que  \ous  avez  de 
vous  souvenir  des  témoignages  d'estime  que  j'ay  souhaité  vous  donner  pen- 
dent voslre  séjour  à  Xaples,  et  comme  ji'  suis  touiour  du  mesme  sentiment 


(1)  Michel  Chainillart  (I(!;j2  1721),  conseiller  au  Cliàtelel,  |uils..  .lu  Parlement  en  Ui76, 
maître  des  requêtes  en  KiSG,  intendant  à  Rouen  en  KiS'.l,  intendant  des  finances  l'année  sui- 
vante, contrôleur  général  en  16W,  ministre  d'Etal  en  1700,  devint  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  trois  jours  après  la  mort  de  Barbezicux. 

(3|  Mot  illisible. 

(.3)  Jacques Cantelmi,  né  le  27  juin  1643,  futsucccssivemenl  inquisiteurà  Malte,  nonce  à  Venise, 
en  Pologne,  à  Vienne  et  à  la  Diète  d'.\ugsboura.  Le  pape  .Alexandre  VIII  le  créa  cardinal  en 
1090:  il  fut  ensuite  archevêque  de  Capoue,  puis  de  Naples  on  il  mourut  le  11  dicembre  1702 


LÉTTtlES  A  L'ABBÉ  DUBOS  179 

j'altend  seulement  l'occasion  de  vous  le  faire  connoitre  par  les  cirecLs.  Cepen- 
dent  je  vous  rcmercy  pour  l'inscription  du  serinent  à  Caliguia.  et  pour  les 
autres  belles  notices  touchant  l'antiquité,  et  l'impression  des  nouveaux  livres, 
parmi  lesquels  j'estime  beaucoup  l'Histoire  des  Gordiens  ou  vous  ave/,  fait 
eclatler  vostre  profonde  érudition,  et  la  force  de  vostre  grand  esprit. 

Les  Médailles  de  Rryplon  seront  d'un  ornement  bien  singulier  à  mon  petit 
cabinet,  c'est  porque  je  l'attend  avec  impatience,  mais  à  condition  que 
vous  y  joigniés  vos  comandemcnts.  l'csecution  desquels  vous  faira  connoitre 
combien  je  suis 

Monsieur  Aff"""  serv.  sempre 

A  Naples,  le  S  octobre  /70/.  G.  Gard'  Cantelmo. 

lo8.  —  L'ahiîé  de  Loi  vois. 

.■1  Reims  ce  31"  octobre  1701. 

J'ay  reçu.  Monsieur,  en  arrivant  d'une  petite  tournée  que  nous  avons  été  faire 
sur  les  frontières  de  ce  diocèse  (1),  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  du  28'^  de  ce  mois.  'Wius  devez  cire  persuadé  que  votre  souvenir  me 
fait  toujours  beaucoup  de  plaisir.  D'ailleurs  les  nouvelles  que  vous  me  mandez 
sont  toujours  très  curieuses.  Jay  vu  beaucoup  de  relations  du  soulèvement  de 
Naples.  Mais  je  n'en  ay  vu  aucune  d'espagnolle.  Ist  d'ailleurs  quand  on  me 
l'auroit  envoyée,  vous  sçavez  mon  ignorance  dans  cette  langue.  .Si  cependant 
elleestoit  de  Dom  Juan  de  Gamboa,  je  me  ferois  un  plaisir  d'en  voir  la  tra- 
duction. Car  quoyqu'il  ne  m'ait  pas  fait  voiries  médailles  du  Vice  Roy.  je  n'ay 
pas  la  même  rancune  contre  luy  que  vous  avez  toujours  portée  depuis  votre 
voyage  de  Naples.  La  vivacité  que  vous  témoignez  pour  la  comtesse  deMares- 
cotti,  même  après  sa  mort,  est  très  juste  et  ne  m'a  point  surpris.  C'est  une 
marque  que  l'amitié  fondée  sur  l'estime  est  aussi  forle  que  tout  ce  qu'on  appelle 
amour,  et  quand  je  seray  de  retour,  je  veux  vous  faire  faire  connoissance  avec 
M.  l'abbé  Bocquillon  qui  a  pleuré  très  amèrement  la  mort  de  M'"  Scudéry 
âgée  de  94  ans  (2),  auprès  de  laquelle  il  étoit  plus  assidu  que  jamais  jeune 
homme  nel'aété  auprès  d'une  maîtresse.  Comme  vous  êtes  curieux  de  médailles, 
je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que  j'ay  reçu  des  nouvelles  d'Allemagne 
qu'on  en  a  trouvé  dans  une  démolition,  entre  lcsf[uelles  se  trouve  une  médaille 
latine  d'Othon  en  cuivre,  un  Publius  Alius,  un  Nonius  Regilianus,  un  .\quilius 
Aureolus  et  un  Pcrperenna.  Si  toutes  ces  médailles  sont  véritables  et  sont 
bonnes,  ce  sera  une  belle  acquisition  pour  le  cabinet  de  Sa  M'''  (3).  J'ay  écrit 
pour  le  savoir.  On  dit  que  le  Roy  revient  le  14".  Nous  pourrons  être  à  Paris  à 
peu  près  dans  ce  temps  là.  Je  suis.  Monsieur,  très  véritablement,  vostre  trè 

humble  et  obéissant  serviteur. 

L'.\nF{K  DE  Louvois. 

Monsieur  l'abbé  Du  Dos  chez  Monsieur  l'aul  foissin  banquier  u  Paris. 


(1)  Son  oncio,  CharlPsMaiirico  Lf  Tnllier,  était  arcliev(HniP  ile  Reims. 

(2)  Madpleine  de  Scudery  iHait  mortp  à  Paris  le  2  juin  1701 

(3|  L'abbé  de  Loiivois  était  intemlant  ilu  cabiii<>l  des  médiiillos. 
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159.  —   De  J.-B.  RoissEAi    (1  . 

Au  Coudraij  (2)  le  8  novembre. 

II  y  a  bien  longlems  mon  cher  Abbé  que  je  n'ai  receu  de  vos  nouvelles.  D'où 
vienl  cela?  Eles  vous  malade?  Estes  vous  à  la  campagne'.'  Ou  n'auriez  vous 
point  compté  que  je  devois  arriver  a  Paris  de  jour  en  jour?  Si  c'est  cela  seu- 
lement qui  vous  a  retenu,  vous  pouvez  m'écrire  sans  scrupule,  car  je  ne  crois 
pas  y  pouvoir  aller  avant  le  22  ou  le  25  de  ce  mois,  ce  sera  le  4<""«que  j'y  aurai 
passé  et  cela  peut  s'appeller  une  belle  campagne.  Les  troupes  Portugaises  n'y 
ont  pas  resté  si  longtems,  a  coup  seur  n'ont  pas  fait  si  bonne  c-lière  (jue  moi. 
Depuis  ma  dernière  lettre  j'ai  encore  eu  une  rechute,  et  j'en  préviens  les  suites 
en  prenant  des  lettres  d'Etat  contre  la  fiè\  re,  car  c'est  ainsi  que  j'appelle  le 
quinquina  qui  a  la  vertu  d'arrester  les  poursuites  de  cette  espèce  de  créancier 
qui  sans  cela  me  maugeroit  le  peu  que  j'ai  de  chair  et  d'embonpoint.  Dites 
moi,  par  liazard  n'auriez  vous  point  receu  une  lettre  de  moi  ou  je  vous  parle 
un  peu  sincèrement  de  M.  lalibé  le  Grand?  (H;  Je  ne  vous  en  dis  pas  un  mot 
qui  ne  soil  aisé  à  prouver  comme  une  règle  d'arithmétique  ;  mais  comme  toutes 
veritez  ne  sont  pas  bonnes  à  dire,  même  des  gens  les  plus  décriables.  je  pour- 
rois  bien  avoir  tait  un  pas  de  clerc  ea  l'envoïant  à  la  poste  de  Fontainebleau, 
ou  il  se  peut  que  les  lettres  soient  ouvertes,  et  comme  il  est  ami  de  nos  amis, 
j'aimerois  bien  mieux  leur  en  dire  de  bouche  le  mal  que  j'en  pense  que  de  leur 
donner  a  connoistre  que  je  le  pense  sans  le  dire.  Je  l'ai  veu  ce  galant  homme 
dans  le  petit  voyage  que  j'ai  fait  à  la  Cour  et  il  ne  m'a  pas  esté  possible  de 
trouver  en  moi  la  moindre  ressource  d'estime  pour  lui  faire  mauvaise  mine. 
En  voilà  trop  sur  si  peu  de  chose.  Or  ça  de  pardieu  écrivez  moi  donc  que  je 
sache  au  moins  si  vous  estes  vivant.  Pour  moi  je  commence  depuis  deux  jours 
seulement  a  sentir  que  je  le  suis  et  j'ai  commencé  à  monter  à  cheval.  J'en  use 
avec  la  fièvre  comme  M.  de  Fraucine  (4)  avec  ses  créanciers.  Quand  elle  vient. 


(I|  .leaa-liaptisle  Rousseau,  né  à  Paris  le  6  avril  1(17(1,  moit  à  Bruxelles  le  17  mars  1741. 
On  sait  qu'il  fut  banni  à  peipéUiité  p  ir  arrêt  du  Parlement  ilu  7  avril  1712  pour  ilidama- 
lion  Dès  1710,  il  s'élait  enfui  à  l'étranjier,  et  il  ne  consentit  jamais  à  revenir  en  France, 
bien  t\\\e  le  lliitint  lui  eût  odert  sa  grAce  en  1717.  Il  avait  été  auparavant  secrétaire  du 
maréchal  de  Tallard  à  Lcmdres,  où  il  fit  connaissance  avec  Saint  Evremond.  En  1701,  il 
était  entré  à  l'Académie  des  inscriptions  .Vprés  avoir  quille  Paris,  il  se  retira  à  .Soleure  en 
Suisse,  près  du  comte  du  Luc,  ambassadeur  de  France,  qui  lui  donna  l'hospitalité  la  plus 
généreuse  cl  l'emmena  avec  lui  au  congrès  de  Bade  en  171'».  Itousseau  y  fut  présenté  au 
Prince  Eugène,  qui  le  goûta  fort  et  l'emmena  à  Vienne,  où  il  resta  trois  ans.  Il  demeura 
ensuite  à  Bruxelles,  puis  se  rendit  à  Londres  en  1721.  Il  perdit  tout  son  bien  lors  de  la  sup- 
pression de  la  C0(npagnie  d'Ostende  et  vécut  à  Bruxel'es  des  générosités  de  ses  prolecteurs. 
En  17:!.s,  il  sollicita  les  lellres  île  rappel  qu'il  avait  refusées  en  1717.  Le  comte  du  Luc  le  lit 
venir  à  l'aris,  où  il  arriva  à  la  lin  d'octobre  sous  le  nom  de  .M.  Iticher.  Il  y  resta  quehiues 
mois,  mais  on  ne  put  obtenir  sa  grùce,  et  il  dut  repartir  pour  Bruxelles  le  .'I  février  173'.t. 

l2)  Propriété  de  M.  Rouillé  ilu  Coudray,  direclcur  des  finances,  lun  des  plus  généreux 
Mi'cènes  de  Rousseau. 

(31  L'historien  Joachim  LeGrand  {16o3-173:ji. 

(4)  11  y  eut  plusieurs  ingénieurs  et  mécaniciens  de  ce  nom.  employés  par  Colbert  à  l'em- 
bellissement des  jardins  de  Versailles. 
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je  réconduis  loul  lepluscloucemenl  qu'il  m'esl  possiljle,  et  de/ qu'elle  csl  partie 
je  n'y  songe  plus.  Je  vous  supplie  d'embrasser  notre  amlDuohé  (1)  pour  l'amour 
de  moi  quand  vous  le  verre/  et  de  faire  toujours  ma  cour  ;\  l'illustre  madame 
de  l''eriol  (2),  clie/  qui  je  ne  doute  point  que  vous  n'allie/  souvent,  homme 
d'esprit  comme  vous  estes  et  femme  d'esprit  comme  elle  est.  Mou  Dieu  que 
ne  sont  elles  toutes  comme  celle  la,  nous  nous  passerions  aisément  des  hom- 
mes. Adieu  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  et  je  suis  à  mon  ordinaire 

plus  à  vous  qu'à  moi-même. 

Rousseau. 

.4  Monsieur  l'.ibhé  Du  /Ju.*  chez  M.  Le  (iras  açienl  de  citaiifje  jiré.f  la  l'iace  des  Victoires 
il  Paris. 

IGd.   —  Dk  PiERiiK  Bavli: 

A  Rolterdain  le  20  do  ferrier  1702. 

.Te  comence  par  une  chose  qui  vous  empesehera  d'eslre  surpris  que  dans  la 
2'  édition  de  mon  ouvrage  il  n'y  ait  rien  qui  ait  du  rapport  à  la  querelle  avec 
M'  Labbé  R.  (3).  Vous  saurez  que  M'  de  Wilt  (4)  son  grand  ami  n'eut  pas  plus 
tost  vu  les  reflexions  que  je  publiai  en  feuilles  volantes  et  où  je  promettois  un 
examen  particulier  du  jugement  de  cet  abbé,  qu'il  m'exhorta  fortement 
à  ne  songer  plus  à  cela.  Il  m'assura  c|u'il  avoit  escril  sur  ce  sujet  a  son  ami  et 
qu'il  souhailtoit  de  procurer  entre  nous  une  cessation  de  toutes  sortes 
d'hostilité/  et  qu  il  savoit  que  M.  l'Abbé  seroit  fort  aise  de  n'estre  pas  obligé  k 
prendre  la  plume  à  cette  occasion  II  s'en  estoit  expliqué  dans  des  lettres  qu'il 
avoit  escrites  à  }il''  Leers  et  qui  me  furent  communiquées.  M'  Leers  qui 
lui  a  de  grandes  obligations  souhaitta  passionnément  do  n'imprimer  rien  qui 
le  pusl  desobliger  et  me  pria  d'accorder  à  M'  de  Witt  d'eslre  le  pacificateur  de 
nos  différends.  N'y  aiant  rien  donc  de  plus  éloigné  de  mon  humeur  que 
ces  querelles  persouelles  de  plume,  je  consentis  à  ce  que  l'on  demanda  de  moi, 
c'est  à  dire  à  une  amnistie  et  à  un  abandon  gênerai  de  cette  dispute.  J'ai  tenu 
exactement  ma  parole:  me  souciant  très  peu  de  ce  qui  m'a  esté  mandé,  que 
M' l'abbé  R.  ne  cesse  en  tems  et  tous  tems,  partoutoù  lise  trouve,  de  décrier 
mon  Dictionnaire  (.")).  Cela  ne  me  fait  pas  grand  mal,  non  plus  qu'il  M''  Leers. 

J'avois  résolu  de  donner  l'article  Gordien  et  cela  principalement  alin  d'avoir 
lieu  de  parler  des  deux  ouvrages  que  vous  avez  publié  sur  celle  matière  ;  mais 
il  m'a  esté  impossible,  parce  que  la  2"  édition  s'est  faite  à  mesure  que  je 
la  revolois  et  que  j'y  faisois  des  additions.  Ce  qu'il  falloit  ajouter  aux  vieux 


(1)  Duché  lie  Vaiicy  éliint  mort  en  I7U4,  nous  avons  ainsi  la  date  exlri'>mo  ilo  CRlle  lettre 

(2)  Angéli(|uc  (1674  I7:!li),  sii'ur  cadelte  de  Madame  deTencin,  femme  d'.Vu^'iislin  de  h'er- 
riol,  président  à  mortier  au  jiarlement  de  .Metz,  et  trésorier-receveur  d(-s  linanees  du  Dan- 
phiné  (IlioO  1737).  Les  Ferriol  hahltaient  rue  Neuve-SaInt-Augustin.  à  eôlé  de  l'Iiôtel  du 
maréchal  d'Iluxelles.  Cf.  Cli.  de  Coynarl,  les  Guérin  de  Temin,  Paris,  l'.IIO,  p.  119-122, 
et  Pierre-Maurice  Masson,  Madame  d:  Tencin,  Paris,  19011,  p.  1719. 

(3)  L'.\l)l)é  l'^usébe  Itcnaudot. 

Cl)  Le  fils  du  grand  pensionnaiie  de  Hollande. 

(.■))  On  verra  plus  loin  une  lillre  de  VMiUr  Itenaudol,  datée  île  mai  1702,  i|ui  justifie  ee 
HU'avance  ici  son  adversaire. 
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articles  devant  estre  préparé  avaut  les  articles  nouveaux  que  je  pouvois 
fournir,  il  arrivoit  que  je  ne  pouvois  jamais  avoir  beaucoup  de  copie  preste.  Je 
ne  devançois  les  Imprimeurs  tout  au  plus  que  de  2  ou  3  feuilles  et  ainsi 
je  ne  pouvois  pas  m'engager  à  la  composition  d'un  nouvel  article,  qui,  comme 
celui  de  Gordien,  auroit  demandé  plusieurs  jours;  car  pendant  que  j'y  eusse 
travaillé,  les  imprimeurs  m'eussent  joint  et  auroient  esté  obligez  de  s'arrester 
si  l'article  n'eust  pas  esté  achevé  quand  sa  place  seroit  venue,  c'est  à  dire 
quand  tous  les  articles  qui  le  dévoient  précéder  eussent  esté  déjà  imprimez. 
Cette  raison  m'aempescbé  de  donner  une  infinité  d'articles  pour  lesquels  j'avois 
des  Mémoires  informes  qui  ne  pouvoient  estre  rangez  qu'en  beaucoup  de  temps. 

Il  n'y  a  je  pense  dans  la  2-  édition  que  deux  empereurs  Romains,  Aurelien 
et  Jovien. 

Voilà  aussi  M'  ce  qui  m'a  privé  des  occasions  de  faire  mention  comme  je  le 
souhailtois  de  quelques  écrits  de  M'  Galland  (1)  qu'il  m'a  lait  la  grâce  de 
m'envoier  autrefois  par  le  canal  de  M'  Pinsson.  de  quoi  je  lui  ai  fait  faire  mes 
remerciements  très  humbles.  Vous  m'obligerez  beaucoup  si  vous  voulez  bien 
me  disculper  auprès  de  lui. 

Je  n'ai  pas  bien  pu  déchiffrer  dans  vostre  dernière  lettre  le  nom  de  l'auteur 
du  Rondeau  contre  Benserade.  On  peut  lire  selon  voire  écriture  ou  Xardin  ou 
Slardin.  Je  ne  cognois  personne  sous  ce  nom  là. 

161.    —    De    .MKMK. 

A  Rritlerdam  le  27  J'erriev  1702 
(In  a  publié  deux  ouvrages.  L'un  est  une  response  aux  questions  importantes 
sur  rilisloire  de  la  Congrégation  De  AiMiliiit.  Le  P.  Germon  dont  vous  m'avez 
parlé  comme  d'un  Jésuite   qui  est  à  Rome  et  que  je  croiois  actuellement 
à  Paris  est  l'auteur  de  ces  Questions  Importantes  (2). 

L'abbé  le  Blanc  prétendu  est  peut  estre  l'auteur  de  la  Response  dont 
il  s'agit.  Elle  est  de  522  pages  in-12'  et  imprimée  à  Louvain  (.3).  Elle  m'a  paru 
très  forte  et  il  me  semble  qu'il  sera  1res  difiicile  de  bien  répliquer. 

L'autre  livre  est  intitulé  Estât  présent  de  la  faculté  de  théologie  de 
Louvain  (4).  On  y  trouve  qu'un  Augustin,  nommé  le  P.  Désirant,  professeur  en 
politique,  a  esté  chassé  du  Pays  bas  Espagnol  pour  avoir  tenu  des  discours 
dans  ses  levons  publiques  injurieux  au  Roy  d'Espagne  sonMaîstre,  Philippe  V, 
et  au  Roy  de  France,  et  cela  en  présence  de  plusieurs  otliciers  frangois.  Cet 
ouvrage  consiste  en  3  lettres  d'un  chanoine  de  Tournai  et  contient  en  teste 
plusieurs  passages  d'autres  Jésuites  qui  ont  enseigné  la  dépendance  des  Rois. 


Ill  1.0  numismate  Antoine  GalliiniJ,  dont  nous  ;ivons  vn  nnc  lettre  à  l'abbé  Dubos,  datée 
(lu  8  mai  l<jî):>. 

[i  Cet  ouvrage  (ut  l'origine  d'une  ([uerelle  très  vive  entre  l'ancien  déti'acleur  de 
la  Diplomatique  de  Mabillon  et  le  Père  Serry,  îles  Frères  Prteheurs. 

i3i  L'Histoire  des  Congrégations  de  .\u.\iliis,  justifiée  centre  l'auteur  des  uueslions 
importantes,  pur  un  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris  (le  P.  Serry). 

(4)  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  lirnxelles  (lodition  porte  Trévoux)  en  1701.  et  fut 
condamné  par  Clément  XI. 
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L'un  dos  abus  qu  on  prétend  qui  règne  à  Louvaiii  dans  la  ïaeullé  de  Théolo- 
gie, est  que  plusieurs  professeurs  y  soulleunent  liaulement  toutes  les  maximes 
des  Ultramontalns  et  déchirent  les  dernières  décisions  du  clergé  de  France 

C'est  ce  que  fait  nommémenl  un  Professeur  Irlandois  nommé  Martin,  dont 
on  fait  un  portrait  bien  laid  et  l'on  noublie  pas  une  lettre  qu'il  escrivit 
au  tems  de  l'expédition  du  P''"  d'Orange  en  novembre  1688,  dans  laquelle  lettre 
entre  plusieurs  autres  avis,  il  conseilloit  de  choisir  GOO  cavaliers  bien  armes 
de  toutes  pièces  qui  eussent  ordre  de  se  jeller  sur  ce  Prince  et  de  le  tuer. 

Le  livre  de  politique  de  M'  Sidney  (1),  que  vous  avez  vu  en  Anglois, 
est  sous  la  presse  à  la  Haye,  traduit  en  fran(,ais.  On  y  rimprime  aussi 
les  Annales  de  la  Cour  et  de  Paris  (2),  qui,  à  ce  que  vous  me  marquez, 
sont  fidèles  et  véritables  generalemeiiL  parlant.  M.  le  Prince  Maurice, 
lils  de  M'  le  Comte  d'Auvergne,  me  disoit  il  y  a  quelques  mois  qu'il  n'y 
a  presque  pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  le  livre. 

Les  pièces  de  théâtre  qu'on  a  publiées  à  la  Ilaie  sous  le  nom  de  La  fontaine 
sont  Pénélope,  tragédie;  Le  Florentin:  Ragotin;  Je  vous  prend  sans  verd, 
3  comédies  (3).  A  quoi  l'on  a  joint  une  tragédie  composée  par  M'  de  Waer- 
new  icK,  intitulée  Le  Duc  de  Monlmouth.  On  m'a  dit  que  la  l'enelope  est 
un  ouvrage  de  l'abbé  Cienesl,  et  que  La  fontaine  n'a  rien  fait  de  tout  cela  (l). 

lG:i.   —  L'Aishk  Aiinallii  or  Pomi'onne  (o) 

Fonteinehleaii  ce  14  A''"'»'. 
Jay  receu  ce  matin  Monsieur,   la  lettre   que  vous  avez  pris  la  peine  de 
mescrire  hier  au  soir  ,]e  suis  très  aise  que  vous  vous  disposiez  à  aller  incessa- 


(1)  Sans  douto  los  flist'oîf/'sfs  Crtïicerdin;/ ffO(!ec;iHif?li,  Ivmdres,  KiîlS,  in-l'ul.,  d'AlKernon 
Sidney  |1(;22-1(;83). 

(2)  Annales  de  la  Cour  et  de  Paris  pour  les  aimées  lillll  et  I6I)S,  p;ii'  Siindras  do 
Courtilz,  Cologne,  1701,  2  vol.  in-12. 

(3)  Pélénope  fut  l'icliimi'C  aussitôt  par  l'iibbi' CIkhIps  Cliiude  (icnesl,  comme  étant  son 
(l'uvre,  et  il  n'est  nullement  prouvé  (|ue  les  trois  autres  pièces,  même  le  Florentin, 
composé,  dit-on,  pour  se  venger  de  Lulli,  soient  du  grand  fabuliste,  encore  que  les  édi- 
teurs les  ajoutent  toujours  à  la  suite  de  ses  ouvrages. 

('>)  A  la  suite  de  celte  lettre  se  trouve  dans  le  dossier  Troussures  la  copie  d'une  lettre 
de  Bayle  à  M.  Marais,  du  6  mars  1702,  que  des  Maizeaux  a  publiée  ,t.  Il',  p.  8;W-8(i4),  saut 
le  passage  suivant  qui  se  rapporte  au  Dictionnaire  crili(]ue  :  u  Le  prix  de  la  deuxième 
édilion  cliez  le  libraire  dans  le  détail  est  de  40  llorins,  de  la  monnaie  de  ce  pays-ci.  (Juand  il 
vend  un  nombre  considérable  d'exemplaires  tout  à  la  fois,  il  rabat  de  ce  prix  là  ou  ii  pour 
cent,  ou  10,  ou  même  20,  .selon  le  nombre  d'exemplair^'s  i|u'on  lui  acliète.  Vous  savez, 
Monsieur,  ([u'ordinairement  trois  llorins  de  ce  pays- ci  valent  70  ou  72  francs  de  France.  » 

(")]  Henri-Charles  .\rniiukl  de  Pomponne  (IGG9  17.)G),  troisième  lils  du  marquis  de 
Pomponne,  l'ancien  fecrétaire  d'Ktat  aux  atfaires  étrangères.  Le  roi  lui  donna  l'abbaye  de 
Saint-Maixenl  en  IC.S4,  (|uil  échangea  en  KIO:!  contre  celle  de  Saint-.Médard  de  Soissons; 
il  re(,iit  la  prèliise  le  l.'i  mars  llill.S  et  fut  pourvu  i|ueli|UL>s  mois  après  d'une  charge 
d'aumonier  du  roi  par  (juartier.  Son  nom  d'.Vrnauld  euipêclia  loujouis  Louis  XIV  de 
lui  donner  un  évéchc.  Il  remplit  diverses  missions  di|ilomatiques  en  Italie,  fut  nommi' 
ambassadeur  extraordinaire  à  \enise  en  novembre  1704,  conseiller  d'Ktat  d'Eglise  le 
27  novembre  1711,  par  le  crédit  de  M.  de  Torcy,  son  beau-frère,  chancelier  des  ordres  en 
171G,  et  devint  membre  honoraire  de  IWcadémie  des  inscriptions  en  1743. 
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meiU  a  \'fiiiirrolles  ris  vous  y  pouve/  prendre  des  mesures  très  nécessaires 
pour  en  augmenter  ie  revenu  et  corne  je  ne  doute  pas  que  vous  n'en  trouviez 
les  réparations  en  bon  estât,  ce  voyage  ne  sera  pa.-:  de  longue  durée. 

Je  nay  point  ouy  rien  dire  icy  sur  la  publication  du  Manifeste  de  l'Electeur  (2); 
il  me  pareil  que  quoyque  les  raisons  en  soient  très  bonnes,  elles  seront 
peu  écoutées  lorsquelles  ne  seront  plus  souteniies  par  une  armée  de  50  m. 
hommes:  ainsy  je  croy  que  vous  pouvez  faire  vostre  voyage  sans  aucune 
inquiétude.  Je  nay  pas  relue  la  première  partie  de  vostre  ouvrage  contre 
Dumon.  M'  Xoblet  vous  poura  mander  le  sentiment  de  M',  de  Torcy,  car 
il  m'a  dit  qu'il  l'avoit  leu. 

Jespere,  Monsieur,  avec  assurance  de  pouvoir  compter  sur  ce  que  vous  me 

dites  dobligcant  et  que  dans  des  occasions  qui  sont  très  prochaines,  je  trouveray 

en  vous  des  preuves  dune  amitié  que  jay  voulu  que  vous  ne  me  refusassiez 

pas;  ce  ne  seront  pas  les  dernières  que  vous  recevrez  de  raoy  :  vous  scavez  le 

désir  que  j'ay  de  vous  témoigner  le  cas  que  je  fais  de  vos  talens  et  encore  plus 

des  qualités  du  cœur  dont  vos  amis  m'ont  assuré.  Je  suis   Monsieur  avec 

estime  très  parfaitement  a  vous. 

L'Abbé  de  Pomponne. 

163.  —  E.\Tn.\iTs  d'lxk  lettre  ue  Pjeure  Bavle. 

A  Rotterdam  le  Kl  d'avril  1705. 

Si  Ion  peut  avoir  la  response  à  la  lettre  à  Mad'  de  Lionne,  on  lui  cher- 
chera une  place  convenable.  Je  n'ai  jamais  vu  cette  response,  non  plus  que  les 
vers  de  M^Despreaux  sur  certaine  critique  respandue  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux (3).  Ce  n'est  que  par  quelque  coup  de  hazard  que  les  meilleures  chcses 
qui  courent  dans  Paris  parviennent  jusque»  à  nous.  Ce  hazard  ne  nous  a  point 
favorisez  encore  quant  aux  lettres  que  ^L  de  la  Chapelle  publie  comme  faites 
en  Suisse  (4)  ;  ni  quant  à  cette  pièce  en  vers  et  en  prose  addressée  à  M  le  C"  de 
Grammont,  et  de  laquelle  vous  me  donnez  une  idée  si  avantageuse. 

J'ai  vu  ce  que  les  journalistes  de  Trévoux  ont  dit  des  1'  ■  lettres  du  Suisse  : 
ils  en  parlent  avec  éloge  ;  j'avois  soupçonné  que  M.  le  Noble  en  estoit  l'auleur  : 
mais  vous  m'avez  détrompé.  Les  entretiens  politiques  (ô)  que  ^L  le  Noble  (6) 
commença  de  publier,  tous  les  mois,  en  1702,  et  dont  je  vis  une  année  presque 
entière,  m'avoient  fait  juger  qu'il  pourroit  bien  estre  l'auteur  de  ces  lettres  là. 


(  l)  Prieur.-  que  Dubos  reçut  comme  récompense  de  son  Manifeste  Je  I  Electeur  de  Bavière. 

(2   L'ouvrjifie  parut  en  ITOi,  ce  (|ui  lixe  la  date  de  celle  lettie. 

.3,  On  sait  (jue  les  Jésuites,  nilacteurs  du  Journal  de  Trévuux,  n'onl  pas  ménagé  Boilcau 
et  que  celui  ci  leur  décocha  deux  de  ses  épigiammes  m"  32  et  33  de  l'édition  Ch.  (iidel). 

it)  Leltreu  d'ui  Suisse  à  un  Français,  ou  l'on  cuil  les  vériUihles  intéresls  des  princes  et 
des  nations  de  l'Europe  qui  sont  en  guerre,  et  divers  mi'moires  et  u'tes  pour  serttr  de 
preuves  il  ces  lettres,  Bàle  Paris  1703-1711,  2  vol.  in-4",  par  .leandela  Chapelle  ■  likio  172.3) 
<|ui  en  donna  lui-même  une  Iraduclion  en  lalin. 

(5)  Le  litre' est  Nouveaux  entrelinns  politiques  :  ils  parurent  (!<■  1702  a  1707. 

(fi;  Sans  doute  Euslache  Lenoble,  baron  de  .S'  Georges  et  de  Tinolière  HC'i.3-17H|. 
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parce  quo  les  journalistes  de  Trévoux  les  represenloieiU  comme  remplies  de 
feu  el  d'arcusalions  atroces  contre  la  Maison  d'Aulriclie.  C'est  le  caractère  des 
entretiens  politiques  de  M' le  Noble.  Je  ne  sai  s'il  les  continue,  et  en  ce  cas  là 
je  m'imagine  qu'il  a  esté  bien  ernbarassé  depuis  la  jjataillc  de  Hocslet  ;  car 
comme  il  ne  se  conlentoit  pas  de  parler  des  choses  passées:  mais  qu'il  antici- 
poit  continuellement  sur  l'avenir,  el  qu'il  le  predisoil  funeste  de  plus  en  plus 
aux  allie/,  il  a  pu  \  oir  par  cette  unique  journée  le  peu  de  fond  qu'il  faut  faire 
sur  les  apparences  les  plus  llateuses.  Si  tous  les  Doctes  et  les  orateurs  de 
l'Académie  franyoise  avoient  eu  la  retenue  dont  vous  vous  estes  servi,  en  me 
parlant  des  lettres  du  Suisse,  le  reste,  dites-vous,  est  entre  les  mains  du  Dieu 
des  armées,  ils  n'auroient  pas  esté  insulté  comme  ils  l'ont  esté.  Je  n'ai  pas  vu 
les  vers  latins  que  l'Université  d'Oxford  fît  présenter  pour  etrennes  àlaReine 
Anne  le  1"  de  janvier  dernier  ;  mais  je  sai  que  l'un  de  leurs  poèmes  a  pour 
{[[reMerriiriiix  Parisinus,  et  je  conjecture  que  l'auteur  du  Mercure  galant,  faux 
prophète  continuel,  y  est  tort  maltrailte.  Je  voudrois  qu'en  faveur  des  belles 
pensées  et  de  l'éloquence  que  M.  l'abbé  de  Polignac  estalla  le  2*^  aousl  170i, 
lorsqu'il  fut  reçeu  à  l'Académie  françoisc,  on  lui  eust  fait  grâce  sur  les  menaces 
(ju'il  faisoit  aux  alliez,  et  qui  furent  refutées  par  eux  si  terriblement  on/e 
jours  après  Mais  un  Nouvelliste  de  la  Haie  l'a  insulté  impitoiablement  sur  cet 
article.  Ce  Nouvelliste  est,  celui  qui  donne  tous  les  mois  depuis  5  ou  6  ans, 
l'esprit  ou  les  Nouvelles  des  Cours  de  l'Europe  (i). 

Je  vous  ai  escrit  autrefois  que  c'est  lui  ([ui  a  composé  tous  les  volumes  de  la 
critique  du  Teleinaque,  qu'il  est  de  Rouen,  et  qu'il  a  esté  Bénédictin.  11  se 
nomme  Geudeville  (2). 

Ceux  qui  vous  ont  dit  que  j'ai  composé  quelque  chose  contre  cet  ouvrage  de 
M' de  Cambrai,  se  trompent  en  toutes  manières  :  vous  pouvez  compter  là  dessus 
très  certainement.  Mon  Libraire  n'envoie  rien  aux  l'ais  bas  Espagnols,  tant 
on  y  est  ditlicile  par  rapport  aux  livres  de  Hollande.  Si  la  chose  eust  esté  fai- 
sable, j'aurois  eu  le  soin  de  vous  envoler  un  exemplaire  de  la  continuation  de 
mes  Pensées  sur  les  (Jometes,  laquelle  contient  deux  petits  tomes  en  granti 
in-12''  petit  caractère. 

Mais  à  propos  de  M^de  Cambrai,  je  dois  vous  dire  que  j'ai  lu  son  Ordonnance 


(1)  L'Esprit  des  cours  de  l'Europe,  sulire  liis  violente  contrôles  ministres  français,  parut 
(le  1G99  à  1710.  Suppiimée  on  1701  sur  la  domantlo  de  l'ambassadeur  de  Krance,  d'Avau.x, 
elle  reparut  au  l)Oul  de  trois  mois  sous  le  lilrc  de  Nouvelles  (les  couru  de  l'Europe,  t|ue  lui 
avait  donné  le  sieur  Lamiioiti,  giison  de  nation,  auleur  dune  histoire  de  la  révolution 
d'.Vnglcterre,  l0(|uel  continua  son  recueil  saliri((ue  jusqu'au  départ  de  M.  d'.\vau.\'. 

(2)  Nicolas  riueudeville  était  en  ellet  un  Bénédictin  de  la  congréfjation  de  Saint-Maur 
Fils  d'un  médecin  de  llouen,  il  avait  fait  profession  à  Jumiéges  le  8  juillet  1671  à  lA^o  de 
19  ans.  Après  avoir  obtenu  de  brillants  succès  comme  prédicateur,  il  soutint  des  opinions 
liélérodo.ves,  ne  tint  aucun  compte  des  admonostalions  de  ses  supérieurs,  linalement  s'évada 
du  monastère  el  se  réfugia  à  Rotterdam  o  i  il  embrassu  le  protestantisme  et  se  maria  en  KiSK). 
Il  mourut  dans  la  misère  à  La  Haye  en  I7i0.  Bayle  dit  do  lui  dans  une  lettre  du  (>  mars 
1702  (des  Mai/eaux,  t.  III,  p.  8o8-8tJl)  :  «  .le  le  coiinois  assez  parliculièrement  ;  il  est  fort 
afficable  en  conversation  et  ne  liait  pas  les  plaisirs  ». 
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contre  le  t^as  de  conscience,  elle  a  esié  insérée  dans  le  Recueil  que  l'on  vient 
de  publier  à  Amslerdam  en  3  volumes  in-12  sous  le  titre  de  Histoire  du  cas  de 
conscience  (t).  On  ne  peut  pas,  ce  me  semble  réduire  à  l'absurde  avec  plus 
d'addresse  et  avec  plus  de  force  les  Jansénistes  sur  la  distinction  du  fait  et  du 
droit.  Je  ne  dis  rien  du  3«  tome  'de  cette  Histoire  du  cas  de  conscience)  qui 
n'est  presque  qu'une  réfutation  de  l'Ordonnance  du  mesme  Prélat,  et  qui  lui 
propose  des  doutes  qu'il  ne  paroist  pas  possible  qu'il  résolve  :  Ainsi  cette  dis- 
tinction du  fait  et  du  droit  est  une  manière  de  Pyrrhonisme. 

Je  ne  saurois  me  delïeudre  des  impressions  de  la  vérité  en  apprenant  ce  que 
vous  me  dites  de  M'  Despreaux,  je  vous  dirai  qu'il  est  admiré  en  Angleterre 
où.  comme  disoit  M'  de  S'  Evremond,  on  n'est  pas  grand  admirateur  des 
Kslrangers.  Ce  qui  a  confirmé  les  Anglois  dans  l'estime  particulière  qu'ils 
a\  oient  conceue  pour  ses  ouvrages  est  de  voir  qu'il  s'est  déclaré  pour  les 
Anciens. 

On  ne  parle  plus  de  1  impression  du  Pétrone  de  M'  Venette  2). 

Je  suis  ravi  d'apprendre  que  M'  L'Aisne  (3),  qui  a  travaillé  sur  le  mesme 
Auteur  soit  réchappé  d'une  dangereuse  maladie. 

M'  Perizonius  fait  quelque  chose  pour  répliquer  a  M.  Le  Clerc,  au  sujet  de 
leur  différent  sur  le  mérite  de  Qninle-Curce. 

Le  P.  ùnesuel,  champion  infatigable  du  Jansénisme,  eseril  nuit  et  jour,  et 
ne  laisse  presque  rien  à  quoi  il  ne  réplique.  11  vient  de  publier  sa  justification 
contre  l'Imprimé  qui  contient  le  procès  que  l'Archevêque  de  Matines  lui  a  fait 
faire.  C'est  un  très  savant  homme  et  une  très  belle  plume  ;  mais  il  est  a  craindre 
que  l'entestement  ne  se  mesle  enfin  dans  de  si  longues  disputes,  et  que  l'on  ne 
fasse  par  la  haine  du  parti  contraire  ce  que  l'on  croit  faire  par  zèle  de  la  vérité. 

lUacos  extra  muros  peccatur  et  intra  (4).  Il  me  semble  que  le  meilleur 
moyen  de  s'acquitter  de  la  promesse  que  les  Jansénistes  ont  faite  d'avoir  un 
silence  respectueux  à  l'égard  du  fait,  seroit  de  se  taire,  et  non  pas  de  publier 
incessamment  avec  fracas  qu'ils  n'ont  promis  que  le  silence,  et  de  faire  impri- 
mer des  décisions  signées  par  40  docteurs  qu'il  suffit,  en  parlant  toujours,  de 
promettre  le  silence  respeclueux.  Contradiction  in  ailjeclo. 

Je  vous  supplie  de  m'apprendre  si  les  plaidoyers  de  M'  Saehot  pour  Mad<^ 
Mazarin  ont  esté  imprimez. 

Je  m'en  vais  composer  quelque  chose  pour  répliquer  à  un  Minisire  nommé 


i\\  llisloiir  ducas  (le  conscience  signé  par  40  Docleur.-i  de  Sorbonne,  contenant  tes  Brefs 
du  Pape,  les  Ordonnances  épiscopales,  censures,  lettres,  et  autres  pièces  pour  et  contre 
le  Cas,  avec  des  Bépexinns  sur  plusieurs  Ordonnances,  par  Kouillou.v,  disciple  de  Qiicsnel. 

(2)  Le  médecin  Nicolas  Venelle  (1033-fG98),  auteur  du  Tableau  de  l'amour  considéré  dans 
l'état  du  mariage,  fil  paraître  une  haduclion  de  Pétrone  à  .Xinstordam  en  1697,  qui  ne  fut 
tirée  (ju'a  un  nombre  intime  d'exemplaires  {Histoire  IHléraire  de  la  Fraw  e,  l.  I,  p.  2C7). 
Il  avait  aussi  composé  un  dictionnaire  raisonné  du  Satijricon,  qui  demeura  manuscrit. 

(3)  Le  numismate  .\nloine  Laisné  (1G()8-I74l'i). 

(i|  En  réalité  le  vers  d'Horace  [Episl.  lib.  I,  %]  est 

Iliacos  intra  muros  peccatur  et  extra. 
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M' Jaquelot  (1),  qui  a  publié  un  livre  sur  la  conformité  de  la  raison  avec  la 
Religion,  où  il  m'allaque  à  fer  esmoulu.  i'out  ce  qu'il  dit  pour  résoudre  les  dif- 
ncullez  sur  l'orlynie  du  mal  esL  foible  cl  facile  h  réfuter. 

iCii.  —  De  .MKMK 

Je  mets  (2)  sur  ce  billet  a  part  ce  que  j'ai  a  vous  repondre  touchant 
M.  Tliierri  (3).  J'avois  travaillé  pour  lui  en  chemin  faisant,  et  j'avois  fait  plu- 
sieurs corrections  au  Moreri.  Je  lui  en  ai  même  fait  tenir  quelques  unes,  et  je 
lui  en  ai  souvent  offert  de  semblables.  Je  vous  parle  d'un  tems  assés  éloigné, 
il  me  prévint  même  fort  honnêtement  par  une  lettre  de  change  de  cent  écus  si 
je  m'en  souviens  bien.  Je  croi  que  s'il  eut  voulu  donner  les  mains  à  une  propo- 
sition que  je  lui  fis  et  que  M.  Leers  lui  réitéra  plusieurs  fois,  je  n'aurois  jamais 
Songé  au  Dictionnaire  critique,  mais  seulement  à  la  correction  du  Moreri. 
Nous  lui  proposâmes  d'associer  M.  Leers  à  son  Dictionnaire  seulement  par 
grimace,  car  M.  Leers  m'a  assuré  qu'il  lui  avoit  fait  une  déclaration  par  écrit 
(lu'ilne  prelendoit  en  nulle  manière  se  prévaloir  de  celte  association.  11  n'a^■oit 
en  vue  que  d'empescher  d'autres  libraires  de  ce  pays  qui  ne  l'aiment  pas  et 
qu'il  n'aime  guère,  de  s'enrichir  à  conirefaire  Moreri:  et  il  les  eul  empêchez 
de  l'imprimer,  en  obtenant  ici  un  privilège  des  Elats,  comme  il  lui  cul  é(é 
facile,  pour  l'édition  de  l''rance,  en  qualité  d'associé  de  M.  Tliierri.  M.'l'hierri, 
par  je  ne  sai  quelle  fatalité  qui  fait  que  les  gens  les  plus  éclaire/  sur  leurs  inté- 
rêts ont  quelquefois  de  mauvais  momens,  et  donnenl  à  gauche,  rcjella  toujours 
la  proposition,  et  m'ecrh il  dherses  fois  ([u'il  ne  se  soucioil  point  ((ue  l'on  con- 
trefit son  Moreri,  qu'il  n'eu  vendoil  presque  point  en  Hollande,  et  que  l'édition 
de  Hollande  n'enlreroii  point  en  l''ranee,  (|u'ainsi  elle  ne  lui  feroil  aucun  préju- 
dice. Celait  mal  conoitre  l'avenir  et  le  présent  même  car  il  est  seur  que  son 
Moreri  se  vendoit  ires  bien  en  ce  pays  cy,  ei  qu'il  est  entré  en  I''rance  un 
nombre  infini  d'exemplaires  de  l'édition  de  Hollande. 

Le  nom  de  M  Le  Clerc  mis  à  la  tête  a  donné  une  curiosité  excessive  d'avoir 
en  France  cette  nouvelle  édition,  dont  le  débit  a  été  lel  qu'au  bout  d'un  an 
il  falut  en  faire  une  seconde,  qui  auroit  eié  suivie  d'une  autre  chaque  année  si 
les  libraires  n'a\oienl  jugé  à  propos  de  diférer  la  troisième  jusc[ues  après  la 
publication  démon  Diclionnaire.  Celle  attente  a  été  bien  longue  pour  eux.  Enfin 
dès  que  mon  ouvrage  a  paru  ilsont  remis  M.  Le  Clerc  à  ce  travail  :  ils  préparent 
une  nouvelle  édition  dans  laquelle  ils  corrigeront  ce  que  j'ai  marqué  comme  fau- 
tif dans  Moreri,  et  M.  Le  Clerc  corrigera  encore  de  son  côté,  et  fera  des  additions. 


(1)  Isaac  Jai|viclot  publia  à  .ViiisliTilani  en  \HCt  son  iivri'  l.d  çiinformilf  de  lu  fil  mer 
la  raison,  on  défense  de  lu  religion  contre  les  prini;i]>nte.-t  iliffiruliés  n'piinilifs  dtrnx 
te  Dlclioniiaii-e  liist(i[ii|iii'  (H  ci-llii|U(i  de  M.  Ilai/le.  Cet  ouvrage  lui  l'uri^jinc  iruiic  lon^uiî 
guerre  à  coups  de  broclnues  entre  les  cleux  pliilusoplies. 

(2)  Lettre  auldgraphe. 

(.'!)  Celui  qui  ii  celte  époque  étall  à  la  Irlc  île  la  faraude  maison  île  liluaiiie  iiarKIenne 
élalt  Denis  II  Thierry,  mort  en  171i. 
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Il  eslbien  seur  que  toutes  les  fautes  que  j'avols  corrigées  pour  M.  Thierri, 
et  qui  ni'avoieut  coûté  bien  du  tems  clisparoilrout  à  cette  3"  édition  de  Hollande  : 
je  parle  même  de  celles  que  je  n'ai  pas  emploiées.  Je  prévis  bien  que  mon 
travail  seroit  inutile  puis  que  M.  Thierri  consentoit  qu'on  rimprimat  en 
Hollande  son  Moreri  revu  par  M.  Le  Clerc,  et  comme  d'ailleursje  ne  croiois  pas 
que  l'edilion  de  M.  Thierri  fut  en  train  (en  effet  elle  n'est  pas  encore  com- 
mencée) je  me  résolus  à  faire  un  autre  usage  de  mon  loisir.  Je  regarde  comme 
perdues  pour  moi  les  corrections  qui  me  restent  de  celles  que  j'avois  préparées 
pour  M.  Thierri,  car  comme  je  l'ai  déjà  dit  M.  Le  Clerc  corrigera  sans  doute 
les  mêmes  choses  s'y  apliquant  beaucoup  mieux  qu'il  n'a  fait  aux  2  précé- 
dentes revisions.  Ainsi,  monsieur  j'aile  déplaisir  de  ne  pouvoir  vous  promettre 
presque  aucun  service,  car  ce  qui  ne  me  servira  point  pour  les  deux  nouveaux 
volumes  à  quoi  je  travaille  seroit  peu  de  chose,  et  de\  iendroit  même  inutile  h 
cause  que  ce  seroienl  des  corrections  que  \L  Le  Clerc  fera  sans  doute.  Mais  s'il 
arrivoit  qu'il  me  restât  quelque  chose  qui  valut  la  peine  de  vous  être  commu- 
niqué, je  vous  le  promets  de  très  bon  cœur. 

Hio.  —  De  DESTOunNELi.Es    1) 

Je  vous  assure  Monsieur  qu'il  faut  que  vous  regrettiez  extrêmement  Mons' 
Bayle,  s'il  est  vray  que  vous  soyez  aussi  touché  que  je  le  suis  de  la  perte  d'un 
si  grand  homme,  d'un  si  agréable,  et  d'un  si  sincère  ami.  Je  ne  puis  vous 
exprimer  combien  il  vous  estimoit  et  je  n'aurois  pas  différé  si  longtemps  a 
m'en  consoler  avec  vous  si  dans  le  teins  qu'il  tiroit  à  sa  fin,  je  n'eusse  été 
attaqué  d'une  lluxion  sur  la  poitrine  causée  par  un  gros  rhume  que  j'avois 
négligé,  qui  m'empêcha  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire.  11  y  a  dix  ou  douze 
jours  ((ue  je  reprends  mes  forces  et  ma  santé  ordinaire.  Celle  de  M' Bayle 
eloit  bien  éloignée  de  ce  qu'il  vous  en  a  mandé  dans  la  dernière  lettre  qu'il 
vous  a  écrite,  car  en  me  l'envoyant  pour  vous  la  faire  tenir,  il  s'excusa  de  ne 
l'avoir  pas  accompagnée  d'une  réponse  a  un  de  mes  billets,  et  me  fît  dire  qu'il 
ne  croyoit  pas  avoir  encore  beaucoup  de  jours  à  vivre.  Il  n'a  pas  aparament 
voulu  vous  alUiger  avant  le  tems  ;  il  y  avoit  près  de  6  mois  qu'il  avoit  renoncé 
a  toute  correspondance  excepté  à  la  votre  dont  son  esprit  s'occupoit  agréa- 
blement. Il  m'en  parla  en  ces  termes  lorsqu'il  prit  cette  resolution,  et  celle  de 
renoncer  aussi  à  la  lecture  des  nouvelles  et  des  autres  écrits  qui  paroissoient 
sur  les  matières  du  tems.  La  crainte  qu'il  eut  d'en  avoir  la  tête  rompue  par  le 
peuple  réfugié  l'obligea  de  faire  dire  chez  luy  qu'il  etoit  malade  et  qu'on  ne 
poui'oit  plus  luy  parler  ny  le  voir  sans  l'incommoder,  un  certain  nombre 
d'élus  furent  exceptez  de  cet  ordre,  savoir  M.  Rànage  Mess"  Passe,  M'  Leers, 
quelques  autres  et  moy  :  un  peu  après  le  départ  de  la  dernière  qu'il  vous  a 
écrite  je  l'allay  voir  pour  plusieurs  petits  ordres  dont  11  m'avoit  chargé,  je 


II)  On  voit  aux  Àrchiveit  de  l'Oise,  Il  \£W>.  un  aoli"  sur  parcliomin,  du  12mar.s  1700,  lelalanl 
la  venif  de  la  seigneurie  de  Thieux  en  Picardie,  près  Ureteuil,  par  u  liaut  et  puissant  seigneur 
Messire  Jean  Joseph  Destournelle,  chevalier,  oomle  de  Thieux,  maripiis  du  Freloyet  autres 
lieux  ».  C'est  la  seule  indicaliim  i|ue  nous  ayiuis  trouvée  sur  un  personnage  de  ce  nom. 
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luy  dis  que  je  vous  avdis  envoyé  tout  ce  qu'il  avoit  souhaité,  et  de  inou  chef 
la  relation  de  Munster,  croyant  qu'il  auroit  excepté  celte  petite  pièce,  mais  il 
ne  l'avoit  point  vue,  et  quoy  que  je  luy  dit  que  je  la  croyois  digne  de  sa 
curiosité,  il  se  contenta  d'un  petit  récit  verbal  que  je  luy  en  fis,  me  disant 
qu'il  vouloit  profiter  du  peu  de  tems  qui  luy  restoit  pour  repondre  à  Jaquelot  (I) 
et  pour  achever  de  corriger  la  Réplique  qu'il  venoit  de  faire  a  celle  de  Leclerc. 
Cette  réplique  de  M.  Bayle  est  de  13  ou  14  feuilles,  Leers  m'a  dit  qu'elle 
paroitroit  dans  peu  et  que  c'est  un  merveilleux  ouvrage.  Quant  a  la  réponse 
a  Jaquelot,  ou  la  verra  aussi  dans  peu,  mais  imparfaite  car  M.  Rayle  n'en  avoit 
composé  que  16  feuilles,  et  en  avoit  encore  ti  feuilles  a  faire.  Ces  16  feuilles  sont 
corrigées  et  en  état,  elles  serviront  de  5*  vol.  aux  Questions  d'un  ProvinciaH2), 
et  Leers  m'a  dit  que  pour  le  grossir  d'une  manière  proportionnée  aux  autres, 
il  y  joindroit  quelques  mémoires  et  lettres  qui  se  sont  trouvées  parmi  les 
papiers  de  M.  Bayle.  Vous  saurez  que  par  son  testament  il  a  laissé  tous  ses 
papiers  curieux  dont  il  avoit  fait  une  liasse  audit  S'  Leers.  Il  a  aussi  laissé  sa 
bibliothèque  qui  est  considérable  à  M'  Basnage,  et  à  M'' Passe,  au  p"  ses  livres 
de  théologie  et  de  matières  eclesiastiques,  et  au  second  tous  ceux  qui  concer- 
nent la  politique,  l'histoire  profane,  les  sciences  etc.  H  a  fait  quelques  autres 
legs,  et  un  de  ses  cousins  germains  est  son  légataire  universel,  ce  cousin 
demeure  à  Paris,  et  profitera  de  8  à  90011  tlorins  d'Hollande  seulement,  car  le 
reste  de  son  bien  etoit  en  Angleterre  et  en  Hollande,  a  fond  perdu  (3). 
Il  recevoit  de  fréquentes  visites,  mais  courtes  de  ces  Mess",  surtoutde  M' Bas- 
nage  qui  etoit  le  dépositaire  de  ses  secrets  les  plus  intimes,  et  de  ceux  de  sa 
conscience,  aussi  n'a-t-il  voulu  avoir  dans  ses  derniers  jours  d'autres  consola- 
tions que  de  cet  habile  ministre  qui  est  un  parfaitement  honnête  homme,  et 
aussi  honneste  homme,  que  ce  maraut  de  Jurieu  son  beau  frère  l'est  peu. 
M'  Bayle  vous  aura  sans  doute  mandé  que  ce  faux  profete,  ce  persécuteur  de 
tous  les  honnêtes  gens,  est  l'auteur  de  ce  libelle  anonime  dont  Bernard  a 
donné  un  extrait  dans  ses  Nouvelles  de  la  République  des  lettres  sous 
le  titre  du  Philosoplie  de  Rotterdam,  accusé,  atteint  et  convaincu  (4). 
Peut-être  aurez-vous  la  curiosité  de  voir  ce  libelle  :  en  ce  cas  je  vous  l'en- 
voyeray  au  p<"  ordre  que  vous  m'en  donnerez.  Leur  mauvaise  volonté,  ni  celle 
de  Jaquelot,  et  de  le  Clerc  n'ont  pas  encore  paru,  mais  je  ne  la  crois  pas 
apaisée,  L'Odium  Theolofiicum  que  notre  illustre  amy  citoit  si  souvent  et  dont 
lia  senti  de  si  cruels  effets,  ne  pardonne  jamais  rien,  et  persécute  jusqu'au 
plus  prolïond  des  enfers,  mais  de  quoy   peut  servir  a  ces  furieux  de  s'être 


(Il  lyC  ilorniiT  ouvrafie  de  J:ii|iiclol  contre  I5:iyle  avait  poiir  lili'C  néponse  aux  cn!relieiis 
composés  par  M.  Ikt'jle  contre  la  Confonntté  de  la  foi  avec  la  raison,  et  l'examen  de  lu 
théologie,  AmsliM'dam,  1707,  2(;i  p.  in  12. 

(2)  ('e  cln(|nlénie  volume  de  la  Réponse  aux  questions  d'un  Provincial  parut  en  1708  à 
noltei'dam,  inl2.  Il  renferme  la  dernière  réponse  de  Bayle  à  Jean  Le  Clerc  louchant  les 
natures  plasti(|ues  et  l'origénisme. 

(3)  Sur  le  procès  porto  au  Parlement  de  Toiilonsc  par  les  héritiers  naturels  de  Bayle 
contre  son  testament,  voir  les  Mémoires  du  P.  Niceron,  I.  x.  p.  108. 

(i)  Ce  méchant  ouvrage  paru!  à  Amsterdam  en  170(1,  in-12,  et  fut  réimprimé;!  Paris  en  1714. 
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lisuc/  contre  cet  Achille,  dont  les  ouvrages  qui  ne  mouront  jamais,  les 
confondra  éternellement;  il  auroit  pu  dire  avec  Horace,  Exegi  monumentun 
aère  perermius,  si  sa  modestie  et  sa  douceur  qui  luy  etoient  si  naturelles  ne 
s'y  fussent  opposées.  Il  est  lard  Monsieur,  et  je  ne  puis  ce  soir  achever  cette 
lettre,  ce  sera  pour  l'ordinaire  prochain,  ce  commencement  vous  fera  connoitre 
((ue  j'ay  reçu  votre  lettre  du  21'  de  ce  mois,  et  vous  verrez  par  mon  obéissance 
aux  ordres  qu'elle  contient,  combien  je  suis  sensible  a  l'honneur  et  aux  oITres 
obligeantes  que  vous  me  faites,  je  lacheray  de  les  mériter  et  de  vous  témoigner 
avec  combien  de  vénération  je  suis  Monsieur 
Votre  1res  humble  et  1res  obéissant  serviteur.  DESTOunNELLEs. 

Ce  iT  Janrier  17iJ7. 

166.  —  Ul'  .mk.me 

Autant  que  je  puis  m'en  souvenir.  Monsieur,  je  vou.>  ay  marqué  dans 
la  lettre  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire  il  y  a  8  jours  que  la  hayne 
Iheologique  ne  sapaiseroit  pas  aisément.  En  effet  jay  été  depuis  informé  que 
le  Clerc  avoit  écrit  une  lettre  a  M'  Basnage  dans  laquelle  il  le  prioit  d'obtenir 
de  M'  Leers  qu'il  suprimeroit  les  ouvrages  que  M'  Bayle  avoit  faits  tant 
contre  luy  que  contre  Jacquelot  et  Bernard,  et  qui  etoient  actuellement  sous 
la  presse,  déclarant  que  si  on  les  publioit  il  ne  manqueroit  lias  de  son  côté  de 
faire  de  nouvelles  répliques  et  menaçant  de  les  faire  encore  plus  cruelles  que 
les  premières,  mais  entre  nous  M'  Basnage  et  M'  Leers  se  sont  moquez 
de  luy,  le  premier  a  fait  semblant  d'en  prier  celuy  cy,  et  tous  deux  de  concert 
se  sont  hâtez  de  publier  2  entretiens  de  Maxime  et  de  Themiste  (1)  dont 
l'un  est  une  réponse  a  lexamen  de  la  théologie  de  M''  Bayle  par  M'  Jaquelol  ; 
el  l'autre  une  réponse  a  ce  que  M'  Leclerc  a  écrit  dans  son  X'  tome  de 
la  Bibliothèque  choisie  contre  M'  Bayle.  J'ay  déjà  parcouru  et  même  lu  plus 
de  la  moitié  du  premier  de  ces  entretiens,  et  quoy  qu'il  ne  m'apartienne  pas 
d'en  juger,  je  suis  bien  trompé  si  vous  n'estes  aussi  content  de  ces  deux 
ouvrages  que  \  ous  l'avez  été  de  la  réponse  a  M'  Le  Clerc,  et  du  4'  tome 
de  celle  aux  questions  d'un  provincial.  Ces  2  entretiens  combinez  s'etant 
trouvez  assez  amples  pour  former  un  volume  convenable,  ils  serviront  de 
5"^  volume  aux  questions  d'un  Provincial  et  l'on  ne  l'a  grossi  d'aucunes  lettres 
ni  d'aucuns  autres  escrits.  ainsi  que  je  vous  avois  mandé  qu'on  avoit  dessein 
de  le  faire.  On  a  seulement  mis  a  leur  tête  un  petit  avis  au  lecteur  qui 
n'est  que  de  4  pages.  Comme  je  n'ay  point  encore  veu  Leers  qui  menvoya  ces 
entretiens  il  y  a  trois  jours,  je  ne  sais  pas  sûrement  de  quelle  main  est 
cet  avis,  mais  il  est  trop  bien  écrit  pour  n'être  pas  de  M'  de  Bauval  (3i  et 
aprouvé  par  M'  son  frère  (2).  Le  premier  fera  l'apologie  de  M°  Bayle  dans  le 
premier  trimestre  de  son  histoire  des  ouvrages  des  savans  (4)  qui  paroitra.  Je 


(1)  Cet  ouvrage  posthume  tut  publié  à  Uollenlam  en  1707,  in-tS. 
(2|  Henri  Basnage  de  Beauval. 
(3)  Jacques  Basnase. 

Il  Cette  Histoire  parut  in  ii  vol.  in-12  à   Hotterdam  depuis  septembre  IfiS?  jusqu'en 
juin  1709.  L'auteur  mouiut  quelques  mois  après,  en  mai»  1710. 
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crois  f(u'on  y  trouvera  aussi  uu  extrait  de  ces  entretiens  qui  servira 
d'introduction  a  cette  apologie.  Les  odes  de  M'  de  la  Motte  en  feront  un 
arliclc.  Je  les  reçus  et  les  envoyai  à  M'  Bayle  une  heure  avant  sa  mort,  avec 
votre  dernière  lettre  qui  les  acconipagnoit.  11  l'avoit  ouverte  et  lue  aparament, 
car  on  la  lrou\  a  sur  la  chaise  a  cote  de  son  lit,  ou  on  le  trouva  mort,  lorsqu'on 
entra  dans  sa  chambre,  un  momenl  après  que  le  correcteur  de  M'  Leers 
en  fut  sorti,  et  eut  averti  les  gens  qui  le  soignoient  de  ne  le  pas  laisser  seul 
parce  qu'il  luy  paroissoil  ([ue  sa  rcspiraliou  n'ctoit  plus  libre,  et  qu'il 
avoit  Jjesoin  d'un  prompt  secours.  On  envoya  dans  le  même  instant  chez 
M"'  Rasnage  suivant  les  ordres  que  M.  Rayle  en  avoit  donnez,  afin  qu'il 
put  l'assister  et  être  témoins  de  ses  derniers  soupirs,  mais  mondit  s''  Rasnage 
vint  un  quart  d'heure  trop  tard.  Ce  (lu'il  y  a  de  remarquable  est  que  ce 
correcteur  avoit  été  un  bon  quart  d'heure  avec  luy  pour  recevoir  les  derniers 
ordres  qu'il  luy  donna  et  luy  rendre  compte  de  l'état  de  l'impression  et 
de  la  correction  de  ces  derniers  ouvrages:  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  notre 
illustre  ami  est  quasi  mort  les  armes  a  la  main.  Je  nay  jamais  vu  d'homme 
plus  indiffèrent  pour  la  vie  ni  plus  resigne,  ni  mieux  préparé  a  la  mort.  Cela 
m'a  paru  depuis  plus  de  8  ou  10  mois:  il  m'en  a  parlé  plus  de  20  fois  avec  une 
constance  et  une  présence  d'esprit  admirables  surtout  dans  la  dernière  visite 
que  je  luy  rendis  15  jours  avant  sa  mort,  me  disant  en  ces  termes  mon  cher 
Monsieur  ma  Jin  aproche,  je  le  rois,  je  le  sens,  et  Je  vous  dis  des  a  présent  a 
Dieu,  en  ras  quejen'ane  pas  le  bonheur  de  vous  reroir.  Xe  m'en  demande/,  pas 
davantage  sur  ce  chapitre,  ce  recil  m'atlige  trop. 

Leers  m'a  dit  qu'on  avoil  écrit  de  Paris  a  M'  de  Rauval  que  Ion  parleroit 
avec  éloge  de  M.  Rayle  dans  le  journal  des  savans,  si  cela  est  je  vous 
prie  de  m'envoyer  un  exemplaire  de  ce  jourual  s'il  a  paru,  ou  aussi  lot 
([u'il  paroilra. 

J'cnvoye  ce  soir  a  M'  Pajot  de  l''runcé  un  exemplaire  de  ces  Entretiens. 
Je  vous  en  destine  un  ((ue  je  vous  envoyeray  aussitôt  qu'il  me  sera  possible  de 
le  faire  passer,  et  comme  vous  serez  peut  être  curieux  de  voir  le  pour 
et  le  contre,  mandez  moy  s'il  vous  plait  les  pièces  que  vous  n'avez  pas,  afin 
que  je  vous  les  envoyé.  Il  me  reste  ce  soir  a  vous  assurer  Monsieur  que 
tant  pour  ces  ouvrages  que  pour  ceux  qui  paroilronl  a  lavenir,  et  que 
je  croiray  vous  pouvoir  faire  plaisir,  je  m'en  feray  toujours  un  très  grand 
de  vous  en  régaler,  et  de  vous  témoigner  dans  toutes  les  occasions  qui 
se  présenteront  que  personne  ne  sera  jamais  de  meilleur  cœur  que  je  le 
suis  Monsieur  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Destournei.liîs. 

A  Jiotterdam  le  3'- février  17(17. 

1()7.    —    RC    AIK.ME 

J'ay  Monsieur  reçu  par  le  Courier  du  4'  de  ce  mois  l'honneur  de  votre  lettre 
du  31"  du  passé  et  l'histoire  du  Prince  Ragotzy  (\)  que  vous  avez  eu  la  bonté 


(l|  Voir  les  noies  lie  .\.  de  Boislislo  dnns  les  J/coioû-fs  île  Siiinl  Simon,  l.  VIII,  p.:t07el  suiv. 
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de  m'envoyer,  mais  je  ne  suis  point  surpris  de  ce  relardemenl  quand  les 
paquets  sont  un  peu  plus  gros  qu'a  lordinaire,  ce  n'est  pas  a  nous,  mais  a 
M"  des  postes  a  faire  ce  qui  leur  convient  le  mieux.  C'est  par  cette  raison  que 
vous  n'avez  pas  eu  l'histoire  de  la  Religion  des  Juifs  aussitôt  que  je  l'aurois 
souhaité.  M'  Talbert  m'a  déjà  accusé  la  réception  de  son  Premier  Tome,  parti 
le  III",  j'en  ay  envoyé  le  i'  et  le  3'  les  deux  ordinaires  suivans,  jexpedie 
ce  soir  le  4",  le  5'  et  dernier  partira  jeudy,  et  je  ne  doute  point  que  M'  Talbert 
n'ait  soin  de  vous  rendre  ceux  cy,  comme  il  a  déjà  du  faire  a  legard  des 
autres.  Ayez  la  bonté  de  m'en  donner  seulement  avis  lorsque  vous  les  aurez 
tous;  c'est  un  ordre  que  nous  devons  tenir  entre  nous  afin  que  rien  ne 
se  perde  sur  la  route,  ou  dans  le  bureau  de  Paris,  ou  il  se  trouve  quelquefois 
des  liassions,  qui  font  gloire  d'enlever  des  paquets,  comme  ce  maréchal 
laisoit  des  quartiers.  C'est  ce  qui  m'avoit  donné  lieu  de  craindre  qu'on 
ne  m'eut  enlevé  le  Factum  de  Mad'  de  Pomereu,  au  bureau  de  Bruxelles, 
je  l'altendray  sans  impatience  et  a  votre  commodité,  de  même  que  ceux  du 
s'  Caille  et  de  M'  Roland. 

Je  reviens  a  l'histoire  du  Pr.  Ragolzy  dont  je  vous  rends  mille  grâces, 
et  qae  jay  parcourue  avec  plaisir,  y  ayant  trouvé  plusieurs  faits  fort  bien 
eclaircis.  et  quelques  autres  qu'cm  nous  avoit  dissimulez  quoy  qu'essencicls  a 
cette  histoire.  La  conduite  extraordinaire  de  l'Empereur  et  du  Conseil 
Aulique  a  notre  égard,  nous  donne  tant  de  sujets  de  mecontement,  que 
ce  qu'on  dit  dans  ce  livre  contre  la  Maison  d'Autriche  et  ses  Ministres, 
n'eu  empecheroit  pas  a  présent  la  rimpression  en  Hollande,  si  messieurs 
Stipney  et  Hamel  Bruningx  n'y  etoient  pas  traitez  un  peu  trop  cavalièrement 
et  peut  être  trouverons  nous  des  libraires  assez  intéressez  et  hardis  pour 
bazarder  le  paquet  sous  le  nom  de  Pierre  Marteau.  La  liberté  des  presses  est 
excessive  en  ce  pays,  un  libraire  est  en  quille  pour  une  mercuriale  et 
quelques  exemplaires  enlevés  chez  luy  dont  il  s'indemnise  au  triple  cl 
au  quadruple  par  mille  autres  qu'il  débite  ailleurs  plus  cher  ((u'au  marché. 

M'  de  Visé  n'est  pas  plus  estimé  icy  que  chez  vous.  Les  nouvelles  quil 
raporle  dans  son  Mercure  comme  très  certaines  quoy  qu'elles  ne  le  soient  pas 
plus  que  celles  des  autres  journaux  le  font  lire  surtout  par  ceux  qui  sont 
engagez  dans  ces  sortes  de  correspondences,  et  par  les  ministres.  Je  crois  que 
M"  Basnage  lui  donneront  occasion  de  se  dédire  en  lui  faisant  passer  de 
meilleures  instructions.  Ces  M"  espèrent  toujours  que  le  mémoire  que 
vous  avez  vu  sera  inséré  tout  entier  ou  par  extrait  dans  le  Journal  des 
savans  et  dans  celuy  de  Trévoux.  M'  de  Beauval  le  mettra  tout  au  long  dans 
son  trimestre  d'octobre  1706.  Il  y  a  déjà  ((uclques  feuilles  imprimées  de  cclii,\ 
de  Juillet  de  la  même  année,  vous  les  aurez  dorénavant  aussitôt  qu'ils  paroi- 
tront,  et  je  suis  fort  tenté  de  vous  envoyer  aussi  tous  les  mois  les  nouvelles  de 
la  République  des  lettres  de  M'  Bernard,  \ous  aurez  le  plaisir  d'y  voir  qu'il  se 
défend  fort  mal  et  ne  se  justifie  pas  mieux  de  ses  impertinentes  accusations^ 
Je  souhaiterois  que  M"'  Vaultier  avant  de  donner  sa  nouvelle  édition  de 
Moreri,  eut  vu  des  Remarques  critiques  de  feu  M'  Bayle  sur  ce  Dictionnaire. 
Elles  n'ont  jamais  été  imprimées.  Le  manuscrit  s'en  est  trouvé  dans  ses  effets, 


cl  <'oiiuac  il  iiparlicnl  à  M  Dj  Hniquierc.-.  son  coasiii  ul  =ou  liciilicr,  jo 
ic  lu\  aj'  cnvoj'é  il  y  a  8  ou  10  jours,  je  ne  doule  point  qu'il  ne  l'ail  a  présent. 
Si  M' Lesrs  avoil  été  inleressé  ilans  l'impression  do  Moreri  qui  s'est  faite  en 
Hollande,  et  dont  les  intéressez  feront  encore  quelques  éditions,  il  se  scroit 
acjcinodé  de  ce  manuscrit  avec  M'  Bruquieres.  Si  vous  estes  des  amis  de 
M'  VauUier  et  que  cet  avis  puisse  luy  être  de  qiieliiue  utilité,  vous  ne  ferez, 
pas  mal  de  luy  en  parler.  Il  aura  des  nouvelles  de  M'  Bruquieres  chez 
M' de  Bonrcpos.  dont  il  a  l'honneur  delre  allié,  el  même  secrétaire.  Je  dnis 
|)Ourtant  vous  a\ertir  entre  nous,  que  ces  remarques  qui  furent  commencées 
par  M'  Bayle  en  167i  luy  ont  aparament  servi  de  répertoire  pour  plusieurs 
articles  de  son  grand  Diclionuaire  crilique  dans  lequel  il  en  a  répandu 
une  bonne  partie,  cest  ce  que  M'  ^'nultier  aura  pu  ou  pourra  remarquer, 
a\ant  f|ue  de  s'engager  dans  l'acciuisiliou  de  ce  manuscrit  qui  ne  luy  seroil 
peut  être  pas  d'une  si  grande  utilité  (ju'on  pouroit  croire,  sur  tout  s'il  a  profllé 
desja  des  critiiiues  de  feu  M"^  Bayle.  .le  vous  prie  encore  un  coup  que  cecy 
reste  entre  nous  et  M'  N'aullier,  supposé  qu'il  soit  de  vos  amis. 

Il  y  a  certains  héros  pour  lesquels  on  a  beaucoup  plus  de  penchant  que 
pour  d'autres.  Je  vous  avoue  que  je  suis  dans  ce  cas  a  legard  du  Roy  de 
Suéde,  el  je  vous  laisse  a  penser  si  son  article  el  le  cahier  qui  le  contient  me 
fera  plaisir.  Que  ce  soit  néanmoins  sans  vous  faire  aucune  peine. 

Je  voulois  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir  sur  le  dernier  article  de  votre 

lettre  qui  concerne  M'  de'Vauban;  mais  le   tems  ne  me  permet  pas  de  le 

faire  ce  soir,  permettez  nioy  de  remetlre  cela  a  un  autre  jour.  Je  vous  suis 

cependant   inTiniment   obligé  de  toutes    vos  bontés,  je   n'en   abuseray  (jue 

le  moins  qu'il  me  sera  possible  el  je  seray  toujours  prèl  a  vous  eu  marc(uer 

ma  reconnoissance. 

Je  suis  de  loul  mon  cn'ui'  \"otrc  etc. 

DestolunellIî.s. 
.1  Rotlerdam  le  11'  Acril  1707. 

108.   —  Lr;  c.vuui.nai,  de  J.v.NsuN-Foiiiti.N.  i';vi':i,»L't;  nii  Bf,.\i  v.\is  (1) 

.1  Paris  le  7^  inars  17 10. 

J'aurois  été  forlaise  Monsieur  de  vous  \oir  avanlvotredeparlpourllollandc, 
mais  vous  avez  bien  fait  de  ne  vous  pas  donner  la  peine  de  venir  a  Versailles 
pour  cela,  je  suis  persuadé  que  vous  y  sercs  très  utile  pour  le  service  ilu  Ituy. 


(Il  Tmissaiiit  (le  l'oibin  de  Jiinson,  ne  en  Kljo,  reçu  chevalier  île  .Malte  Irrs  jeune,  fui 
coailjiilcur  de  l'cvèiiue  de  Digne  dés  It!  iS,  évéqiie  de  celte  ville  en  Itijo  et  sacré  en  IC'iS. 
Evécpie  de  .Marseille  en  IGGS,  oii  il  signala  son  zélé  pour  le  service  du  roi  comme  président  de 
l'assemblée  des  ICtals  de  \xi  province,  ambassadeur  à  la  coar  de  Toscane  en  1673,  puis  en 
Pologne  l'année  suivante,  il  fut  promu  à  l'cvéché  pairie  de  Beauvais  en  1679  et  renvoyé  en 
Pologne  et  Allemagne  11  recul  le  chapeau  de  cardinal  le  13  février  1690,  à  la  nominalion  de 
Sobieski,  à  l'élévation  di'.ipiel  il  avait  beaucoup  conlribué,  et  quelques  mois  après  alla  à  Rome 
rem]ilacer  le  duc  deChaunes  jns(iuen  1I)'.I7.  Il  s'acipiilta  habilement  de  la  diUicile  négociation 
relative  à  la  nominalion  des  l'véqnes.  Il  y  résida  de  nouveau  comme  eliarge  des  alTaires  de 

14 


194  AUTOGRAPHES  TKuLSSLHli.S 

Je  vous  suis  bien  obligé  du  preseuL  que  vous  me  faites  de  \otrc  dernier 

ou\rage(l),  je  le  liroy  avec  plaisir,  l'cslime  cl  l'amilié  que  j'ay  pour  l'auteur 

me  le  rendroul  encore  plus  agréable,  je  voudrois  pouvoir  vous  en  donner  des 

marques  par  mes  services  el  je  suis  a  \  ous  Monsieur  de  toute  mou  ame. 

Le  caru'  de  Janson  Kokbi.v. 
.1  Monsieur  I  abbé  (/;;  [los. 

16'J.    —    La   l'IlKSlDEME   UE   Maish.vs    ('2] 

Ce  ^>S  murs  (3). 

Je  vous  suis  très  obligée,  Monsieur,  de  \utre  altantion  pour  les  commissions 
dont  vous  avés  bien  voulu  vous  chargé  :  j'espère  que  celle  de  la  loille  sera  inc 
merveille.  La  Haye  est  le  meilleur  endroit  pour  en  avoir  de  belle  :  il  y  a  bien 
des  raisons  qui  doivent  faire  désirer  que  vous  y  alliez  bientost.  Je  n'ay 
pas  grande  raison  de  me  louer  de  M.  le  Maresclialle  d'Hu\e!les  ;  quoy 
que  chargé  d'affaires  importantes,  il  pouvoit  jjien  me  faire  dire  quehiue 
choses,  son  silence  donne  des  sujets  de  plainte  a  bien  daulres  qu'a  moy.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  luy  en  dire  un  mot  quand  vous  Je  Irouveray 
de  bonne  humeur  el  malgré  mes  plaintes  je  vous  seray  très  obligée. 
Monsieur,  de  me  donner  quelque  fois  de  ces  nouvelles  et  des  vôtres  et  de  me 
mandé  les  nouvelles  qui  se  pouront  écrire  :  vous  estes  trop  sage  pour  en 
mander  d'autres  et  je  ne  vous  les  demanderois  pas.  M'  de  Maisons  Monsieur 
me  charge  de  \ous  remercier  de  votre  souvenir;  soyez  persuadé  que  ion 
ne  peut  vous  estimé  plus  veritai)lemenl  que  nous  fesons  Uni  et  lautre.  M"  de 
Locmaria  (4)  dit  que  sy  elle  croyoit  que  M'  le  mareschal  d'huxeilc  se 
resouvenoil  délie,  elle  vous  priroit  do  luy  faire  milles  complimenls;  elle 
me  chai'ge  Monsieur  de  vous  faire  les  siens. 


Franco,  depuis  la  mort  ilu  prince  tle  Monaco  |17(H))  jusc|u'i;n  1700,  oii  il  fut  lait  yraml 
aumônier  de  l'rance  à  la  place  du  cardinal  dcCoislin.  11  inourut  à  Paris  le  24  mars  I7l,'i, 
doyen  de  l'épiscopat  français  et  fut  enseveli  à  Beauvais.  Par  condescendance  pour  son  frrir 
aine,  I.aui-eut  de  l'orbin,  marquis  de  Janson  ol  baron  do  Villolauco,  gouvcrncui'  d  Aniibcs,  il 
prit  le  nom  de  cardinal  do  Jansin-I-'orbin  cl  non  coUii  de  Forbin-Janson,  ainiuol  il  avait  droil . 

(1)  Vllistoire  de  la  ligue  faite  it  Cambrai,  jiarue  en  170!». 

(2)  Celui  (|ui  s'appelait  alors  le  président  do  Maisons  était  Claude  de  Ijongcieil,  mar.|uis  de 
Maisons  et  de  Poissy  lOGb  171b).  pclit-lils  du  surintendant  des  linances.  Pourvu  d'une  cbar^'e 
de  conseiller  au  Parlement  le  Ib  juin  IG8!t,  il  avait  eu  le  4  décembre  lt)9b  la  survivance  de 
celle  de  président  à  moitier  qu'exerfait  son  père,  Jean  de  I>on^'ueil  (IG2.')-I7U5\  chancelier 
d'.Vnne  d'Autriche.  11  entra  en  e.xercice  en  1701  11  épousa  le  13  avril  HiO.3  .Maiie-.Madeleine 
de  I.amoignon,  morlo  le  15  septembre  ICÎU,  et  en  secondes  noces,  le  27  février  IG'.IS,  Marie- 
Cbarlotlo  Itoiiuc  de  Varcngeville,  la  correspondante  de  l'abbé  IJubos,  (|ui  mourut  le  3  mai 
1727,  dans  sa  ([uarantcsixicmo  année,  «  femme  de  beiucoup  desprit,  au  dire  de  Villars,(|ui 
l'aimait  passionnément,  et  jouissant  d'une  fii'ande  considéralion  dans  le  monde  parlcnion- 
laire;  mais,  selon  Saint-.Simon,  elle  et  son  mari  étaient,  au  point  do  vue  de  la  religion,  des 
esprits  forts,  et  môme  s'en  larguaient  |iublii|uenionl.  )>  lA.  do  lîoislisie,  OUV.  Cit.,  I.  .V,  p.  21 1. 

(3)iyannoeest  1710,  colle  dos  négocia tionsdo  riorlniydemberg,  i|ui  s'étaient  ouvertes  le 9 mars. 

(4)  Louis-François  du  Parc,  marquis  de  Locmaria,  maiire  de  camp  de  cavalerie  vn  H174, 
brigadier  et  inspecteur  général  en  1()?S,  maréchal  de  camp  en  1G'J3,  fut  fait  lieutenant 
général  et  commandant  par  intérim  du  pays  Messin  on  17112.  11  mourut  en  oclobre  l'W. 


LETTRES  A  L'ABBÉ  DUBOS  1!)3 

170.    —    Dli    LA    MÊME 

Ce  14'  arril. 

Je  vous  suis  Monsieur,  très  oljligée  de  voire  allanlion,  poiirveu  que  vous 
vouliez  bien  continuer  :  jauray  une  loille  et  une  très  belle  toille.  Lescondilions 
de  Monsieur  le  mareschal  d'Huxelle  ne  m'effraient  pas,  car  il  ne  scay 
ce  qu'il  demande.  M'  de  Locmaria  et  moy  nous  luy  pardonnons  de  ne  nous  pas 
écrire,  pourveu  que  plusieurs  présens  de  très  bonnes  choses  nousdedomagent 
de  sa  mauvaise  humeur.  Jay  proposé  a  M'  de  Maisons  de  luy  écrire,  mais  il 
dit  qu'il  ne  veux  pas  lier  commerce  de  lettres  avec  des  gens  sy  oisifs,  quil  luy 
souhaille  seulement  toultes  sortes  de  contentements  de  touttes  parts.  Touttes 
les  lettres  dissent  des  merveilles  de  ces  messieurs:  pour  M'  le  mareschal 
d'Uxelles  il  sera  sy  aimé  en  Hollande  quil  sera  obligé  dy  demeurer  : 
il  gagnes  les  affections  des  llollandois  et  perd  beaucoup  les  nostres  ;  M''  de 
Maisons  et  M"  de  Locmaria  vous  font  milles  compliments.  Je  vous  supplie 
Monsieur  désire  persuadée  que  je  sui.s  Ires  sensible  a  louis  vos  soins  et  que 
j'en  ay  une  très  verilaljle  reconnoissance. 

M.\ISONS. 
Monsieur  l'abbé  du  Bosl  «  Gertrudenbenj. 

171.  —  Destournelles 

Ce  31'  aoust  1711. 

J'ay  bien  reçu  Monsieur  dans  son  ti^ms  la  lettre  que  vous  me  files  l'honneur 
de  m'ecrire  le  31  du  mois  dernier.  Je  ne  manquay  pas  aussitôt  de  faire 
altention  a  ce  que  vous  me  recommandiez  par  cette  lettre,  et  si  jay  diferé  a 
vous  repondre  ne  l'attribuez  s'il  vous  piaist  qu'a  l'absence  de  M'"  Fritsch 
et  Hoehm,  le  premier  étant  encore  en  Allemagne  et  celuy  cy  ayant  été  a 
Amsterdam  a  la  vente  des  livres  de  Mortier  (1),  d'où  il  ne  revint  que  la 
semaine  dernière.  D'ailleurs  l'Edilion  des  Pocsies  de  Rousseau  qu'ils  ont 
annoncée,  n'eloit  pas  encore  commencée,  et  elle  ne  l'est  qu'a  peine.  Leur 
ayant  écrit  a  ce  sujet  le  sieur  Boehm  vint  me  voir  vendredi,  et  me  donna 
sa  parole  que  la  pièce  en  ([uestion  dont  il  avoit  une  copie  dans  son  manuscrit 
seroit  suprimée,  et  je  n'eus  pas  de  peine  à  \'\  engager,  car  déférant  a  la  prière 
que  vous  leur  en  aviez  faite,  il  me  dit  qu'il  avoit  écrit  ou  fait  écrire  jeudy 
dernier  27  a  M'  d'Anfreville  (|u'il  pouvoit  vous  assurer  de  leur  part  ([u'elle  ne 
seroit  point  absolument  insérée  dans  lenr  édition.  Ce  sera  aparament 
M"'  Gacon  (2)  qui  aura  écrit  cette  lettre,  il  travaille  actuellement  à  la  régler  et 
à  mettre  toutes  les  pièces  en  ordre.  Il  ne  m'est  point  venu  voir,  ne  le 
connoissant  point  je  ne  luy  ay  point  été  rendre  visite,  et  outre  que  je  ne 
scavois  point  qu'il  fut  icy,  je  suis  si  occupé  de  mes  affaires  domesli(iues 
et  courantes,  que  je  n'ay  pas  du  tems  de  resle,  je  ne  dis  pas  a  perdre, 
mais  a  consommer  avec  ces  mess"  les  savans,  sur  des  ouvrages  qui  n'y  ont 


(1)  I.'hellrnisle  bel^e  Nicolas  du  Mortier  (l(i:iO-171UI,  ijui  devint  général  de  la  eongrégation 
des  Clercs  réguliers. 

(2)  Le    méchant    poile    satirique    Franvois    Gacon    (166717iii),    ancien    iiratorien,    ipil 
s'employa  à  dilTamer  les  noms  les  plus  illustres  de  la  lillérature  frani'aise. 
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aucune  relali-jii  Je  vous  repoUe  donc,  et  vous  pouvez  coniplcr,  iiue  sans 
qu'il  vous  en  coule  aucun  declommagemenl  la  pièce  qui  n'avoit  point  encore 
été  sous  la  presse,  sera  absolument  suprimée.  C'est  monsieur  de  ([uoy  vous 
pouvez  positivement  assurer  la  personne  qui  s'y  intéresse,  et  je  vous  prie 
aussi  de  l'assurer  en  même  tems  de  mes  très  humbles  respects  et  de 
l'attention  toute  particulière  que  jauray  toute  ma  vie,  pour  tout  ce  qui  poura 
être  de  son  service.  Lorsque  cette  édition  sera  faite,  je  vous  en  envoyeray  im 
exemplaire  par  la  voye  que  vous  me  marquez  et  a  l'adresse  de  Mad'... 
C  est  par  celte  voye  que  vous  avez  reçu  Les  fautes  des  deux  cotez  et  la  lettre 
au  C/iecalier  Danhs.  S  il  avoit  paru  d'autres  pièces  de  cette  nature,  je  n'aurois 
pas  man((ué  de  vous  en  régaler.  Nous  avons  eu  les  Protestations  des  deux 
Electeurs  aussi  tôt  que  vous:  je  vous  rends  grâce  des  deux  autres  pièces, 
je  veux  dire  les  Considérations  et  la  demande,  etc.  quoy  (|ue  vous  me  les  ayez 
euvoyées  un  peu  tard,  je  les  a\ois  déjà  receucs  d'ailleurs;  mais  votre  exem- 
plaire na  pas  laissé  de  me  faire  ua  véritable  plaisir,  ayant  eu  celuy  d'en 
régaler  u:\  inlimo  ami  ([ai  eu  couuoit  tout  le  mérite,  (iuo\'que  bon  liollaudois. 

Si  j'avois  le  tem:  do  politi([uer,  jaurois  bien  des  clioses  a  vous  dire  sur 
le  dernier  arlicle  de  votre  lellre.  \os  prédictions,  non  plus  que  les  miennes, 
qui  ne  \ous  ont  pas  clé  inconnues,  n'ont  certes  point  etc  faites  après 
l'événement.  Elles  n'ont  pas  eu  plus  d'elTet  sur  des  gens  qui  sont  encore  dans 
le  même  aveuglement  et  dans  une  fureur  inexprimable,  que  celles  de 
Cassandrc  sur  l'esprit  des  rroyens,  apertt  Cassandra  futuris,  etc.  Ayez  l'esprit 
et  la  patience  de  profiter  de  votre  bonlieur,  et  souvenez  de  ce  que  je  vous 
ay  dit  plus  d'une  fois  scd  contra  audentior  ito.  (/nom  tua  tefortuna  sinet.  Osez 
^  eus  encore  proférer  ou  écrire  le  mot  de  préliminaires,  ils  sont  enterrez  il  y  a 
longlems,  les  plus  emportez  même  n'en  parlent  plus,  et  malgré  leur 
opiniâtreté,  ils  savent  et  sentent  du  reste  (luil  n'en  est  plus  question,  non 
p'.us  que  des  progrès  du  Duc  de  Savoye,  c'etoit  un  feu  de  paille  :  parlons 
a  présent  de  Bouchain  qui  va  achever  de  nous  abismer.  Ce  barlumc  di 
sperauza  ne  fait  d'effet  que  sur  les  sots,  les  habiles  n'en  sont  plus  la  dupe: 
ceux  la  disent  nous  avançons  toujours,  ceux  cy  de  quoy  cela  nous  servira-t-il, 
si  nous  sommes  chaque  jour  exposez  a  tout  perdre  en  un  moment  ;  vous  louez 
inutilement  la  prudence  des  Electeurs  Ils  veulent  toujours  tout,  et  se  mesler 
toujours  de  tout,  mais  vouloir  et  pouvoir  sont  deux.  Pardonnez  moy  si  je  ne 
conviens  pas  de  ce  que  vous  pensez  de  l'Archiduc,  il  a  et  aura  éternellement 
besoin  de  ses  alliez  pour  conquérir  et  pour  conserver,  et  il  ne  sera  jamais  assez 
habile  pour  se  conserver  une  |)artie  en  renonçant  a  laulre.  La  Pro\idencc 
aura  beau  luy  en  faire  voir  la  nécessite,  il  ne  l'ecoulera  pas,  c'est  un  défaut 
naturel  a  ceux  de  sa  maison.  Il  faudra  l'y  forcer  et  les  autres  aussi,  cof/ite  eos 
inirare,  le  retardement  que  vous  apportez  a  entrer  en  action  sur  le  Uhyn  est 
désolent:  on  vous  pardonne  la  delTensive  partout  ailleurs,  mais  on  craint 
que  vous  ne  soyez  la  dupe  de  ri']lectlon  si  vous  n'agissez  pas  avec  plus 
de  vivacité  de  ce  coté. 

Je  suis  tout  a  vous  Diîstûlk.nei.les. 

M'  i:\hhi'  il  II  lln-i* 


Licnr.i'is  A  i.AKHi';  di  nos  m: 

I7:J.   —  Lk  dic  m:  Saint  Fir.iiiii;  (I) 

A   Utrecht  ce  i:t  Juin  1713 

Je  croj  Moasieur  ([u'il  m'apparlieiil  de  vous  fournir  lo  chocolat  (2)  pour 
vostre  voyage  et  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  ce  soit  en  pétille 
((uanlitc  pour  me  conformer  à  l'ècononiie  dont  je  ne  puis  m'escarler  dans  la 
conslilulion  présente  de  mes  afîaires.  Je  suis  en  mesme  temps  persuadé  que 
je  ne  fais  pas  un  jugement  téméraire  en  croyant  ((uo  vous  aurez  quelque  petit 
présent  à  faire  en  arrivant  à  Paris  pour  lequel  le  cœur  puisse  s'intéresser  et 
comme  je  souhailte  de  eiciter  un  peu  votre  souvenir,  aflin  que  vous  n'uui)liez 
pas  l'estime  et  la  reconnoissance  dont  je  vous  suis  redevable,  jayjugéà  propos 
de  joindre  au  chocolat  un  petit  neud  (|ui  vous  attache  à  moy  et  par  le  plaisir 
que  vous  aurez  peut  estre  de  l'employer  utilement  vous  ayez  quelque  sujet  de 
vous  représenter  que  je  seray  toujours  monsieur 

\'ostre  très  humble  et  1res  obbeissani  serviteur 

Lk  Drc  de  Saint  PiRmir, 
M'  l'tihhè  (lu  liai. 

173.  —  I'"kni:i.(in,  Aiit:Hi:\i';(Mn:  dr  Camiiiîai  (.3). 

.1  Caiiilirai/,  17  Aoiml  17 13. 

J'ai  (4)  chargé,  Monsieur,  un  homme  qui  a  du  sens,  ''.e  la  bonne  volonté,  et 
de  l'expérience  des  revenus  de  la  campagne,  d'exécuter  soigneusement  vostre 
commission.  Dez  qu'il  m'en  rendra  compte,  vous  serez  exaclcment  informé  de 
tout.  Que  ne  puis-je  avoir  de  meilleures  occasions  de  vous  montrer  mon  cœur  ! 

J'altends  toujours  des  nouvelles  agreai)les  sur  M.  le  M.  d'L'.  (5)  Quand  vous 


(1)  Friinçois-Mai-ie  SpinDla,  duc  de  Sainl-Piii'i'o,  ;iii  royaume  de  Naples,  né  le  24  février 
16;)9.  Il  se  remaiia  en  1701  avec  la  niari|iii-e  de  lientl,  soiir  de  M  de  Torcy,  ministre  des 
allah-es  élranftères,  et  devint  fjénéral  de  la  cavaleiie  du  Milanais  en  17l)o.  Il  élail  major- 
dome-major de  la  reine  douairière  d'Kspafjnc  quand  il  lut  envoyé  au  congrès  dltreclil,  où 
il  se  rencontra  avec  l'aLb('  Dubos.  Sainl-Simon  en  parle  dans  son  chapitre  sur  les  Grands 
d'Espagne  {Mémoircit,  MU.  Cliéruel,  I.  xviii,  cliap.  10).  Il  avait  été  nommé  vice  roi  de 
Valence  en  1717,  et  en  17i3  gouverneur  de  l'infanl  Don  Carlos.  Il  mourut  à  Madrid  lo 
Id  Mai  1727. 

(2)  Sur  le  clioolat  et  son  usage  à  celle  épO([iie,  voir  la  note  de  M.  dr  Biiislisle  d.ins  li'S 
Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  vnr,  p.  ."ri. 

(Il)  Le  catalogue  manuscrit  de  la  ljil)linllié(|ue  de  TroLssures,  rédigé  par  iM.  de  ItoneourI, 
signale  l'e.Kistence  de  luiil  letlre.s  aulograplies  de  Kènolon  à  Dubos  :  il  n'en  reste  plus  ([ue 
quatre  aujourd'hui,  qui  ont  paru  rècemmenl  dansia  Revue  de  l'IliHoiie  de  l'Egtifie  de  Fiance. 
n"  du  2.')  mai  lllll,  mais  avec  des  erreurs  dans  la  mise  en  pages  (|ui  ne  font  pas  honi.eur 
il  l'éditeur,  M.  I.etouzey  :  quatre  lignes  de  la  Icltre  du  10  août  ont  été  insérées  à  nouveau  dans 
celle  du  20  octobre  | p.  3o4-35j);  deu.v  notes  de  la  page  3118  se  rapportent  à  la  seconde 
pallie  de  l'aiticle,  publiée  deux  mois  apré.e,  et  dans  celte  seconde  partie  la  première  page 
a  disparu  au  moment  du  tirage,  ce  qui  rendait  les  clio>es  inintelligibles. 

(4i  Celte  lettre  a  été  publiée  déjà  par  Dupont-Wliite,  oucr.  cit.,  p.  4:;,  avec  un  fragment 
dune  letlre  de  juillet  17i:!,  aujoiiid  liui  disparue,  signalée  ègalen^.enl  dans  VF.lude  svr 
l'abbé  Duhus  d  Aug.  Morol. 

(.■■>)  Leniaréch.il  d'IluNelle-,  pléiii|ioli'iili:ilrr  au  congrès  dT'lreohl  avec  lalibé  de  l'oligiiac. 


198  ALTOGHAl'lIES  TaorSSUHliS 

le  verrez,  uommez  lui  s'il  vous  plail  un  homme  plein  de  tous  les  senlimenls 
qui  lui  sont  dûs. 

M.  de  la  Motiie(l)  est  un  poëte  plein  de  génie.  11  a  fait  des  choses  excellentes 
en  divers  genres.  Je  suis  ravi  de  ce  qu'il  travaille  a  nous  donner  une  traduc" 
lion  de  l'Iliade.  Mais  s'il  y  change  tout  ce  qui  n'est  pas  aconiodé  à  nos  mo'urs, 
et  aux  préjugez  des  modernes,  son  Iliade  sera  la  sienne,  et  non  celle  du  poëte 
grec.  Il  aura  même  beaucoup  de  peine  a  habiller  a  la  francoise  les  héros  antiques. 
Mais  un  auteur  si  estimable  mérite  qu'on  suspende  son  jugement,  qu'on  le 
lise  même  avec  la  plus  favorable  prévention,  et  qu'on  attende  avec  impatience 
un  si  grand  sujet  traitté  par  un  tel  auteur.  Ce  que  je  souhaitie  par  zèle  pour  le 
public  et  pour  le  traducteur,  est  qu'il  ne  diminue  rien  de  cette  simplicité 
originale,  de  ce  degré  de  naturel,  de  ces  caractères  forts  et  ingénus,  qui 
peignent  le  temps,  qui  sont  historiques,  et  qui  font  tant  de  plaisir,  lors  même 
qu'on  les  trouve  peu  radoucis. 

Rien  n'est  plus  sincère,  monsieur,  que  l'estime  très  forte  avec  laquelle  je 

suis  parfaitement  votre  très  hu.mble  et  très  obéissant  serviteur. 

Fr.  Ar.  duc  de  C.vmbrai. 
.V.  r.ib.   du  Bos. 

ll't.  —  Dl'  mk.më. 

.1   Cambrai/,  20  octobre  /  7 13. 

Je  vous  envoyé,  Monsieur,  une  réponse  à  votre  mémoire  et  je  souhaitie  de 
tout  mon  Cd'ur  qu'elle  ne  vous  soit  pas  inutile.  \'ous  l'auriez  reçue  il  y  a  déjà 
longtemps,  s'il  n'étoit  pas  arrivé  un  mécompte  de  la  pari  de  l'homme,  qui  étoit 
chargé  d'aller  sur  les  lieux.  On  ne  peut  s'intéresser  plus  sincèrement  que  je  le 
fais  a  tout  ce  qui  vous  touche.  Ma  joye  seroit  grande,  si  je  pouvois  vous 
marquer  l'estime  el  linclinalion,  avec  laquelle  je  suis  pour  toujours.  Monsieur, 
\ôtre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Fil.  An.  nie  de  C.x^irr.w 

.V.  l'Ab.  du  lios. 

ITu.    —    Dl     MK.ME. 

A  Cambrai/,  20  nocemb/-e  1713. 

Je  ressens  (2),  Monsieur,  une  véritable  joye  du  choix  fait  pour  le  gouverne- 
ment d'Alsace  (3).  Rien  n'est  plus  naturel  el  mieux  placé.  Le  public  ne  peut 
qu'applaudir.  Jugez  de  la  manière  dont  je  ressens  vos  attentions,  par  le  plaisir 


;l)  Antoine  Houdait  de  La  .Motle  lit  paraître  en  1714  son  ilinic  tn  vers  frar.rois  cl  en 
douze  cluint.^  avec  un  discours  tur  [lomére;  mais,  partisan  zélé  des  modernes  conlre  les 
anciens,  il  n'observa  pas  les  sages  conseils  que  donne  ici  Fénelon  et  eut  la  malencontreuse 
idée  de  traduire  l'Iliade  en  l'abrégeanl  et  en  le  corrigeant  à  sa  manière.  Il  fut  ramené  durement 
par  Rousseau,  son  compétiteur  mallicurcu.x  à  l'.Vcadéraic  française,  et  par  M"'  Dacier. 

(2)  M.  A.  Lombard,  ouvr.  cit.,  a  publié  un  fragment  de  cette  lettre.  Le  même  fragment 
a  été  donné  par  M.  Marcel  Braunschvig  à  la  page  72  de  sa  thèse  de  doclo,-at  :  L'abbé  Du 
Dos,  rénovateur  de  la  critique  au  XVIII'  siècle. 

31  Les  deu.x  plénipotentiaires  français  au  congrès  d'I'lrccht  furent  récompensés,  le  maréchal 
(l'Iluxeiles  par  le  gouvernement  île  1  .Alsace,  el  l'ablic  ili>  Polign:ic  par  le  cli.ipeini  de  cardinal. 
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que  celle  nouvelle  mo  cause.  Je  souliaitlerois  (jue  vous  me  donnassiez  aussi  a 
votre  tour  quelque  sujet  de  joye  par  des  grâces  reçues.  Vous  connoissez  les 
pais  étrangers.  Vous  les  ave/  éludiez  avec  la  connoissancc  de  l'histoire,  et 
avec  les  vrais  in-incipcs  sur  tout  ce  qui  regarde  les  loix,  le  commerce,  les  divers 
formes  de  gouvernements,  les  intérêts,  les  génies  divers  des  peuples,  et  les 
moyens  de  les  acomocler  a  nos  besoins.  C'est  être  en  état  de  rendre  de  grands 
services  au  Roi  dans  les  négociations,  et  mériter  les  emplois  de  conlianse.  Vous 
ne  sauriez  aller  jamais  plus  loin  que  mes  souhaits  pour  vous.  Je  fais  pour  moi 
celui  de  vous  persuader  des  sentiments  très  sincère?  avec  lesquels  je  suis  par- 
faitement pour  toujours,  Monsieur,  V(Mre  Irrs  humble  et  1res  obéissant  serviteur. 

1''h.  An  ,  nue  de  Camihiay. 

.)/.  r.lh.  lin  llri.i. 

17(1.  —  Dr  .MK.Mi:. 

A  Çainhra;/,  'J'J  dèceinlire  17  J.'t. 

Je  vous  suis  seusiblemeut  oldigé,  M(insieui\  de  la  bonté  avec  laquelle  vous 
a\ez  bien  \'oulu  me  confier  l'explication  de  certains  fails  (|ui  vous  touidienl. 
Je  n'avois  néanmoins  aucun  besoin  de  cet  éclaircissement,  pour  cire  persuadé 
de  la  délicatesse  de  Ions  vos  procédez,  ce  (jui  me  resie  a  désirer  est  de  vous 
voir  occupé  dans  quelque  emploi  digne  de  vos  talents,  avec  quelque  grâce  pro- 
portionnée ;>  voi  services.  Le  prieuré  de  Venerolle  I)  ne  sauroit  vous  donner 
du  pain,  et  il  sei'oil  liieu  triste  qu'ua  bcnelice  qui  vous  rapporte  si  peu,  vous 
coûtât  si  clier,  en  vous  excluant  des  bons  ol'lices  qui  vous  sont  dus  d'ailleurs. 
M.  le  Mareclial  d'L'xelles  fera  une  chose  digne  de  lui,  quand  il  travaillera  eili- 
cacement  à  vous  applanir  le  chemin.  Que  ne  suis-je  a  portée  d'y  contribuer, 
personne  ne  le  feroit  avec  plus  d'empressement  (|ue  moi,  si  je  trouvois  quelque 
moyen  de  faire  par  aulruy  ce  que  je  ne  puis  faire  immédiatement,  vous  verriez 
avec  quelle  estime,  quel  goût,  quelle  inclinalion  je  suis,  Monsieur,  votre  très 

humble  et  très  obéissant  serviteur 

1''h.  Ali.  nn;  nv.  Camiiray. 
L'a'',  du  /Jos. 

177.   —  Li'.  (Iauiuxai,  I'ai  i.i'cci  (Î) 

Monsieur, 

Vous  venez  de  faire  une  très  bonne  réilexion,  sur  l'article  de  me  faire 
seavoir  les  vacances  de  Bretagne,  étant  ^'eritablement  difTicile,  (|ue  les 
nationaux  de  cette  pro\'iiicc,  fini  demeurent  ?i  Kome,  n'en  ayent  les  av'is, 
avant  fine  vous  les  puissiez  donner;  je  viens  pourtant  de  faire  dire  a  quelqu'un 
de  la  Daterie,  qu'il  m'avertisse  des  vacances,  quand  il  en  sçaura  qnelqune, 

(I)  Vciu'rulliîi,  commuii'ilii  ili>;i:uic:nr:il  île  1  Ai^ii",  an  omlissi'inonl  ilc  Norviii'i.  Il  yiiviiil 
là  un  pricui-Jcin'P  doniK' ii  l'aliliiyo  S;iiiit-Mc(lar(l  de  .Sulssons;  \r,iv  llcliriaiul,  II'  Ovèiiiii'  ili' 
l.iion    lO.'ii-IO'.lS).  Cl.   Arcliives  d.'piuapini^ntalo.s;  de  r.VIsiu',  Il  477- 

(2  l''ul)ii/.ii)  Paiiliicei.  i\\\  ii  l'oi'li,  succcssivofiiciit  iniu'c  pèi  l'uloj,'rir,  év('-(|iii'  de  l-Vi  rare, 
cardinal  en  KUW,  t;i'and  |iénilcnrier,  (;véi]ue  d'AlIjaiio  oji  17i;t,  canllnal  vicaire  en  17il, 
secrétaire  il'Klal  ili'  lîeniiil  .\lli  on  1721,  évè|uc  de  l'orlo  le  12  jtiln  1724,  évècpie  (lOslie  cl 
Velleiri  en  novembre  172:1.  Il  moiirat  à  Home  le  11  juin  172IJ.  f.élait  iin  currespondanl 
assidu  et,  au  besoin,   un  |irotecleur  ile>  l!iiié<iii-lius  di'  Sajnl  iliTiualu-des  l'rés. 
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quoy  qu'il   ne  sera  pas  mal,  que  \ous  lachie/  d'en  si,-avoir  aussi  cl  de  m'en 
éerire  immédiatement.  M' Passionei  (I)  pourra  vous  assurer  de  mon  entière 
disposition  avee  laquelle  je  suis, 
Monsieur,  Votre  1res  aiïeclionnù  pour  vous  servir. 

Rome  ce  G  mars  1711. 

F.  CAnniNAi.  P.vfi.ucci. 

.V'  l'iihlir  ilil  7/0.-:,  u  l'diis. 

178.  —  Lf.  M.M'.kcman  ii'llr.NF.i.LF.s  (i) 

■     A   l'aris  le  11  juillet  1711 

J  ay  receu.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'ecrire  le 
6  de  ce  mois,  e'esl  avec  un  vray  cliagrin  que  j'ay  appris  l'indisposilion 
de  M.  le  comte  du  Lue  (3);  je  crains  fort  que  le  travail  et  la  fatigue  que 
son  employ  luy  donne,  n'irritent  encore  son  mal,  je  vous  prie  de  luy  marquer 
la  part  que  j'y  prens  et  de  luy  faire  bien  des  compliments  de  ma  part,  aussi 
bien  qu'a  M'  Je  S'  Constest  (4)  que  je  salue  très  humblement. 

•le  souhaite  et  pour  Mad'  la  Princesse  (5)  et  pour  vous  que  les  Ambassadeurs 
de  l'Empereur  continuent  a  donner  des  réponses  gratieuses  aux  demandes  que 
vous  ave/  a  leur  faire;  on  croit  icy  que  le  Congrès  de  Baden  ne  sera  pas  long, 
et  que  les  affaires  s'y  conelueront  promptement. 

Soyez  persuadé.  Monsieur,  je  vous  prie,  que  je  suis  toujours  plus  que 
personne  du  monde,  vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

IIlXELI.FS. 
A  Monsieur  l'Abbé  Du  }los  au  Congres  de  Itndeii,  a  nnden  en  Suisse. 


(1)  Le  comte  Passinnoi,  iloiil  il  soi-a  (|iieslioii  plus  loin,  d  ((lu  avail  ;i-sUl('  romnic  Didjos 
au  cunjçrés  d'riieclil. 

(2)  .Nicolas  de  Liye  du  BIc,  niai'.)uis  (t'U.xelle.s,  iiaiiult  le  ii  janvier  lO.'ii,  et  fut,  comme 
cadet  de  famille,  destiné  à  l'élal  occléslastii|ue;  mais  la  mort  de  son  fi-ère  lui  laissa  bientôt 
le  maniuisal  d  Hxelles  et  le  f^oivei'uemen'  do  ChiUonsur  Saonc.  Il  lit  les  eampa^çnes  de 
i(}'2  et  107:!  en  Hollande,  celle  de  lli'i  en  Franche  Com.é,  fut  nommé  brigadier  d'Infanterie 
en  Iti77  et  maréchal  de  camp  en  1G8)  apn's  avoir  remporté  plusieurs  victoires  sur 
les  Flamands  et  les  Brandebourgeois.  Il  servit  en  lUS-f  ù  l'armée  d'.\llemaf;ne  en  qualité  de 
lieutenant  général  et  fut  blesié  au  siège  de  Philippsl)Ourg.  .\pres  son  liéroïi|ue  défense  de 
Mayence  contre  le  duc  de  Lorraine,  il  fut  nommé  au  commandement  de  l'.VIsace.  Le 
14  janvier  17j:i,  Louis  XIV  lui  conférait  le  titre  de  mar.'clial  de  France.  A  parlir  de  ce 
moment,  il  fut  employé  dans  les  négociations  diplomali((ues.  Il  était  ministre  plénipotentiaire, 
avec  l'abljc  do  Polignac,  au.v  conférences  de  derlraydemlterg  et  trois  ans  après  à  celles 
d'Ulrecht.  Il  mourut  te  10  avril  I7.t0  SainlSimon  lui  a  consacré  une  longue  notice. 
{Mémoires,  éJit   Boislisle   t.  .\I,  p.  34  ili. 

(3|  M.  de  Vintimille,  dont  on  trouvera  une  lettre  ci-après. 

l4)  Dominique-Claude  Barberie  de  Saint  Contest,  né  le  2  novembre  HltX,  conseiller 
auChàlelelen  IliSCi,  au  Parlemout  en  IliS-t,  maître  d  .-s  ve(uJtC5  en  lOOj.  Il  fut  nommé 
intendant  de  .Metz  i-n  17ÛII,  puis  plénipotentiairo  de  Franco  au.x  congrès  de  liade  et  de 
Cambrai,  et  conseiller  d  Ktat  ordinaire  en  1724.  Il  mourut  le  22  juin  \~'.i'). 

(:>  .\nne  de  Bavière  (l(J4S  1723),  seconde  tille  d'Fdouai'd  de  Bavière,  comte  p.datin 
du  llliin,  femme  de  Henri  Jutes  de  H)url)ia,  prince  de  Conlé,  en  lliljJ.  Klle  était  cousine 
germaine  de  Madame,  seconde  femme  du  duc  d Orléan?,  fièrc  de  Louis  XIV,  Klisahetli- 
Cliailotte  de  Bavière,  princesse  palatine  Il0;i2  I722|. 
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170.  —  Lu  MAHocis  i)i:  SainiiiCkiiix  (  I) 
MoNsiEc  n. 
Voila  Lin  ortliuaire  passé  sans  ((ue  vous  m'aies  donné  de  vos  nouvelles;  tailles 
moy  le  plaisir  dorénavant  de  n'en  point  manquer.  Jo  n'ay  rien  a  vous  mander 
depuis  ma  dernière  lettre,  sinon  ([u'il  me  paroU  que  je  ne  dois  point  si 
fort  m'allarmer  de  tout  ce  que  m'écrit  Monsieur  de  S'  Gonlest,  parce  que 
j'appris  hier  de  Monsieur  de  Torsy  (2)  que  l'on  ne  trailte  point  encore  dans  les 
conférences  les  attaires  d  Italie.  Tachés  de  vous  bien  insinuer  dans  l'esprit  des 
plénipotentiaires  Impériaux,  cela  vous  sera  aisé,  vous  connoissant  comme  je 
fais.  N'obmettés  rien,  je  \ous  prie,  de  ce  qui  peiil  m'être  a\antageux.  Je 
demeure  avec  une  en'iere  confiance  en  vos  soins.  Monsieur 

Votre  très  luimljle  et  1res  obéissant  ser\  iteur 

l.K  Marquis  de  S"  Croix. 
A  Paria  ce  f^  jiuUd  17 1 1 

.\e  manques  pas,  je  \ous  pri(>,  de  vous  faire  payer  la  lettre  de  crédit  que  je 
vous  ai  tlonné  et  de  continuer  tous  les  mois,  ainsi  que  nous  sommes  convenus. 
Je  vous  répète  encore  une  fois,  mon  cher  ami,  que  toutte  ma  confiance 
est  fondée  en  vous.  Monsieur  de  la  Vrillière  Ci)  m'a  chargé  de  vous  renouveller 
ses  raconimandations  et  de  nous  asseurer  que  tout  ce  que  vous  feres  pour  moy, 
il  le  regardera  comme  fait  pour  lui  même:  en  re\anclie  il  m'a  dit  qu'il  vous 
prioit  de  luy  fournir  les  occasions  pour  être  utile  et  vous  servir  efTicacement. 

ISO.    —    Dl     .MK.MK 

Mo.\SM:un. 

Voire  dernière  leltre  du  0'  me  tire  de  l'inquiétude  où  j'élois  de  n'avoir  point 
receu  de  vos  nouvelles  pendant  deux  ordinaires.  Vous  devés  juger,  et  je  crois 
vous  l'avoir  déjà  dit,  qu'avec  le  zjle  et  l'alTeclion  de  Messieurs  les  plenipo 
lentiaires  de  T'rance  et  toutte  la  bonne  volonté  de  ceux  de  l'Empereur  (4),  je 


(I)  Non  pas  lo  mai'.piis  île  Santa-Criiz,  ambassadeur  (l'Kspai^ne,  mais  le  senlilliomme 
romain  du  mènif  nom,  qui  avait  dté  à  Vienne  le  clireeteuf  dos  fi'lcs  de  la  cour  de 
Josepli  I".  I.'is  MéiiDircii  du  mai-(',lial  de  Villaiv-i  (t.  IV,  p.  1(1|  nous  ap;u-ennent  iju'au  cours 
des  négociations  de  Uasladl  et  de  Haderi,  il  faisait  icclamei'  pour  lui  le  maivjuisal  de  Viadaua, 
qui  valait  lO.ÛIIII  éciis  de  revenu,  prétendant  ea  avoir  la  promi'ssî  de  la  bouche  de  l  empereur. 
Le  duc  de  Saint  Pierre  de  son  cùlé  réclamait  la  principauté  de  Sabiouetle  en  éclianfje  de 
celle  de  Piombino,  que  l'empereur  lui  avait  eonlis((uée    L'un  et  l'autre  furent  cconduits. 

|2|  Le  ministre  des  alTaires  (■■trans:cres  de  Louis  .\IV,  neveu  du  grand  Colbcrt. 

(U;  Louis  Phélypeaux,  manfuis  delaVrilliére,  de  Cbùleauneaf  et  deTanlay,  comlc  de  Saint- 
Florentin  (  672  I72j,.  Il  était  lils  aîné  du  secrétaire  d'Klat  Cliàteauneut  et  succéda  à  son  (lére 
le  28  avril  170),  puis  devint  commandeur-secrétaire  des  ordres  du  roi  moins  d'un  mois  après. 

li  i(  Il  avait  été  résolu,  disent  les  Mémoires,  de  Villars,  (t.  IV,  p.  :i:ij  (|ue  les  ambassadeurs 
du  roi,  de  l'empereur  el  de  la  pluparl  dis  puissanci^s  de  l'F.arope  se  Irouveroienl  à  l!:ide  en 
Suisse,  ville  clioisie  pour  la  signature  de  la  p.ii\  générale.  Les  (.1  Jnipotentiaires  de  la  part 
du  roi  étaient  .M.  le  comte  du  Luc  (|ui  était  ambassadeur  ea  Suisse.  Ce  devait  être,  pour 
liomme  do  robe,  M  d"  la  lloussaye  [inlendant  d'.VIsa-c,  futur  contrôleur  général  solis  la 
Itégence],  mais  la  dignité  de  conseiller  d  Klat  ne  lui  permit  |ias  de  passer  après  le  comlc  du 
Luc  qui  élait  nommé;  pour  second,  ce  fut  .M.  de  Saint-tionlesl,  mallre  des  reipiétcs, 
intendant  des  l'.vécliés,  et  i|ui  lavoit  été  dans  les  armées  quavoil  cominandi'-cs  le  maréchal 
de  \jllars.  l.i's  |dé>nl|iM|enliaiies  de  la  part    de  l'emperenr  élaienl   les  comtes  de  Coes  et  de 
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cours  <?raiii;l  risque  de  ne  point  réussir,  dés  qu'on  ne  pressera  pas  la  Cour 
de  \'ionne  de  me  rendre  jusliee.  Il  faut  pénétrer  a  travers  de  sa  politique  ce 
([ui  la  touclic  le  plus  el  en  opposant  quelques  olislacles  a  ses  desseins, 
lu.\'  faire  naitre  l'envie,  la  jetter  même  dans  la  nécessite  d'eire  plus  Iraillable 
sur  mon  alTaire.  Je  me  mels  dans  l'esprit  qu'il  est  dillicile  que  cette  cour 
se  refu>e  aux  intercessions  d'un  grand  Roy  (1),  à  la  force  du  plus  juste 
raisonnement  et  a  ses  interests  propres.  Vous  mi^  mandés  qu'avant  de  faire  la 
démarclie  de  présenter  ma  supplique,  Monsieur  de  S'  Contest  a  jugé  a  propos 
de  pressentir  les  plénipotentiaires  Impériaux:  pour  moy  je  me  seiois  attendu 
a  la  réponse  de  M.  de  Goës.  11  n'est  point  dillicile  de  s'imaginer  que  tant  qu'on 
ne  fera  que  les  tàter,  ils  resteront  fermes  sur  la  négative:  ainsy  mon  opinion 
est  qu'il  auroit  micu'c  valu  encourir  lerebùl  dont  ils  ont  menacé  ma  supplique, 
parce  que  ç'auroit  esté  uu  moyen  contre  eux  et  que  j'aurois  pu  dire  icy 
au  bureau  :  les  plénipotentiaires  Impériaux  ont  rejette  mes  demandes,  au  lieu 
qu'il  m'est  simplement  permis  d'assurer  qu'ils  en  ont  cii  le  dessein:  au  reste  jay 
une  extrême  déférence  pour  vos  avis  et  votre  seavoir.  el  je  vous  détaille  les 
miens  sans  pré\  ention.  Vous  ne  me  mandés  point  qu'on  en  est  à  présent  dans 
les  conférences  aux  alïaires  d'Italie;  il  ne  m'est  cependant  point  inutile  de  le 
seavoir.  Continués  moy  vos  soins  et  faittes  moy  l'amitié  de  m'ecrire  tous 
les  ordinaires  quand  môme  vous  n'auriés  rien  de  nouveau  à  me  mander:  vous 
m'épargnerés  par  là  quelques  inquiétudes. 

Je  vais  me  donner  au  bureau  les  mouvemeus  nécessaires  pour  seconder 
votre  bonne  envie.  Je  suis  1res  véritablement 

Monsieur,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  M-MinLis  DE  S''  Croix. 
A  Paris  ce  Ir»  juillet  1711. 

181.   —  Le  Comte  de  Bonneval  (2) 
MoNsiEun, 

Pour  repondre  au  conseil  d  un  si  bon  amis  que  vous,  je  pars  d'icy  le  22'  pour 
me  rendre  au  Congrez  de  Baden,  avec  le  Duc  d'Aremberg  (3):  le  prince  partira 


Seilein.  Ils  arrivcrenl  à  Bade  dans  le  mois  de  juillet.  Le  prince  Eugène  et  le  maréchal  de 
Villars,  comme  clicfs  do  l'amljas^ïadc  de  leurs  maître?,  devaient  s'y  rendre  le  septième  jour 
du  mois  de  septembre.  » 

(1)  Louis  XIV  avait  en  ollet  ordcmni-  à  Villars  de  demander  pour  .M.  de  Sainte  CroLv 
le  marquisat  de  Viadana 

(2,  Claude-.Vlexandie,  clievalier  puis  comte  de  Bonneval,  né  le  14  juillet  ICTIj,  parent  de 
Touiville,  enlra  dans  la  marine  à  onze  ans  et  fut  enseiiine  dés  1(J8S.  En  iG!l><,  il  é'.ait  sous- 
licu'enanl  an.\  i;ardes.  I!  était  colonel  d'un  résiment  d'infanterie  en  Italie  en  mars  170(!. 
quand  il  passa  â  l'ennemi.  L'empereur  d'.Vutrichc  le  nomma  i,'énéral  de  rariillerie  de  ses 
armées  puis  lieutenant  péncral.  Il  revint  en  France  en  1716  pour  purger  sa  condamnation, 
mais  retourna  aussitôt  à  Vienne  En  1724,  emprisonné  à  ta  suite  d'une  juerelle  avec  le  gnu- 
verncur  des  Pays-Bas,  il  s'évada  el  gagna  Conslantinoplc  où  le  Grand -Turc  le  lit  général  el 
pacha.  Il  embrassa  en  1733  la  religion  musulmane  et  mourut  à  Constanlinoplcea  mars  1747- 

(3|  Léopolil-Ch.-Pli.-J.,  duc  d'Arenberg,  d'Arscliot  el  de  Croy  (IGttOI7:)4;,  l'un  des  meilleurs 
générau.x  du  prince  Eugène. 
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le  25"  ou  le  20'  au  plus  tart!.  Je  vous  prie  eu  allendanl  mon  arrivt'C  de  Ijieu 
remercier  de  ma  pari  M.  le  Marquis  de  S'  Conlosl,  des  bontés  qu'il  me 
témoigne,  demandés  luy  en  je  vous  prie  la  conlinuation  et,  que  je  suis  sensible 
comme  je  le  dois  a  l'honneur  qu'il  me  fait  de  se  souvenir  de  moy  avec  tant 
de  bonté,  je  vous  dema,nde  pardon  si  je  ne  vous  écris  de  ma  main,  je  suis  sur 
mon  départ  et  fort  rempli  d'affaires  et  de  monde  dans  ma  cbambre  (1). 

.l'ay  parlé  au  comte  de  Sinzendorff  (2)  qui  m'a  dit  qu'il  avoit  receu  \otrc  lettre 
avec  le  détail  de  vos  affaires,  il  m'a  même  ftit  que  l'alïaire  n'etoit  pas 
sans  difficulté  et  que  vous  en  pourries  parler  a  Raden  au  Prince  Eugenne  (3). 
Ce  dernier  vous  est  bien  obligé  de  votre  souvenir  et  m'a  asseuré  qu'il  seroil 
bien  aise  de  vous  trouver  a  Baden,  le  Duc  d'Aremberg  vous  embrasse,  je  vous 
prie  d'asseurer  de  mes  respects  M''  et  M""  la  Ducbesse  de  S'  Pierre  et  de  les 
remercier  de  ma  part  de  l'honneur  de  leur  souvenir,  et  de  me  croire  a\ec  tout 
l'attachement  possible 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  Ires  obéissant  serviteur 

Ai..  Runnev.vl. 
Vienne  le  ^-V'  d'Aoïisl  171 1. 

Oserois  je  (4)  monsieur  vous  prier  de  faire  mes  eomplimenls  a  monsieur  le 
prince  d'Auvergne  (.5),  et  d'embrasser  de  ma  part  le  cher  et  aimable  conte  de 
Passionnel  (6),  je  suis  ravi  de  le  revoir  encore  et  de  boire  avec  kiy, 

182,   —  L'Ami'.k  P.\ssione(    (7) 

A  Soleure  2'>  mars  1)  l'i. 
Mon  cueu  Mo.nsieuu, 

Tout  ce  que  je  scay  jusqu'à  cette  heure  a  l'égard  de  mes  alTaires  ne  repond 
point  aux  nouvelles  que  vous  en  avez  appris;  vous  scavcz  les  motifs  (|ue  le 


(1)  Cos  si-K  derniers  muts  ont  rlé  ajoutés  Ac  la  main  du  comte  de  Konneval. 

(2)  Philippe-Louis,  comte  de  .Sinzeiulorlï,  né  ea  1671.  lr.:îsorlei'  héréilltaice  de  l'empire, 
ambassadeur  de  l'emp.M-eur  (^n  l'rance,  puis  délégué  au\  conférences  de  la  Hiye  et  d'L'Iieclil. 

(3)  Les  Mémoires  de  Villais  (t.  IV.,  p.  21)  nous  apprennent  i|ue  les  projets  de  traité  furent 
envoyés  le  11  janvier  I7li  à  Versailles  et  à  Vienne.  «  Les  (leu.\  plénipotentiaire-,  avec  leurs 
premiers  secrélatres,  tj'availlèrenl  deu.K  jours  et  deux  nuits  à  les  refiler.  Saint  l''remonl, 
lieutenant  général,  et  Contade  étaient  auprès  du  maréchal  de  \  illars,  aussi  bii^n  i|uc  le  duc 
d'Aremberg  et  Kouigse>^^k  auprès  du  prince  Kugène.  Ils  savaient  que  ces  deux  générau.»;  se 
disputaient  avec  la  dernière  vivacité  pour  des  principautés  et  des  étals  demandés  par 
le  roi,  l'empereur  elle  roi  d'Espague  pour  des  particuliers,  et  ils  étaient  tout  élunné^  i|i;e 
ceux  qui  travaillaient  ainsi  ne  lissent  rien  pour  eux-mêmes.  » 

(4)  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  comte  de  Ronncval. 

(a)  Frédéric-Constantin  do  la  Tour,  dit  le  prince  d".\uvergne,  r|uilrièmc  fds  du  comte 
d'Auvergne,  fui  prieur  de  .Saint  Orens  d'Aueh  et  de  la  Cliarilé-sur-Loire,  pn^vôt  de  Liège, 
abbé  de  la  Vallasso  et  prieur  du  Saiui-Ksprit.  11  niuurul  grand  doyen  ilu  chaiiilre  de 
Strasbourg  le  '.'>  avril  1732. 

(6)  L'abbé  Passionei  était  chargé  au  congrès  de  Bade  des  allaires  du  pape. 

(7)  Le  comte,  puis  cardinal  Dominique  Passionei,  né  en  décembre  l('iS2,  lit  ses  éludes  sous 
la  direction  de  Tomasi  et  de    Fontanini  et  commença  de  l)onne   iieuie  à   rassembler  des 
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Pape  a  ou  de  me  faire  arrèler  ii-y:  aiiisy  je  ne  scay  pas  si  j'en  parliray 
bientôt  :  vous  de\c/  compler  sur  moy  en  tout  temps,  et  en  loul  lieu,  je  ne  suis 
d'un  naturel  à  changer  des  sentiments,  sur  tout  à  l'égard  dune  personne 
que  j'aime  et  que  j'estime;  je  suis  très  content  (lue  le  marquis  de  S.  Croix  \ous 
ayt  déjà  donné  des  preuves  de  son  amitié;  si  vous  jugez  à  propos  que  je 
fasse  encore  quelque  pas  à  la  Dallerie  en  votre  faveur,  ayez  la  bonté  de 
me  l'adverlir:  vous  scavcz  que  je  n'épargne  point  ma  plume  quand  il  s'agit  de 
mesamys;  je  veux  espérer  cependant,  que  le  marquis  de  S.  Croix  trouvera 
toutes  les  dispositions  que  vous  pouvez  souhaitter. 

Je  n'ay  point  fait  imprimer  ma  protestation;  non  erat  hic  locua,  d'autant  (|uc 
j'ay  jugé  qu'il  ne  falloit  pas  aigrir  les  esprits;  quand  je  la  donneray  au 
publique  vous  serez  des  premiers  a  en  avoir  un  exemplaire. 

Je  vous  supplie  de  chercher,  et  de  m'acheter  les  livres  suivants  : 

Le  Vergier  d'honneur  de  l'entreprise  et  \oiage  de  Charles  Vill,  d'Octavien 
de  S.  Gelais  (i),  in  4',  Paris    1526. 

De  Caroli  VIII  Régis  francorum  expeditione  l'alica,  Legalio  Gallicana 
ad  Ponlificem  P.omanum  in-4'.  llannovia'  1613. 

La  forme  et  ordre  de  l'Assemblée  des  3  Estas,  tenus  en  la  ville  de  Tours  sous 
le  règne  de  Charles  Vlil,  in-4",  Paris,  1614. 

Mémoires  savants  de  l'iiistoire  de  l''rance  durant  les  règnes  de  Louis  XL 
Charles  ^■III,  Louis  XII,  François  I  et  Henri  second,  commentant  au  traité 
d'Arras  entre  Louis  XI  et  le  Duc  d  Autriche  en  1482,  in  4  ;  il  n'est  pas  marciué 
le  lieux  de  1  édition. 

Ambassade  des  Messieurs  le  Duc  d'Angoulème  et  de  Chateauneuf,  in-folio, 
Paris  1667. 

J'orJoimeray  a  Mons'  .Vnthoine,  cxpedilionier  de  la  Cour  de  Rome,  mon 
correspondent,  de  vous  re:iibourscr  de  l'argent  que  vous  aurez  dépensé  ; 
je  vous  prie  très  instamment  d'user  de  toute  votre  attention  pour  les  avoir  ;  et 
permettez  moi  a  l'avvenir  de  m  adresser  a  vous  pour  ces  commissions  : 
je  voudrois  rendre  complet  un  recueil  que  jay  dans  ma  bibliothèque    sur 


livres  ot  maniisi-i'ils  pri  cieiis.  Il  passa  deux  aii<  à  Paris  auprès  du  I  gat,  puis  fut  envoyé  en 
ITOM  a  La  Haye  comme  agent  diplomatii|ue  du  pape.  Il  assista  aussi  au  congrès  d'Utrecht  et 
à  celui  de  Bade,  où  II  se  lia  d'amitié  avec  le  piince  Eugène.  Il  revint  â  Rome  en  171  i,  it 
reprit  son  commerce  littéraire  avec  les  Bénédictins  de  Saint-tjermain-des-l'rés  et  les  savants 
de  toute  I  Europe.  Successi\cment  nonce  en  Suisse  en  1721  et  à  Vienne  en  1730,  il  fnt 
lappelé  il  Home  en  I73S,  nommé  cardinal  et  secrétaire  des  brefs.  Il  mourut  bibliothécaire 
du  Vatican  en  17G1.  .\u  conclave  de  1738,  il  avait  obtenu  di.x-buit  voi.\,  et  on  prétend  que 
ses  mots  durs  à  l'égarj  des  jésuites,  qu'il  raillait  avec  férocité,  1  e.Tipécliércnl  d'être  élu 
pape. 

(I;  Le  titre  e.xacl  cit  :  I.e  Vergier  d'Itoiiiieur  n  lUvcl'cmeiU  imprimé  il  l'uris.  De  l'entre- 
prise et  voyage  de  Sapple-.  Auqu.t  est  compris  romnuud  le  roij  Cliarlcs  hiiitiesme  de  ce 
nom...  passa  et  ri  passa  de  jnirnee  en  journée  dcp'iis  J.ijon  iiisijues  ii  Saptes,  etc., 
ensemble  plusieurs  atiltres  choses  faictes  et  c >mposé.s  par  Uclovien  de  Sa  net  Celais... 
el  jrir  miiîslre  .iniri/  de  li  Vigne,  secrétaire  de  monsieur  le  dic  de  Sacoge.  .Ivec 
aul:res. 
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riiisloirc  lie  Franco:  niaiule/  moisi  Ion  a  aclicvé  de  reimpiimer  l'hisloire  de 
Mons'  de  l'iiou  (1);  si  je  ne  nie  tconipe,  vous  me  dites  qu'on  l'imprinioil 
a  l'"r,incfort.  Je  suis  tout  a  \ous  sans  aucune  réserve. 

183     —  Lk  ('.(imti;  m    Lie  (i) 

A  Soleure  le  'J9'  imui  17  lô. 

Je  recoy,  Monsieur  la  leltre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  20'  de 
ce  mois  par  raporl  aux  inlcrests  de  M'  le  comle  de  Bonneval;  cette  alfaire  est 
toutle  portée  au  l'.oy  et  jose  vous  dire  que  vous  et  M'  de  Contade  (3)  nestes  pas 
plainement  au  faici,  qu'on  ménage  seulement  les  bonnes  intentions  que  \ous 
trouvez  a  M.  le  Cliancelier  (4)  aussy  l^ien  que  celles  de  M.  le  mar(|uis  de 
l'orcy,  desquelles  je  respons,  et  puis  quon  ce  donne  passience  :  mon  ari\ée  a 
Viene  ne  scauroit  plus  eslre  reculée  et  Ion  ne  faict  quen  faisant. 

Continuésnioy  voslre  ami  tic  et  soies  persuade  que  rien  nesgal  le  le  parfaict  aban- 
don avec  lequel  je  suis  Monsieur  vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  CoMrt:  nu  Luc. 
.)/.  l'ahbé  du  tlos. 

18'lr.    —    L'Altlil'.    l'ASSKINlil 

L/rec/.  -31  juilld  17 15. 
Mon  ciMEit  MoNsiEiii, 

Je  ni'été  llatté,  c(ue  j'aurois  reçu  de  \  os  lettres  a  l'égard  de  l'alîaire  ((ue  vous 
scavez,  mais  jusqu'icy  j'ignore  ce  que  vous  avez  tait.  Je  n'ay  pas  manqué  de 
mon  coté  de  \ou3  servir  a  Uomo  ave<'  tout  l'empressement,  ayant  écrit 
au  Cardinal  l'aulucci  (5),  que  vous  m'aviez  mandé  d'estre  très  salisfail  de  la 
grâce  que  l'on  vous  a  accordé,  et  qu'aux  occasions  vous  ne  manqueriez  pas  d'en 
témoigner  toute  la  reconnaissance:  je  vous  avoiie,  que  je  suis  fort  surpris  de 
votre  silence,  ne  sçachant  a  quoi  l'attribuer;  fait  moy  la  justice  de  croire,  que 
cela  non  obstant  je  m'interesseray  toujours  a  tout  ce  qui  vous  regarde;  je 
compte  dans  trois  ou  quattre  semaines  d'estre  à  Paris,  en  cas  que  vous  me 


(1)  Jacquci-AugLislc  de  Tlioj  (I jjll -I()I7)  (Hait  arrive  à  l'an  )(>07  cl  au  livre  cxxxviii'  do 
sou  (L'iivio,  (|uainl  il  mourut  :  il  voulait  alUi-  jnsiprcn  IGlOct  faire  cxi.iii  livres,  ba  dcrnlrre 
liarlic  parut  après  lui,  par  les  soins  de  ses  amis  Uupuy  il  lîi^Mult,  a  Orlé.ins  [(icnève],  lli:;0, 
.'i  vol,  in-fol  IVauivre  avait  Ole  publli'c  à  l'aiis  p<i;u-  la  première  fois  en  lOTi  sous  le  lilie 
J.-.l.  Thuani  llistoriaruiii  stii  tcmpoiis  pars  1\  Il  y  eut  une  réimpression  à  l'rancforl 
en  IGi.'i,  3  vol.  in-fol.  I, édition  la  plus  estimte  est  celle  de  Londres,  17:!!,  7  V(d.  in  fol. 

(2)  Cliarli^s  h'ranvois  de  Vinlimille.  mar(|uis  des  Ares,  dit  le  eoniledu  Luc  (l(i:i;S  1740',  fut 
d'aijord  mous(|uetaire;  mais,  ayani  perdu  un  bras  à  tlassel,  il  passa  dans  le  corps  dos  j;al(  res, 
et  eut  l'Iionnour  de  commander  en  1701  l'escadre  (|ui  amenai;  la  reine  d'Kspa^'ne.  Il  fut 
ensuite  ambassadeur  en  Suisse  de  I70S  a  1714,  puis  à  Vienne  cl  plénipolenliaire  au  Congrès 
de  llade. 

ÇA)  Georges-Gaspard,  marquis  de  Conlades,  servait  de  secrèlaire  au  maréchal  de  Vlllars 
pendant  le  Congres  de  Hadi\ 
(4)  Daniel  l'ranvois  Voysin. 
(o)  On  a  vu  plus  haut  une  letlre  île  ce  caidinal. 
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AouUic/  me  faire l'opoïK'o,  vous  ii'a\'e/.  iju'a  renvoyer  a  linixelles  chc/.  Monsieur 
rinl-îriioiice  (irimalcU  :  je  suis  lout  a  \ous  ilu  mellieur  de  mou  ecpur 

Le  Comte  Passionei. 
Moftfifur  l'iibbc  Du  IIjsc  à  la  place  des  \'icl<iiie?,  ii  Paris. 

18o.  —  Le  Prince  Eugène  (1) 
MiiNsiEi  rt, 

J'ay  reçu  par  Mous'  le  Duc  D'Aremberg  la  lellre  qu'il  vous  a  plu  m'eerire 
au  sujet  de  l'aftaire  de  la  Moore  (2)  .  je  l'ay  envoyée  à  Mons'  le  Marquis 
de  Prié  (3)  pour  donner  les  informalions  nécessaires,  qui  doivent  être  prises 
sur  le  lieu,  je  les  allends,  et  luy  renouvelle  par  cet  ordinaire  d'y  satisfaire  le 
plutôt  que  faire  se  pourra,  pour  ensuite  vous  faire  sçavoir  la  resolution.  Vous 
me  ferez  plaisir  de  m'envoyer  un  exemplaire  du  livre  qui  s'imprime  sur 
la  peinture  et  poésie  des  anciens  et  modernes  (4),  iiui  étant  un  de  \osouvra[fes 
se  scauroit  être  (|ue  fort  agréable  et  bon. 

Je  vous  remercie  de  la  part  que  vous  prenne/  à  ma  gloire  et  suis  avec 
estime  et  considération 

Monsieur, 

Vôtre  très  humble  et  obéissant  serviteur,  Eugène  de  Savove. 

,4k  C'aiH/i  pvcn  de  Petcrirandein  le  1"  juin  17 17  Çi). 
Monsieur  Du  Dos  a  Paris. 

I8G.   —  Le  Comte  de  Bossu  (G). 

A  Bruxelles  le  7  Janeier  I7i''.^. 

J'ay  diiïeré  contre  mou  inclination  Monsieur  a  repondre  a  la  lellre  que  vous 
m'avez  fait  l'iionneur  de  niecrire  le  25  de  novembre  dernier.  La  première 


(l)  Eugi^no-Francois  tle  Savoie,  lîls  cadet  du  prince  de  (;aiii;iian  et  de  .Marie  de  Bdiirbon, 
coinlessc  de  Soissnns,  na;|nit  à  Paris  le  IS  octobre  l(jG3.  X  VArc  de  20  ans.  il  se  bronilla  avec 
la  cour  de  l'rance,  alla  rejoindre  sa  mère  à  Bruxelles  et  ju-it  du  service  dans  l'armée 
im|iériale  de  Hongrie.  Il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Piémont  en  1(191  et  y  rem|ii)rta  quelques 
avanlagi'S.  En  1G07,  lEmpereur  l'envoya  combattre  conlre  les  Turcs,  puis  le  rappela  en 
l'ii'mont  (|uand  éclala  la  guerre  de  succession.  Il  le  lit  président  de  son  conseil  mililaire  en 
170J  et  gouverneur  du  .Milanais  en  1703.  A  partir  de  1708,  il  commanda  les  armées  impériales 
de  Flandre.  .\prés  le  traité  d'Ulrecht,  il  retourna  combattre  conlre  les  Turcs,  pour  revenir 
contre  la  France,  lors  de  la  nouvelle  guerre  de  17.33.  Il  mourut  subitement  à  Vienne 
le  27  avril  1736. 

12}  La  question  est  expli(|uée  plus  amplement  dans  la  letlre  qui  suil,  du  comle  de  Bossu. 

(.^)  IlerculcJoseph-Louis  de  Turineiti,  marquis  de  Prié,  ambassadeur  de  .Savoie  à  Vienne, 
puis  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  I  Empereur. 

(4)  Une  main  postérieure  a  changé  le  dernier  7  en  un  8. 

(:;)  Réfle.vinns  critiques  sur  la  poésie  et  la  peinture.  Paris,  Jean-.Mariette,  1719, 
2  vol.  in-12. 

(6!  Charles-I-ouis-Anloine  d'Alsace,  comte  de  Bossu,  prince  de  Chimay  et  de  l'Empire  par 
créalion  de  l'empereur  L';opoM,  mariuis  de  la  Vere  et  de  Flessingnc,  comte  de  Beaumonl 


LETl'RES  A  L'ABBÉ  DlBi  iS  207 

cause  (le  t'C  delay  est  proveniie  de  ce  que  j'alteudois  d'esU'e  iiiforiué  des 
iiilenlions  de  M  le  Xonce  de  Cologne  au  sujet  du  Mémoire  ([uc  vous  m'aviez 
envoyé  du  S.  Marielle  que  je  luy  avois  fait  tenir,  il  ma  écrit  enTm  après 
plusieurs  tournées  qu'il  a  failles  a  Bonn  et  a  Liège  qu'estant  pressé  de  partir 
pour  sa  nouvelle  nonciature  en  Pologne  il  ne  luy  restoit  pas  le  lems  nécessaire 
pour  recevoir  les  estampes  en  question  dont  il  auroit  pu  faire  choix.  Ainsy 
Monsieur,  cette  commission  loralje,  mais  je  n'en  suis  pas  moins  tenu  de  vous 
remercier,commejefals,  des  polnesqucvousavezbiea voulu  prendre  a  sonsujet. 

Le  tems  qui  s'est  passé  avant  (|ue  j'aye  eu  celle  réponse  de  Cologne  m'a 
donné  celuy  d'agir  pour  l'affaire  du  Lac  de  la  Moere  a  laquelle  vous  avez 
lesmoigné  vous  intéresser.  Je  m'eslois  adressé  pour  cela  a  un  conseiller  des 
linanccs  de  ces  pays  bas  ausiricliiens  que  je  sca\ois  au  fait  des  cliatellenies 
dont  il  csl  question  et  ou  il  a  des  connoissances.  Vous  voire/  Monsieur  par  les 
Mémoires  que  je  joins  icy  les  cclaircissemens  qu'il  y  a  demandé  sur  cette 
alTaire  et  les  réponses  qu'on  y  a  failles. 

11  n'y  a  donc  rien  a  ajouter  que  ce  qu'il  m'a  conseillé  verbalement  cl  qui  est 
que  la  personne  a  qui  le  Roy  a  fait  don  de  la  partie  du  Lac  qui  est  sous 
la  domination  de  Sa  Majesté  doil  faire  présenter  une  reifueste  adressée 
a  riMiipereur  (mais  qui  sera  présentée  icy).  Celle  requesle  contiendra  la 
demande  d'un  oclroy  de  Sa  Mi''  I''"  jiour  desseicber  la  partie  du  Lac  qui  est  de 
sa  domination  et  de  sa  propriété  moyennant  la  somme  de  ïb  a  20  mille  florins 
de  Brabant  et  a  condition  que  sa  M''''  I'''^  accorde  une  exemption  de  droits  pour 
2i)  ou  2.T  années,  (lu'a  l'égard  des  propriétaires  de  la  parlie  qui  est  de  la 
domination  austricliienne  s'ils  ne  veulent  pas  entrer  en  commun  dans  la 
depence  qu'il  y  aura  a  faire  pour  desseicber  ce  Lac  ils  seront  en  \cr[n  de 
l'oetroy  descheu  de  leur  propriété  ce  qu'on  leur  signifiera. 

\'oyla  Monsieur  l'avis  de  ce  conseiller,  qui  croit  que  moyennant  celle 
somme  de  20  mil  lorins  au  plus  cet  oclroy  sera  accordé.  Il  vous  reste  a 
examiner,  si  ces  fraix  joins  a  ceux  du  desseicbement  etc.  n'oient  pas  toute 
espérance  de  retirer  du  don  du  Uo,\'  l'avantage  qu'on  s'en  est  sans  doute 
promis.  J'altendray  de  nouvelles  instructions  de  \otre  part  et  je  vous  prie 
d'estre  persuade  que  je  trouveray  lousjours  une  extrême  satisfaction  de  pouvoir 
vous  obliger  ne  fut  ce  qu'indirectement. 

Agrée/  s'il  vous  plaistdansce  renouvellement  d'année  celuy  des  souhaits  que 
je  ne  cesseray  de  faire  pour  toul  ce  qui  peul  vous  eslre  agréable  et  croyez  moy 
par  conséquent  aussi  essentiellement  que  je  suis  Monsieur 

Votre  Ires  humble  et  très  obéissant  ser\ileur  De  Bossu  (1). 


(•le  ,  f^Piin  1  il  Kspagnc  lie  la  proinirrc  classe,  crée  le  :|  avril  I70S  elievalier  de  la  Tdisiin  d  (Ir, 
lieiilenaiit  général  des  armées  de  Sa  Majeslé  Callioliiiiie,  puis  de  celles  du  roi  de  France 
par  hrevcl  dn  1(J  juin  17*?,.  Il  épousa  le  (i  avril  1C'.>;(  Diane  Uahricllc  Victoire  Mancini,  Mlle  do 
Philippe  Mancini-M  izarini,  duc  do  .N'ivernois  et  de  Donziois,  morle  le  12  septemljre  1710, 
et  le  II)  juin  1722,  ChaloUe  de  Itouvroy,  lille  de  l-ouis  de  Uuuvroy,  duc  de  Saint-Simon, 
pair  de  France. 
(1)  La  signature  seule  est  aulographe. 
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187.  —  La  i'i;i;siiti:.NïE  de  Maisons 

A  ^Jaisou!<  ce  ii'>. 

Vous  me  feries  un  sensible  plaisir  Monsieur  de  nienvoyer  quelque  livre 
d'hisloire  a  lire:  celle  (jui  peuvent  concerner  la  I-'rance  me  seront  beaucoup 
plus  agréable  que  d'autre  et  vous  estes  plus  capable  que  personne  de  les 
choisir  tels  qu'il  me  faut.  Vous  connoissez  mon  goust  et  la  situation  de  mon 
esprit.  Le  laquais  de  M.  d'.\ngervilliers  (1)  qui  vous  porte  cette  lettre  reviendra 
demain  malin  vandredy  avec  un  caresse  :  sy  vous  pouvez  mellre  plusieurs 
livres  dedans,  je  vous  seray  très  obligée  et  ils  vous  seront  randus  e.xaclement. 

Quand  le  temps  sera  plus  calme  et  que  vous  n'aurcs  point  d'alïaire,  jespere 
que  vous  me  viendrés  voir,  vous  me  ferés  toujours  grand  plaisir  :  vous  scavés 
combien  je  vous  aime  et  je  ne  change  point. 

A  Monsieur  lahbe  Du  l;os.  rue  dfs  lions  Enlunls  (2i. 

188.  —  L'AiiitK  Diitois  (3) 

.'1  Paris  le  10  (Ire. 

.Vllant  (1)  hier.  Monsieur,  pour  vous  féliciter  sur  le  rétablissement  de  voslre 
santé,  j'apris  de  voslre  hostessc  que  vous  csliés  a  Beauvais  pour  asscs 
longtems,  dont  je  ne  saurois  me  réjouir,  l'eloignemcnt  ne  m'empêchera  pas  de 
vous  consulter  sur  plusieurs  eclaircissemens  que  je  souhaiterois  avoir  touchanl 
r.Angleterre. 

Connoissés  vous  a  Paris  ou  a  S'  Germain  (|uelque  Anglois  assés  instruit  des 
affaires  d'.\nglelerre  "? 

Est  il  cerlam  que  quelque  mémoire  que  l'on  envoyé  a  l'orateur  de  la  Chambre 


(Il  ProsperXicoIas  Bauyn.  seigneur  d'.XnservillIers,  conscillcn- il'Ktat,  inlcniUmt  ilc  l'iiris 
pn  17â(i,  après  l'avoir  élo  successivement  de  liaiipliiné  et  d'.AUace.  II  clait  fils  de  l'rospcr 
Uauyn,  maiirede  la  chambre  aux  deniers,  et  épousa  .Marianne  Maupeou. 

(2)  La  dale  de  celte  lellre  se  doit  donc  placer  entre  1717,  où  Dubos  finitta  son  logis  de  la 
place  des  Victoires  pour  alkr  liabiUr  nie  .N'euvedcs-lions  Knfants,  et  1727.  ou  mourut 
la  présidente  de  .Maisons. 

(3)  Guillaume  Dubois,  lils  cadet  d  un  médecin  de  lirive,  ilait  ne  le  G  se|itenibre  It.'iG.  Il 
fit  ses  éludi'5  à  Paris  grâce  au  marijuis  de  l'ompadour  (|ui  lui  lit  avoir  une  bourse 
au  collège  Saint-.Micliel,  et  devint  sous  précepteur  du  duc  de  Chartres,  le  lo  juin  l('iS;i.  Ws 
lors  il  ne  cpiitia  plus  ce  prince,  fut  nommé  conseiller  d  Klat  d'Kgliss  le  1"  janvier  17iri, 
puis  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaiie  pour  l'alliance  avec  r.\nglcleiTe  et  la 
Hollande,  conseiller  aux  AITaires  Ktrangéres  le  àj  marj  1717.  secrétaire  du  cabinet  du  roi  le 
11  avril  suivant,  minisire  et  secrélaire  d  Klat  des  allaires  étrangères  le  24  septembre  1718, 
ar.licvé(|uede  Cambrai  le  14  avril  1720,  cardinal  le  10  juillet  1721,  surintendant  général  des 
postes  le  lli  oclobre  suivant,  premier  minisire  le  2i  août  1722,  membre  de  r.\cadémic 
française  le  3  décembre  de  la  même  année,  et  membre  honoraire  des  deux  autres 
.Académies.  II  mourut  à  \  ersailles  le  10  août  1723  II  avait  une  grande  estime  pour  l'abbé 
Dubos  et  le  destin  i  même  a  I  évéclié  d'.Vgen. 

|4i  Celte  lettre  est  entièrement  autographe.  l,cs  suivantes  soni  l'crilcs  par  des  sccrtlaires 
cl  signées  du  cardinal 
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des  Coimnuucs,  il  csl  obligé  de  le  lire:  suim  il  que  ce  mémoire  soil  aiionime, 
ou  doit  il  cslre  en  foniie  d'adresse,  signée  de  ceux  qui  la  fo:il.  Si  l'oraleui'  c-îI 
dans  l'obligalion  de  lin-  tous  les  mémoires  qu'on  lui  adresse,  quelle  est 
la  loy  el  l'acle  du  Parlement  qui  l'a  ordonné:  dans  <|nel  livre  les  trouvera  Ion'.' 

Comme  vous  avés  vii  nouvellement  des  Anglois  qui  arrivent  de  Londres  et 
de  Hollande  je  vous  prie  de  me  faire  part  de  ce  ([u'ils  vous  ont  dit  (|ui 
les  determinoit  a  se  liguer  avec  l'ivnpereur  et  a  faire  la  guerre. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  a  vostrc  loisir  me  communi(iucr  les  raisons  que 
vous  croyes  qu'on  peut  dire  au  l'arlemenl  d'Angleterre  pour  le  détourner  de 
ratilier  la  ligue  et  de  prendre  le  parti  de  la  guerre. 

Je  vous  poursuis  jusque  dans  le  lieu  que  vous  avés  choisi  pour  prendre  du 
repos,  mais  vous  travaillé  avant  tant  de  facilité  que  j'ai  moins  de  scrupule  de 
vous  demander  quelque  chose  qu'a  nn  autre.  Je  vous  fais  cette  prière  avec 
conliance  et  j'espère  que  vous  l'aurés  pour  agréable  et  que  vous  me  fcres  la 
grâce  d'eslre  persuade  de  l'estime  parliculicrc  avec  la(|uelle  je  suis 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  Ires  obéissant  serviteur 

L'.\Mi!ii  Dubois. 
.1  Monsieur  l'abbv  du  lluscq  a  Bcauvaif. 

18'J.    —    Ll-,    CAItlII.VAL    1)1  IlOIS. 

J'ay  besoin.  Mou  cher  abbé,  du  Décret  (lue  Charles  Ouint  donna  pour  établir 
Cosme  de  Medicis  Prie  ce  de  Toscane  ou  chef  de  la  Republique  des  llorentins, 
cl  le  Décret  du  même  Prince  pour  mettre  dans  la  suite  à  la  môme  place  Alexan- 
dre de  Medicis.  J'ay  besoin  en  même  tems  des  investitures  qui  se  trouvent  des 
grands  fiefs  d'Italie,  comme  celles  des  KtatsdeSavoye,  du  Duché  de  Milan,  etc. 
J'ay  tout  cela  a  Paris,  mais  il  faudroit  un  voyage  pour  l'aller  chercher. 
Comme  cela  se  trouve  dans  des  livres,  je  vous  prie  de  le  chercher  le  plus 
diligemment  qu'il  vous  sera  possible,  et  de  vous  servir  pour  cela  de  l'assis- 
tance de  M.  l'abbé  de  Targny  (1)  si  vous  en  avés  besoin,  et  de  m'envoyer  les 
livres  où  ces  pièces  se  trouveront  ou  des  copies  de  ces  mêmes  pièces  qui  ne 
seront  pas  imprimées.  Si  vous  voulés  des  secours  pour  trouver  plusieurs  de 
ces  pièces,  vous  pouvés  vous  adresser  de  ma  part  à  M.  de  Clairambault  (2), 


(I)  l.'iibbc  de  Taisny  iHalt  alors  Rartlc  des  livres  imprimés  do  la  bil)liollK'i|ue  du  roi,  où 
II  iivalt  succédé  en  I7li  à  Mcolas  Clément.  A  la  mort  de  Jean  Boivin.  29  octobre  172(1,  il  fui 
nommé  à  sa  place  garde  du  cabinet  des  manuscrits,  et  le  resta  jus(iu'à  sa  moil,3  mai  I7.'(7. 
L'abbé  .Sevin,  (|ul  lui  avait  élé  adjoint  des  I7:i0,  le  remplaça.  Cf.  !..  Delisle,  Le  Cabinet  (les 
nutnuscnta  de  la  Ilibliotlfqne  Nationale,  I.  I. 

(21  Pierre  Clairambault,  né  en  ICIil,  à  Asnieres  en  Cliampague,  fut  d'abord  con.sclller  de 
marine  et  liavailla  longtemps  dans  les  bureaux  de  ColLeii,  de  Seignelay,  de  l'onlcbaitrain 
et  de  Mauicpas.  II  sut  taire  marcher  de  front  les  oceupalions  administratives  et  les  travaux 
hislorii|ues  :  dés  U;83,  il  itait  chargé  de  travailler  sur  les  recherches  de  noblesse,  et  en  Ui'.)X 
il  occupa  la  place  de  généabigiste  des  ordres  du  roi.  Plus  lard,  il  fut  chargé  de  classer  et 
d'inventorier  les  collections  de  Ciaigniéres  el  de  d'Hozier.  A  l'âge  de  ?0  ans,  il  dirigea  la 
cnmposilion  et  le  clas-ement  du  fameux  Chansonnier  de  Maurepas.  II  mourut  le  l'i  janvier 
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à  M.  Gocictroy  (1)  avouai  au  Conseil  qui  a   les  papieri  dj  feu  M.  sou   Pcre, 

à  M.  l'abbé  Marion  (2)  et  à  M.  Lanoelot  i3i,  secrelaire  des  Ducs  et  Pairs,  et  je 

vous  prie  d'être  persuadé,  Monsieur,  ([u'ou  ne  peut  pas  vous  lionorer  plus 

que  je  fais. 

Le  Gard'  Dubois. 
.1  Versailles,  le  l'I'  no'"'''  17â2. 

31.  l'abbé  Dubos. 

19Ù.    —    Dr    MKME. 

Je  \  ous  prie,  Mon  cher  Abbé,  de  me  faire  clierclier  le  meilleur  des  Livres 
((Lii  ont  été  faits  snr  les  usages  de  la  Pologne  et  sur  le;  règles  de  la  Diette  géné- 
rale de  ce  Royaume,  et  de  me  faire  lamitié  de  me  l'envoyer  par  les  cavaliers 
qui  passent  tous  les  jours  à  mon  appartement  à  Paris.  Je  vous  honore.  Mon- 
sieur, toujours  1res  parfaitement 

Le  Card'  Dubois. 

.1   Versfiilles,  le  2T  nu'"''  1732. 

II.  L'abbé  Du  Ilos 

191.  —  Dl  Même 

Je  vous  remercie.  Monsieur,  de  la  suite  du  mémoire  que  vous  lu'avés 
envoyé,  et  de  la  Pologne  de  Cellarius  (4).  J'approuve  fort  que  vous  fassiés 
abattre  la  cloison  qui  est  dans  l'anticliambre  de  l'Académie,  et  je  vous  prie  de 
dire  de  ma  part  a  M.  de  Cotte  père  ou   fils  (3)  ([u'ils  me  feront  plaisir  de 


1710.  Sun  novcu,  NicolasPaschal  Clairambaiill,  l'Oila  dés  l'j'i  le  cabinet  du  dtfnnl  a  la  bibllo- 
lhùi|ue  du  roi  qui  rentra  ainsi  en  possession  de  nombreuses  pièces  i|ue  cet  amateur  passionné 
avait  soustraites  pour  sa  collection  particulière.  iCf.  L.  Pelisle,  oncr.  cil  ,  I.  Il,  p.  l9-;i).| 

(Il  ,lean  (iodefroy,  sieur  d'.Uimonl  il6.'iG  17j2|,  3'  lils  de  Denis  II  Godefroy,  garde  des 
arcbives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille,  charge  dans  lajuelle  il  lui  succéda.  Il  lut  en 
même  temps  procureur  du  roi  au  bureau  des  linanccs  de  la  généralité  de  Lille,  mais  n'en 
poursuivit  pas  moins  les  études  historiques  qui  avaient  illustré  son  père  et  son  aïeul  La 
colleclion  enrichie  successivement  de  père  en  hls  par  les  tiodefroy  est  aujourd'hui  à  la 
Bibliolhéque  de  llnslilut.  .M'  Lud.  Lalanne  en  a  publié  linvenlaire  dans  rjnilua(re-B«//eiin 
rie  la  Société  de  r/>istoîre  de  Fiance  de  lS(>:i. 

(2|  Simon-.Vnloine  Marion  (IG86  l7o8|,  lils  d'un  secrétaire  au  présidial  de  Salins,  fut  biblio- 
thécaire de  labbô  d'Estrées  qui  le  fit  admettre  à  la  bibliothèque  du  rot,  puis  dans  les 
bureaux  du  conseil  des  alTaires  étrangères,  où  il  se  signala  par  un  savant  mémoire  sur  la 
situation  polili(|ue  de  la  France  vis-a-vis  de  la  Hollande.  H  mourut  chanoine  de  Cambrai. 
.Associé  de  l'.Vcadémie  de  Besançon,  il  lui  légua  sa  collection  de  livres  et  de  médailles  11  a 
publié  plusieurs  ouvrages  sur  Ihisloire  ecclésiastique  de  Cambrai. 

.'t)  Antoine  Lancelot  1 1673  1740',  d'abord  employé  à  la  bibliotlie que  Mazarine  et  élève  de 
Dora  Jean  .Mabillon.  .\u  retour  d'un  voyage  d'Italie,  il  fut  choisi  pour  arbitre  dans  le  famcu.v 
procès  entre  les  ducs  et  pairs  et  les  biUards  royau.v.  Il  y  réussit  si  bien  ([ue  les  pairs  se 
cotisèrent  pour  lui  acheter  une  charge  de  secrétaire  du  roi  en  1719.  La  même  année,  il  fut 
nommé  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Plus  tard  il  fut  inspecteur  du  Collège  royal, 
commissaire  au  Trésor  des  Chartes,  et  chargé  on  1737  de  fjire  l'inventaire  des  duchés  de 
Bar  et  de  Lorraine. 

(4)  Ouvrage  de  Christophe  Cellarius,  Tds  du  célèbre  philologue  allemand  du  même  nom. 

l,S|  Les  deu.x  architectes  Robert  de  Cotte  li5o7-l7;(5)  et  .liilcsHobert  de  Cotte,  mort 
en  1767. 
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la  faire  osier  après  l'avoir  communiciue  à  M.  le  Duc  Danliu  (1),  a  moins  (lull 

n'y  ait  quelque  raison  ([ue  je  ne  devine  pas  de  la  conserver.  J'auray  l'honneur 

de  vous  voir  jeudy  à  ma  réception  et  de  vous  renouveller,  Monsieur,   les 

assurances  de  mon  allacliement. 

Le  cahd'  Dubois. 
A  Versailles,  le  '2'.)  novembre  17'J'J. 

192.  —    Dl-    MKMK 

.le  vous  prieray,  Mon  clier  Abl>é,  d'interrompre  même  les  travaux  que  je 

vous  ay   demandés,    pour   donner    toute  votre  attention    a   me   fournir  tous 

les  eclaircissemens  qui  se  peuvent  trouver  sur  les  articles  ci  joins.  Je  suis  sans 

reserve  avec  vous  et  pour  la  confiance  et  pour  l'estime 

Le  cahd'  Dunois. 
A  Versailles  le  4"  Décembre  1722. 

M.  L'abbé  Dubon. 

193.  —  Dl:  même 

Je  crois.  Monsieur,  que  le  Mémoire  général  des  interests  de  lafrance  avec 

tout  l'Empire  doit  être  suivi  d'un  second  Mémoire  des  interests  de  la  France 

avec  l'Empereur  et  la  Maison  d'Austriclie.  Je  vous  prie  de  faire  sur  ce  dernier 

comme  vous  avés  fait  sur  le  premier,  et   d'être  persuadé,   Monsieur,  que 

personne  ne  vous  honore  plus  que  je  fais 

Le  Caud'  Dlbois. 
A  Versailles  le  21  Janv'  1723. 

Je  vous  envoyé  un  nouveau  mémoire  que  je   vous  prie  de   relire  et   de 
me  renviiyer  lorsque  vous  jugerés  qu'il  sera  en  étal. 

31.  l'abbé  Diibos. 

1!J4.  —  Le  comte  de  Morville  (*). 

A  Meudon,  le  13  Juin  1 723. 

Jallay  vous  cherclicr.  Monsieur,  luardy  dernier  pour  vous  donner  avis  que  le 
jour  de  ma  réception  (3)  a  esté  fixé  au  mardy  22  de  ce  mois,  a  la  prière  de 


(1)  Louis-.\nloinc  de  P.Trdaillaii  do  Gondrin,  duc  d'.Vntin,  (lG6i)-i7.36),  (ils  du  marquis  de 
Montespan,  qui  eut  (juclque  peu  la  faveur  du  roi  après  la  mort  de  Madame  do  .Monlespan. 
A  la  mort  de  Mansart,  surintendant  des  b:\limenls,  on  1708,  il  fut  nommé  à  sa  place  avec 
le  litre  de  diredcur  général  :  il  y  rendit  des  services  et  ne  (|uilla  celte  cliai-go  qu'avec 
la  vie.  Philippe  d'Orléans  le  nomma  membre  du  conseil  do  régence.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
manuscrils.  Sou  Discours  de  sa  vie  et  de  6M  petisées  a  été  imprimé  en  1822  à  MO  o.vom- 
plaires  seulement. 

(2)  Cliarles-,lean-lia|itislo  Flouriau,  comte  de  Morvillo,  llls  do  M.  d'Armononville  (1(18(1- 
17:!2),  bailli  de  (.'liarlros  on  survivance  do  son  pore  en  décembre  1702,  avocat  du  roi  au 
ChAtelet  on  1701!,  consoillor  avi  Parlement  en  170'.),  procureur  général  au  Grand  Conseil  en 
1711,  ambassadeur  à  la  Haye  en  mars  1718.  11  assista  au  Congres  de  Cambrai  en  1721,  fut 
secrélairo  d'Klat  on  remplacement  de  son  péro  en  avril  1722,  et  reçut  le  déparloment  des 
allaircs  étrangères  avec  lo  litre  de  minisire  d'Elat  en  août  I72H.  Il  donna  sa  démission  le 
19  août  1727. 

(3)  A  lAcadéniio  franoaise,  où  il  venait  d'être  élu  au  fauleullde  l'abbé  do  Dangoau. 
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M.  le  Cardinal  Dubois  qui  a  envie  d  y  assister,  et  qui  ne  pourroit  sy  trouver 

un  autre  jour    Quoy  que  je  compte  avoir  l'honneur  de  vous  voir  dans  celle 

semaine,  cependant  j'ay  cru  devoir  vous  informer  plus  tost  que  plus  tard 

de  la  délibération  de  l'Académie,  afin  que  vous  puissiez  prendre  d'avance  les 

arrangements  nécessaires  pour  la  cérémouie,  et  envoyer  suivant  l'usage  des 

billets  d'avertissement.  Je  vous  seray  très  obligé  de  toutes  les  peines  que  vous 

prendre/,  et  je  vous  prie  de  me  croirj  très  parfaitement,  Monsieur.  Vostrc 

très  humble  et  très  obéissant  ser\  ileur 

Dl:  Mohvilll. 

IOj.    —  Le  cviioi.sAi.  [ii;  I'olKi.nac  (1). 

A  Rome  le  :i  janvier  172G. 

C'est  avec  loule  la  reeoiinoissauce  imaginable  Monsieur  que  jay  reçu 
la  lettre  que  \ous  avez  eu  la  lionté  de  m'écrire  a  l'occasion  du  beau  présent 
que  le  lioy  m'a  fait  de  l'archevêché  d'Auvh.  Il  me  seroit  dilliiile  de  ne  point 
sentir  tout  le  prix  de  l'approbation  que  M"  nos  confrères  (2)  ont  donnée 
au  choi.x  de  Sa  Majesté,  et  il  ne  me  resle  à  désirer  que  de  mériter  la 
coalinuatioa  de  ces  senlimens,  et  celle  de  votre  amitié. 

Je  vous  rens  mille  grâces  du  dernier  receuil  que  vous  m  ave/  envoyé  et  des 
si.\  jetions  (.3)  qui  y  estoient  joints.  Que  ne  suis  je  a  portée  d'eu  gagner 
d'autres?  J'en  ferois  plus  de  cas  que  des  Othons  de  bronze  dont  vous 
me  parlés,  quelques  rares  qu'ils  soient.  Je  vous  feray  tenir  incessamment 
l'estampe  du  pave  de  mosaïque  antique,  que   M'  le  Gard'   Barberin  a  fait 


I)  Mckliioi'  lie  l'i>li.i,'nnc,  sceon^l  fils  du  vicomlc  de  Poli;,'nac.  naquit  au  l'uy-en A'elay  le 
Il  octobre  lOil.  .\pies  de  brillantes  études  aux  collé^'es  de  Clcrmont  ot  d'Ilarcourt,  il  se 
si^'nala  ilnns  la  soutenance  de  ses  thèses  de  théologie,  et  accompagna  le  cardinal  de 
bouillon  au  conclave  de  Ui^ll,  où  il  fil  admirer  son  habilelo  et  ses  talents  diplomatiques. 
Aussi  fut-il  renvoyé  à  Rome  on  1G'.)1  pour  l'élection  d'Innocent  XII.  l'.n  IG'.KJ,  il  fut  ambassa- 
deur en  Pologne  cl  réussit  à  faire  élire  le  prince  de  Conti  comme  successeur  du  roi  Jean 
Sobieski  :  mais  l'entreprise  échoua  ensuite  et  l'abbé  fut  disjjracié.  De  lfi9N  à  1701,  ildemeura 
dans  son  abbaye  de  B)nport,  où  il  composa  son  poème  de  VAnli-I.ucrèce.  Kn  1704,  il 
remplaça  Rossuet  à  l'.Xcadémie  française,  et  deux  ans  après  fut  nommé  audileur  de  rote.  Kn 
1710.  le  roi  le  rappela  de  Rome  pour  l'envoyer  comme  plénipolenliaire,  avec  le  maréchal 
d'Huxelles,  aux  conférences  de  Gertruydemberg.  Kn  1712  il  prit  part  aux  négociations  du 
traité  dX'trccht,  mais  refusa  de  le  signer,  parce  (|u'il  ratifiait  ladéchéance  du  roi  d'Angleterre 
.Jacques  111  qui,  le  l!S  mai  1712,  avait  oblenu  pour  lui  le  chapL'au  de  cardinal.  De  1713  à  1710, 
il  exerça  les  fondions  de  maitre  de  la  chapelle  du  roi.  Entraîné  dans  la  conspirallon  de 
C.ellamarc.  il  fut  relégué  par  le  Uégenl  dans  son  abbaye  d".\ncliin  on  il  résida  trois  ans.  Kn 
\~i\,  il  alla  prendre  la  direction  des  allaires  de  France  à  Rome  et  y  resta  jusqu'en  173(1.  Il 
mourut  à  Paris  d'une  altaipie  d  apoplexie  le  2J  novembre  17tl.  Il  était  membre  de 
I  Académie  des  sciences  depuis  l7lo  et  de  celle  des  Inscriptions  depuis  1717.  De  nombreux 
volumes  de  la  correspondance  de  Rome  aux  archives  des  .VITaires  Ktrangères  sont  remplis 
de  ses  lettres,  vives,  fines,  spirituelles,  qui  mériteraient  d'être  publiées  intégralement  et 
éclaireraient  singulièrement  Ihistoire  religieuse  de  la  France  au  xviii'  siècle. 

(2)  Dubos  l'avait  félicite  au  nom  de  l'Académie. 

(3)  .lr'on«  d  ■  ;ré  pnce  il-  1  Vend  ■mie. 
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ffraver.  Soyez  persuadé,  je   vous   sup'.ie,   que  personne  au  uionJe  ne    vous 

lionore  Monsieur,  plus  parfailenient  que 

Le  Caud'  di:  Poi.ihnac, 
.1/,  l'abb,'  du  Dof:. 

I9C.    —    Lf.    MAIIKCHAI-    DE    \'lLI..vns    (I) 

A  Versaillrs,  le  ?9  drceiiibrc  17 'JG. 

A'ous  m'exliortés,  Monsieur,  à  remplir  un  devoir  qui  m'est  très  recomman- 
dable.  Kl  d'aulanl  plus  que  le  oliancelier  n'aura  qu'a  dire  (.sv'c)  parlé  Noire 
l^ireeteur,  cela  n'est  pas  autrement  de  l'escnceelde  la  charge  d'un  chancelier' 
mais  pareille  fonction  convient  fort  k  un  chanceliercommemoy,  et  jemeferay 
un  plaisir  très  sensible  de  rendre  ce  de\oir  h  M.  le  Duc  de  S'  Aignan  (2) 
à  l'académie  et  a  M.  l'I-lvesque  de  Blois.  Je  suis  un  peu  enrhumé,  j'espère  que 
cela  n'augmentera  point;  ainsy.  Monsieur,  vous  pouvés  compter  que  je  me 
rendray  jeudi  prochain  i\  l'académie  :  il  me  semb'e  que  la  lecUire  du  discours 
de  \r.  rE\es(iue  de  Hlois  vous  regarde  plus  que  personne  et  il  seroit  dans 
l'orilreque  toutes  les  fois  qu'un  Directeur  incommodé  ne  peut  estre  soulagé 
que  par  un  Chancelier  comme  moy,  ce  fust  un  secrétaire  comme  vous  qui  fut 
chargé  de  faire  la  harangue. 

Je  suis  Monsieur,  avec  une  parfaitte  estime  entièrement  ;■»  \  ous 

l.E   W   Duc   DE   ViLLAnS  (3). 

Vous  voulés  bien,  Monsieur,  que  je  vous  charge  de  mille  complimens  pour 
M.  l'I'Ivesque  de  Blois,  j'ay  pris  une  part  très  vive  h  son  indisposition. 

198.  —  Li:  CAnniNAi.   de  Kleli'.v  (4). 

A  Marh/  le  5'  Jfinrier  172-S'. 

Il  me  paroisi.  Monsieur,  (|ue  la  manière  don!  vous  aviés  dressé  le  Registre 
du  il''  Décembre  est  très  sage  et  Ires  mesuré.  11  y  a  de  certaines  clioses  qu'il 


II)  CtaudivLnuislleclor.  m:iri|iiis,  puis  duo  ilo  Vllliirs  S  in:il  l(i)3  17  jtilii  1734),  maMiede 
camp  (le  cavalciio  en  1071,  coinmiss  liiv  gimral  cl  hrigadlei-  en  KiSS,  iiian-chal  de  ramp  en 
lUîm,  lifiiilonant  giMiéral  en  llilt.i,  ambass  idcnr  cxliaordinaire  à  Vienn(>  de  Hi'.IS  à  1701,  fui 
lait  niaréolial  de  l'ianee  on  I7u2,  à  la  suite  de  la  vietoire  de  Kricdlhijîcn.  Il  devint  t;oiivei- 
neui-  de  Metz  et  du  pays  messin  en  1710.  En  1712,  il  remporla  la  vietoire  de  Denain  et  fut 
nommé  ffouverneur  de  Piovence.  Il  alla  sijtner  la  paix  de  Hasladl  en  1711  et  celle  de  Bade 
en  ITl.'i,  fut  reçu  le  2:!  juin  17Ii  membre  de  l'.Vcadémie  française  à  la  place  de  Mgr  de 
Chamillart,  évtViue  de  Sentis.  Le  Héfçenl  le  commi  président  du  conseil  de  la  guerre  et 
membre  du  conseil  de  régence.  En  1723,  il  reçut  le  gouvernement  de  Marseille  et  prit  un 
i;rand  ascendant  sur  Louis  XV.  Malgré  s(  s  qualie  vingts  ans,  il  fut  charf.'é,  en  173.1, 
du  commandement  des  aimées  d  llalie,  avec  le  lilie  de  maiéclial  général. 

(2l  Le  duc  de  Saint  .\ifjnan  fut  reçu  le  IG  janvier  1727  à  la  place  de  .lean  Boivin.  Ce  furent 
le  poète  .Antoine  Danchel  et  révé(|ue  de  Blois,  J.  I''.  P.  I.efévre  de  Caumartin,  ipii 
répondirent  à  son  discours  de  réception. 

(3)  La  signaluie  scide  est  aulograplie. 

(4)  llappelons  seulement  (|uel(|ues  dates  de  la  vie  du  cardinal  .\ndré-IIercule  de  Kleury.  Né 
il  Lodéve  le  22  juin    \0"'.\,   docteur  en   lliéoUi^ie  à    Parts,    aunninier  de  la   reine  en    l(!7ii, 
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vaut  mieux  ne  pas  aprofondir  par  les  suites  qu'elles  pourroient  avoir,  et  si  on 
vouloit  aller  plus  loin,  ou  on  n'en  diroit  pas  assés,  ou  on  en  diroil  trop.  La 
soumission  de  M.  le  Président  de  Montesquieu  (1)  a  été  si  entière  qu'il  ne 
mérite  pas  qu'on  laisse  aucun  vestige  de  ce  qui  pourroit  porter  quelque 
préjudice  à  sa  réputation,  et  tout  le  monde  est  si  instruit  de  ce  qui  s'est  passé 
qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  craindre  du  silence  que  gardera  l'Académie. 
Voila  mon  sentiment  que  je  ne  prétend  pourtant  point  donner  comme  une 
décision,  je  serois  bien  lâché  de  vouloir  jamais  m'erigor  en  juge  de  ce  que 
pourra  faire  la  Compagnie.  En  gênerai  je  ne  puis  m'empecher  de  penser  que  le 
parti  de  prévenir  les  tracasseries  est  toujours  le  plus  prudent.  Rien  n'égale, 
Monsieur,  la  considération  particulière  que  j'ay  pour  vous 

I-E  Camp.  riE  l'LEunv. 
:W.  fubbé  Du  nos. 

198,    —    i)l     .MÊME. 

.1  Marly  le.  <S'  juncier  IT'JN. 

Puisque  lAcademie  a  trouvé.  Monsieur,  i(ue  le  Registre  disoit  tout  ce  qu'il 
talloit  sur  l'élection  de  M.  de  Montesquieu,  j  approuve  que  vous  n'ayés  point  fait 
usage  de  ce  que  je  vous  ai  marqué  à  cette  occasion.  Je  parlerai  à  M.  le 
Controlleur  gênerai  (2)  pour  faire  payer  les  jetions  de  l'année  172G,  et  je 
concerterai  avec  luy  sur  l'arrangement  à  prendre  pour  le  payement  de  ceux 
de  1727.  Je  vous  remercie  du  mémoire  que  vous  avés  joint  à  votre  lettre,  et  je 
vous  serai  toujours  très  obligé  de  la  comunication  que  vous  voudrés  bien  me 
donner  de  ce  que  vous  croirés  être  utile  dans  les  occasions.  Je  vous  prie  de 
croire  que  j'ay  pour  vous.  Monsieur,  toute  l'estime  possible. 

Le  GARD.  DE  Fleirv. 
M.  l'abbé  Dtibos. 


iiiiniMiiieL'  (lu  riii  en  IliT.S.  i'VL'i|\ie  ilc  Kréjiis  en  llilis.  Il  se  déniil  île  ce  siège  en  janvier  17111 
et  fui  nommé  précepleur  du  jeune  roi  en  septembre  suivant.  Membre  de  l'.Académie  fian- 
taise  en  avril  1717,  membre  honoraire  de  IWcadémie  dos  sciences  en  1721  et  de  celle  des 
Inïcriplions  en  172!),  il  prit  en  juin  1726  la  direclion  dts  alfaircs  avec  le  lilre  de  ministre 
d'Etat  et  de  surintcndanl  des  postes  et  obtint  le  chapeau  de  cardinal  peu  après.  Il 
fut  nommé  proviseur  de  la  Sorbonne  et  supérieur  du  collège  do  Navarre  en  1729,  et  mourut 
à  Issy  le  29  janvier  1743. 

(I)  Quand  .Montesquieu  se  présenta  à  l'Académie  française,  au  fauteuil  de  .M.  de  .'^acy,  il 
n'avait  guère  poui-  bagage  littéraire  que  les  lettres  persanes,  parues  en  1721  sans  nom 
d'auteur.  Le  cardinal  de  Fleuiy  écrivit  à  l'Académie  (jue  le  roi  avait  déclaré  qu'i!  n'approj- 
verait  pas  l'électicin  de  l'auteur  d'un  ouvrage  rempli  de  sarcasmes  impies.  Voltaire 
a  raconté,  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV,  i|uo  Montesquieu  se  tira  du  mauvais  pas  en  faisant 
faire  une  édition  expurgée  de  son  livre,  qu'il  alla  présenter  lui-même  au  cardinal.  Celle 
anecdote  est  controuvée.  L'ancien  président  du  parlement  de  Bordeaux  consentit  à 
désavouer  celle  des  Lettres  qui  avaient  choqué,  mais  déclara  fermement  quolîensé  du  refus 
du  roi  il  allait  se  retirer  à  l'étranger.  Le  ministre  céda,  et  Montesquieu  fut  reçu  le  2'i  jan- 
vier 1728. 

|2!  .Michel  Robert  Le  l'ellelier  des  Forts,  comte  île  Saint  Fargeau. 


r.l'TTlSES  A   1,'ARRK  DIROS  il5 

199.   —  I.i:  l"  Prksident  Portail  (1). 

39  ma//  17-39. 

Jn  vous  roiiv'oyi'',  Monsieur,  Ires  lidelemeiU  les  mémoires  que  vous  aviez  l)ien 
voulu  1110  conlier  pour  nyder  a  la  deffense  de  M.  Dorval  (2)  sur  la  ((ueslion  de 
la  Duché  pairie  de  Sully,  et  il  est  bien  jusio  que  je  vous  envoyé  en  même 
temps  le  nouveau  mémoire  qui  a  été  fait  pour  luy  et  que  Ion  a  mis  a  la  suite 
du  premier  pour  ne  composer  qu'un  seul  et  même  corps  d'ouvrage:  je  fais 
tout  ce  que  je  puis  pour  être  en  garde  contre  l'esprit  de  prévention  dans 
les  choses  qui  m'intéressent,  mais  j'avoue  que  les  moyens  de  M.  Dorval  me 
paroissent  très  solides  et  très  bien  fondés.  Vous  êtes  plus  éclairé  qu'un  autre 
et  plus  capable  d'en  juger,  je  m'en  rapporte  à  vous  et  suis  très  véritablement, 
Monsieur,  \olre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


A  Paris  le  39  huir/  1739. 
M.  l'abbé  Dubos. 


Portail. 


200.     —    PoTIF.I!    l)i:    (iESVIIES   (.3),   lOVKHIE  luc    Bealvais   a   iM"'"    \. 

ET  M""'  X.  A  i/.vi!i!i:  Di  liiis. 

•le  nay  receu,  Madame,  qu'aujourd'hui  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
riionneur  de  m'écrire;  je  suis  trèi  obligé  à  M.  l'abbé  Dul)Os;  mais  comme  je 
n'en  ai  pas  besoin,  je  ne  veux  point  luy  donner  la  peine  de  venir  icy  inutile- 
ment, dites  luy  je  vous  prie  que  cest  pour  l'abbé  de  Bragelone  (4)  que  je  luy 
aurois  demandé  sa  voix.  11  est  déjà  chanoine  de  Beauvais,  je  suis  seur  de  plus 
de  la  moitié  des  voix  et  je  compte  qu'il  sera  élu  demain:  si  j'avois  eu  besoin 
de  labbé  Dubos,  je  luy  aurois  écrit  pour  le  prier  de  venir,  mais  je  vis  dez  lundi 
((ue  cestoit  inutll.  Vous  connoissez  le  respect  et  l'attachement  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'èlre  Madame 

^'ostre  très  humljlo  et  tiès  obéissant  serviteur. 

L'Évi.QUE  DE  Healvais. 
.i  Bcaucais  ce  I<S  aoust  {/73?). 


■l)  .\nloino  Portail,  1\'  du  nom,  seigiieui' do  \'audi'euil  ol  de  Chalou,  né  le  Is  mars  l(i74, 
avocat  du  roi  au  Chàlolct  on  Iti'.'i,  conseil. er  an  ParlemenI  en  1(197,  avocat  général  en  KIOM, 
président  à  moctier  en  1707.  pcemier  président  le  il  septembre  172i,  memiji'e  de  l'Académie 
fran^!aise  le  2S  decenihrc  suivant.  Il  mourut  le  3  mai  173t). 

|2  Louis  PierreMaximilien,  dit  le  nianiuis  do  Bélliune  (!6S.'i-17(il  l,  lieutenant  du  roi  en 
pays  cliartriHn  en  1710,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  de  Berry  en  1711, 
liéiiHa  du  tilre  de  duc  de  Sully  en  17.'tO.  La  chàlelleric  d Orval  en  Hourbimnais  avait  été 
aclieléc  par  Sully  en  HJOn  îles  Gonzague-Cléves.  Sur  le  mari|uis  de  liélhune  dOrval  devenu 
duc  de  Sully,  voir  Saint  Simon,  Eciils  iné  liti',  édil.  Fai)gére,  t.  Vlil,  p.  210-2J2. 

(U)  Etienne  llené  Potier  (  H  11  17  1771),  Mis  de  François  Bernard,  duc  de  Tresnie,  et  de  Marie- 
.Madeleine  de  Seigliere,  fut  d'iibord  vicaire  général  de  son  oncle  paternel,  Léon  Potier  de 
Gesvres,  arcbcvé(pie  de  Bourges.  Il  lut  nommé  évétpie  de  Beauvais  en  1728,  et  sacré 
le  (i  juin.  Il  fut  créé  cardinal  de  (iesvres  le  .'i  avril  li.'ili,  et  donna  >a  di'mission  d'6vé(|ue  de 
Beauv'is  en  1772. 

(4  Pent-élrc  Christophe-Bernard  de  Bragelongno,  habile  géomètre  et  savant  helléniste, 
mend)re  de  l'.Vcadémje  des  «cieners  (lOt'S-l'iV)    Il  devint    chancdno  du  cha])itre  de  Itrionnc 
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Dans  la  partie  supciieure  de  la  l"  page  de  la  lettre  et  d'une  antre  écriture  : 

Vous  voila  quille  du  voiage,  mon  cher  abi)é,  et  je  croy  que  vous  estes  bien 
aise;  vous  avez  obligé  levesque  sans  coup  férir.  Vous  estes  heureux  en  tout  et 
\eritablenient  clans  le  fromage  dhoilande  de  la  fable. 

.4  llonitieur  l'abbé  Du  Ho?. 

211)  .    —  Lk  fJAtSDINAL  DE  FlJU  l)V. 

A  Versailles  le  34  itrtohre  17 SU. 

Il  est  vray  que  M.  labbé  d'ulivel  (I)  m'a  envoyé,  Monsieur,  toutes  les 
feuilles  de  son  histoire  de  l'Académie  l'une  après  l'autre;  mais  je  n'ay  lu  avec 
quelque  sorte  datteniion  que  les  deux  premières,  (|ui  regardoicnt  ce  me  semble 
le  projet  du  Dictionnaire  si  souvent  attaqué,  et  que  je  fus  content  de  la  manière 
dont  cet  article  y  est  Iraitté  :  mais  pour  toutes  les  autres  je  n'ay  pas  eu  le 
temps  de  les  lire  que  très  rapidement  et  sans  y  faire  aucune  observation.  Ainsi 
je  n'y  ay  donné  aucune  approbation  que  très  générale,  et  je  ne  scay  même  si 
j'ay  lu  l'addition  qui  regarde  le  livre  de  feu  M.  Huet,  dont  il  est  question.  Eu 
tout  cas  il  est  bien  sur  que  je  n'en  a.\  porté  aucun  jugement,  et  l'Académie  est 
dans  une  pleine  liberté  de  faire  ce  qu'elle  jugera  a  propos,  ^'ous  pouvez 
en  parler  dans  ces  termes  a  M"  nos  Confrères.  Vous  connoissez  Monsieur  les 
sentimens  d'estime  et  de  considération  paiticuliere  que  jay  pour  vous 

Le  CATiD.  DE  Fleijry. 
.1/.  iahié  Du  lins. 

iOi.    —   Dr  MK.ME. 

A  Versailtox  le  :t  noremhre  1729. 

J'ay  receu  Monsieur,  la  leltre  que  \ous  ave/  pris  la  peine  di^  m'escrire  sur  ce 

qui  s'est  passé  al'accademie  samedy  et  lundy  derniers,  j'ay  trop  de  confiance 

en  ses  lumières  pour  ne  pas  aprouver  tout  ce  qu'elle  juge  a  propos  de  faire  et 

ne  pas  m'unir  a  ses  sentimens.  Vous  scavez  Monsieur  la  parfaite  considération 

(lue  jay  pour  vous. 

Le  Gard,  de  l''i.ErnY. 
.1/.  Dubos,  secret"  perpétuel  de  l'acca  leiu'e  dc<  Sc'euces. 


et  prieur  do  Liisignan    II  y  put  aussi   un  (ieollroy  Dominiinip  .lacquos  de  Bragelongne  ([ui 
[lit  doyen  du  cliapitro  de  Saint  Pierre  de  Reauvais  de  1729  à  173(1. 

(t)  l'ierre  .losepli  Thoulicr,  al)l)(î  dOlivel,  fut  revu  à  rA(-adt'inio  franvaise  en  1^ ai!  sans 
s'i^'tre  prcsenlr,  à  la  place  de  .lean  de  la  Chapelle.  Il  publia  l'ouvrage  poslliume  d(î  Daniel 
Muet,  (ivéque  d'.\vranelies,  De  la  faiblesse  de  l'esptit  huma  n.  Ses  anciens  contières, 
les  rédacleurs  des  Mémoires  de  Tréoonx,  l'accusèrent  d'avoir  falsifié  et  ini^me  supposé 
cet  ouvrage.  Il  y  répondit  victorieusement  en  souinetlanl  le  manuscrit  ori^final  au 
jufjement  de  l'Acaih'mie,  et  nous  avons  signalé  plus  haut  cette  expertise  faite  par  Dubos, 
ISnivin  et  I>a  Monnoie.  Il  accept.T  la  controverse  sur  les  aulres  points,  et  rt'pondit 
par  une  .ipologie,  Paris,  \'>2,  in-12  II  voulut  continuer  Vllisloire  de  l'.lcadimic  de 
Pellisson,  qui  n'allait  (|uc  jusqu  à  IGj2.  Il  la  coiuliii<it  jusqu'à  17tX),  et  (5lait  même  allé 
jusqu'en  l'Iii,  mais  il  jugea  prudent  de  supprimer  cette  dernii're  partie,  i'.,'.  [ut  lui  i|ui  rociii 
Voltaire  dont  il  avait  élii  le  maître  antrcfois  chez  les  Jisuiics. 
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203.  -  Dr  MKMK. 

.1  Fonlainehlcau  le  30'-  ((ml  I  ::<(). 

Je  n'avois  pas  encore  oui  dire,  Monsieur,  que  M.  Maneini  (1)  dust  reinellre 

l'appartement  qui  lui  a  été  donné;  mais  comme  nous  avons  un  engagement  à 

remplir,  je  ne  sais  si  l'on  pourroit  faire   ce   que  vous  souliailés,  je  verrai 

cependant  s'il  y  auroil  moyen  de  vous  satisfaire  en  cas  que  cet  appartement 

devienne  vaccant.  Je  vous  prie  d'être  toujours  persuadé.  Monsieur,  de  l'estime 

particulière  que  jai  pour  vous. 

Le  caud.  ijk  Fleihv. 
M  iiibi)}  nu  nos. 

204.  —  Dr  MKMi:. 

A  T'c/\srt/7/e.s  le  ?/"  aoust  1730. 

J'ay  veu,  Monsieur,  par  votre  lettre  du  18  de  ce  mois  ce  que  vous  me  marqués 

a  l'égard  des  sujets  qui  se  présentent  pour  la  place  vaccante  a  l'accadeniie. 

Comme  je  ne  puis  assister  a  l'asseniljlée,  je  n'ai  rien  de  mieux  ;"!  faire  (jue  de 

m'en  remettre  a  ce  qu'elle  jugera  a  propos  de  faire  pour  le  choix  de  la  personne 

(|u'elle  trouvera  le  plus  convenable.  Je  vous  prie  de  croire  que  j'ay  toujours 

pour  vous,  Monsieur,  l'estime  la  plus  parfaite 

I.i:  CAnn.  nr  1''i.euuv. 
M .  ['(thbé  Dubos. 

20j.   —   1)1!  MÈMK. 

A  Fontainebleaa ,  le  18'' juillet  1731 . 

Vous  savés,  Monsieur,  que  je  m'en  remets  entièrement  au  clioix  que  fait  la 

Compagnie  pour  remplir  les  places  vaccantes,  et  j'approuverai  toujours  ce 

qu'elle  jugera  a  propos  de  faire  en  pareil  cas;  ainsi  elle  peut  prendre  sur  cela 

la  resolution  qui  luy  paroistra  la  plus  convenable.  Je  vous  prie  de  croire  que 

j'ay  pour  vous.  Monsieur,  toute  l'estime  possible. 

Le  CAnn.  de  FLErnv. 
.V.  l'allir  Dubns. 

20G.  —  Dr  Mi^^xiE. 

A  Marh/  le  18  septembre  1731. 

J'ay  receu,  Monsieur,  avec  votre  lettre  du  Iti  le  sommaire  des  chapitres  et  la 

préface  de  votre  histoire  critique  de  l'établissement  de  la  monarchie  francoise 

dans  les  Gaules.  Je  prévois  que  je  ne  pouirois  pas  de   longtems  en  faire 

la  lecture  et  que  cela  pourroit  retarder  votre  ouvrage,  ainsi  je  prens  le  parti  de 

vous  le  renvoyer.  Je  suis  persuadé  d'avance  qu'il  est  parfaitement  bon,  et  je 

vous  prie  de  croire  que  j'ay  pour  vous,  Monsieur,  toute  l'estime  possible. 

Le  CAnn.  i>e  FLErnv . 
M.  l'ahbé  Di(  nos. 


(1)  !'ioli,il)li,'inont  .I:icf|iio>-Illp[«plytP,  (lit  lo  niiir(|uls  Mimcini,  (illeiil  du  prhioe  do  Tiallps 
(  (i!10-l7;i9  .  Il  (tiiil  mousi|ii(>lairf  a  la  inoil  dr  fiia  poip.  If  dur  île  .N'ovors,  on  1707.  Il  <|iiilla 
le  .servicp  avec  un  brovot  do  rolonol  d  ijifanlorlo  etopousa  vois  I7i't  AnnoLouiso  do  \oaillo=, 
lllle  du  mari'ohal  et  vcuvn  du  nrian|uls  do  l.niivois, 
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207.  —  Dr  MKME. 

A  Versailles  h  .j  w.aij  173C,. 

Je  frois  pomoir  vous  asseurer,  Monsieur,  que  M  l'Evoque  de  Mirepoix  (l>, 
ne  sera  pas  eloiijné  de  l'honneur  d'enlror  dans  l'Académie  fran(,-oise,  si  on  lui 
fail  entendre  qu'on  y  pense  pour  lui:  mais  je  doulerois  qu'il  fist  la  demande 
lui  même  et  je  ne  vois  d'aulre  expédient  pour  sauver  les  usages  de  notre  Com- 
pagnie que  d'insinuer  que  cela  feroit  sans  doute  plaisir  à  M.  le  Dauphin  si  elle 
le  clioisissoit.  Vous  estes  bon  et  sage  et  vous  saurés  apporter  tous  les 
menagemens  qui  conviennent  de  tous  les  costés.  "S'ous  connoissés  depuis 
longlems.  Monsieur,  tous  les  seutimens  que  j'ay  pour  vous. 

I.K  CAnn.  HE  Fi.Eunv, 
.)/.  l'ahbè  Du  llos. 

208.  —    ClIAlîLES-ETrEN.NE    Jont)AN    (2). 

MONSIECR, 

.T'ay  d'abord  envoyé  vos  remarques  à  M.  Hoffman  (3);  vous  verres  par  la 
copie  de  sa  lettre,  que  j'ay  jointe  à  celle  cy,  de  quelle  manière  il  les  a  reciies, 
j'ose  même  asurer  que  vous  serés  content  des  senlimens  qui  y  régnent,  senti- 
niens  assés  rares  dans  les  savants  du  Nord,  .le  vois  avec  peine  qu'en  France 
on  s'acharne  contre  Monsieur  de  Voltaire,  et  que  M'  Pirron  (4)  ose  présenter 


(1)  Mgr  Jean-Krançois  Boyor,  lliialin  11  ontra  à  lArailt-mie  française  le  l\i  juin  I73G, 
occupant  lo  faiileiiil  de  l'économisto  Jean  liolanJ  Mallel. 

(2)  Ctiai'les  l'Iienne  .Jordan,  d'une  famille  originaire  du  llauplilné,  nai|uit  à  Berlin  le  27  Ooi'it 
1700  et  y  mourut  le  14  mai  I74!i.  11  éluili  i  la  Itiéologie  3  Genève,  puis  u  Lausanne,  et  retourna 
à  iierlhi  travailler  sous  la  direction  de  Voyssière  de  la  Croze.  Après  avoir  été  cinq  ans 
ministre  à  Prenlzlow,  la  mort  de  sa  femme  le  rendit  mélancolii|uc  :  il  dut  donner  sa  démis- 
sion et  voyager  pour  se  distraire.  11  publia  en  17.'iG  à  la  Haye  son  histoire  d'un  voyage 
lilléraire  l'ait  eu  t735  en  France,  en  Angleterre  et  en  Hollande,  avec  un  discours  préti- 
minaire  de  M'  La  Croze,  pet.  iaH\  xxiv-i!04  p.,  sans  la  table  des  matières.  A.  partir  de  17;i6 
il  travailla  avec  le  prince  royal  de  Prusse,  et  quand  celui-ci  monta  sur  le  tronc  en  1740,  il 
je  nomma  conseiller  privé  et  curaleur  des  académies  de  la  Prusse  Frédéric  11  ne  pouvait 
se  passer  de  lui,  et  s'en  fit  accompagner  en  1711  pendant  la  campagne  de  Silésie.  Jordan 
mourut  vice-pré-idcnt  de  l'Académie  royale  de  lîerlin,  et  son  prolecteur  vint  y  faire  son 
éloge  funèbre,  et  lui  fit  ériger  un  monument  en  marbre  avec  cette  épjlaphc  :  Ci-glt  Jordan, 
l'ami  des  Muses  et  du  roi. 

(3)  Le  professeur  llollmann  avait  publié  les  deux  dissertations  suivantes  :  Faedera  cjuue 
imperatores  romani  cum  Francis  unie  (enipoia  Chlodovici  fecerunt,  Wiitemberg,  Fréd. 
Léop.  Kluge,  1737,  in, 4',  et  Acta  cl  Faedera  intcr  imperatores  romanos  cl  Franc,  reges 
priinae  stirpis,  W'iUemberg,  (1.  Fr  Lusatus,  \TM,  in-4"  ;  l'abbé  Dubos  avait  écrit  à  cette 
occasion  une  lettre  à  Jordan,  du  27  mars  I73S  (qu'il  réimprima  en  17'i2  dans  sa  nouvelle 
édition  de  VHisloire  critique  de  l'établissemint  de  la  monarchie  française  dans  les  (jauks). 
Jordan  avait  aussitôt  communiqué  celle  lettre  ii  l'auteur  des  deux  Ibéses. 

!4)  11  exista  toujours  entre  Voltaire  et  Piron  une  mésintelligence  sourde,  dont  it  faut  pcul- 
élre  chercher  la  source  dans  ce  mot  de  1  insouciant  poète  ;  »  Voltaire  travaille  en  marque 
lerie  ;  moi,  je  jelle  en  bronze.  »  Le  pliiloso^die  ne  négligea  aucune  occasion  de  froisser  Pircn 
ou  de  lui  nuire,  soit  au  théâtre,  soit  dans  ses  relations  pr.vées,  et  Piron  était  très  suscep- 
tible. 1)0  la  une  guerre  de  bons  mots,  où  Piron  avait  souvent  l'avantage  et  un  nombre  con- 
sidérable d'épigranimes  qu'il  a  clernuêes,  selon  sa  pittoresque  expression,  contre  Vollaire, 
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au  pnblii-,  pi)iir  lequel  on  devroit  toujours  avoir  des  égards,  une  satyre  ausi 
maligne. 

Il  paroit  à  Berlin  un  ouvrage  qui  sûrement  sera  goûté  des  savants  de  Paris, 
cest  la  chronologie  de  Monsieur  des  Vignoles  (1),  ouvrage  d'une  exaclllude, 
et  d'une  érudition  peu  communes,  au(iuel  l'auteur  a  travaillé  pendant  plus  de 
trente  ans. 

Monsieur  de  la  Groze  (2),  tout  vieux  qu'il  est,  est  sur  le  point  de  finir  une 
Histoire  du  raonopbysisme,  (|ui  certainement  ne  déplaira  point  ;'i  Messieurs  les 
Jansénistes  ;  peu  de  personnes  sont  h  portée  de  faire  des  reclierclies  de  cette 
nature,  puisqu'elles  supposent  une  connoissance  de  plusieurs  langues  orien- 
tales (3).  Si  je  vous  incommode,  Monsieur,  fréi|uenimeut  par  mes  lettres,  ayez 
la  bonté  d'attribuer  le  tout  à  l'empressement  que  j'ay  de  vous  prouver  avec 
combien  de  considération  et  d'eslime,  je  suis.  Monsieur, 

Votre  très  humljlo  et  très  obéissant  serviteur 

Ce  '~.'4  mai/  ITHN,  Berlin.  .Iordan. 

A  Monsieur  t'abbé  du  Dos  accrélaire  de  l'Académie  franroisi',  et  membre  de  celle  dcf 
Inscriptions,  rue  des  Uons  lïniants  au  Palais  Royal,  a  Paris. 

209.    —    COPIK    UE    LA    LETTUE   nR    MoNSIKI'lt    HoiKM  V\   (4). 

Monsieur  je  vous  suis  iuliniment  obligé  de  llionneur  (|uc  vous  nra\ez  fail 
d'envoier  à  M' l'abbé  du  Bos  mon  écrit,  et  de  me  communiquer  ses  judicieuses 


|l|  Alphonse  de  Vignolo*,  ni  dans  le  Bas-Liinf;iiedoc  on  I(')'i9,  mourui  l'i  Ik'iliii  en  ITi'i.  Il 
l'tudiii  il  Saumiir,  puis  ii  Oxfoi'd  cl  devint  miiilstie  évangélii|iio.  Apr.^s  la  rcvoi-alin  i  di> 
l'Kdit  do  .\anles,  il  se  réfugia  siiccossivemi>nt  à  (lenéve,  Lausanne,  Berne,  pnis  dans  le  liran  • 
debourg.  Il  fut  élu  membre  de  lAcadémiedes  sciences  de  Berlin  en  1701,  cl  deux  ans  apiés 
appelé  par  le  loi  dans  celle  ville  sur  la  demande  expresse  de  Leibniz.  Il  y  Iravailla  cans- 
tammenl  à  la  coinposilion  de  sa  Chronologie  de  l'hisluire  sainte  et  d(s  lti-:loiris  étrangères 
qui  la  concernent  depuis  la  sortie  d'Egypte  jusqu'à  la  capiioiié  de  ISahyloiie,  2  vol.  in-4". 

(2)  Mathurin  \eyssièi'e  de  la  Cioze  Jdlîl  I73i1j  fui  d'abord  religieux  bénédictin  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  où  il  lil  profession  à  Sainl-I'lorenl  de  Sauniur  le  II  mars  KiS.'S. 
Il  se  signala  de  bonne  lieuj'e  par  son  ardeur  pour  l'éUide,  et  fut  cbargi'  avec  ijualrc  de  s-es 
confrères  de  travailler  à  I  liistoire  de  sa  province,  la  Bretagne.  Il  fut  envoyé  ejsuilo  aux 
lilancs-.Manleaux,  puis  à  Saint(jennalndes-I'rés.  Il  s'adonna  avec  une  passion  exagérée  au.x 
éludes  d'érudilion,  ne  Uni  pas  compte  des  avertis.emenls  des  supérieurs  causa  du  scandale, 
et  linalemenl,  au  moment  d'élre  mis  en  prison.  Il  i|iiillait  Paris  le  14  mai  KiUj  sons  un 
déguisement  el  se  rendait  ii  Bàle  où  peu  après  il  embrassa  le  prolestanlisme,  et  prit  le  nom 
de  La  Croze,  une  terre  de  famille.  Il  se  maria  alla  à  Berlin  où  il  devint  bibliolbécaire 
de  l'Elecleuc  de  Brandebourg.  Leibniz  le  lil  nommer  prote-senr  à  l'Université  d'Ilelms.adl. 
Il  eut  loujonrs  la  répulation  d'un  ériulil  pénétrant  et  disliugué  el  compta  parmi  ses  amis 
Spanheim,  lîayle,  Cuper,  Kabricius,  elc.  .lorilan  a  écrit  Vlltstoirc  Ho  sa  vie  el  de  ses  ouvra- 
ges, Amsterdam,  1741.  in-8". 

(3)  La  Croze  avait  publié  dé]  i  \  Histoire  du  christianisme.  de>  Indes,  \'llisloire  du  chris- 
tianisme d'Ilthiopie  et  d'Arménie,  nu  Lexicon  uegyptiaro-latiinnii,  el  il  lai-s:i  manuscrils 
des  Dictionnaires  arménien,  slavon  el  syriaque. 

(4)  Cette  lettre  a  ùlo  j-eproùnile  dans  la  liibliolhcque  germanique  de  173K,  1.  .\l,ll,  avec 
uneanaly.e  des  deux  dissertationsd'IIolfmann  cilcrs  plus  haut  Li  lellre  de  llubos  à  .lorlan, 
du  27  mars  I7:is,  parut    dans  le  I.  XLIV  du  même  recueil,  en  I7.ia. 
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remarques  Elles  sont  bieo  fondées  la  plus  part,  et  j'avoue  volontiers  que  j'ai 
eu  tort  de  critiquer  son  système  en  plisieurs  endroits.  Comme  il  faut  rendre 
justice  au  moindre  savant,  et  d'autant  plus  à  M.  l'abbé  du  Bos,  qui  est  un  du 
premier  ordre,  vous  ne  ferles  pas  mal.  Monsieur,  de  prendre  soin  qu'on  imprime 
ces  remarques,  et  on  les  pouroit  joindre  à  l'extrait  dont  les  Auteurs  de  la 
Bibliothèque  Germanique  (l)  honoreront  mes  Dissertations.  Il  me  semble  que 
M'  l'aljbé  du  Bos  les  a  préparées  à  celte  fin  avec  tant  d'exactitude,  quoiqu'il 
n'ait  pas  voulu  s'exprimer  positivement  sur  le  chapitre  de  l'impression.  Je 
vous  conseillerois  en  même  tems  d'y  joindre  le  passage  de  la  lettre  de  M'  du 
Bos  qui  concerne  mes  thèses,  afin  que  le  lecteur  voie  que  les  remarques  ne 
contiennent  pas  tout  ce  qu'il  auroit  à  dire  contre  mon  écrit.  Je  vous  renvoie 
donc  ces  deux  pièces  selon  vos  ordras.  mais  j'ose  vous  prier.  Monsieur,  de 
m'en  faire  présent,  et  de  me  les  envo'ier  une  seconde  fois  quand  vous  en  aurez 
fait  usage.  L'estime  que  j'ai  pour  M' l'abbé  me  fait  désirer  que  je  puisse  garder 
ces  remarques,  dont  il  a  voulu  honorer  mes  dissertations.  Je  vous  suplie.  Mon- 
sieur, de  me  daigner  toujours  favoriser  d'une  amitié  qui  me  fait  tant  d'hon- 
neur et  tant  de  plaisir.  Je  suis  avec  toute  sorte  d'attachement 

Monsieur 

Voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Hnir.MAN. 
Willemhcrij  ce  26  acnl  173S 

210.  ~  Lf.  cuiDixM.  P.\s>[ONi:i 

MONSIF.LR. 

Les  remerciemens,  que  l'on  reçoit  de  vcms,  sont  au  dessus  des  presens,  que 
l'on  vous  fait.  Rien  n'est  plus  flatteur,  que  d'être  loïié  parles  maîtres:  mais  rien 
aussi  n'est  plus  difncile,  que  d'exprimer,  comme  il  faut,  combien  on  s'en 
reconnoit  obligé.  C'est,  Monsieur,  sur  ces  principes,  que,  du  fond  du  cœur,  je 
vous  remercie  tout  uniement  des  loi'ianges,  que  vous  me  prodigue/  au  sujet  de 
l'oraison  funèbre  du  Prince  Eugène  (2'.  Il  est  vray,  et  plusieurs  savans  l'ont 
remarqué  avec  vous,  que  j'ay  taclié  de  me  servir  du  stile  le  plus  naturel  à  ce 
genre  de  discours:  mais  peut  être,  par  complaisance,  outrez  vous  l'éloge  que 
vous  me  faites  à  ce  sujet.  Car  bien  loin  d'a\oir  réduit  comme  vous  dites 
la  langue  Italienne  au  tray  du  siècle  d'Auguste,  je  n'ay  fait  que  me  conformer 
au  génie  des  habiles  écrivains  de  nôtre  nation.  Vous  les  connoissez.  Monsieur, 
et  je  suis  assuré  que  vous  ne  les  confondez  point  avec  certains  autheurs  de 
tous  les  pa'is.  qui  donnent  plus  à  l'art  qu'à  la  nature,  à  l'imagination  qu'à  la 
vérité;  et  qui  se  figurent  que  les  fausses  hyperboles  et  les  emphases  empoulées 
doivent  être  les  figures  les  plus  louchantes  et  les  plus  usitées.  Ce  n'est  pas 


,1)  Rlbliolhèque  germanique,  ou  Hisloire  liltr-niire  de  l'Allemagne,  de  la  .Puisse  et  des 
pays  du  Nord,  par  Jacques  Lonfant,  lieausobre,  Maucler  cl  Kcrmey,  Berlin,  172(1t740, 
.'0  vol.  in-12  .V  partir  de  1711,  Formcy  elianirea  le  litre  en  celui  deJoiir/ial  lillérairs  d'AI- 
lemngne,  de  SidS.s-;  et  du  ^'old. 

(2  Oratii  funebri<  in  Principem  E'.igeniiim,  Vienne  cl  Piidoue,  17.'i":  fédilion  de 
PadoiiP  est  en  italien. 


LKTTIiES  A  L'AHUK   Dl  UOS  221 

cerlainenii'iit  sur  de  pareils  ouvrages,  qu'on  doit  tiécider  du  mérite  des 
bons  livres. 

Que  M'  Du  Tlieil  (je  vous  suplie,  Monsieur,  d'employer  icy  en  ma  faveur 
tout  votre  crédit)  ne  pense  point  que  jaye  pu  l'oublier  :  je  le  conjure, 
par  l'amitié  qu'il  a  pour  moy,  et  par  celle,  que  je  lui  ay  voiiée,  de  ne  me  point 
quereller  sans  sujet.  Si  je  ne  me  suis  pas  adressé  directement  a  luy,  pour 
distribuer  les  exemplaires,  que  j'avois  envoyés  a  M'  le  Commandeur  Solari  : 
c'est  1°  parceque  ce  seigneur,  qui  est  aussy  mon  amy  très  intime,  vouloit 
se  charger  de  cette  commission;  et  2°  parceque  dans  les  occupations  impor- 
tantes de  M.  du  l'heil,  je  devois  aprébeader  de  l'incommoder,  en  lu,\'  faisant 
perdre  un  tems  qu'il  cmploit  plus  avantageusement.  En  un  mot,  son  nom 
étoit  des  premiers  dans  la  liste  de  ceux  auxquels  je  priois  M'  l'ambassadeur 
de  dislrilMier  mon  ouvrage.  Ainsi  je  ne  comprends  point  comment  cela  s'est 
fait  autrement,  et  j'en  suis  véritablement  très  mortifié.  Je  taeheray  de  lui  en 
envoyer  d'icy  un  exemplaire.  Dites  moy,  je  vous  prie.  Monsieur,  si  par  ^olre 
moyen  je  pourois  trouver  en  votre  ville  deux  gansons  relieurs,  habiles  en  leur 
métier,  et  ce  qu'ils  demanderoienl  par  mois  au  dernier  mot;  je  les  prendrois 
icy  a  mon  service;  et  je  n'aumis  ([ue  trop  de  quoy  les  occuper  pour  un 
longtems  depuis  le  malheureux  naufrage  de  mes  livres;  outre  une  quantité  de 
manuscrits  et  de  livres  en  feuilles,  ([uil  faudra  relier.  Votre  /èle  pour  les  gens 
de  lettres  et  vos  connoissances  me  repondent  que  dans  peu  je  recevray  la 
dessus  de  vos  nouvelles. 

N'y  auroit-il  pas  aussi  a  l'aris  quelque  libraire  bien  foncé,  et  honnête 
liomme,  à  qui,  pour  éviter  la  peine  à  mes  amis,  je  pusse  m'adresser  pour 
l'achat  des  livres  qui  s'y  impriment'.' 

Au  reste,  en  attendant  réponse  sur  cet  article,  je  joins  icy  une  petite  liste  de 
quelques  livres  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  le  comte  D'Hoym  (1)  :  Vous  me 
ferez,  Monsieur,  un  grand  plaisir  de  me  les  procurer,  au  meilleur  et  plus  juste 
prix  que  vous  pourez  les  obtenir.  Ecrive/  moy  aussi  souvent  que  V(js  études 
et  vos  affaires  pouront  vous  le  permettre.  In  commerce  tel  que  le  votre 
ne  sauroit  que  m'estre  très  agréable.  Etant  avec  toute  l'estime  possible, 

Monsieur,  Vostrc  1res  humble  et  très  obéissant  ser\iteur, 

D.  AUClIEVÉyUE  D'EpHÈSIÏ,  SECItÉTAIUt:   UES  liliEl  ti. 

Rome,  Il  i (lin  173^. 
M.  l'dbbé  du  Dos. 

211.   —  Du  MKMi:. 

.4  Home,  ce  13  nocnibre  173'S. 

A'ous  me  faites,  Monsieur,  des  remercimens,  tandis  que  \ous  m'oblige/ 
vous  mesmc  par  vôtre  exactitude  et  votre  attention.  Mais,  sans  m'élendre  en 
complimens,  qui  n'exprimeroient  point  ma  reconnoissance;  je  vous  prie  de 


1 1)  .\mi  cl(^  .Madame  do  rniiciii  cl  correspondant  de  Fonlenelle.  Cf.  [Baron  .lérômc  Piclion], 
Vie  de  Charles-Henry,  comte  de  Uoyin,  ambassadeur  de  Saxe-Pologne  et  célèbre  amateur 
de  livres  <  lO'.H  IT.itli,  |nibliée  |i:ii'  li  Socléir  dos  liililinpblles  (laiiç  lis.  Paris,  18S0.  i  vol.  in  S. 
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m'eavoyer  aussi  losl  qu'il  paroilra,  de  la  manière  que  vous  nie  marque/,  par 
par  mon  amy.  M'  Du  Tlicil,  le  catalogue  de  la  bibliollièque  d'Eslrées  (1). 

bans  la  liste  que  vous  avez  pris  la  peine  de  joindre  à  vôtre  lettre,  je  trouve 
elïeclivement  les  prix  exorbilans.  Mais  il  faut,  avec  corsaires  tels  que 
les  libraires  d'aujourd'liuy,  faire  la  moins  mauvaise  composition. 

J'espère  donc  de  vôtre  amitié,  qu'en  prenant  /  Psalmi  etc.,  3  livres,  nous 
obtiendrons  quelque  diminution  pour  la  Biblia  en  letii/ua  espai/nola  (2)  I.tôS, 
in-Jol.  l.")0  livres.  Je  m'en  remets  là  dessu.s  à  vos  soins  et  a  vos  sollicitations. 
A  regard  de  Missn  Latina  (li),  Arr/eniinae,  l'>'>7  in-8',  le  prix  en  est.  criant, 
250  livres.  Si  vous  pouvez  ra\oir  à  150  livres,  prenez  la  je  vous  prie.  Enfin 
pour  le  livre  de  Tuplianus  de  O'  dine.  Remis.  1(140,  in  4'\  12  livres,  tirez  en  le 
meilleur  parly  qu'il  vous  sera  possible,  je  m'en  rapporte  entièrement  à  vôtre 
connoissance.  Quand  vous  aurez  fait  faire  un  paquet  de  cette  emplette, 
j'écriray  a  M.  Du  Thell,  al'fin  qu'il  me  le  fasse  tenir  ic\  :  car  pour  le  rembour- 
sement des  sommes,  que  vous  aurez  la  bonté  d'avancer,  je  le  feray  faire  à 
Paris,  entre  vos  mains,  par  tel  Expéditionnaire  en  Cour  de  Rome,  que  vous 
m'indiquerez;  et  je  seray  la  dessus  de  l'exactitude  que  vous  pouvez  désirer. 

.le  vous  auray  beaucoup  d'obligation  pour  les  démarches,  que  vous  ferez, 
l)our  voir  si  je  puis  trouver  un  garçon  libraire,  habile  relieur,  et  expert  en  sa 
profession;  j'espère  pourtant,  que  vous  ne  conclurez  point  le  marché,  sans  m'en 
avoir  donné  préalablement  avis,  affin  queje  voie  si  les  conditions  conviennent. 

Un  gentilhomme  de  mes  amis  vient  de  donner  au  jour  un  ouvrage  in-4''  sur 
les  inscriptions  de  Pesaro,  Pisaurum  :  je  vous  en  garde  un  exemplaire,  que  je 
vous  prieray  de  recevoir  par  la  1"'  occasion. 

Au  reste  continuez  moy.  Monsieur,  voire  chère  amitié;  et  persuadé  de  tout 
mon  ressentiment,  comptez  que  je  seray  dans  toutes  circonstances,  pour  vôtre 
service,  sans  réserve  tout  à  vous,  du  meilleur  de  mon  cieur 

D.  C.VRO.  P.ASSIONEI. 

Mes  plus  tendres  compliments  à  Monsieur  du  Thcil. 
m.  l'abbé  Dubos. 

212.   —  Di:  .MÊME. 

Rome  31  Juillet  1739. 

Au  uiesuic  jour,  Mon.sieur,  que  \olre  dernière  lettre  du  0"  du  mois  courant 
me  fut  rendue,   M.  Trubict  remit   icy    de  vôtre  part    les    tomes    qui    me 


(1)  Catalogue  des  tiores  de  la  biblioUiequc  du  maréchal  duc  d'Esirées,  Paris,  (jiirrin, 
l'SO,  2  vol.  in-8". 

(2)  Uiblia  en  lengua  espanûla,  traduzida  palabra  jior  palabra  de  la  verdad  hebrayca,  por 
muy  excellente.-'  letrado.^.  Ello  est  connno  sous  le  nom  do  Uible  dcc  Juifs  ou  Ilible  de  Ferrare. 

('■h  l'iackis  Illyricus,  viil^o  (''riincowilz  (M;iltli).  Missa  Idliv.a,  quae  olim  unie  romanam, 
circa  100  doinint  annum  in  tisu  fuit,  bona  ftde  c.v  retusto  codice  descripia  ;  item, 
(juaedam  de  velustatibus  missaa  scilxi  valde  dirjna  :  adjuncta  est  lieali  Rhenani 
praefalio  in  mi.<sam  Chrysoslomi  a  Leone  Tiisco.  anno  domini  1070  venam.  .\ri;enlinac, 
Myliiis.  lo.'i7,  in-S',  de  117  p. 
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manquoienl  du  Reciieil  du  Pi-re  Desmolcts  (1);  et  je  vous  eu  fais,  de  tout  mon 
cœur,  les  remerciemens  les  plus  sincères,  aussi  biea  que  du  3-  volume 
du  Reciieil  des  Pièces  d'histoire  et  de  Littérature,  qui  étoit  dans  le  même 
I)aquet.  Vous  m'annonciez,  dans  \otre  lettre  du  20'  avril,  que  vous  y  ajouteriez 
une  Vie  d'Epaininondas  par  l'abbé  De  la  Tour  (2j  qui  a  déjà  donné  celle 
de  Sci/)ioiile  J"  AJt'ricain.el  qui  va  publier  celle  deP/iilitipc,  Père  d'Alexandre. 
Peut  être  avez  vous  retenu  la  première,  pour  me  les  envoyer  toutes  les  trois 
ensemble  par  la  voye  de  nôtre  amy  M'  du  Tlieil  :  car  je  me  sou'  iens  de  vous 
avoir  mandé  que  ces  ouvrages  ayant  votre  aprobalion,  ne  pouvoicnt  manquer 
d'être  de  mon  goùl  et  de  me  plaire. 

Je  suis  bien  facile  que  mes  deux  listes  ne  soient  arrivées  qu'après  la  vente 
de  la  Bibliotlièque  de  M'  de  Caligny  :  cependant  vous  m'en  consolez,  en 
m'appreuaut,  l"que  les  livres  y  ont  été  portés  au  plus  haut  prix:  et  \ou3  scavez 
([ue  je  ne  les  veux  qu'au  meilleur  marché  qu'il  sera  possible  de  les  trouver  : 
2"  ((uc  vous  espérez  réussir  mieux,  ou  auprès  des  libraires,  ou  à  la  vente 
de  quelque  autre  bibliothèque.  Imi  ce  cas  je  vous  prie,  ainsi  que  \ous  le  jugez 
vous  mesme  a  propos,  de  m'en  marquer  les  derniers  prix,  avant  que  de  rien 
Iconclure,  à  moins  pourtant  que  vous  ne  trou\  assiez  le  hazard  de  quelques 
ivres  à  bon  compte,   hazard  qu'il  ne  faudroit  point  échaper. 

\'ous  m'obligerez  beaucoup  dcz  (|ue  M.  de  Boze  (3)  sera  retourné  de  la 
campagne,  en  le  saluant  de  ma  part,  de  taire  ma  commission  pour  la  Clef  dcK 
Lettres  de  Grotius  (4)  :  Vous  pou'ez  l'assurer  que  c'est  pour  moy  seul,  et  que 
je  ne  la  confieray  ;\  qui  que  ce  soit,  s'il  le  désire. 

I'uis((ue  le  nouveau  Reciieil  des  Historiens  de  France  (5)  se  vend  aussi 
chèrement  que  \ous  dites,  tant  en  grand  qu'en  petit  papier,  il  faut  le  laisser 
acheter  à  ceux  qui  sont  les  plus  pressés  :  On  en  fera  sans  doute  une  édition  en 
Hollande  qui  ne  coûtera  pas  tant,  et  qui  sera  peut  être  aussi  bonne  f(5). 

Je  vous  conjure,  par  toute  votre  amitié,  de  veiller  au  catalogue  d'Elrées,  cl 


(I)  Le  l'cre  l'ierre-.Vicolas  Desmolcts,  bibliotliécaire  de  l'Oratoire  à  Paris  i  l(j7S-l760i.  Il 
publia  OQ  1731  avec  l'abbé  François  Granol  son  Recueil  de  pièces  û'IiisLoire  et  de  tiilcra- 
tiire,  4  vol.  in-12.  Il  avait  donné  auparavant  avec  l'abbé  Gonjet  des  Nouvelles  Ulléraircs  en 
Il  vol.,  désignées  ici  soiis  le  nom  de  recueil. 

li)  liertranj  de  la  Touc  |I7J'J  I7s0',  mort  doyen  du  cliapitre  de  Monlaubau,  auleiir 
lir  380  ouvrages. 

(3j  Claude  Gros  de  Boze,  numismate  et  archéologue  français  (I(is0-I7o3|,  élu  dés  17U,> 
secrclaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions,  dont  il  écrivit  l'histoire,  et  c|»i 
remplaça  Kcnelon  à  IWcadémie  française. 

(li  Les  Lettres  de  Grolius  furent  réunies  en  un  volume  in-fol.  à  Amsierdam  en  lti.s7  ;  la 
plupart  de  celles  adressées  à  Oxenstiern  contiennent  des  parties  écrites  en  chilfres;  Samuel 
l'uffinilorf  en  a  possédé  la  clef  dans  le  recueil  de  2O0  lellres  inédites  de  Grotius,  (jui  passa 
plus  tard  dans  la  bibliothér|Uc  du  comte  de  lîunau. 

|.5)  Le  premier  volume  du  Recueil  île  Dom  Marlin  Houquet  fut  mis  en  vente  en  17.tS.  .Nous 
avons  vu  déjà  ijiie  c'est  l'abbé  Dubos  (|ui  rédigea  le  prospectus  de  celle  nouvelle  collection. 

il>)  Il  n'y  eut  jamais  i[ue  l'éilitidn  de  Paris,  reproduite  par  Victor  l'aimé  sous  la  diiection 
de  Léopold  Delisle. 
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d'en  remeltrc  les  premières  feiiilles,  aussi  lost  qu'elles  scronl  impiimées, 
à  Nf  du  Tlieil,  alTin  que  je  ne  sois  point  prévenu  par  la  venle,  comme  je  l'ay 
été  cy  devant. 

Je  feray  a  M' Trublet  (1),  l'aceiieil  qui  se  doit  aux  personnes  qui  me  sont 
recommandées  de  vôtre  part;  et  s'il  y  avoit  lieu  de  lui  faire  plaisir,  je  m'en 
ferois  un  moy  mesme  en  votre  considération. 

Ayez  la  bonté  de  m'informer  de  ce  que  coûte  le  Sii.jiléhienl  (2)  de  la  nouvelle 
édition  du  (Hossaire  latin  de  Du  Catii/e.  par  D.  Carpentier;  Je  serois  mesme 
bien  aise,  comme  celte  édiiion  contient  des  additions  considérables,  d'en 
savoir  le  dernier  prix. 

Au  reste  vous  rendant  grâces  de  vos  nou\  elles  littéraires  et  \ous  en  deman- 
dant la  continuation,  je  vous  embrasse  lendremenl.,  Monsieur,  et  suis  enticre- 
mcnl  a  \ous  du  fond  de  mon  cu'ur. 

Le  Cahk'  Passionei. 
,1/.  l'alilic  Duboi. 

Outre  les  lellrcs  à  l'abbé  Dubos  que  nous  venons  de  publier,  il  ïaul 
signaler  encore  une  lelire  de  Frédéric  II  de  Prusse,  datée  de  Berlin, 
3  octobre  IT'iO,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  colleclion  de  Troussures  et 
qui  aciuellemenla  di?i)aiu  des  dossiers.  Celle  lettre  élait  si  clogieuse  pour 
l'abbé  Dubos  que,  tant  qu'il  vécu!,  il  s'opposa  à  son  impression.  On  ne  la 
relrouve  pas  dans  les  Œuvres  ilc  Frédéric  de  Prusse,  publiées  parl'.Vcadcmie 
de  Derlin,  sous  la  direction  du  IJ''  Preuss.  Menlionnoris  aussi  quatre  lettres 
à  l'abbé  Dubos  qu'on  voit  inscrites  dans  un  ancien  inventaire  d'autograpbes 
dressé  le  l.'5  avril  1801  à  la  mort  de  J  -iJ.  Bucr|uel  :  l'une  est  du  cardinal 
d'.Vuvergne,  archevêque  de  Vienne,  une  autre  de  l'abbé  Mesenguy,  lesdeu.x 
autres  sont  de  Gilbert  de  Voisins.  .Nous  ignorons  ce  qu'elles  sont  devenues. 


(Il  L'iililiO  .NicdliisC-liarlcs  Josopli  Tiiililet  (Kii'l'TO),  la  victime  de  Vollyire,  Olait  iléj.i 
allr  il  Homo  en  1721  avec  l'alibc  ilo  T-ncin.  .\  l'aiis,  oii  il  icrivit  dans  le  Mercure,  il  se  Ha 
avec  l.a  .Molli^  le  pri'siilcnt  llinaiilt,  l"ontenpllo,  IMcinlesquieii  Dl'.s  1730  il  so  présenta  à 
r.\cadOniie  française,  où  il  fui  admis  enfin  en  17()l  à  la  place  du  maréchal  de  lîellelsle.  Il 
mourut  chanoine  de  Saint-.Malo  et  trésorier  de  l'I'glise  de  .Nanles.  Son  principal  ouvrage  est 
Es!<ais  de  morale  el  de  littéralurc,  4  vol.  iii-12. 

(2)  Les  4  premiers  volumes  du  Siipplément  avaient  paru  en  I7.'!3.  Dom  Pierre  Carpcnllcr 
publia  le  '&  en  17:!V  et  un  G'  en  I7:M',. 


CIIAPITHK  II 


LETTRES  DE  PERSONNAGES  DU  1]EAU\AISIS 


A  la  (lifïcreuce  de  ce  (|ue  nous  iivoas  lait  dans  les  deux  parties  du 
chapitre  |)ri'cédcnt,  où  nous  nous  somincs  astreint  à  l'ordre  clironolof;ique 
riiioureux,  nous  grouperons  ici  toutes  les  lettres  d'un  même  correspondant, 
en  les  faisant  suivre  iuimédiatement  des  lettres  à  lui  adressées.  Nous 
garderons  pourtant,  autant  qu'il  sera  possible  avec  ce  procédé  de  classe- 
ment, un  certain  ordre  clironologique.  Quelques  unes  de  ces  lettres,  moins 
importantes,  sont  indiquées  par  une  très  courte  analyse  ou  même  la  simple 
mention  du  correspondant. 

213.    —    GODKFaOl    HlCRMAM    (I)    \    .M''    ClIOAItT    DE    Bl /.A.WAL    (2). 

il  lieauvai»  ce  14  mara  l/17lj. 

Je  voy  bien  que  riiiquisilinn  dont  on  vous  avoit  menacé  avec  tant  d'esclalne 
sera  pas  des  plus  crdelles;  et  je  ne  m'estois  point  Uompc  quand  je  considerolâ 


(I)  Cf.  Clianoinp  l'iluin,  La  correspondance  de  l'abbé  Diibus  el  celle  de  (jodefroy  Hi-rniaiil, 
(Sc)ci(Hé  acailiiniiiue  de  l'Uisc,  Compte  rendu  des  séances,  1902,  p.  7  à  10|,  el  abbé  P.  Férel. 
la  faculté  de  llicologie  de  Paris  el  aes  dodeirrs  les  plus  célèbres,  Époque  moderne, 
tome  IV,  p.  227  247. 

12)  Mgr  .Nicolas  Cboait  on  Cliicberai  de  Buzanval  i  lljl  I  l(i7'J),  petit  neveu  do  lanibas.sa. 
deur  français  in  Hollande,  devint  évècjue  do  Beauvais  en  KiijO  pac  la  démission  de  son  oncle 
maternel,  .\u^Mislin  Potier.  Il  vécul  toujours  en  prélat  austère  et  zélé,  ayant  son  fianc  parb'r 
mémo  avec  Louis  XIV:  mais  il  fut  l'un  des  quatre  évé(|ues  français  qui  refusèrent  de  signer 
le  Formulaire  d'.\le.\andre  Vil;  il  acquiesça  ensuite  à  l'accommodement  proposé  en  16(i8par 
Clément  IX.  Il  expulsa  les  .lésuites  de  son  diocèse,  mais  laissa  en  mourant  tout  son  bien 
aux  pauvres,  (iodefroi  Hermant,i|u'il  avait  nommé  ebanoine,  fut  associé  à  tous  ses  travaux. 
Fr.-Pli.  .».!ésenguy  publia  à  Paris  en  1717  Vhlée  de  la  vie  et  de  l'esprit  de  messire  Nicolas 
Choart  de  Biizanral.  ciêfjueet  comte  de  Beauvais.  Cf.  .lean  (laillard,  Un  prélat  janséniste, 
Chnarl  de  Unznnxal,  I  vol.,  l'aiis,  HK)2. 
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ce  procédé  mystérieux  de  M' le  X.  (1)  comme  un  ellet  tout  visible  de  la  cabale 
de  nos  bons  amis.  Leur  charité  s'eslend  sur  les  Evesques  vi\ans  aussi  bien  que 
sur  les  morts.  Mais  la  puissance  que  le  l''ils  de  Dieu  vous  a  donnée  va  plus  loin 
que  la  mauvaise  volonté  de  ces  'l'heologiens  Politi(|ues:  et  soit  qu'ils  en 
demeurent  là  par  une  prudence  humaine,  soit  qu'ils  passent  plus  avant  par  un 
emportement  digne  d'eux,  je  croy  que  voslre  fermeté  ne  sera  point  fort 
agréable  à  des  personnes  qui  auroienl  plus  de  reteniie  s'ils  trouvoient  moins 
de  complaisance.  Quoy  qu'il  en  soit,  il  y  a  grande  apparence  que  du  moins  ils 
vous  empesclieront  d'eslre  au  Bureau  de  vos  pauvres  (2)  pour  le  jour  de 
S'  Joseph;  mais  après  tout,  ils  ne  vous  empescheronl  point  de  m'envoyer 
de  Paris  vostre  bénédiction  pastorale,  et  je  vous  la  demande  avec  respect  pour 
prescher  ce  jour  là  dans  le  mesme  lieu  où  je  tais  le  catéchisme  depuis  six  mois. 
M'  Tristan  (3)  m'ayant  fait  part  de  vos  lettres,  m'a  fort  surpris  quand  il  m'a 
monstre  dans  la  seconde  ce  que  Ton  dit  à  Paris  touchant  cette  consultation 
du  curé  de  S'  Félix  (4).  Il  est  vray.  Monseigneur,  qu'estant  obligé  de  vous  dire 
sur  le  champ  mou  advis  touchant  un  homme  de  Mouy  ou  des  environs  qui  fait 
des  opérations  extraordinaires  et  hasardeuses  dans  les  enfantemens  dilliclles, 
je  vous  dis  en  ce  temps  là  qu'Hippocrate  faisoit  jurer  à  ses  Disciples  de 
ne  pratiquer  jamais  quoy  que  ce  soit  qui  approchast  de  celte  conduite,  et  je 
vous  citay  les  paroles  grecques  de  ce  serment,  oyoiwj  r.  isi  y-jw-m  -i^-Aj  fOipm 
Ô6>7'.i;  ce  qui  ne  leur  inlerdisoit  pas  seulement  les  breuvages  «lue  la  malice  a 
inventez  pour  faire  perdre  le  fruit  des  femmes,  mais  mesme  toutes  ces 
opérations  violentes,  ainsi  que  je  lavois  leu  aulrefois  dans  les  notes  de 
•loannes  llenricus  Meibomius  Ct).  qui  a  fait  un  Commentaire  sur  ce  serment, 
imprimé  à  Leyde  l'an  1643.  J'adjoustay  quelques  paroles  de  S'  Ambroise 
rapportées  dans  le  Décret,  et  je  ne  croyois  nullement  que  cette  aflaire 
eust  quelque  sorte  d'affinité  avec  ce  qu'on  appelle  Jansénisme.  Mais  comme 
durant  le  temps  de  pestilence  les  maladies  ordinaires  deviennent  contagieuses, 
ainsi  depuis  que  les  Almanachs  de  la  nouvelle  invention  sont  en  vogue, 
toutes  les  plus  saines  opinions  ont  l'impression  maligne  de  cette  peste 
effroyable,  et  on  rapporte  toutes  les  conclusions  à  ce  pernicieux  principe. 


(Il  Le  nonce,  .\nlonio  \  arezzi,  archevêque  d  .Vndrinople,  mort  a  Paris  à  la  lin  de  IG78. 

(2)  Sur  le  Biiicau  des  Pauvres,  voir  Godcfroy  HermanI,  Discours  chrétien  sur  l'établisse- 
ment  du  Utireitu  des  pauvres  a  UeauKus,  Paris,  lioj,  limieD,  1070;  -  abbé  DelclLre, 
llist.  du  diocèse  de  Ileauvais,  III,  p.  410  et  suiv.;  —  II.  Qui,!,'non,  La  Confrérie  de  la 
ïrini'c  ou,  des  Enfaiis  bleus  d-  Beauvais,  I  vol.,  lilOi.  —  Cf.  Vlnveiitaire  des  archives  du 
Bureau  des  pauvres,  ms.  rédigé  par  M.  E.  Roussel  en  IW4,  dont  une  copie  e.xistc  au.\ 
archives  de  la  Société  académiiiiic  de  l'Oise. 

13)  Claude  Tristan,  chanoine  de  Beauvais.  archidiacre  et  grand  vicaire,  zélé  jansémite, 
comme  l'cvéïiue  et  comme  ijodefroi  Hernianl.  C'est  lui  qui,  en  qualité  de  grand  vicaire  de 
Messire  Jean  Kavier,  abbé  commendataire  de  .Saint-Syraphorien  de  Beauvais,  signa  le 
|7  août  1074  un  concordat  avec  le  Père  Visiteur,  Dom  .Anselme  Claire,  pour  lintroduclion 
des  Pères  de  la  congrégation  de  Saint  .Maur  dans  l'abbaye  de  .>^aint-Symphorien.  Le  projet 
n'aboutit  pas.  Cf.  Arch.  Nat.,  L  751,  pièce  n»  8. 

(il  Paroisse  du  canton  de  Mouy  (Oise). 

(,ï)  Savant  médecin  allemand  (1390-11)511),  lits  du  pliilologue  Hinri  .Meibomius  (ISJo  162;;). 
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Je  vous  prie,  Monseigneur,  de  vouloir  vous  ressouvenir  qu'en  ce  temps  là  je 
vous  parlay  d'un  Traitlé  du  P.  Tlieopliile  Raynauld  Jésuite  (1),  qu'il  fit 
iiiiprinicr  à  Lyon  l'an  1637  avec  ce  tiltre.  De  Ortu  in/antiia»  rontra  Naturani 
per  seciioneni  caesaream.  11  faudroit  lire  tout  ce  Traité  pour  résoudre  cette 
question  qui  est  autant  de  Médecine  que  de  Théologie.  Car  quoy  que  ce 
Jesuile  ne  la  décide  pas  selon  la  resolution  que  \ous  donnastes  à  ce  curé, 
neantmoins  il  reconnoist  que  son  opinion  est  contraire  à  toute  l'ancienne 
Théologie.  Il  faut  advoiier  neantmoins  qu'il  n'y  en  a  pas  de  décision  nette  dans 
l'Eglise,  et  que  ces  paroles  de  S'  Ambroise  que  je  vous  avois  alléguées  sont 
dites  en  un  autre  occasion;  mais  pourtant  on  les  a  considérées  comme 
un  principe,  et  ce  n'est  point  moy  qui  en  ay  fait  l'application  le  premier.  Mais 
après  tout,  il  s'est  trouvé  des  Auteurs  qui  ont  voulu  dire  que  l'on  ouvroit 
inutilement  le  ventre  des  femmes  mortes,  par  ce  qu'ils  supposoient  que  la  vie 
de  l'enfant  dans  le  ventre  de  sa  mère  dependoit  d'elle  absolument,  et  que  son 
cteur  cessoit  d'avoir  aucun  mouvement  quand  elle  cessoit  de  vivre.  Il  cite  pour 
ce  sentiment  Rodericus  à  Castro  lib.  4  de  morbis  mulierum  c.  3  et  \Varandaeus 
1.  2  de  morbis  mulierum  c.  7.  K.t  il  les  refuie  tous  deux  avec  raison,  par  ce  que 
l'expérience  fait  souvent  voir  le  contraire. 

Mais,  Monseigneur,  ce  n'estoit  point  là  la  question.  Il  s'agissoit  seulement 
des  enfanlemens  désespérez,  et  voicy  ce  qu'en  escrit  ce  Jésuite  :  Quod  igilur 
sectio  caesarea  malris  viventis  in  desperatione  partùs  naturalis,  licita  sit 
et  honesla,  si  spes  probabilis  et  rationabilis  boni  evenlûs  affulgeat,  habeo 
persuasissimum,  et  hac  in  parle  subscribo  sentenli;e  multorum  recenliorum 
Medicorum,  uec  puto  adversaluros  Theologos.  Imo  plerique  aperte  annuunt. 
Nam  tametsi  apud  eos  sectio  caesarea  idem  esse  videtur  quod  malris 
Irucidatio,  ideoque  passlm  sectionem  hujusmodi  damnent,  saltem  quoad 
matrem  innoxiam,  de  qua  sola  nunc  agimus  :  tamen  in  eam  sententiam 
concesserunt,  (|uia  videbant  Medicos  negare  talem  sectionem  posse  absque 
matris  caede  perlici.  Mx  enim  ante  annos  septuaginta  vel  octoginta  invaluil 
inler  Medicos  opiuio  utilitatis  sectionis  caesareae,  incolumi  matre.  Si  tamen 
Theologi  audivissenl  sectionem  uleri  cum  spe  probabili  vitae  malris  ac  prolis 
usurpari  posse,  et  usurpatam  non  semel  reipsa  esse,  nequaquam  inliciati 
essent  honestatem  talis  sectionis,  in  parlas  naturalis  desperatione. 

De  ces  paroles  on  peut  voir  deux  choses  :  1"  que  son  opinion  est  nou\  elle  par 
sa  propre  confession;  2°  qu'elle  n'est  fondée  que  sur  une  queslion  de  fait  dont 
tous  les  Médecins  ne  tombent  pas  d'accord  entre  eux,  et  qu'il  seml)le  mesme 
que  M'  Riolant  (2)  en  approu\anl  cette  opération  à  l'esgard  des  femmes 
mortes,  la  condanmc  indirectement  dans  celles  qui  sont  encore  en  vie.  C'est 
dans  son  Anthropographie  au  livre  G,  chap.  8,  où  il  establit  cette  vérité,  que  le 
crt'ur  de  l'enfant  a  une  faculté  vitale  dans  le  ventre  de  sa  mère.  Voicy 
ses  paroles  :  Interest  Theologo  scire,  an  cor  in  foetu  movealur,  ut  extinctae 


11)  Théophile  Rainaiido,  jésuite  italien  (1383-1663). 

(2)  Jean  Rinlan  (l577-iri;j7),  pnmier  méclecin  de  Marie  de  .Médicis.  .Son  Analomica,  seu 
Anlhrnpotjraphta  parut  en  IGIS  à  Paris,  in-8'. 
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malri  supersles  baptismi  parliceps  fiât,  et  ad  caelos  rediens,  in  beatoruiu 
sedibus  Dei  conspectu  fruatur,  quia  nunc  Parisiis  coiisuevimus  in  moribundis 
atque  etiam  mortuis  gravidis,  si  digito  in  sinum  pudoris  inlruso  caput 
intanlis  hianli  osculo  matricis  oppositum  deprehendatur,  aquà  benedictâ 
aspergere.  vel  digito  inlincto  rigare,  prolalis  vevbis  Baptismi,  quem  coufcrre 
et  administrare  ridiculum  foret  si  niorluus  essel  infaus.  Deinde  si  contingal 
mulierem  nono  mense  gravidam  morbi  violentià  perire,  vel  in  ipso  pariendi 
conatu  convulsionibus  enecarl.  si  parentes,  amici.  conjux  prolem  desiderint, 
consuevimus  stalim  atque  exlincta  est  mater, ex  Medicorum  etCbirurgicorum 
adstantium  certo  judicio.  et  accuralo  examine,  boculo  in  os  indilo,  malris 
mortuae  ventrem  aperire,  ut  foetus  eslrahatur  :  sicque  vidimus  plures  salvos 
et  incolumes  educlos  fuisse,  atque  Caesares,  sive  Caesones  ita  dictes,  quod 
matris  mortuae  secte  utero  in  lucem  prodierint,  autbore  I-'esto.  haecque  pia  et 
salutaris  fivtui,  nequaquam  mortua-  crudelis  operatio,  lieri  deberit  in  qualibet 
pra'gnantimortua,  juxta  edictum  Jurisconsulti.  (c'est  ce  qu'il  aveit  auparavant, 
.lurisconsulti  eum  necis  reum  damnant,  qui  gravidam  sepelierit,  non  prius 
cxtracto  foetu,  quod  spem  animautis  cum  gravida  perimisse  videalur).  Deinde 
in  Geldria  pater  baeres  est  prolis  suae,  quae  ex  maire  mortua  prodieril 
et  supcrvixerit.  Ideoque  nuper  in  lierciscunda  haeredilale  fainiliac  de  Bergb, 
in  hollandiae  curia,  baec  qua-slio  agitala  fuit,  et  a  scholis  Medicorum  variis 
cxposila,  et  varie  definita. 

Sur  quoy.  Monseigneur,  on  peut  faire  deux  ou  trois  rellexions  :  1.  qu'il  n'y  a 
rien  de  si  obscur  (lue  toute  cette  difficulté,  puisque  les  Théologiens  s'appuyent 
sur  les  Médecins,  et  les  Médecins  sur  les  Théologiens.  Théophile  Raynaud 
\ent  que  les  anciens  Théologiens  n'ayent  condamné  celte  pratique,  que  parce 
qu'ils  ignoroient  les  nouvelles  expériences  de  la  Médecine.  El  M'  Rielan 
si  sçavant  dans  l'Analomie  réfute  Winclerus,  médecin  Allemand,  par  la 
pratique  moderne  de  la  manière  de  donner  le  Baptesme  aux  enfans  qui  sont 
encore  dans  le  ventre  de  leurs  mères  ou  mourantes  ou  mortes,  et  qu'il  advoûe 
n'estre  eu  usage  que  depuis  peu  de  temps  à  Paris.  2,  qu'en  disant  que  celle 
opération  n'est  point  criielle  à  une  femme  après  sa  mort,  il  reconnoil  qu'elle 
seroil  cruelle  si  elle  estoit  encore  en  vie,  comme  la  Médecine  l'a  tousjours 
creu.  3.  que  ce  moyen  mesme  de  baplizer  les  enfants  destruit  la  nécessité 
abseliie  de  Ihypothese  que  l'on  vous  faiseit. 

Mais  voicy  de  quoy  fermer  la  bouche  de  ceux  qui  veulent  faire  passer  celle 
résolution  pour  une  opinion  de  Jansénistes.  Le  P.  Théophile  Raynaud  au 
chapitre  9  de  ce  Trailté  nombre  2,  propose  celle  question.  Maire  vel  proie 
periturâ,  neulram  juvandam,  quorumdam  sentenlia,  et  voicy  comme  il  la 
Iraitle.  Sunt  qui  in  hac  difficultatecomparaliva  neutre  opilulaudum  censeunt, 
atque  adeo  non  esse  usurpandam  sectioncm.  Rationem  pelunt  ex  illis  1). 
Ambrosii  vcrbis  3  offîc.  cap.  9.  quae  Gralianusdescripsit  14,  q.  5.  cap.  denique, 
si  non  polest  subveniri  nisi  aller  laedalur,  commodius  est  neulrum  juvari 
quàm  gravari  alterum.  Et  agit  quidera  D.  Ambrosius  de  causis  praesertim 
pecuniariis,  negalque  sacerdoles  cum  Teslamente  condendo  inlerveniunt, 
deberecompcndia  aliis  vel  deiiila  avertcrc.  ul  aliis  benè  sit,  cum  sacerdolum 


nt^r.IîRSPOMiAXCK   \W.  (".oOKl'Iior   IlKRMAXr  229 

si(^  prodesse  velle  omnibus,  ol^esse  iiemini.  l'amen  fundamentum  ex  quo 
D.  Ambrosius  ila  slaluU  de  caus's  i)ecuniariis,  générale  esl,  mulloque  magis 
urget  circa  bona  corporis  quae  pretiosiora  suni,  et  majore  dispendio  violanlur. 
Proinde,  paulo  post  ipse  s.  Aml)rosuis  ex  eodem  principio  philosophaUir  in 
causa  sanguiiiis,  graviter  vetans  ne  sacerdos  cuipiam  aflicial;  ulique  cliamsi 
iienè  alteri  futurum  esset  ex  ea  unius  laesione.  Itaque  varii  Doctores  liuic 
doclrinae  S.  Aml)rosii  innitenles,  cum  agitnr  do  phnrniacis  aiit  nialri 
praegnanti  inoommodationis  cum  Jjono  sobolis.nuté  contrario  soboli  nociluris 
cum  matris  utililate,  statuant  neutri  opitulandum  esse  cum  alterius 
damno.  lia  I.opes  1  p.  inslructor.  c.  63  i  si  aulem,  dicens  in  lioc  concordare 
communiler  Doctores.  Idem  videlur  velle  Ludovicus  Mercatus  I.  4  de 
mulierum  aiïectioiiibus  c.  3  sul)  linem.  Similiter  igilur  statuendum  esset 
in  speciali  difficultate  de  seelionc  caesarea,  dicturi  \  identur  iidem  auclores. 
Kstenim  ipsa  quoque  remedium  aliquod.  V.i\  siiille  do  quoy  le  Josuile  rejette 
celle  opinion,  et  dit,  veri'im  haec  doctrina  niniis  dura  videlur. 

Voila,  Monseigneur,  ce  que  jay  pu  en  escrire  sur  le  cliamp.  Mais  jo  croy  que 
c'est  assez  pour  faire  voir  que  nous  ne  sommes  pas  les  auteurs  d'une  opinion 
qui  est  la  plus  universellement  receiie  par  l'advou  mesme  de  ceux  (|ui  la 
combatent.  .le  m'abbaisso  sous  vos  pieds,  cl  suis 

Monseigneur 

Vostre  Ires  humble  et  très  obéissant  servilcur 

OonKI'ROY   IlRriMANT. 

214.   —  Le  y]\t^\E  a  .Madame  de  Gai  maistin    I). 

Madame, 
Ouehiue  indignes  que  soient  mes  prières,  c'est  par  là  que  j'a,\-  l'ommoncc  :'i 
m'acquillor  de  coque  je  dois  :'i  la   mémoire  do  M'de  Cauiiiarlin,  et  ;i   vosire 


(1)  [.PS  Le  Fc'vre  do  Caiimarlin  riaient  une  famille  cimsiiléiable  de  II  lobe,  oijuinaiic 
du  comté  do  Ponlhioii.  .Nous  roproiliiisons  ici  la  note  du  dictionnaire  de  Moieri  : 

Louis  Le  Févre,  sei^'jieui-  de  Caumai-lin,  né  le  fi  juillet  162î,  fut  conseiller  au  l'arlemenl. 
puis  maître  dos  rei|uèlos.  Le  roi  li.i  confia  les  sceaux  des  grands  jours  tenus  en  .Auvergne 
en  KiOt'i,  le  nomma  onsuilo  inlemlaid  de  jusiice  en  Champagne  ol  crinseillRi'd'l''.tat  oivjinairo. 
Il  assista  aussi  deux  fois  en  (|ualilé  do  commissaire  aux  Klals  de  lirelagne  ;  et  dans  ces  divers 
emplois  on  admira  sa  prudence  et  la  force  de  son  génie,  et  sa  probilé  le  fil  ('•gaiement  estimer 
de  la  noblesse  et  du  peuple.  Il  mourut  d'apoplexie  le  3  mars  1(1S7,  en  sa  G'3''  année. 

Il  épousa  en  secondes  noces,  le  23  février  1C64,  Oalherine-Magdclénc  de  Verlhamon,  Mlle  de 
Krancois,  baron  de  Breau.  conseiller  d  Etat,  et  do  Marie  Bouclier  d'Orçai,  morle  le  2'.)  octobre 
1722,  âgée  de  b'O  ans.  Elloétaitsnîurdela  comtesse  de  Guil an I,  correspondante  de  M""  de  Sévigné. 

De  ce  second  lit  sont  sortis  : 

iouisFraiiçois  Le  Fovie  de  Caumartin,  conseiller  au  grand  Conseil,  puis  mailrc  dos 
re<|uètes,  mort  le  13  juillet  1722,  qui  continua  la  poslorito,  car  les  enfants  do  son  frore  aîné 
moururent  en  bas  ;^ge  ;  Fléchier  avait  oti'- précepleur  du  fils  du  premier  lil  de  M.  de  Cau- 
marlin,  Louis-Urbain,  inlendanl  dos  linances,  mort  le  2  décembre  1720; 

Jean  F/  rtdi'o/.s  Pfiji/.évéciuedeVannes,  puisdeBlois,  filleul  de  PauUlo(;ondi,o.irdinaldpRel/: 

Félix,  seigneur  do  Maizi,  capilaine  de  frégate  légère,  mort  le  2S  fi''Vi'ior  IG'.tli,  ;^gi''  de  23  ans; 

Paul  Vtelor-ÀUfluxte,  soigneur  d'.Vrgougos,  chevalier  de  .Malte,  commandant  les  galiolcs 
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personne,  lors  que  j  ay  appris  la  nouvelle  de  la  mort  d'un  Epoux  avec  lequel 
vous  estiez  unie  étroittemeat  depuis  tant  d'années.  Vous  y  avez  du  eslre  dis- 
posée à  cause  des  fréquentes  inflrmitez  qui  ont  exercé  sa  patience  et  la  vostre 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  Mais,  Madame,  la  crainte  que  vous  aviez 
de  le  perdre  ne  vous  a  pas  sans  doute  empesehé  d'estre  surprise  au  moment 
d'une  séparation  si  sensible  à  la  nature  :  et  il  vous  laut  quelque  chose  de 
plus  solide  que  la  part  qu'y  ont  pris  toutes  les  personnes  d'honneur  qui  ren- 
duient  universellement  justice  à  son  mérite,  pour  fermer  la  playe  que  vostre 
cœur  a  soufferte  dans  ce  grand  événement  de  la  Providence  Celte  blessure, 
Madame,  ne  peut  estre  guérie  que  par  la  main  de  celuy  qui  vous  la  causée,  et 
Dieu  seul  qui  fait  toutes  choses  pour  le  bien  de  ses  élus  peut  en  eslre  le  Médecin. 
Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  ([ue  vous  en  tiriez  le  fruit  qu'il  désire,  que  Testai 
dans  lequel  vous  venez  d'entrer  vous  unisse  plus  étroitement  que  jamais  à  sa 
divine  Majesté,  que  vous  le  regardiez  comme  vostre  unique  appuy,  et  comme 
le  prolecteur  de  vostre  nombreuse  famille,  et  que  luy  ofirant  tout  de  nouveau 
les  enfans  qui  sont  le  fruit  et  la  bénédiction  de  vostre  mariage,  il  vous  fasse 
la  grâce  de  porter  avec  patience  les  peines  et  les  inquiétudes  qui  sont  insépa- 
rables du  soin  que  vous  prendrez  de  les  enfanter  pour  le  Ciel.  Ce  sera,  Madame, 
le  moyen  le  plus  certain  de  vous  préparer  vous  mesmes  saintement  au  grand 
voyage  de  l'éternité  ;  et  comme  je  ne  puis  vous  souhaiter  rien  de  plus  avanta- 
geux que  cette  disposition,  je  n'ay  rien  à  ajouter  dans  des  momens  qui  vous 
sont  si  précieux  que  la  protestation  que  je  fais  de  réunir  à  l'esgard  de  vostre 
personne  tous  les  sentimens  de  respect  que  j'a^ois  pour  Monsieur  de  Caumar- 
tin  en  me  di?ant  entièrement  Madame 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

GODEFROV   IIERMANT. 

.4  Benuraia,  7'  mars  87. 
À  Madame  de  Caumartiit.  A  Paris. 


sur  le  IVi  penilanl  la  guerre  du  .Milanais,  mort  le  lu  juillet  17^3  :  mous  publierons  plus  loin 
sa  correspondance  avec  sa  mère  au  cours  de  cette  campagne); 

Jeanne  liaplislc,  mariée  en  1690,  k  Barthélemi  Mascranni,  seigneur  de  la  Verrière,  maître 
(les  rei|uéles,  morte  le  o  février  1093  ; 

Marguerite,  alliée  en  janvier  1693  à  Marc-René  de  Voyer  de  Paulml,  marquis  d'.\rgenson, 
conseiller  d'Etat,  et  garde  des  sceaux  di;  France,  morte  le  1"  aoilt  1719,  âgée  de  lî  ans; 

Magdeleine-Charlotle-Emilie,  mariée  le  8  mars  1093  à  Jacques  de  la  Cour,  seigneur  de 
.Manneville  et  île  Baleioi,  conseiller  au  Parlement,  mailre  des  requêtes,  dont  elle  est  restée 
veuve  au  mois  de  mai  1723;  elle  est  morte  au  château  de  Baleroi  au  mois  de  mai  1749; 

ElizabeUi-Àntninette  Julie,  aU'\i-e  le  17  juillet  160:j  à  François-Delpliin  d'Auléde  de  Lestonae, 
marquis  de  .Margaux,  morte  a  Bordeaux  sans  enfants  le  11  avril  1713; 

El  Marie  Louise-Mélanie,  mariée  en  février  1702  à  Jérôme-Joseph  de  Goujon,  marquis  de 
Tliuisl,  sénéchal  héréditaire  de  Helms,  lonseiller  au  Parlement,  puis  maître  des  requêtes, 
morte  â  Paris  le  3  janvier  1717,  enterrée  aux  Minimes  delà  place  lîoyale. 

Les  lettres  adressées  à  Madame  de  Caumarlln  se  rencontrent  très  nombreuses  dans  la 
collection  de  Troussures.  Il  nous  a  été  Impossible  de  savoir  comment  elles  y  étalent  entrées, 
car  on  ne  volt  pas  de  lien  de  parenté  enlre  la  famille  Caumarlin  et  les  familes  Dubos, 
Danse,  Bucquet  ou  Le  Caron  :  peut-être  proviennent  elles  d'un  achat  d'autographes  fait 
par  M.  Le  .Mareschal  de  Fricourt. 


CORRKSI'OXDANCK   DE  GODKKltOI   IIKRNFAXT  -m 


2,1'k   —  Di    MihiE  (I). 
t 


l(j  iiiai'S  S7 . 


Il  y  a  de  l'excès  do  civilité,  Monsieur,  dans  le  soin  que  prend  Madame  do 
Caumarlin  de  me  jusUlior  son  silence.  Je  me  persuade  assez  quelle  est  l'éten- 
due de  sa  douleur,  et  outre  que  l'on  se  dispense  ordinairement  de  répondre  aux 
lettres  en  ces  sortes  d'occasions,  il  faudroit  ne  pas  connoistre  l'union  étroite 
qu'elle  avoit  avec  défunt  M'  son  mary  pour  ne  pas  concevoir  le  trisie  estât 
auquel  une  si  rude  séparation  est  capable  de  la  réduire.  Je  souhaite  de  tout  mon 
cœur  que  Dieu  la  soitlienne  et  la  conserve  pour  Mess"  ses  enfans  à  ((ui  elle  est 
si  nécessaire.  Je  scavois  déjà  le  peu  d'espérance  ([ue  l'on  a  de  voir  encore  long- 
temps en  ce  monde  M''  de  Rebergues.  La  longueur  de  sa  maladie  est  affreuse 
au.v  sens,  mais  en  l'envisageant  avec  les  yeux  de  la  toy,  c'est  un  effet  de  la 
miséricorde  de  nostre  Pore  céleste  qu'il  veuille  bien  le  purifier  par  une  souf- 
france de  cette  nature  pour  lerendredigne  dos  couronnes  de  ceux  qui  soulfronl 
avec  patience.  Je  vous  prie  de  luy  témoigner  que  je  suis  à  luy  ad  convive iidum 
et  ad  poiiimoriendiuii,  et  de  croire  vous  mesme  que  je  suis  sans  resor\e  voslre 
1res  humble  serviteur. 

t^OriEFROV    IIlîUMANT. 

210.   —  Lf  mkmk  a  m.  un:  Fr.AN'c.ASTix. 

4- 

■   '  24  Jenier  1G90. 

Il  y  a  déjà  quelque  temps,  Monsieur,  que  j'ay  appris  que  l'on  vous  proposoi' 
(le  \ous  établir  chez  M'  de  Tillemont  (2),  et  il  m'en  a  écrit  luy  mesme  par  une 
lettre  qui  me  fut  hier  rendue  dosa  part.  C'est  un  avantage  très  grand  d'estro 
avec  ce  serviteurde  Dieu  si  habile  et  si  charilable(3),et  jevous  avoue  que  jepre- 
fererois  cette  consolation  à  une  vintaino  de  prébendes.  Mais  c'est  h  vous  d'exa- 
miner si  vous  pourrez  embrasser  ce  genre  de  vie  solitaire  et  cliampeslre,  et  si 
cette  grande  application  au  travail  et  à  l'étude  n'est  pas  au  dessus  de  vos 
forces.  Il  vous  faut  considérer  de  plus,  Monsieur,  si  vous  renoncez  aux  besoins 
de  vostre  famille,  qui  attend  de  vous  quelque  plus  elîectif  secours  que  celuy 
que  vous  trouverez  chez  luy  pour  le  temporel.  Si  vous  passez  par  dessus  cette 
dernière  rellexion,  ([ue  M''  de  S.  Ililaire  (4)  à  qui  j'en  ay  parlé  ce  malin  trouve 
importante,  je  m'employeray  volontiers  à  vous  rendre  en  cela  tout  le  service 
dont  vous  me  jugerez  capable.  Je  vous  remercie  de  vos  bons  offices  dans  la 
distribution  de   mes    Entretiens  (5)   de  laquelle  vous  avez   bien  voulu  vous 


(I)  Probablement  à  .\1.  iMiiii;,'or.  [iimlliii'  de  Madame  de  Caumarlin. 

i2)  Depuis  la  dispoi-.-iion  des  solitaires  de  Porl-ltoyal,  le  Nain  de  Tillemont  .s'était  réfugié 
dans  le  polit  domaine  qu'il  possédait  à  ïillemoni,  entre  Monlrcuil  et  \  incennes.  Il  y  mou- 
rut en  1698. 

(3)  llermaul  eonnaissait  bien  Tillemont,  f|ui  avait  vécu  lon!<lemp3  chez  lui  à  Heauvais. 

(4)  [,e  chanoine  Foy  de  Sainl  llilaii-e. 

(d)  Entreliens  spirituels  sur  saint  Matthieu,  Paris,  IGOO,  M  vol.  lu  12.  (îodefroi  llermaul  a 
laissé  un  manuscrit  des  Entretiens  spiriluels  sur  saint  Marc. 
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charger  en  plusieurs   endroits,  et    je  suis.   Monsieur,   vostre   très   luimlde 
serviteur, 

GODEFROY  HERMANT. 
A  ilonsitur  île  Fra<}caslel  à  Paris  (1). 

217.  —  Lr  mkmr  a  Miii.p  DF.  Bi:.vn'ii.s  (2). 


Ma  tre^  cnntR  i  ille  , 


.1  Mrrii  ce  Î'I  Mm/. 


Apres  le  déplaisir  que  j'ay  eii  de  ne  m'esire  pas  trouve  ic,\  lorsque  M''  voslre 
frère  y  passa  vendredv  dernier,  j'en  ay  ressenti  un  très-grand  de  ne  pas  ren- 
contrer la  commodité  de  vous  faire  tenir  la  response  à  vostre  lettre,  et  d'autant 
plus  qu'espérant  retourner  demain  à  Beauvais,  je  me  trouve  engagé  à  conti- 
nuer encore  nostre  campagne.  Vous  scave/  ce  que  nous  devons  à  nos  supé- 
rieurs, et  vous  n'ignorez  nullement  qu'une  des  plus  grandes  consolations  des 
Prestres  ne  soit  d'obéir  à  leurs  Prélats.  11  faut  donc  que  vous  regardiez  en  la 
personne  de  vos  confesseurs  Dieu  mesmedont  ils  tiennent  la  place,  et  (|ue  vous 
y  apportiez  de  vostre  part  une  soumission  toute  entière.  Le  retour  de  M.  le 
Curé  de  S'  Sauveur  vous  tirera  sans  doute  de  la  peine  où  vous  estiez  touchant 
le  clioix  que  \ous  vouliez  faire.  Je  vous  prie  neantmoins  de  considérer  que  ny 
celuy  qui  plante,  ny  celuy  qui  arrose  n'est  rien,  mais  (|ue  Dieu  seul  donne 
1  accroissement,  selon  l'oracle  de  l'Apostre.  Ne  soyez  ny  à  .\pollon,  ny  à  Cephas, 
ny  à  l'aul:  mais  à  J.  C.  (|ui  vous  est  vénérable  en  la  personne  de  tous  les  Pres- 
tres et  de  tous  les  Directeurs.  Pour  moy,  ma  chère  fille,  je  vous  avoue  que 
vostre  peine  m'a  toujours  donné  beaucoup  de  compassion,  et  que  j'y  ay  trouvé 
tous  les  jours  la  matière  de  mes  gemissemens  et  de  mes  prières.  Mais  il  faut 
que  vous  ayez  compassion  de  vous  mesme;  que  le  salut  de  vostre  ame  vous 
touche  jusqu'au  fond  du  cœur:  et  que  la  charité  que  l'on  a  pour  vous  soit  un  très 
puissant  motif  pour  vous  apprendre  ce  que  \ous  vous  devez  en  cette  rencontre. 
Les  bonnes  Mères  qui  vous  écrivent  lèvent  les  mains  pour  vous  vers  le  Ciel,  et 
vous  animent  dans  le  combat  ;  mais  tout  cela  seroit  inutile  si  vous  entreteniez 
une  secrelte  intelligence  avec  l'ennemy  (|ui  vous  attaque,  et  qui  se  sert  de 
vostre  propre  foiblesse  pour  vous  faire  succombera  ses  continuelles  tentations. 
Le  pas  est  glissant,  et  la  cheute  seroit  lamentable.  Vous  marchez  sur  le  bord 
d'un  précipice:  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse  vous  aiïermir.  Invoquez  le 
du  plus  profond  de  vostreame  :  addressez-luy  des  prières  courtes  et  fréquentes; 


(I)  .M.  di>  Fiancastel  a  écrit  en  tôle  de  cette  Iclli-e  :  ci  Reçu  le  iCt  fel)viier  90,  rteiiuntlu  le 
4  mars  ... 

{il  .Mademoiselle  île  Henupuis,  lille  de  .Nieoliis  Wiilon,  sieur  de  Bcaupuis,  conseiller  du  roi, 
élu  en  I  éltclion  de  Beauvais.  et  de  ilame  .Marguerite  de  la  Croix,  était  sœur  de  Charles 
W'alon  de  Beaupuis  I  lt!2i-17(Jfl  ,  l'ami  fidèle  des  solitaires  de  Port-Royal,  dont  il  avait  diri);é 
les  écoles  élablies  à  Paris,  rue  d  Knfer,  et  à  Vaumurier,  prés  de  l^orl-Royal  des  Champs. 
Après  la  fermeture  de  ces  écoles,  en  1C.Ï'J,  M"  Choarl  de  Buzanval  l'appela  à  Beauvais,  l'obli  • 
Sea  à  recevoir  la  prêtrise,  le  chargea  de  la  direction  des  Ursulines,  puis  l'établit  supérieur 
de  son  grand  séminaire.  Il  passa  les  trente  dernières  années  de  sa  vie  dans  la  retraite  cl  la 
pénitence   l.e  Nain  de  Tillemonl,  son  ancien  l'iéve.  vniiliit  m'iurir  entre  se;  bras. 
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reconiioisse/  à  tous  inomens  le  besoin  que  vous  ave/  de  sa  grâce  ;  et  ne  con- 
noissez  voslre  misère  ((ue  pour  le  considérer  comme  vostre  unique  et  souverain 
liljerateur.  l'ne  petite  étincelle  de  ce  feu  céleste  que  le  S' Esprit  a  respandu 
avec  une  si  grande  abondance  dans  lame  des  Apostres  au  jour  de  ia  Pentecoste 
vous  peut  remplir  de  cet  amour  de  pureté  qui  a  animé  le  cœur  des  vierges 
cbrestiennes,  et  de  celte  vigueur  spirituelle  qui  s'est  trouvée  dans  nos  martyrs. 
Regarde/  vostre  corps  comme  le  Temple  de  cet  Esprit  Saint,  et  comme  l'hostie 
vivante  et  animée  (|ui  doit  luy  estre  offerte  volontairement,  et  pénétrée  de 
ses  flammes  toutes  divines  pour  luy  estre  aussi  agréable  qu'il  le  désire.  Entre 
les  sept  dons  qu'il  fait  aux  âmes  qui  luy  sont  fidelles,  celuy  du  conseil  est  un 
des  plus  importans,  et  vousscave/  combien  il  vous  est  nécessaire  dans  la  con- 
joncture où  vous  vous  trouve/.  Ne  permettez  pasque  le  ventdusiecle  soit  plus 
fort  sur  vostre  cn>ur  que  cet  adorable  soufïle  qui  vous  a  visitée  tant  de  fois  par 
de  puissantes  inspirations.  N'éteigne/  pas  ce  feu  céleste,  et  si  vous  n'en  ave/ 
qu'une  petite  blûette.  cherche/  de  toutes  parts  de  quoy  le  nourrir  et  l'entrete- 
nir pardcs  (l'uvres  proportionnées  à  l'estat  où  vous  vous  trouve/.  Evite/  éga- 
lement l'oysiveté,  et  la  tristesse,  et  ne  donne/  pas  à  vostre  esprit  la  liberté  de 
s'emporter  à  des  songes  et  à  des  imaginations  vagues.  Ce  sont,  ma  fille,  les 
très  cordiales  remontrances  que  je  vous  fais,  et  je  les  accompagneray  de  mes 
virux  et  de  mes  prières.  Si  nostre  voyage  estoit  plus  long,  vous  pourrie/ 
m'ecrire,  et  faire  tomber  vos  lettres  entre  les  mains  de  M'  François  (1).  Je  vas 
tout  présentement  demander  k  Dieu  qu'il  soit  vostre  consolation,  ot  vostre 
force  ;  et  je  ne  crois  pas  (|ue  vous  doutiez  que  je  ne  sois 

Ma  fille 

Voslre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur 

G.  H. 

Je  viens  d'apprendre  que  nous  partirons  après  demain  pour  Bcauvais. 

À  Mademoiselle  de  BoiiupiU)!,  chez  M.  son  Perr  Conseiller  du  Roi/  en  l'Eleclion 
A  Iteauoais. 

218.  —  La  marqi  ise  de  SAnn';  (2)  a  Godefrof  Heumaxt. 

l'er.s  IG72. 

Il  y  a  lontans.  Monsieur,  (jne  je  vous  dois  un  grand  remersiment  pour  le 
beau  présant  que  vous  mavcs  fait,  mais  comme  je  nay  point  voulu  vous  remer- 
cier d'un  si  véritable  bien  par  de  faux  compliinans,  jay  lu  jour  et  nuit  vostre 
livre  afm  de  vous  en  randre  grâce  aveque  connolssanse  ;  je  ne  say  pourtant, 


(1)  François  Jenkins,  gentilhomme  anglais,  jardinier  ù  Port-Uoyal  de  Paris,  iiuis  domes- 
li(ine  à  Port  Itityal  dps  Champs,  mort  en  1690.  Cf.  Sainte-Beuve,  Poil-Roijal.  t.  1\',  p.  211. 

(ï)  .Madeleine  de  .Souvré,  née  vers  ISilO,  épousa,  le  11  janvier  llill,  Philippe  Kmmanuel  de 
Laval-Montmarency,  sei,^neur  de  lioisdauphln  et  mari[uls  de  Sablé.  Elle  fut  veuve  dés  le 
4  juin  1640,  et  mourut  le  16  janvier  1678.  l'o'ir  oonnailre  sa  vie,  son  esprit  et  son  inilucnce 
littéraire,  il  faut  lire  le  livre  de  Victor  Cousin,  intitulé  Mudaine  ilc  Sablé  et  celui  d'Edouard 
de  Itarlhélemy,  Les  Amis  ,1e  la  marquise  de  Sablé, 
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Monsieur,  si  ce  n'est  point  une  témérité  a  une  personne  aussy  ignorante  que  je 
suis  d'avoir  voulu  juger  des  choses  qui  sont  si  fort  au  dessus  de  moy,  et  il  me 
semble  enfin  quil  vaut  mieux  que  je  me  contante  de  profiter  des  grandes  ins- 
tructions que  vous  donnes  dans  cet  ouvrage  que  d'en  oser  dire  mon  jugemant  ; 
cepandant  je  ne  laisse  pas  de  reconnoistre  au  travers  de  mon  ignorance  quil 
ny  arien  de  plus  utile  que  la  connoissance  de  tant  de  divers  événemens  qui 
sont  arrivés  dans  léglise,  ny  de  plus  agreal)le  que  la  manière  dont  vous  les 
décrives.  Je  vous  avoue  aussy,  Monsieur,  qu'en  lisant  vostre  avertissement  et 
tout  ce  que  vous  y  aves  si  délicatement  exprimé,  j'y  ay  senty  un  plaisir  qui 
m'a  donné  si  je  l'ose  dire  un  peu  de  scrupule,  vous  entendrez  bien  pourquoy, 
encore  que  je  eroye  que  vous  nen  aves  pas  eu  vous  mesnie  de  vous  estre  si 
bien  fait  entandre.  Quoiqu'il  en  soit.  Monsieur,  après  tout  ce  que  je  vous  viens 
de  dire.  11  faut  que  je  \  ous  gronde  un  peu  d'avoir  manqué  a  la  promesse  que 
vous  Ui'avies  laite  de  ne  point  venir  à  Paris  sans  me  faire  l'honneur  de  me  voir, 
et  de  ce  quejay  apprisque  vous  avés  été icy  allant  et  venant  chez  tous  nosamis 
sans  m'y  eomprandre,  moy  qui  sans  qu'ayant  autant  d'estime  pour  vous  que 
jen  ay,  il  ne  tient  qu'a  ^■ous  qu'il  ne  sen  fasse  entre  nous  une  fort  bonne  amitié, 
mais  je  vois  bien  Monsieur  que  vous  voules  seulement  estre  généreux  en  mobli- 
geant  par  vos  presans,  cest  Monsieur  voslre  très  humble  et  obéissante  servante. 

L.v  M.  DE  Sablé, 
.1  M.  Bennanl. 

219.  —  L'Abbk  de  Raxck  (1)  .\r  Mf:.ME. 

MONSIELR, 

Je  (2.1  ne  S(.aurois  vous  exprimer  quelle  a  esté  ma  joie  en  recevant  vostre 
traduction  des  Traitez  ascétiques  de  saint  Basile  (3;  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'envoyer. 


(1)  Le  très  zélé  abbé  réformateur  de  la  Trappe,  .\rraand-Jean  Le  Boulhillier  de  Ranoé  ilG26- 
1700),  entretenait  des  relations  épislolaires  avec  plusieurs  personnngis  du  Beaiivaisis,  en 
particulier  les  chanoines  Godefroi  Hermant  et  Etienne  de  Xully.  Lui-même  avait  été  avant 
sa  conversion  abbé  conimendataire  de  Saint-Symphorien  de  Beauvais,  bénéfice  qu'il  avait 
hérité  en  I6.')7  de  son  frère  aîné,  et  f|'i'il  résigna  en  lti61  à  Jean  Favier,  son  ancien  précepteur. 
En  1671,  il  tenta  vainement  d  y  introduire  la  réforme  de  la  Trappe.  La  lenlalive  de  Jean 
Favier,  trois  ansaprè5,pour  y  introduire  la  réforme  de  SaintMaur,  demeura  tout  aussi  vaine. 

La  colleclion  de  Troussures  possédait  autrelois  vingt  sept  lettres  inédiles  de  l'abbé  de 
Rancé.  On  le  voit  par  l'élude  de  Dupont  White,  Les  Àntiijuaiies  de  Beauvais,  ou  il  a  publié 
des  fragments  de  la  lettre  du  iS  janvier  1673  et  de  celle  du  3  septembre  1674.  11  n'eu  reste 
plus  aujourd'hui  que  di.v-neul,  parmi  lesquelles  dix  sont  entièrement  autographes,  chose 
rare  dans  les  recueils  de  lettres  du  célèbre  moine.  Les  huit  (|ui  manquent  ont  été  soustraites, 
avec  bien  d'autres  de  la  méuie  colleclion,  par  des  amateurs  indi'licats  ijui  n'ont  pas  craint 
de  tromper  la  généreuse  confiance  de  M.  le  comte  lie  Troussures. 

(2i  Cette  lettre  a  été  écrite  par  le  secrétaire  de  l'abbé  de  Rano'  :  la  signature  seule  est 
autographe. 

|3  Les  Ascétiques  de  saint  Basile,  traduits  en  français,  avec  des  remarques,  furent  publiés 
à  Paris  en  1673,  in-8°.  Dans  son  Polt-Royal,  Sainte-Beuve  semble  estimer  médiocrement  le 
savant  docteur,  «  figure  peu  particulière,  (|ui  dit  assez  peu.  »  (t.  II,  p.  27l. 
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Il  y  a  longtemps  que  je  souhaittois  quo  (lueUiu'un  s'appli(|uastacot  ouvrage, 
Dieu  enfin  vous  eu  a  Inspiré  la  pensée,  et  vous  l'avez  exéeulée  avec  tant  de 
suoeez  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'y  trouve  sa  gloire,  et  que  l'Église 
n'en  relire  une  extrême  édification.  Jusqu'icy  les  œuvres  de  ce  grand  saint 
n'avoient  pas  esté  utiles  a  beaucoup  de  personnes,  parce  que  la  langue, 
la  difficulté  du  stile,  et  la  version  latine  qui  n'est  ni  élégante  ni  fidelle, 
faisoient  que  peu  de  gens  voulaient  prendre  la  peine  de  les  lire.  Mais, 
Monsieur,  vous  nous  les  avez  données  d'une  manière  si  sgavante  et  si  agréable 
tout  enseuible  par  la  beauté  de  la  traduction  comme  par  les  remarques  dont 
vous  l'avez  enrichie,  qu'il  se  peut  dire  quelles  ont  reçu  dans  vos  mains 
un  nouveau  jour  et  une  nouvelle  recommandation  Et  rien  ce  me  semble 
n'estoit  plus  capable  d'adirer  a  une  lecture  si  sainte  ceux  qui  aiment  les 
règles  et  les  veritez  de  l'Évangile,  C'est  à  nous.  Monsieur,  a  faire  un  digne 
usage  des  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu  par  voslre  entremise,  et  a 
répondre  avec  fidélité  au  dessein  que  vous  avez  eu  de  travailler  a  nostie 
sanctification,  non  seulement  par  l'assiduité  avec  laquelle  nous  aurons  devant 
les  yeux  ses  divines  instructions,  mais  encore  par  le  soin  que  nous  prendrons 
de  les  graver  dans  le  fond  de  nos  cœurs,  et  de  les  exprimer  dans  nos  actions 
et  dans  nos  œuvres.  Trouvez  bon.  Monsieur,  que  je  vous  demande  pour  cela 
le  secours  de  vos  prières  auprès  de  Dieu  avec  toute  l'ardeur  et  la  confiance 
possible,  et  que  je  vous  proteste  en  même  temps  que  personne  ne  peut  eslre 
avec  plus  de  respect  et  de  sentiment  que  moy  en  Notre-Seigneur  .lésus-Clirist, 

Monsieur,  vostre  très  humble  et  très  oljéissant  serviteur. 

F.  Armand  Jean,  Abbé  de  la  Trappe. 
Le28  Janvier  1673. 

A  M.  (iodefroy  Hennant. 

220.    —   Du  MlvME   Al'   MlhiE 

J. 

l 

Monsieur, 

Je  (1)  viens  de  recevoir  avec  tous  les  sentimens  d'estime  et  de  reconnoissance 
possible  les  vies  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Xazianze  (2),  que  \  ous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer.  Je  n'en  ay  encore  leu  que  l'avant-propos, 
et  les  premiers  chapitres,  mais  ces  commencement.s  m'ont  paru  si  beaux  et  si 
heureux,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  ([ue  Dieu,  qui  vous  a  inspiré  ce  grand 
dessein,  ne  l'ait  favorisé  dans  son  exécution  d'une  Ijénédiclion  toute  parlicu- 
lière,  Il  y  a  quelque  temps,  Monsieur,  que  vous  donnastes  les  plus  excellens 


(1)  La  signature  et  la  ilale  de  la  lettre  sont  seules  de  la  main  de  l'abbé  de  Itaneô. 

(2)  Hermant  avait  publié  déjà  en  IGfii  la  vie  de  saint  Jean  Chrysostonie,  smis  le  nom  de 
Ménarl,  anagramme  d'Krmant;  il  donna  en  1G71  la  vie  de  saint  Alhanase,  en  lOTl  les  vies 
de  saint  Basile  et  de  sainl  Grégoire  de  Naziance,  et  en  IGTIS  la  vie  de  saint  .Vmbroise- 
Sainte-Beuve  [Port-Royal,  t.  iv,  p.  1(1)  dit  pour  (|ue  ces  divers  ouvrages  il  fut  beaucoup 
aidé  par  Tillemonl,  (jui  avait  passé  cinq  ou  six  ans  dans  sa  maison  à  Beauvais,  à  sa  sortie 
du  séminaire. 
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ouvrages  du  premier  de  ces  Pères,  el  que  vous  le  tirasles  comme  des  ténèbres 
et  de  la  nuit,  puisqu'ils  estoient  entre  les  mains  et  connus  de  si  peu  de 
personnes,  et  aujourdliuy  vous  l'en  tirez  luy  mesme,  vous  le  faites  revivre,  et 
vous  mettez  sa  vie  dans  un  si  beau  jour  qu'il  se  peut  dire,  qu'elle  n'a  jamais 
esté  plus  propre  pour  nous  donner  le  désir  d'en  retracer  dans  la  nostre  ces 
qualitéz  et  ces  actions  admirables  dont  vous  nous  faites  une  peinture  si  vive, 
si  naturelle  et  si  touchante.  Je  vous  supplie  très  humblement  de  croire,  qu'il 
n'y  a  personne  qui  puisse  prendre  plus  de  part  «lue  moy  dans  le  succez  d'une 
entreprise  si  sainte,  non  seulement  a  cause  de  l'édification  que  l'Église  y 
trouvera,  du  fruit  et  de  l'utilité  que  nous  en  recevrons,  mais  encore  pourvostre 
considération  particulière;  car  depuis  que  vous  eûtes  la  bonté  de  nous 
déclarer  les  sentiments  et  les  pensées  que  vous  aviez  pour  ce  monastère,  je 
vous  avoiie.  Monsieur,  qu'il  ma  semblé  que  vous  nous  estiez  uni  devant  Dieu 
par  des  liens  si  réels  et  si  véritables,  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  dispenser 
de  regarder  vos  interestz  comme  les  noslres.  et  d'avoir  une  extrême  sensibilité 
pour  tout  ce  qui  vous  touche:  cela  mesme  vous  doit  estre  une  raison  de  nous 
accorder  dans  vostre  amitié,  et  dans  vostre  souvenir  devant  Xostre-Seigneur 
un  rang  et  une  place,  qui  ne  soit  point  ordinaire.  Nous  vous  la  demandons  de 
toute  l'étendue  de  nostre  coeur,  aussy  bien  que  la  grâce  de  croire  que  l'on  ne 
scauroit  estre  d'une  manière  plus  pleine  de  sincérité  et  de  respect  que  je 
le  suis.  Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

l'".  AnMAXD  .Ie.\n,  Ab.  de  la  Trappe. 
.1  ht  Trappe,  ce  3  septembre  167 1. 
\  M.  liojefroij  Ilermant. 

i21.    —    Dr  .MKME  Ar  MK-ME. 

4* 
Monsieur, 

J'ay  (1)  vu  par  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  que  le  religieux  qui 
l'a  escritte  est  digne  de  compassion,  son  mal  est  d'une  nature  qui  le  rend 
incurable  a  tous  les  remèdes  humains,  et  a  moins  que  Dieu  ne  luy  oste  le 
cœur  qu'il  a  et  quil  ne  luy  en  donne  un  autre,  il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  sa 
guérison;il  est,  et  il  pense  comme  tous  les  moines  qui  sont  méeontens 
de  leur  estât,  dont  toute  l'étude  et  l'application  est  de  chercher  des 
raisons  pour  anéantir  leur  profession  :  cependant  ils  sont  liés  devant  Dieu 
comme  devant  les  hommes,  ils  sont  indispensablement  obligez  de  s'acquitter 
de  leurs  vœux  et  de  luy  tenir  les  promesses  qu'ils  luy  ont  faites. 

Premièrement  les  tentations  qu'il  a  eues  durant  son  noviciat  et  les  iucom- 
moditez  desquelles  il  s'est  plaint  a  ses  supérieurs  ne  sont  point,  ce  me  semble, 
des  considérations  que  l'on  doive  escouter,  car  si  on  l'a  reçu  sans  y  avoir  aucun 


(l)  Dans  celle  lottn-,  le  posl  scriptum  seul  est  delà  main  de  l'abbé  de  Haneê, 
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égard,  c'est  une  marque  qu'on  n'a  pas  cru  qu'elles  lussent  assez  considérables 
pour  l'empeschcr  de  s'engager;  il  n'y  avoit  rien  a  gagner  d'admellre  un  moine 
qu'on  eusl  estimé  incapaMede  s'acquitter  de  ses  ol)ligations;  mais  au  contraire 
on  ne  pouvoit  pas  douter  qu'on  n'eust  sujet  dans  la  suitle  de  se  repentir  d'y 
avoir  donné  les  mains.  L'avis  du  religieux  médecin  est  encore  une  marque 
que  ses  infirmitez  n'ont  pas  paru  telles  qu'on  dust  l'exclure  et  le  renvoyer  dans 
le  monde;  et  quoy  (|u'on  se  soit  méconté  dans  le  jugement  que  l'on  a  porté 
sur  son  estât,  il  n'a  pas  laissé  de  faire  ses  V(inix  dans  une  volonté  toute 
entière  et  toute  pleine;  si  le  deffaut  de  santé  estoit  une  raison  pour  reclamer, 
il  y  auroit  autant  de  religieux  dehors  que  dedans  les  cloistres. 

2'  La  raison  ((uil  apporte,  et  qu'il  prétend  estre  décisive  en  disant  qu'il  est 
devenu  odieux  a  tout  son  ordre,  ce  qu'il  prouve  parce  qu'il  a  esté  maltraitlé 
de  diiïérens  supérieurs,  n'est  pas  meilleure  que  l'autre;  car  autrement  tous 
les  religieux  dyscoles  qui  méritent  par  leur  mauvaise  humeur  que  l'on  ait 
pour  eux  des  conduites  sévères,  sortiroient  de  leurs  monastères  et  ne  manque- 
roient  pas  de  se  faire  maltraitter  de  leurs  supérieurs  afin  de  s'en  ouvrir  les 
portes,  ce  qui  rempliroil  le  monde  de  déserteurs  el  d'apostats. 

3°  S'il  y  a  en  des  causes  de  nullité  dans  son  engagement,  il  a  du  réclamer 
dans  le  temps  et  ses  quator/e  années  do  profession  sont  quatorze  années  de 
confirmation  de  ses  virux;  il  a  este  libre  pendant  tout  ce  temps  là.  il  a  mesmc 
esté  en  charge,  et  il  a  eu  tous  les  moyens  de  se  pourvoir  au  cas  qu'il  en  eust 
la  volonté,  c'est  un  préjugé  contre  luy  auiiuel,  quoy  qu'il  puisse  dire,  il  est 
mal  aisé  qu'il  réponde. 

4'  Dans  la  vérité,  il  n'est  gueres  possible  de  donner  un  conseil  décisif  sur 
l'exposé  du  religieux;  c'est  un  homme  mécontent,  tout  plein  de  son  chagrin  et 
de  sa  passion,  qui  sans  doute  peut  augmenter  et  grossir  les  choses  par 
ses  propres  réilexions,  et  il  est  a  croire  que  si  ses  supérieurs  estoient  entendus 
ils  ne  demeureroient  pas  d'accord  de  tout  ce  qu'il  avance  et  ne  seroient  pas 
sans  réplique.  Ce  ([u'on  peut  faire  Monsieur  est  de  luy  remetlre  ses  devoirs 
devant  les  yeux  et  de  l'av  ertir  qu'il  n'est  plus  dans  sa  main,  mais  dans  celle  de 
Dieu  qui  le  conduit  par  les  avis  de  ses  supérieurs. 

C'est  dans  sa  docilité  et  dans  sa  soumission  qu'il  doit  chercher  la  paix  et  la 
tran((uilité,  il  ne  la  trouvera  jamais  par  des  voyes  contraires;  la  règle  des 
Chartreux  non  plus  que  celle  de  saint  Banolst,  ne  permet  pas  a  un  religieux 
d'agir  de  sa  leste  et  de  suivre  son  propre  esprit;  toutes  les  règles  ont  cela  de 
commun  qu'elles  demandent  une  obéissance  profonde,  et  tous  ceux  qui 
s'en  tirent  passent  leur  vie  dans  le  trouble,  dans  le  désordre,  el  dans  la 
confusion.  Si  ce  pauvre  religieux  suit  ses  pensées,  il  fera  un  grand  éclat,  et 
causera  un  grand  scandale  a  son  ordre,  sans  qu'il  fasse  rien  pour  luy  que 
d'accroistre  ses  peines,  el  de  rendre  ses  maux  encore  plus  grands  (|u'ils 
ne  sont  pas;  il  a  besoin  île  beaucoup  de  prières,  car  l'estat  où  il  est  me  paroist 
quelque  chose  de  terrible  :  personne  ne  luy  peut  mieux  dire  que  vous  ce  qu'il 
doit  faire,  ayant  autant  de  lumières  que  vous  en  avez.  Pour  ce  qui  vous  regarde 
Monsieur,  nous  prierons  Dieu  qu'il  vous  augmente  ses  grâces  a  proportion  que 
vos  années  se  multiplient  :  \  ou»  aurez  la  consolation,  quoy  ([ue  vous  puissiez 
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dire,  de  ne  pas  partir  de  ce  monde  les  mains  vides,  et  vous  laisserez  après  vous 

de  grands  raonumens  du  soin  que  vous  avez  eu  d'édifler  l'Église  (1).  Je  vous 

prie  de  croire  ((ue  je  prens  une  très  grande  part  a  tout  ce  qui  vous  regarde, 

et  que  c'est  avec  beaucoup  de  vérité  et  de  respect  que  je  suis. 

Monsieur,  voslre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

F.  Armand  Jean,  Ab.  de  la  Trappe, 
cfi  27  décembre  1G74. 

Si  ou  pouvoit  persuader  a  ses  supérieurs  de  le  Irailter  a\  ec  douceur  et  de 
compatir  a  ses  foiblesses  au  cas  qu'ils  ne  1  ayent  pas  fait  jusqu'à  présent,  c'est 
ce  qu'il  y  auroit  de  mieux  a  faire  pour  luy  comme  pour  ses  pères:  il  y  a 
des  maux  dans  ce  monde  qui  n'ont  besoin  que  de  patience.  J'ay  jette  les 
papiers  au  feu  et  je  ne  \  ous  les  renvoyé  point. 

2i2.  —   L'aughevèque  de  Sens  (2)  ai  .mk.me. 

Le  grand  .S'  .Vlhanase  est  un  parfait  modèle  pour  tous  les  Evesques.  Sa 
conduite  leur  aprend  comment  ils  doivent  joindre  au  respec  et  a  l'obéissance 
qu'il  faut  rendre  aus  souverains,  le  zèle  qu'ils  sont  obligés  d'avoir  pour  la 
defence  des  vérités  de  la  foi  et  des  règles  saintes  de  l'Eglise.  Ce  grand  homme 
a  paru  également  a  l'épreuve  des  persécutions  et  des  vaines  espérances  de  la 
fortune,  et  la  lecture  de  l'histoire  de  sa  v  ie  doit  porter  tous  les  véritables 
enfants  de  l'Eglise  a  demander  a  Dieu  qu'il  luy  donne  dans  tous  les  temps  en 
la  personne  de  ses  Prélats  de  pareils  défenseurs  et  aussy  intrépides  que  ce 
grand  Evesque.  l'auteur  en  a  recueilli  toutes  les  circonstances  avec  tant  de 
fidélité  et  d'exactitude,  et  il  l'a  escrite  avec  tant  de  pieté  que  nous  sommes 
persuadés,  après  l'avoir  lue  fort  exactement,  qu'elle  sera  utile  a  toute  sorte 
de  personnes  et  (lue  ceus  qui  la  liront  concevront  combien  est  grand,  saint  et 
élevé  l'esprit  qui  anime  l'Eglise  et  qui  doit  animer  ses  pasteurs,  puisqu'il  a 
donné  la  force  a  S'  Alhanase  de  résister  presque  seul  pendant  plus  de  quarante 
années  a  toutes  les  puissances  de  la  terre  et  de  l'enfer  pour  soutenir  la  divi- 
nité de  Jésus  Christ  et  la  discipline  de  sa  sainte  épouse  au  milieu  des  persé- 
cutions (|ui  avoient  abalu  ou  ébranlé  pres([ue  toutes  ses  colomnes.  Donné  a 
Sens  le  disiesme  jour  du  mois  de  May  mil  six  cens  soisante  et  onse. 

Louis  Henri  Jlle  Gondrin  a.  de  Sens. 


(1)  Ce  sont  ces  mots  i|ui  mtus  font  croiie  «nie  la  letlic  est  adressée,  comme  les  (leu.ii 
précédentes,  :i  Godefroi  Uermant. 

(2)  I.ouis-Henri  de  Pardaillnn  de  Liondrin,  né  au  eliàleau  de  Gondrin  en  I('i20t  mort  à  l'ab- 
baye de  Cliaulnes  le  20  septembre  1674.  11  élait  fils  d'.\nloine-.\r3aiild  de  (jondrin,  manjuis 
de  )Monlespan  et  d'.Vnlin,  oncle  de  madame  di'  Monte^pan.  et  cousin  par  sa  mère  d'Oclave 
de  Hellegarde,  aichevèi|ue  de  Sens,  riont  il  devint  coadjnteur  en  16io,  pour  lui  succéder  dès 
l'année  suivante.  Il  interdit  les  Jésuites  dans  son  diocèse  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans. 
Il  signa  le  formulaire  d'Innocent  .\,  mais  se  joignit  aux  i|ualre  évé(iuesd'.Alelli,  de  Pamiers 
d'.Vngei's  et  de  Beauvais  pour  écrire  à  Clément  L\  f|u')l  fallait  séparer  la  question  de  fait  de 
la  (|ueslioQ  de  droit.  On  conçoit  qu'il  ait  volontiers  donné  une  approbation  louangeuse  à  la 
Vie  de  saint  Athanase  que  publia  (.iodefroi  Ilermant. 
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223.  —  Le  chanoine  Etienne  de  Nl;li.y  au  chanoine  Tiebsonnieh  (I). 

Monsieur, 
Je  vous  suis  très  ol)ligé  de  la  part  que  vous  prenez  à  ma  noiniualioii  (2),  et 
c(uel«|ue  sujet  de  joye  que  je  sente  en  entrant  dans  une  aussi  illustre 
compagnie  que  celle  du  chapitre,  l'assurance  que  jay  de  vous  y  trouver 
et  Monsieur  votre  oncle  est  ce  qui  me  touche  le  plus.  C'est  donc  avec 
beaucoup  de  vérité  que  votre  lettre  a  eu  sur  moy  tout  l'effet  que  peut  causer 
une  amitié  serrée  par  tant  de  nccuds.  Je  vous  prie  de  demander  à  Dieu  pour 
moy  (|ae  je  corresponde  à  lout  ce  que  \ous  pouvez,  souhailter  sur  mon  sujet  ; 
et  pour  cela  je  vous  auray  obligation  si  vous  y  interressez  M'  votre  l'arent,  curé 
de  S.  Martin  a  S.  Denis.  11  m'a  fait  tant  d'amitié  en  votre  considération  (|ue  j'en 
suis  encore  tout  ravi;  mais  sa  piété  m'a  tellement  édifié  que  je  ne  commen- 
ceray  jamais  rien  de  nouveau  que  je  ne  cherche  l'occasion  de  me  recommander 
à  ses  prières.  Vous  voyez  que  vous  ne  pouvez  m'accorder  le  secours  des 
vôtres  dans  un  commencement  plus  importanl.  l'ermetlez  qu'eu  attendant 
votre  prompt  retour  je  vous  rende  le  salut  et  croyez  que  je  suis  avec  vérité. 

Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

De  Nullv. 
A  Beaiiriiis,  le  22  miii/  lti7'>. 

À  monsi"Ur  Tienonnier,  chancelUer  cl  chanoine  de  licanvui^,  doclenr  de  la  maison  el 
Société  de  Sorbanne,  de  présent  en  Soibonne  à  l'arif. 

224.    —   Dr    MK.ME    AU   CAUniNAI,    de  jANSON-F(JIîmN    (3) 
MONSEKINEUn, 

Si  voslre  bonté  paternelle  n'esloit  point  aussi  connue  qu'elle  l'est  à  tout  le 
royaume,  nous  aurions  sujet  de  craindre  ([ue  la  parole  que  nous  portons  à 
"V.  E.  pour  les  pauvres  du  Bureau  de  vostre  ville  de  Reauvais  ne  luy  fust 
plustost  une  importunité  que  le  payement  respectueux  d'une  dette:  et  que  la 
joye  qu'ils  ressentent  de  vostre  nouvelle  promotion  a  l'une  des  plus  hautes 
dignitez  de  l'Eglise  ne  diist  plustost  estre  resserrée  dans  leur  co^ur  que 
produictc  par  nostre  bouche.  Mais,  Monseigneur,  quoy  ([uedansl'applaudisse- 
menl  général  de  lout  le  Royaume  vous  n'ayez  pas  besoin  du  témoignage 
particulier  des  personnes  de  celle  basse  condilion  que  la  pau\  reté  a  fait  naistre 


(Il  Lucien  Tlin'siiniilrr,  UM'Iiiinoiiic  de  Heauvais  (|ni  rul  en  IGT.'l  degravrs  ilillicultés  avoc 
l'cvr(iiie  au  sujet  de  la  suppression  de  rdilice  de  lleatà  pendant  le  carême.  Cf.  Abbé 
Delettre,  Oifr.  cit.,  t.  III,  p.  SIS  cl  suiv.  Dans  les  renseignements  confidentiels  transmis  à 
Colberl  sur  les  docteurs  de  Sorbonne,  publiés  par  l>ominii|ue  Boui.v  dans  la  Rente  des 
sctences  eccl''>:iasttques,  t.  VIII,  on  lit  cette  note  :  «  ïliiersonnier.  Ksi  peu  de  chose  ;  s'est 
lourni'^  du  côté  de  M.  Grandin  ;  fort  attaché  à  M.  Chamillard  ;  ils  voudraient  le  faire 
professeur  ». 

(2)  Il  venait  d'être  nommé  chanoine  de  .'^aint-Pierre. 

(.'t|  Celte  lettre  est  de  1090,  date  de  la  promotion  de  révèque  de  lUauvais  au  cardinalat. 
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misérables  selon  le  monde,  et  (|ue  \  oslre  cliarilé  rend  heureuses  de  vous  avoir 
pour  protecteur;  nous  espérons  néanmoins  ([ue  vous  leur  permettrez  de 
se  mesler  par  l'organe  de  leurs  administrateurs  a  tous  les  Ordres  du  Royaume 
pour  témoigner  a  V.  E.  que  la  justice  que  le  Saint  Siège  vient  de  rendre  a  son 
mérite  se  répand  également  sur  les  grands  et  sur  les  petits.  Ils  se  promettent. 
Monseigneur,  ([ue  dans  l'éclat  de  vostre  pourpre,  dont  la  couleur  est  une 
image  de  la  ciiarité  du  divin  Sauveur.  ^'.  V..  leur  fera  ressentir  lesel'fels  de  sa 
puissante  protection,  comme  de  leur  part  ils  redoubleront  tout  le  reste  de  leur 
vie  les  prières  qu'ils  sont  obligez  de  faire  continuellement  a  Dieu  pour 
la  conservation  d'un  père  si  tendre  et  si  cliaritable. 

'22.1     —  Li;  .Mi:.Mii  a  M.  de  FiiAXcAsrtL 

lieiitiraig.  ce  10  juncier  J'iOl. 
Monsieur. 

Que  Dieu  vous  donne  un  bon  commencement  d'année  et  que  nostre  amitié 
veuille  bien  continuer,  car  je  ne  pense  pas  que  vous  l'aiezrompi'ie  pour  n'avoir 
pas  eu  depuis  si  longtemps  de  vos  nouvelles.  Je  peus  bien  passer  a  vostre 
égard  pour  tel  que  je  passe  cliez  liieu  des  gens,  pour  un  solitaire  et  un  reclus. 
Hélas  le  coup  de  la  mort  de  feu  M'  II.  (I)  ma  oslé  la  parolle  et  avec  bien  du 
sujet  Pour  témoigner  toutefois  que  je  ne  suis  pas  d'intelligence  avec  des 
gens  qui  me  descrvent  sur  le  sujet  de  M'  H.,  je  romps  mon  silence  après 
six  mois  et  vous  assure  que  mon  attachement  à  sa  mémoire  sera  aussi  long 
que  ma  vie.  Je  n'escrivis  qu'à  une  personne  sur  son  decez,  a  laquelle  parler 
c'estoit  ce  me  sembloit  en  escrire  à  plusieurs  personnes  de  qui  j'ay  l'honneur 
d'estre  connu,  mais  non  seulement  ou  ne  me  répondit  pas,  mais  aiant  parlé  à 
celte  personne  quelque  mois  après,  son  froid  m'a  egallement  mortifié  et 
attristé.  J'estois  de  plus  antienne  dalle  chez  M^  H  que  tous  ces  nouveaux 
venus  et  pour  n'estre  que  trop  tranquille  ces  gens  en  ont  profité  un  peu  trop 
contre  moy.  Vous  altriburez  peut  eslre  mes  plaintes  de  ne  m'estre  pas  veu 
dans  le  dernier  testament  de  feu  M'  II.  ;  mais  outre  que  j'ay  attribué  cela 
a  nostre  enlèvement,  Dieu  m'a  fait  regarder  la  mort  éloignée  de  M'  II.  et  dans 
un  lieu  ou  il  repugnoit  d'aller  en  la  1"«  cause.  C'est  une  grande  instruction 
pour  moy,  mais  secrctum  meuin  mihi.  Dieu  m'avoit  uni  a  luy,  il  faut  que  je 
suive  cela  uniquement  et  que  je  ne  m'arreste  aucunement  aux  hommes,  si  je 
\  eus  eslre  en  estât  de  justifier  rattachement,  que  j'avois  a  ce  grand  homme  et 
le  purifier  autant  qu'un  prestre  le  doit  faire  dans  ce  rigoureux  examen  qui  se 
fera  de  toutes  mes  aclions.  Priez  Dieu  pour  moi.  Monsieur,  dans  celle  vcnc. 
car  n'y  a  t'il  pas  sujet  d  appréhender  ce  terrible  jugement  dans  un  attachcmcnl 
tel  que  celuy  que  nous  avions  l'un  pour  l'autre  et  de  si  longue  durée,  car  feu 
M'  If.  l'a  commencé  lorsque  je  n'eslois  pas  qu'enfant  et  ma  soufert  dans 
mes  foiblesses  plus  de  33  ans.  Il  me  donna  le  jour  de  son  départ  des  marques 


{{)  tiodefroi  llcrmiinl  ijtail  nmil  ;i  l';)iis  le  II  jiiillrl  pii-codent. 
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si  lenUres  de  sou  amilié  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  cœur  aussi  peu  sensible  (jue  le 
mien  qui  n'y  ait  pas  reconnu  un  pronostic  de  sa  mort.  Mais  nie  réservant  a 
faire  tout  l'usage  que  Dieu  peut  demander  de  moy  de  la  connoissance  d'un  si 
cher  amy,  je  m'applique  aux  endroits  de  son  histoire  (I)  que  je  peus  prévoir 
soulTrir  des  lacunes,  de  la  mesme  manière  que  s'il  estoit  encore  en  vie  et  la 
devoit  mettre  au  jour.  Cependant  je  n'ose  la  demander  après  ce  qui  s'est  passé 
a  l'égard  de  l'un  de  vos  meilleurs  amys  des  mains  de  qui  on  l'a  retirée: 
les  exécuteurs  testamentaires  ont  quelques  feuilles  de  mon  escriture  ([ue 
M' II.  avoit  mises  à  pari  pour  en  faire  son  usage,  mais  qui  scait  si  une  si 
petite  preuve  les  conduira  à  quchiue  chose.  Comme  après  la  satisfaction 
propre  de  M'  M.  qui  a  entrepris  un  si  grand  tra^■ail.  l'J'^glise  pour  laquelle 
il  l'avoit  entrepris  demeure  toujours  et  me  donne  du  pain,  je  poursuit  k  en 
amasser  tout  autant  de  preuves  ((u'il  m'est  possible,  et  c'est  pour  cela  que  j'ose 
vous  prier  de  me  secourir  tant  par  vos  lumières  que  par  celles  de  vos  amis.  Je 
scay  que  vous  estes  fort  connu  de  M'  HaUize  (2)  et  autres  scavans;  quoique  je 
n'ose  m'avantager  de  devoir  estrc  considéré  par  eux.  que  je  sente  au  moins 
par  vous  ce  que  vous  estes  auprès  d'eux  et  faites  moy  part  si  vous  ave/,  (luelque 
chose  de  bon  à  nous  escrire  de  B  (H);  vous  ne  scauriez  me  faire  un  plus 
sensible  plaisir  et  la  mort  tic  M'  II.  en  me  privant  de  si  grandes  choses  en  luy 
a  augmenté  mon  ardeur.  Je  regarderay  les  moiudres  choses  d'auiant  plus 
estimables  que  j'eslois  autrefois  riche  sans  le  connoistre  et  que  présentement 
je  me  vois  pauvre  et  dénué.  Je  vous  souliaittc  la  bonne  année  et  suis,  etc. 

A  monsieur  de  Francaslcl,  a  Pans. 

22t).    —    Dr    MKMU   Al     .MKMli    (l). 

MoNsiian, 
Je  suis  chagrin  d'avoir  passé  l'année  sansentrclenirde  commerce  avecvouri 
et  de  craintç  qu'il  ne  vienne  pas  d'occasion  favorable,  je  préviens  l'entrée  de 
la  nouvelle  pour  vous  la  souhaiter  aussi  heureuse  que  vous  la  pouvez  désirer. 
Depuis  le  temps  donc  que  je  ne  vous  ay  escrit,  je  n'en  ay  guerres  perdu  à 
augmenter  mon  travail  sur  le  gros  ouvrage  de  feit  M.  H.;  mais  quelle  en  sera 
l'issue  ■?  c'est  ce  que  j'attens  de  la  providence  divine  et  de  mes  amis,  puisque 
je  vous  ay  toujours  dit  que  je  ne  m'y  attribuois  rien,  non  seulement  par  veuC' 


(I  (ioili'ffoi  lliMinanl  avait  laissé  inachevé  son  manuscrit  de  IHisloirc  ccclésiasUque  et 
civile  de  la  ville  el  du  diovae  de  Ileauvais. 

{i\  KlitMinc  Baliize  (1(130  I7isi,  liihliolliécairo  do  Colbei't  et  grand  ami,  du  moins  on 
apparenee,  des  Iténtdielins  de  SainL  (iermain  des  l'rcs.  Il  resta  bihliothéeaire,  sous  les  lils 
de  Colberl,  jusqu'en  1700.  Louis  XIV  le  nomma  en  1707  inspecleui'  du  Collèi;e  royal  ;  mais 
il  tomba  en  disgiùee  trois  ani  plus  lard  à  1  ociasion  de  la  publication  de  son  Histoire 
ijciiéalogifjue  de  la  maison  d'Auvergne  et  ne  put  oblenir  son  rappel  (pi'en  1713.  Il  a  laissé 
la  rcpulation  d'un  des  plus  rudes  liavailleurs  do  son  siècle. 

(3)  lieauvais. 

(4)  Celle  lettre  est  sans  date,  mais  M.  de  Franeasiel  a  écrit  au  revers  :  Reçu  le  jeudi 
23  décembre  9'i. 
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un  peu  spii'iluulle  ;  mais  en  cela  je  n'ay  cherché  que  le  travail  comme  durant 
tout  le  temps  que  vivoit  l'aulheur.  J'ay  cette  année  beaucoup  lu  le  p.  Le 
Cointe  (1)  et  touché  des  endroits  considcraliles  de  nostre  histoire,  vous  en  avez 
peutestre  senti  quelque  chose  par  l'entretien  avec  M.  de  S' Hilaire  :  il  a  peiné 
pour  prouver  ce  que  le  p  Le  Cointe  a  développé  contre  Hildiiin  (2).  O  que  la 
facilité  et  l'abondance  des  livres  soulage  en  l'histoire  et  les  provinces  sont  peu 
propres  pour  en  escrire.  Je  crois  que  vous  voyez  fort  Dom  Mabillon  (3)  ;  insi- 
nuez luy  un  peu  de  m'estre  favorable  pour  un  mémoire  que  je  luy  ay  addressé 
vers  la  'l'oussains.  Si  vous  aviez  quelque  chose  sur  aucuns  de  nos  Kvesques 
au  10  et  11'""  siècle,  vous  me  ferez  faveur  de  m'en  secourir  et  je  vous  prie 
de  m'en  avertir  au  moins,  non  que  je  vous  envie  ce  ijuc  vous  pouvez  posséder, 
mais  que  je  le  marque  pour  en  profiter,  (juand  j'auray  le  bien  de  vous  aller 
saluer  et  vous  témoigner  que  je  suis 
^'otrc  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Xillv  L'AisNii. 

Je  lis  le  nouveau  livre  de  M'  Des  Lyons  (4),  mais  quoique  on  voye  assez 
qu'il  n'est  pas  trop  favorable  au  diocèse,  je  ne  scay  comment  appeller  la 
manière  dont  il  iraitle  les  nouveaux  critiques  de  son  épistre  touchant  Isuart 
et  le  temps  qu'il  a  pu  escrire,  de  le  faire  disciple  d'Alcuin  et  autheur  du  temps 
de  Cbarlesmagne,  c'est  à  dire  plus  jeune  de  60  ans  ou  l'avait  ramené  Mabil- 
lon, Du  Bois,  Valois.  Demandez  un  peu  au  1"  s'il  y  a  la  moindre  veneue  pour 
les  martyrs  de  Cordoue  dans  le  manuscrit  de  SaintGermain  des  prez  ouL'suart 


(1)  L'oralorien  Cliarles  Le  Cointe  (161i-lG81) 

ii)  Dans  son  ouvrage  Annales  eceleslaslici  Francnruin,  publii''  à  Paris  ilc  1601  à  l(W3  rn 
S  vol.  in-fol.  (dont  If  dernier  a  été  achevé  par  le  I'.  Duljois',  et  f|iii  va  de  lan  417  à 
l'an  843. 

(3i  On  Iroiivera  plus  loin  le  mémoire  de  Dom  .Mahillon  en  réponse  aux  queslions  que  lui 
avait  posées  le  chanoine  de  NuUy. 

(4)  Jean  Des  Lyons,  originaire  de  Ponlolse  (l()13l"(X)i,  n'était  encore  que  bachelier  en 
Ihéologie  quand  il  fut  pourvu  du  doyenné  et  de  la  théologale  de  Senlis,  dont  il  prit  posses- 
sion le  11  septembre  1()38.  11  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne  le  o  juin  1640  et  passa  tout  le 
reste  de  sa  vie  à  Senlis.  En  IGIJG,  n'ayant  pas  voulu  souscrire  à  la  condainnalion  d'Arnauld, 
il  fut  e.xpulsé  de  la  .Sooiélé  de  Sorbonne,  et  ne  fut  jamais  rétabli.  En  1692,  se  voyantinlirmo, 
il  résigna  le  doyenné  de  Senlis  à  M.  de  lirageloni,'ne.  11  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Senlis.  Cf.  Itené  de  MaricourI,  Notice  biograpliiiiue  sur  Jeun  Deslijnns,  (Comité  arcliéolo- 
gi()ue  de  Senlis.  Comptes  rendus  et  mémoires,  1KG3,  p.  21).  Le  chanoine  des  Lyons  était 
en  correspondance  avec  Dom  Edmond  .A'arliue  ;  on  trouve  deu.x  lettres  de  lui  au  Hcnédiclin, 
datées  du  .'i  octobre  et  du  23  novembre   1689,  à  la  liibl.  Nat.,  ms.  fr.  2:  337,  fol.  248  et  2:iO. 

Le  nouveau  livre  dont  parle  ici  le  chanoine  de  .N'ully  esl  Eclaircisseinenl  de  l'ancien  droit 
de  l'Evèque  cl  de  l'Eglise  de  Paris  sur  l'ontoise  et  le  Vexin  François,  l'ontre  les  prcten- 
tions  des  Archecêques  de  Rouen  et  les  fausses  idées  des  Areopagistes,  avec  la  réfutation  du 
livre  intitulé  :  (lalliedra  Kotliomagcnsis  in  suam  Di(ecesanam  Pontesiam,  Paris  I(i'.l4, 
408  p.  in-8°. 

Ce  livre  fut  composé  pendant  le  procès  de  l'archevêque  de  Paris  avec  celui  de  Houen,  et 
avant  l'arrêt  du  13  juin  1693,  qui  maintint  rarchevèque  de  Rouen  dans  sa  juridiclion  pleine 
et  entière  sur  la  ville  de  Pontoise  et  le  Vc.xin  français.  Cf.  abbé  Ferel,  ouvr.  cit..  p.  391-404. 
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csloll;  les  pères  bibliothécaires  de  ce  fameux  monastère  vous  satisferont  tous 
sur  cette  dispute. 

Comment  peut  on  encore  soutenir  l'suart  si  ancien  qui  marque  la  mort  de 
la  l'«  femme  du  Cliauve  de  la  mesme  main  que  tout  son  livre?  M'  Des  Lyons 
nous  jalouse  trop  les  paroisses  d'au  delà  de  l'Oise  et  voisines  de  Sentis  surtout, 
mais  cela  meineroit  trop  loing:  si  vous  avez  sceu  du  particulier  de  l'ontoise. 
daignez  de  nous  en  faire  participant. 

A  Monsieur  de  Francaslcl  bibUolliécaire  du  collège  di'a  quatre  natinn^  a  l'uris. 

'22.1.    —    Dr    .\IKME   A    SON    NEVEf    TlEUSONNIEP,    (1). 

A  Beaucain  le  3  juiUcl  /6!}7 . 
Monsieur  et  très  cher  neveu, 
Le  changement  qui  est  arrivé  en  ma  santé  peut  bien  causer  du  changement 
en  ma  main  et  en  ma  manière  d'escrire,  mais  il  ne  va  pas  jusqu'au  cff'ur  que 
je  tascheray  de  vous  garder  hors  d'atteinte  et  quand  mesme  je  ne  pourray  plus 
le  conserver,  j'addresseray  mes  vu'ux  k  Dieu  pour  vous  Jay  interrompu  tout 
travail,  mais  par  pure  nécessite,  afin  de  me  soumaistre  d'autant  plus  au  grand 
maislre  :  Dieu  veuille  avoir  agréable  les  souhaits  que  je  luy  fais  pour  vous  et 
qui  ne  sont  autres  sinon  que  vous  le  serviez  comme  il  faut  et  que  vous  soiez 
entièrement  à  luy  en  tel  estât  qu'il  daignera  vous  inspirer.  Comme  vous  vous 
apliquc/  toujours  au  latin,  le  meilleur  conseil  que  j'y  puisse  vous  y  donner 
est  que  vous  ne  manquiez  point  de  jour  k  en  lire  quelques  lignes  ou  page  des 
antiens  ou  nouveau  tel  que  pourroil  eslre  Marc-Antoine  Muret  (2),  dont  on 
rencontre  partout  des  livres,  soit  oraisons,  ou  harranges,  ou  lettres.  LeR.  P. 
Sirmon  (3),  la  gloire  de  la  Société,  prist  celte  résolution  de  lire  chaque  jour  une 
page  de  latin  pour  s'y  entretenir  et  cela  luy  a  tellement  eslevé  et  formé  le  stile 
qu'il  témoigne  que  rien  nelu\'  a  plus  servi  que  ce  petit  assujetissement  dont  il 
se  servoit  comme  par  divertissement:  on  sent  le  progreznon  d'abord,  mais  dans 
la  suite  et  je  vous  conseille  d'eu  user  de  mesme  pour  vous  guarantir  de  la  barbarie 
el  des  termes  durs  de  la  philosophie:  pour  cela,  je  vous  prie  de  me  faire  achepler 


(1)  Simon  Ticrsonnicr,  conseiller  au  présiilhil  de  Hcaiivais,  neveu  de  Lucien  Ticrsonnier  et 
d'Etienne  de  Niilly.  et  aussi  parent  de  Foy-Vaillant.  Los  manuscrits  qu'il  a  laisses  sont 
aujourdliui  chez  M.  lîorol  de  Urélizel  au  Vieux-Houen-sur  Bresle  (.Seine-lnfi  rieuri).  Il  con- 
tinua les  travaux  d'Etienne  de  Nully,  comme  celui-ci   avait   continué  ceux    d  llermant 

(2)  L'humaniste  français  Marc-.\ntoinc  Muret  (loitl-ljS'i),  qui  fut  professeur  de  Monlai^'ne 
à  Bordeaux.  Quand  il  enseigna  plus  tard  a  Paris  au. collège  du  cardinal  Lcmoine,  Henri  11 
et  (;athcrine  de  Médicis  assistèrent  plusieurs  fois  à  ses  leçons.  Dès  lbo4,  il  dut  se  réfugier  en 
Italie,  habita  successivement  Venise  el  Padoue,  puis  Home,  où  il  mourut  après  s'être  lait 
religieux  en  to7(i.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimc'sà  Vérone  en  1727-1730.  li  vol.  in-S°.  —  Cf. 
Charles  Dejol,  Marc-.intoine  Muret,  Paris,  1.S8I,  in  8°;  .Albert  Desjardins,  Marc-.inloiue 
Murel.  Paris,  1882. 

(3)  Le  jésuite  Jacques  Sirmond  i  liiii'.t  ICL-I),  ancien  secrétaire  du  Peie  Général  Claude 
Aquaviva,  puis  confesseur  de  Louis  .XIII,  célèbre  par  ses  études  sur  les  manuscrits  des 
bibliolhè(|ues  de  Rome  et  par  ses  travaux  sur  les  c(mciles. 
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par  le  sicur  de  Levi,  gart.on  de  M'  Desallier  (1)  (auquel  je  me  recommande), 
les  diverses  leçons  du  mesme  Muret  Varian  lectionrs  Miireii  qui  se  trouve  fort 
communément  sur  les  quays  et  parmi  les  vieux  livres  Je  n'ose  ni  vous  addres- 
ser  des  lettres  pour  amis,  ni  vous  prier  de  voir  de  ma  part  quelques  uns  d'eux 
qui  pourroient  vous  apprendre  quelque  chose  de  bon  pour  voslre  avancement  : 
je  me  décharge  sur  vos  plus  proches  dont  vous  portez  le  nom.  Jay  cependant 
une  si  h  .une  estime  de  M'  de  Franeastel,  un  des  directeurs  de  la  bibliothèque 
Ma/arine,  que  je  vous  prie  de  le  voir  avant  vostre  retour  par  deçà.  Outre  l'hon- 
neur ([ue  vous  a\és  d'eslre  sou  allié,  je  vous  prie  de  luy  faire  presenicr  mes 
très  humbles  respects  et  \ous  enquérir  a  luy  de  la  santé  de  M.  lîaluse,  si  son 
âge  ne  l'empêchera  point  de  donner  au  public  les  lettres  de  l''ulbert  de  Char- 
tres (2)  (|u'il  a  promis  tant  de  fois  et  que  j'allens  particulièrement  comme  la 
consolation  de  mes  innrmile/  ou  Dieu  me  réduit.  Je  vous  prie  encore  de  luy 
demaniler  i|u'esee  que  N'illiomarus  (:i)  et  de  quoy  il  a  escrit  pour  a\oir  esté  cher 
?u  mesme  père  Sirmond  Je  vous  attend  avec  bien  du  dt'^sir  et  mon  frère  aussi, 
je  suis  a\  ce  toute  la  passion  possible  de  vous  servir  et  cstre  utile  à  quelque 

chose. 

N'ostre  ser\  iteur  et  oncle 

ESTIENNIC    DE  XULLV. 

p.  s.  —  M.  Halu/e  demeure  à  I  entrée  de  la  rue  Vivien,  à  la  première  petite 
porte  à  droite,  derrière  l'hotcl  Culbert. 

A  Monsieur  Tiersonn'er  rslu(!i((ii:  au  collcije  du  Plcssis  Sorbo)iiu\  ii  l'uris. 

228.  —  Jos.sE  Al    c.MANoiNE  Etiexmc  DE  Nn.i.v. 
Tidis  Irltro-,  iliiti'i's  ilo  l^iris.  \'.'>  am'il  Kn.i,  27  sciitembrc  I67d  et  I"  li-vricr  ItiTO. 

229.  —  De/.ai.lieii  ai    même. 

Haillij,  -^(i  Jcrrier  KiSO. 
Au  snjrt  il  uni'  venir  de  livres. 

230.  —  Le  r.iiANoiiNE  liosui  iluls  (4)  al   même. 

2'J  mars  lH^'i. 
Au  sujet  de  la  visite  du  colléjje  des  Cliolcls 


il)  l'eut  l'tre  le  pèie  d'Anloine-Josepli  De/allier  d'Aigenvillc    10K0  17(>.'i). 

(iy  II  n'est  |pas  f^iil  niculinn  de  celle  cdilion  dans  lei  iru\ies  d'IClienni'  l!;.lu/.e.  et  ecs  let- 
tres ne  liiiurenl  pas  non  plus  dans  ses  Hiscclldiica. 

,:i)  Villiomaïus  Aiuiorieus  iVvonusi  élail  un  psiudunynie  de  .loscpli  .luslc  Seali^-er,  le 
gland  pliilologuc  français  i  lyiO-IOu'.ll,  ancien  élève  de  Muiel  au  collèf;!' de  lîurdeaiix.  I.'on- 
vrage  i|u'il  publia  sous  ce  pseudiinynie  a  pour  liu-e  Ycmiis  Villiomari  Armorici  iii  locos 
conlroversos  R.  Titti  animadoersoruiit  liber,  l'ai-is,  'liS6,  et  Amsterdam,  I5'.)7,  in-8'. 

(t)  Henri  Bosquillon,  clianoine  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  mort  le  .'t  novembre  1693, 
fonda  la  conuiiunau'é  ib^s  u  Filles  ré/eiiles  »  le  2  janvier  167!)  :  elle  élait  adjointe  à 
l!eauvai>  à  la  cummunauté  n-culic'Te  di-s  l''illes  de  rKnfant  .lésus,  ou  liaiTolles,  du  nom  du 
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231.    —   Li-:  CHANOINE  Bkndieu  (I)  \V  MKMi:. 

MONSlELli, 

Celle  que  vous  m'avez  f:iil  l'iionneur  de  in'eirire  m'a  elierehé  a  S'  Quenliu 
pendant  que  j'estois  iey  :  mais  je  ne  scais  lias  par  quel  accident  elle  a  esté  s.\- 
longtems  retardée,  car  ou  ne  me  la  renvoya  de  S'  ouenliu  qu'avant  hier  seu- 
lement; j'ay  bien  du  déplaisir  de  ce  retard,  quoique  je  n'eu  sois  point  la  cause. 

Je  souhaiterois  pouvoir  le  reparer,  et  j'aurois  uiiejoye  très  sensible,  sy  vous 
exposant  ce  ((ui  s'est  fait  cliez  nous,  et  en  répondant  a  cliaeun  des  articles  spé- 
cifiés dans  votre  lettre,  vous  y  trouviés  le  moyen  de  vous  procurer  du  repos. 
Voicy  donc.  Monsieur,  comme  les  choses  se  sont  passées  dans  notre  compa- 
gnie. 

1°  De  tout  tems  l'abbé  de  S'  (Quentin  (2)  de  voire  ville  a  esté  reconnu  pour  le 
titulaire  d'une  prébende  et  d'un  canonicat  de  notre  Eglise,  il  sy  faisoit  rece- 
voir aussy  test  qu'il  avoit  pris  possession  de  cette  ajjbaye;  il  avoit  un  serment 
particulier,  et  entre  autres  choses,  il  juroit  d'envoyer  un  de  ses  Religieux  pour 
deservir  sa  prébende:  je  dis  seulement  sa  prébende,  et  non  point  son  canoni- 
cat, car  les  actes  ne  parlent  que  de  prébende  ;  a  l'occasion  duquel  terme  je 
vous  diray  que  Monsieur  le  premier  Président  n'a  jamais  voulu  entendre  la 
distinction  que  nous  avors  faite  dans  nos  écritures  d'entre  la  prébende  et  le 
canonicat. 

2"  Le  Religieux  envoyé  pour  deservir  cette  prébende  avoit  une  place  fixe,  et 
il  u'avoit  son  rang  et  sa  marclie  dans  les  processions  qu'après  le  dernier  sou- 
diacre  chanoine  ;  il  n'estoit  point  réputé  chanoine:  il  na\oit  pas  la  nomination 


R.  I'.  Uarii-,  minime,  leur  fondateur  (Houen,  I6(i(i  .  Klles  élaient  vonérs  à  linsiruetion  des 
petites  lllles  paiivies,  eonjointement  avec  les  Ursulines.  Elles  se  sont  confondues  avec  les 
Barrettes.  L'élablissemenl  des  liarrelles  (classes,  ouvi'oir,  chapelle  oraloiro  avec  une  cloclie, 
pension  d  orptielines)  a  donne  son  nom  à  la  pelite  rue  <|ui  élahlil  conimiiniealion  entre  la  iiie 
de  l'F.cu  et  la  nie  S'  ,lean.  derrière  lllolel  de  Ville.  Il  y  avait  1(1  lîaneLles  in>litiiliiees  en  I7'J2, 
lorsqu'elles  furent  supprimées;  leur  maison  fut  nali<inalisée  comme  bien  relevant  de  l'évèclié 
de  Heauvais  ,  puis  les  fières  de  la  Doctrine  eluctiennc  y  installèrent  une  école  communale. 
Elles  avaient,  en  IT'.li,  22GÛ  livres  de  revenu.  Voir  chanoine  .More),  tes  Kcotes  dans  les 
anciens  diurcses  de  Heauvais,  yoynn  et  Sentis  :  Conipièfîne,  II.  I.efebvie,  \SH',  in-Ki,  IGti  p. 
extrait  ilu  liiittelin  de  la  Société  Historique  de  Compi'gne,  t.  VII.  1H,s:i;  —  W  r)aniel,  La 
ville  de  llemivai^:  avant  l'SU,  p.  HMJ.  (.Manuscrit  ISihl.  Société  Acadéniii|uei.  Voir  aussi 
sur  la  fondation  des  <(  Filles  réfjcntes  ..  du  chanoine  Hosi|uillon,  .\rch.  dép  série  II,  Dames 
liarreltes,  non  inventorié.  (Communication  due  a  l'oljU^'eance  de  .\I.  H.  (Jui;;non.) 

(I)  Claude  Bendier,  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  de  .Saint-Quentin,  mort  en  ItîïW,  i|ui 
écrivit  les  ouvrages  suivants  :  La  défense  des  prérogatives  de  la  ville  et  église  royale  de 
Saint-Quentin  en  Vermandois,  pour  prouver  ijUe  cette  ville  est  t  ancienne  Auguste  des 
Vermandois,  S'  uusntin,  1()7I,  in  4»;  L'Eglise  de  Sainl-Quenlin  en  Vermandois,  originai- 
rement épiscopale  et  royale  île  fondation,  toujours  maintenue  dans  ses  droits  de  juridic- 
tion orimaire  contre  les  évèiiues  de  .\oyon,  Ili'Jl,  in  i' ;  Vie  du  très  illustn-  martyr  saint 
(Jiuntin,  apôtre  et  put/ on  du  ]'ernianilais,  tirée  le.',  aw^iewi  monuments  qui  se  eons  'rvcnl 
dans  son  église.  S'  ijuentin,  UiT.'t,  112  p.  in-8>. 

21  Ahbaye  (r.\uf;uslins  à  ItMuvaj;.  dans  le  fa  ilmurg  du  uiéme  nom  e|  loueliaut  la  livièpe 
du  Théi-ain,  aiijoiii-d  h:il  liùt''l  de  la   l'n'feeture. 
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aux  bénéûces  in  lurno,  comme  les  chanoines,  il  n'avoil  pas  la  dlslribulion 
pour  l'assistance  au  Chapitre,  laquelle  nous  apellons  sessions  capilulaires  ;  il  ne 
pouvoit  pas  dire  la  messe  au  maître  autel:  il  n'avoil  pas  non  plus  de  part  aux 
distribniions  des  droits  seigneuriaux  et  il  ne  pouvoit  pas  s'absenter  sans  congé 
du  Chapitre.  Voila  comme  nous  avons  vescu  jusque  a  ce  que  les  religieux  se 
sont  avisés  de  se  faire  céder  par  leur  abbé  la  nomination  aux  prébendes  de 
certaines  Eglises. 

Mais  depuis  telle  cession  les  choses  ont  changées  de  face;  comme  nous 
maintenions  que  les  religieux  n'avoient  uniquement  que  le  droit  de  nommer 
un  vicaire  pour  deservir  la  prel>ende  de  l'abbé,  ils  ont  faite  avec  luy  une 
■  seconde  transaction  par  laquelle  il  leurs  a  cédé  tous  les  droits  tant  honorifique 
(lu'utiles,  qu'il  avoit  et  pouvoit  avoir  a  cause  de  la  prébende  en  question,  sans 
se  reserver  quoi  que  ce  soit,  et  consentoil  que  le  Religieux  qu'ils  y  nomme- 
roient  pût  en  jouir. 

Cela  nous  a  causé  des  grands  procès,  sur  ce  que  le  religieux  a  demandé  tous 
les  mesmes  droits  qu'un  chanoine,  et  mesme  plus  considérables,  car  il  preten- 
doit  que  sa  prébende  estant  celle  de  l'abbé,  mesme  celle  des  comtes  de  Ver- 
mandois,  il  devoit  précéder  lous  les  chanoines  et  mesme  présider  au  chapitre 
en  l'absence  de  notre  Doyen. 

Par  arrêt  contradictoire,  ils  ont  obtenu  tous  les  mesmes  droits  que  ceux  qu'ont 
les  chanoines,  a  l'exception  seulement  du  Chapitre,  de  l'entrée  duquel  il  a  esté 
exclu  :  mais  pour  l'en  dédommager,  il  a  esté  ordonné  qu'il  auroil  le  choix  des 
billets  de  repartition;  il  vous  scroit  ennuyeux  de  vous  dire  tout  ce  qu'ils  ont 
fait;  tanlost  lèvent  du  Ijureau  parroissoit  nous  estre  favorable,  et  tantost 
contraire;  c'est  ce  qui  donnait  lieu  a  des  propositions  qui  furent  enfln 
acceptées  de  part  et  d'autre  avec  une  joye  réciproque,  de  sorte  que  nous  avons 
fait  une  transaction. 

3"  La  transaction  a  esté  ratihée  par  leur  gênerai.  ' 

4'  Nous  avons  obleniies  des  lettres  patentes  a  frais  communs. 

5'  Sur  la  diflcullé  formée  par  M' le  Procureur  gênerai,  qui  refusoit  île  don- 
ner des  conclusions  pour  l'enregistrement  des  lettres  patentes,  atendu  que  dans 
noire  transaction  aucune  puissance  ecclésiastique  n'csloit  intervenue,  nous 
avons  envoyé  notre  transaction  a  Rome,  pour  estre  confirmée  par  le  Pape. 
Pour  concevoir  la  dificulté  de  M' le  procureur  gênerai,  vous  remarquerez,  s'U 
vous  plait,  que  la  prébende  en  question  n'est  ny  amortie,  ny  suprimée  par 
notre  transaction;  mais  elle  est  seulement  transférée  de  notre  Eglise  dans  celle 
de  l'abbaye  de  S' Quantin  de  votre  ville  ;  de  sorte  que  pour  la  deservir  les  Reli- 
gieux sont  obligés  d'avoir  toujours  un  Religieux  surnuméraire  dans  leur 
abbaye,  c'est  a  dire  que  sy  par  exemple  il  ne  devoit  y  avoir  que  douze  reli- 
gieux, il  y  en  aura  treize  et  M' le  Procureur  g"'  estime  ([ue  l'autorité  du  Roy 
ne  sufit  pas  pour  transférer  un  bénéfice  d'une  église  a  une  autre,  et  qu'il  est 
nécessaire  d'un  pouvoir  ecclésiastique  pour  l'autorizer.  Comme  nous  avons 
des  diferends  avec  M' l'Eveque  de  Noyon,  nous  n'avons  pas  voulu  recourir  a 
luy,  de  crainte  qu'il  voulut  se  prévaloir  cy  après  contre  nous  d'un  acte  de  eete 
qualité,  et  nous  avons  mieux  aime  nous  pourvoir  en  cour  de  Rome,  c'est  a 
quoy  l'on  travaille  actuellement,  quoique  notre  traité  soit  fait  dez  il  y  a  deux 


GORHESPOXDANCK  D'KTIEXXK  \>K  M  LL^  ^247 

ans,  nenouseslans  pas  fort  pressés  pour  la  conlirmalioncle  notre  Irailéà  Rome. 

6''J'a5'coasullé  icy  les  habiles, auparavantde  conclure  celé  afaire,  lisent  trouvé 
que  nous  pouvions  la  raire,aucunsestinioient  que  l'autorité  seule  du  Roy  estoit 
suffisante,  atendusa  qualité  de  fondateur  et  coUateur  des  prébendes  de  notre 
église,  mais  pour  ester  toute  matière  de  scrupule  a  certains  nous  avons  pris  la 
voye  de  Rome. 

7»  Moyennant  ce  Iraité,  les  Religieux  n'ont  plus  aucun  droit  dans  notre 
lOglise,  ils  ne  peuvent  plus  paroitre  dans  notre  Chœur,  ny  y  taire  la  moindre 
fonction,  n'ayant  point  voulu  leur  laisser  la  moindre  ocasien  d'y  revenir. 

8"  Les  Religieux  sent  obligés  pour  l'acquit  de  cete  prébende  de  faire  dire 
tous  les  jours  nne  messe  basse  dans  leur  église  pour  Adèle,  comtesse  de  Vcr- 
mandeis,  qui  leur  a  donné  la  prébende,  et  en  outre  dire  quatre  obits  solennels  le 
lendemain  des  quatre  testes  de  notre  patron  par  anaux  jours  speciTiez  au  Iraité. 

9°  Les  Religieux  nous  ont  abandonné  nne  petite  maison  qui  estoit  annexée 
a  la  prébende  et  située  dans  notre  cloitre. 

10"  Moyennant  tout  ce  que  dessus,  nous  avons  abandonné  pour  toujours  une 
rente  foncière  de  vingt  mesures  de  bled,  qui  estoit  non  conduit,  et  a  prendre 
sur  les  dixmes  des  villages  d'I'lstrez  vers  la  ville  de  Xesie;  outre  ce,  nous  leurs 
avons  encore  abandonné  une  petite  dixme  et  90  journaux  de  terre  au  village 
de  Rivière  aux  environs  du  mesnio  lieu,  tout  cela  peut  produire  les  deux  tiers 
du  revenu  de  nos  prébendes. 

11"  Le  traité  s'exécute  de  part  et  d'autre,  et  tous  diterends  sont  tenr.ine/, 
tant  avec  eux,  qu'avec  le  Principal,  avec  lequel  est  intervenu  un  arrêt  qui  nous 
règle,  il  y  a  longlems. 

Nous  avons  cru  qu'il  estoit  avanlageux  pour  notre  compagnie  de  faire  ce 
traité,  nous  évitons  bien  des  procéz  par  ce  moyen,  nous  nous  procurons  bien 
du  repos,  et  le  service  ne  soufrira  point  de  diminution  par  le  retranchement 
d'un  religieux  de  cette  qualité.  ,Ie  crois  avoir  repondu  a  chacun  des  chefs  sur 
lesquels  vous  souhaitiés  estre  éclairez;  sy  j'ay  oublié  quelque  choses,  ou  que 
vous  vouliés  estre  encore  informé  d'autre  chose,  je  satisferay  avec  joye  a  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  me  prescrire,  n'ayant  point  de  plus  forte  passion  que  de  marquer 
ma  vénération  pour  votre  illustre  compagnie,  a  qui  je  suis  avec  l.nen  du  respect. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  Ires  obéissant  serviteur. 

Remmkh,  rue  pt  /losle/  do  Per/iii/nan. 

A  Paris,  ce  /A'  7/i.iif/  1G<^(J. 

l'-y>.  —  Di;  L.\  MoiiLiioitK  (Ij  .\i    .Mi';.\n:. 

Monlilidier.  ce  Mai/  lUNG. 
MoNSiEurt, 

Je  ne  peux  ny  ne  dois  me  dispenser,  et  je  \ous  prie  de  le  souffrir,  que  je  vous 

marque  mes  reeonnoissances  de  l'honneur  que  \  ous  m'avés  fait  de  m'escrire 


(Il  il  y  eut  un  clianoine  ilAïuieus,  AtUien  tle  La  iMorliii-c,  i|ul  a  publié  plusieurs  ouvraKPs 
sur  les  arUli|uitt's  de  la  villo  d'.\uii'>ns  et  lliisloire  îles  familles  de  ce  diocil-se.  .Son  premier 
ouvrage  poi'le  la  dale  de  iiVlï.  Il  peut  s'af,'ir  ici  d'un  de  ses  neveux.  Un  docteur  de  Sorbonne 
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le  8  de  ce  mois,  et  de  la  peine  que  \  ous  avés  bien  voulu  prendre  de  trans- 
crire vous  mesme  les  titres  dont  vous  avés  l)ien  voulu  me  faire  part.  Je  trouve 
le  premier  considéral^le  par  son  intitulation,  Philippus  I'"landensium  et  Viro- 
mandensium  cornes.  La  datte  de  ce  titre  comme  vous  la  marquez  dans  \  ostre 
lettre  estant  de  l'an  1183,  le  comte  dont  il  y  est  parlé  est  Pliilippes  d'Alsace, 
coHile  de  Flandre  de  son  cliof,  et  de  Yermandois  du  chef  d'KIisabelli  de  Ver- 
mandois  («lui  esloit  flile  de  Raoul  de  Vermaudois  et  petite  lille  de  Hugues  de 
l'"rance.  fils  puisné  de  Henry  I  et  frère  de  Pliilippes  I,  qui  avoit  épousé  Adelle, 
lieritière  du  Yermandois),  avec  laquelle  il  s'est  allié  par  mariage  en  la  ville 
de  Beaux  ais  l'an  1156.  Ce  comte  de  Flandre  n'a  pas  seulement  succédé  au  comté 
de  Yermandois  du  chef  d'Elisabeth,  mais  encore  au  comté  de  Montdidier,  c'est 
ce  que  le  continuateur  des  chroniques  de  Sigebert  fait  connoitre  en  ces  termes, 
parlant  de  Philippes  d'Alsace  comte  de  Flandres,  ductà  altéra  Oliarum  Radul- 
phi  senioris  eomitis  Yiromandensis,  et  fratre  usoris  suae  juniore  Radulpho 
comité  Eliphanlia  percussus  fit  Dominus  duorum  coniltaluum,  scilicet  Yiro- 
mandensis et  Montis  desiderii.  (ad  annuin  1164.) 

Ce  titre  est  encore  considérable  en  ce  qu'il  nous  fait  connoitre  le  nom  d'un 
prevost  de  Montdidier,  12  années  paraxant  la  charlre  de  Philippes-Auguste  de 
l'an  1195,  par  laquelle  il  a  quitté  aux  maieur,  eschevins  et  habitans  de  Mont- 
didier tous  les  droits  qu'il  a\oit  et  luy  appartenoient  en  la  ville,  moiennanl 
600  1.  parisis  de  rente,  a  l'exception  toutefois  de  sa  prexosté,  qu'il  s'est  réservée 
par  cette  chartre  en  ces  termes  :  Sciendum  est  quod  apud  Monlis  desiderium 
nobis  retinemus  praeposiluram  nostram  et  omnia  forefacta  nostra.  Je  crois, 
Mons',  que  ce  titre  qui  est  pour  l'église  de  Reau\  ais  est  dans  les  arcliives,  ou 
le  trésor  littéral  de  cette  église.  Je  vous  prie  très  humblement  de  vouloir  m'en 
assurer,  et  si  la  datte  est  certaine  de  l'an  1183. 

Au  regard  du  titre  pris  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Froidmont,  le  nom  du 
maieur  de  cette  année,  Bochart,  est  aussi  à  considérer.  .Si  la  datte  est  de  l'an 
1 196,  elle  est  de  l'année  suivante  la  chartre  de  Philippes  Auguste.  Si  elle  est  de 
1296,  ce  que  je  nay  pas  bien  sceu  desmeler,  elle  est  de  cent  ans  après.  Je  vous 
demande  en  grâce  que  vous  vouliez  bien  me  marquer  précisément  si  1196  ou  1296. 
Le  nom  seul  de  Bochart  ne  m'est  point  connu.  Jay  assés  veu  ailleurs  les 
noms  des  autres  de  qui  il  est  accompagné  dans  cet  acte. 

Pour  la  famille  de  Mes"  de  Hangest  (1),  je  soay  qu'elle  est  illustre  et  considé- 
rable, et  peut  estre  plus  en  nos  quartiers  que  dans  les  vostres  ;  je  scay  qu'il  y 
a  deu.x  familles  nobles  du  nom  de  Hangest,  l'une  qui  a  pris  naissance  près  de 


lie  ce  nom  pré.sid:i,  le  4  iivrll  IG(i3,  la  soutenance  de  la  fameuse  tlii-je  de  Laurent  Desplanles, 
i|ui  allirmait  la  supi-émalle  du  Salnl-Sii-ge  :  le  Parlement  lui  Ml  di-fendre  aussitùl,  après 
une  vittourcuse  sortie  ilu  président  de  Lamoignon,  de  présider  pendant  une  année  aucun  acte 
public.  (Cf.  Cliarles  Jourdain.  Bislotre  de  ii'nicersilé  de  Pari;;  au  XVIl'  et  au  Wlll'  sieclr, 
t.  II.  p.  2iO.  Le  rapport  déjà  cité  fait  à  Colbert  en  IË()3  sur  lesdocleurs  deSorbonne  dit  de 
lui:  «  L.4  .MoRLiKHK  :  Sous-pénilencier.  Peu  de  chose.  Vtlaclié  au.\  .sentiments  de  .M.  le 
pénitencier,  et  |  ar  conséiiuent  pour  les  o|>inions  de  Itome.   m 

lit  Voir  la  généalogie  de  la  maison  de  Hangest  dans  le  P.  .\nsrlme.  l.  VI,  p   7:!7  7'»), 


COUHESPONDANGl-;  D'KTIKNNL:  1)K  m  LI.V  -liu 

Monldidier,  et  ((ui  a  piis  ou  donné  le  nom  a  la  terre  de  Ilangesl  qui  n'en  est 
qu'i'i  deux  lieues,  qui  porte  d'argent  a  la  croix  de  gueullcs,  chargée  de  cinq 
coquilles  d'or.  L'autre  du  pais  d'Artois  ((ui  porte  échiqucté  d'argent  et  de 
gueulles.  11  y  en  a  eu  encore  une  autre  du  niesine  nom,  ([ui  n'avoit  pas  la 
noblesse  des  précédentes,  mais  qui  estoit  riche,  qui  a  vescu  avec  honneur  et 
avec  estime,  et  qui  toutes  trois  ont  paru  dans  la  ville. 

Nous  avons  eu  un  grand  nombre  de  maieurs  de  ce  nom  indifféremment  de 
ces  trois  familles  en  1305,  13H,  1315,  13.55,  1376,  1378,  1380,  1381,  1388,  138!l,139l, 
1397,1398,  1402,  1403,  140i,  1405,  1406,  1408,  1413,  1416,  1417,  1419,  1420,  1421, 
1422,  14i4.  1425,  1428,  1453.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  en  doive  a\oir  encore  un 
grand  nombre  de  ce  nom,  dans  les  années  dont  nous  ne  connoissons  pas  les 
Maieurs,  pour  ce  que  nous  n'avons  de  registres  de  l'eschevinage  dans  la  ville 
que  depuis  1492.  Ceux  des  années  précédentes  dont  jay  pu  avoir  connoissance 
ne  m'ont  été  connus  que  par  la  lecture  des  anciens  litres  (depuis  la  chartre 
de  Philippe.-;  Auguste  de  l'an  1195  jusques  en  1300,  on  n'en  connoit  pas  un 
seul,  depuis  130)  jusqu'en  140:),  au  lieu  d'un  cent  il  ne  s'en  trouve  que  46  en 
tout,  et  depuis  140)  jusques  en  1492,  il  ne  s'en  trouve  que  (iO).  Ainsi  il  ne  faut 
pas  douter  ((ue  si  nous  avions  la  liste  de  ceu.\  ([ui  nous  manquent.  M"  de  Ilan- 
gest  y  auroicnt  la  principale  part.  Je  scay  qu'en  1347.  M' Ilobert  de  Hangest 
estoit  chanoine  de  l'Kglise  de  Beauvnis,  et  quen  celte  année  comme  héritier 
de  lîaoul  de  Ilangesl,  son  frcre,  il  assigne  à  l'hoslel  Dieu  de  Montdidier  les 
cens  dont  son  frère  estoit  tenu,  etc. 

l'ardonnés   moy    encore   une    fois   cette  lettre,  je  lascheray  de   ne  vous 

plus  estre  à  charge,  ny  importun  à  l'advcnir.  Ce  qui  m'oblige  uniquement 

h  vous  escrire   est   pour  estre   certain  de  la  datte  de   vos   deux   litres,  si 

le   premier  est  de  l'an  1183  et  le  second  de  l'an  119t),  et  si  le  premier  est 

dans  le  trésor  littéral  de  vostre  église,  si  dans  ce  titre  il  y  aLaurentiusde  Iloupe- 

nencourt  ou  Iloupaincourt,  ce  que  vous  entendes  par  lemotsororiidecetitre. 

Et  si  dans  le  second  il  y  a  Dochart  ou  Rochart.  Si  vous  aprenés  quelle  estoit 

la  femme  de  M'  Jean  Fernel  (1),  si  la  fille  d'un  conseiller  en  parlement,  ou  la 

fille  d'un  médecin,  vous  m'obligerés  de  men  taire  part  :  mais  de  tout  cela  vous 

n'en  ferez  que  ce  que  bon  vous  semble,  et  à  vostre  loisir.  Je  vous  supplie  de 

croire  que  je  me  reconnois  vostre  obligé,  et  qu'on  ne  peut  estre  plus  et  avec 

plus  de  vérité  que  je  suis  et  que  je  seray  le  reste  de  mes  jours, 

Monsieur, 

Vostre  Ires  humble  et  très  obéissant  serviteur 

')E  La  Morlière,  conseiller  au  bailliage  de  Montdidier. 

P.  S.  -  Il  est  surprenant  que  Puccuses  (2)  qui  devoit  estre  un  lieu  considé- 
rable près  Ravenel  ou  Moutigny,  puisqu'il  y  avoit  un  Maieur,  qui  avoit  tant 


(I)  Mfidpcin  de  Henri  II,  siirnoinnié  le  (lalieii  moderne  1 141t7-l.l.>8).  Sur  Kernel,  voir  Cul- 
lecUon  Ilucipiel,  l.I,  p.  l'.Ki  el  i.  xxviii.  p  89! I  :  Debauveel  lloii-soi,  le  canton  di  Clermont , 
Piii-ls,  l«)0,  p.  lOi. 

(i)  Piicense-,  li:iineiiu  disparu,  commune  de  R;i\enel  (Oi-te), 
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de  prélcnlions  coulre  l'église  de  Beauvais,  soit  aiijourdliiiy  si  détruit  et  si 
aboly  qu'il  n'en  reste  ny  marques  ny  vestiges,  et  qu'on  ne  scait  pas  le  triage 
ny  le  canton  ou  il  esloit  et  duquel  on  peut  dire 

Xon  indignemur  mortalia  corpora  solvi, 
Cerninus  exemplis  oppida  posse  morl. 
ilunisicur  de  .\ulli/  chanoine  de  l'église  de  Beauvais  il  Beavvais. 

233.  —  Lii  I'kue  iMe.nestuieu  (I)  ai:  mk.mi:. 

Paris,  23  nor.  1680. 
MoNsiEin, 

J'ay  vu  la  lettre  que  vous  avez  écrite  a  M'  Nolin  (2'  et  les  eclaicissemens 
que  vous  demandez  sur  cinq  ou  six  armoiries,  auxquels  je  taclieray  de  vous 
donner  toutes  les  lumières  que  je  puis  avoir.  A  l'égard  du  sceau  de  Guillaume 
de  Gârlande,  qui  porte  my  parti  de  France  en  un  de  ses  sceaux,  c'est  le 
caractère  des  sénéchaux  qui  portoient  la  bannière  des  Princes  dont  ils  est'oient 
senescliaux.  Il  y  a  en  Bretagne  les  Marquis  de  Kercado  qui  ont  le  nom  de 
sénéchal,  et  les  armoiries  de  Rohan  parce  qu'ils  estoient  sénéchaux  des 
seigneurs  de  Rohan.  A  l'égard  des  sceaux  des  chevaliers  oj  ils  sont  représentés 
a  cheval  l'espée  haute,  c'est  ordinairement  la  marque  des  grands  chevaliers 
souverains,  ou  premiers  barons;  ceux  qui  ont  l'écu  n'estoient  que  chevaliers 
escuiers  ou  bacheliers,  cela  n'est  pas  néantmoins  universellemeut  observé. 

J'ay  vil  la  \ilre  de  Creil  dans  l'Eglise  des  Chanoines  un  peu  a  costé  de 
l'autel  vers  l'Epistre;  c'est  Robert  de  Clermont  lils  de  S'  Louis,  et  tige  de  nos 
Rois,  avec  sa  femme  Réatrix  de  Bourgogne  qui  estant  dame  de  Bourbon  par 
sa  mère  Agnes  de  Bourbon  L.\rchembaud  en  portait  le  nom  et  les  armes, 
laissant  le  nom  de  Bourbon  à  ses  descendans. 

La  chapelle  du  chasteau  est  de  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu,  et  de 
Madame  .\nne  de  France,  fille  aynée  du  Roy  Louis  onze.  Leurs  chilTres  P  et  A 
se  voyent  en  di\ers  endroits  avec  des  entrelas  qui  les  lient  Ce  sont  les 
armoiries  de  celle  Princesse  que  vous  avez  vues  avec  un  demy  baston 
de  gueules  parcequ'elles  partissoient  ses  armoiries  avec  celles  de  son  Mary  en 
cette  maniére(3)  ;  comme  cestoient  lesmesmes  pièces  et  les  mesmes  émaux,  les 


(!)  CUiude-François  Meneslricr,  .'^.  J.,  savant  anliquaiie  (IG31-17U.">I.  Il  fut  longtemps 
professeur  de  ihélorii|uo  et  garde  de  la  bibliolliéque  au  collège  de  la  Ti'inité  à  Lyon,  puis 
vint  en  1070  s'établir  à  Paris,  il  prèeha  dans  les  principales  villes  de  France  pendant  plus  de 
vingt  cin(|  ans.  Ce  fut  lui  qui  rédigea  en  lalin  des  devises  pour  les  estampes  de  Le  brun  et 
pour  les  gravures  des  victoires  de  Louis  XIV.  11  attachait  une  grande  importance  aux 
emblèmes  et  an.\  devises,  et  considérait  le  blason  comme  une  des  études  les  plus  sérieuses 
dans  un  pays  monarchique.  Ses  manuscrils  sont  aujourd'liui  à  la  bibliothèque  de  Lyon. 

{2i  On  connaît  soas  ce  nom  l'érudit  Denis  Nolin  flGiS-ITlOi,  qui  a  public  divers  travaux 
sur  l'Ecriture  Sainte  et  le  graveur  .lean-Baptiste  .\olin  (  lU  J7- 1 72') j ,  célèbre  |iar  les  caries 
géograpliiqnes  (|u'il  édila. 

(3).\  cet  endroit  de  la  IcUre,  le  P.. Meneslricr  a  dessiné  un  croquis  des  armoiries  en  question. 
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armoiries  du   mari  faisoieiU  le  parti  avec  la  brisure,  et   l'aulre   moitié  les 
siennes  :  il  auroil  fallu  tirer  un  trait  pour  les  distinguer  en  celte  manière  (1). 

Voilà  Monsieur  ce  que  j'ay  remarqué  sur  les  demandes  de  vostre  lettre,  je 
désire  que  ma  réponse  â  vos  doutes  vous  donne  la  satisfaction  que  vous  itésirez, 
et  que  vous  s6yiez  persuadé  que  je  suis  avec  tout  le:  respect  que  je  dois 

Monsieur, 

Votre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur  . 

Menestrieb,  de  la  comp*"  de  Jésus. 

A  Monsieur  de  NuHy,  chanoine  de  Beiitwais,  à  Ileauvais. 

234.  —  PiEiiRE  CousïEL  (2)  Al'  miLmk. 

Ce  'JT^j'ani'.  91. 

Je  vous  suis,  Monsieur,  infiniment  oblit^^é  de  l'honneur  de  vostre  sou\  enir, 
et  des  marques  qu'il  vous  a  plu  me  donner  de  vostre  amitié,  en  laquelle 
je  vous  prie  de  me  vouloir  toujours  conserver  quelque  petite  part. 

Je  vous  scay  bon  gré  de  vouloir  toujours  soùstenir  l'honneur  de  nostre 
premier  Apostre,  dont  M.  de  S'  Ililaire  a  si  bien  soustenu  l'episcopat  contre 
M.  Chastelain  (3).  Je  crois  qu'il  a  raison.  Si  ce  que  vous  avez  appris  d'Arles 
est  bien  fondé,  cela  sera  bien  avanlageux,  mais  il  faut  ]_>ieu  approfdiulir  la 
vérité  de  ce  fait,  avant  que  d'en  parler. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  députe  des  a  présent  quelqu'un  dans  vostre 
chapitre  pour  commencer  a  travailler  a  la  harangue  qu'il  sera  a  propos 
de  faire  pour  féliciter  Mgr  le  Cardinal  (4)  de  son  heureux  retour.  Plaise  a 
Dieu,  qu'après  avoir  mis  sa  gloire  durant  tarit  d'années  a  paroislre  bon 
politique,  pour  se  repaistre  de  la  fumée  des  vains  applaudissemens  des 
hommes,  il  rentre  un  peu  dans  luy  mesme  pour  estudier  ce  qu'il  faut  faire 
pour  tascher  de  plaire  a  Dieu  et  aux  Anges  en  qualité  de  bon  pasteur.  Ce  doit 
astre  la  le  sujet  de  nos  prières. 

Je  suis  toujours  tout  a  vous 

COUSTEI.      ' 
Pour  Monsieur  de  \euil/j.  cliair  de  S'  Pierre,  U  Iteduvaif. 


(1)  [ci  se  trouve  le  dessin  corrlyù  par  lui  des  mêmes  armoiries. 

(2)  Nous  avons  déjà  rencontré  le  nom  de  Pierre  Couslel  dans  l'.Vvantpropos  en  étudiant 
la  généalogie  des  Troussures.  Il  naquit  k  Beauvais  le  20  octolire  1621,  et  y  mourut  le 
IG  ocloljre  1704.  Après  avoir  été  professeur  de  seconde  au  collège  de  la  ville,  il  se  relira  à 
Portlîoyal  où  il  fut  mailie  au.\  l'elites-ICcoIcs  (1(141)47).  Il  en  sortit  avec  l'autorisation 
d'Arnauld,  é\é(iue  d'Angers,  pour  voyager  en  Italie.  Le  cardinal  (iulllaume  Kgon,  prince  do 
purstemberg,  le  donna  comme  précepteur  ii  ses  neveux  :  il  lui  dédia  en  reconnaissance  «es 
Régies   de   l'éducation  des    enfants,   Paris,   1087,  2  vol.   in-12.   Sur  Cnastel,  voir  I.  Carré^ 

[Les  Pédagoijues  dePort-Hoyal,  Paris,  Delagrave,  18S7,  p.  HSI-ITO. 

(3)  Le  chanoiue  de  Pans  Claude  Chaslelain  (U)33-I7I2),  qui  publia  divers  travaii.x  «ur  le 
martyrologe  ronuin  et  composa  le  liréviaire  de  Paris  publié  en  IlSO. 

j4)  L'évè(|ue  de  Beauvais,  cardinal  de  Janson,  (pii  avait  élé  successivem'i'nl  ambassadeur 
en  Toscane,  en  Pologne  et  à  Komi-, 
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23;j.    —    D(     MKME    Al     Mh^ME 

Ce  manlij  27  juillet  (1) 

J'espère,  mou  cher  Monsieur.  ii'a\oir  l'honneur  do  \ous  aller  embrasser 
après  la  my  aousl,  s'il  plaisl  a  Dieu  me  conliuiier  la  santé,  dont  je  joi'iis 
présentement  par  sa  miséricorde,  mais  avant  cela  trouve/  bon  que  je  vous 
demande  l'eselaircissement  de  quelques  choses  qui  regardent  nos  amis. 

Il  a  plii  a  un  certain  Brunel,  soy  disant  docteur  de  Sorbonne,  de  faire  graver 
en  taille  douce  un  grand  portrait  de  vostra  illustre  doyen  M'  Chaillou  (2),  qui 
s'esl  autrefois  tant  signalé  et  fait  valoir  dans  vostre  Chapitre,  comme  un  des 
chefs  du  molinisme.  et  l'un  des  grands  ennemis  de  la  doctrine  de  la  grâce.  .le 
voudrois  bien  scavoir 

1.  S'il  en  a  envoyez  beaucoup  en  vostre  ville,  car  c'est  le  théâtre,  et  le 
champ  de  ses  prétendues  victoires. 

2.  Ce  que  l'on  y  dit  de  cet  éloge,  ou  nos  anciens  amis  sont  si  charbonnez,  et 
qu'il  a  fait  graver  a  costé  du  portrait  en  francois  et  en  latin,  afin  que  personne 
n'ignorast  qu'il  a  entrepris  de  faire  un  grand  héros  de  ce  Monsieur.  Il  le 
propose  Amanlibus  rivtutes  (qu'il  a  mis  en  texte;  comme  un  modèle  achevé,  .le 
ne  vous  en  marqueray  icy  que  ce  qui  regarde  nos  amis,  rien  n'est  si  mal 
fagollé  que  le  reste. 

Sperat  etiamnunc  in  oculis  vividus  llle  unimi  et  virtulix  anlor,  qiio 
succennus  aliquando  acerrimum  fe  cerae  fidei  rindicein  adcersus  subdolos 
fucatae  religionis  fautores  e.\hibuit.  ita  ut  videri  pcsset  mystici  illius  instar 
clypei  tela  omnia  contra  belli  comparatus. 

Cela  meri'croit  sans  doute  quelque  enlumineure.  Vous  ave/  des  peintres,  a 
qui  les  couleurs  de  l'art  ne  manquent  pas  11  plaisl  a  Dieu  de  désoler  bien 
vostre  chapitre. 

L'on  m'a  dit  que  M.  Hoquet  estoit  a  l'exlremité.  Je  prie  Dieu  d'estre  son 
soustien  dans  ce  terrible  passage. 

Je  saliie  nos  bons  amis,  et  me  recommande  a  vos  prières  et  aux  leurs.  Je 
suis  tout  a  vous 

COUSTEL. 
A  MonHeur  di  yeuitly,  chniioine  de  S'  Pierre,  a  lleaucais. 


(I)  L'année  pont  l'-iro  KiSS,  Uirti,  ou  ITOÔ;  nous  adoptons  oplle  de  1fi9i,  à  cause  de 
l'allusion  à  la  maliidio  du  cluinoinf  lloequel,  dont  il  est  parlé  aussi  dans  la  lettre  de 
Tillemonl  du  9  janvier  ICilj. 

(2'  Le  chanoine  Jean  Chaillou,  docteur  de  Sorbonne,  lils  de  Jean  Chaillou,  maître  des 
requêtes  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  était  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale 
depuis  16i;i  lorstiiie,  dans  la  séance  du  20  juillet  1650,  il  proposa  aux  autres  chanoines  la 
signature  de  la  Constitution  d'Innocent  X  en  date  du  31  mai  l(i;>3,  que  lévèi|ne  Mgr  Clioart 
de  Buzanval  avait  refusé  de  souscrire.  Il  parvint  à  faire  adopter  la  proposilion,  malgré  de 
vives  résistances,  et  fut  appuyé  par  l'assemblée  du  clergé  de  l(Jj7.  Il  mourut  en  Ui9o  et  eut 
pour  successeur  Claude-François  de  Paule  Le  Fèvro  d'drmesson.  iin  Innivera  plus  loin 
une  lettre  di^  li'ii  datée  du  3|  août  )('>82       _  : 
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23(i.    —    DOM    MaiULLON    al    .MKMIi   (1). 

t 
Monsieur, 

A'olre  lellie  du  8'  Janvier  iiio  fut  retuUic  seulcm'  avant  hier  au  soir.  Je 
n'aurois  pas  différé  .si  longlems  a  y  repondre,  si  elle  m'avoil  esté  rendue  plus 
lot  II  est  vray((ue  nous  avons  fail  une  grande  perte  par  la  mort  de  M.  Hermant, 
et  elle  m'a  d'autant  plus  surpris  qu'il  devoit  le  lendemain  nous  faire  l'honneur 
de  nous  venir  voir  :  mais  enfin  Dieu  nous  en  a  prive  pour  le  placer  dans  un 
lieu  exemt  des  misères  et  des  chagrins  de  cette  vie.  Je  voudrois  bien  pouvoir 
contribuer  a  enrichir  son  histoire  suivant  votre  louable  désir:  mais  il  ne  m'est 
rien  tombé  depuis  longtems  entre  les  mains  ((ui  puisse  servir  a  ce  dessein. 
J'ay  examiné  les  deux  vies  de  S.  Lucien  chez  BoUandus,  et  je  ne  doute  pas 
que  la  seconde  ne  soit  en  effet  la  plus  ancienne  comme  vous  l'avez  pensé.  Les 
additions  f[ui  sont  dans  la  1"«  en  sont  une  bonne  preuve.  Je  ne  crois  pas 
néanmoins  la  2-  plus  ancienne  que  du  I\  siècle,  auquel  on  commença  a  dire 
que  S.  Denis  avoit  porté  sa  teste  comme  la  2"  vie  le  dit  de  S'  Lucien.  Je  ne  crois 
pas  au  reste  que  l'on  puisse  jamais  bien  eclaircir  ces  missions,  et  a  en  juger 
par  cette  2'  vie,  il  faudroil  donc  que  8'  Lucien  ne  seroit  venu  que  sous  Julien. 
S'il  a  esté  compagnon  de  S'  Quentin,  nul  de  ses  compagnoni  n'a  esté  Ksve({ue. 
iMifln  tout  est  fort  embarassé  dans  ces  matières  (2).  Si  je  trouve  quelque  chose 
de  bon,  je  ne  manqueray  pas  de  \ous  le  faire  scavoir.  Cepeudfan  t  je  vous  prie 
de  me  continuer  toujours  l'honneur  de  voire  bienveillance  et  de  me  donner 
(|uelque  part  ;i  vos  Sis  Sacrifices. 

Je  suis  avec  respect 
Monsieur 

Vostre  1res  iLumblel  et  très  obéis[sanjt  serviteur. 
F.  Jean  Mabillon.  M.  B. 

Ce  14  Fer.  Ut. 

Uonsicur  de  Niitly 

l'iiisHc  chanoine  de  Ueauoais 
à  U.aiivaix. 


(1)  Celte  letlic  ii  étf  publioc  déjà  par  Diiponl  W'Iille  tlans  M'innire>:  de  la  Socklé 
acadèm.  de  l'Oise,  IM47,  l.  I,  p.  a2-2.'l. 

{i)  Il  est  i|iieslii(ii  à  nouveau  des  actes  de  saint  .liilien  it  des  ditliciillis  liisloii(|iies  (prils 
présentent  dans  une  lettre  de  Mabillon  à  Klienne  de  .Nully  dn  i'.i  février  IG'.i.i,  pui)liée 
d'après  le  ms.  81  de  Beauvais  dans  la  Reoue  Mabillon  de  mal  IOtH>,  p.  "!(  80.  Le  chanoine 
Rcnet,  (|ui  fut  pendant  seize  ans  le  dépositaire  des  papiers  de  la  eolleclion  Buci|uel,  a  publié 
sur  Saint  Lucien  el  les  autres  saints  du  lieauvaisis  trois  gros  volumes,  où  tous  les 
témoignages  historiques  sont  sueccssivemcat  aligni's  et  où  la  (piestion  est  enliérement 
épuisée. 
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237.  —  GAi(JNii;niis  (1)  al  jiÈiiE 

Paris,   ')  se/ilcmbre  1092 
Sur  les  iirmes  de  Crcssonsait.  (2| 

238.  —    Do.M    jKIlÙ.MIi   (3  ,    liEI.KillilX    IF-lILLANT    Dl      COLVKNT    DE   ].\    lUE 

D'EnKEU,    AL'    MÈ.ME. 

Je  leiid  grâces  a  Dieu  Moiisieur  de  celle  grande  cliarilé  qu'il  luy  a  plu  de 
mellre  en  vous  qui  vous  a  fait  penser  a  ceux  (|ui  onl  l'avanlage  de  souffrir 
quelle  que  chose  pour  luy  pendant  que  \ous  estiez  accablé  vous  mesme.  Il  a 
plu  a  sa  providence  de  se  conlenlerde  la  seule  soumission  a  ses  ordres.  Il  me 
semble  que  je  puis  appliquer  aux  autheurs  de  vos  peines  (4)  ce  que  Monsei- 
gneur nostre  arclievesque  a  bien  voulu  dire  de  celui  de  mes  confrères  de  qui 
Dieu  s'est  servi  pour  m'esercer  Initiiun  Jacti  Iniprudentia,  finis  lumilentia.  Je 
prie  Dieu  qu'il  pardonne  a  tout  le  monde  et  qu'il  nous  donne  la  vraie 
pénitence  ;  peut  eslre  permettra  t-il  que  nous  nous  trouvions  quelque  jour  en 
estât  de  nous  raconter  mutuellement  les  circonstances  de  ce  qui  nous  est 
arrivé  par  le  détail,  .le  salue  vos  amys  avec  beaucoup  de  respect  et  je  suis  tout 

a  vous  en  Jésus  nosire  .Seigneur. 

D.  Jekome. 
Le  25  Juin  00. 

'2.'}9.    —    Df    .MÈ.ME    Al'    .MÊME. 

A  Paris  le  3  octobre  1602. 

Depuis  que  j'ay  reçue  \-ostre  lettre  Monsieur  j'ay  esté  presque  tousjours  hors 
d'eslat  d'y  faire  réponse  soit  par  de  petis  volages  soit  par  la   Retraite  des 


(I)  Koger  de  Gaigniéres  (l64V-17lni,  lils  d'Aimé  de  Tinignicres,  secriHaii'e  du  duc  .de 
Ucllegarile,  gouverneur  do  Bourgogne.  Il  fut  écuyer  du  duc  de  Guise,  puis  de  M"'  de  Guise. 
Il  conçut  de  bonne  heure  le  dessein  do  ramasser  des  pièces  sur  la  généalogie  des  familles, 
la  clironologia  des  grands  olliciers,  celle  des  évéques  et  des  abbés.  M.  Léopold  Delisle 
(Cabinet  des  manuscriis,  t.  I.,  p.  :iH!J  et  suiv.i  a  montré  les  rapports  de  fructueuse 
collaboration  il  existèrent  entre  lui  et  les  Uénédiclins  de  Salnl-Maur  et  la  part  qu'il  prit  à 
Vllisloire  de  tretagne  de  Dom  Lohineau. 

|2)  Sur  les  Cressonsart  (Crcssonsaci|),  voir  D'  Leblnnd,  }iolcs  pour  le  Kohihaire  du 
Beauvaisis,  19U,  l.  I,  p.  2â3-22S. 

(.3)  Ce  religieu.x  eut  l'occasiou  de  se  signaler  par  ses  prédicalions  dans  les  plus  grandes 
paroisses  de  Paris  au  temps  où  le  cardinal  de  .Noailles  avait  interdit  les  Jésuites.  Il  fui 
plus  tard  exilé  de  Paris  pour  son  opposition  à  la  Constitution  l'nigenilux.  Voir  les  Nouvelles 
ecclésiasliques  do  I73S.  p.  l'J". 

(4)  Etienne  de  Nully  et  eini|  aulres  chanoines  de  Beauvais,  dénoncés  par  un  de  leurs 
confrères  [M"  liaoul  Foyj  comme  ayant  des  intelligences  avec  l'étranger,  furent  arrêtés  par 
lettres  de  cachet  et  emprisonné-;  à  Viucenncs  i  IGSJ  .  Leur  innocence  ne  larda  pas  à  être 
reconnue,  et  malgré  leur  c'naritable  intercession,  leur  calomniateur  fut  condamné  et 
exécute  (Cf.  lirn.  Charvet,  L'affaire  de  M'  Raoul  Foy,  publiée  dans  les  mémoires  de 
la  Société  académique  de  l'Oise,  t.  .\11,  1N.S3,  p.  208-240!. 
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10  jours  «[ue  je  viens  de  faire.  Jay  prie  nos  pères  de  clierclier  le  teslament  de 
M  de  ^'illiers  evesque  de  Beauvai.s  que  vous  nous  demandés  et  j'altend  qu'ils 
me  fassent  réponse  pour  y  joindre  l'inscription  de  son  tomjjeau  alin  de  vous 
envoler  le  tout.  Nous  y  joindrons  si  vous  \oule/  le  procès  verbal  qui  fut  dressé 
de  Testât  ou  son  corps  fut  trouvé  lorsqu'on  ouvrit  son  cercueil  pour  faire  la 
translation  de  son  tombeau  dans  un  autre  lieu. 

Au  reste  Monsieur  nous  sommes  très  content  de  M.  de  NuUy  libraire  (1). 

Ce  n'est  pas  moy  seul  qui  s'en  sert.  C'est  nostrepere  professeur  de  théologie 

et  bibliotecaire  du  Monastère  qui  en  fait  beaucoup  de  cas.  Nous  n'a\ons  scu 

que  depuis  peu  qu'il  avait   l'iioneur  de  vous  aparlenir    Cette  con.«ideralion 

servira  beaucoup  a  me  le  faire  estimer  encore  da\'antage  car  on  ne  peut  cstre 

avec  plus  de  respect  que  je  suis 

Monsieur 

■Votre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

1).  JiîiiOMi-  P.  M.  13. 

aO.    —    Dr    MK.Mi:    Al'    MKME. 


"Vous  me  faites  beaucoup  de  plaisir  Monsieur  en  voulant  bien  me  donner 

des  marques  de  l'honeur  de  vostre  souvenir.  Croies  s'il  vousplaist  qu'elles  me 

sont  très  chères.  Il  n'y  [aj  nulle  apparence  que  S'  Val  soit  l'abbaye  dont  vous 

nous  parles.  Lille  Adam  est  placée  entre  Ghamblys  et  nous.  Ce  pouroit  bien 

plus  tosl  estre  le  prieure  de  l'ordre  de  S'  Renoisl  qui  est  dans  Chamblys 

mesme.  Quand  il  vous  plaira  de  venir  passer  2  ou  3  jours  chez  nous  a  Paris  le 

p.  prieur  m'ordonne  de  vous  dire  qu'il  vous  enfermera  dans  nos  Archives, 

qu'il    ^ous  rendra  maistre  de  tous    nos  papiers  et  sur  tout  de   toutes    les 

antiquités  de  l'abbaye  du  \a\  qui  sont  icy.  Je  joins  mes  prières  au.x  siennes  et 

je  vous  prie  Monsieur  d'estrc  persuade  que  je  suis  tout  a  \  ous  en  Jésus  nostre 

Seigneur. 

D.  Jehome  prestre  indigne 

'A  Paris  le  26  aoust.  moine  bened. 

2il.  —  Le  l'icuK  Noël  Alexa.ndre  (2)  ai    ;\ième 

A  Paris,  le  l.'>  de  may  lO'Jii. 
Monsieur, 

L'honneur   de  votre  connoissance   et    de   votre    eslime    m'est    infiniment 

pretieux,  cl  je  vous  suis  1res  obligé  des  marques  que  vous  ave/  la  bonté  de 

m'en  donner,  il  est  avantageux  de  connoilre  des  persones  de  votre  mérite  et 


(1)  Cet  cdlteur  parisien  Olait  cousin  ilu  chanoine  K.tienne  île  Xully.  iN'oiis  en  avon.-i  la 
preuve  dans  ce  passage  du  Journal  de  ce  derniec  :  «  Ki'Jti.  .Mon  cousin  Jean  de  Xully  eslanl 
venu  aux  fcstes  de  la  Pentecosle  à  Beauvais  me  dit  (|u'll  imprime  les  scnlimens  de  .Spinosa 
réfutés  par  le  père  Lamy  Bénédictin.  »  iMs.  de  la  bibliolhi'r|ue  de  Troussures\ 

(2|  De  rOrdre  des  Frères  Prêcheurs  (I6.'ï,)-I724).  Il  enseigna  pendant  douze  ans  la 
philosophie  et  la  théologie,  et  fut  nommé  provincial  en  ITfHi:    mais   trois  ans  apns  il  fut 
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de  volrc  condiliou  pour  s'iiislruirc  eu   mille  choses  qu'on  ignore,  je  vou? 

avoOe  que  je  n'ay  point  lu  les  opuscules  de  A'incenl  de  Beauvais  U)    ils  "c 

sont  point  dans  notre  biblioleque,   ny  dans  celle  de  S'    Honoré,    qui    est 

beaucoup  mieux  fournie  que  la  notre.  Mais  j'ay  trouvé   chez  nos   pp.   de 

S'  Honoré  un  manuscrit  en  papier,  al)andonné  dans  un  petit  grenier  à  eoslé 

de  leur  biblloteque,  ou  il  y  a  plusieurs  feuillets  déchirez  au  milieu  et  à  la  fin, 

qui  contient  IKducation  des  princes.  Ce  ms.  ne  paroit  pas  estre  de   l'aage 

de  l'Auteur,  mais  de  plus  d'un  siècle  après,  il  n'y  a  aucune  note  chronologique. 

.Sa  Lettre  à  la  Reine  Marguerite  de  provcnce  femme  de  S'  Louis  est  à  la  teste, 

qui  commence  par  ces  paroles  :  A  (2)  Trcs-Recerentc  et  Tres-Discrete  Madame 

Marf)ucritc  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  de  France,  Frère  Vincent  de  l'ordre  des 

prcscheurs.  Lisent  du  coûtent  de  Moni-Roi/al  (3',  salut  perpetuele  en  Xoire 

Seif/ncur,   et  voulenté  preste  en  toutes  choses  en  son  sercice.    Il  dit  qu'il   a 

composé  cet  livre  rjui  appartient  à  l'instruction  et  doctrine  des  Enfans  Rof/awx; 

Itiquelle,  dit-il,  j'aij  encof/é  à  Votre  Hautesse  par  la  main  de  Simon  Le  Clerc, 

Enseigneur  de  Votre  fils  de  bonne  simplesse  :  lequel  Simon  a  fort  sollicité 

encprs  moi/  afin  que  cette  œucre  accomplisse,   il  dit   qu'il  avoit   commence 

un  grand  ouvrage  sur  ce  sujet  pour  l'amour  et  honneur  de  très  noble  notre 

Sire  le  Ro;/.  Son  opuscule  de  la  consolation  sur  la  mort,  cl  sa  lettre  à  S'  Loi'iis 

n'y  sont  pas.  ny  aucun  autre  de  ses  petits  ouvrages,  ou  de  ses  lettres,  il  est 

hors  de  doute  que  ce  grand  liomme  etoit  Religieux  du  couvent  de  beauvais: 

mais  je  n'ay  pas  de  preuves  qu'il  fut  originaire  du  beauvoisis.  Si  vous  trouvez 

quelque  monument  pour  jirouver  qu'il  esloil  de  Beauvent  dans  le  Diocèse, 

comme  l'Auteur  des  Antiquité/  do  Beauvais  (4)  l'a   avancé,  j'abandonneray 

Tritheme  dans  la  première  édition  qui  se  fera  de  mon  Histoire  Ecclésiastique, 

et  je  citeray  l'Histoire  de  beauvais  que  vous  nous  faites  espérer.  Je  suis  avec 

beaucoup  de  respect  et  d'estime 

^■otre  très  luimble  et  très  obéissant  ser\  ileur 

1'.  Alexandre. 

Notre  R.  P.  prieur  m'a  donné  ordre  de  vous  saluer  de  sa  part.  Le  R.  P. 
Poschel  n'est  pas  icy,  il  est  en  Normandie. 

.1  Monsieur, 
Monsieur  de  Nully,  Docteur  de  Sorbone,  chanoine  de  l'Eglise  calliednile  de  lleauV(ti.<. 


pxilr  .1  Cliàlellcraull,  coiuiiie  janséniste  11  lutla  avec  perscviTancr  contre  la  flonslilulicn 
Vaiijenilus  cl  souscrit  le  fameux  C'a»'  de  conscience.  Son  |iriDii|ial  (Jiivra^'c  est  une  Ilistiire 
ecclésiastique  en  24  volumes  (1076-1086;. 

Il)  Le  savant  dominicain  français  (1190-lâUl},  ainsi  nommé  parce  (|u'il  rê!<ida  longtemps 
dans  II'  couvent  de  lieauvais.  Voir  la  longue  notice  que  lui  a  consncrr-  liaunou  au  I.  XVIIl 
de  Vllisloire  littéraire  de  la  France,  p.  419-dI!). 

[i'  Daunou  donne  le  texte  latin  de  celle  dédicace,  ouv.  cit.,  p.  46". 

13)  L'abbaye  de  Royaumonl. 

(4|  Pierre  l.ouvet,  L'histoire  delà  ville  et  cité  de  neauvais  et  des  antiquité:  du  pais  de 
Ucaucaisis,  avec  une  chronclngie  des  ériques,  abbés  et  abbayes  d'iceluy,  Paris  1609  et 
llouen  Ifill,  pet.  in-Si'" 


coRiuosi'u.NbAxci';  D'i'Tni'ixNi';  dI-;  nlli.y  25'/ 

242.    —    CiALLlIl'IN    (I)    Al     MK.MIi 

lie  l'aria  le  J3''  JuiK  Hi'JS. 

MONSIEUH   liT  THLS   CHEU   COUSI.N, 

Je  ne  scais  par  quel  effet  du  hazard  je  me  trouve  presque  toujours  oblij,'é  tle 
commencer  les  lettres  que  j'ay  l'honneur  de  vous  écrire  par  des  excuses  que  je 
vous  fais  sur  le  long  temps  que  j'ay  été  à  vous  rendre  réponse  touchant  les 
choses  que  vous  me  demandez  :  ce  n'est  pas  sans  beaucoup  de  déplaisir  que 
je  nie  sens  réduit  encore  aujourd'huy  au  même  sort  et  je  n'ay  pas  moins 
besoin  de  votre  indulgence  maintenant  que  par  le  passé  :  il  est  vray  que 
je  pourrois  en  quelque  manière  me  disculper  et  vous  dire  que  dans  cette 
occasion  j'ay  dépendu  de  gens  très  dilliciles  et  dont  je  ne  pouvois  tirer  raison, 
mais  j'ayme  mieux  avoir  recours  a  votre  bonté  ordinaire.  Voicy  quatre  vers 
de  M'  Lenglet  sur  feu  M' llermant,  dont  vous  clie/  en  peine 

Facundus  oris,  mciilis  allas,  cl  inlegcr 
Vilae  sacerdos,  Doctor,  et  scriptor  bonus 
Herinanas  ialo  condilus  sa.io  jacei, 
Bono  apprecare,  '/uis']ais  hacc  lei/i's,  bcnc. 

M"  Lenglet  (2)  a  été  eUi  Recteur  de  l'université  de  Paris  pour  la  1"  fois 
le  UJ  décembre  1659,  et  l'a  été  neuf  mois  ou  un  an,  c'etoit  dans  le  temps 
de  l'entrée  du  mariage  du  Hoy. 

M'  Tavernicr  a  été  élu  Recteur  pour  la  1''^  fois  le  24  mars  lt)(32  et  l'a 
été  jusqu'au  10  octobre  de  cette  année. 

M'  Lenglet  luy  a  succédé  et  ayant  été  élu  le  10  octobre  1662,  il  a  continué  de 
l'être  jusqu'au  dernier  jour  de  mars  1663. 

M'  Lenglet  a  elé  élu  de  reclief  Recteur  le  10  octobre  li)63  et  l'on  en  a  mis  un 
autre  en  sa  place  le  24  mars  1664. 

M'  Lenglet  a  encore  été  nommé  Recteur  le  16  décembre  1671  et  il  a  été 
continué  jusqu'au  23  juin  1673  que  l'on  en  a  elu  un  nouveau. 

M'  Tavernicr  a  été  aussy  de  rechef  nommé  Recteur  le  23  juin  1674  el  il  a  été 
eontini'ié  jus(|u'au  16  décembre  16T5. 

M' Tavernicr  a  encore  été  remis  Recteur  le  16  décembre  1681,  et  cette  fois  il 
n'a  cessé  de  l'être  que  le  10  octobre  1684. 


(Il  Nous  ne  connaissons  sons  or  nom  (pi'nn  Gi^or^jcs  (jalo|iia  qui  donna  une  otiilion  île  la 
Vie  (le  saint  \'Oron,  confesseur,  écrite  par  Osljcil,  abljé  de  (icmbloux,  Mons,  103(3,  et  plus 
lard  puhlia  l'Ianilnii  generofa,  Mons,  KVW,  in  'i". 

(i]  La  liste  donnée  ici  ne  conciiidc  pas  exactement  avec  ctllequa  publiée  Cliaiks  .lourdain 
(our.  cil  ,  l.  H,  pièces  jusllllcalivcs,  p.  286).  Notons  seulement  (pie  Pierre  de  Lenslel,  avant 
d'être  recteur,  ttail  réiçent  do  rliélori(|ue  au  c(dK'ge  du  Plossis,  et  (|ue  Nicolas  Tavernicr 
était  aussi  réijenl  de  iliéloritiue  et  principal  des  grammairiens  au  collège  de  Navarre.  Ce 
dernier  a  publié  une  Oraison  funèbre  de  Marie  Tliéièse  d'Autriche,  dont  il  sera  parlé  dans 
la  lettre  du  chanoine  Le  Scellier  du  :!  décembre  irs.'l. 

IS 
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Il  n'y  a  que  le  1"  Kecloral  de  M'  Lenglel  donl  je  n'ay  pas  pii  scavoir  au  juste 
la  durée  (1). 

Presque  toutes  les  nouvelles  de  la  guerre  roulent  sur  le  retour  du  Roy  et  sur 
les  efforts  que  l'on  doit  faire  en  Allemagne  où  M' le  Daufia  est  allé. 

Oa  attend  toujours  un  nouveau  testament  en  francois  des  jésuites  et 
principalement  du  p.  Rouhours  (2).  Ou  travaille  à  donner  toute  la  bible 
en  petits  volumes  le  latin  d'un  coté  et  le  francois  de  l'autre  avec  des  notes  au 
bas  pour  l'inlcUigence  du  sens  littéral,  le  tout  tiré  des  livres  de  M'  De 
Sassy  (3).  on  m'a  dit  aussy  que  l'on  faisoit  le  nouveau  testament  de  même  ([uc 
l'ancien  de  M'  de  Sassy,  que  l'on  luy  attribuera,  quoy  qu'apparemment  il  n'y 
ait  pas  entièrement  travaillé  avant  sa  mort  (4|.  il  paroist  depuis  peu  deux 
histoires  différentes  du  Cardinal  Ximeni-s,  la  seconde  (lui  a  paru  et  qui  pourra 
bien  faire  donner  du  ne/  en  terre  à  la  première  (5),  est  de  M''  Flecliier  Eveque 
de  Nimes  (i3). 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  prier  de  vouloir  bien  encoro  vous  addresser  à 

moy  dans  les  choses  dont  vous  me  jugerez  capable  et  de  croire  que  j'ay 

un  véritable  plaisir  lors  que  je  suis  assez  heureux  pour  pouvoir  vous  marquer 

les  sentiments  d'estime  et  de  reconnoissance  que  je  dois  avoir   pour  vous 

et  l'ardeur  sincère  avec  laquelle  je  suis 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Gali.oimn. 

A  Moii'iieur  Dcnullij  cliaiwine  de  i'I'^glisc  de  Jleauvais  demciiraiU  rite  du  precol 
a  lleaucaif. 

:i'i3.  —  Le  Nain  ue  Tillemo.nt  au  .même. 

t 

Je  commence  à  vous  repondre.  Monsieur,  sans  savoir  ce  que  je  vous 
répondray.  Je  vois  vostre  embaras,  car  j'en  ay  assez  d'expérience  :  mais  je 


(1)  Il  prit  lia  le  10  octobre  1660. 

(2)  Nous  avons  vu  déjà  qu'il  ne  parut  qu'en  16tl7. 

(.3)  On  sait  en  oflet  ((ue  los  réimpressions  dos  triiduclions  de  Lomaisire  de  Saci  (I61.'t-I684) 
sont  innoml)ral)les.  Le  Nouveau  Testament,  traduit  en  français,  connu  sous  le  nom  do 
Nouveau  Testament  d-  Mons,  parce  que  les  premières  édilions,  imprimées  à  Amslerdam 
par  les  r.lzcvier,  portent  le  nom  de  Mons,  parut  pour  la  première  fois  en  KifiT.  2  vol.  in  8". 
C'était  l'œuvre  collective  de  Saci,  Arnaul<l,  Antoine  Lcmaistre,  Nicole  et  le  duc  de  I.uynes. 

(i)  Les  biot,'raplies  disent  cependant  que  Lcmaistre  de  Saci  traduisit  l'Ancieu  TesHment 
pendant  ses  doux  années  de  séjour  à  la  Bastille,  et  qu'il  acheva  sa  traduction  la  veille  de  sa 
mise  en  liberté. 

(b)  L'historien  Jacques  Marsollier  (1647-17M)  publia  à  Toulouse  son  Histoire  du  ministère 
dit  cardinal  Ximénès,  archevêque  de  Tolède,  régent  d'Espagne,  IG'J.'i  in-l'î.  On  en  a  fait  une 
critique  peu  mesurée  sous  le  titre  Marsollier  découvert  et  conjondu  dans  ses  contradic- 
tions, 1708,  in  1?. 

(6)  L'histoire  du  cardinal  Ximénès,  par  Klécliier,  2  vol  in-12,  (juniciue  mieux  écrite  i|ue 
la  précédente,  est  peu  appréciée  par  les  historiens. 
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ne  scay  coninieut  le  lever.  S'il  ne  tient  pour  cela  qu'à  vous  envoyer  une  table 
des  noms  propres,  en  voicy  une  que  je  vous  envoyé,  ou  ils  doivent  estre  tous, 
excepté  ceux  de  la  persécution  de  Néron  et  des  trois  pelils  Empereurs.  Les 
pages  ne  vous  serviroient  de  rien,  parceque  ce  sont  celles  de  mon  brouillon, 
ce  qui  fait  que  je  vous  prie  de  me  le  renvoyer  quand  vous  n'en  aurez  plus 
que  faire.  J'aurois  assez  d'inclination  à  vous  prier  de  ne  vous  point  emba- 
rasser  des  noms  propres  des  personnes,  parce  que  j'en  fais  une  table  de  mon 
costé,  et  de  vous  attacher  principalement  aux  matières.  Mais  quelque  exact 
que  je  tasclie  d'Cstre,  je  crains  d'oublier  encore  plusieurs  choses,  que  vous 
n'aurez  pas  oubliées.  Ainsi  j'aime  mieux  vous  prier  de  tout  mettre,  si  cela  ne 
vous  incommode  point,  alin  ((uc  de  mon  travail  qui  sera  fort  imparfait  et  du 
vostre  qui  sera  parfait,  on  en  puisse  faire  un  ou  il  ne  manque  guère  de  chose. 
Pour  la  longueur,  j'en  ay  déjà  parlé;  et  je  pense  qu'elle  ne  déplaira  pas,  si  ce  n'est 
peut  estre  aux  libraires.  Vous  trouverez  des  choses  sur  Thrasylle  (1)  qui  ne  se 
pourront  pas  mettre  sur  les  aslrologues  :  ainsi  il  en  faut  toujours  faire  un  article. 
Que  si  vous  jugez  plus  à  propos  de  mettre  sur  le  titre  des  astrologues  ce  qu'il  y 
a  de  Thrasylle  comme  astrologue,  faites  ce  que  la  prudence  que  Dieu  vous  a 
donnée  vous  dictera,  et  ce  que  vous  conseillera  M.  Hermanl  (2).  Vous  avez  pu 
voir  que  je  me  suis  presque  toujours  servi  du  nom  de  Caius,  comme  de  ceux 
de  Tibère  et  de  Néron,  parceque  ce  sont  ceux  sous  lesquels  ces  Princes  sont 
presque  toujours  marquez  dans  l'histoire  :  et  je  pense  qu'il  faudra  faire  la 
mesme  chose  dans  la  table.  Pour  les  autres  je  m'attache  presque  toujours  au 
surnom  :  les  noms  de  famille  s'estant  abolis  peu  à  peu,  et  d'autant  plus  qu'on 
a  esté  plus  éloigné  de  la  lvépubli((ue.  Je  ne  croy  point  qu'il  soit  nécessaire  de 
rien  mettre  des  Empereurs,  que  ce  qu'on  en  trouve  hors  de  leur  titre:  la  table 
des  articles,  et  la  chronologie  feront  un  abrégé  suffisant  de  leur  règne.  Vous 
me  ferez  plaisir  d'en  avoir  l'avis  de  M.  llermant,  et  de  me  le  mander.  Pour 
peu  que  vostre  brouillon  soit  net,  je  ne  voy  point  de  nécessité  que  vous 
le  fassiez  copier:  parce  qu'il  faudra  toujours  en  faire  ici  une  autre  copie  pour 
le  joindre  avec  la  table  que  je  fais.  S'il  y  a  quelque  autre  chose  où  je  puisse 
vous  aider,  j'y  suis  obligé  par  mon  intérest,  et  je  le  suis  encore  par  l'amitié 
qui  me  lie  avec  vous,  et  qui  me  rend  plus  que  tout  le  reste. 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  Ires  obéissant  serviteur, 

Ce  19  septembre. 

244.    —    Du    MlÎMli    AU   MK.ME. 

A  Paris  ce  S  /écrier  lf>'Jl. 
Monsieur, 

Je  receu  vostre  lettre  il  y  a  trois  ou  quatre  jours.  Je  ne  say  pourquoi  elle  a 
tardé  si  longtemps,  mais  M.  Gallopin  n'a  receu  la  sienne  que  dans  le  mesme 


il)  Le  ci'lébre  astrologue,  ami  de  l'emiifrfui'  Tibère. 

(2    Celli'  jellie  est  tlmic  antérirure  a  jiiill<t  lii'.Ml,  date  de  la  mort  de  Gndofroi  Hermanl. 
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lemps.  .le  \ous  suis  fort  obli^'é  de  l'honneur  de  vostre  bOu\eQir  el  je  suis  lout 
à  fait  sensible  à  celte  marque  de  vostre  amitié  et  je  vous  prie  de  croire  (|ue 
j'en  ay  toute  la  reconnoissance  possible,  Ejoplo  tiOi  saliileni  ad  multos  annos 
cuiii  f/ralia  salratoris  J.  Clii.  Il  est  vray  que  les  embarras  et  les  incommodité/ 
(|ue  j'ay  eues  depuis  quelque  lemps  m'ont  empesclié  de  donner  à  mes  amis 
des  témoignages  extérieurs  de  mon  attachement  pour  eux,  mais  je  ne  laisse 
pas  d'avoir  les  senlimens  iiu'ils  peuvent  souhaiter,  et  quand  l'occasion  s'en 
présente,  on  ne  manque  pas  de  le  reconnoître.  Je  ne  say  si  vous  passe/  pour 
un  solitaire  et  un  reclus,  mais  je  say  que  vous  paroisse/  quand  il  le  faut 
et  d'ailleurs  pour  moy  je  suis  persuadé  que  ce  n'est  pas  une  petite  ^ertu  que 
d'aimer  la  retraite  et  de  la  savoir  garder  et  je  vous  avoue  ((ue  je  voudrois  estre 
en  estai  de  le  faire,  j'en  ferois  mes  délices  et  je  tacherois  seulement  de 
la  rendre  chrétienne. 

Je  n'oserois  encore  vous  parler  de  la  perte  que  1  l'jglise  el  nous  autres  avons 
faite  en  la  personne  illustre  de  feu  M.  II...  (1)  tw  ;i'jy.-y.:.iz',>  :  c'est  une  place 
qui  seigne  encor  chez  moy.  Je  n'ay  entendu  parler  en  aucune  façon  de  ce  que 
vous  me  marquez,  qu'il  y  a  des  personnes  qui  vous  deservenl  sur  son  sujet  (2), 
je  n'ay  Jamais  rien  sceu  là  dessus  que  ce  que  vous  m'avezdit  vous  mssme  chez 
vous,  qu'il  y  avoit  eu  entre  vous  une  espèce  de  refroidissement  durant 
quelque  lemps:  mais  je  suis  persuadé  qu'alors  vous  faisiez  ce  que  doit  faire 
un  ami  et  que  vous  soutiriez  cela  avec  beaucoup  de  peine;  ainsi  je  ne  doute 
nullement  que  vous  n'ayez  pour  la  mémoire  d'un  aussi  saint  homme  toute  la 
vénération  qui  lui  est  deue.  Pour  moy  je  vous  avoue  que  j'en  suis  bien  pénétré, 
et  dans  ce  sentiment  je  vous  exhorte  fort  a  faire  ce  que  vous  pourrez  pour 
marquer  vostre  zèle  et  de  ma  part  je  vous  puis  assurer  que  j'y  contribueray 
autant  que  je  le  pourray.  J'ay  parlé  deux  fois  à  M.  Raluze  pour  cela  et  il  m'a 
bien  promis  de  me  mettre  à  part  tout  ce  qu'il  trouvera  dans  les  manuscrits  et 
autres  actes  qui  pourra  servir  à  l'histoire  de  Beauvais.et  je  ne  manqueray  pas 
de  vous  en  donner  avis.  Cela  soit  entre  nous. 

Je  ne  puis  deviner  de  qui  vous  me  voulez  parler  quand  vous  me  marquez 
qu'à  la  mort  de  M  II.  ^  ous  écrivîtes  à  une  personne  <iui  ne  vous  fit  point  de 
réponse,  et  qui  \ous  fit  fort  froid  (juelques  mois  après. 

Encore  un  coup,  je  serois  ravi  de  pouvoir  contribuer  quelque  chose  qui  put 
servir  a  l'histoire  de  Beauvais.  Si  vous  avez  besoin  de  quelques  eclaircisse- 
mens  ou  de  quelque  chose  que  ce  soit,  je  vous  supplie  de  vous  addresser  a 
moy:  j'ay  l'avantage  de  connoistre  les  plus  habiles  gens,  tant  réguliers 
que  séculiers,  les  bibliothèques  principales  me  sont  aussi  ouvertes  :  ainsi  ne 
m'épargnez  pas.  je  vous  olïrc  mes  très  humbles  services  de  bien  bon  cn-ur. 

On  ne  parle  ici  a  présent  (|ue  de  la  censure  faite  par  l'inquisilion  de  Rome 


(1)  Go  lefi'oi  ll(M'niiint. 

ii\  Etienne  de  .Nully  avait  fail  allusion  à  ces  dénigicmenls  dnns  la  loltic  qu'il  écrivait  le 
10  janvier  1091  à  .M.  de  Francasiel  et  que  nous  avons  vue  plus  haut.  Il  avait  dû  écrire  à 
Tillcmonl  à  peu  prés  d;.ns  les  mêmes  lerme.s  :  on  le  voit  par  la  réponse  de  celui  ci. 


COKHliSPONDANCI':   D'KTIKXNK  DK   M  I.LV  2«1 

de  31  propositions,  je  les  envoyé  nujourd'lniy  a  M.  I).  S.  H.  (l)  Vous  pourre/. 
en  avoir  la  eomniunicalion. 

M.  l'Arcliev.  de  Rouen  (i)  es[  mort  à  Maçon  en  allant  de  Lyon  à  Grancé,  il 
avoil  plus  de  87  ans  et  un  coacijuleur  depuis  i  ans.  Je  vous  prie  de  croire  que 
je  suis  tout  a  vous. 

Il  me  souvient  que  M.  H.  a\oit  fait  un  catalogue  de  ses  livres,  dans  leiiuel, 
après  les  titres  des  livres,  il  y  avoit  ajouté  des  notes  et  remarques  for' 
curieuses.  On  pourroil  ne  pas  vendre  ce  catalogue  avec  la  bibliolhèque  et  le 
mettre  dans  colle  du  chapitre,  ou  si  cela  ne  se  peut,  vous  pourriez  faire 
transcrire,  non  le  catalogue  entier,  mais  seulement  ce  qui  seroit  ajouté  aux 
litres  par  M.  H. 

Adresse  :  chez  M.  Leullier  marchand  de  soye  rue  S'  Honoré  à  la  rose 
rouge. 

.1  monsieur  De  Nully,  prestre  chanoine  de  lligli^e  de  ;.'(■«»  rrns,  an  coin  de  la  rue  du 
Precosl.  .1  Veauiais. 

2iu.  —  Dl'  -mk.me  .vl"  mk.mI'.. 
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.le  n'ay  rien  sceu  -Je  particulier,  Monsieur,  sur  l'affaire  dont  vous  me  parlez, 
mais  seulement  en  général  qu'on  avoit  fait  intervenir  une  autorité  supérieure 
pour  empescher  qu'on  ne  flst  ce  qui  avoit  esté  résolu.  Ainsi  tout  ce  que  je 
\  ous  puis  dire,  Monsieur,  c'est  qu'ayant  eu  plus  de  part  que  les  autres 
au  bien  que  l'on  a  voulu  faire,  je  ne  m'étonne  point  que  vous  sentiez 
davantage  la  douleur  qui  nous  est  commune  k  tous.  Mais  vous  avez  en  mesme 
temps  un  sujet  particulier  de  vous  consoler  en  Dieu,  qui  nous  juge  selon 
nostre  volonté,  et  non  selon  les  effets  extérieurs,  dont  il  s'est  réservé  la 
disposition.  Ce  que  vous  dites  du  jugement  si  étrange  que  quelques  uns  font 
de  nostre  ami  est  véritablement  digne  de  larmes,  mais  plus  à  cause  du 
malheur  où  ils  se  jettent  eux  mesmes,  qu'à  cause  de  celuy  à  qui  comme  vous 
dites  tous  leurs  faux  jugemens  ne  peuvent  nuire.  Je  bénis  Dieu  de  vous  avoir 
rendu  si  sensible  a  tout  ce  qui  blesse  la  justice,  la  charité  la  vérité,  et  je  le 
prie  d'y  joindre  en  mesme  temps  la  paix  du  S.  Esprit  et  la  joie  de  la  vérité 
qu'il  vous  fait  aimer  et  pratiquer.  Car  je  vous  avoue  que  vous  m'avez  paru  un 
peu  trop  abattu  dans  vostre  lettre,  et  vous  savez  que  la  tristesse  a  de  grands 
dangers,  aussi  bien  que  la  joie  du  monde.  Vivant  dans  la  retraite  et  la 
pénitence,  assistant  au  chœur  dans  un  esprit  de  prière,  employant  ce  que 
rOrpK^e  vous  laisse  de  temps  à  une  occupation  sainte,  c'est  à  dire  faisant  ce  ([ue 
vous  faites,  rien  ne  doit  vous  donner  une  tristesse  qui  aille  jusqu'au  chagrin,  et 
la  paix  de  Dieu  doit  toujours  l'emporter  dans  vostre  cœur  au  dessus  de  tout 


(1|  l.c  eluinoirio  Foy  de  Saint-HiUiire. 

(2)  .Mf»!'  I''ranciiis  lloiixel  de  .MiJavy.  Depuis  doux  ans,  it  s'était  leliré  au  cli:Ueau 
(le  Graneey,  laissant  l'administration  du  dioci'^e  à  Mi,'r  Jaei|iios->i'icol,is  Cidl)ei-t,  second  lils 
(lu  itrand  uiinislre. 
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autre  sentiment.  Dieu  ne  nous  donne  les  plus  grands  Iiommes  que  pour  nous 
mener  a  luy,  et  non  pas  pour  nous  arresler  à  eux.  Je  pense  que  M'  de 
Beaupuis  et  M' Aubert  n'aiment  pas  moins  que  vous  M.  Herniant  et  je  ne  croy 
pas  néanmoins  qu'ils  soient  dans  l'abatement  ou  vous  avoue/  que  vous  estes. 
Je  vous  conseillerois  volontiers  de  vous  aller  quelquefois  forlilier  avec  eux,  et 
prendre  part  à  la  paix  qu'ils  conservent  au  milieu  de  tous  les  maux  dont  ils 
gémissent  avec  vous.  Mais  je  vous  supplie  au  moins  dans  l'occasion  de  leur 
vou'oir  bien  demander  leurs  prières  e.i  les  assurant  de  mes  respects,  et 
de  m'accorder  encore  la  mesme grâce  pour  M.  le  Maire,  M.Tristan,  M.  de  Raie, 
M.  de  S.  Hilaire  et  M.  Hocquel. 

Pour  ce  qui  regarde  S'  Just,  ce  que  vous  remarquez  de  la  vénération  qu'a 
eue  pour  luy  l'Eglise  de  Beauvais,  plus  grande  assurément  que  celle  de  Paris, 
est  une  des  choses  qui  m'ont  déterminé  à  le  laisser  à  Beauvais,  avec  le  martyro- 
loge de  S.  Jérôme,  qui  met  S.  Just  enfant  le  IV  d'octobre,  et  ce  que  la  suite  de 
l'histoire  ne  permet  guère  qu'il  ait  souffert  a  22  lieues  d'Amiens.  Mais  comme  sa 
vie  en  vers  favorise  beaucoup  Paris,  marquez-moi  s'il  vous  plaist  les  preuves  que 
vous  avez  qu'elle  est  d'un  faussaire.  J'ay  bien  eu  quelque  soupçon  qu'elle  n'estoit 
pas  de  Bede,  mais  je  n'en  ay  pas  trouvé  de  preuve  certaine  Je  vous  prie  aussi  de 
me  mander  ou  est  ce  que  vous  dites  qu'Eude  (1)  donna  en  866  de  cor/msculo 
S.  Justi,  avec  la  citation  de  celuy  de  Glaber.  J'ay  marqué  celui-cy,  mais  sans 
citation.  Pour  l'autre,  qui  est  bien  plus  important,  je  ne  l'ay  point  du  tout.  La 
différence  des  festes  n'est  rien.  Car  vous  voyez  par  Usuard  qu'il  y  a  un  S'  Just 
a  Beauvais  et  un  S'  Justin  a  Paris.  Toute  la  difficulté  est  de  savoir  lequel  des 
deux  est  l'enfant.  J'en  mets  l'histoire  vers  415,  a  cause  de  S'  Amalair  et  de  la 
solennité  avec  laquelle  son  chef  fut  porté  à  l'Eglise.  Pour  le  fond  de  l'histoire 
je  l'ai  receu  comme  soutenable,  le  supposant  de  Bede.  S'il  n'en  est  pas,  cela 
le  rendra  bien  plus  douteux,  car  nous  n'en  aurons  point  de  monument  plus 
ancien  que  vos  actes  manuscrits  de  S'  Michel,  qui  peuvent  n'estre  faits  que 
bien  tard.  Je  voudrois  vous  pouvoir  donner  un  plus  grand  éclaircissement 
pour  vous  témoigner  mieux  le  respect  et  l'amitié  sincère  avec  laquelle  je  suis, 
Monsieur, 

■\'ostre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur 

Seh.  L.  me  Tili.emont 

(P. -S.)  —  Si  le  passage  d'Eude  est  dans  quelque  pièce  manuscrite,  faites 
moy  la  grâce  de  me  la  faire  copier  toute  entière.  Je  ne  voy  rien  dans 
un  passage  séparé.  J'oubliois  a  vous  répondre  sur  les  Vandales.  Je  ne  me 
souviens  point  qu'ils  soient  venus  dans  les  Gaules,  que  dans  la  grande 
inondation  des  barbares  qui  passèrent  le  Rhein  le  31  décembre  406.  Mais  sous 
ce  nom  on  comprend  souvent  tous  les  barbares  de  l'.Vllemagne  qui  ont  pillé 
les  Gaules  en  divers  temps. 
Ce-23  mars  lG'.r2. 

Monsieur  de  Neuilli  prestre  et  rliaiioine  de  l'Eylife  de  Beauvais,  ii  Ifeativais. 


(1)  Trèsvruisemblablement  Saint  iiilon  I"  (801  881),  abbé  de  Corbie,  puis  l'vêqiie  de  Beauvais, 
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Ce  9  ja/ioier  ll'i'JS. 

J'estois  déjà  à  Paris,  Monsieur,  pour  y  passer  la  quinzaine  des  fastes,  lorsque 
i'ay  receu  voslre  lettre  du  20  décembre;  et  comme  je  u'avois  pas  là  ce  qu'il  me 
falloit  pour  y  répondre,  il  a  fallu  attendre  que  je  sois  revenu  ici.  J'ay  mis  sur 
S'  Just  que  son  corps  pouvoit  avoir  esté  porté  a  Beauvais  avant  l'an  8(56  à  cause 
de  la  donation  faite  a  S'  liicquier,  et  qu'il  en  estoil  demeuré  quelque  chose  a 
S'  Just  à  cause  du  passage  de  Guibert  :  mais  j'ay  marqué  en  mesme  temps  que 
l'acte  d'Odon  pourS'Ricquier  n'esloit  pas  une  preuve  absolue.  Je  pense  mesme 
qu'il  la  faut  abandonner,  si  vostre  église  cathédrale  n'a  point  porté  le  nom  de 
S'  Pierre  qu'après  l'an  900,  puisque  le  manuscrit  que  vous  citez  portent 
que  ses  os  furent  inlnunez  in  sacrario  S.  Pétri.  Mais  les  titres  de  nos 
cathédrales  sont  ia  pluspart  bien  plus  anciens  que  les  bastimens  que  nous 
en  voyons. 

Pour  vostre  manuscrit  de  S.  Symphorien,  je  voudrois  en  savoir  l'âge, 
puisqu'il  n'a  eslé  écrit  qu'après  la  translation  de  S'  Just.  I,e  temps  de  la 
fondation  de  S.  .S.\mphorien  n'y  tait  rien,  le  manuscrit  pouvant  estre  et 
plus  ancien,  et  plus  nouveau.  Je  voudrois  aussi  savoir  l'âge  du  manuscrit  de 
S.  rierre  qui  ne  parle  point  de  la  translation.  Car  ce  sera  toujours  un  indice, 
quoique  non  une  preuve  certaine,  le  manuscrit  pouvant  avoir  esté  copié 
depuis  la  translation  sur  un  autre  fait  avant  la  translation.  Ainsi  je  pense 
que  le  plus  seur  en  cela  et  en  bien  d'autres  clioses,  est  de  marquer  les 
dilîérens  indices  (|a'on  peut  avoir,  sans  vouloir  déterminer  ce  qu'on  ne 
scail  pas. 

Vous  marquez  une  translation  de  S'  Just  d'une  chasse  en  une  autre  l'an 
1118.  Obligez  rnoy  de  m'en  envoyer  les  preuves.  Car  je  n'en  marque  point 
avant  le  29  juin  1132.  Et  je  pense  que  j'ay  appris  celle  là  de  vous.  Je  ne 
vous  répons  point  sur  le  livre  de  M.  des  Lions,  parce  que  je  ne  sgay  ce 
que  c'est.  Obligez  moy  de  me  croire  tout  disposé  à  vous  rendre  tous  les 
services  dont  je  suis  capable.  Mes  Ijaise  mains  s'il  vous  plaist  à  M.  le  chantre  (1), 
a  M  deBeaupuis,aM.  Aubert,  et  au.x  autres  qui  restent  encore  de  nos  amis,  mais 
surtout  a  M.  Ilocquet  que  Dieu  dispose  à  la  joie  de  l'éternité  par  les  peines 
d'un  grand  purgatoire.  Je  le  supplie  de  se  souvenir  de  moy  dans  son  silence, 
qui  n'empesche  point  que  son  c(i.Hir  ne  crie  avec  force.  M.  Tronchày  (2)  vous 
assure  de  ses  respects,  et  est  comme  moy  tout  a  vous. 

.(  UnufieiiT  de  Nevilli,pref:lre  et  clumoiiie  de  lliylUc  de  tleauraU,  a  flca«î'a(.<. 


(1)  l.c  cliaiioino  Kr.  Le  .Miiirc. 

(2)  iMiclicI  Troncliay,  cliaiiolne  il(>  I>av:il,  qui  fui  sccnHiiiiP  ot  compaîindn  (('('itiitlps  de 
Tillemiint,  dont  il  publia  la  vio  ainsi  ipi'une  Hùtoiie  de  (abbaye  de  Vorl-Rmjnl.  Il  mourut 
en  I  ::!:!. 
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Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  repoace  du  Religieux  du  Bec  a  qui  j'avois  écrit  pour 

avoir  de  ce  côté  la  quelque  éclaircissement  sur  les  demandes  que  vous 

me  faisiez  dans  la  lettre  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m  écrire  il  y  a  prés  de 

2  mois.  Je  vous  suplie  d'excuser  le  retardement.  11  a  falu  du  temps  a  un 

religieux  occupé  d'ailleurs  a  enseigner  les  confrères  pour  faire  les  recherches 

nécessaires  avec  exactitude  :  et  j'espère  que  vous  serez  satisfait  de  la  manière 

dont  il  en  a  usé.  Je  vous  envoie  ce  (lu'il  m'a  envoie.  Je  souhaite  que  cela  vous 

soit  utile   pour  vôtre  dessein.  Je   me  serois  fait  un   plaisir  de    faire    ces 

recherches  moi   même,   et  je  m'en   ferai    toujours    un    véritable    de   vous 

témoigner  eneclivement  que  je  suis  en  vérité 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

r.  Glill.\lme  Bessi.n,  m.  it. 
Ce  7' juillet  1094. 

M.  de  MiiUij  l'amé  channine  de  l'egtise  culhedrale  de  S.  Pierre 

a  Jleanvais. 

248.  —  Lettre  de  Do.m  Mai  r  Fo.mbert  (i)  écrite  au  nom  de  Dom  M.^billon 

AL'   .MÊME. 

Questionnaire  adressé  jiar  M.  de  Xidh/,  l'ainé,  rlianDÎne  de  ISeauoais.  au 
R.  P.  Mabillon,  avec  réponses  de  ce  dernier  Ci). 

Comment  s'appelle  présentement  la  petite  \ille  Minacium  sur  le  lac  de 
côme  en  Loml^ardie'? 
R.  —  Elle  s'appelle  Menaggio. 

.Sur  S.  Just  martyr. 

Sur  l'incertitude  du  temps  que  son  corps  ou   chasse  a   esté  apportée   à 
Reauvais  exprimé  par   les   légendaires  post  muUorum   annorutn    curricula. 


(1)  Dom  (iiiillaume  liossin,  nr  à  (ilos-la-Ferlé,  iiu  diocèse  il'Evreux,  \<:  21  mari  Itiii.  lit 
pi-ofe<sion  à  l'abbaye  de  Jumicges  le  7  janvier  I67i.  Il  en.seigna  pendant  plusieurs  années  la 
plillosophie  et  la  lliéologie  dans  les  abbayes  du  Bec,  de  Saint-.Marlin  de  .Séez  et  de 
Kécamp,  e.\ei'ça  la  charge  d'ollicial  dans  celte  dernière,  et  celle  de  syndic  des  monastères 
de  la  province  de  Normandie.  Il  mourut  à  Saint-Ouen  de  Rouen  le  18  octobre  I72ti.  Il  est 
suitout  connu  par  son  édition  des  conciles  de  la  province  de  Itouen. 

(2)  Dom  .Maur-Klorimond  Fonibert,  né  à  Beauvais,  lit  profession  en  l'abbaye  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Vendôme  le  li  avril  tliSS,  âgé  de  2i  ans  II  mourut  le  12  novembre  l73o  à  Saint- 
Kloi  de  \oyon  dont  il  avait  l'administration  depuis  la  diite  de  l'année  précéilente. 

(31  Le  chanoine  de  Xully  s'était  nous  l'avons  vu,  adressé  à  M.  de  Francastel  pour  le 
recommander  à  Dom  Mabillon:  Nous  publio.ns  dans  son  intégralité  ce  long  mémoire  qui 
contient  une  série  de  questions  sur  Ihistoire  locale  alin  de  donner  un  exemple  de  la  netleté 
et  de  la  concision  avec  lesi|ucllcs  Dom  .Mabillon  savait  répondre  aux  consuliations  qui  lui 
étaient  demandées  de  tous  les  coins  de  la  France,  et  aus-i  de  la  part  des  savants  étrangers. 
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Peut  on  se  eoiUenter  pour  le  lixei-  plus  au  jusle  d'un  endroit  de  l'abhé  Guibert 
de  N.  D.  sous  coucy  de  vilà  sua  I,.  3.  pag.  321,  V..  1  col.  A.  B.  2.  qui  dit  que  la 
chasse  de  ce  saint  cstoit  de  son  temps  encore  au  bourg  de  S.  .lust.  Kt  ce  fut  en 
elïet  vers  les  1res  années  de  I loii  que  l'Mgllse  de  ce  Saint  devint  abbaye  an 
lieu  de  collégiale  qu'elle  esloit. 
11.  —  Je  crois  (|ue  cela  sul'fil. 

Sur  le  mesme  (iuibert  de  vila  sua  p.  iG(J.  L.  1.  cli.  10.  U.  1. 

Si  on  ne  pourroit  point  conjecturer  avec  plus  de  détermination  ([u'a  lait 
Dom  Luc  (1).  le  temps  qu'il  a  escrit  les  liures  de  sa  uie  par  la  remarque 
de  l'année  que  le  Comte  de  Neuers  fut  uisiter  par  deuolion  la  grande 
chartreuse  et  y  lit  des  presens  Kn  gênerai  l'on  doit  dire  que  c'a  esté  après  l'an 
1112  parce  qu'il  y  raporte  des  endroits  de  faits  arriue/  uers  cette  année 
et  Dom  Luc  remarque  qu'il  est  mort  en  mars  1124;  ainsi  c'est  dans  cet  espace 
d'années  qu'il  les  a  escrit,  mais  ne  pourroit  on  pas  rien  dire  de  plus  précis? 

R.  —  Je  ne  scay  rien  de  plus  précis. 

.Sur  le  mesme  Guibert  (|uand  a  t'il  escrit  de  pignoribus  Sanctorum?  Et  pour 
vous  ayder  parcourez  sans  lire  les  pages  de  cet  autheur  à  l'endroit  de  ces 
ouvrages  et  voyez  si  depuis  l'édition,  personne  n'y  aura  ajouté  en  crayon 
ou  autrement  des  notes  clironologiques  ou  dans  les  notes  à  la  fin. 

R.  —  H  n'y  a  rien. 

Sur  la  petite  abbaye  de  Tussouval  au  diocèse  de  Beauvais. 

Si  depuis  l'édition  de  la  Diplomatique  (2),  on  n'en  a  rien  découvert  a  y  ajouter 
et  qui  puisse  ayder  à  la  placer  non  du  coslé  du  Borrenc,  mais  du  costé 
de  l'abbaye  du  val  qui  est  le  lieu  ou  les  limites  des  diocèses  de  Paris 
et  de  Beauvais  sont  restées  les  dernières  a  régler,  car  le  logis  abbatial  du  val 
est  de  nostre  diocèse,  les  oflices  et  jardins  de  l'abbé  et  l'Eglise  des  moines  est 
de  Paris  comme  les  dernières  bornes  du  pagus  cambliaccnsis  selon  les 
apparences  et  lumières  qui  en  pouvoient  encore  rester  au  temps  qu'elles 
furent  mises  sous  Philippe  de  IDreux. 

R.  —  Je  n'ay  rien  trouvé  ((u'un  acte  d'un  abbé  de  Tussonval  qui  est  le 
même  dont  il  est  parlé  dans  la  Diplomatique  (3),  lequel  fait  un  échange  do 
quelques  terres  avec  un  abbé  Lanberl,  peut  elre  de  I''ontenelle,  mais  rien  ne 
tend  a  découvrir  la  situation  de  Tussouval. 

Sur  l''ulcoïus  archidiacre  de  Beauvais  marqué  dans  nostre  obituaire  cl  dont 
on  a  eiï  les  œuvres  encore  ms.  à  S  Germain  des  près. 
Qu'esce  qu'un  Rodultus  compelileur  de  l'Empr.  Henry  IV? 
Qu'esce  qu'un  scavant  Bosnardus  (|ui  eut  des  disputes  avet  Manasses  de 


(1)  Dom  Luc  d'Aoliery,  le  maUre  de  l>om  .Miibillo;]. 

(2)  C'est  il  la  piige  2jri  ihi  [>e  re  diploinaiica  ipie  Dom  .Mabillon  par'i^  de  ce  monastère: 
Tn.'^OHis  vallis  monasterioliiin  in  jKtj')  Ciiiiilniceiati   (;iiainl»l\  i. 

(Il)  l/ablii'  MayiiOiildiis, 
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Reims?  Seroit  ce  S.  Rruno,  désigné  par  le  mesme   sous   le   nom   d'Emulé 
du  mesme  Arche vesque? 

R.  —  Je  ne  scaurois  rien  dire  de  ce  Bosnardus.  La  conjecture  peut  estre 
vraysemblable. 

Ce  Rodulfe  etoit  duc  de  Suabe,  couronné  Roy  l'an  lÛTT  contre  Henry 
l'Empereur. 

Sur  Vincent  de  Beauvais. 

A  l'on  jamais  veù  le  livre  de  ses  epistres  à  ses  familiers  cité  par  les  aulheurs 
qui  font  le  catalogue  de  ses  ouvrages?  peut  ou  assurer  qu'il  estoit  Beauvaisin 
parce  qu'un  ^^s  de  Cliateaudun  (Dunense)  porte  ce  nom  frater  vincentlus 
Beluacensis  en  l'cpistre  du  li\  re  de  la  consolation  de  la  mort  au  roy  S.  Louis. 

n  n'est  mort  qu'après  1259  puisqu'il  escrivoit  ce  livre  à  ce  st.  roy  sur 
la  mort  de  son  aisué  :  mais  ne  peut-on  point  mieux  marquer  son  decez,  et  en 
marquer  l'année? 

R.  —  Ces  epistres  ne  sont  pas  imprimées  que  je  scache  —  je  les  ay  veues 
autrefois  mss.  mais  je  ne  me  souviens  pas  ou. 

Comment  ajuster  la  postérité  du  comte  Gildiiin  .Seigneur  de  Brelliiieil  blessé 
au  combat  de  Bar  1037,  et  mort  vers  1060  A  S.  ^'anne,  avec  le  titre  raporté  de 
luy  et  de  ses  enfans  en  la  première  partie  des  actes  bénédictins,  siècle  IV,  p 
7G1,  762.  Ce  langues  fils  de  Gilduin  frère  d'Eurard  et  de  vualeran  de  Bretliueil 
est  evesque  de  Langres  et  la  il  est  nommé  Hugues  du  puiset  de  Puteolo  caslro. 
Estoit-ce  un  beaufrere  seulement.  Et  villa  nanlulfi  esce  un  Nantueil  ? 
R.  —  Il  faudroit  plus  de  temps  que  je  n'ay  pour  examiner  tout  cela.  (1) 
Il  faudrait   veoir  si  ce  n'est  pas   de  Breteuil  en  Normandie  dont  parle 
la  charte,  comme  il  y  a  bien  apparence,  a  cause  du  voisinage  des  lieux.  Car  je 
ne  crois  pas  que  les  mesmes  fussent  Seigneurs  de  l'un  et  l'autre  Breteuil. 
Ceux  de  Normandie  étoient  aussi  Comtes.  Je  n'ay  pas  le  tems  d'examiner 
cela. 

Connoit  on  un  george  moine  de  Bretue'il  qui  a  escrit  un  commentaire  sur 
l'Exode  en  7  livres  qui  est  dit  on  encore  ms.  à  Chàlis,  et  qui  par  des  titres  de 
cette  abbaye  vivoit  eu  I18'3,  et  non  du  temps  de  S.  Anselme  dont  quelques  uns 
l'on  dit  disciple? 

R.  —  Je  ne  le  conr.ois  pas. 

Ceux  qui  ont  eu  communication  des  extraits  de  Dom  Estiennot  n'ont  ils  pas 
remarqué  de  litres  anciens  qui  parlent  des  Evesques  de  Beauvais  di;puis 
Charles  le  Simple  jusqu'à  Philippe  Auguste  ? 

R.  —  Je  ne  m'en  souviens  pas. 

L'année  du  Sacre  de  René  Potier,  le  jour  et  le  lieu  ne  se  sont  ils  pas 
reconnus  ?  Parcourrez  les  Evesques  de  Beauvais  au  gallia  ehristiana  tom.  2  et 
voyez  si  personne  n'y  a  point  fait  d'addition  ou  correclion  qui  puisse  m'ayder 


(1)  Celte  premii-re  phrase  a  été  raturée, 
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eu  la  vie  de  Messeigneurs  nos  Evesq.  et  mesme  si  ou  n'a  point  escrit  aux 
marges  des  mémoires  du  Beauvaisis  in-4'  de  Mr.  Loisel  que  vous  avez  on 
vostre  bibliotlieque. 

R.  —  On  n'a  pu  reconnoître  ces  dates  quelques  recherches  que  l'on 
ail  faites. 

Vérifiez  par  le  catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Mrs  de  Thon 
2  partie  p.  338  si  un  Jean  Thierri  de  Beauvais  qui  a  fait  imprimer  les  12  petits 
grammeriens  par  Bade  pouvoit  vivre  dez  1513. 

R.  —  Columelle  hortus  en  franoois  par  Claude  Cottereau  a\ec  les  annota- 
tions de  Jean  Thierry  de  Beauvoisis,  4°  Paris  Kervert  15.û5. 

Voit-on  imprimée  où  et  quand  une  géographie  Ecclésiastique  de  mes  sire 
felix  de  vialart  Evesque  de  Châlons  et  quand  ce  prélat  est  il  mort? 

R.  —  Je  ne  connois  point  cette  géographie.  Peut  être  est-ce  celle  qui  est  dans 
la  bible  de  Vitré. 

Quant  messire  André  fremiot  a-t-il  quitté  rarcheveschc  de  Bourges  pour 
faire  place  à  Mr.  Hébert  Beauvaisin  ? 

R.  —  C'est  l'an  1(521.  Les  bulles  du  successeur  sont  [de]  prid.  id.  Mardi 
1622. 

Voyez  dans  le  martyrologe  de  Malte  l'écusson  de  Claude  de  la  Sengle  grand 
Maistre  en  1537  et  les  émaux. 
R.  —  D'or  a  une  croiK  de  sable  chargée  de  cinq  coquilles  d'argent. 

Je  (1)  vous  prie  Monsieur,  de  me  pardonner  si  je  vous  ay  fait  laul  attemlre 
pour  vous  dire  si  peu  de  chose.  Je  vous  prie  de  croire  qu'il  n'y  a  ([ue  le  tems 
qui  m'a  manqué  et  non  la  volonté  de  vous  servir. 

Monsieur, 

Voila  le  mémoire  que  je  vous  renvoie  que  vous  avez  addressé  au  R    P.  Dom 

Mabillou  qui  a  examiné  comme  vous  verez  ce  que  vous  luy  aviez  marqué.  Si 

le  temps  luy  eut  permis  il  auroit  plutôt  fait  response  a  vos  demandes  mais  il 

est  accablé  d'affaires.  Si  vous  avez  quelques  autres  choses  dont  vous  soiez  en 

peine  et  <iue  je  puisse  vous  en  retirer  par  le  secour  de  nos  pères  je  m'en 

acquitteray  avec  bien  de  la  joie,  vous  n'aurez  qu'a  mon  charger  avec  toute 

liberté  et  je  vous  supplie  d'être  persuadé  que  je  men  trouvoray  fort  honore'' 

comme  estant  après  m'etre  recommandé  a  vos  prières, 

Monsieur 

Votre  Ires  humble  et  très 

obéissant  serv.  et  parent 

lit.    M.    l'OMRERT   MR 

A  Paris,  ce('>\reb.  9:>. 


(1)  Ces  trois  lif<nes  sont  de  la  main  il         ru  M;i|)ll|i)n. 
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iid.  —  Di:  CAii.i.oLiETZ  ai    mkme. 

Munilidier.  ô  may  1093. 

2oO.  —  Le  D''  Ciucvii.i.Œit.  liiiti.KiTiiÉi'.unE  de  Soiuio.nne  (IJ,  au  même. 

A  Paris,  le  Ifi  Maij  1095. 
Monsieur, 

Pour  réponse  à  celle  que  nous  m'auez  fait  l'iionneur  de  ra'ecrireVoici  ce  que 
i  ay  trouué  écrit  sur  notre  ancien  Necrologe  de  Sorbonne  au  23  feurier.  ObiU 
Maf/isler  Guillelinas  de  Gresseio  quondam  Episcopus  Belliiacens.  qui  legauit 
Corif/rei/alioni  pauperuni  Maf/isirortim  mille  libella.^  Tiironens  pitantia  10.  Et 
voici  ce  qui  est  écrit  au  21  Auril.  Missa  de  .S.  .Spirilu  ;>ro  Matjisivo  Radnlji/io 
de  Castro  pœnitentiario  Betliiacensi,  qui  dédit  pecuniam  ad Lauatoriuni  facien- 
dum,  et  fiùsl  decessum  eiui  Anniuersariam. 

Je  nai  pu  rieu  decouurir  ni  sur  ce  necrologe  ni  sur  nos  anciens  Liures  tou- 
chant les  autres  Chanoines  de  Votre  Eglise,  des  quels  uous  m'écriuez.  Quant 
à  Guillaume  de  S'  Amour,  chanoine  de  Beauuais,  il  n'a  jamais  été  de  la  Société 
de  Sorbonne:  il  y  a  de  cela  de  fortes  raisons  Mais  cela  ne  regarde  point  votre 
histoire  de  Beauuais.  Vous  auez  grande  raison  de  douter  si  ce  portrait  qu'on  a 
donné  au  jour  à  la  leste  de  ses  Ouuraages  n'est  point  un  emprunt  :  c'en  est  un 
ellectiuement.  Il  y  auoit  quelques  Docteurs  de  peints  dans  l'ancienne  Biblio- 
thèque de  Sorbonne  :  mais  il  n'y  auoit  point  de  noms  marquez  à  leurs  por- 
traits par  ou  on  piist  apprendre  qui  etoient  ces  Docteurs,  s'ils  etoient  du  corps 
delà  Communauté  s'ils  en  etoient  seulement  les  Bienfaicleurs,  ou  si  c'etoit 
simplement  quelques  Docteurs  illustres  en  leur  temps.  C'est  en  quoy  se  sont 
trompez  ceu.x  qui  ont  fait  imprimer  les  Ouvrages  de  Guil.  de  S.  Amour  l'année 
1632.  Ils  ont  fait  entendre  au  public  que  ce  Docteur  etoit  de  la  maison  et  Société 
de  Sorbonne:  et  n'ayant  de  ce  fait  aucune  preuue  solide,  ils  ont  eii  recours  à 
un  portrait  qui  etoit  dans  l'ancienne  Bibliothèque  de  cette  Maison,  et  qu'ils  ont 
attribué  trop  facilement  à  Guill.  de  S.  Amour  :  on  auroit  autant  de  raison 
qu'eux  pour  l'attribuer  ;\  quelqu'aulre.  Quand  ces  ouurages  parurent  dans  le 
public  sous  le  nom  d'un  Docteur  de  la  Société  de  Sorbonne  et  auec  un  portrait 
graué  à  la  teste,  qu'on  assuroit  auoir  été  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Sorbonne, 
plusieurs  Docteurs  réclamèrent,  et  s'eleuerent  conlre.  On  les  mit  au  jour  en 
pariie  sur  la  foy  de  quelques  manuscrits  fort  imparfaits  de  notre  Bibliothèque, 
et  sur  les  quels  le  ne  voudrois  pas  beaucoup  me  fier;  on  fît  cela  furtivement 
sans  l'adveû  de  la  Compagnie,  à  ijui  on  ne  demanda  point  permission  de  se 
seruir  de  ses  manuscrits,  et  qui  n'a  jamais  reconnu  ces  ouurages  comme  parti 


(Il  André  Clievillici-  nuiiuil  ;i  Pnntoise  cri  lG:îti.  In  de  ses  oncles,  curé  du  diocèse  de 
liouen,  prit  soin  de  son  i-diic;itlon.  11  fui  reçu  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne  en  If.'îS, 
et  depuis  lois  la  vie  de  cet  crudil  s'écoula  à  la  bibliolhéque  de  la  Sorbonne,  dont  le  soin 
lui  était  coalié.  Il  mourut  à  l'aris  le 8  avril  170  J.  L'abbé  Keret  {La  Faculté  de  théologie  de 
Paris  et  ses  docteurs  les  plus  célèbres  .  Epoiju;'  moderne,  t.  IV,  |).  2H  )-3Kij  a  donné  l'analyse 
(Je  ses  onvrafies.  Tous  ses  C'nlemporain'  ont  rendu  lémoignaitc  de  sa  piété  et  de  sa  charjlé. 
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de  la  main  tl'un  des  siens.  Aussi  ceuxqui  les  feirenl  imprimer  cachèrent  leurs 

noms,  ceux  des  Imprimeurs  et  coluy  du  Lieu  de  l'Impression,  d'où  s'en  suiuit, 

comme  uous  scaue/,  un  Arrest  du  Conseil  d'Etat  ([ui  en  supprima  l'Edition. 

Je  ne  uous  puis  rien  dire  autre  rliose  louclianl  ("luill.  de  S.  Amour  que  uous 

ne  scachiez  bien  d'ailleurs,  ie  suis 

Monsieur 

Voire  très  humble  et  Ires  obéissant  serviteur 

A.  Chevillikiî,  Di)cleur  et  Bibliothécaire  de  la  mais[on]  et  Société 

de  Sorbonne  (1). 

.1  Monsieur  de  Nully  l'aisii",  chanoine  de  Dcauvui-^,  «  Jleanitti.<. 

ibl.  —  ADiutîN  B.\iLLi:r  (2)  \i-  .mk.me. 

A  Paris  A'.XX  de  Jfinoier  KIOG. 

J'ay  reçu  Monsieur  en  datte  de  la  lin  de  l'année  dernière  une  lettre  de  vous 
qui  me  fait  connoitre  les  grands  progrés  que  vous  laites  dans  l'histoire  de 
votre  ville.  Mais  vostre  expérience  et  vos  grandes  lectures  dévoient  bien  vous 
faire  juger  que  cest  en  vain  que  vous  vous  adressez  a  d'autres  pour  avoir  ce 
que  vous  n'espère/  pas  obtenir  par  vous  mesme.  Je  me  crois  au  moins  le 
dernier  de  ceux  ([ue  vous  devriez  consulter  sur  ce  qui  pourroil  vous  manquer, 
parce  qu'encore  que  je  me  mesleassez  de  lire,je  ne  sçay  par  quelle  fatalité  tout 
ce  que  Je  cherche  me  fuit  dans  les  livres  touchant  Heauv.  et  Clerm.  qui 
semblent  eslre  les  deux  lieux  de  tout  le  royaume  les  plus  disgraciez, 
surtout  pour  l'histoire  Ecclésiastique.  J'ayme  bien  mieux  prendre  le  change  a 
votre  égard,  persuadé  que  j'auray  beaucoup  plus  sujet  d'estre  satisfait  de  vous 
que  vous  ne  le  pouvez  estre  de  moy.  Et  voicy  sur  quoy  je  \oudrois  vous 
consulter  en  attendant  Fax  antage  de  voir  ce  que  vous  et  M''  llerm.  en  direz 
dans  votre  histoire  (3). 


(1)  Il  faut  iMpproclicr  (le  celle  lellrc  un  passaf^'c  ilc  M.  lablir  Foret  (Ouvr.  cit.,  Moycn- 
.\gc,  t.  Il,  p.  2H)  :  u  La  Soilionne  no  se  lit  pas  scrupule  do  Irailor  avec  honneur  ce  mem- 
bre mllilanl,  en  plaçant  snn  porlrait  dans  l'ancienne  liilili"lli(c|ue  ilu  colléfje  a  ci'ité  île  celui 
(lu  pacilique  Rohert  de  .-^urbun,  avec  ces  mois  :  llagisttr  (juillclmus  de  Sancto  .\uiore, 
sacnr  Facnltatig  l'arisienstx  doelor  ac  nncius  Snrbonicu--.  Et  l'on  n'a  cessé  depuis,  dans  la 
célèbre  maison,  d'avoir  pour  Guillaume  les  mémos  égards...  Les  Opéra  Je  tiuillaumo,  doc- 
toris  olim  inlcgerrimi,  supcrialif  <[ui  se  lit  dans  le  litre  de  lédllion,  furent  imprimés  à 
Constance  en  \i>M.  .  Le  volume  fut  condamné  en  France  par  arrêt  du  Conseil  privé  en  date 
(lu  li  juillet  lG:j:t.  Par  cet  arrêt,  il  élail  défendu  de  vendre  le  livre  "  à  peine  de  mort  ■>  et 
de  le  garder  «  à  peine  de  «003  livres  d'amendes  ».  L'arrêt  a  clé  aussitôt  imprimé  à  Paris 
«  avec  les  sept  bulles  d'.Vlexandrc  IV  relatives  à  celte  condamnation  en  lalin  et  en  français  ». 

(2)  Adrien  Haillet  (Ui'iO  ITOtl)  naipiit  à  La  Xeuville-en  liez,  pros  lieauvals.  Il  lit  ses  études 
dans  celle  ville,  sous  la  direclion  de  CiOdefroi  IlormanI,  y  devint  régent  du  collège,  j  iiis  fui 
nommé  vicaire  d'une  paroisse  du  diocèse.  Il  ne  larda  pas  à  (piilter  ces  fonctions  et  vint  à 
Paris  où  M.  de  Lamoignou  le  prit  comme  bibliotliécairo.  Il  y  passa  le  resie  de  sa  vie,  plongé 
dans  les  livres  et  les  manuscrits. 

(3)  C'est-à-ilire  dans  l'histoire  commencée  par  (lodefroi  llermant  et  que  continuait  le 
chanoine  de  Nully  depuis  la  mort  d'Ilormant  en  KV.IO. 
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1.  Si  le^  deux  vies  de  S'  Lucien  ne  sont  que  des  copies  de  \ies  de  quelques 
autres  saints  parce  ([u'elles  sont  toutes  semblables,  ou  si  ce  sont  les  originaux 
qui  ont  servi  a  faire  d'autres  vies  de  saints. 

2.  Si  l'histoire  de  S'  Evroul  est  bien  justifiée  avec  celle  de  la  translation  de 
S'  Lucien  et  ses  compagnons. 

3.  Si  vous  avez  titres  sutfisans  ou  spécieux  pour  soutenir  (|ue  vous  avez  le 
chef  de  S'  Mathieu  dans  votre  église. 

4   Si  vous  ave/  de  quoy  défendre  vostre  S'  Just  contre  le  S'  Justin  de  Paris. 

5.  Si  le  culte  de  S' llildemar  a  jamais  esté  public  chez  vous  et  pourquoy  il 
ne  l'est  pas. 

6.  D'où  vient  cette  malédiction  sur  la  seule  ej,'lise  de  Beau^ais  dans  tout  le 
royaume  qu'elle  n'ait  pas  uu  saint  Evesque  de  bon  alloy.  J'en  excepte  comme 
vous  scavez  Nicolas  Choart. 

Je  vous  fatiguerois  de  mille  autres  questions,  si  je  n'esperois  les  trouver 

toutes  expliquées  dans  vostre  histoire.  Je  me  contente  de  vous  souhaiter  assez 

de  sauté  et  de  courage  pour  soutenir  un  travail  si  pénible  et  si  rebutant. 

J'espère  qu'il  se  terminera  a  toute  la  satisfaction  que  méritent  vos  soins  et 

vos  assiduitez  ((ui  ne  peuvent  manquer  d'être  bien  récompensées  sinon  des 

hommes,  au  moins  de  Dieu  comme  le  souhaite 

Votre  1res  humble  et  1res  obéissant  serviteur 

Baillet. 

Nous  n'avons  pas  la  vie  de  Louis  II  de  Bourbon  par  d'Orronville  (I),  et  je  ne 
lay  jamais  vue.  Celle  de  Louis  III  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

-1  Monsieur 
Uonsieiir  de  yiUly,  chanoine  de  l'Eglise,  a  licauvuis. 

232.  —  V.  P.  Massé,  chanoine  de  Clekmont,  au  .viè.me 

17  et  18  fé crier  1696. 

2  tcllres  sur  Jacques  de  Heluls  ou  Je  la  Hoclic-siii-Von,  né  a  Tillaiil.  au  diocèse  de 
Ueauvais,  (pii  fut  évéque  de  Langres  de  lliGl  a  IoIm. 

233.  —  Le  chanoine  Jean  Deslyons  au  même. 

De  Senlis  ce  9  avril  1696. 
Monsieur, 

Vos  deux  lettres  que  vousm'a\és  lait  l'honneur  de  m'ecrire  sont  du  caractère 
et  des  traits  de  la  Gratitude  même  qui  n'oublie  rien  des  moindres  ollices  qu'on 


(Il  Histoire  de  la  vie  et  faits  héroïques  de  Louis  II,  duc  de  isourhnn,  arriére-petit- fils 
de  Robert,  comte  d"  Clerinonl,  baron  de  Bourbon,  fils  de  SainlLouis,  en  laquelle  est 
compris  le  discours  des  guerres  des  François  contre  les  Anglois,  Fla<nans.  Sarrasins  et 
aulrrs,  sous  la  conduite  dudil  duc  pendant  les  régnes  de  Jean,  de  Charles  V  et  di 
Charles  Yl,  écrite  par  le  commandement  de  Charles,  comte  de  Clennont,  fils  aîné  de 
}faii,  duc  de   Bourbon,    seigneur  de   Ilcaulieu,  en   lit»,  donné   au    public  par  Jean- 
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luy  rend  :  el  j3  me  réjouis  moy  inemc  d'avoir  été  assés  luireux  do  vous  en 
rendre  quelques  uns  dont  il  ne  me  souvient  plus.  J'ay  seulement  conservé  la 
mémoire  de  Monsieur  votre  oncle  le  Curé  de  Liaiicour  duquel  j'ay  eu 
un  insigne  Relique  d'une  parlie  du  bras  de  S'  Barthélémy,  qu'il  m'abandonna 
pour  l'examiner,  parce  qu'il  n'en  avoit  aucune  preuve  que  l'éliiiuete,  qui 
portoit  sur  un  petit  parchemin  doré  en  letre  gotique  de  bracldo  sancli 
Bavtliolomaei.  Il  l'avoiteuluy  même  d'un  valet  qui  l'avoit  servy,  et  qui  s'êtant 
rendu  soldat  en  Allemagne  dans  les  troupes  de  ce  fameux  Gustave,  Roy  de 
Suéde,  dont  la  l''rance  se  servoit  alors  contre  l'iùiipereur,  avoit  pillé  celte 
relique  dans  un  munaslere  de  Religieuses  Lutériennes,  dont  il  lit  prosent  à  son 
Maître  au  retour  de  la  campagne.  Je  lis  de  mon  côté  toutes  les  perquisitions 
imaginables  et  sur  le  soldat  delîunl,  et  sur  les  lieux  où  la  relique  avoit  été 
pillée.  Je  crois  que  Dieu  en  à  décidé  par  qiiebiue  révélation  de  ses  bons 
Anges;  car  en  aiant  parlé  aux  Carmélites  de  Gisors,  elles  me  firent  de 
si  fortes  instances,  et  la  Prieure  en  conceut  une  foy  si  vive,  que  je  crus 
fermement  moy  mémo  (ju'il  y  avoil  dans  celle  découverte  quelque  signe 
miraculeux.  En  elfet,  comme  M.  vôtre  <  mde  ôloit  rnorl,  jo  pensay  que  l'Apôtre, 
au  sortir  des  mains  et  d'un  cloaitro  d(.>  Religieuses  hérétiques,  vouloit  se 
réfugier  dans  un  Monastère  de  saintes  et  caloliqucs  lieligieuses.  Je  leur  portay 
l'année  suivante  ce  que  Dieu  leur  donnoit,  elles  en  ont  faites  une  Chapelle  de 
leur  Eglise.  La  Relique  à  fait  des  guerisons  et  on  y  fait  dos  V(i-ux,  et  le  jour  de 
la  teste,  le  Clergé  de  la  ville  y  va  chanter  une  Messe  solennelle,  et  le  nom  de 
Nully  est  enfermé  avec  mou  cerlificat  dans  le  sépulcre  où  la  Relique  repose. 
Ce  qu'il  y  à  de  remarquable  est  qu'elle  se  manifeste  par  les  odeurs  lors  qu'on 
en  fait  l'ouverture,  et  dont  j'ay  eu  moy  même  une  expérience  fort  sensible 
lors  ([ue  je  m'y  presentay  la  première  fois,  et  que  j'y  fus  agréablement  trompé, 
pensant  que  les  Religieuses  avoienl  fait  brûler  dans  leur  chœur  quelque 
parfums  extraordinaire  dont  je  me  sentois  embaumé,  tandis  qu'elles  rioient 
dévotement  de  ma  surprise. 

Voila  donc  Monsieur,  de  quoy  je  paie  votre  amitié,  et  les  raretés  de  votre 
Diocèse  que  vous  m'aprcnés.  Je  connois  maintenant  que  vous  êtes  l'iiomme 
dont  quelques  Eclesiasliques  de  Pontoise  me  disoient  toujours  qu'il  y  avoit  un 
Chanoine  de  Beauvais  qui  avoit  une  preuve  constante  du  séquestre  de  nôtre 
Vexin  el  du  droit  contesté  entre  les  Eveques  de  Beauvais  et  de  Paris.  Mais  on 
ne  vous  nommoit  point.  Je  m'êtois  adressé  à  M.  Ilermant  qui  me  desabusa  par 
ce  litre  que  vous  m'allegués  des  bornes  fixées  des  deux  Diocèses.  Cependant 
je  crois  avoir  découvert  le  premier  et  par  des  conjectures  bien  fondées, 
l'époque  de  la  contestation  des  deux  Evêcjues  de  Paris  et  de  Beauvais  avec  les 


Uaplisle  Maason,  archidiacre  d'Ecreux.  Paris,  llidiy,  1GI2,  iii-H".  Le  P.  Le  Lon^'.  dims  ,ia 
Dihiiolhèque  liixlnrique  de  la  France,  ajoute  :  «  Ce  duc,  (|ui  était  pair  et  chambellan  de 
France,  est  moiteii  1110.  Jean  d'Orcinville,  Picard,  dit  Cabaret  et  pauvre  Pollerin,  a  écrit 
cette  hisloiie  sur  ce  (|u'il  en  avait  appris  de  sire  Caslelnior.int,  liominede  i|ualité,  qui  avait 
été  élevé  avec  ce  duc,  et  ne  l'avait  presi|uç  point  qultlé  Celte  vie  e.st  écriiez  eu  vieu.x  langajje. 
L'au'.heur  la  commenta  le  mardi  i'.}  mars  1429,  après  PAipios.  » 
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raisons  respectives  du  droit  ciue  ctiacun  d'eux  pouvoit  avoir  au  moins  sur  le 
clialeau.  la  ville  et  la  banlieue  de  Pontoise.  Ceux  de  Beauvais  n'eurent  pas  la 
liljerlé  de  se  soutenir  et  de  poursuivre,  ceux  de  Paris  l'ahandoncrent  et 
particulièrement  par  la  complaisance  de  Guillaume  de  Monfort,  propre  frère 
de  Berirade,  femme  illégitime  du  Koy  Philippe  I,  elù  Evùque  de  Paris 
en  1082,  et  dans  le  lems  que  le  Prince  venoit  de  donner  S'  Mellon  de  Pontoise 
à  rArcliévêiiue  de  Rouen.  Du  reste  je  ne  me  suis  atlacliéqua  ce  qui  régardoit 
précisément  l'Evêque  de  Paris,  parce  que  j'ay  toujours  estimé  son  droit  plus 
clair  et  plus  certain  sur  Pontoise  et  sa  Banlieue,  que  celuy  de  lEvêque 
de  Beauvais  qui  en  avoit  peut  être  d'avantage  de  son  coté  dans  le  cieur 
du  Vexin. 

Ainsy  Monsieur,  je  ne  sçaurois  servir  de  rien  à  votre  érudition  sur  les 
personnes  et  sur  les  choses  de  vôtre  Diocèse.  Mais  c'est  à  vous  k  m'instruire 
des  observations  qui  peuvent  regarder  le  notre  :  et  je  serois  fort  curieux 
d'aprcndre  ce  que  M.  Ilermaut,  et  vous,  croies  de  vôtre  S' Lucien,  compagnon 
ou  disciple  de  notre  S'  lîieul,  que  notro  ancien  Bréviaire  dit  avoir  été  mandé 
pour  aller  sacrer  vôtre  Apôtre  qui  fut  martirisé  avant  que  son  Consecrateur 
fut  arrivé  jusqu'à  luy.  De  quel  siècle  le  faites-vous?  C'est  un  exercice  fort 
innocent  et  très  loiiable  à  un  Chanoine  d'eclaircir  et  de  défricher  le  champ  de 
son  Eglise.  Celle  de  Sentis  n'en  à  point  cncores  eu  qui  aient  pii  où  voulu  luy 
rendre  ce  service.  Et  j'ose  pourtant  vous  assurer  que  nous  avons  de  fort  belles 
antiquités  à  exposer  dans  l'histoire  et  dans  la  succession  de  nos  Kvêques,  que 
j  avois  toujours  eu  dessein  d'en  faire  un  corps  d'edilice  régulier  des  pierres  de 
ma  carrière  que  j'ay  amassées  durant  l'espace  de  quarante  ans.  Mais  je  suis 
trop  vieux  et  j'ay  toujours  été  trop  occupé  pour  espérer  maintenant  de  rien 
faire  autre  chose  que  de  laisser  de  si  bons  mémoires  à  des  gens,  où  qui  n'.\' 
conoltront  rien,  où  qui  ne  pouront  pas  les  mètre  en  ordre  et  en  lumière. 

Feu  M.  d'IIerouval  (1)  me  disoit  il  y  à  vint  ans  dans  une  occasion  où  je  luy 
demandois  la  communication  de  quelque  titre  :  Vous  êtes  déjà  trop  vieux  pour 
une  telle  entreprise.  Je  finis  donc  ma  lettre  par  les  paroles  du  sage,  Vanifas, 
praesumptio,  et  offUctio  spiritus.  Quand  je  vois  l'histoire  de  M.  Hermant 
engloutie  par  les  difncultés  du  tems  et  des  moiens  de  la  produire,  et  que  je 
vous  prierois  volontiers  de  mexpliquer,  veu  la  réputation  f(u'il  s'étoit  acquise 
par  tant  d'excellents  ouvrages  qu'il  avoit  déjà  donnés  au  public,  je  me  console 
de  la  perte  de  mon  trésor,  .le  \oudrois  seulement  qu'on  put  remetre  dans 
une  nou\elle  Edition  du  Gallia  C/irisliana  û'w  Evêques  ((ue  j'ay  retrouvé  qui 
luy  manquent.  Et  je  prie  Dieu  (|u  il  ne  m'inpùle  point  à  péché  l'étude  et  la 


il)  .-Vntoine  Vyon  d'IIerouval,  aiulilcur  des  comptes,  colcbrc  p-ir  ?a  complaisance  à 
ouvrir  aux  érudils  les  arcliives  de  la  Chambre  des  comptes,  cojlaboraleur  de  Bainzc  dans 
la  compilation  du  Trésor  des  cliarlcs.  Il  mourut  le  ii  avril  ICi.S'.l,  b'iiuant  â  l'abbaye  de 
Salut  (iermain  des  Prés  plusieurs  manuscrits  anciens  en  souvenir  des  relalions  qu  il  avait 
entretenues  avec  l>om  Luc  d.\clieiv  et  Dom  Jean  .Mabillon.  Son  llls,  Paul  Vyon  d'IIerouval, 
mort  en  17IH,  fut  chanoine  de  Saint -Viiloi-  r[  bibliolliécaire  de  la  célèbre  abliave. 
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reclierclic  de  ces  ^'oiicalogios  dont  ou  ne  trouve  jamais  la  fin.  l'ail  en  vcs 
prières  s'il  \ous  plaist,  avec  Ihonneur  de  me  croire 
Monsieur 
Vostre  très  alïeclioné  confrère  el  très  obeyssanl  serviteur 

Dl;s  l.voxs  doyen  de  Sentis,  et  de  la  Sorbone. 
.(  Hi)ii,H':ur  lie  Nulli/  l'Miir,  chanoine  de  /7;!//tsc  calcdrale,  a  Ueuuvuis. 

2oi-.  —  Do.M  Tuiiîiun   H  un  a  ut  (I)  ai    ma-.me. 

t 
Pu./-  CJirii-ti. 

MONSIEUlt. 

Vous  vous  étonnerez  peut  cslre  qu'une  personne  inconnue  soit  assez  liardie 
pour  vous  prier  la  première  fois  qu'elle  a  l'honneur  de  vous  escrire  de  luy 
accorder  une  grâce,  qu'elle  n'a  jamais  méritée  Je  le  fais  néanmoins  avec  beau- 
coup de  confiance  en  vostre  bonté  et  le  U.  P.  Prieur  de  S'  Lucien  (2)  a  qui  je 
nie  suis  addressé  d'abord  m'a  témoigné  quejepouvois  l'espérer.  Je  vous  priedonc, 
Monsieur,  si  cela  est  possible  de  me  faire  la  grâce  de  me  prêter  un  manuscrit  do 
la  lîiljliotheque  de  vostre  Eglise  dans  lequel  sont  les  livres  de  Grégoire  de  Tours, 
de  MiracuUa  et  de  i//uria  Martyruin.  Je  pourray  donner  une  nouvelle  édition 
de  cet  autlieur  ayant  déjà  beaucoup  d'avance  i'i).  Si  vou.s  aviez  encore  quelque 
autre  ms.  ou  il  y  ait  quelque  ouvrage  du  mesme  antlieur,  vous  me  feriez  plaisir 
de  m'en  donner  avis.  J'ay  collationne  l'iiistoire  des  François  sur  un  ms.  de 
vostre  Eylise  qui  a  clé  escrit  peu  de  temps  après  Grégoire  de  Tours,  il  est  entre 
les  mains  de  M.  Joly  chantre  de  N.  Dame.  Si  vous  trouvez  de  la  dilliculté  a  me 
faire  avoir  icy  vostre  ms.  je  vous  prie  de  me  le  faire  scavoir,  et  si  vous  jugez  a 
propos  de  mo  l'envoyer  je  vous  prie  de  me  mander  par  quelle  voye.  Si  D.  Maur 
Fombert  revient  icy  il  pourroit  s'en  charger;  je  vous  assure  que  je  le  garderay 
fort  peu  et  que  je  vous  le  renvoiray  au  temps  et  à  la  manière  que  vous  voudrez 
bien  me  prescrire.  Il  n'y  a  ici  guerre  de  nouvelle  de  la  littérature.  On  dit  que 
la  censure  de  Mgr  l'Archevesque  contre  l'Exposition  sur  la  Grâce  et  la  prédesti- 
nation (4)  est  toute  disposée.  Je  ne  scay  pas  encore  ce  que  Mrs  les  Docteurs 
feront  contre  l'ouvrage  delà  Mère  d'Agreda,  il  y  a  de  grandes  poursuites  pour 


(1)  I!om  Ituiiiarl,  no  à  Itciins  k^  10  juin  11)1)7,  mort  ii  fiibbaye  do  Haulvilliers,  le  27  sep- 
lembrc  1701),  l'élovc  dévoué  et  l'iDlime  ami  de  Dom  Mablllon. 

(2)  Dom  Adrien  Charpcnlier,  né  à  Compiosnc,  pi-ofcs  à  Saint-Faron  de  Mcaux  le  .'îl  mai 
ICilJo  il  I!)  ans  était  mort  le  i8  juillet  IC'J'i,  piieui-  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  lieauvais  ; 
il  avait  été  anpaiavant  prieur  de  SaintMarlin  do  l'onliiiso,  do  I(i87  à  l(H13.  Il  s'agit  ici  de 
son  succcsscui-  intorimalro. 

(3)  Celle  odilion  parul  on  1099  à  l'aiis,  clioz  Kranfois  Muguet,  dédiée  au  Premier  Prési- 
dent .\chillc  de  llailay. 

(4)  Cet  ouvrage  dont  le  litre  exact  est:  Exposition  de  la  foi  louchant  la  ijrâceel  la  prédesti- 
nation, avait  pour  auteur  .M.  de  Barcos,  abbé  de  Sa  ntCyran,  neveu  du  fameux  Jean  Voigler 
de  Hauranno.  La  lettre  pasioralcdu  cardinal  de  Noailles  nui  condamne  ce  livre  est  datée  du 
10  aoill  KiiXl.   Cf.  Du  Pless^s  d'Argrniri-,   Collerlio  jndicionm   de  nocis  enoribus,  Paris, 

i7:;:i.  t.  m,  p.  3<)4. 

lit 
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en  empesclier  la  censure,  les  choses  néanmoins  sont  trop  avancées  pour  en 
demeurer  la,  a  moins  qu'il  ne  vienne  quelque  ordre  supérieur  (1).  Je  n'oserois 
pas  m'olïrirsi  vous  avez  besoin  de  quelque  chose  en  ce  pays  cy,  convaincu  de 
mon  inulililé,  mais  si  néanmoins  vous  me  croxiez  capaljle  de  quelque  chose, 
je  seray  toujours  disposé  a  le  faire  elaat  avec  un  profond  respect 
Monsieur 

\'ostre  très  humlMe  >So  très  obéissant  serviteur 

l'it.  J.   1  iiiEnin    Hlinaht  m.  B. 

L).  Jean  Mal)illon  vous  présente  ses  très  humbles  respects. 

A  Paris  de  l'abbai/e  de  S'  Germain  des  près. 
Le  11  juin  1696, 

Monsietir  de  Nully,  chanoine  de  l'Eglise  de  Brainaix,  à  Ileainuig. 
2a3.    —  Le  MK.Mii  ci)  ai    ,\ir;.\ii£. 

l'ax  C/irisli 

Monsieur, 
Jny  remis  entre  les  mains  du  P.  Procureur  de  S'  Lucien  (3)  qui  s'est  trouxé  en 
ce  monastère  le  manuscrit  de  Grégoire  de  Tours  que  vous  ave/  bien  voulu 


(l|  Dom  Guérairger  a  raconté  toute  l'histoire  de  ceite  condamnulion  dans  ses  articles: 
3Iarie  d'Agréda  et  la  cité  mysLique  de  Dieu,  publiés  dans  l'Univers  en  1838  et  1859. 

{2i  Dom  Huinart  avait  eu  dans  l'inlervallo  de  ces  deux  lettres  l'occasion  de  rendre  service 
il  l'obligeant  ctianoine  en  lui  envoyant,  le  i  juillet  1690,  la  Passio  sancli  Justi  martyriss, 
qu'il  avait  copiée  de  sa  main  sur  un  très  ancien  manuscrit  de  Saint  Germain  des  Prés  et  il 
accomiiagnail  cet  envol  dune  lettre  qae  menlionne  cette  note  d'Elienne  de  Xully  :  i<  Dom 
Thierry  Ruinarl,  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur.  m'a  envoyé  celte  copie,  tirée  d'un 
manuscrit  de  Saint  Germaindesl'rez,  qui  a  au  moins  (100  ans,  parce  qu'il  est  escril  d'un 
caractère,  dont  la  pluspart  des  lettres  sont  purement  mérovingiennes,  et  je  le  crois, 
me  marque-t-il,  du  temps  de  l'epin  ou  de  Charlesmagne,  son  lils. . .  On  y  a  corrigé  quelques 
endroits,  il  y  a  environ  tiOO  ou  70}  ans.  Ces  corrections  sont  au  dessus  des  lignes  de  la  copie 
que  je  vous  envoie:  jay  mis  des...  à  quelques  endroits  ou  on  a  tellement  elTacé  qne  je 
n'ay  pu  les  deviner.  Le  mot  de  Mellcdunum  est  bien  escrit  à  la  marge  de  la  seconde  main 
cl  dans  le  corps  après  avoir  raclé  on  l'a  mis  aussi....  »  M.  le  chanoine  Pihan,  dans  son 
Histoire  de  Saint-Just-cnChaussée,  Beauvais,  1885,  a  longuement  parlé  de  ce  manuscrit  qui 
est  aujourd'hui  a  la  liibliothéquc  Na:ionale,  n°  )2o98du  fonds  lalin.  11  fait  aussi  mention  de 
cette  lettre  de  Dom  Ruinart,  (|ui  est  avec  la  copie  des  actes  de  saint  Just,  dans  la  bibliothèque 
de  M.  de  Troussures.  \u  sujet  de  ces  corrections,  M.  Pihan  dit  :  «  D'après  une  note  que  l'on 
trouve  dans  le  même  manuscrit,  et  que  l'on  assure  être  de  la  main  du  P.  Mabillon,  les  cor- 
rections sans  nombre  qu  on  y  voit  seraient  de  saint  Pascha.se  Radberl,  abbé  de  Corbie,  mort 
en  8(15.  Les  corrrcti  >ns  sont  au  dessus  du  te.xli'  :  elles  consistent  surtout  à  substituer  des  c 
aux  h  (tans  certains  mots,  comme  abii-nculus^  iibiinculu:  à  corriger  certaines  fautes  de 
grammaire,  cum  rejjeriiasenl  pour  cuin  reperierrunt:  à  rélablir  certains  mots  omis: 
et  dicere  cœpernnt  ad  euni,  au  lieu  dee(  dicerc  ad  cum.  »  Le  même  auteur  signale  une  Ictlra 
de  M.  Lebeuf,  du  li  novembre  175'i,  et  une  autre  du  chanoine  Danse,  de  17j<;,  ayant  Irait 
à  la  légende  de  saint  Just.  Ces  deu.v  lettres  sont  aussi  à  Troussures. 

(.31  Dom  Nicolas  .\nne.  Cf.  E.  liriscUe,  Bossuct,  abbé  de  Saint-Lucien  les-Beauvais,  Paris, 
11KX5,  p.  30  et  suiv. 
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avoir  la  bonté  de  me  prêter.  Je  l'ay  collationué  exaclemenl  avec  l'impriiiié  et 

j'en  ay  gardé  les  diverses  leçons  pour  m'en  servir  dans  le  temps.  Je  ne  scaurois 

comment  reconnoistre  vostre  bonté,  je  voudrois  bien  faire  quelque  découverte 

touchant  vos  saintes  Maure  et  Birgitle,  je  ne  trouve  rien  sur  quoy  on  puisse 

faire  quel.jue  fond  dans  le  petit  livre  que  vous  avez  eu  aussyla  bonté  de  m'en- 

voyer,  non  plus  que  dans  la  vie  tirée  de  la  Collégiale  de  Creil.  Je  me  souviens 

d'avoir  reçu  il  y  a  déjà  longtemps  la  vie  dune  autre  Ste  Maure  de  Touraine 

(lui  a  donné  le  nom  a  une  petite  ville  de  cette  province.  Jecriray  en  ce  pays  la 

pour  scavoir  si  on  a  encore  quolcfue  connoissance  des  deux  vierges  donl  parle 

Grégoire  de  Tours  et  si  on  croit  en  avoir  les  Reliques.  Nous  aurons  de  la 

peine  a  nous  déterminer  dans  une  cliose  si  obscure  a  moins  ((u'a  force  de 

cherclier  nous  ne  trouvions  quelque  chose  qui  eclaircisse  un  peu  cette  diftl- 

cuUé.Je  n'ay  pas  encore  pu  trouver  le  2'  ms.  où  est  la  vie  de  S'  Justin  :  aussy- 

tost  que  Je  pourray  le  voir  je  vous  en  rendray  bon  compte.  Cependant  sil  y 

avoit  quelque  occasion  de  vous  ser\ir  en  quelque  chose  ne  m'épargnez  pas  je 

vous  prie,  ce  me  sera  toujours  un  grand  plaisir  de  vous  témoigner  avec  quel 

sincère  et  profond  respect  je  suis 

Monsieur 

\oslre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur 

I*'r.  J.  Thierry  Ruinart.  M.  B. 

Jay  mis  aussy  entre  les  mains  du  P.  Procureur  le  petit  recueil  que  vous 
m'avez  envoyé  qui  aura  soin  do  vous  le  rendre.  1).  J.  Mabillon  vous  assure  de 
ses  très  h.  respects. 

A  Paris,  de  Vabbaije  de  St-(icrni/dn  des  Prés,  le  10  août  IGDii. 
ilousieur  de  yullij  l'aisné,  cliaiwinc  de  l'Eglise  de  iseauvai^-,  à  l>eauvais. 

250.    —    JOIAN    (I)    Al'    .MliMK 

Monsieur 

Si  je  n'avois  pas  72  ans  et  que  je  pusse  monter  à  cheval,  je  ne  vous  ferois 
pas  languir,  comme  je  fais  bien  à  regret,  après  les  instructions  que  vous 
attendes  de  ce  pays.  L'abbé  que  j'ay  consullé  touchant  la  sépulture  de 
M'  Fumée  (2)  me  remet  encore  a  quelque  Lemps  et  voicy  ce  quil  mescrit  par 


II)  Le  Journal  du  marquis  de  Daiigeaii  nous,  apiirond  (|iie  lo  roi  donna,  W  11  avril  170j, 
l'abbaye  di'  Notri'Damo  de  Unaranlc  à  un  abbi'  .lonan.  Le  lUtUia  clirisliaiw  il.  \  I,  col.  lyiSr 
donne  la  même  date  et  nous  apprend  en  oulrc  qu'Ellonne  .\ntoine  de  Jotian  élail  baclielier 
de  la  Kacullé  de  Paris.  Est-ce  le  correspondant  d'Etienne  de  Nully  '? 

(2)  La  généalogie  de  Fumée  se  trouve  dans  le  P.  Anselme,  t.  IV,  p.  420.  Signalons  .\dam 
Kumée,  seigneur  des  Hoches  Saint-Quentin,  maître  des  requêtes  et  garde  des  sceaux  de 
France  sous  Charles  VIH,  et  Nicolas  Fumée,  évé(|ue  et  comte  de  Bcauvais,  abbé  de  la 
Couture,  chanoine  de  l'a"is,  seigneur  de  la  Touche.  Il  prit  possession  de  son  siège  épiscopal 
par  procureur  le  29  septembre  L'iTIi,  et  en  personne  le  14  octobre  11)71!.  C'est  de  son  ti'mps 
i|ue,  par  lettres  de  décembre  llîSO,  Henri  111  établit  un  siège  présidial  et  bailliage  à 
Heauvais,  la  seule  ville  des  si.v  pairies  êcclèsiastii|iies  où  il  n'y  avait  pas  encore  de  justice 
r<iyalp.  Cet  évèque  de  Beauvais  était  iiussi  conseiller  et  premier  aumônier  du  roi  el  devint 
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avance.  «  11  ny  a  pas,  dil-il,  d  apparence  que  le  testament  dont  on  vous 
a  escrit,  ayt  esté  exécuté,  car  tous  tant  que  nous  sommes  de  la  famille  (et  il 
m'apprend  quil  est  de  celle  des  Fumées)  nous  n'en  savons  rien.  Ceste  paroisse 
des  rochers  S'  Quentin,  et  le  cliasteau  appartiennent  a  M'  Armand  Fumée, 
noslrc  cousin  germain,  mon  père  ayant  espousc  la  tante  de  celuy  qui  est 
seigneur  de  lun  et  de  laulre.  Ceste  paroisse  nest  éloignée  que  dune  lieue  d'icy, 
jen  ^erIay  le  Curé  et  m'y  transporleray  moy  mesme  pour  men  esclaircir 
entièrement.  »  Entre  nous  deux,  cet  abbé  la  parle  de  vostre  affaire  comme  le 
gazettier  fait  de  celles  du  grand  turc,  cest  toujours  (/e/((^Hro  :  Il  armera,  il  ira 
en  Transsilvanie.  Cependant  il  y  a  près  de  15  jours  que  ce  bon  abbé  m'a  escrit 
celte  lettre  préliminaire  ;  il  est  vray  que,  comme  il  est  fort  boitteux,  il  ne  peut 
pas  peut-estre  aller  bien  vitte.  Sus  donq  attendons  le  boitteux,  celuy  cy 
demeure  a  Genillé  a  2  lieues  de  Loches.  Voicy  ce  que  me  mande  le  curé  de 
S"  Maure  il)  du  8"  may.  Les  roches  l''uméc,  autrement  les  roches  S'  Quentin 
sont  proche  Loches  et  assez  esloignés  d'icy.  Le  seigneur  de  cette  paroisse  (dit 
.S'  Quentin  les  roches)  en  porte  le  uom  et  est  apparemment  parent  de  Monseig' 
Fumée,  evesque  de  Beauvais:  si  Ion  peut  me  donner  le  temps,  je  deterreray 
tout  cela. 

Pour  l'histoire  de  nos  S.  S.  Maure  et  Brille,  nous  n'en  avons  rien  de  plus 
assuré  que  ce  qu'en  dit  Grégoire  de  Tours.  Il  est  vray  que  nous  avons  dans  le 
pays  un  certain  petit  livret  ou  leur  vie  est  descritc;  mais  comme  il  estconlraire 
au  raport  que  nous  en  fait  Greg.,  on  le  croit  apocrife.  Nous  avons  d'assuré  sur 
Ihistoire  de  nos  S  S.  les  copies  des  originaux  qui  sont  dans  la  chasse 
des  reliques  que  nous  avons  délie,  ou  il  est  marqué  enlre  autres  choses 
que  dans  le  12'^  siècle  ou  vivoit  Nicolas  2',  il  permit  a  l'archevesque  de  Tours 
dexposer  a  la  vénération  des  peuples  les  reliques  de  S'«  Maure  et  S"  Brite 
comme  véritables  reliques  suivant  la  bulle  incluse  dans  ladite  chasse,  avec  le 
procès  verbal  de  l'ouverlure  dicelle  dans  ledit  temps,  et  que  par  un  autre 
procès  verbal,  aussi  dans  ladite  chasse,  il  paroist  quun  Jean,  archevesque 
de  Tours,  qui  estoil  dans  le  14  siècle,  fit  aussi  louverture  de  ladite  chasse  en 
présence  des  Evesques  de  Coutanccs  et  Beauvais,  du  seig'  de  S"  Maure 
nommé  de  forsi  et  de  labbé  de  Noyers,  dou  dépend  la  cure  de  S"  Maure. 
Ledit  archevesque  de  Tours  en  osla  les  chefs,  et  qu'en  suitte  il  scella  ladite 
chasse  de  son  sceau,  sans  spécifier  dans  ledit  procès  verbal  ce  qu'il  fit  des 
chefs  qui  sont  ceux,  a  ce  qu'on  croil,  qui  soûl  a  Beauvais  et  apparemment 
emportés  de  ce  temps  la  par  ledit  evesque  de  Beauvais,  présent  a  cette 
ouverture  comme  cy  dessus  :  les  dits  deux  procès  verbaux  sont  escrits  en 
latin  et  comme  vous  voyés  fort  authentiques. 


mailro  do  la  oliapclle  tlu  roi  en  loS".  N'ayant  |ias  voulu  oiilnr  dans  les  iiitcn'ls  de  la  Lij,'uc, 
jl  tul  mené  prisonnier  à  .Noyon  en  novembre  l.i'.Kl.  Il  mourut  à  t'.liarlres  le  3  mars  1592,  et 
son  corps  fut  enterré  en  sa  lerre  des  Itoclics  Sainl-Quenlin.  C'est  au  sujet  de  cet  évi>iiue 
de  Beauvais  que  le  chanoine  de  Xully  avait  demandé  des  renseignements  à  son  corres- 
pondant. 
ili  Sainte  Maiirc,  clicf-lieu  de  canton  d  Indri'  cl-Lnire,  arrondissement  de  Chinou. 
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Je  ne  eogiiois  point  autour  de  S'"  Maure  daulre  village  (|ui  approche 
du  nom  de  Xogent  sinon  Xoyan  (1).  Il  ny  en  a  point  qui  approche  du  mot 
de  Halagny,  de  Brion,  ny  de  Brie.  Ce  Martin,  ¥  thrésorier  de  S'  Martin 
de  Tours,  s'appelloit  le  cardinal  de  lîrie,  a  cause  quil  estoit  de  la  province  de 
Brie  voisine  de  Paris. 

En  voyla  assez  pour  une  fois;  j'espère  encore  daulres  mémoires,  bons 
ou  mauvais.  Je  les  vous  euvoiray,  mais  non  pas  si  tost   que  le  souhaitte. 

Monsieur 

Vostre  très  humlile  et  aquis  serviteur 

JOilAN. 

A  Tonvs  ce  1'>'  mail  1097. 

Jay  demande  au  curé  de  S"  Maure  le  petit  livre!  doni  il  fait  mention  dans 
sa  lettre  comme  il  est  dit  de  lautre  part.  Si  il  en  \aut  la  peine,  je  leray 
transcrire  ce  qu'il  \-  aura  de  remarqualile,  et  vous  len\oyray. 

,1  Monsiour  lAbhé  de  .Vit////  chuiwiiie  de  la  catliedral'e  de  llcauvais  n  lleaiivais. 

Trois  (2)  raisons  pour(iuoy  les  saintes  vierges  de  Tours  ne  peuvent  eslre 
celles  de  Xogent  en  Beauvaisis  :  cest  1°  que  celles  de  Tours  sont  postérieures 
d'environ  deux  cens  ans;  2°  cest  que  celles  là  ne  sont  pas  reconmies  pour 
Martyres:  3*  cest  que  leur  corps  sont  encores,  au  moins  la  plus  grande  partie, 
en  Touraine. 

N'auroit  on  pas  confondu  Islla  Roy  d'Kcosse  pour  Ina  qui  fit  deux  voyages  a 
Rome  sous  Grégoire  2?  ^'o,^■ez  la  vie  dans  M'  Raillet  au  Vi  février. 

2."J7.  —  A.  MiKsoi,,  c.riti';  m:  Moiv,  au  mk.me. 

39  norcinhre  1097. 

2o8.  —  M.  m:  RouiiicMoNT,  iMtKrnr,  .\r  .mkiMk. 

Quatre  lollrcs,  ilatOos  du  .'!ll  iiortl  I7(l2,  21  septi'iiihio  ITd.i,  2  m  irs  170S,  pt  nnf 
sans  date. 

239.    —    LlCIlîN    TlEliSO-NMEU    A    SA    SÙIX'U    JlîANNE    Tl  l'.liSONNIEU, 
MÈnE    DE    SaINT-SiMO.N,    UELIGIEUSE    URSULINE    A    BeAIVAIS. 

200.    —    TlEnSONNIEU    I'KUE   A    M.    TlEUSOXNIi;ii,    DOCTEUR    IN    S(niltONME. 

Beuurais,  samedi/  et  dimanc/ie.  Kl  ci  11  Keplem,lire  1007. 


(Il  Noyant,  cuniniuiie  du  eanloii  do  Saiiilo-Maiire. 

(i)  Note  rri-;io  |  ar  une  aiili'o  main  cl  jnijili'  à  la  lidlrr  ilo  .loiian. 
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2(51.    —   Le   DOCTElll   TiEUSON.NIER   (  I  )    A   SON    l'icnE, 


A  Paris  ce  mercvedii  14  sept.  1GG7. 

J'ay  receu  le  pacquet  de  loUres  du  8  du  courant  et  \ostre  lettre  et  celle  de 
mon  oncle  (2)  du  11,  lesquelles  m'ont  consolée  dans  la  triste  nouvelle  qu'elles 
m'apreuoient.  Puisque  la  Saincte  Eglise  se  réjouit  a  la  mort  des  saincts  et  en 
fait  le  sujet  de  ses  testes  et  de  ses  solemnilez,  vous  avez  bien  raison  de  ne  point 
regretter  la  mort  prétieuse  d'une  fille  qui,  comme  vous  m'avez  remarqué,  s'est 
sanctiliée  en  abandonnant  tout  pour  Dieu.  Si  la  nature  verse  des  larmes,  il 
faut  (juc  la  charité  et  la  grâce  les  essuyé,  il  ne  faut  point  jettcr  des  soupirs,  il 
faut  jetler  des  Heurs  sur  le  tombeau  de  cette  saincle  Religieuse.  Vous  avez, 
vous  et  ma  bonne  mère,  des  saincts  et  des  sainctes  dans  le  ciel:  mais  en  voici 
une  qui  y  monte  avec  les  marques  d'une  saincteté  plus  éclatante.  Nous  n'avons 
jamais  rien  remarqué  en  elle  que  de  très  innocent  et  nous  y  avons  remarqué 
des  choses  qui  nous  faisoient  connoistre  que  le  Seigneur  en  faisoit  l'objet  de 
ses  plus  tendres  amours  et  la  fille  de  sa  grâce.  Dieu  l'a  attiré  a  luy  dans 
un  âge  peu  avancé,  parce  qu'elle  cloil  chargée  de  mérite  et  qu'elle  a  consommé 
dès  sa  jeunesse  le  grand  ouvrage  de  son  salut.  Son  Epoux  s'est  pressé 
de  l'apeller,  parce  qu'il  la  trouvé  toute  belle.  Elle  ne  nous  a  point  quitté,  nous 
la  devons  suivre  et  peut  estre  bientost.  Elle  a  marché  la  première,  parce 
qu'elle  estoil  la  mieux  disposée  :  elle  a  passé  devant  nous  pour  nous  frayer  le 
chemin  et  nous  franchir  le  passage.  C'est  une  grande  consolation  a  un  père  et 
a  une  mère  d'avoir  une  certitude  morale  qu'ils  ont  une  fille  qui  est  une 
grande  saincte  dans  le  Ciel,  et  a  leurs  enfans  d'avoir  la  mesme  assurance  qu'ils 
y  ont  une  sœur.  Que  ne  pouvons  nous  point  désormais  espérer  des  faveurs  du 
ciel,  ayant  une  bienheureuse  de  nostre  famille"?  Je  ne  doute  point  que  mes 
sœurs  ne  soient  bien  alligées  en  perdant  leur  sœur,  elles  perdent  leur 
maistresse;  mais  elles  auront  et  nous  aussi  une  advocale  dans  le  paradis.  Les 
prières  que  nous  adresserons  a  Dieu  pour  elle  seront  bientost,  si  elles  ne  le 
sont  desja,  comme  je  le  crois,  plus  lest  une  invocation  pour  nous  qu'un 
soulagement  pour  son  ame:  elle  scauranos  besoins,  elle  s'emploira  pour  nous 
faire  seconder.  Je  prens  beaucoup  de  part  à  la  consolation  que  mon  oncle  et  la 
famille  ont  eu  dans  les  approches  du  sommeil  de  cette  bienheureuse  Epouse, 
lorsque  l'Epoux  sacré  est  venu  en  personne  luy  fermer  les  yeux  et  luy  donner 
les  arrhes  de  la  consommation  de  son  mariage.  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de 


(1}  Au  dos  lie  l;i  lettre,  d'une  autie  main  ;  r  Lettre  cscritte  par  mon  frère  le  docleur  à 
Monsieur  Tiersonnier  mon  père  après  la  morl  de  ma  sœur  la  Religieuse.  »  Ce  docleur  est  le 
futur  chanoine  Lucien  Tiersonnier.  La  biblioltièque  de  Troussures  conserve  une  lettre  de 
faire-part  imprimée  à  l'occasion  de  la  morl  de  sœur  .Jeanne  Tiersonnier,  dile  de  Saint- 
Simon,  âgée  de  33  ans,  dont  elle  a  pa?sé  plus  dB  14  en  religion,  sans  y  comprendre 
lé  temps  qu'elle  a  été  pensionnaire.  Elle  est  datée  du  Couvent  de  Saint-Ursule  à  Beauvais, 
ce  11  septembre  U'Aih 

|2)  Nous  avons  vu  déjà,  par  la  lettre  dl'Uienno  do  .Niilly,  du  l'I  mai  111";;,  que  cet  oncle 
de  Lucien  Tiersonnier  était  lui  aussi  clianoino  de  Beauvais. 
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l'imKer  en  cette  vie,  pour  la  suivre  dans  la  gloire,  do  nous  acquitter  des 
engagements  de  nos  conditions  avec  la  niesnie  fidolitéet  la  mesme  résignation 
a  la  volonté  divine,  qu'elle  s'est  acquittée  des  oiiligaiions  de  la  sienne.  C'est  le 
seul  désir  qui  luy  reste  a  noslre  esgard  dans  le  ciel  ou  je  la  crois  présentement. 
J'escriray  dans  quelques  jours  a  mon  oncle  et  a  ma  tante  la  Religieuse.  Je 
vous  prie  de  faire  demander  pour  moy  à  la  Re\erende  mère  Supérieure  le 
chapelet  de  ma  sœur,  je  luy  seray  bien  obligé  de  celte  grâce.  J'ay  eu  soin  de 
recommander  ma  sunir  a  deux  monastères  de  Religieuses  ou  je  dits 
quelquefois  la  saincte  messe.  J'en  ay  escrit  à  ma  cousine  du  Rulia, 
autrement  la  Mère  de  l'Annonciation,  dépositaire  du  ^'al  de  (îràco;  je  me 
recommande  l'i  vous,  à  ma  mcre  et  ;'i  toute  la  famille. 

2(ii.  —  TiEiîsoNMEn  \'knE. 

Beaurais,  ce  lundi/  19  sr/itriuhre  1067. 

203.  —  Simon  Tii;i!S().n.nii:i!  (I)  a  so.n  o.nci.k,  lk  ciianoi.ni:  Tiersonnieh 

i»E  Beauvais. 

.A  Paria  cejeiul//  10'  Juillet  IGS'.I. 

i^i'y.  —  LrcuvN  TiEiiso.N.\ii;«  .\  son  xevec  (2),  avocat  k  Pauis. 

/"  juillet  ITO.J. 

2(5o.  —  De  Montiioi.on  (.3)  at  ch.vnoine  Tiersonnieh. 
Monsieur 

J'ay  reoeu  la  vostre  avec  joye  de  voslre  bonne  disposition,  priant  Dieu  quil 
vous  la  continue;  si  messouliaits  avoient  lieu,  l'élection  seroit  bien  tost  faite. 


(1)  Simon  Tiersuniiiii'  a  continué  les  travaux  ilo  son  oncie,  lo  chanoine  Ellonne  de  Nully, 
sur  l'histoire  du  Beauvalsis.  11  a  annoté  bon  nombre  dJ  manuscrits  de  la  bibliotlièque  de 
Troussuros.  Sur  l'un  d'eux,  manuscrit  sur  papier  de  il  folios,  d'une  écriture  de  la  lin  du 
XV'  siècle,  qui  contient  les  vies  en  français  de  saint  Germer,  sainte  .Vngadréme,  saint  Just, 
saint  E\rostet  saint  Julien,  composées  par  Jean  llhenarl,  il  a  écrit  cette  note  qui  nous  a 
paru  intéressante  à  reproduire  : 

«  Jean  Clienart,  Cluiiioine  Thcolo.^'al  de  lEiçlise  calliedralle  de  Beauvais  a  composé  les  vies 
des  saints  et  saintes  de  ce  diocezi;  ?cavoir  S'  dermcr,  S"  Anjtadresme,  S'  ,lust,  S'  F.vrost  et 
S'  Lucien,  l'an  1478.  11  décela  le  4  avril  14S3  suivant  ?a  tombe  (|ui  se  voit  en  l'Eglise 
collegialle  de  S'  .Nicolas  prés  lo  banc  des  cliorisles  aiusy  (|u'il  en  suit  : 

«  Hic  jacet  venerabilis  cl  do'lissimus  vir  magister  Joannes  Chenart  presbiter  oriun  lus  de 
l'arisiis  (|uondaui  auteai  et  ïheolo^'iac  magisler,  Canonicus  Ecclesiarum  Collegial.irum 
S"  Nicolai  et  S"  Bartliolomaei  Bflvac.  obiit  die  quarlà  mensis  aprilis  I5s:!. 

«  Ce  manuscrit  est  de  la  main  de  feu  M'  .lean  de  Nully  seigneur  d'Essuilles  mon  cinquiesme 

ayeul  maternel  décédé  le  .'i  avril  1.118. 

l'iKnso.N.siF.n. 
Ce  iO  novemb.  nos.  » 

(2)  Simon  Tiersonnier. 

(3)  La  généalogie  de  Monlholon  est  donnée  par  le  P.  .\nselme,  t.  VI,  p.  Mi.  Le  signataire 
de  cette    lettre   nous  semble   élre  .\nloine    de  Montliolon,   prieur  de  Saint-Prix,   .ibbaye 
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je  ne  suis  pas  hors  d'espérance  de  voir  aiiisy  réussir  la  cliose;  si  le  Dodeur  sy 
présente,  il  y  a  lieu  de  l'exclurre;  sil  esL  alèsent,  il  ny  a  pas  lieu  de  le  citer.  Je 
ne  suis  pas  seul  de  cet  advis  par  deçà  ;  daulres  auxquels  j'en  ay  conimunicqué 
sont  de  cette  opinion;  les  procurations  des  absents  ne  sont  pas  recevables,  ils 
doibvent  assistance  et  sulfrage  en  personne,  ou  ils  ne  seront  poinct  électeurs 
pour  cette  fois.  J'espère  l)ieu  aydanl  accomplir  ces  vaccations  le  voyage  tant 
projecté,  ou  je  réserve  ;i  vous  tesinoigner  plus  amplement  que  je  suis, 
Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  alTectionné  serviteur 

MONTIIOI.ON. 

De  Paris,  le  26  aoiist  KiM . 

A  monsieur  Tienoiinicr,  chanoine  en  l'églirte  de  Iteauouis  \\). 

Daiig  celle  letlre  e$l  inclus  le  billel  suicant  nui  parle  pour  litre  : 

En  l'étude  de  mon  frère  l'advocat  (2  . 

Des  œuvres  de  M' Julien  l'elau  (3)  ad\ocat  en  parlement  (1631). 

Au  livre  1'^^'  des  actions  foreuses  (4)  article  44',  sur  la  question  sy  un  doyenné 
électif  confirmatit  resigné  in  lavorem  peut  estre  conféré  par  le  pape.  Il  dict 
ouy  (fol.  54.) 

L'induit  a  lieu  au  iloi/cnnr  électif  collalif  et  non  point  électif  contirmutif, 
vide  ibidem  fol.  14,  action  V. 

Les  absents  du  chapitre  ne  peuvent  eslire  par  procuration,  action  49, 
fol.  .58. 

En  1607,  lors  de  leslection  de  M'  Robert  Le  Roi  au  doyenné  de  Reauvais,  les 
procurations  des  absents  furent  reçues,  ainsy  qu'il  avoil  este  observé  es 
eslections  précédentes;  en  appert  par  les  registres  eapituiaires,  sur  (|uoy  j'en 
l'advis  de  Monsieur  de  Montholon  en  août  1(351,  lequel  m'escrivit  ([ue  les 
procurations  des  aljsents  n'estoient  pas  recevables,  qu'ils  dévoient  assistance 
et  suffrage  en  personne,  ou  ils  ne  seroient  point  électeurs  pour  cette  fois.  Cet 
advis  fust  pris  sur  leslection  a  faire  après  le  deceds  de  M' de  RoUandie,  arrivé 
aud.  mois  daoust  1651. 

Action  40  :  que  le  resignataire  ignorant  sa  signature.  pour\  eu  ([u'il  prenne 


bénédictine  du  diocèse  de  .N'oyon,  frère  de  Jérôme  de  Monltiolon,  moine  do  Cluny,  (il.s  de 
Jean  de  .Montholon,  seigneur  du  Vivier  et  de  Trianon,  avocat  en  lli'.C.I,  conseiller  au 
CJiAtelet,  puis  conseiller  d'Klat  par  brevet  du  ii  février  lliio,  mort  en  1(J32. 

(1)  Probablement  le  Tiersonnier,  oni-le  de  Lucien  Tiersoniiier. 

(2)  François  de  Monlholon,  seigneur  du  Vivier  et  d'Aubervjlllers,  avocat  en  pailement  en 
161H,  intendant  des  allaires  de  la  reine  de  Pologne  par  lettres  du  24  novembre  1G43, 
et  doyen  des  avocats  du  r-ailcment  en  1G79.  Il  était  lits  aîné  de  Jean  de  Jlonlholon. 

(3)  Julien  Peleus.  ou  Pilieu,  mort  en  1625,  l'un  des  plus  illustres  avocats  du  Parlement, 
(|ui  fut  l'un  des  deu.t  avocats  au.\  conseils,  et  reçut  de  Henri  IV  en  IGOO  le  brevet  do 
conseiller  d'Klat  et  le  titre  d'Iiisloriographe. 

(4)  Les  S.cUons  l'orenses  singulières  et  remnrquabl  s  furenl  publiées  à  Paris  en  IG()4, 
in-4';  puis  ce  recueil  de  causes  célèbre?  a  élé  réuni  à  CLXII  (Jucalious  lU-.istrcs  sous  le 
lilres  A'ŒuvrC!'  de  J.  Peleus,  Paris   KVil,  in  folio. 
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possession  du  vivant  du  résignant,  ne  perd  son  l>énéfice  après  trois  ans 
(folio  50).  l'erniutatlon  ne  vault  sans  requérir  le  patron  lay.  (action  41, 
fol.  51.) 

^66.    —   MoNTHOI.O.N    \C    CU.X.NOINE    TlEllSON.MEU    (1). 

De  Paritfle  'J.'i  oclohre  I<'i7  I . 
MoNSiix'n, 

Pour  rosponse  a  la  voslre  du  20""  de  ce  mois,  je  vous  supplie  d'agréer  que 
j'accompagne  de  ces  lignes  la  consultation  cj-  incluse,  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  désirer  de  moy,  et  comme  vous  al'feclionne/  cette  affaire,  de  me 
mander  ce  qui  arrivera  dans  la  suite,  aliu  que  je  puisse  a\oir  moyen  de  vous 
y  tesmoigner  par  mes  services  la  conliuualioa  de  l'estime  et  affection  que 
je  conserve  depuis  plusieurs  années,  pour  vous,  Monsieur,  et  pour  tout  ce  (lue 
vous  consiilerez  et  que  je  suis  très  absolument, 

Monsieur 

Vostre  très  humble  très  obéissant  et  acquis  serviteur 

De  Monthoi.on 

Pour  (2)  ce  qui  concerne  le  jeune  ThirementCij,  il  luy  sera  répondu  qu'estant 
dévolutaire  le  chapitre  n'a  pas  droit  de  le  recevoir  et  qu'il  se  pourveoye  par 
les  voyes  de  la  justice  (après  qu'il  aura  obtenu  jugement  de  maintenue  ou  de 
recevance,  le  chapitre  faira  tout  ce  qu'il  appartiendra). 

Depuis  la  réception  de  ladvis  cy  dessus  on  apprend  que  ledict  'j'hirement 
doibt  se  présenter  au  chapitre  avec  un  arrest  du  Conseil  en  main,  en  la  manière 
qui  ensuit  :  Il  a  envoyé  à  Reims  demander  visa  pour  le  relTus  a  luy  faict  par 
Monsieur  l'evesque  de  Beauvais,  et  ayant  son  visa  de  Reims,  il  se  doibt 
pourveoir  au  Conseil  du  Uoy  et  demander  arrest  portant  qu'il  sera  mis 
en  possession  de  la  prébende 

Sur  cela,  le  chapitre  demande  advis  de  ce  qu'il  doibt  faire  et  respondre  i"! 
larrest  qui  sera  obtenu  par  ledict  'l'hirement  sur  simple  requestc,  si  le 
chapitre  sera  bien  fondé  a  refuser  iceluy  Thirement  et  en  quels  termes  on  luy 
doibt  faire  la  response. 

Le  soussigné  (4  est  d'advis,  que  si  le  dit  Thirement  le  jeune  se  présente  au 
chapitre  avec  toutes  les  pièces  nécessaires  pour  estre  receu,  et  encores  avec  un 
arrest  du  Conseil,  ne  se  trouvant  rien  à  redire  ea  sa  personne,  ny  en  son  filtre, 
il  uy  a  pas  lieu  de  le  refuser,  quand  mesme  il  y  auroit  opposition  par  un  tiers, 


(I)  [>ucien  TicisoniilHi-. 

(i)  billet  joint  à  la  letln^  irimc  aiilrc  main,  et  portant  on  lùlo  :  «  Ailvis  ilii  conseil  recon 
do  Paris.  " 

(.1)  S'agit-il  ici  du  doctour  de  la  maison  de  .Navaiio  qui^  lo  ra|ipoit  conlidenliel  à  Colbort 
en  ItJlkJ  exécule  en  ces  queltiues  mots:  u  ïiiiiif.me.nt  :  Porté  naluiolloment  et  do  faction 
contre  Home  et  pour  les  jansénistes  ;  ((ue  l'on  conduit  facilement  pour  cola  ;  d'ailleurs  il 
n'est  propre  à  rien  »  ?. 

(4)  Ces  dernières  lignes  sont  de  la  main  de  Fr.incois  do  Moutliolon,  avocat,  fioro  aine  du 
prieur  do   Sainl-I'ri.\. 
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parce  que  les  arrests  obtenus  au  Conseil  par  le  cliappitre  l'obligent  à  déférer 
en  celte  occasion  a   un  arrest  du  Conseil  obtenu  sur  requeste,  et  à  ne  se 
point  arrester  à  l'opposition. 
Délibéré  a  Paris  le  7  Janvier  166.').  De  Montiiolon. 

267.  —  Dr  .MKME  .\u  mk-me.     ' 

De  Paris,  le  7  /érrier  1677. 
Monsieur, 

Aj'ant  receu  l'honneur  de  la  vostre  du  28  du  passé,  avec  l'effecl  annuel  de 

vostre  bienveillance  envers  voslre  antien  serviteur,  dont  je  vous  rends  mes 

1res  humbles  remerciements,  je  me  serts  de  la  rencontre  favorable  du  retour 

du  porteur,  pour  vous  lesmoigner  ma  joye  sensible  de  voslre  parfaicte  santé, 

laquelle  je  prie  Dieu  de  vous  conserver  longuement  et  heureusement,  et  à  la  fin 

de  vous  donner  le  repos  éternel  auquel  nous  aspirons.  Sur  ce  que  j'ay  sceu  qu'il 

y  a  dans  la  ville  de  Beauvais  un  monastère  de  Religieuses  de  Sainct  François, 

mon  bon  patron(l),  je  me  suis  persuadé  que  vous  aurez  ouy  parler  de  l'afaireque 

les  Religieuses  Urbanistes  du  mesme  Ordre  ont  eu  touchant  l'establissemenl 

de  leurs  abbesses  (2),  et  pour  vous  en  donner  la  conoissance,  je  vous  envoyé 

le  pacquet  cy  incluz,  de  copies  imprimées  de  ce  que  j'ay  faict  pour  lesdites 

Dames  Religieuses,  et  aprez  vous  avoir  supplié  me  permettre  de  me  prévaloir 

de  l'occasion  présente,  pour  rendre  par  vous  mes  respects  à  Messieurs  du  chapitre, 

pour  lesquels  je  conserve  tousjours  une  singulière  vénération,  et  de  tesmoigner 

a  Monsieur  vostre  nepveu  (3)  que  je  suis  tout  dévoué  à  son  service,  je  demeure, 

Monsieur, 

Voslre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

De  Montholon. 

(Môme  adresse  que  les  pi-écéclcnles.) 

Du  mardi/  20  novembre  1097,  à  Paris, 

(Billf'l  inclus  dans  la  lettre.) 

M.  de  Montholon  m'a  appris  estre  petit  fils  de  M"  François  de  Montholon  (i)^ 
garde  des  sceaux  soubs  Henry  3.  lequel  avoit  auparavant  son  père  (.5)  aussi 
garde  des  sceaux  soubs  François  I". 


(1)  Celte  dernière  lettre  est  donc  de  l'avocat  François  de  iMonlholon,  frère  du  prieur. 

(2)  Nous  ne  connaissons,  au  sujet  de  celte  alTaire,  qu'un  arrêt  du  Conseil  d'Elal  du  17  oclo- 
bre  lfi7G  donnant  aux  religieuses  franciscaines  dites  de  S"  Claire,  de  S"  Elisabetti  (Isabelle 
de  France,  fondatrice  des  Urbanistes)  et  de  l'.Vnnonciade  le  droit  d'élire  leurs  supérieures 
sous  le  litie  même  d'abbesses.  Cf.  Le  parfait  Notaire  Apostolique,  par  M"  Jean-Louis  Bru- 
net,  avocat  au  Parlement,  Lyon,  177."),  liv.  111,  cli.  20,  t.  1",  p.  589. 

(3)  Simon  Ticrsonnier. 

(4)  François  de  Montholon,  seii,'neur  dWubervilliers,  nommé  garde  des  sceaux  par  Henri  lit 
à  Blois  le  li  septembre  1IW.S,  après  la  disgri\ce  du  cliancclier  deCheTerny.  11  garda  les  sceaux 
jusqu'à  la  mort  du  roi,  les  remit  an  cardinal  de  Vcndùme,  clief  du  conseil  et  se  retira  il 
Tours,  où  il  mourut  en  octobre  V.VM. 

(n)  François  de  Montiiolon,  seigneur  du  Vivier,  d'Aubervilliers  et  de  Gaillonnet,  garde  des 
sceaux  le  0  aoilt  lo42,  mort  à  Villers  Colterets  le  12  juin  de  l'année  suivante. 
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Est  parant  du  trois  ou  quatre  a  M.  Seguier  et  a  M'  le  chancelier. 

Et  a  M.  MoIé  1"  président  (insu  de  germain),  les  2  porcs  ayant  esté  cousins 
germains. 

M'a  dit  qu'au  procès  quil  eust  et  gaigna  aux  requestes  (faites  par  escrit,  ou 
ne  fut  pas  plaidé  à  l'audience)  en  l'appel  au  parlement  sa  partie  voulut  l'tn  oc- 
quer,  et  a  cet  effet  se  pourveust  au  Conseil. 

Sa  partie  rencontroit  8  jiarents  ou  (tlliés,  au  degré  de  l'ordonnance,  et  1.")  qui 
estoient  hors  le  degré,  c'estoient  23. 

M'  de  Montliolon  soustenoit  ne  pou\  oir  estrc  evocqué,  attendu  qu'il  en  fauU 
10  au  degré  et  n'en  avoit  sinon  huict. 

M.  le  chancelier  dit  a  M.  de  Monlliolon  que  les  1.5  valoient  bien  et  plus  que 
2  dans  le  degré:  ainsy  qu'il  eust  a  adviser  a  convenir  d'une  chambre  des 
enquestes  et  contenter  sa  partie,  sinon  qu'il  ne  pou\oit  cmpescher  d'estre 
évocqué  en  un  autre  parlement. 

Sur  ce  ledit  sieur  de  Montholon,  pour  n'estrc  obligé  d'aller  plaider  hors  de 
Paris,  accorda  de  procédera  la  2' chambre  des  enquestes  où  il  diet  qu'il  perdist 
son  procès,  quoy  qu'il  l'eust  gaigné  aux  requestes. 

Il  dict  qu'oultre  les  23  il  y  en  avoit  encore  d'autres (1), 

iG8,   —  A.NnitK  CuEViu.iEU  .\r  .mk.me. 

A  Puria  le  21'J'crrier  \  IGGU], 
Monsieur, 

J'ay  receii  la  \otrc  et  vous  remercie  de  l'honneur  que  vous  me  failcs.  J'ay 
lardé  jusques  à  présent  à  faire  response,  parce  que  je  voulois  vous  mander 
quelque  chose  de  certain  louchant  les  Brefs  nouvellement  arrivés  de  Home  ; 
mais  le  retardement  ne  vous  fera  point  plus  scavant.  je  ne  vous  scaurois  dire 
autre  chose,  sinon  qu'il  est  certain  que  le  pape  a  confirmé  la  paix  de 
l'Eglise  (1)  et  approuvé  la  signature  des  quatre  Evesques  et  de  M"'  Arnaud,  et 
qu'il  l'a  fait  après  une  congrégation  de  Cardinaux  et  de  Théologiens  qui 
ont  examiné  cette  affaire,  mais  de  scavoir  de  quelle  manière  a  élé  fuite 
la  signature,  et  ce  que  portent  les  brefs,  jusques  à  présent  je  n'ai  vcu 
personne  qui  le  scache  certainement  et  qui  ait  veu  ou  leu  les  dicls  brefs 
que  l'on  lient  très  secrets  et  très  cachés,  le  bruit  neaulmoins  est  que  le  pape 
témoigne  dans  ces  brefs  que  les  Evesques  ont  souscrit  sincèrement  sans 
addition  sans  diminution  et  sans  restricUon,  ([u'ils  ont  condamné  les  cinq 
propositions  dans  tous  les  sens  qu'elles  peuvent  avoir,  et  que  les  lîulles 
d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VII  sont  confirmées  de  nouveau  par  ces  dlls  brefs, 
je  vous  dis  ce  que  quelques  uns  disent  sans  vous  rien  asseurer.  au  prima 
mensis  dernier,  il  ne  s'est  rien  passé  de  considérable,  nous  attendons  au 
prima  mensis  de  mars  la  venue  de  ces  Messieurs  que  l'on  ne  croit  pas  être  en 


(1)  Le  resle  (le  la  lettre  ost  déchiré. 

(2)  Ce  qu'on  appelle  de  ce  nom  eut  pour  base  le  bref  de  Clément  I.V  du  28  seplemhi'e  I(Î(Î9, 
en  réponse  à  la  lettre  des  quatre  évèques  d'Alet,  de  Beauvais,  de  l'amiers  et  d'.\n};ors. 
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elat  de  diiïerer  davantage  leur  veniie,  Rome  ayant  tait  ce  qu  elle  avoit  à  faire, 
tous  nos  Messieurs  espèrent  que  vous  ne  manquerés  point  vous  autres  M"  les 
Docteurs  bien  intentionnés  pour  la  cause  de  l'I^glise,  de  vous  trouver  au  prima 
mensis  prochain,  et  nous  ne  pouvons  point  nous  le  persuader  autrement,  après 
avoir  si  Ijien  commencé,  nous  croions  que  vous  achèverez  et  que  si  nous  avons 
à  mourir  dans  le  combat  vous  mourrez  avec  nous  les  armes  en  main,  tous  nos 
Messieurs  et  moy  qui  suis  le  dernier  de  tous  vous  salCient,  M'  Duval  et  M'  le 
Théologal,  et  moy  en  particulier  je  suis. 

Monsieur, 

^'o^re  Ires  humble  et  obéissant  serviteur 

A.  Chevillieu,  bibliothequalre  de  Sorbonne. 

A  Monsieur  Tiersonn  er  cliannine  et  rlmncelier  c'e  l'F.gtisc  de  /(eni/raiV,  Docl  ur  île 
Sorbonne,  à  Uemicaia. 

2G9.    —    0.    II.VCIIE  (I)    .U    .MKME. 

A  Boulloni/ne  le  1 '3  juin  1GT.'>. 
MoNsiEtn, 

Ce  me  sera  lousjours  bien  de  l'honneur  et  bien  de  la  joye  d'avoir  quelque 
occasion  de  \ous  donner  des  preuves  de  mon  obeyssance.  Pour  profiter  de 
celle  que  vous  me  faites  uaislre  par  voslre  lettre  du  5  de  ce  moys,  laquelle  je 
n'aye  receue  que  Dimanche,  il  faut  vous  dire.  Monsieur,  que  nous  nous 
servons  icy  du  Bréviaire  Romain,  y  adjoustant  quelques  ollices  qui  se 
taisoient  a  Teroiianne.  Cela  s'observe  ainsy  depuis  l'an  1629  ou  environ,  que 
l'on  quitta  celuy  de  Teroïianne  du  temps  que  feu  Monsieur  Boulhillier,  depuis 
Archevesque  de  Tours,  cstoit  nostre  Evesque.  Mess"  nos  anciens  mont  assuré 
que  du  temps  qu'on  se  servoit  du  Rreviaire  de  Teroiianne,  on  ne  disoit  point 
l'oQlce  (le  Beatn  (2).  Ils  m'ont  dit  mesme  que  depuis  (|u'on  a  pris  le  Romain, 
on  a  esté  quelifue  temps  sans  le  dire;  mais  en  tout  cas  cela  n'a  duré  que  deux 
ou  trois  années  au  plus,  et  ensuite  on  a  recité  dans  le  cbd^ur  ledit  oHice 
de  Beala  (en  psalmodiant  et  sans  chanter)  toutes  les  feiites  simples  et  tous  les 
jours  de  ferie,  mesmo  en  caresme,  sauf  et  excepté  les  ferles  de  la  Semaine 
Sainte,  et  cela  conformément  aux  Rubriques  Romaines.  Voila,  Monsieur,  ce 
que  je  vous  pui.>  dire  louchant  vostre  première  question. 


(Il  Edouard  Hache,  doclcur  de  Sorbonne,  chanoine  de  Boulogne,  puis  trésorier  et  archi- 
diacre, fut  élu  doyen  du  chapitre  de  cette  église  et  prit  possession  le  ÎO  décembre  1708.  11 
mourut  le  CS  février  1711  et  fut  enterré  au  bas  de  la  nef  de  la  calliédrale  à  coté  de  l'évéque 
Kranvois  Pei'roi.hel.  dont  il  avait  élé  le  chapelain  pendant  di.\-sept  ans. 

(2,  11  y  eut  en  l(j7)  un  grand  débat  entre  révé(|ue  de  lleauvais  et  ses  chanoines  au  sujet 
de  cet  otlice  de  la  Sainle  Vierge.  Le  chapi  re  décida,  le  i:S  février  I(i7:i,  que  l'ollici-  de  Itealâ 
serait  supprimé  en  carême.  Lucien  Tiersonnier  en  appela  au  conseil  du  roi,  et  Louis  .\1V 
(cri\it  de  .'>ainl  (ieimain-eu  Lave,  le  11  mar.-;  suivant,  pour  prier  révé{|ue  de  Beauvais  de 
maintenir  cet  oITÎce;  mais  le  roi,  ayant  reçu  de  .Mgr  C.hoart  de  Buzanval  un  mémoiie 
justificatif,  revint  sur  sa  décision. 
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Pour  ce  ((ui  est  de  la  2"'%  je  vous  diray  ([ue  noslre  usage  n'est  point  d'a\  oir 
des  confesseurs  approuvez,  ny  par  noslre  chapitre  en  corps,  ny  par  M' iiostre 
Doyen  (!)  en  sa  qualité  de  l)oyen.  Nous  nous  confessons  aux  Prestres  qui  sont 
approuvez  de  Monseigneur  noslre  ls\esque,  et  qui  pour  nous  confesser  ne  pren- 
nent point  d'autre  approbation  ny  d'aulre  permission  que  la  sienne. Tout  ce  que 
fait  M'  nostre  Doyen,  c'est  de  nous  administrer  le  S'  Sacrement  quand  nous  le 
recevons  en  maladie,  cl  aussy  l'exlreme  onction.  Ce  n'est  pas  mesme  luy  qui 
tait  l'ollice  aux  enterremens  des  Dignité/,  clianoines,  cliappelains  etc.,  mais  le 
clianoine  qui  est  en  semaine,  et  en  gênerai  on  peut  dire  qu'il  y  a  peu  de 
Doyens  d'Eglises  calhedrallesdont  le  pouvoir  soil  aussy  Jjorné  que  l'est  le  sien. 

J'appréhende  assez,  Monsieur,  que  vous  ne  tiriez  pas  grand  éclaircissement 
sur  vos  doutes,  de  tout  ce  que  je  vous  mande  icy.  Quoy  qu'il  en  soit,  du  moins 
ay-je  lieu  d'espérer  que  par  ce  petit  essay  de  mon  oheyssance  vous  jugerez  de 
la  disposition  dans  laquelle  je  suis  de  vous  obeyr  en  toute  sorte  d'occasions. 
Monsieur  de  la  Planclie,  a  (|ui  j'ay  fait  vos  civililez,  m'a  fort  chargé  de  vous 
en  remercier  et  de  vous  faire  recip"oquement  les  siennes.  Vous  voulez  bien 
que  je  vous  dise  que  c'est  chez  luy  que  je  m'en  vais  demeurer  dans  peu 
de  temps,  c'est  a  dire  lorscjuc  Monseigneur  (2',  ([ui,  comme  vous  avez  san.s 
doute  appris  il  y  a  long  temps,  a  resigné  son  Isvesclié,  sortira  du  Palais 
Episcopal  pour  se  retirer  en  noslre  basse  ville  dans  une  maison  destinée  pour 
estre  le  séminaire  du  diocèse.  ,Ie  croy  que  celle  nouvelle  ne  vous  déplaira  pas, 
et  je  me  Halte  mesme  de  l'espérance  que  celte  liaison  avec  Mondit  sieur  de  I.a 
Planche,  vous  portera  a  me  conlinuer  plus  facilement  voslre  amitié.  C'est  la 
grâce  que  je  vous  demande  a\ec  celle  de  croire  que  je  suis  de  tout  mon  cn'ur 
et  avec  un  respect  tout  particulier 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

(K  llACUlî 

/irestre   ind. 

A  Monsieur  ïicrsoiinier,  Ducleur  de  Soibonne,  chanotuc  cl  chancelier  de  l'Ltjliae 
culhedrulle  de  Beauvai^,  en  Sorbonne.  A  Faris. 

210.    —    Lli   CHANOINE    d'Ou.MESSO.N    (3)   .\L    .\1KMI3 

t 

A  Paria  ce  9  acjusl  l()7.'>. 
Monsieur, 

J'estois  a  la  campagne  lorsque  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'escrirc.  cela 
a  esté  cause  que  j'ai  receu  voslre  lellrc  un  peu  lard,  et  (|ue  je  n'ai  pas  pu  \  ouscn 


(Il  I.,i;  clianuinc  Gahriul  llo{;cau. 

(i)  Mgr  l-'iançois  Perrocliel,  aïKiiicI  saccOila  iNlcolas  LWvocal  Hilliad. 

(3)  C.laudc-l'>ançois  iIp  Paule  Le  Fcvrc  ilOrninsson,  doclour  Ao.  Sorbonnp,  i|iii  fui.  doyen 
(lu  cUa|iili'o  (lo  Beauvais  et  devint  vicaire  niMiéial  de  révèijue  en  IGSC).  LeHallia  Cliristiana 
dit  (|u'il  prit  possession  de  la  difjtnilé  de  doyen  le  ii  septembre  l('i72,  alors  que  nous  voyons 
ici  ipien  1117.';  il  parle  d  un  aulre  i|ue  lui  comme  doyen  du  chapitre. 
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remercier  aussi  promptement  que  je  le  devois.  Je  lus  vos  mémoires  aussi  tost 

(|ue  je  les  eus  receus.  En  verilé  il  faut  que  vous  aies  bien  de  la  bonté  pour 

avoir  tant  pris  de  peine,  je  voudrois  vous  pouvoir  témoigner  combien  j'en  ai 

de  reconnoissance.  le  jour  d'après  que  j'eus  receu  vostre  lettre,  je  revins 

a  Paris  pour  consulter  sérieusement  nostre  afïaire.  Nous  en  avons  conféré, 

M.  du  Val  (I),  M.  l'abbé  Chaillou  (2),  mon  Père  (3)  et  moi.  Nous  la  trouvasmes 

extrêmement  delicalte  et  difficille  et  pour  le  fond,  parce  que  nous  n'avons 

point  de  tiltre,  et  pour  les  circonslauces  du  temps  dans  lequel  nous  sommes. 

Xeanlnioins,  après  avoir  bien  examiné  touttes  choses,  nous  trouvasmes  que,  si 

on  peut  prouver  que  le  Doien  de  vostre  Chapitre   est  Ordinaire  a  l'égard 

de  ceux  qui  composent  le  Chapitre,  nous  en  tirerions  grand  avantage.  En  effet 

lorsque  M.  de  Condom  (4)  condamna  le  Chapitre  de  Metz  sur  le  mesme  sujet, 

il  se  fondoit  sur  ce  principe  que  le  Doien  de  ce  Chapitre  ne  pouvoit  pas  eslre 

ordinaire:  et  lorsque  je  lui  parlai  de  mon  affaire,  il  me  fit  la  mesme  difficulté. 

Ainsi,  Monsieur,  si  vous  pouvés  trouver  quelque  chose  qui  établisse  ce  point. 

faites  nous  la  grâce  de  nous  l'envoier.  Si  vous  ne  pouvés  nous  faire  sçavoir  de 

vos  nouvelles  que  dans  huit  ou  dix  jours,  addressés  les,  s'il  vous  plaist,  a 

M.  du  Val  ou  a  M.  l'abbé  Chaillou,  parce  que  je  serai  obligé  de  m'en  retourner 

dans  quelques  jours  a  la  campagne  pour  me  remettre  encore  au  lait  d  asnesse. 

On  veut  que  j'en  reprenne  encore  pendant  deux  mois.  Je  m'y  suis  disposé  par 

neuf  jours  de  bain.  Je  souhaitte  que  le  lait  fasse  mieux  qu'il  n'a  fait  jusqu'à 

présent,  car  jusqu'à   celle   heure   il  ne   m'a    pas  beaucoup  soulagé.   Vous 

m'obligerés  beaucoup  de  demander  a   Dieu  celte  grâce,  car  j'ay  bien  du 

déplaisir  d'estre  si  longtemps  sans  faire  mon  devoir,  et  de  me  voir  a  Paris 

pendant  que  je  devrois  eslre  avec  vous  a  Beauvais.  J'espère  que  cela  ne 

durera  pas  encore  longtemps  et  que  Dieu  m'accordera  enfin  de  passer  avec 

vous  le  reste  de  mes  jours.  Je  suis 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  confrère 

D'Ormesson. 

l'outte  la  famille  vous  est  bien  obligée  de  l'honneur  que  vous  lui  faites,  j'ai 
ordre  de  vous  en  remercier,  permettes  moi  de  saluer  ici  nos  amis. 

X  Monsieur  Thiersonnier  l'ancien,  chanoine  de  Beauvais,  à  Beauvais. 


(I)  Docteur  de  Sorbonne,  qui  n'est  pas  Amlié  Duvid,  et  que  les  notes  conlidenlielles 
adressceà  à  Colbert  signalent  comme  ilùvouo  aux  intérols  de  la  cour  de  Rome.  (Cf. 
Domini([ue  Bouix  dans  la  Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  t.  VIII,  et  Charles  Gérin, 
Recherches  historiques  sur  t'.lssemhlée  du  clergé  de  France  de  ieS2,  p.  o32.)  ''«^ 

(il  Le  docteur  de  Sorbonne  Jean  Chaillou.  prédécesseur  de  d'Ormesson  dans  la  charge  de   L^jy-K  9?J 
doyen,  qui  fut  exilé  à  Tulle  en  1682  et  dont  nous  trouverons  plus  loin  une  lettre  à  son  collègne 
Tiersonnier.  11  a  déjà  été  question  de  lui  dans  la  lettre  de  Pierre  Couslel  au  chanoine  de  Nully. 

i'.i'i  Probablement  Olivier  Le  Févre  d'Ormesson,  l'intèg're  rapporteur  du  procès  de 
Fouquef,  mort  conseiller  d'Etat  le  4  novembre  11)80. 

(4)  Le  grand  Bossuel,  qui  avait  été  chanoine  de  .Metz,  et  qui  à  celte  époque  s'appelait  encore 
l'évéque  de  Condom,  bien  qu'il  ei'it  démissionné  depuis  1671.  llnefutévêquedeMeauxqu'enlfiSl. 
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271.  —  Dl  mi<:me  al'  mkmiî. 

t 

A  Paris  ce  30  aoust  IGSJ. 

Je  ne  vous  ai  rien  mandé  Monsieur,  depuis  trois  jours  loucliant  l'affaire  de 
M.  l''eid.,  parce  que  je  n'ai  rien  eu  a  vous  mander,  il  n'y  a  rien  de  fait.  On  a 
pourtant  fait  ce  qu'il  faut  ici  :  mais  ce  qu'on  a  fait  ne  peut  point  avoir  son  effet 
de  plusieurs  jours  d'ici,  je  ne  puis  pas  m'expliquer  davantage  par  Ictlrcs,  je  le 
ferai  quand  je  serai  avec  vous  :  il  faut  laisser  faire  a  ces  M"  dans  le  Cliapitre  ce 
qu'ils  voudront,  quand  mesmc  ils  voudroient  qu'on  cscrivit  dans  les  registres 
la  conclusion  par  laquelle  on  accorde  a  M.  Eeidcau  (1)  les  fruits  de  sa  prébende 
pour  l'avenir,  il  n'importe,  tout  ce  qu'ils  feront  ne  sul)sistera  gucres  longlenips 
selon  les  apparences,  la  semaine  prochaine  nous  en  dirons  davantage  s'il  plaist 
a  Dieu,  car  j'esperc  estre  a  Reauvais  pour  la  feslc  de  la  Nativité  de  la  Vierge 
si  mon  père  et  ma  mère  me  veulent  laisser  aller. 

Je  ne  vois  rien  ici  de  considérable  dans  la  faculté  qui  merile  de  vous  estre 
mandé.  M.  Rroust  (2)  partit  dimanche  pour  Bourbon. 

On  dit  la  prise  de  Rude,  mais  ce  n'est  encore  qu'un  bruit  de  ville.  Les  tailles 
sont  diminuées  de  trois  millions.  Je  suis  Monsieur  tout  a  vous. 

DoRMEssoN,  doien  de  Reauvais. 

.1  Monsieur  Tliiersonnier,  doclcur  de  la  maison  cl  sociéié  de  Sorbonne.  ciiancdier  et  iha- 
noine  de  Beauvais. 

272.  —  L'Abhiîsse  de  Sai.nt-Paul-lès-Bealvais  ,3)  al:  mé.me. 

t 

A  .S'  Paul  ce  4  dec'"'''  1075. 
Monsieur 

Je  vous  suis  extrêmement  obligée  de  l'honneur  de  vostre  sou\enir,  je  n'en 
puis  recevoir  de  personne  pour  qui  j'ay  plus  d'estime.  Je  suis  beaucoup  ediflie 
du  zèle  que  vous  tesmoigné  a  soutenir  les  interrets  de  la  S'"  Vierge  (4)  et  prend 
grand  part  a  la  peine  que  vous  y  prenez,  quoy  que  je  n'en  doive  pas  prétendre 
a  la  recompancc  que  cesle  mère  de  miséricorde  vous  prépare.  Vous  avez  assu- 
rément suject  de  vous  plaindre  du  peu  de  secourt  que  vous  donnent  ceux  de 
qui  vous  en  deveriez  iustement  recevoir;  mais  il  ne  faut  pas  que  cela  vous 


ll|  Peuti'Mrc  MalthiPu  KeyJeau  (Itilt') Kl'.li),  clnclciu'  do  Sorboiinp,  srarnl  ami  d'Arnauld, 
à  la  condamnation  duquel  il  refusa  de  souscrire,  eo  ijui  le  lit  exiler  à  .\nnonay. 

[î]  l'roliablement  le  lioust,  professeur  <lc  Sorbonne,  (|ui  a  une  notice  assez  èlonieuse  dans 
le  rapport  à  Colberl  de  Il)6:î.  (Cli.  (Iirin,  ouvr.  cit.,  p    l;30.) 

(.'!)  Marie-Madeleine  de  Clermont-Tonnerre,  W"  abbesse  de  Saint-Paul  (  lOTiUi'.M  l,  ein- 
Huiéme  enfant  de  François,  comte  de  Clermont  et  de  Tonnerre,  frère  de  l'abhesse  pncé- 
denle.  Cf.  Deladreue,  Histoire  do  l'abbaye  de  Saint  l'aut,  dans  Mém.  Soc.  Acad.  de  l'Oise, 
t.  VF,  p.  174-18(1. 

(4)  Le  chanoine  Tiersonnier  s'opposait,  nous  l'avons  vu,  à  la  suppression  do  la  récitation  de 
l'ollice  de  Bealû . 


28S  ALTOliKAl'JlL';s  TUOUSSLRES 

allligc  :  c'est  une  marque  que  c'est  un  œuvre  de  Dieu,  moins  il  y  aura  de  la 
créature,  plus  vous  recevere/  d'aide  du  ciel.  La  S"'  Vierge  de  (lui  vous  soutené 
si  gencreusemenl  la  cause  vous  assistera  de  ces  grâces  :  je  ne  doute  pas  que  le 
bon  monsieur  ral)l)é  Clialllou  ne  vous  seconde  de  son  crédit:  je  \oudroit  que 
nous  en  eussions  assez  auprès  de  noslrc  Seigneur  pour  ol)lenir  de  luy  l'iieureux 
succès  de  vos  juste  et  saints  désirs,  j'ay  fait  commancer  beaucoup  de  prières 
a  ceste  intention  et  ferez  continuer  jusqu'à  ce  que  vous  mendié  l'issue  de  cestc 
affaire  qui  est  de  concequencc  pour  le  puljlic,  puisqu'il  a  un  besoing  1res  par- 
licullier  de  la  protection  de  la  Mtre  de  Dieu.  La  pauvre  ville  de  Beauvais 
n'expérimente  que  trop  de  calamitez.  c'est  a  vous  Monsieur  a  les  détourner 
par  \oslre  zèle  et  par  vos  saintes  prières  aux(iuelles  je  me  recommande  de  tout 
mon  cœur  ne  pouvant  estre  plus  que  je  suis 

Vostre  Ires  humble  et  obéissante  servante 
S'  M   du:  Cliîumunt  abbesse. 

.1  Monsieur  iicrsonntcr,  ch'inci'llicr  cl  cluumoiiic  dv  SI  l'icnc  de  II  ditcais,  dDcleiir  de 
Surbniiiie.  .1  l'arif. 

273.  —  I..E  DOC  lia  K  Chaillui     I)  al   ,\nv\it;. 


Je  n'ay  point  douté  Monsieur  de  la  part  que  vous  prenésa  ce  qui  me  touclic. 
Il  est  vray  que  Dieu  m'a  fait  et  me  fait  beaucoup  de  grâces.  Sans  son  secours, 
je  ne  serois  pas  arrivé  si  heureusement  a  Tulle  qui  est  !e  lieu  de  mon  exile. 
J'ay  eu  de  la  peine  et  de  la  fatigue  dans  mon  voyage.  Je  trouve  icy  d'autres 
incommodités.  Dieu  est  assez  puissant  pour  me  délivrer  de  tout.  Sa  divine 
providence  est  la  malstresse  et  disposera  de  tout  comme  il  luy  plaira,  je 
la  conjure  que  ce  soit  a  sa  gloire  et  a  mon  salut.  Il  faut  avoiier  quand  mesme 
nous  ne  le  voudrions  pas,  qu'autres  sont  les  pensées  de  Dieu  et  autres  sont  les 
pensées  des  hommes,  que  les  unes  sont  esloignees  et  opposées  aux  autres.  On 
m'a  icy  envoyé  l'arrest  du  Parlement  pour  permettre  a  la  faculté  de  Théologie 
de  s'assembler  a  l'ordinaire,  l'énoncé  de  la  requeste  présentée  par  les  docteurs 


l'i  On  siiit  ipie  la  dcclar^ilirm  du  clci'j,'c'  de  Ii;,s2  no  fut  enregistrée  par  la  l'acnlté  de 
lhéoloj;ie  de  Paris  (pi'après  une  vive  résistance,  en  dépit  des  ordres  formels  du  roi. 
Un  mémoire  du  il  juin  IGM2  dit  à  ce  sujet  :  «  I.c  roy  ayant  sceu  depuis  que  les  aullieurs  de 
la  cabale  avoiont  tenu  des  discours  fort  emportez  dans  leurs  opinions,  et  ayant  eslimé  de 
son  siTvicc  de  les  reprimer,  a  donne  des  ordres  à  Iiuit  de;,  plus  coupaliles  de  se  retirer  de 
Paris,  cl  de  s'en  aller  dans  les  lieux  des  provinces  qui  leur  ont  esté  indiquez,  t  (G.-U. 
Dcpping,  Coi  respon'lance  adiniwstralive  sous  le  règne  de  louis  XIV,  '..  IV,  p.  iW).  Parmi 
ces  exilés  se  trouvait  le  docteur  Cliaillou  (pii,  dans  les  renseignenienis  confidentiels  transmis 
à  Colherl  en  1663,  est  noté  en  ces  termes  :  n  llumme  naturellement  fort  emporté,  et  lieaucoup 
pour  Rome,  ayant  pour  son  premier  [irincipe  ipic  Papa  omnia  polest.  Plus  jésuite  que  les 
Jésuites;  faisant  par  son  impétuosité  naturelle  beaucou|>  de  liruit,  mais  ayant  peu  de  créance. 
D'ailleurs  tiomme  de  bien,  mais  persuadé  que  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  ses  sentiments 
^ont  jansénistes,  et  cpi'ils  veulent  peidre  l'Eglise,  ctqu  il  fauts'y  opposer.  Pouvant  proposer 
toute  chose,  s'il  est  excité  et  s'il  n'est  pas  fortement  retenu.  » 
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m'a  surpris,  je  voudrois  avoir  veu  l'original.  (  >n  m'a  dit  que  plusieurs  doeleurs 
ne  l'oiU  pas  voulu  signer,  je  ne  m'en  cslouae  pas.  Je  ne  tiens  pas  noslre  retour 
si  prompt  comme  tout  le  monde  le  dit  et  que  je  l'ay  cru  moy  mesme,  puisque 
de  certaines  conjonctures  qui  paroissolcnt  les  plus  favorables  du  monde  n'ont 
rien  opéré.  II  est  a  craindre  ((u'on  ne  voye  pas  si  tost  finir  les  alîaires. 

J'auray  besoin  de  patience,  je  vous  prie  de  le  demander  a  Dieu  pour  mov . 
Vous  m'avés  donné  le  secours  de  vos  S'*  Sacrifices,  je  \()us  prie  de  les 
continuer  pour  moy.  C'est  en  Dieu  ([ue  je  mets  toutes  mes  espérances.  Tout  ce 
i|ui  \  lent  (le  l'homme  est  bien  foible  et  incertain.  .Je  remercie  de  tout  mon 
cii'ur  M'  voslre  oncle  ;  sans  que  je  le  voye,  ny  que  je  l'entende  parler,  je  suis 
1res  asseuré  (lu'il  s'intéresse  dans  ce  (lui  me  regarde  et  particulièrement  dans 
l'occasion  présente.  Sans  celle  cy,  j'aurois  esté  a  Beauvais  et  j'auroiseu  la  joie 
de  le  voir.  Dieu  n'a  pas  voulu  que  j'aye  eu  cette  consolation.  Je  le  salue  de  tout 
mon  ('.(l'ur  et  me  recommande  a  ses  bonnes  prières.  Je  suis 
Monsieur, 

■Vostre  très  humble  el  1res  obéissant  ser\  ilcur 

CllAILLUC. 

.1  TuHe  le  :U  wniat  1IIS2. 

A  Monsieur  Ti"rsoninei\  doclciir  de  Surhoiinc,  Cliaiioiiie  el  Chancelier  de  S'  Pierre 
de  licaucais,  a  llcaurais. 

'ÀTl.    —    Le    SciiLLlEU    {\)   .\V    .MÈ.Mli. 

t 

MONSIEUU, 

Je  me  serois  donné  l'honneur  de  repondre  plùtosl  aux  deux  letlres  que  vous 
avés  pris  la  peine  de  m'ecrire;  mais  jay  attendu  que  la  copie  de  l'arrest 
(lu  31  mars  1643  pour  légalement  des  prébendes  de  noire  Eglise  ait  esté 
achevée,  je  ne  m'eslonne  pas  si  celuy  de  \os  messieurs  qui  eu  a  besoin 
l'a  cherché  inutilement  chés  n(>tre  procureur  a  Paris  dans  la  pensée  qu'il  avoit 
esté  rendu  il  y  a  cin(i  ou  six  ans,  puisqu'il  y  en  a  a  présent  près  de  quarante, 
dans  lequel  temps  ce  procureur  n'esloit  pas  encore  chargé  du  soin  de  nos 
alfaires.  J'ay  mis  celle  copie  avec  les  deux  requêtes  que  jay  fait  arester 
et  signer  conformément  a  ce  que  monsieur  Ricard  (2)   m'en  a   écrit,   avec 


(1)  Un  La  Scollier,  professeur  dos  arts  cl  de  racad(imio  des  sciences  d'Amiens,  est  signalii 
par  le  P.  Lclong  comme  l'autcm-  de  quatre  manuscrits  toucliant  l'histoire  et  la  gc'ograpliie 
d'Amiens.  Mais  it  s'agit  Ici  du  clianoine  Alcxanih-o  Le  Scollier  de  liiancourt,  qui  fut  (Mu 
doyen  du  cliiipltre,  sede  vacante,  le  It  julllot  1(191,  et  conlirm('  par  raichev(V|uo  de  Heims. 
Le  S  septembre  Ki'.ti,  le  roi  lui  donna  l'abbaye  b(''n(?dicline  de  Korestmontiers,  au  diocèse 
d'Amiens.  Il  fui  vicaire  géni^Tal  de  Mgr  Henri  l'eydeau  de  Brou  et  de  Mgr  Pierre  de  Sabalicr, 
et  mourut  d'apoplexie  le  G  di'cembre  l"l."i.  Li's  auteurs  du  Gallia  ChrUliana  disent  que 
c'(*lait  un  (i'rudit  très  distingiu;',  et  qu'ils  lui  doivent  biaueoup  de  renseignements  sur  les 
évêques  et  les  doyens  de  l'église  d'.\miens. 

(2)  .Non  pas  le  cildèbre  jiiriseonsnUe  de  lieauvais,  Jean  Marie  Ricard  (1622-  HiTHi,  auteur 
du  TraiU  des  donalioiia.   de  la   l'onlnme  de  Senlis  et  de  la   CoiiUimc  d'Aiiueii.t,  aH(piel 
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les  requèles  et  autres  pièces  qui  regardent  le  démêlé  que  nous  avons  eu  contre 
M'  Debar  (1)  notre  gouverneur  et  noire  Doyen  (,2),  dans  un  petit  pacquet  que 
j'espère  vous  faire  tenir  par  la  personne  de  votre  séminaire  qui  a  conduit  icy 
les  ordinans(3);  jay  crû  que  vous  auriés  agrealde  de  recevoir  ces  dernières 
pièces,  et  de  les  garder  comme  des  marques  des  démarches  que  nous  avons 
crû  devoir  faire  pour  la  deflence  des  droits  de  nôtre  Eglise. 

Jy  ay  joint  une  copie  d'une  indiction  d'une  assemijlée  ou  Concile  provinciale 
tenue  a  y  Ouentiu  en  1330  par  les  députés  des  Chapitres  des  Eglises 
Callaedralles  de  cette  province.  Vous  y  voirés  ie  /ele  de  nos  anciens  pour 
la  manutention  de  la  discipline  et  des  libertés  de  leurs  églises:  il  paroit  même 
que  ce  n'est  pas  en  1330  que  cet  usage  a  commencé,  mais  qu'il  n'a  esté 
que  renouvelle.  Je  croy  que  ce  (|ui  y  a  donné  occasion,  a  esté  la  conduittc  de 
nos  Evêques  qui,  dans  le  quatorsiémc  siècle,  assemblèrent  plusieurs  Conciles 
sans  y  appeller  les  chapitres:  ce  qui  donna  aussy  occasion  a  ces  mêmes 
chapitres  de  s'assembler  independament  des  Evêques.  Nous  avons  les  actes  de 
douse  de  ces  Chapitres  ou  Conciles  provinciau.x  manuscripts  tenus  depuis  1395 
jusiju'en  1420.  Vous  voirés  la  part  qu'y  ont  eu  M'"  de  Beauvais  ([ui  y  ont 
présidé  en  1399  par  leurs  députés  Reginaldus  de  Villaribus  et  .loannes  de 
Templo.  "\'ous  connoitrés  cela  probablement  par  vos  registres  aux  délibérations 
de  cette  année. 

Dans  le  même  petit  pacquet,  je  fais  repouce  a  mon  dit  sieur  Ricard  sur  la 
lettre  qu'il  m'a  écrite,  et  sur  l'employ  des  requêtes  au  nom  de  ma  mère  et  de 
mon  frère.  Vous  voulés  bien,  Monsieur,  que  je  vous  assure  icy  des  très 
humbles  respects  de  l'un  et  de  l'autre  comme  aussy  du  P.  Correcteur  qui  par 
la  grâce  de  Dieu  est  présentement  quitte  de  sa  fiebvre.  Quand  quelq'uns  de 
vos  messieurs  auront  besoin  de  pièces  de  notre  Chapitre,  je  vous  prie  qu'ils  en 


W.  Pierre  Lfborgne  vient  de  consacrer  iinL'  rcmaniuc  Otiido,  L'œuvre  juridique  de 
Jean-Marie  Ricard,  (Thèse  de  doctorat  en  droit,  21  mars  l'JI2)  ;  mais  Hieart,  lieule- 
nanl  à  la  justice  de  Saint  Lucien,  procureur  au  présidial  de  Beauvais,  mort  à  la  lin 
d'avril  1702. 

(1)  Guy  de  lîar,  lientenaut  général  des  armées  du  roi,  morl  en  lii'.ïi.  nommé  gouverneur 
des  ville  et  ciladelle  d'.Vmicns  le  29  aoiU  Hi.iJ  à  la  place  du  défunt  duc  de  Chaulnes. 

;2j  Kranvois  de  llMilenc(|.  docteur  en  théologie,  prieur  de  Domard.  vicaire  gé'uéral 
capitulaire  à  la  mort  de  Mgr  Krancois  taure.  Il  mourut  le  30  juin  1091,  âgé  de  6!l  ans. 
Le  rapport  a  Colhcrt,  déjà  plusieurs  fois  eilé,  dit  de  lui  :  «  IIodi;.\co  :  Nalui-cllement  chagrin 
et  hargncu.x,  faisant  profession  d'aimer  la  reconnaissance;  lier  et  allier  dans  ce  qu'il  s'est 
mis  à  la  tète;  point  Irop  intéresse  et  n'aimant  pas  assez  lo  bien  pour  en  acquérir  par  ses 
acliims,  mais  seulement  pour  le  conserver  ;  fort  attaché  au  parti  des  jansénistes,  fort 
attaché  a  M.  le  cardinal  de  Retz;  haïssant  tout  ce  cpii  peut  sentir  la  violence  et  choquer  sa 
liberté;  lixé,  s'il  ne  change,  à  vivre  et  mourir  le  reste  de  ses  jours  en  .Sorbonne.  »  Il  avait 
un  neveu,  docteur  de  la  maison  de  Navarre,  dont  il  est  dit  dans  le  même  rafiport  : 
Il  llouK.NCQ  :  .\utant  pour  lionie  et  contre  les  jansénistes  que  son  oncle  est  pour  eu.N.  De 
même  esprit  que  M.  Guyarl,  et  fort  ami;  encore  plus  cmporlé  que  Ouyart.  » 

i3)  Mgr  Clioart  de  Uuzanval  était  morl  en  ICm'.I  et  son  successeur,  Mgr  de  Janson-Korbin, 
résida  peu  dans  son  diocèse.  On  conduisait  les  ordinands  à  1  évéi|ue  voisin. 
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usent  avec  la  même  liberté  (|ue  je  fais,  et  eependant  faite  mo,\    la  justice 

de  me  croire 

Monsieur 

Votre  très  liumljle  et  très  obéissant  serviteur  et  confrère 

Le  Sceli.ier. 

Je  vous  prie,  la  présente  recède,  d'envoler  vôtre  homme  cliés  le  nommé 
Frondel  qui  loge  dans  le  faugbourg  près  les  Capucins,  messager  de  Beauvais  a 
Amiens,  et  de  retirer  de  chés  luy  un  pacquet  a  vôtre  adresse  franc  de  pori,  11 
est  en  o/.ler  couvert  de  foin,  c'est  un  petit  pasté  de  six  canards,  qui  sont  les 
prémices  du  gibier  de  nos  quartiers  que  je  vous  prie  1res  humblement 
d'agréer.  11  doit  arriver  a  ce  que  je  croy  demain  au  soir. 

Je  saliie  messieurs  vos  neveux  avec  tout  le  respect  que  je  dois. 

D'Aiiiiens  ce  10  déccmbvc  [UÎMl\. 

A  Monsieur  Tiersoitiucr  L'Aitiiie  Chunoinc  de  l'Iujluc  CulhcdruUe  dv  ISi'nuiins  en  su 
maison  a  llcauvais. 

il'6.    —   \)V   .MKiME   AU    MlhlE. 

Amiens  ce  3  ilécrinhrc  l(')83. 
Monsieur, 

L'embaras  des  affaires  ou  je  suis  dans  l'employ  ou  nos  messieurs  m'ont  mis 
m'a  fait  oublier  le  jour  du  départ  de  M'' de  Nully,  et  par  conséquent  l'occasion 
favorable  de  vous  écrire,  et  de  vous  remercier  de  la  dernière  lettre  que  vous 
avés  eu  la  bonté  de  m'eerire,  dans  laquelle  estoit  celle  du  roy  de  Pologne  au 
Pape  dont  je  vous  suis  très  obligé  ;  je  ne  l'avois  pas  encor  veu  non  plus  que 
l'oraison  funèbre  de  la  Reyne  faite  par  M''  Tavernîer  (1\  Recteur,  que  je 
recoy  présentement;  je  m'en  vais  la  lire  incessament  et  vous  la  renvolray 
aussy  tost. 

J'avois  espère  jusques  a  présent  de  vous  faire  part  des  mémoires  et  pièces 
que  M'  Darras  (2)  a  mis  au  jour  pour  la  dcfïence  de  sa  condultte  contre  M'  de 
Cambray  (3):  mais  comme  t'alTairc  est  en  termes  d'accomodement,  ce  prélat  a 
retiré  tous  les  exemplaires,  et  n'en  distribue  plus  aucun,  dans  la  crainte  sans 
doute  que  le  débit  n'aigrist  davantage  les  choses.  Dans  ma  dernière  je  vous  ay 
manday  a  ce  que  je  croy,  ([ue  M''  Darras  avoit  écrit  une  longue  lettre  a  M'  de 
Cambray,  dans  laquelle  il  se  plaignoit  des  entreprises  que  luy  et  les  grands 
vicaires  avoient  faites  dans  le  diocèse  d'Arras,  telles  que  d'approuver  des  curés 


(1)  Oialio  funebris  lilariac-Theresine  Aiistriacur,  auclore  Nicolao  Tavernier,  ijraccanim 
linguarum  profeasore,  cl  Acadeniiae  Parisiensis  Redore,  l'iu-lsiis,  UiSJ,  iri-4'. 

(2)  Mgr  Guy  de  Si'vc  de  Uochecliouart,  qui  s'est  rendu  ciiU'-lji'e  par  ses  démêlés  avec 
Fénelon.  son  métropolitain. 

(3)  Mgr  Jacciiies-Thcodorc  de  Brias.  le  dernier  arelievé(|uc  de  Canihrai  nommé  par 
le  chapitre,  l'cllisson,  dans  ses  I.eUres  hi!<tori(iHC!<,  cl  Saint-Simon,  dans  ses  mémoires,  en 
font  le  plus  î^rand  éloge. 
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du  diocèse  de  Canibray  pour  confesser  les  religieuses  d'Avesnes,  qui  esl  une 
aijaye  du  diocèse  d'Arras  soumise  immédiatement  a  M"^  l'Kvéquc,  sous 
prétexte  d'un  prétendu  deiïault  de  M'  Darras  de  leur  donner  des  confesseurs. 
Il  y  Irailtc  très  bien  la  question  du  pouvoir  qu'ont  les  métropolitains  dans  les 
diocèses  de  leurs  sulîragans.  M'  de  Cambray  a  repondu  a  cette  lettre,  mais  on 
m'a  dit  que  cette  reponce  n'aproclie  pas  a  beaucoup  près  de  la  force  et  de 
l'érudition  (lui  est  dans  la  lettre:  M-'  Darras  vient  de  mettre  au  jour  une 
seconde  lettre  pour  y  servir  de  reponce,  ou  il  traitte  avec  une  vigueur 
extraordinaire  la  question,  et  ny  épargne  pas  ce  semble  autant  qu'il  devroit 
ny  la  personne,  ny  la  qualité  de  M''  de  Cambray.  Cela  a  fait  grand  bruit, 
M'  de  Cambray  a  envoyé  cette  lellre  en  Cour,  ou  il  est  plus  en  crédit  que 
M'  a'Arras,  depuis  le  service  qu'il  a  rendu  a  l'Eslal  dans  la  dernière  assemblée 
du  Cierge  (I).  En  effet  cela  a  produit  tout  leiï;t  qu'il  en  attendoil:  M'  l'inten- 
dant (2)  allant  aux  cslats  d'Artois  a  eu  ordre  de  porlor  les  parties  a  s'acconioder 
et  M' Darras  a  faire  satisfaction  a  M'  de  Canibray.  M'  Darras  n'a  pas  gousté 
celte  proposilion,  prétendant  que  luy,  et  non  M'  de  Cambray  esl  l'olïensé  ; 
([u'on  ne  pouvoit  pas  faire  une  plus  grande  insulte  a  un  evcque  que  de  taxer 
sa  doctrine  d'erreur,  qui  est  ce  qu'avoit  fait  M'  de  Cambray,  en  déclarant 
injurieuse  et  erronée  l'ordonance  de  M'  Darras,  par  laquelle  il  declaroit  nulles 
les  confessions  faites  par  les  religieuses  d'Avesnes  aux  curés  du  diocèse 
de  Cambray:  que  Mons'  de  Cambray  n'avoil  pas  pu  en  agir  de  la  sorte, 
que  cotte  cause  estoit  une  des  causes  majeures,  puisqu'il  s'agissoit  de 
condamner  la  personne  et  la  doctrine  d'un  Eveque,  ce  qui  est  réservé  au  Pape 
ou  a  un  Concile.  Enfin  M' l'Intendant  a  ménagé  une  entrevue  entre  ces  deux 
prélats  a  Oisy  (3)  a  my  chemin  de  Cambray  a  Arras,  et  après  plusieurs  allées 
et  venues,  ils  sont  tombés  d'accord  d'en  passer  par  le  sentiment  de  M"  de 
Paris,  Reims,  Noyon  et  Meaux.  Voila  ou  en  est  la  chose;  si  j'avois  pu  avoir 
a  moy  les  pièces  qui  m'ont  passé  par  les  mains  sur  cette  affaire,  je  n'aurois  pas 
manqué  de  vous  les  envoler:  et  je  croy  que  vous  y  auriés  veu  avec  plaisir  la 
naissance  et  le  progrès  de  cette  contestation,  qui  ne  donne  pas  peu  d'éclair- 
cissemcns  aux  droits  des  métropolitains  dans  leurs  provinces. 

Les  docteurs  de  Douay  a  qui  on  a  interdit  d'enseigner  la  théologie  parce 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  souscrire  a  la  déclaration  du  clergé  ne  sont  pas  encor 
retablys:  on  disoit  néanmoins  qu'on  avoit  trouvé  un  tempérament  ((ui  estoit 
que  le  Roy  nommeroil  un  professeur  a  une  chaire  qui  est  vacante,  quienseigne- 
roit  les  propositions,  sans  qu'on  obligeai  les  anciens  professeurs  a  les  enseigner. 


(1)  .\  l'ysscmblùe  du  clorgr  ilc  1082,  rarclievèi|uc  de  Cainbiai,  tout  on  ailluiant  aux 
i|ua(re  articles,  provoqua  un  inciiloni,  et  l'.Vsscmblte,  pour  iui  ùler  tout  scrupule,  dut  (aire 
mentionner  au  procès-verbal  qu'elle  n  enlendait  pas  rendre  une  ilécision  de  foi.  Cf.  Collection 
des  procès-verbaux  des  assemblées  gi'nérales  du  clergé  de  France,  t.  v,  p.  ool.  11  consentit 
de  plus  à  ce  qu'à  l'avenir  rarchevè(|uc  de  Cambrai  fut  nomiiiii  par  le  roi,  le(iuel  reiionça 
en  échange  au  droit  de  régale  sur  larchevèché. 

(2)  François  Le  ronnelier  de  Breteuil. 

(3)  (tisy-le-Vei'ser,  arrondissement  d'Arras. 
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M'  le  canlinal  d'Estrées,  qui  est  depuis  quelques  anuées  coadjulcur  de 
l'abbé  d'Ancliin  (1)  pièsde  Douay,  vienL  de  Iraitter  avec  l'abbé  qui  est  un  bon 
vieillard,  qui  moyennant  douze  mille  livres  de  pension  luy  a  abandonné  son 
abaye  (2)  ;  elle  vaut  cent  mille  francs,  et  il  ny  a  que  ving  cinq  religieux,  vous 
jugés  par  la  que  la  portion  de  l'abbé  est  ample. 

Cependant  conservés  vous  un  peu  dans  les  prejniores  rigueurs  de  cette 

saison,  dont  les  commencemens   sont  toujours  sensibles  ;    ma    mère    vous 

présente  ses  respects  et  pour  mon   particulier,  je  vous  prie  d'eslre  persuadé 

que  personne  au  monde  n'est  plus  que  mo\ 

Monsieur 

A'otre  1res  humble  et  Ires  obéissant  ser\  ileur  et  confrère 

Lf  Scia.i.iRn. 

Vous  nous  avés  dérobé  un  chantre:  il  a  de  la  voix,  et  de  la  probité,  mais  il 
est  normand,  nous  ne  regrettons  pas  tant  sa  personne  que  les  gages  que  nous 
luy  a\ons  donné  pendant  les  trois  derniers  mois  pendant  lesquels  il  ne  nous  a 
rendu  aucun  service  estant  toujours  malade. 

Uonsieur  Tiersoiiniir  laisiié  Chaa')iiie  de  l'Egli  e  Calhcdrali,'  n  s.'i  m/ii^on  a  Ce  .uvain, 

27G.    —    l)l     MK.ME   Al'    MKMn;. 
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Jay  tardé  jusques  a  présent  a  repondre  a  la  lettre  que  vous  m'a\és  fait  l'hon- 
neur de  m'ecrire,  parce  que  je  n'ay  pu  recouvrer  plutosl  les  procès  verbaux 
dont  je  vous  envoie  les  copies. 

La  dernière  translation  de  reliques  dans  nôtre  Eglise  s'est  faite  le  neuf  may 
1589,  lorsqu'on  transfera  les  reliques  du  chetdeS'Firmin,  martyr,  nôtre  premier 
evèque,  dans  un  reliquaire  d'argent  ou  elles  sont  présentement.  Vous  voirés  par 
le  procès  verbal  ([ui  en  a  esté  dressé,  que  M'de  la  Marlhonie  lors  E\'equene  la 
fait  que  du  consentement  et  en  présence  du  Chapitre,  ledit  procès  verbal  n'eslant 
même  signé  que  du  seul  secrétaire  du  Chapitre,  qui  senommoit  lors  Gellée. 

M-''  l'Evoque  d'Amiens  d'à  présent  (3)  a  transféré  le  21  may  1062  le  corps  de 
S'  Vulfran  qui  est  conservé  à  Abbeville  dans  l'église  Collégiale  de  ce  nom  :  il 
paroit  que  le  procès  verbal  a  esté  scellé  du  sceau  du  Chapilre  de  cette  Eglise, 
conjointement  avec  celuy  de  M'I'Evêque. 

Je  n'ay  pu  vous  envoler  d'autres  copies  de  procès  \erbaux  que  de  ces  deux  la, 
parce  que  quoy  que  nous  aions  neuf  chasses  de  corps  saints  dans  nôtre  Eglise, 
il  y  a  plus  de  quatre  cens  ans  (|u'on  n'en  a  lait  aucune  translation,  et  que  les 
monumens  qui  ont  esté  dressés  alors  de  ce  qui  s'est  passé,  ne  sont  pas  venus 
jusques  a  nous;  je  ne  doute  pas  que  vôtre  prelenlion  ne  soit  fort  raisonable, 


(I)  Krançois  de  Calonnc 

{i)  X^a  liai  lia  Chrisliana  i\\\  ;i  Ini-t  (|iio  rollo  ofssinn  oui  lieu  ilùs  oclolir-c  KÎSI. 
:t)  .\li»r  riiinçiii-:  l'aiiro. 
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et  ?i  lo  mi''nie  cas  arrivolt  chés  nous,  nous  prelcnderions  la  même  fliose,  et 
nous  croions  que  M'  d'Amiens  ne  nous  refuseroit  pas  cette  justice. 

Pour  oe  qui  est  de  la  publication  des  Jubilé,  l'arrest  du  Conseil  privé  inter- 
venu le  26  janvier  1641  entre  M.  de  Caumartin,  lors  Evèque  d'Amiens,  et  le 
Cliapitre  porte  :  Que  lors  que  le  dit  S'  Kvèque  aura  receu  ordre  de  publier 
quelque  Jubilé  en  son  Diocèse,  il  sera  tenu  en  communiquer  auparavant  l'ou- 
verture d'iceluy  au  dit  Chapitre,  soit  qu'il  y  ait  procession  générale  a  faire  ou 
non,  sans  que  néanmoins  pour  cela  il  soit  obligé  davoir  leur  consentement,  et 
seront  tous  curés  sans  exception  et  autres,  tenus  obéir  et  exécuter  les  mande- 
mens  qui  en  seront  envoies,  et  ne  pourront  estre  envoies  autres  mandemens 
pour  raiion  que  dessus. 

En  exécution  de  cet  arresl,  lorsque  Ms^  d'Amiens  a  receu  quelque  bulle  pour 
la  publication  d'un  Jubilé,  il  envoie  la  bulle  au  Chapitre,  ou  il  en  est  fait  lec- 
ture, et  ensuitte  on  députe  trois  ou  quatre  personnes  de  la  Compagnie,  pour  en 
communiquer  avec  luy,  et  vous  voies  par  le  mandement  dont  je  vous  ay  envolé 
un  exemplaire,  qu'il  ne  fait  pas  dilTiculté  de  faire  mention  de  cette  communi- 
cation. Il  est  vray  que  dans  quelques  mandemens  des  Jubilé  precedens,  il 
n'est  pas  fait  mention  de  cette  communication:  mais  comme  cela  n'est  pas 
arrivé  fréquemment,  le  Chapitre  ne  s'en  est  pas  plaint,  parce  que  nous  avons 
assés  bien  vécu  avec  M^' d'Amiens  pour  croire  que  cette  obmission  estoit  pro- 
venu par  la  négligence  du  secrétaire,  plùtost  que  par  un  dessin  formé. 

Nous  n'avons  pas  d'exemple  parmy  nous  qu'aucun  doyen  ait  prêché  dans  nôtre 
Eglise.  L'usage  est  que  tous  ceux  qui  y  prêchent,  excepté  M"'l'Eveque,  prennent 
la  bénédiction  de  M"'' l'I^vèque  lorsqu'il  y  est,  ou  du  président  du  clicnur  en  son 
absence:  même  le  Chanoine  Théologal  en  use  ainsy.  l'"eu  M' de  Robbeville,  qui 
estoit  Archidiacre  d'Amiens  'qui  est  chés  nous  la  quatrième  dignité)  et  en  même 
temps  théologal,  lorsqu'il  prechoit  en  cette  qualité,  prenoit  toujours  la  béné- 
diction, même  d'une  Dignité  inférieure  à  la  sienne,  ou  de  l'ancien  chanoine. 

Celte  exemple  nous  fourniroit  occasion,  le  cas  arrivant  que  M' le  Doyen 
prêchât,  de  prétendre  qu'il  devroit  prendre  la  bénédiction  de  celuy  qui  se  trou- 
veroit  lors  président  du  cliœur,  lequel  président  agiroit  en  celte  fonction 
comme  représentant  le  Corps  auquel  le  doyen  est  soumis,  faisant  serment  lors 
de  la  prise  de  possession  de  porter  au  Chapitre  honneur,  respect  et  révérence. 
Yoicy  les  termes  :  Juro  etiam  quod  subjectionein.  rcrerentiam,  et  honorem 
Capitula  prœsentis  Ecclesiœ  exhibebo.  Ainsy  je  croy  que  cela  ne  fairoit  pas 
une  question  chés  nous  et  que  ^V  le  doyen  se  soumcUroit  volontiers  a  cette 
règle  générale:  sans  quoy  on  ne  souffriroit  pas  qu'il  prechast. 

Nous  n'avons  jamais  tourny  de  manuel  ou  Rituel  dans  les  paroisses  ou  nous 
sommes  gros  decimateurs,  soit  que  ces  l'^glises  dépendent  de  nous  de  plain 
droit,  soit  que  nous  n'en  soions  que  patrons  ou  presentatleurs.  Nous  croions 
que  cette  charge  doit  tomber  ou  sur  la  fabrique,  ou  sur  la  personne  du  curé 
qui  se  doit  pourveoir  de  tout  ce  qui  luy  est  nécessaire  pour  bien  administrer 
les  sacremens  et  faire  les  fonctions  curiales. 

J'oubliois  a  vous  marquer  que  M' l'iMêque  de  Soissons  fait  mention  de  la 
communication  du  Chapitre  dans  les  mandemens  du  Jubilé. 
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.le  vous  prie  d'agréer  un  exemplaire  de  l'oraison  funejjre  de  la  Ueyne  que 
M.  l'abbé  de  S'  Acheul  il)  a  fail  dans  notre  Eglise  ;  elle  n'a  esté  achevée  d'im- 
primer (|ue  sur  la  fin  du  mois  passé. 

Conservés  moy  cependant,  Monsieur,  l'honneur  de  votre  amitié  et  soies  per- 
suadé que  personne  n'est  a\  ec  plus  de  respect  que  moy 

Monsieur 

Votre  1res  luimblc  et  Ires  obéissant  serviteur  et  confrère 

Le  ScEi.rjiîR 
A  Amiens  ce  premier  ma//  [lliH-t\. 

Vous  scavés  sans  doute  :iue  le  S'  Le  noir  (2),  cy  devant  théologal  de  Sée/,  et 
connu  par  ses  écrits  particulièrement  par  l'Evéquede  Tour  (3),  a  esté  condamné 
a  faire  amende  honorable  eu  chemise  la  corde  au  cou,  et  aux  galères  perpé- 
tuelles sans  en  pouvoir  estre  jamais  racheptés.  Son  jugement  s'est  exécuté 
jeudi  dernier  a  Paris  (4). 

277.     —    Du    MÊME    AC    JIK.ME 
lAONSIEUn, 

Vous  ni'avcs  témoigné  prendre  trop  de  part  dans  ce  qui  regarde  les  interesis 
du  Hoy  d'Angleterre,  qui  sont  inséparables  de  ceux  de  la  Religion,  pour 
ne  vous  pas  faire  part  des  circonstances  de  la  mort  du  Duc  de  Monmouth  (5j  : 
je  vous  en  envoie  la  relation  tirée  d'une  lettre  que  nous  avons  de  Londres,  ([ue 
je  croy  que  vous  voirés  avec  plaisir.  Le  desaveu  que  vous  y  remanfuorés  qu'il 
fait  de  son  mariage  n'est  a  mou  advis  que  pour  sauver  la  vie  et  la  fortune  de 
ses  enfans,  dans  la  crainte  qu'il  a  eu  qu'on  n'estendit  jusque  sur  eux  la 
punition  et  le  châtiment  de  sa  rébellion. 

Monsieur  Glachant  s'est  chargé  de  vous  rendre  une  lettre  que  je  me  suis 

donné  l'honneur  de  vous  escrire,  j'attends  qu'a  son  retour  il  m'apprenne  Testât 

devostre  bonne  santé.  C'est  la  meilleure  nouvelle  qu'il  me  puisse  apporter  de  son 

volage. Croiésmoy cependant  la  personne  du  monde  qui  est  avec  plus  de  respect 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  confrère 

Le  ScEi.i.iER. 

Ce  1"  aoHst  [lC,8r>\. 


(1)  Oraiaoïi  funèbre  de  Maric-ïhérct'c  d'Aulriche,  par  Pierre  de  Poiuscmolhe  de  l'Uloille, 
chanoine  et  ahbJ  régulier  de  Suiiil-AclKul  d'Amiens,  Aminns,  Le  Bel,  1(H4,  in-4°.  C'est  cotte 
brocliiiie  (|ui  nous  foiunil  la  ilale  de  In  lollip  du  chanoine  Le  Scellicr. 

(2)  Sur  liillali-e  du  cliaiioiuf  ,le,n  Lo  N'oir  (Hi22-IG'.I2),  voie  !..  Ilommey,  Histoire  ecclé- 
siastiqtie  et  cioile  du  diocHe  de  Séez,  I.  IV,  p.  37i:)7.'l. 

(3)  Kii  ICKi,  Le  Noii-  avait  dr^niJUic  publii|ucmeiU  comme  licrélii|ue  l'évèque  do  Soez, 
Mgr  François  Itouxel  ilo  MOdavy,  au  milropolilain,  rarclicvi^cine  de  ïouis. 

(4)  Celte  condamnalloii  du  chanoine  jan.sénislo  parut  horriblement  sévùro  et  les  Jésuites 
firent  commuer  la  peine  en  prison  pcrpétncllo,  que  le  mallioureux  subit  à  Sainl-Malo,  à 
Brest,  puis  à  Nantes,  où  il  mourut. 

(."))  James  Scol,  duc  de  .Monmoulh,  lils  naturel  de  Charles  11.  né  le  ii  avril  IC4!),  fut 
dêcapilé  à  I.,ondres,  pour  conspiration,  le  mepcre<li  2.'i  juillet  IGS'j  :  il  fut  regardé  par 
le  peuple  comme  un  martyr  qui  uiourail  pour  la  rilieimi  |iiotestanle. 


2!Mi  AUTOGRAPHES  TUOUSSURES 


A  Londres  {\)  ce  2(!  Juillet  IfiHô. 

On  acheva  hier  d  abalrc  la  rel)ellioii  sur  les  onse  heures  du  malin,  en 
foupant  la  leste  puijliquement  au  Duc  de  Moumoulh.  sans  (|u'il  y  eust 
personne  qui  parlasl  ou  qui  fisl  le  moindre  signe  den'estre  pasconlenl  de  celle 
exécution.  Le  Boureau  fiil  mal  son  devoir,  car  il  reprist  quatre  fois  la  hache 
pour  abatre  celle  teste.  On  s'allendoil  de  voir  mourir  ce  prétendu  Roy  en 
brave,  el  avec  beaucoup  d'intrépidité,  mais  il  n'en  a  fait  paroitre  aucune  :  car 
depuis  qu'il  fut  pris  en  tremblant,  sans  songer  a  se  dellendre,  il  ne  s'esl  avisé 
décrire  au  Roy,  à  la  Reyne  douairière,  et  a  milord  Rochesler,  grand  trésorier, 
el  avant  hier  a  la  Reyne  régnante,  que  pour  tacher  d'obtenir  la  ^  le.  Quand  il 
parust  lundy  dernier  devant  sa  Majesté  Brllanique,  il  en  vint  a  des  bassesses 
plulost  qu'a  des  soumissions,  et  i(uand  après  il  falut  entrer  dans  une  Ijarge 
pour  estre  conduit  par  eaue  dans  la  tour  de  Londres,  el  qu'il  entendit  l'ordre 
que  Milord  Darmouth  donna  de  faire  entrer  la  barge  par  une  arcade  que  l'on 
appelle  le  pond  des  traîtres,  il  devint  pasle  comme  un  mort  et  témoigna  estre 
entièrement  interdit  :  C  est  que  ceux  que  l'on  fait  entrer  par  la,  ne  sortent  de 
la  tour  que  pour  aller  sur  l'echafault  i|ui  est  vis  a  vis.  C'est  la  que  l'on 
fist  mourir  le  vicomte  Staford  (2).  catholique,  el  Monmouth  a  esté  une  espèce 
de  réparation  faite  a  cet  innocent. 

Le  bruit  qui  a  couru  que  Monmouth  avoil  demandé  un  prebslre,  et  (ju'il 
esloit  mort  catholique  n'est  pas  véritable.  Il  avoil  supplié  le  Roy  de  luy 
permettre  de  \  eoir  Milord  Arundel  '3),  très  /elé  catholique,  el  ce  seigneur, 
espérant  c,ue  cesloil  pour  un  bon  sujet,  mena  avec  luy  un  prebslre:  mais 
Monmoulh  ne  luy  proposa  que  d'emploier  son  crédit  auprès  du  Roy  pour  luy 
faire  avoir  sa  grâce.  Bien  des  gens  disent  qu'il  est  mort  sans  religion.  Il 
a  déclaré  aux  Evesques  d'Ely  et  de  Balh  qui  lachoienl  de  luy  inspirer  des 
sentimens  de  pénitence,  qu'en  son  intérieur  il  esloit  persuadé  de  son  salut,  et 
que  les  deux  dernières  années  de  sa  vie  avoient  mérité  auprès  de  iJieu 
le  pardon  de  toutes  les  fautes  de  sa  vie  passée.  (1  a  encore  scandalisé 
loul  le  monde,  quand  il  a  dit  que  la  Duchesse  de  Monmouth  n'estoil  pas  sa 
femme,  qu'on  l'avoil  engagé  avec  elle  dans  sa  minorité  a  l'âge  de  treize 
ou  quatorze  ans,  elle  n'en  aianl  que  douze,  auquel  temps  il  n'esloit  pas 
en  estai  de  faire  un  choix  de  celle  conséquence,  et  que  selon  les  loix 
d'Angleterre,  si  on  tenoil  ce  mariage  légitime,  pour  luy  il  le  croioit  en 
conscience  nul. 

Cependant,   il   a  entretenu   une  personne  de  qualité   nommée   Henriette 


(1)  La  copie  de  ctlto  lollre  est  de  la  main  de  l.e  Sccllier. 

(2)  William  Howard,  vicomte  SlalTord,  pair  d'AnplcIeire,  né  le  3(1  novembre  ITili,  exfciilé 
ù  Londres  le  21)  décembre  KiSO. 

(3)  Henri  Howard,  comte  d'Arundcl,  lils  ilu  ciléhie  mécène  Thomas   Howntil.   maréihal 
d'Ant'Ielerre     l.iNII-lliW), 
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Weiulroli  (1),  une  des  plus  rielies  d'Anglelerre:  elle  l'a  suivie  eu  lldllande,  el 
c'est  elle  qui,  depuis  qu'on  luy  a  osié  ses  eliarges  et  ses  pensions,  la 
fait  subsister. 

Il  a  dit  liauteuient  (|u'il  n'avoit  point  esté  rebelle,  qu  on  pou\oit  appeller  son 
procédé  une  invasion,  cl  i|u'il  ne  se  seroit  pas  déclaré  Roy,  ny  fait  couronner 
(ce  qui  ne  s'est  fait  qu'avec  une  couronne  de  plomb)  si  les  preJicans  ou 
ministres  presbytériens  ne  l'en  avoient  pressé,  eu  luy  disant  qu'en  conscience 
et  sur  la  damnation  de  son  ame,  il  falloil  qu'il  vint  délivrer  l'Angleterre 
de  l'oppression  d'un  usurpateur  et  d'un  tyran,  que  son  titre  estoit  clair  et 
incontestable  el  son  droit  a  la  couronne  sans  dilliculté,  el  qu'ils  l'assuroienl  de 
la  part  de  Dieu,  que  ses  ennemis  prendroienl  la  fuitte  aussy  tost  qu'ils  le 
verroient  paroistre. 

Le  Roy  d'aborl  avoil  assuré  que  MonmoiUli  a\oit  fait  le  devoir  dun  bon 
capitaine,  mais  depuis  Sa  Majesté  a  appris  le  contraire,  et  tous  les  ofTiciers 
unanimement  l'ont  informé  que  Monmouth  pris  la  fuitte  Jes  premiers,  dès 
((u'il  \  ist  sa  cavallerie  en  desordre. 

Tout  est  calme  a  Londres,  les  rebelles  sont  tous  pris,  pendus  ou  dissipés,  et 
l'on  a  de  la  iieine  a  croire  ce  que  l'on  voit. 

278.  —  De  wv.wv.  xv  mkme. 

MoNsiEun 
Jay  receu  les  deux  lettres  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  mecrire,  l'une 
par  Monsieur  niachant,  et  ct'lle  du  23  de  ce  mois,  ,1e  vous  suis  extrêmement 
redevable  a  mon  ordinaire  de  toutes  les  bontés  que  vous  avés  pour  moy,  et  je 
souhaitterois  avec  empressement  de  trouver  les  occasions  de  vous  en  temoi 
gner  ma  reconnoissance.  Je  prens  loule  la  pari  que  je  dois  dans  l'avantage  que 
retirera  l'Eglise  de  la  nouvelle  découverte  faite  a  Rome  :  le  nom  de  Quietv  (2), 
que  ces  sortes  de  gens  prennent,  et  aiant  un  Espagnol  (3)  pour  chef,  me  fait 
croire  que  c'est  quelque  rejeton  de  la  secte  des  Illuminés  d'Espagne,  dont  les 
sentimens  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  ceux  de  nos  novateurs  de  France 
sur  le  sujet  de  la  grâce.  Ce  que  vous  me  marqués  qu'entre  ceux  qui  sont  arres- 
lés,  il  y  en  a  dix  ou  douze  qu'on  pretendoit  reveslir  de  la  pourpre,  me  fait 
souvenir  du  fameux  Mascambruni(4)  qui,  estant  sousdataire  sous  le  pontificat 
d'Innocent  X,  et  aiant  parole  de  ce  pape  d'avoir  le  cliapeau  a  la  prochaine  pro- 
motion, fust  néanmoins  malheureusement  pendu  par  la  main  du  bourreau  un 
mois  avant  qu'elle  se  fist,  ayant  esté  convaincu  d'avoir  fait  expédier  de  fausses 
dispences. 


(Il  I.ady  Ileniiolle,  baronne  de  Wentworll),  (iiii  sacrifia  ioni  pour  sidvio  Icxilool  mourut 
quelques  mois  après  lui. 
[i]  I>es  Quiélistes. 

(3)  Le  lliéologien  Mictiel  Molinos    llîiTKWCi),  (jui,  en  juillet   lt;<i,  (ut  arn'lé  et  jeté  dans 
les  prisons  de  I  lni|uUiliiin  et,  le  3  seplembre  IliS?,  poiulaniné  ,\  la  ili'tenllon  perpcluelle. 

(4)  Kxéeiilé  à  Unnae,  en  avril  ll!'12.  pour  avnir  fa|j.'-ii|iii'  de  fau'c  brefs. 
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Je  vous  remercie  tre»  fort  des  bons  advis  que  vous  nous  donnés  au  sujet  du 
différent  que  nous  avons  avec  nos  deux  religieux,  nous  en  tairons  nôtre  protlit, 
et  ne  manquerons  pas  d'écrire  a  Xoyon  pour  avoir  eclaircissemens  de  ce  qui 
s'est  passé  elles  eux  en  pareil  cas.  Nous  connoissons  présentement  que  nos  deux 
moines  ne  nous  font  toutes  ces  demandes  que  pour  parvenir  a  avoir  en  tout  un 
revenu  égal  au  nôtre,  c'est  a  dire  chacun  une  prébende  pleine:  c'est  ou  nous 
les  attendons,  car  en  1438,  ils  nous  firent  un  semblable  procès,  qui  a  esté  ler- 
miné.  après  une  infinité  de  procédures,  par  trois  sentences  consécutives  ren- 
dues en  nôtre  faveur  par  le  Concile  gênerai  de  Basle,  ou  eux  et  nous  avions 
nos  députés;  par  lesquelles  ils  ont  esté  déboutés  de  toutes  leurs  prétentions  et 
condamnés  aux  dépends  :  ils  n'eu  ont  qu'une  légère  connoissance,  et  ne  sçavent 
cette  affaire  que  sur  le  raport  d'autruy,  mais  nous  leur  servirons  toutes  ces 
pièces  en  bonne  forme,  quand  il  en  sera  temps. 

On  m'écrit  de  Paris,  qu'on  a  eu  nouvelles  du  Roiaume  de  Siam  ou  sont  éta- 
blis les  missiouaires  francois  qui  travaillent  a  la  conversion  de  ce  roiaume,  et 
de  ceux  du  Tunquin,  Pegu,  Conchincbine  et  de  la  Chine,  que  Monsieur  l'Evê- 
que  d'IIeliopolis  (1).  le  plus  ancien  des  sept  Evêques  vicaires  apostoliques  qui 
sont  en  ces  quartiers  (2),  est  enfin  entré  dans  le  dernier  de  ces  roiaumes,  qui 
est  celuy  de  la  Chine,  avec  quelq'uns  de  ses  Ecclésiastique.-;  ;  voila  le  premier 
Evêque  qui  y  soit  entré,  et  un  grand  avantage  pour  la  religion  en  ces  pays  la. 
Comme  jay  eu  l'honneur  de  connoitre  particulièrement  ce  Prélat,  je  m'inté- 
resse beaucoup  dans  cette  grande  nouvelle. 

Le  Père  Mabillon,  scavanl  bénédictin  de  la  Congrégation  de  S'  Maur,  a 
fait  imprimer  depuis  peu  nu  li\re  in-i"  qu'il  intitule  Liiur;/ia  Galli- 
cana  (3),  etc.  cest  un  ouvrage  curieux,  qui  contient  entrautres  chose  la  messe 
anciene  gallicane,  c'est  a  dire  celle  dont  on  se  servoit  en  France  avant  que 
Charlemagne,  a  la  persuasion  du  pape  Hadrien,  y  eust  introduit  la  messe  a 
l'usage  de  l'Eglise  de  Rome.  .Ty  ay  remarqué  une  chose  assés  particulière,  qui 
est  que  cestoit  le  diacre,  et  non  le  prebstre,  qui  benissoit  l'eaue  a  la  messe  en 
la  meslant  dans  le  \  in  pour  le  sacrifice  et  disoit  l'oraison  Deus  qui  humanae 


it)  .M^rr  François  Palhi,  anciea  chanoine  de  Saint-Martin  dp  Tours  '162.')  If'iSi),  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  des  Missions  l'^lrangères.  Il  fut  nommé  éviMjue  d'IIeliopolis  le 
17  août  KuS,  p  lis  vicaire  apostolique  delà  province  de  Fo-Kien  en  Chine.  A  deux  reprises, 
les  missionnaires  jésuites  l'obligèrent  à  se  rembarquer  pour  l'Europe  ;  mais  le  pape  approuva 
pleinement  sa  conduite,  et  il  venait  d'être  renvoyé  en  Chine  avec  le  litre  d'administrateur 
général  des  missions  quand  il  succomba  aux  suites  de  S€s  fatigues,  le  ai)  octobre  1684. 

(2)  Les  autres  vicaires  apostoliques  étaient  Mgr  de  la  Moite  Lambert,  évèque  de  Béryte, 
Mgr  Ignace  Cotolendi,  évéque  de  Métellopolis,  Mgr  Laneau,  vicaire  apostolique  du  Japon, 
Mgr  Grégoire  Lopez,  évéque  de  Basilée,  Mgr  Deydier,  vicaire  apostolique  du  Tonkin,  .Mgr  d  e 
Bourges,  vicaire  apostolique  du  Laos. 

uJi  De  l.iturgia  (iaUicana  librilK.  in  quibus  veterif:  Missae,  quae  anle  annos  mille  apud 
tiallos  in  n$u  erat  forma  li'usque  eniunlur  ex  antiquis  monumenlis,  Leclionario  Galli- 
cano  liactenus  ineilito,_cum  tribus  Missalibus  Tliomasianis,  quae  inteç/ra  referunlur  ' 
accedit  ctisquisitio  de  cursu  Gallicaiiu,  ieu  de  divinorum  ojflciorum  origine  et  progresS/u 
in  Ecclesiis  Gatlicanis-  Parisiis,  apud  viduam  Kdmundi  Martin  et  Joan.  Boudot,  10»;i,  in-i". 
L'ouvrage  est  dédié  à  Mgr  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims. 
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tmhstandao  (liijni/atem,  etc.:  et  cela  se  pratique  encor  dans  leglise  d'Amiens 

tous  les  jours  a  la  grande  messe  du  clKeur  ;  c'est  le  diacre  ([ui  sert  a  l'autel 

qui  mest  le  vin  dans  le  calice,  Ijenist  l'eau,  dit  cette  oraison,  et  la  verse  dans 

le  calice  et  cela  en  présence  du  prestre.  C'est  une  consolation  que  nous  avons, 

que  cette  marque  tt'anti([uité  se  soit  conservée  parniy  nous  depuis  plus  de  huit 

cens   ans.    Celte   messe   gallicane  avoit  desja    esté  mise  au    jour    par   les 

Centuriateurs  de  Magdeljourg,  et  par  le  cardinal  Bonn  ;  mais  non  si  ample  que 

celle  que  nous  vient  de  donner  ce  lienedictin. 

Conservés  moy  toujours,  Monsieur,  Thonneur  de  vôtre  amitié  vous  priant 

d'être  persuadé  que  personne  n'est  avec  plus  de  respect  que  moy, 

Votre  très  luimljle  et  très  oljeissant  serviteur  et  confrère 

Le  Scellier. 
A  Amiens  ce  30  aousi  IGSTi. 

A  Monsieur  Tieisonnier  Uiisné  Chanoine  de  I  Egli.<i'  Calhcdralle  a  iteaucaig. 

271».  —  De  la  IIavk  al:  miImh. 

Noi/on,  l'd  arril  KiN l. 

2Sn.  —  Tavermer  ac  chanoine  Tiersonnieu. 

Paris  31  juillet  1691. 

281.  —  Jean- Baptiste  de  Nullv  (I)  a  Simon  ïieusonnier  (2). 

Commencement  de  deeemitrc  Ui'JG. 
Toxlos  (livnrs  de  la  saillir  Ei'ritnre  so  r.ip|iorl;iiU  ;i  rdiidi'  ilc  la  plillosopliio.. 

282.  —  Lesciivssier  ai    chanoine  Tiersonnier 

27  mai  17 01. 

283.  —  Le  Rov,  l'aisné,  (3)  a  M.  Vaillant  de  présent  a  Alger 

EN    BaI!RARVE. 

Lijon,  le  2  jnnrier  1075. 
Il  y  pst  (|iirstion  d'ai'gont  ot  de  l'omplos. 


(1)  Krère  cadet  d'Elionne  du  Nidly.  ik'  on  Kliil  du  second  mariage  de  Georges  de  Nully 
avec  Madeleine  Danse.  H  était  à  ce  moment  chanoine  de  Xolie-Dame  du  Clirttel  de 
Beauvais,  depuis  167.S,  fut  nommé  chanoine  de  la  cathédrale  en  l(i!l3  et  mourut  le 
17  novembre  1708. 

(2)  Simon  Tiersonnier  faisait  alors  sa  philosophie  au   collège  du  Ples.^is  à  Paris. 

(ii)  Celte  lettre  et  les  suivantes  sont  e.xtrailes  de  la  liasse  P  des  archives  de  Troussures, 
qui  renferme  tout  ce  (|ui  concerne  les  Beauvaisins  voyageurs,  et  dont  voici  un  inventaire 
sommaire  : 

I.  —  Relation  de  son  voyage  en  Perse,  par  Kny  X'aillanl.  (12  pages  in  4',  d'une  écriture 
très  serrée.  C'est  une  première  rédaclion. 
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284.    —   COLSTAX    ET    YCAIID    AL    MKMK. 

A  Marseille,  le  S  janvier  1675. 

MONSIEIR 

Nous  avons  appris  avec  un  sensible  déplaisir  le  mauvais  rencontre  que  vous 
avez  eu  de  ee  vaisseau  corsaire  quy  vous  a  mené  en  Alger,  ou  nous  espérons 
que  vous  ne  serez  pas  longtemps,  car  de  la  cour  on  escrira  sans  doutle  pour 
tous  les  franrois  qui  esloient  sur  la  barque  de  Patron  Piloti,  et  pour  vous 
particulièrement.  Cepandant  nous  prions  M,  Estelle  qui  vous  rendra  celte  lettre 
de  vous  servir  en  lout  ce  qu'il  pourra  et  de  vous  donner  les  douze  piastres  que 
vous  nous  demandez;  nous  avons  envoyé  vos  lettres  à  leur  adresse  et  sil  nous 
en  viendra  pour  vous,  nous  vous  les  envoyerons  aussylost  et  contribuerons 


II.  —  Deuxième  réilaclion,  plus  complélc,  de  l'ouvrage  précêilcnt.  93  pages  in-4",  d'une 
(écriture  très  serrée,  avec  divisions  par  chapitres. 

III.  —Commencement  dune  copie  mise  au  net  et  définitive,  s'arrètant  ù  la  page  U,  ijui 
correspond  à  la  page  18  de  la  seconde  rédaction. 

IV.  —  Notes  sur  des  médailles  de  Grèce  et  d'.\sie.  par  Foy  Vaillant,  ms.  de  li  pages, 
format  in- 12. 

V.  —  Pro  Kumonio  Pacalo  ;id  e.^^t  Jnaniie  llarduioo,  Je^uila  ad  Xorisium.  Disserlalion 
latine  de  S  pages  in-lolio  sur  des  inscriptions  de  médailles. 

VI.  —  Nouvelles  de  la  Répul)lique  des  lettres,  juin  ItlNj  :  liesponse  du  P.  Ilar.louin  aux 
censures  publiées  contre  luy  dans  les  Nouvelle.^  du  mois  de  mars  dernier,  e.\lraicle  d'une 
de  ses  lettres.  (Le  I'.  Hardouin  y  était  accusé  d  avoir  pillé  les  travau.x  de  M.VI.  Vaillant  et 
.Morel  sur  les  médailles  grecques  et  d'avoir  commis  diverse?  erreurs). 

VII.  —  Lettre  de  Le  lloy,  laisnc,  à  Foy-Vaillant.  Lyon,  2  janvier  IflTo.  2  pages. 
Vin.  —  Lettre  de  La  Chambre  au  même,  lit  mai  1677. 

IX.  —  Relation  de  l'esclavage  des  sieurs  llegnird  et  de  Fercourt,  pris  sur  mer  par  les 
Corsaires  d'.VIger,  vers  1679,  par  M'  .\u.v  Cousteau.^  de  Fercourt,  depuis  conseiller  au 
Présidial  de  Beauvais,  mort  le  3  avril  1731,  âgé  do  81  ans.  Cette  relation  a  été  écrite  vers 
I7:i3  et  [orme  un  manuscrit  de  i'i  pages  in-4'. 

X.  —  Lettre  de  .M.  Hegnard  à  M.  de  Fercourt  .\ux  Cousteaux  Copie). 

XI.  —  Kelation  du  bombardement  de  la  ville  d'.VIger  en  1(182  et  168.'i. 

Ml.  —  La  mort  violente  et  cruelle  de  M.  Le  Vacher,  prestre  de  la  Mission  et  consul  pour 
le  lloy,  7  pages. 

XIII.  —  Harangue  que  les  envoyés  d'.Xlger  tirent  au  Roy,  1  page. 

XIV.  —  Commencement  de  la  retition  du  volage  en  Laponie,  par  XI.  Regnard,  3  pages. 

XV.  —  Sauf  conduit  pour  Foy-Vaillant  :  «  L'empereur  .Mehemet.  filz  d'Ibrahim,  toujours 
victorieux.  Relevés  entre  les  grands  prince,^...  »  Le  roi  a  fait   présenler   une  reijuéte  par 

■  Denis  Ventelet,  amba-sadeur  de  1  empereur  dos  Français,  pour  me  demander  la  permission 
pour  Laisné  et  Vaillant,  gentilshommes  français,  avec  un  drogman  et  deux  serviteurs, 
chacun  en  qualité  de  marchans  et  passagers,  aller  et  venir  par  mon  empire.  La  permission 
est  accordée  :  ils  pourront  porter  turban,  épée  et  armes;  on  leur  fournira  des  escortes. 

XVI  —  Voyage  de  Levant,  fait  par  ordre  de  Sa  Majesté  très  chrestienne,  mai  1670.  Ms. 
de  21  pages,  de  la  main  de  Foy-Vaillant,  avec  dessins. 

.\\  II.  —  Relation  de  la  ville  de  Smyrne.  8  grandes  pages,  avec  des  inscriptions  grecques. 

.Wlll.  —  Uosciiplion  de  Xicomédie,  3  pages. 

XIX.  —  Description  de  Prusa,  3  pages. 

XX.  —  E  sii  d'un  ouvr.ige  universel  sur  les  mc''daire.s  antiques,  en  dix  leçons.  Ce  travail 
q'est  quecd.nmencé  cl  forme  un  manuscrit  île  IS  pa.nes. 
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toiisjoui's  loulce  i|ui  sei'ii  de  nostre  possible  pour  voslrcsalisfaclioii  ;  croyez  le 
si  vous  plcl  cl  <|ue  nous  sommes, 

Monsieur, 

Vos  Ires  humbles  et  très  obéissants  scr\  itcurs 

(JOUSTAN    ET    'll.AlUI. 

A  Uonsicur  Yailkinl  en  Alger. 

•Mi.  —  La  CiiAMimn  (I)  ai    mk.mic. 


Je  vous  prie  Monsieur  d  agréer  ces  Livres  que  je  vous  en\  oye  en  rcconnois- 
san(;e  de  celui  que  vous  m'avcs  tait  la  grâce  de  me  donner.  Je  souhaite  que 
vous  prenies  autant  de  plaisir  a  les  lire  que  j'en  ay  eu  en  lisant  le  vostrc  qui 
m'a  charmé,  vous  m'obligeres  sensii)lement  de  vous  souvenir  de  la  prière  (jue 
je  vous  ay  fait  touchant  la  relation  manuscrite  du  voyage  de  vostre  amy  quand 
Mons''  d'Allence  vous  l'aura  rendiie  faites  en  sorte  (|ue  je  la  puisse  avoir 
seuUement  pour  un  jour  cela  ne  retardera  pas  beaucoup  l'impression  et  il  ne 
tiendra  qu'a  vous  de  me  faire  celte  grâce  dont  vous  tiendra  compte 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur 

La  (_:iia.mhl(E. 
Ce  l'J'  mail  1677. 

À  Monsieur  yailkinl  Docleur  en  médecine  Une  de.<  .Uuthuriii>:. 

286.  —  Traduction  d'lne  lettri:  di   Dav  i)'AL(iEu  envoiée  au  Rov 
PAU  M.  Vaillant,  détenu  en  Alger  . 

Au  i{oy  de  France  qui  est  l'exemplaire  et  l'appuy  des  grands  l'rinccs  de  la 
Religion  Chrétienne,  i|ue  Dieu  dirige  ses  actions  et  ave  pour  agréable  les 
prières  que  nous  faisons  pour  luy. 

Apres  nous  en  être  acquîtes.  Je  diray  a  V'«  Majesté  pour  le  présent  que  nous 
sommes  en  parfaitte  santé,  ensuitte  nous  luy  ferons  scavoir  que  nos  capitaines 
étans  en  mer  il  y  a  (jnelque  temp  ou  ils  étoient  allés  en  course  rencontrèrent 
des  navires  de  nos  ennemis  avec  lesquels  nous  sommes  actuellement  en 
guerre,  qu'avec  l'aide  de  Dieu  ils  en  demeurèrent  victorieux,  qu'un  de  ces 
navires  ennemis  fut  pris  par  eux  et  qu'estant  arrivés  en  Alger  avec  leur  prise, 
24  frani,ois  se  rencontrèrent  dans  ledit  vaisseau  ennemis.  Je  puis  dire  a  votre 
Majesté  que  nous  en  avons  usé  envers  eux  conformément  au  traité  de  paix 
que  nous  avons  fait  avec  \  ous,  cest  a  dire  que  nous  navons  permis  quils  aient 
été  vendus. 

Mais  Votre  Majesté  scaura  ((ue  ce  pais  est  un  pais  de  milice  et  de  soldats  qui 

il)  Probabloinenl  l'abbé  Pierre  Ciireau  de  La  Cliambce,  iiU  ilii  polygrapbe  iMaiiri  Oiireaii 
de  La  Cbainbrc  (lo9i-167.')).  Il  ctiiilia  d'abord  la  médecine;  mais,  (tant  devenu  sourd,  il  entra 
dans  l'état  ccclésiasticiue  et  fut  nommé  à  la  cure  de  Saint-liarthélemy  à  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  avril  lOOM.  Il  était  entré  à  l'.Vcadérnie  française  en  107(1.  On  lui  doit  la 
publication  de  VAlhènes  ancienne  el  mod''rnc,  Il  parlait  couramment  l'espaitnol  et  I  italien 
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onl  cominimicalion  avec  tous  les  autres,  qu'ils  senlretlennent  sans  cesse  des 
musulmans  qui  sont  esclaves  en  France  dont  ils  reçoivent  journellement  des 
lettres,  par  lesquelles  ils  font  scavoir  qu'ils  ne  sont  point  encore  en  liberté  et 
c'est  ce  qui  les  a  émeus  à  faire  retenir  les  24  frani;ois  qui  se  sont  trouvés  dans 
le  susdit  navire  sans  vouloir  qu'on  les  laisse  aller  avant  que  les  musulmans 
qui  sont  en  France  soient  de  retour  en  Alger. 

Cest  pour  faire  scavoir  à  votre  Majesté  létal  particulier  de  cette  affaire  que 
nous  nous  donnons  l'honneur  de  vous  écrire  et  aussy  pour  vous  donner  advis 
qu'entre  les  24  f  rancois  susd .  il  s'est  trouvé  un  nommé  M"^  Vaillant  qui  étoit  chargé 
de  commission  pour  votre  service  et  que  pour  l'amour  de  votre  Majesté,  nous  ne 
lavons  pas  voulus  retenir  icy  ;  mais  nous  le  luy  avons  renvoie.  Nous  espérons 
que  moiennant  Dieu,  lorsqu'il  sera  arrivé,  il  vous  exposera  nos  sentimens,  si 
vous  les  luy  demandés  et  qu'il  vous  donnera  des  nouvelles  de  toutes  choses. 

Mais  nous  devons  avertir  A'olre  Majesté  que  le  Consul  que  l'on  nous 
as  envoie  icy  de  votre  part  est  un  fourbe  qui  ne  fait  ny  Inen  pour  vous 
ny  pour  nous:  cest  pourquoj' nous ^•ous  prions  de  nous  envoler  quelqu'  honnesle 
homme  qui  aye  de  l'esprit  et  qui  soit  sage  et  un  peu  homme  de  bien. 

Au  reste  nous  vous  souhaitons  toute  sorte  de  bonheur  cest  votre  sincère  et 

parfait  amy 

Mehemmed  EL  Hagi  (1)  Day  d'Alger 

par  De  la  Croix,  secrétaire  interprète  du  Roy. 

Au  très  Réieiend  Pei'e  de  la  Chese  confesseur  de  Sa  Majesté. 

28?.  —  L'ABitii  BiG.NON  (2)  A  Fov-Vaillant. 

.te  \ous  supplie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  m'euvoyer  l'explication  des 
médaillons:  j'en  ay  bien  retenu  quelque  chose,  mais  il  y  en  a  qui  me  sont 
échappés  :  un  petit  mot  de  chacun  sur  une  fueille  de  papier  me  fairont 
plaisir.  J'escriray  a  M'  de  Paris  (3)  pour  scavoir  si  nous  pourrons  veoir  fouîtes 
les  médailles  du  Cabinet  du  Roy  louchant  Marc  Aurele  jeudy  prochain 
en  particulier,  afin  d'y  travailler  toulte  l'après  midy.  .le  n'iray  pas  peut  estre 
lundy  chez  M^  le  Duc  d'Aumont  (4):  parceque  je  seray  occupé  ailleurs; 
du  moins  je  ne  puis  respondre  de  moy.  Je  suis  tout  à  vous. 

BiGNON. 

Ce  S  man  1683. 
Pour  Monsieur  Vaillant. 


(l;  Probablement  Hadji-Husseiii,  dit  Mezzo.Morto  qui,  en  1G88,  réunit  les  deu^  pouvoirs  de 
pachaeldedey  elfut.  en  1689,  nommé Capilanl'aehaù  Conslanlinople.il mourut  leâOaoïU  1701. 

(2)  Jean-Paul  Bignoa  (lliG*  17431,  petit-fils  du  célèbre  magistrat  Jérôme  Bignon  (1589- 
1636),  entra  d'abord  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  puis  devint  prédicateur  du  roi.  Son 
érudition  et  sa  compétence  en  matière  de  méiUilles  le  lirent  nommer  bibliothécaire  du 
roi  en  1718,  à  la  mort  de  labbé  de  Louvois.  II  était  meml)re  de  l'Académie  française  et 
membre  honoraire  de  celle  des  Inscriptions. 

i.'i)  Mgr  François  de  Ilarlay  de  Champvallon,  arcbevéïiue  de  Paris,  était  lui  aussi  grand 
amateur  de  médailles. 

{i;  Louis-Marie-Victor  d'Aumont  et  de  Rocheliaron,  duc  dAumonf,  né  le  9  décembre 
IG3â,  avait  succédé  à  son  père,  en  lOG'J,  comme  duc  et  pair,  gouverneur  de  Boulogne  et  du 


CORRESPONDANCE  DE  FOY-VAILLANT  3Ô3 

288.  —  l'ASSEi'Oiiï  m'.  Foy-Vaillant. 

De  PAU  LE  Rov 

A  notre  Ires  cher  et  bien  aine  lils  le  Comte  de  Toulouze  (I),  Admirai  de 
France,  Vice  admiraux  et  Lieutenans  généraux  en  nos  armées  navales,  chefs 
d'escadres  d'icelles,  capitaines  de  nos  vaisseaux  et  a  tous  gouverneurs  et 
nos  lieutenans  généraux  en  nos  provinces  et  armées,  gouverneurs  particuliers 
de  nos  villes  el  places,  Maires,  consuls  el  eschevins  d'icelles,  et  a  tous  autres 
nos  ol'ficiers  justiciers  et  sujets  qu'il  appartiendra,  Salut.  Le  sieur  Vaillant, 
s'en  allant  par  nostre  ordre  en  Levant,  Nous  voulons  et  vous  mandons  très 
expressément  que  vous  ayez  a  le  laisser  seurement  et  librement  passer 
par  tous  les  lieux  et  endroits  de  vos  pouvoirs  et  jurisdicLions,  tant  en  allant 
qu'à  son  retour,  sans  luy  donner  ny  souffrir  qu'il  luy  soit  fait  ny  donné  aucun 
trouble  ny  empeschement,  mais  au  contraire  toute  sorte  d'ayde,  faveur  et 
assistance  en  cas  de  besoin.  Car  tel  est  nostre  plaisir,  Prions  el  requérons  tous 
Roys,  Princes,  Potlentats,  Estais,  Républiques  et  autres  nos  bons  amis,  alliez 
et  confederez  de  laisser  aussi  pareillement  passer  et  repasser  ledit  sieur 
Vaillant  sans  luy  donner  aucun  empeschement,  offrant  de  faire  le  semblable 
en  pareil  cas  quand  nous  en  serons  requis  de  leur  part. 

Donné  à  Chambord  le  12'  jour  de  septembre  1GS5. 

Loris. 

Par  le  lioij  :  ColbEUT. 

289.  —  Le  dlu:  ui:  Maine  ('2j  au  même. 

An  caiiij)  de  Gerpines  ce  ■'>  sipiembre  IG89. 

Vos  nouvelles  (^^)  me  resjouissent  fort  el  font  plaisir  a  bien  du  monde  :  j'ai 
peur  que  le  pape  ne  soif  fait  quand  nos  cardinaux  ariveronta  Rome  et  ([ue  leur 
peine  ne  soit  inutile:  mais  qui  que  ce  soit  qu'on  élise,  il  vaudra  toujours 


Boulonnais,  cl  ciqiilainc  d'une  des  compaiçnios  do  fjardes  du  corps.  Il  avait  achelc  la  charge 
de  premier  f^cnlilhuninie  de  la  chambre;  il  cul  une  commission  de  maitro  de  camp  de 
cavalerie  en  lO'JJ,  et  mourut  subitement  le  l!l  mars  170'». 

(1)  Louis  Ale.xandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  hls  légilimc  de  Louis  XIV  el  de 
Madame  de  Monlespan,  né  le  30  avril  1078,  avait  clé  pourvu  dés  sa  cinriuié'nie  année  de  la 
char^je  d'amiral  de  France,  vacante  par  la  mort  d'un  autre  bâtard,  le  comte  de  Vermandois. 
Il  devinl  ensuite  î»ouverneur  de  Guyenne,  puis  de  Bretagne,  lieutenant  général  en  1097, 
grand  veneur  en  I7l'i,  el  chef  du  Conseil  de  marine  sous  la  Itcgence.  H  mourut  à 
Bambou illet  le  1"  décembre  17:J7. 

(2]  Louis-.\uguste  de  Bourbon,  également  lils  de  Louis  .\1\'  et  de  Madame  de  Monlespan, 
né  le  31  mars  1670,  eut  dés  sa  ([uatriéme  année  la  charge  de  colonel  général  des  Suisses  et 
Grisons,  vacante  par  la  mort  du  comte  de  Soissons.  Kn  16M2,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Languedoc,  en  1088  général  des  galères  cl  lieutenant  général  des  mers  du  Levant.  Le 
24  octobre  l(iS8,  le  roi  lui  donna  un  régiment  de  cavalerie.  11  devint  lieutenant  général  en 
IG92  et  succéda  deux  ans  plus  lard  au  maréchal  d'Iluniéres  comme  grand  maflre  de 
l'artillerie,  il  fut  déclaré  surintendant  de  l'éducation  du  jeune  roi  en  17lé),  et  mourut  le 
Il  mai  1736. 

(.'()  La  lettre  est  entièrement  autographe, 
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mieux  ((uc  le  defiiiil  (1),  l>ieu  veuille  pourtaut  a\oir  son  ame.  Xostre  armée  ce 

[ail  craindre  Cl  Monsieur  de  Valdec  Ci)  la  fuil  tant  qu'il  peut;  ccstune  maniue 

de  son  bon  espril,  car  il   ne  Irouvcroil  pas  son  eonle  a  en  venir  aux  mains 

avec  nous;  pour  moi  en  mon  particulier  je  ne  luy  promets  pas  poires  moles. 

Louis  Alglste  de  Bouubox. 
.1  Monsieur  Va-llaiil. 

i'JII.     —    Dr    MK.MK    Al     MKME. 

Au  Ca/iip  de  Hansen  le  20  mai/  1702, 

Je  suis  {'A)  l>ien  aise  d'apprendre  que  vous  estes  devenu  pensionnaire  dans 

l'académie  des  inscriptions:  vous  devés  celte  grâce  au  choix  du  Koy,  personne 

n'a  deù  vous  l'envier,  et  vous  n'avés  trouvé  de  concurrcns  que  pour  la  forme. 

(iardés  moy  la  médaille  de  l'empereur  Sévère  qui  a  pour  revers  IIEUCULI 

DEFEXSORI.  'Voslre  mérite  vous  met  a  couvert  de  l'envie  et  force  les  augures 

a  vous  estre  favorables.  Jouisses  de  voslre  bonne  fortune  cl  espérés  qu'elle 

sera  encore  meilleure. 

L.  A.  UE  BounnON. 
.1  Monsieur  Vuillanl,  ii  Paris. 

21(1.  --  Balize  al   .mkme 

Ce  dimaivlic  24  aoust  Jfl'Jf^. 

Apres  vous  avoir  quitté  liyer  au  soir,  Monsieur,  je  pensay  à  ce  ((ue  vous  me 
listes  l'honeur  de  me  dire  du  manuscrit  de  Marius  Mercalor  (4),  et  je  crois  avoir 
trouvé  le  dénouement  de  la  dilïicullé.  Ce  manuscrit  n'est  pas  seul.  Il  est  joincl 
avec  le  Ms  du  cinquiesme  Concile.  D'ailleurs,  le  nom  de  Marius  Mercalor  n'y 
est  pas,  et  le  recueil  de  ses  ouvrages  commence  par  ce  litre  : 

SYXODUS    EPHESIAVA    INCIPIT 
l'osl  consulalum  DD.  NX.  l-'l.  'l'heodosii  XIII. 

De  sorte  que  si  Messieurs  du  Cliapiire  de  Beauvais  peuvent  retrouver, 
comme  je  crois  qu'ils  le  retrouveront,  leur  Ms.  du  cinquiesme  Concile,  ils 
auront  en  mesme  temps  retrouvé  les  (i-uvres  de  Marius  Mercalor,  qui  sont,  ce 
me  semble,  à  la  tin  du  volume. 


Il)  Innocent  -XI. 

(2)  (ieiiifçcs  Frétiéric,  comte  de  WiildecU,  de  la  hiantlic  ilc  Wiklungen,  ne  le  8  nwrs  Klii.", 
fuit  prince  en  1682  cl  man'chal  Réni-ral  des  Iniupes  de  IKiiipire,  fut  nommé  aussi,  en  1(188, 
par  les  Hollandais,  fpi'il  avait  servis  dans  la  f,'uerre  de  1072,  maréolial  de  camp  général 
de  leurs  armées,  avec  le  gouvernement  d'Utioclit  et  do  Maistiiclit,  et  mourut  le 
i8  novembre  IG92.  Ce  fut  lui  ipii  perdit  la  bataille  de  Kleurus  en  lO'.IO;  néanmoins  il  passait 
pour  le  meilleur  général  des  alliés. 

(3|  La  signature  seule  est  autographe. 

(4)  Ecrivain  ccclésiastic|ue  de  la  première  moitié  d»  V  siècle.  Ses  ouvrages,  qui  .se 
rapportent  aux  hérésies  de  Pelage  et  de  Neslorius,  firent  publiés  au  .wir  siècle  d'après 
un  inanuscril  trouvé  par  llolsicin  au  Vatican  et  un  autre  trouvé  par  Labbe  dans  la 
liilillollii'cpie  du  chapitre  de  Beauvais. 
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J'ay  crcu  ([ue  je  dcvois  vous  donner  cel  avis,  Monsieur.  Je  suis  toujours 
voslre  très  liumble  et  très  obéissant  serviteur 

K.    liALLZE. 

l'our  Monsieur  Vaillant. 

2,92.  —  LoL'VCT  DE  Vaillant  a  Mademoiselle  Vaillant. 


La  perte  que  nous  venons  de  faire  de  notre  clier  frère  (1),  Mademoiselle  et 
cliere  sojur,  mest  en  particulier  trop  sensible  pour  ne  vous  pas  témoigner  ma 
douleur  et  mêler  mes  larmes  avec  les  vôtres  :  j'orois  bien  souliaitté  avoire  la 
liperté  de  luy  aller  rendre  mes  derniers  devoirs  et  partager  avec  vous  les  soins 
que  la  tendresse  qu'il  meriloil  exigeoit  de  nous  et  que  je  scay  que  vous  ne  luy 
avés  pas  épargné:  \otre  cceur  est  une  source  inépuisable  damiltié  pour  celuy 
que  le  Seigneur  vient  dapeller  a  luy.  l'rions  communément  pour  le  repos  de 
son  ame  et,  après  vous  avoir  demandé  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces, 
croyez  moy,  ma  chère  scuur,  du  meilleur  de  mon  cœur 

\'otre  très  humble  et  anectionuce  sœur  et  scr\  ante 

J.  LouvET  DE  Vaillant. 
Mademoiselle  Vaillant  a  Paris. 

293.  —  Reunaud  [2)  a  de  Fehc.oli'.t  aix  Cousteaux. 

Je  ne  scay  (3),  mon  cher  amy,  si  lu  es  mort  ou  vif,  si  après  avoir  évité  touttes 
les  fureurs  d'une  mer  irritée,  tu  l'es  venu  noyer  dans  la  pacifique  rivière  de 


(1)  Jean  Koy-Viiillanl  mourut  le  23  octobre  I70G. 

(2)  Le  poète  comii|ue  Jean-François  Itegnard  (l6ao-170"J).  Il  lit,  jeune  encore,  ilen.v  fols  le 
voyage  d'Italie  ;  il  revenait  de  Gènes  à  Mar.scille  f|nand  le  vai.sseau  fut  pris  par  deux  cor- 
saires baibares(|ues,  le  4  oclobre  IG78,  et  Regnard  fui  vendu  à  .\lger.  Le  consul  français, 
iJussault,  le  rachcla.  En  IG8I,  il  entreprit  un  voyage  en  Klandre  et  en  Hollande,  puis  il  alla 
il  Hambourg,  à  Copenhague  et  à  Stockolm,  où  il  s'cmbarciua  avec  MM.  de  Corberon  et  de 
Kercourt  pour  la  Laponie.  11  revint  à  Stockolm  et  rentra  en  France  par  Dantzig,  la  Pologne, 
la  Turquie,  la  Hongrie  et  IWllemagne.  Il  se  lixa  à  Paris  et  acheta  une  charge  de  trésorier 
de  France,  qu'il  remplit  pendant  vingt  ans.  Dans  sa  belle  maison  de  la  rue  de  Hichelieu,  il 
mena  joyeuse  vie  et  reçut  des  botes  illustres,  comme  les  princes  de  Condé  et  de  Conti.  H 
acquit  aussi  la  charge  de  lieutenant  des  eaux  et  forêts  et  des  chasses  de  Dourdan,  et  acheta  la 
terre  de  (irillon  où  il  donnait  de  grandes  chasses  à  courre  auxtiuelles  assistaient  le  marquis 
d'Elliat,  le  président  de  Lamoignon  et  aulrcs  grands  personnages.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  se  lit  recevoir  grand  bailli  de  la  province  de  lluiepoix  au  comté  de  Dourdan. 
Ses  premières  pièces  de  Ihéi'itre  datent  de  1688.  —  Cf.  Itené  Gautheron,  Regnard,  l'homme 
et  le  poêle,  1  vol.  Paris.  1909. 

(3)  Cette  lettre,  dont  nous  avons  signalé  déjà  une  copie  dans  la  liasse  P,  existe  en  original 
dans  un  autre  manuscrit  de  la  bibliotlié(|iie  de  Troussures,  intitulé  Voyages  de  M.  Aux 
Cousteaux  de  l'ercoiirt,  qui  renferme  les  pièces  suivantes  dont  nous  publions  ([uelqucs  frag- 
ments ; 

I.  —  Lettre  de  M.  deMaleissyeà  M.  de  Fercourt,  12  septembre  1721,  4  pages. 

II.  —  Uéponsc  de  Fercourt  à  Maleissye,  4  pages. 

III.  —  Fercourt  au  Père  Niceron. 

IV.  —  Uelalion  de  l'esclavage  des  sieurs  de  Fercourt  et  Hegnard,  4o  pages. 

■21 
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Beau  vais,  et  si  après  avoli-  courageusement  essuyé  des  l^astonades  sans  nombre, 
tu  t'es  venu  perdre  dans  la  molesse  de  ton  pays,  et  dans  les  bras  de  tes  amys. 
Quoy  qu'il  en  soit,  je  n'entend  point  de  les  nouvelles  :  j'aprehende  fort  que  les 
amys  de  Beauvais  ne  l'ayenl  fait  oublier  ceux  d'Alger  :  mais  au  nom  des  fers 
et  des  cliaisnes  que  nous  portasraes  si  longtemps,  ne  rompons  point  les  liens 
de  nostre  amitié.  sou\iens  loy  de  cet  aymable  couscousou  que  nous  mangions 
avec  tant  de  grâces  dans  nostre  palais  souterrain,  représente  toy  ces  repas  magni- 
fiques, ou  les  siboules  appétissantes  n'estoient  point  épargnées,  ou  la  mantegue 
fondue,  et  le  pain  rosty  abondoit,  et  ou  les  rats  ne  dedaignoient  point  nostre 
compagnie.  N'oublie  pas  surtout  les  doux  moments  que  nous  passions  ensem- 
ble sur  les  degrez  de  nostre  puante  et  sombre  demeure,  loy  en  tirant  la  laine 
d'une  main  visle  et  légère,  et  moy  faisant  des  prisons  aux  oyseaux,  lorsque  une 
faim  canine,  l'obligeant  a  des  larcins  d'oignons  et  de  galée,  tu  afïrontois  géné- 
reusement, et  avec  une  grandeur  d'ame  sans  egalle  le  courroux  d'Achmet 
Talem,  et  des  trois  et  quatre  cens  coups  de  baston.  Si  tout  cela  n'est  pas  capable 
de  me  remettre  en  ta  mémoire,  hélas  !  que  je  plains  mon  sort,  qu'il  faille  que 
je  m'estime  moins  heureux  a  Paris  qu'en  Alger,  ou  je  m'y  llatlois  d'eslre  de 
tes  amys. 

Lechevalier  Ban  (1)  m'est  venu  voir:  nous  nous  somes  bien  divertis,  il  prétend 
aller  a  Beauvais.  et  y  tirer  raison  de  certaines  paroles  que  de  Vienne  C2)  a  lâché 
indiscrètement  de  Boisy  (3).  son  oncle  capitaine  de  cavalerie  dit  que  partout  ou 


W  —  Lettre  de  J.  Le  V;\clier  il  de  Conty,  10  may  1679,  1  page. 
VI.  —  Lettre  de  Bellavoine  à  Corberon,  26  septembre  1729. 
Vil.  —  Relation  du  bombardement. 
Vin.  —  Lettre  de  M.  de  Foolenay  à  de  Fercourt,  29  mai  1719. 

IX.  —  Copie  d'une  lettre  que  le  l'ère  administrateur  de  la  Uédemplion  d'.\Iger  a  écrite  le 
15  décembre  1719  au  chef  dos  Mercédaires  de  Carthaffène  en  Espagne,  au  sujet  du  massacre 
do  Madame  du  Bourk,  de  son  lils  àgo  de  huit  ans,  et  do  plusieurs  personnes  de  sa  suite  par 
les  Maures  do  Cuco. 

X.  —  Lettre  de  .M.  de  Corberon  à  de  l'ereourl,  l.'i  mars  171!!. 

.\L  —  Voyage  d'.\nglelerre  do  1683.  llelalion  autographe  de  Si.  àc  Kercourl. 

Xn.  —  Visite  do  M.  de  Fercourt  a  .Milord  llamilton.  Entretien  sur  les  trois  lètosi|ue  M.  do 
Fercourt  avait  vues  exposées  sur  la  Tour  de  Londres,  celles  de  Cromwell,  de  Thomas  .Scol 
et  de  Thomas  llarissun  .\necdoto  sur  le  maréchal  duc  de  Biron,  sur  lo  comte  d'Essex  et 
la  reine  Elisabclh.  .Manuscrit  do  18  pages. 

(1)  Il  a  été  question  d'un  chevalier  Banks  dans  la  lellrc  do  Destourncllcs  à  l'ahbé  Dubos 
du  31  août  I7II.  Serait-ce  le  mémo  nom  avec  deux  orthographes  dilTérenles  "? 

(2)  Le  Journal  de  Dangeau  (Il  novembre  ItiS4|  fait  nisntion  d'un  comte  do  \  ionne. 
second  lils  de  M.  do  la  Vicuville.  qui  épousa  .M"'  de  Saint  Chamond,  devint  mestre  de  camp 
du  régiment  du  roi  cavalerie,  et  quitta  le  service  pour  cause  de  blessures  (5  novembre 
1692],  puis  fut  nommé  chevalier  de  Saint  Louis  à  2,000  francs  de  pension  12  mai  10931.  Il 
s'appelait  Charles-Emmanuel  di'  la  Vieuville,  avait  hérité  le  titre  do  comte  de  \ienne  de  sa 
mère,  KranvoiseMarie  de  Vienne,  eomtesse  de  Chateauvieu.x.  Il  mourut  à  Paris  le 
17  janvier  1720,  laissant  un  lils,  Charles-Louis  Joseph  do  la  Vieuville,  mjrquis  de 
S',Chamond,  brigadier  des  armées  du  roi  en  1719. 

(3)  Peutot-ro  Louis  Goulller,  marquis  de  Boisy,  dit  le  comte  de  liouannez,  .sous-lieutenant 
des  galères  en  1677,  qui  en  devint  lieutenant  général  le  3  septembre  17*0. 
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il  le  trouvera  il  luy  fera  mauvais  party.  Nos  M"  de  Marseille  oui  fail  réponse  el 

ont  voulut  faire  M'  Pinson  (1)  arbitre,  lequel,  voyant  le  peu  d'apparence  qu'il  y 

avoit  a  deflondre  une  mauvaise  cause,  s'en  est  déporté.  Nous  somes  iiien  résolus 

ma  mère  et  moy,  de  ne  rien  relascher  ayant  consulté  nostre  affaire  avec  d'iia- 

biles  gens. 

Je  salue  M'  et  M'  de  Conty  et  leurs  suis  corne  a  toy  très  humble  serviteur. 

Regnard. 
A  SI.  de  Fercourl  demeurant  a  lleauvais. 

294.  —  J.  Liî  Vacheu,  vicaiue  ai'Ostolkjie  a  Algku  {'2), 

A   M'    DE    CONTV    A   BlCALVAIS. 

10  iiunj  IGfO. 

Il  unnoncc  \(-  relinu'  di'  M.  de  l'VTCourt,  i|ui  se  rend  à  l!e;mv;iis. 

«  .le  luy  ay  remis  ce  que  je  luy  ay  espargné  de  la  somme  de  ([uattre  mil  deux 
cents  pièces  de  liuit  que  m'ont  envoyé  de  Marseille  de  vostre  ordre  pour  son 
racliapt  les  sieurs  Andreozzi  et  Bartoli.  » 

29ij.    —   M.    DE   CORBERON    (3)    A    M.    DE   FeRCOIUT. 

Paris,  13  mars  1713. 
Témoignages  d'amitié.  Il  luiraconle  la  vie  qu'il  mène  en  Alsace  depuis  1700. 

'296.    —    M.    DE    FO.NTENAV    (4)    AU    .MÊME. 

Paris,  ce  29  mai/  17 19. 

Il  II'  remercie  dune  lettre  (|u'il  lui  a  écrite  sur  su»  oncle,  lei|uel  est  vénéré  comme  un 
martyr  dans  toute  la  famille. 


(1)  L'avocat  rran^uis  Pinsson. 

(2)  Le  Père  Le  Vacher  était  à  la  fois  missionnaire  et  consul  de  Krancc  à  Alger,  et  il  fut 
député  par  le  dey  Haba-Hassan  à  Duquesne  pour  traiter  de  la  paix  après  le  bombardement 
du  ?6  juin  1683.  Mais  peu  après  une  révolulion  de  palais  entraîna  l'assassinat  du  <lcy  et 
Hadji-llussein,  surnommé  Mezzomorlo,  proclamé  à  sa  place,  rompit  les  négociations  et  fit 
atlacher  à  la  bouche  des  canons  le  1'.  Le  Vacher  et  les  captifs  français.  Leur  mort 
fut  vengée  par  un  terrible  bomliardement,  au  conimencen;ent  de  juillet  1083,  (pii  ruina  la 
ville  aux  trois  quarts.  Cf.  ,1.  J.-K.  Roy,  Histoire  de  l'Algérie,  18lii,  p.  141  et  suiv. 

(3)  Nicolas  de  Corberon  (1G43-I72y),  neveu  du  jurisconsulte  du  même  nom  (lli08-lGi>0),  fut 
nommé  en  1(383  procureur  général  au  parlement  de  Metz,  et  devint  en  170U  premier 
président  du  Conseil  souverain  de  Colmar.  M  se  démit  de  cette  charge  en  1723  en  faveur  de 
son  lits  Nicolas.  I.e  2(i  avril  Kll,  il  était  parti  de  Paris,  eu  compagnie  de  Kegnard  et  de 
M.  de  Kercourt,  pour  le  voyage  de  Laponie.  Ils  parvinrent  jusqu'au  lac  de  ïurnéo  et 
gravèrent  sur  une  pierre  ces  quatre  vers  : 

(iallia  nos  genuil  :   vidit  nos  .\frica,  (iangem 
llausimus,  Europani(|ue  oculis  lustravinius  omnem  : 
Casibus  et  variis  acti  terraque  marique. 
Hic  tandem  stetimus,  nobis  ubi  defuit  orbis. 

DE  l'^KRCOCnT,    DE  CORBERON,   Kecnarii,   H  adi'lt   1682. 
i4)  .M.  de  Kontenay  avait  iqiousé  la  nièce  du  I'.  Le  Vacher,  consul  de  l'rance  à  Alger. 
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2.91.   —  De  Maleissye  (I)  a  de  Fercol:rt. 

A  Verberie,  13  se/itembre  1734. 

.M.  de  Muleissye  demeure  chez  Madame  la  Mar<|uiso  de  iMaleissye,  au  château  de  Uivecoui'l, 
à  \  erherie.  Il  invite  M.  de  rercouil,  (|ui  est  ;i  Bcauvais,  à  publier  (luelcjucs  ailicles  sur  ses 
voyages. 

298.  —  De  Ferdk  ht  a  ue  Maleissye. 

4  décembre  1734. 

C'est  une  minule  de  l.i  réponse  à  la  lettre  précédente.  M  de  Fercourt  no  peut 
communiquer  ses  relations  de  voyage,  car  elles  ne  sont  pas  encore  mises  au  net.  Il  donne 
(|uel(jues  détails  sur  ses  pcrégrinalions,  son  voyage  en  Italie,  son  projet  de  voyage 
à  Jérusalem.  11  resta  sept  mois  prisonnier  à  Alger,  et  dut  payer,  pour  son  camarade  et  lui, 
àO.COU  livres  de  rançon.  Il  a  voyagé  ensuite  en  Hollande,  et  a  rencontré  à  Amsterdam  un 
jeune  Parisien  nommé  Corberon  depuis  procureur  général  au  parlement  de  Metz,  et  ensuite 
chef  du  conseil  d"Alsacc.  (jui  s'est  joint  à  lui  et  l'a  aci'ompagné  en  Danemark  et  jusqu'en 
Laponic.  Mais  tous  ces  voyages  n'ont  rien  que  de  commun  et  d'ordinaire.  Après  s'être 
séparé  de  M.  Corberon,  il  est  allé  en  Pologne  avec  M.  Uegnard,  et  a  fait  un  dernier  voyage 
en  Angleterre.  Comme  il  est  actuellement  maire  de  Beauvais,  il  n'a  pas  le  loisir  de  rédiger 
son  voyage  en  Laponie,  ni  ses  aventures  à  Alger. 

299.    —  De  Bellavoine  a  M.  ue  Fercourt, 

Paris,  ce  30  septembre  1730. 

M  de  Bellavoine  est  un  neveu  de  llegnard,  et  s'intéresse  au.\  voyages  que  son  oncle  a 
faits  en  compagnie  de  M.  de  Kcrcourt,  "  conseiller  au  Presidial.  rue  du  Prévost,  a 
Beauvais.  »  Il  le  remercie  de  lui  avoir  envoyé  le  commencement  du  voyage  à  Alger,  et 
demande  des  détails  sur  le  voyage  de  Pologne  et  de  Danemark. 

«  Nous  avons  le  voyage  de  Laponie  en  entier  de  mon  oncle;  il  est  diffi- 
cile à  decliifrer  car  il  est  fort  mal  écrit,  il  est  présentement  à  l'approbateur 
avec  les  autres  pièces  que  nous  avons  de  mon  oncle,  c'est  pourquoi  oa  ne  peut 
point  vous  en  envoyer  de  caiers 

«  D'al)ord  que  Mad'  lîibou  aura  la  suite  de  votre  voyage  d'Alger,  elle 
cotnmencera  à  faire  imprimer:  car  elle  mettra  les  voyages  dans  le  I"  'l'onie  en 
comencant  par  la  Provençale  et  votre  relation  servira  d'histoire  qui  prouvera 
les  faits  essentiels  du  Roman,  ensuite  on  mettra  le  voyage  de  Laponie  et 
quelques  autres  petits  voyages  tant  en  vers  qu'en  prose. . .  » 

3U0.    —  De  Fercourt  au  Père  Niceron.  (2j 

11  a  été  surpris  en  voyant  l'article  Hegnard  au  tome  XXI  des  Mémoires,  où  il  est  dit  qu'il 
était  un  grand  faiseur  de  ragoût  et  devint  cuisinier  de  son  maître  à  Alger,  qu'il  fut  aimé  de 


(1)  Un  Jacques  Tardieu,  marquis  de  Maleissye,  marié  en  I68i,  capitaine  au.ic  gardes 
françaises,  puis  lieutenant  de  roi  à  Compiégne,  est  fils  de  Charles  Gabriel  Tardieu,  seigneur 
de  Maleissye,  maréchal  de  camp  et  gouverneur  do  Pignerol,  et  de  fienovlèvo  Hébert. 

(2)  .teanPiorre  Nioenin  naquit  à  Paris  le  II  mars  KWo  ot  y  mourut  le  8  juillet  1738.  Dés 
le  moi-i  (laDi'il    17  î,  11  était  eniré  chez  les  Barnabiles,  et  il  devint   bientôt  profosseui'  de 
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ce  maître,  eut  îles  intrigues  avec  les  favoiiles.  et  fut  nn'me  condamné  au  feu  (lu  à  se  faire 
mahométan.  Tout  cela  n'est  (|ue  mensonge  et  erreur.  J'ai  cessé  de  lire  vos  écrits. 

(i  Vous  Ecauré.s  que  Regnard  n'a  jamais  eu  de  manières  aussi  prenantes  que 
vous  le  dites,  il  eloit  Ijrusque  de  son  naturel,  peu  complaisant,  s'aimoit 
beaucoup  lui-même,  personne  n'a  dû  l'axoir  mieu.v  connu  que  moy,  puisque 
pendant  plusieurs  années  nous  avons  fait  tous  nos  volages  ensemble.  Au 
surplus  il  avoit  beaucoup  d'esprit,  scavoit  la  musique  et  jouoit  de  toutle  sorte 
d'instruments,  mais  au  retour  de  son  esclavage  il  éloit  devenu  grand  joueur, 
il  s'etoit  donné  une  charge  de  trésorier  de  France  a  Paris  :  s'en  étant  lassé, 
l'avoit  rendu  pour  se  retirer  a  la  campagne  comme  vous  le  marqués   » 

Il  raconte  la  captivité  de  Regnard  à  .\lger  :  non  pas  mis  à  la  cuisine,  car  on  l'employa  à 
carder  de  la  laine,  ce  i(ui  le  dégoûta  :  il  demanda  à  faire  des  cages  et  en  réussit  «[ueliiues- 
unes.  Ils  ont  été  nourris  tout  le  temps  au  pain  et  à  l'eau,  et  avaient  toujours  les  fers  aux 
pieds. 

M  L'intrigue  de  la  maliometanne  n'est  qu'une  cliose  imaginée  dans  votre 
esprit,  mal  placée  dans  des  mémoires  tels  que  ceux  que  vous  voulés  donner 
au  public. 

«  Regnard  a  fait  pour  se  divertir  une  petite  hisloriette  d'une  intrigue  feinte 
avec  une  jeune  provençale  qui  a  etée  prise  avec  nous  et  que  nous  avons 
racliettée  de  nos  deniers  et  ramenée  en  france.  » 

J'ai  écrit  la  relation  du  voyage,  je  la  garde  pour  moi  et  mes  amis. 

Tous  nos  voyages  ont  été  imprimes  sous  le  nom  de  Regnard,  mais  mal,  sur  des  fragments 
trouvés  après  sa  mort  :  beaucoup  d'omissions,  des  choses  mal  placées,  on  me  sollicite  d'y 
travailler,  mais  j'ai  80  ans  passés. 

«  Si  VOUS  continués  \'os  mémoires,  ny  mettes  rien  que  de  \  rai  el  dont  vous 
ne  soies  bien  informé  ».  (1) 

301 .  —  Fov  DF.  S.viNT  HiLAinE  A  M.  DE  Francastei,. 

T 

Le  .y  jitnvier  tfiftO. 

Monsieur 

J  ay  receu  les  deux  lettres  et  l'air  qui  est  Iros  beau  a  mon  gousl,  mais  qui 
n'est  pas  fort  récent  et  je  me  suis  souvenu  de  l'avoir  oity  chanter  a  Mad'  le 
Hourt  il  y  a  plus  de  six  ans.  Il  y  en  a  trois  que  j'ay  les  maximes  dont  vous  me 


rtiétorique  au  collège  de  Loches,  puis  à  celui  de  Monlargis.  Il  fut  rappelé  à  Paris  en  1710  et 
se  consacra  tout  enlier  à  la  rédaction  des  Mémoires  pour  servir  à  l'liisloiri>  des  hommes 
illustres  dans  la  République  des  lettres,  arec  le  catalogue  raisonné  de  leurs  ouvrages. 
Le  premier  volume  parut  en  1727;  à  sa  mort,  trente-neuf  volumes  avaient  été  publiés.  Le 
P.  Oudin,  J.B.  Michaull  el  l'abbé  Goujet  se  chargèrent  des  quatre  volumes  suivants. 
Le  volume  .\.\I,  qui  contient  la  notice  de  Regnard,  parut  en  1733,  ce  qui  détermine  la  date 
de  la  lettre  de  Fercourt. 

(I)  Cette  protestation  de  .M.  ilc  Fercourt,  pourtant  témoin  oculaire  des  faits,  n'eut  pas 
d'ellet,  et  le  récit  fantaisiste  du  P.  Niceron  se  trouve  e.xiictement  reproduit  dans  la  notice 
de  Victor  Fournel,  public'e  en  1S('.2  dans  la  Nouvelle  biographe  générale  de  Firmin  Didol. 
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parlés  et  je  croyois  vous  les  avoir  communiqué.  Si  le  bon  prince  (1)  les  eut 
suivies,  il  ne  se  verroit  pas  maintenant  trahi  et  aljaudonné  de  tous  ses  sujets- 
Quatre  personnes  s'empressèrent  de  me  venir  dire  hier  a  dix  heures  du  soir 
qu'il  estoit  a  Calais;  mais  seulement  j'ay  appris  ce  matin  que  le  chevalier 
St;elton  avoit  rapporté  qu'il  lavoit  veu  embarquer  a  Shernese  (2)  la  nuit  du 
samedy  au  dimanche  dans  un  navire  monté  de  50  pièces  de  canon,  le  meilleur 
voilier  du  Royaume,  et  dont  le  Capitaine  aussi  bien  que  l'équipage  esloient 
Irlandois,  que  le  vent  avoit  esté  assez  bon  pour  le  porter  sur  nos  costes;  mais 
cependant  nous  ne  scavons  pas  encore  qu'il  y  soit  arrivé  et  voyla  ce  qui  lait 
mon  inquiétude,  la  Reine  vient  de  partir  pour  beaumont  fort  resjouie  de  cesie 
nouvelle.  Je  vous  souhaite  une  heureuse  année  et  a  M'  des  Roches  aussy.  Je 
vous  ay  veu  autrefois  un  meschant  livre  appelle  l'abolition  du  papisme,  si  par 
hazard  vous  en  rencontriez  un  exemplaire,  je  vous  prie  de  me  l'achepter:  j'ay 
lû  un  petit  traitté  qu'on  attribue  au  P.  Simon  (3)  qui  est  une  critique  de 
M'  Elle  du  Pin  (4)  ou  il  larde  en  passant  M'  Arnault  et  je  voudrois  bien  l'avoir. 
On  m'assure  que  ce  P.  Simon  fait  imprimer  sn  critique  sur  le  nouveau 
testament  (5),  et  qu'il  est  mesme  bien  venu  de  M'  l'archevesque  (6),  qui 
le  considère  comme  le  seul  homme  qu'il  puisse  opposer  a  ceux  qui  deschirent 
ses  ordonnances  par  leurs  libelles  dillamatoires.  11  ne  paroit  pas  qu'on  sache 
icy  la  retraite  de  M'  Dauneau  (7),  il  a  pris  le  meilleur  parti,  Dieu  veuille  qu'il 
ne  le  quitte  point  par  son  inconstance,  et  qu'ayant  mis  la  main  a  la  chariie  il 
ne  tourne  pas  la  teste  en  arrière. 

Je  suis  tout  a  vous.  (8) 

A  ilonsieur  de  Francaslel  a  S'  Magloire  fauxbourg  S'  Jaques,  A  Paris. 


(1)  Jac(|ues  II  (l'.\nf;leleire,  chassi'  par  Ciuillaiini(>  tl'Oranfjo,  sembanjua  pour  la  l'rance 
dans  la  nuil  du  22  décembre  10.SS  et  aborda  a  Ambleleuse,  en  Picardie. 

(2)  Sheerness,  port  du  comléde  Kent,  à  droite  de  l'emboucliure  de  la  Tamise. 

(3l  L'iiébraïsant  Richard  Simon,  ancien  Oratorien  i  KJJS-ITIJI,  l'adversaire  de  Bossuet  et 
des  Bénédictins.  Son  œuvre  principale  est  [Histoire  critique  du  Vieux  Testament,  Paris, 
1C78,  in-l». 

(l)  L'historien  ecclésiasliiiue  Louis  KUies  Dupin  (I6j7-17|9  ,  reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
16S4  et  professeur  de  philosopliie  au  collège  de  Trance,  fut  dans  la  suite  e.\ilé  à  Chàtelle- 
rault  comme  janséniste  et  signataire  du  cas  de  conscience.  Son  ouvra^-e  le  plus  important 
est  Xaî^ouveUe  bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques,  Paris,  IGMfi  1704,  ;j8  vol.  inS°. 

{">)  Richard  Simon  publia  successivement  Histoire  critique  du  texte  du  youveau 
Testament,  Rotlerdam,  lOSit,  in  4";  Histoire  critique  des  versions  du  youveau  Testament, 
Itotlerdam,  IG'-WJ,  in  4".  youvelles  observations  sur  le  texte  et  les  versions  du  youreaii 
Testament,  Paris,  ICOo,  in-i°:  youveau  Testament  traduit  en  français,  avec  des  remarques 
littérales  et  critiques, 'tr(-\o\i\  1702,  in  8"  :  cette  traduction  fut  censurée  par  Bossuet  et  par 
l'archevéi|ue  de  Paris. 

(6)  Le  cardinal  de  Noailles. 

(7)  Peut-être  d'Auneau  de  Larroque,  prèlre  de  lEïlise  anglicane,  converli  à  la  religion 
eatholi(iue,  bibliothécaire  du  cardinal  de  Noailles. 

(8    De  Francastel  a  écrit  au  bas  de  la  lettre  :  «  Répondu  le  20.  » 
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302.  —  Pu  yn\MK  au  MihiK. 

Le  i(9«  décembre  1G97. 

M'  voire  amy  poiira  satisfaire  sa  curiosité  sur  le  service  de  l'asne  en  lisant 
ce  qu'en  ont  écrit  AP  du  Gange  dans  son  Dictionaire  (1)  et  notre  historien 
Louvel,  liv.  2,  p.  300.  pour  moy,  Monsieur,  je  n'ay  pu  découvrir  ny  quand  ny 
comment  elle  a  commencé  et  fini,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  est  qu'il  y  a 
longtems  qu'on  la  celebroit,  puisque  j'en  trouve  la  prose  dans  un  ms.  de 
500  ans,  et  que  nous  ne  voyons  dans  nos  Registres  aucun  vestige  de  l'Arrest 
du  Conseil  qu'on  prétend  l'avoir  delTendu;  je  vay  seulement  a  la  faveur  de  ce 
ms.  corriger  les  faulles  que  Louvet  a  faites  et  vous  marquer  ensuite  ce  que 
j'en  ay  sceu  d'ailleurs. 

l' Il  a  corronpu  la  prose.  Il  fault  mettre  au  2.  vers  de  la  2"  strophe  jam 
nutrituH  snh  Rnben,  et  au  3"  vers  de  la  penullienne  Triiicum  a  paled. 

2°  Il  s'est  imaginé  que  le  dernier  vers  de  chaque  strophe  esloit  latin  comme 
les  aultres  et  qu'on  devoil  lire  Silenns  es  au  lieu  qu'il  est  fran^ois  et  que 
héz  !  héz  !  hé/,  I  est  une  exclamation  de  joye  dont  on  regale  M' l'asne.  C'est  ainsi 
qu'un  disciple  d'Al^ailard,  si  je  ne  me  trompe,  ayant  fait  contre  S' Bernard  une 
prose  laline  comme  celle  c\-  en  finit  toutes  les  strophes  par  ce  vers  françois  : 
Tors  avez  nos  li  maislre.  et  notre  ms.  même  en  la  place  de  héz  !  héz!  sire  asnes 
héz!  de  la  dernière  strophe  porle,  héz  !  \a.  héz  va.  héz  va.  héz  bialx  sire  asnes 
car  aléz,  bêle  bouche  car  chantez. 

3°  Il  veut  que  cette  prose  se  chantast  aux  1'"  vespres  de  la  Circoncision,  et 
c'eslolt  aux  V"  vespres  de  Noël,  comme  il  appert  par  le  ms.  et  ces  vers 
mêmes  qu'il  cite 

Salve  fosia  dies  lolo  voneraljills  aevo 
QuA  Drus  est  oitus  virginis  ex  utero. 

et  ce  jour  la  omnes  antiiihunae  psahnorum  incipiunt  cum  Jàlseto,  c'est  a  dire, 
comme  je  croy,  en  faulcet  et  d'un  ton  beaucoup  plus  aigu  que  l'ordinaire. 

M'  Louvet  n'est  pas  plus  exact  sur  la  teste  des  Innocents,  pag.  298,  ne 
marquant  pas  qu'il  estoil  escrit  an  l'ablet  hdc  die  incensatntur  cum  boudino 
et  smtcitd;  uu  parfum  si  rare  meritoit  bien,  ce  me  semble,  de  n'estre  pas 
oublié,  (juant  au  jour  de  la  Circonciision,  il  esloit  occuppé  par  une  momerie 
pour  le  moins  aussy  burlesque  que  les  deux  aultres:  en  voicy  la  1"  Rubrique, 
telle  qu'elle  est  dans  le  ms.  Dominus  Cantov  et  Canonici  anie  Jaiiuas  Ecclesiae 
cluusas  t:lfnt  foris  tenantes  sinf/uli  unias  vino  jdenas  cum  Ci/fis  viireis, 
quorum  uniis  Caiionicus  inci/iiat  Kalendas  januarias  (ce  sont  sans  doute  les 
1'"  mots  de  la  prose  alléguée    par   Louvet)   titnc    d/ierlantur   jannae.    C'est 


(1)  Glossarium  ad  scriptores  mediac  cl  infimae  laiinitalis,  l'aris,  l()78,  3  vol.  in  fol.  par 
Charles  du  Frcsne,  sieur  du  Cange  (  ItilO-lGHS),  avocat  au  Parlement  de  Paris,  qui  épousa  en 
Iti'W  Catlierine  du  Bos,  fille  d'un  trésorier  de  l'^rance.  La  4'  édition  de  son  Glossarium  a 
été  doublée  psr  les  liénédirtins  qui  l'ont  portée  à  six  volumes  en  \'3'3;  puis  Dom  Pierre 
Carpenlier,  en  1700,  y  ajouta  quatre  volumes  de  supplément.  Ilensehel  en  a  donne  une 
nouvelle  édilion  à  Paris  en  184'p,  7  vol.  ini°. 
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(lomaKC  (jne  le  reste  ayl  esté  perdu,  nous  y  eussions  veu  de  belles  choses,  s'il 
est  permis  de  juger  de  toute  la  pièce  par  l'esclianlillon;  peut  estre  clianloil  oa 
encore  a  la  messe  de  ce  jour  la  la  prose  de  l'Asne;  mais  les  cahiers  du  ms.  ont 
esté  arracliéz  jusques  a  ceux  de  l'Epiphanie,  ou  l'on  voit  cette  prose  mag-ni- 
flquement  notée  a  3  parties  en  contrepoint,  avec  cette  rubrique  Conductits 
subdiaconi  ad  Epistolam.  ce  ([ui  ne  prouve  que  trop  le  mauvais  goust  et 
la  simplicité,  ou  pour  mieux  dire  la  rusticité  de  nos  Ancêtres. 

Il  ne  fault  donc  pas  confondre  la  teste  de  l'Asne  avec  les  jours  où  l'on 
en  chanloit  la  prose,  car  il  est  certain  que  cette  teste  n'estoit  ny  le  jour 
de  Noël,  ny  celuy  de  la  Circoncision,  ny  celuy  des  Roys;  ce  vers  cité 
par  Louvet  n'estoit  que  pour  la  teste  de  l'asne  Laela  volunt  fjuicurnque  colunt 
Asinaria  Jesta  et  celuy  cy  estoit  pour  les  aultres  jours,  tel  que  je  le  trouve 
dans  le  ms.  aux  1'"'  vespres  de  Noël.  Laeta  volunt  quicumque  colunt  prae- 
sentia  /esta.  Mais  voicy  ce  que  j'en  ay  oiiy  dire  a  feu  mon  père,  (lui  avoit  veu 
la  messe  entière  de  l'asne,  que  l'on  conservoit  dans  l'Eglise  de  S'  Etienne, 
notre  paroisse,  et  dont  s'empara  un  clerc  du  Curé  qui,  ayant  appris  assez  de 
latin  pour  estre  prêtre  et  ensuite  curé  dans  le  diocèse,  la  brusla  cruellement 
par  un  scrupule  de  conscience.  Il  s'appelloit  Uavennes  et  je  l'ay  connu  dans 
mon  enfance. 

Le  1"  jour  d'après  l'octave  des  Roys,  on  choisissoit  une  fille  des  mieux 
faites,  on  luy  donnoit  un  enfant  entre  les  mains  et  on  la  montoit  sur  un  asne 
que  l'on  conduisoit  processionellement  depuis  l'Eglise  Cathédrale  jusqu'à  celle 
de  S'  Estienne.  La,  ayant  placé  l'asne  et  sa  belle  charge  dans  le  sanctuaire  du 
costé  de  l'Evangile,  on  chanloit  une  messe  solemnelle  dont  la  prose  est  dans 
Louvet  et  dont  l'Introite,  le  Kyrie,  le  Gloria,  le  Credo  etc.  se  terminoient 
en  hin  ham  jusque  là  que,  in  fine  missae  saeerdos  versus  ad  populuni  vice  Ile 
missa  est  ter  hinhannabit.  populus  rero  rice  Deo  grattas  ter  respondehit 
Itinhan,  hin  lian,  hin  han.  Ce  senties  propres  mots  de  la  dernière  Rubrique  de 
ceste  messe,  après  quoy  on  reconduisoit  l'asne  à  l'Eglise  cathédrale,  d'où  l'on 
peut  juger  que  ceste  teste  ne  se  celebroit  ainsi  que  pour  honorer  la  bourique 
qui  portai  en  Egypte  le  lils  de  Dieu  et  sa  sainte  mère,  comme  le  peuple 
l'a  tousjours  crû  sur  le  caprice  des  peintres  et  des  sculpteurs.  L'on  ne  m'a  pas 
dit  qu'il  se  jouast  aucun  Opéra  pendant  ceste  messe,  mais  il  s'en  voit  un  dans 
le  ms.  qui  se  represeiitoit  la  nuit  de  Noël  avant  le  Te  Deum  C'est  l'histoire  de 
Daniel,  qui  commence  par  ces  Léonins 

Ail  lionorom  tui  Clirisie 
Diiiiielis  ludiis  isie 
In  Belaco  est  inveutus 
Kt  invenit  hune  jMvoatiis. 

pour  accorder  -'esto  histoire  avec  la  naissance  du  fils  de  Dieu,  le  même  ange 
qui  a  délivré  le  prophète  e*-  improvisa  exclamabit 

Nunlium  vobis  lero  de  siipcris 
Nalus  est  Cliristus  Joniinator  oibis 
In  Itetlilem  Judae  sic  enim   pioplieta 

Dixei'iil   anic 
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/lis  (ukIHIh  Canlores  inciiiient  Te  Deuin  laiulamuft,  el  c'est  la  dernière  scène  de 
l'Opéra,  ou  vous  \oyé/  que  les  loix  du  poème  dramatique  ne  sont  pas  fort 
religieusement  observées. 

Il  ne  me  reste  plus.  Monsieur,  qu'a  contenter  l'envie  que  vous  avez 
d'apprendre  deux  petites  adventures  que  M.  Ilermant  avoit  leûes  dans  nos 
registres  el  qu'il  prenoit  plaisir  de  reciter  assez  sou\  eut.  voicy  la  1'"  en  peu  de 
mots,  mais  j'en  ignore  le  tems. 

l'u  honeste  Bourgeois  vient  se  plaindre  en  Chapitre  f(u'un  Chanoine 
retenoit  sa  femme  depuis  plus  de  six  semaines  et  il  est  ordonné  que  ce 
Chanoine  rendra  la  femme  du  Bourgeois  en  dedans  huict  jours  pour  tout 
delay,  a  faulle  de  quoy  il  sera  procédé  contre  luy  en  forme  et  selon  droit 
et  raison. 

La  2"  s'est  passée  soubs  le  Gard''  de  Chaslillon  (1)  el  le  chanoine  s'appelloit 
Guillaume  de  Roeux.  L'acte  porte  Slatidmus  quod  ej iciet  Marion  ut  pote  malae 
fatnae,  et  le  Grenier  a  mis  a  la  marge  :  Moult  bien  ordonné,  mais  qu'on  le 
fasse,  j'en  doute.  Cet  acte  feit  rire  tout  le  parlement  quand  [plusieurs  mois 
raturés]  (2)  le  produisit  contre  nous  avec  un  grand  nombre  d'aullres,  ou  il  avoit 
rencontré  staiidmux  pour  prouver  que  le  Cliapilre  avoit  eu  de  tout  lems  le 
droit  de  faire  des  statuts,  ce  (juc  nous  ne  luy  coalestions  pas  qu'en  matière  de 
foy  seulement.  Je  suis  monsieur  tout  a  vous. 

A  Mnivtietir  de  Francaslet  soin  bibliolecaiic  du  Roi/  dans  le  Collerj.:  ilazaiiti, 
a  Paris  (;j). 


(1)  Odot  de  Coligni,  tarjinal  do  CliAlillon,  archevùiiue  de  Tmiloiise,  événuo  el  comte  do 
Heauvais,  ahbé  de  Saint-liénigne  de  Dijon,  de  Fleury,  de  Ferritres  et  des  Vau.v  de  Cernay, 
ni'  le  10  juillet  UJI.'l,  cardinal  en  l.'J3o;  il  embrassa  ensuite  le  calvinisme.  Pie  IV  le  priva  de 
la  pourpre,  mais  il  se  maria  en  habit  de  cardinal  avec  Elisabeth  de  llaulevillc,  qu'il  faisait 
appeler  comtesse  de  Beauvais.  Il  se  réfugia  en  .\nf;leterre,  et  fut  empoisonné  le  14  février 
157!  par  son  valet  de  chambre,  alors  qu'il  négociait  le  mariage  du  roi  de  Navarre  avec  la 
reine  Elisabeth.  Ou  s'explii|ue  qu'ayant  un  tel  évèque  à  leur  lète,  les  chanoines  ne  lissent 
pas  profession  de  mieuis  très  austères. 

(2)  C'est  probablement  le  nom  de  l'évèque  de  Beauvais,  Choart  de  liuzanval,  qui  a  élé 
raturé  ainsi. 

(3)  De  la  main  de  .M'  de  Francastel  :  «  Répondu  le  21  samedi  ». 

Une  autre  main  a  ajouté  celte  note  au-dessous  de  l'adresse  :  «  par  .M''  Lconor  Foy  de 
S'  Hilaire  chanoine  de  Beauvais.  homme  curieux  qui  avoit  accompagné  M'  Colbert  de 
Croissy  en  son  ambassade  a  Lcmdre  et  avoit  eu  part  a  la  dite  ambassade,  qui  avoit  voyagé 
en  Italie,  à  Kome  avec  M'  le  prince  de  Longueville  tué  au  passage  du  Itbein  a  Tholays.  En  un 
mot  c'etoit  un  personnage  d'érudition,  scavans  on  anliquilcs,  médailles  etc.,  architecture, 
beaux-arts.  » 

Une  feuille  détachée,  ronferniee  dans  cette  lettre,  reproduit  certaines  des  indicalions  et 
corrections  fournies  par  la  lettre  ci-dessus,  et  ajoute  les  suivantes  : 

Tune  aperientur  januae  [Cf.  p.  I'i7|.  icy  Unit  le  manuscrit  Irouqué  pour  le  reste  (|ui  y  a 
Ole  autrefois  contenu;  ainsy  imparfait  il  fait  r  gretter  les  autres  anciens  usages  dont  on 
auroit  aussy  par  cet  ancien  livre  toute  connoissance.  peut  être  ce  qu'on  à  enlevé  de  ce  ms. 
contenoitil  des  usages  malséants  et  l'acte  capilulaire  suivant  seroit  bien  en  apparence 
repo(|ue  ou  Ion  auroit  supprimé  ce  qui  y  etoit  écrit. 

Die  martis  18  ann.   i:«29  quod  insolentias  ridiculosas  quae  fieri  soient  in  hac   Ecclesi;^  in 
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303.  —  Le  oiiaxoine  Des  Lvoxs  a  Foy  de  SAiNï-IIiLAinE. 

t 

.4  Sentis  ce  x'  ■jM''  1668, 
Monsieur 

Je  suis  certain  que  vous  ne  voyage/  pas  seulement  pour  voirie  monde, mais 
pour  l'étudier,  et  ensuitle  pour  l'enseigner,  de  sorle  qu'ayant  appris  tout  nou- 
vellement que  vous  estes  en  Angleterre,  je  pense  avoir  quelque  droit  de  vous 
demander  une  instruction  que  je  ne  si;aurois  avoir  d'ailleurs.  L'Eglise  de 
Senlis,  qui  est  sœur  et  voisine  de  la  vôtre  de  Beauvais,  a  eu  la  gloire  d'envoyer 
au  6«  siècle  un  de  ses  Evesques  en  Angleterre  avec  une  Fille  de  France  pour 
eslrele  gardien  de  la  foy  de  celte  Princesse,  que  l'on  niarioilavecun  Roy  payen. 
mais  il  devint  par  la  le  précurseur  de  l'Evangile  en  ce  pays,  et  il  y  fût  suivi 
par  le  S'  Augustin  et  ses  disciples,  (lue  le  pape  S'  Grégoire  y  envoya  pour  éta- 
blir l'Eglise,  cet  Evesque  de  Senlis  est  nommé  Luidhardus  par  Bede  en  son 
histoire  Ecclésiastique,  quo,'  iiue  les  autheurs  plus  récents  des  cinq  ou  si.x 
derniers  siècles  le  nomment  Letardus  II  est  canonisé  par  les  martyrologes 
d'Angleterre,  dont  on  m'a  dit  qu'ils  font  mention  au  24'  février,  du  moins  c'est 
en  ce  jour  que  Bollandus  rapporte  sa  vie.  Sou  corps  repose  dans  le  monastère 
de  S'  Augustin  a  Cantorbery  ;  car  j'ay  vu,  dans  le  Monasticon  Anf/licanuin  (1) 
imprimé  du  tems  de  Cromvel  en  1658,  une  estampe  du  grand  autel  de  ce  mo- 
nastère, avec  les  chasses  de  plusieurs  saints,  parmy  lesquels  celle  de  S' Letard 
est  elligiée  ad  cornu  EvangeUi,  avec  cette  inscription  sanclus  Letardus.  Harps- 
feldius  (2),  autheur  anglois,  quia  écrit  environ  depuis  quatre  vingts  ans,  parle 
de  ce  sainct  comme  d'un  Evesque  iM-anijois  de  la  province  de  Reims.  Il  y  a  un 
Gotzellnus  (H),  moine  Bénédictin  sur  la  fin  de  l'onzième  siècle,  dont  le  père 
d'Achery  commence  a  faire  imprimer  les  vies  de  quelques  saincts,  qu'il  a  com- 
posées, que  je  crois  aussy  avoir  écrit  celle  de  notre  S'  Letard  (4). 


fost»  sanclorum  Innoi'onliiim  et  in  aliis  diebus  ppr  vicarios  Ecclesiao,  inliibitiitn  est  pcv 
Duos  ne  anipliiis  lalia  liant  sed  in  conlrariiini  aniodci  pueri  ehûi'ales  ejusdom  l'.cclosiae  non 
facienl  officiuin  cl  otiani  vicarii  more  solilo.  ne  cloilcalùs  ofliciuin  vilesoat  apud  laicos  et 
oiiatnr  scandaliim  in  populo. 

Un  autre  manuscrit  de  la  bibliotluciue  de  Troussures.  l'Histoire  des  évêques  de  /(pawi'ot*, 
par  .\uguslin  I>e  Cat  clianoine  de  Heauvais  en  1(17'.),  annoté  par  Lucien  Le  Caron,  de 
72  folios  avec  blaeons  en  couleurs,  donne  au  fol.  i(l  do  curieux  détails  sur  la  tète  de  l'Ane. 

(1)  I^e  Monanlicnn  Anglicanum  do  William  IJugdale,  le  célèbre  liisloi-ien  et  anliipiairo 
anglais  (1095-1030)  parai  en  trois  volumes  in-folio,  publiés  en  IGna,  1081  et  1073. 

(2)  Nicolas  llarpsfcld,  mort  en  1583,  était  frère  du  coniroversistc  John  Ilarpsfeld  (1ol01578). 
Il  resta  fidèle  à  la  foi  catlioli(|ue  et  fut  nommé,  sous  Marie  Tudor,  doyen  de  Canterbury  ; 
mais  après  lavènenienl  d'Elisabeth,  il  fut  emprisonné  jusqu'à  sa  mort.  H  a  écrit  Dialogt  sex 
contra  summi  ponlificatus.  monasticac  vitac,  snnctorum.  sacrarum  iinaginum  oppugna- 
tores  elpseiidomartijves,  Anvei-s,  1500,  in  -i»,  et  Uiutnrui  Anglicana  ecclcsiaslica,  Douai,  1622. 

(3)  Goscelin,  de  Tliérouannc,  bénédiclinà  .-^aiut-Iièrlin,  à  Uamsey,  puis  à  Cantorbery,  où 
il  mourut  le  15  mai  lU'JS. 

(4|  Sur  Saint  Letard,  évèque  de  Senlis,  mort  à  Cantorbery  le  24  féviier  390,  voir  les  Acta 
Sanclorum  des  Bollandistes,  t.  III  de  février,  p.  474. 
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Et  sur  tout  ce  plan  je  basUs  de  grandes  espérances,  que  vous  auriez,  Mon- 
sieur, la  bonté  de  m'inslrulre  de  tout  ce  que  vous  pourrez  découvrir  de  ce  sainct 
dans  les  martyrologes  et  dans  les  vieux  bréviaires  d'Angleterre,  si  vous  en 
rencontrez,  soit  imprimez,  soit  manuscripts,  dont  je  vous  supplierois  de  m'en- 
voyer  des  extraicts,  et  des  copies,  et  particulièrement  si  on  trouvoit  dans  quel- 
que autheur  la  vie  de  ce  s'  écritte  tout  au  long-,  comme  par  exemple  dans  ce 
Golzelinus,  d'où  Guillaume  de  iSIalmesbury  a  lire  quelques  lambeaux  quil  rap- 
porte en  parlant  de  S' I.etard  au  chapitre  2  ou  3"  ce  me  semble  do  archicpis- 
copis  Dorobernensibus. 

J'ay  peine  a  croire  qu'il  y  ait  encore  des  chasses  de  corps  saincts  en  Angle- 
terre aussy  exposées  que  celle  de  ce  sainct  m'a  paru  dans  ce  Monasticon  anglic. 
mais  si  cela  étoit,  je  vous  conjurerois.  Monsieur,  au  nom  de  toute  notre  Eglise 
d'employer  la  faveur  de  Monsieur  l'Ambassadeur  (1),  pour  nous  faire  restituer 
ce  s'  Evesque,  et  le  rétablir  dans  son  siège;  ou  du  moins  de  nous  en  rendre 
quelques  reliques  considérables,  pour  renouveller  icy  sa  mémoire,  que  nous  ne 
counoissions  presque  point,  et  dont  le  père  Le  Coinle  nous  arafraischi  l'espèce 
par  ses  nouvelles  Annales  des  Eglises  de  France  (2). 

Comme  il  y  a  grande  apparence  que  vous  passerez  encore  les  Roys  ou  vous 
estes,  je  serois  fort  curieux  de  sgavoir  si  les  Anglois,  qui  font  le  lioy  boit  avec 
plus  de  solemnité  qu'en  l'"rance,  se  servent  de  la  cérémonie  et  de  l'invocation 
du  phoebé:  et  de  quelle  manière  ils  tirent  leur  Roy  au  sort  de  la  fève,  ou  des 
pois,  des  observateurs  aussy  sages,  et  aussy  spirituels  que  vous  Testes,  Mon- 
sieur, ne  laissent  rien  échapper  à  leur  esprit  et  à  leurs  yeux,  dont  ils  ne  fas- 
sent leur  prol'lil.  je  ne  scay  ce  que  vous  penserez  de  mon  avarice  à  vouloir 
tant  prolliler  moy  mesme  de  vôtre  voyage  :  mais  c'est  une  espèce  de 
talent  que  vous  devez  employer  vous  mesme  pour  l'inlerest  de  l'Eglise,  je  pre- 
tens  que  cette  usure  luy  appartienne,  et  c'est  pour  elle  (jue  je  la  demande, 
sçachant  bien  que  je  n'ay  pas  encore  mérité  seulement  la  grâce  que  je  vous 
demande  désire 

Monsieur 

Vôtre  très  obéissant  serviteur  et  très  affectionné  confrère 

De  Lyons,  doyen  et  théologal  deSenlis. 

À  Monsieur  de  S'  Hilairc.  docteur  de  Sorbonne  chez  Monseigneur  l'.lmbassa'leur  de 
Sa  M.  très  chrétienne  en  Angleterre  a  Londres. 

301.    —    Dk    FUA.NCASTIÎL    AU    MK.ME. 

[Janvier  Ifi93]. 

Je  ne  peux  pour  celte  fois  satisfaire  qu'a  demi  vostre  curiosité,  Monsieur,  puisque 
je  ne  vous  envoyé  que  les  premières  lettres  contre  les  Jugemens  des  .Savans  (3), 


(1)  Colbert  de  Croissy. 

[i]  Annales  ecclenastici  Francorum,  Paris,  IG(î.'i-lllN3,  8  vol.  in-fol.,r|iii  vont  di'  il7à84ï. 

(3|  Jugements  des  saranls  sur  les  principaux  ouvrage;  des  auteurs,  Paris,  KkS)  et  KiHt;, 

9  vol.  in-12,  par  Adrien  Baillet.   Cet  ouvrage   fut   attaqué  par  Gilles  Ménafie,  qui  publia 
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M.  Picq, . .  (I)  a  le  l"  exemplaire  que  j'ay  eu  des  dernières  et  je  n'aypu  encore 
en  recouvrer  depuis.  On  me  dil  pourtant  que  j'en  aurai  bientost.  Je  vous  prie 
de  ne  point  divulgusr  ce  livre,  a  cause  de  l'auleur  des  Jug.  Il  a  fait  une 
réponse  qu'il  ne  veut  pas  faire  imprimer.  ,Je  n'oublierai  pas  le  livre  contre 
l'abbé  de  la  T.  (2) 

Mad*  de  la  Sablière  (.3)  est  morte  et  on  l'a  enterrée  comme  Budé  (4;  et  du 
Moulin  (5). 

Ou  afficha  ces  jours  passe/  une  brocliure  in  4°  intitulée  :  Jo.  Harduini  (6), 
Soc.  Jesu  Presbyleri,  Clironologiae  ex  nummis  antiquis  reslitutae  prolusio.  De 
nummis  Herodiadum.  Paris.  Anisson,  1693.  [Ab  anno  718  U.  C.  ad  753 
complelum,  et  a  754  qui  natalis  est  Cbristi  ad  annum  Cliristi  98  completum]. 
Ce  livre  est  imprimé  avec  privilège  du  Roy  et  permission  des  Supérieurs.  On 
l'a  vendu  pendant  quelques  jours  et  on  nous  dit  vendredi  dernier  à  la 
bibliothèque  du  Roy  que  les  Jésuites  l'avoient  supprimé. 


y.lnli-Baillel,  La  Haye  1690,  2  vol.  in-12,  et  |);ir  les  Jésuites,  choqués  de  ce  i|u'on  y  avait 
fait  léloge  des  écrivains  de  Port  Royal.  Le  1'.  Le  Tellier  en  parlicnlier  publia,  sans  nom 
d'aulenr,  et  sous  la  fausse  indicalion  de  La  Haye,  des  Ri'pexions  sur  les  Jiigemens  des 
Srriians  envoyez  à  l'Aitteur  par  un  Acaileiiiicien,  lt)91,  inl2,  (  t  des  Réflexions  d'un  Aca- 
démicien sur  la  vie  de  JU.  Descaries  nivoyécs  «  un  de  ses  amis  en  Hollande,  iti92,  in-12. 

(I)  Louis  Piques,  bibliothécaire  du  collège  des  Quatre-Nations. 

(2i  Probablement  l'alibé  de  la  Trappe,  et  il  s"agit  peut-itre  ici  de  l'ouvrage  de  Mabillon 
Réflexions  sur  la  réponse  de  il.  l'abbé  de  la  Trappe  au  Traité  des  études  monastiques, 
Paris,  1692,  in-4°  et  16!(3,  2  vol.  in  12. 

(3  .Marguerite  Hcssein,  femme  d'Antoine  de  Rambouillet,  sieur  de  la  Sablière,  la  savante 
et  charitable  amie  de  La  Fontaine,  mourut  à  Paris,  aux  Incurables,  oii  elle  était  au  service 
des  malades,  le  8  janvier  1C9J. 

(4  Le  célèbre  éru<lit  liuillaume  Budé  I4fi7-loi0)  défendit  par  son  testament  qu'on  lui 
rendit  les  honneurs  funèbres  et  voulut  être  enterré  de  nuit  ù  Saint-Nicolas  des  Champs,  sa 
paroisse,  ce  qui  le  fil  accuser  d'être  secrètement  attaché  au  calvinisme. 

(o)  Le  littérateur  .\nloine  du  Moulin  fut  lui  aussi  soupçonné  de  partager  l'hérésie 
protestante,  et  même  de  ce  chef  emprisonné  quelque  temps  en  Bourgogne. 

(li)  Jean  Hardouin,  né  a  Quimper  en  164<"i  et  mort  à  Paris  le  3  septembre  1721»,  était  lits 
d'un  libraire.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  l'Age  de  Itî  ans,  enseigna  la  rhétorique 
et  devint  m  ISKi  bibliothécaire  du  collège  Louis-le-Grand.  Il  obtint  d'abord  un  certain 
succès  par  ses  éludes  sur  la  géographie  éclairée  par  la  science  des  miilailles.  sans  échapper 
pour  cela  aux  vives  critiques  de  Jean  Foy-\  aillant,  de  Nicolas  Thoynard,  et  du  cardinal 
Noris;  mais  il  laissa  son  imagination  de  Breton  divaguer  à  l'aise  dans  l'ouvrage  doni  parle 
ici  Francastel.  Il  y  soutenait  que  presque  tous  les  ouvrages  classiques  de  l'antiquité,  en 
prose  et  en  vers,  avaient  été  fabriqués  par  des  moines  du  xiii'  siècle,  sous  la  direction  d'un 
certain  Scverus  Arehontius.  Ainsi  l'Enéide  était  l'œuvre  d'un  bénédictin  :  Troie  en  cendres 
représentait  l'incendie  de  Jérusalem,  Enée  emportant  ses  dieu.\  en  Italie  n'était  que  la 
ligure  de  FF-vangile  annoncé  aux  Romains,  le  poème  lui-même  n'était  qu'une  description 
allégorique  du  voyage  de  saint  Pierre  à  Home,  etc.  Les  Odes  d'Horace  provenaient  de 
la  même  fabrl(|ue.  Do  la  Croze  se  crut  obligé  de  publier  des  Vindiciae  veteruni  scriptorum 
contra  Harduinum,  ITOi,  in-12:  le  mot  plaisant  de  Boileau  suffisait  :  o  Quoique  je  n'aime 
pas  les  moines,  je  n'aurais  pas  été  fi'tehé  de  vivre  avec  frère  Horace  et  Dom  Virgile.  »  Dès  que 
les  extravagances  du  P.  Hardouin  eurent  été  juibliées,  ses  supérieurs  condamnèrent  et  suppri- 
mèrent tous  les  exemplaires  et  aussi  tout  ce  qu'il  écrivit  dans  la  suite  sur  le  même  sujet. 
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L'Aulcur  y  traite  de  fables  les  anliqultez  des  Juifs  et  tout  le  reste  de 
l'ouvrage  de  Joseph.  Il  cite  auctor  Anliquitatum,  Relli  Judaici...  quisquis  est. 

Il  dit  que  c'est  un  livre  fait  pluslot  par  un  franoois  que  par  un  Juif  ou   un 

Grec,  que  c'est  un  livre  de  llaterie  fait  pour  plaire  au  Grand  Ilerode,  comme 

le  livre  de  Henapson  de  Cyrus.  Par  bonheur  j'en  pris  un  il  y  a  huit  jours  chez 

Anisson.  M.  Picq. . .  s'en  est  emparé.  Apres  tout  c'est  peut  eslre  une  invention 

pour  le  faire  vendre.  Je  suis  assurément  tout  a  vous 

[DE  Francastel) 

J'oubliois  à  vous  marquer  qu'il  y  a  trois  ou  quatre  cartons,  dont  j'ay  laissé 
les  feuillets,  que  l'on  doit  oster  pour  mettre  en  leur  place  ces  carions.  Vous 
pourrez  voir  en  les  collationnant  ce  qui  y  a  donné  lieu.  Il  faut  attendre  les 
deux  autres  lettres  pour  les  faire  relier. 

3(»0.     —    Du    MKME    AU    MKME. 

J'ai  dilîeré  de  quelque  temps  k  me  donner  l'honneur  de  vous  écrire. 
Monsieur,  pour  vous  envoler  en  mesme  temps  une  copie  d'un  décret  de 
l'Inquisition  d'Espagne  contre  les  Acfa  SS.  des  PP.  Ilenschenius  et  Papebro- 
chius  (1).  On  sait  qu'il  n'a  esté  rendu  qu'à  la  solicitation  des  Carmes  qui  ne 
peuvent  souffrir  que  ces  Jésuites  aient  refusé  leur  prétendue  antiquité  depuis 
le  Prophète  Elle. 

Voici  ce  qu'on  en  disoit  dans  les  nouvelles  de  Hollande  il  y  a  quelque  temps  : 
«  La  querelle  du  P.  Papebrock  avec  les  Carmes  n'est  pas  tout  a  fait  éteinte,  le 
P.  Sebastien  a  S.  Paulo,  leur  Provincial  en  Flandres,  avoit  addressé  une 
Requeste  au  Pape  où  il  delfendoit  la  gloire  de  son  Ordre,  elle  cstoit  intitulée  : 
Libellas  supplex  pro  origine  et  antiquitate  ordinis  Carmelitaruin,  cariisque  illius 
liistoriis.  Depuis  il  avoit  publié  un  catalogue  des  erreurs  du  P.  Papebrock  : 
Exhilniio  errorum  qiios  D-  Papebroc/iius  commisit  contra  C/tristi  paupertate, 
aetate,  if-.  Le  P.  Conrad  Jannigius  (2)  a  repondu  à  ces  deux  écrits  des  Carmes. 
Je  ne  sai  si  les  Carmes  ont  répliqué,  mais  l'inquisition  d'Espagne  est  pour  eux.  » 

Le  20  décembre  dernier,  on  rendit  un  arrest  au  Parlement,  sur  les  remons- 
trances  des  gens  du  Roy,  qui  défend  le  débit  et  l'entrée  dans  le  Royaume  d'un 
livre  imprimé  à  Valence  en  Espagne  en  1691  intitulé  De  Romani  Poniilicis 
autoritate,  aiUore  Joanne  Thoina  de  Rocaherti,  Archiepiscopo  Volentino  (H). 


(1)  Ce  décret  fut  rendu  le  14  novembre  Ui95.  Voir  sur  toute  celle  all;iire  le  savant  ouvraRe 
du  cardinal  Pilra  Etudei  sur  la  collection  des  Actes  des  Saints  par  let  RR.  PP.  Jésuites 
Bollandistcf,  Paris,  18.'i0,  p.  94  et  sniv. 

(2)  Coni'ard  Janninek  fut  choisi  par  Ilenschenius  pour  continuer  les  Acla  Sanctoniin  . 
ce  fut  lui  c|ul  fut  envoyé  à  Rome  pour  défendre  l'a'uvre  contre  les  accusations  des  Carmes. 
Après  Irois  ans  de  négociations,  il  ne  put  oblenir  qu'une  (in  de  non  recevoir  :  le  décret 
du  2S  mai  1G98  imposait  un  perpétuel  silence  aux  deux  parlies  adverses  Voir  la  longue 
liste  des  ouvrages  publiés  à  celle  occasion  par  le  Père  Janninek  dans  de  Hacker, 
Uibliolhequc  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jcstis,  t.  v.  p.  70  et  suiv. 

(.3)  Jean  Thomas  llocabcrti,  de  1  Ordre  de  Saint  Dominii|ue,  20'  archevéciuc  de  Valence, 
mort  le  K)  juin  1609. 
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.le  ne  sai  si  c'est  la  Socielé  (|ui  a  solicité  cet  arrest  pour  user  de  représailles, 
car  cet  auteur  est  le  Grand  Inquisiteur  d'Espagne  qui  a  fait  le  décret 
ci-dessus. 

Le  I"  tome  du  mois  de  Juin  des  Acta  SS.  est  imprimé,  nous  en  aurons 
bieulost  ici,  il  contient  les  6  1""  jours  et  il  y  en  aura  4  tomes.  On  dit  que  dans 
ce  1"  il  y  est  i)arlé  de  plus  de  18  mille  saints. 

Le  dernier  livre  de  M.  Simon  (1)  dont  vous  me  parlez  a  pour  litre  :  Nouvelles 
observations  sur  le  Texte  et  les  versions  du  Nouveau  Testament  par  R  S.  P. 
à  Paris.  Boudot,  l(i!)5,  avec  Privilège  et  approbation,  4'  pag.  5!i9  [vaut  6  1.]  Il 
n'est  pas  vrai  qu'il  retracte  ses  autres  ouvrages  dans  celui  ci;  mais  seulement 
il  dit  dans  la  préface  qu'il  ne  reconnoit  pas  les  éditions  contrefaites  en 
lliiUande  et  ailleurs.  11  est  vrai  qu'il  veut  réfuter  ce  qu'a  écrit  contre  lui 
M.  Ar.  2;  dans  les  Steyaertes,  et  qu'il  se  déclare  toujours  conirc  le  sentiment 
de  S.  Augustin  sur  la  grâce  et  suit  celui  de  S.  Chryso'lome. 

J'ay  rendu  voslre  lettre  à  M.  de  Till.  (3i 

M'  Denully  aura  satisfaction  dans  peu.  je  n'ai  point  de  temps,  parce  que 
nous  travaillons  â  la  bibliothèque  et  il  en  faut  beaucoup  pour  tout  ce  qu'il 
demande:  mais  j'en  ai  une  bonne  partie. 

Je  vous  souhaitte,  Monsieur,  une  heureuse  année  et  je  suis  tout  à  vous. 

Ce  1-J  jan.  90. 

Ou  voit  ici  un  livre  intitulé  :  Histoire  abrégée  de  la  vie  et  des  Ouvrages  de 
M.  Ar.  (4),  ci  devant  imprimée  sous  le  litre  de  question  curieuse^.  Augmentée 
dans  cette  nouvelle  édition,  à  Cologne  1693  in-12  pag.  331.  (On  a  ajouté 
quelques  circonstances  de  la  vie  de  ^L  A.,  et  les  ouvrages  qu'il  a  faits  dans 
ses  dernières  années  et  quelques  particularitez  de  sa  mort.) 

[de  FrancastelI, 

,1  Monsieur  de  Saint  Bitaire  chanoine  de  l'église  Cathédrale,  a  Iteauvais. 

306.   —   Dl    MKME   Ar   MKME. 

Je  me  donne  l'boneur  de  vous  écrire.  Monsieur,  pour  vous  donner  avis  que 
M' l'abbé  Italien  chez  lequel  nous  allâmes  ensemble  voir  les  pierres  antiques, 
médailles,  etc..  doit  partir  dans  quelque  temps  pour  voiager  en  Angleterre, 
Flandre,  Allemagne  et  de  là  s'en  retourner  en  Italie.  Et  comme  il  m'a  dit  qu'il 
se  voulolt  défaire  de  la  machine  où  l'on  voit  en  eloigiiement  les  descriptions 
des  Maisons  roiales,  etc.  et  que  plusieurs  personnes  la  lui  marchandoient,  je 
l'ai  prié  de  différer  de  quelques  jours  pour  vous  le  faire  savoir.  J'ai  cru  que 
vous  seriez  peut  estre  bien  aise  de  mettre  celle  curiosité  dans  votre  maison  de 


(I)  RichMrd  Simon. 

(2|  .\ntiiinp  .\rnauld. 

(3)  l.enalQ  de  Tlllemont. 

(i)  Par  lo  P.  Pasf[iiier  i.lufsnel, 
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plaisance.  Il  :n'a  dit  qu'il  seroit  ravi  que  vous  l'eussiez  plutôt  qu'un  autre.  Il 
veut  la  vendre  au  dernier  mot  soi.vante  livres  et  croit  en  faire  bon  marcIié.  Je 
vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  me  mander  au  plutôt  vos  intentions  là  dessus. 

II  y  a  un  homme  de  lettres  fort  curieux  qui  me  tourmente  tous  les  jours 
pour  avoir  un  mémoire  Jiistorique  de  ce  que  vous  savez  sur  la  messe,  la  prose 
et  l'opéra  de  l'Asne,  les  cérémonies  qui  s'y  observoient,  depuis  quand  cela 
estoit  en  usage,  le  temps  de  la  suppression,  et  s'il  est  vrai  qu'il  y  ait  un  arrest 
du  Grand  Conseil  pour  cette  affaire,  comme  M' Lavocat  (1),  conseiller  on  cette 
Cour,  l'a  assuré.  On  voudroit  bien  avoir,  si  cela  se  pouvoit,  une  copie  (sans 
notes)  do  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  la  messe  et  toute  la  prose.  M'  l'abbé 
Du  Bos,  que  je  crois  encore  au  pays,  pourroitnous  faire  le  plaisir  de  rapporter 
ces  pièces.  Je  vous  prie  de  lui  dire  que  j'ai  receu  sa  lettre,  (|ui  m'a  esté  ren- 
voiée  de  Picardie  avec  l'incluse,  et  que  j'ai  exécuté  tout  ce  qui  y  est  marqué. 

11  y  a  longtemps  ([ue  j'ai  envie  de  vous  prier  de  m'apprendre  l'histoire  d'un 
Chanoine  qui  relenoit  depuis  longtemps  la  femme  d'un  bourgeois  chez  lui 
sans  la  vouloir  rendre  à  son  mari,  lequel  présenta  à  la  fin  sa  requeste  au  Cha- 
pitre à  fin  de  restitution  &  c.  Je  voudrois  bien  savoir  la  vérité  au  juste  de  cette 

histoire  telle  qu'elle  est  dans  les  registres,  où  feu  M.  Her (2)  l'avoil  trouvée 

et  surtout  la  teneur  d'une  note  marginale  excellente,  et  le  teras  do  cette 
aventure. 

[DIÎ  l'^n^YNCASTEL.  I 
Louis  est,  (IK-Dii,  fort  sui'prls 

En  donnant  la  paix  à  la  France, 

Que  tout  le  peuple  tic  Paris 

Témoigne  tant  d'indiflerence. 

l'our  rendre  le  calme  aux  esprits 

La  paix  n'est  pas  la  seule  voie  ; 

Hu'll  traitte  ses  sujets  comme  ses  ennemis, 

Qu  il  rende  ce  <|u'il  leur  a  pris. 

On  verra  de  beaux  feux  de  joie. 

Monsieur  l'Mi'jJ  de  Saiiil  Ililnirc  chanoine  de  l'Iiglise  Calliédrale  it  lleaiioais. 
307.    —    Dl     MKME   .\i:   iMKME. 

[Samedi  21  décembre  1(!97.] 

Apres  vous  avoir  asàuré  de  mes  très  humbles  respects.  Monsieur,  au 
commencement  de  celte  année,  que  je  vous  souhaitte  très  heureuse  et  pleine 
de  santé,  et  fait  une  nouvelle  et  sincère  protestation  de  mes  sentimens  de 
reconnoissanco  pour  toutes  les  obligations  que  je  vous  ai,  je  vous  dirai  que 
j'ai  esté  fort  intrigué  et  fort  occuppé  depuis  4  ou  .î  jours,  en  voici  le  sujet.  M.  le 
Bibliothécaire  estoit  allé  passer  les  testes  à  sa  maison  de  Marli  et  avoil  laissé  à 
sonordinairelesdeuxserviteurs  de  la  bibliothèque  gardiens  '^.e  son  appartement. 


(1)  Celui  dont  nous  avons  vu  les  lettres  à  l'alilié  Dubos  fur  les  repiV-sciitatlons  de  l'Opéra 

(2)  Godefroi   llermanl . 
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Pendant  ce  temps  des  voleurs  ont  esté  dans  sa  chambre  et  ont  enloucé  un 
panneau  de  la  porte  de  son  cabinet,  y  sont  entré  et  ont  forcé  un  cofre  dans 
lequel  il  y  avoit  14  ou  1500  livres  d'argent,  que  M' le  Bibliothécaire  dit  eslre  le 
reste  de  2000  livres  à  lui  donnez  par  M'  le  Procureur  du  Collège  au  mois  de 
mars  dernier  pour  estre  employez  en  achat  de  livres.  Tous  les  indices  et  les 
circonstances  font  croire  que  ce  vol  a  esté  fait  par  des  domestiques;  on  n'a 
encore  aucunes  preuves,  et  je  ne  sai  ce  qui  en  sera,  on  n'a  pris  aucuns 
meubles,  ni  habits,  mais  l'argent  seulement  Je  vous  prie  de  ne  rien  dire  de 
cette  atïaire. 

Je  vous  suis  très  obligé  de  la  bonté  que  vous  avez  eu  de  nous  éclaircir 
au  sujet  de  l'ancienne  Messe  de  lasne  11  ne  se  peut  rien  de  plus  juste  et 
de  plus  exact. 

Monsieur  de  l'illemont  (1)  se  porle  toujours  mal,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  le  mander  par  ma  dernière,  il  n'est  pas  mesmc  si  bien.  11  est  très  foible, 
il  ne  dort  pas,  il  a  la  poilrine  attaquée  d'une  toux  scclic,  et  ne  sauroil  boire  un 
verre  de  tisane  qu'à  3  ou  i  reprises.  Il  est  cependant  levé  toute  la  journée  et  il 
alla  encore  hier  a  la  Messe,  mais  avec  beaucoup  de  peine. 

Le  5*  tome  de  l'histoire  Ecclésiastique  (2)  avance  et  il  sera  imprimé  pour 
Pasques  au  plus  tard. 

Nous  avons  vu  un  livre  aliché  sous  le  titre  du  Degout  du  monde  (3)  &,  par 
M.  de  Mauroy,  ci  devant  Curé  des  Invalides  l^.  <Jn  avoit  esté  fort  surpris  de 
voir  le  nom  et  toutes  les  qualitez  du  prétendu  auteur.  Mais  on  nous  a  dit  que 
le  véritable  auteur  estoit  M.  le  Noble  et  ([ue  le  faux  nom  estoit  un  artifice  pour 
faire  vendre  le  livre,  et  que  celte  supercherie  estant  venue  à  la  connoissance 
des  Puissances,  elle  avoit  opéré  la  transference  du  s' le  Noble,  de  la  Concier- 
gerie à  la  Bastille. 

■Vous  aurez  sceu  la  querelle  de  M.  l'ar.  de  Reims  avec  les  Jésuites  au  sujet 
de  la  condannalion  que  ce  Prélat  a  fait  de  la  doctrine  de  Molina  sur  la  science 
moienne  soutenue  dans  2  thèses  à  Reims.  Les  Jésuites  ont  fait  imprimer  une 


(I)  Il  mournl  quelques  jours  plus  tard,  le  10  janvier  IKOS. 

|2)  ilc moires  pour  servir  à  l'/iisloire  ecclésiastique  des  six  premiers  sircles,  avec  une 
chronologie  cl  des  notes.  Los  i  l'"  volumes  furent  publiés  de  1693  à  16',Kj:  l'abbé  Tronehay, 
collaborateur  de  Tillemonl,  plus  tard  chanoine  de  Laval,  édita  les  12  autres  de  I7IX)  à  1713. 

(3)  Le  dégoût  du  monde,  par  maximes  Urées  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  par  Mauroy,  ci- 
devant  curé  des  Invalides,  Paris,  Brunet,  I69K,  \n-H'.  L'abbé  de  Mauroy  avait  eu  le  malheur 
de  tomber  dans  de  fjrandes  faiblesses,  et  bientôt  après  le  bonheur  de  se  relever,  et  il  avait 
fait  une  pénitence  riiioureuseà  l'abbaye  de  Sept  Fonds.  Un  ouvrage  sur  le  dégoût  du  monde, 
portant  son  nom,  devait  avoir  du  surcés;  mais  ce  n'était  (|u'une  spéculation  du  fameu.x 
l'.uslachc  Le  Noble,  baron  de  Saint-Georges  et  de  Teneliére  |1G43-17H  Ce  dernier  était 
procureur  général  au  parlement  de  Melz:  mais,  adonné  au.v  plaisirs,  il  dut  vendre  sa  charge 
pour  payer  ses  dettes.  .Vccusé  de  faux,  il  fut  enlcrmé  au  Chàtelet  et  condamné  a  un 
bannissement  de  neuf  années.  11  en  appela  et  fut  enfermé  a  la  Conciergerie,  dou  il  s'évada, 
pour  élre  repris  bientôt  après.  Il  composa  en  prison  un  grand  nombre  d'ouvrages.  L'autorité 
obligea  Le  Noble  à  supprimer  le  nom  qu'il  avait  osé  mettre  au  frontispice  du  DégotU  duSIonde, 
et  les  exemplaires  de  ce  li  re  portant  le  nom  de  .Mauroy  sont  une  rareté  bibliographique. 
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remoulrance  (1)  a  cet  arclieveqiie,  qui  est  bien  écrite  et  assez  bien  tournée. 
Elle  est  imprimée  incoijnito,  mais  ils  la  débitent  eux  niesmes  et  l'avouent.  11 
court  3  ou  4  lettres  manuscrites  et  fort  satyriques  contre  la  personne  du  Prélat 
et  sa  famille:  on  dit  que  les  Jésuites  les  desavouent,  je  n'en  ai  vu  qu'une,  cl 
si  les  autres  sont  de  mesme,  elles  sont  indignes  d'estrc  lues.  Ce  sont  des 
injures  grossières  dites  en  très  mauvais  françois,  très  platles  et  très  mal 
digérées. 

On  me  dit  il  y  a  4  ou  5  jours  qu'on  faisoil  courir  eu  ms.  des  articles  de 
paix  proposez  entre  M.  l'Archevêque  de  Reims  et  les  Jésuites,  je  ne  sai 
en  faveur  de  quel  parti. 

On  veut  que  M"«  de  Kebenac  [2)  épouse  M'  de  Souvré.  frère  de  M''  de 
Uarbesieux,  qu'en  est  il.' 

Il  y  a  une  2'  éaitioa  de  l'ordonnance  de  M.  l'arcli.  do  Reims,  oit  il  y  a 
quelque  chose  de  changé  et  reformé. 

Je  suis  Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Monsieur  De  Satitl  llitatie  Chanoine  de  l'Eglise  l'alhedrale,  a  ISeauvdis. 

308.    —   Dl     MKMl:    AU    MÊME. 

C'est  en  vain,  Monsieur,  que  j'ai  attendu  quelque  temps  pour  parler  à 
M.  Héron  (:}),  car  il  est  toujours  caché  et  on  ne  peut  le  voir,  parce  qu'il  a  esté 
caution  pour  M'  Bizot  (4)  d'une  somme  considérable  et  que  les  ofnciers  de  la 
justice  ont  esté  chez  lui  saisir  et  faire  un  inventaire  et  ont  fait  pour  200  escus 
de  frais.  Je  vous  envoie  deux  empreintes  de  pierres  antiques.  Ou  a  toutes  les 
peines  du  monde  à  en  trouver  de  femmes,  parce  que  les  Princes,  tous  les 
seigneurs  de  la  Cour  et  de  Paris  en  cherchent  et  elles  sont  fort  chères. 


(I)  Remontrance  (I  Mr/r  l  archevêque  de  Reims  i Mgr  Charles-Maurice  Le  Tellicr)  sur  son 
ordinnance  du  lô  de  juillet  l(i!)7,  il  l'oi-cnsion  de'-:  deux  thèses  de  théologie  soutenues, 
dans  le  colleye  des  Jésuites  de  la  même  ville,  les  ô  et  17  de  décembre  11190.  [Par  le  l'cre 
r.aljriel  Uaniell.  S.  1.  n.  d.  24  p.  in-4",  i!  p.  in  ,S%  :!0  p.  in  8».  39  p.  in-12. 

(2i  CitlierincCtiarlolle  de  l'as  de  Uebenac  se  maria  en  cITet,  le  18  février  Kj'.kS,  à  Louis- 
Nicolas  Le  Tcllier,  marquis  de  Souvré,  maiire  de  la  garde-robe,  ipii  releva  les  nom  et 
armes  de  l'as-Kebcnac.  Elle  mourut  à  Louvois,  le  111  juillet  )7.'t',t,  àgéc  de  soixanle-six  ans. 

(.'!)  Parmi  les  personnages  de  ce  nom,  on  trouve  en  10C4  un  Jaciiues  Héron,  conseiller  du 
duc  d'Orléans,  en  IGOK  un  Claude  Héron,  conseiller  à  la  cour  des  aides,  en  l(j"J4  un  Claude- 
\  incent  Héron,  conseiller  au  parlement  d<i  Paris.  I".n  outre,  un  .lacques-Pliilippe  Héron, 
seigneur  de  la  Tliuillcrie,  écuyer,  mort  en  I7;}0,  fut  trésorier  provincial  de  l'extraordinaire 
des  guerres  à  Pignerol,  conseiller  du  roi  et  secrétaire  contrôleur  général  de  la  cavalerie 
légère  de  France  en  deçà  des  monts.  Le  Journal  du  ma  quis  de  Sourches  (t.  l\,  p.  lit!) 
mentionne  encore  un  abbé  Héron,  ancien  aumônier  de  la  reine  Marie-Thérèse  et  trésorier 
do  Vincennes,  i|iu  reçut  du  roi,  le  1  "  novembre  17(Ji,  le  prieuré  de  Saint-Jeaume  au  diocèse 
de  Langres. 

(4)  Le  numismate  Pierre  Bizot  (1C30  1G96),  chanoine  de  .'^aint  Sauveur  d'Hérisson,  dans  le 
diocèse  de  Bourges,  auteur  de  VHistoire  métallique  de  la  République  de  Hollande,  Paris, 
lOt-,  infol. 
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L'une  est  ndavia.  femme  de  Néron,  sur  une  emeraude  à  jour,  montée  en 
or:  l'empreinte  n'a  pas  bien  réussi  et  elle  est  plus  belle  sur  l'original,  car 
la  coiffure  elles  cheveux  sont  fort  bien  distingnez;  une  personne  de  qualité  la 
marchande  et  on  lui  en  a  demandé  10  louis  d'or  neufs  et  on  ne  la  veut  pas 
donner  à  moins  de  100  livres  :  aiez  la  bonté  de  me  mander  votre  sentiment  au 
plustol.  L'autre  est  une  cornaline  représentant  Messaline,  je  croi  qu'elle  a 
esté  retouchée  un  peu,  mais  je  la  croi  antique.  J'aurois  bien  voulu  savoir  voslrc 
sentiment  sur  le  dessein,  la  qualité  et  le  prix  des  autres  empreintes  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  envoier;  comme  vous  ne  m'aviez  pas  spécifié  ([ue  vous  ne 
vouliez  que  des  testes  de  femmes,  je  n'en  avois  pas  demandé. 

J'irai  chez  M.  Héron  de  temps  en  temps  et  je  chercherai  encore  d'autres 
pierres  antiques  pour  vous  en  envoier  les  empreintes.  Quant  à  Maurice,  j'ai 
ouï  dire  qu'a  la  vérité  il  donne  du  brillant  et  de  l'agrément  à  ses  copies,  mais 
que  Richard  est  plus  profond  et  plus  exact  pour  le  dessin  Je  tacherai  de  vous 
trouver  une  antique. 

J'ai  reçu  les  li  livres  pour  le  prix  du  livre  de  M.  Simon,  de  Monsieur  l'abbé 
Gaudon  (1). 

Je  n'avois  garde  de  mettre  les  empreintes  avec  le  livre  de  M.  Simon,  car  je 
les  avois  données  dès  auparavant  a  M.  Cornu  qui  les  avoit  mis  entre  les  mains 
du  s'  l''ournier  Calheu  qui  avoit  promi.s  de  vous  les  porter  deux  jours  après. 

Il  paroist  depuis  un  mois  ou  environ  un  livre  in  12'  dont  le  titre  est 
Exposition  de  la  foi  Catholif|ue  louchant  la  grâce  et  la  prédestination  avec  un 
Recueil  des  passages  les  plus  précis  cl  les  plus  forts  de  l'Ecriture  S'«  sur 
lesquels  est  fondée  celle  doctrine.  A  Mons  chez  G.  Miguel  (2;. 

C'est  un  livre  fait  autrefois  par  feu  M.  de  S'  Cyran  Barcos  et  adapté  par  feu 
j\L  l'Kveque  d'Alelh  (3),  il  n'avoil  jamais  esté  imprimé.  Il  fait  beaucoup  de 
bruil.  In  Commissaire  en  a  saisi  quelques  exemplaires  chez  un  libraire, 
M.  lArcheveque  l'a  donné  à  examiner  à  M' de  Precelles(4),  docteur  de  Sorbonnc 
et  y  demeuranl.  Molinisle  et  ami  des  Jésuites.  <->n  dit  qu'il  sera  censuré  et 
qu'il  contient  les  5  propositions. 

On  a  donné  aussi  h  examiner  une  Vie  de  la  Vierge  faite  dans  le  siècle  passe 
par  une  Religieuse  Espagnole  (5)  et  imprimée  deux  ou  trois  fois  en  Espagne 


(1)  Peul-élre  GauJoin,  le  chanoine  de  Saint  Michel  de  Beaiivai*,  cousin  de  1  abbé  Dubos. 

(2)  Par  Martin  de  Barcos  ;1000-I678),  neveu  par  sa  mère  de  .lean  Duvcrgier  de  llaurannc, 
abbr  de  Saint  Cyran,  anqucl  il  succéda  dans  son  abbaye,  qu'il  réforma.  Il  avait  suivi 
à  Louvain  les  leçons  de  théologie  de  Janscnius.  Le  livre  dont  il  est  parlé  ici  parut  sans  nom 
d'auteur  et  fut  c<indjiuné  aussitôt  par  le  cardinal  de  Noaillcs. 

iU)  Nicolas  Pavillon  [\ii.i^-Uul). 

(4)  .^ur  le  docteur  de  Sorbonne  de  Précellcs,  voir  Charles  .lounlain,  otivr.  cit.  t.  Il,  Pièces 
justilicalives. 

(o)  Mario  d'.\gréda,  supérieure  du  couvent  des  religieuses  cordelières  du  couvent  de 
l'Immaculée  Conception  à  Agreda  (1602-ietij).  Son  livre  la  mystique  cité  de  Dieu  .. 
Histoire  divine  de  la  très  sainte  vierge  Maris,  nicrc  de  Dieu...  fut  publié  à  Marseille  en 
1G!M;.  La  kxtuic  en  fui  inlcrdilu  ii  Kome.  Li-  l'ère  Crozcl,   réiollet  de   Maiseillo,  en  publia 
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avec  la  permission  du  Grand  Inquisiteur  et  plusieurs  approbations.  Celte 
traduction  a  esté  imprimée  à  Marseille  avec  plusieurs  approbations  de 
Recollez  et  Cordeliers  et  la  permission  du  Grand  Vicaire  de  M.  l'Evesque  de 
Marseille,  lequel  G.  Vicaire  est  sacré  aujnurdhui  evesque  d'Api  (1).  Ce  livre 
sera  aussi  censuré.  Il  décrit  toute  la  vie  de  la  Vierge  de  moment  à  moment 
depuis  sa  conception,  toutes  ses  paroles,  toutes  ses  actions,  etioul  ce  qu'elle  a 
lait  el  dit  à  l'égard  de  X.  S.  chaque  jour.  11  n'y  a  encore  que  le  1"  lome 
d'imprimé,  iiui  est  un  gros  in  8"  qui  dcvoit  eslre  suivi  de  7  autres  (2). 

309.     —    Dr    .MKMK   Al'    MKME. 

Vous  ave/  oui  parler  sans  doute  du  pelerignage  du  Grand  Duc  de  Florence 
à  Lorelle,  Pasquin  a  dit  à  cette  occasion  :  Cke  la  diooiione  sarù  certô  de/  f/ran 
duca,  e  la  contvitione  de  suoi  poceri  pupoli  e  sudditi. 

Les  abbe/  de  Fieuliet  (3)  et  de  Sainctot  (4)  soûl  arrive/  a  Rome  au 
commancemcnl  de  mai.  M.  le  Cardinal  de  Janson  a  donné  le  Cauonical  de 
M.  Charlau  k  M.  l'abbé  de  Janson  (5). 

Le  Cardinal  d'Aguirre  (6)  s'en  retourne  en  Espagne;  il  passera  par  les  ports 
de  France  avec  un  passeport  de  M.  le  Cardinal  de  Janson.  Le  Roy  d'Espagne 
a  consenti  à  ce  voyage  et  le  veut  honorer  d'une  nouvelle  dignité.  Quoique  ce 
Cardinal  soit  à  Xaples,  il  ne  laisse  pas  de  faire  imprimer  à  Uome  actuelle- 
ment les  volumes  «lui  restent  de  la  Ribliotheque  d'Espagne  de  D.  Antonio 


une  traduction  frarn'ais(>.  (|ue  la  Sorlionne  censura  très  vivement.  Kn  1099,  l'ambassadeur 
d'Espagne  prés  la  cour  de  Franco,  le  marquis  Castel  dos  Ri<is,  demanda  officiellement  la 
révocation  du  décret  de  la  Sorbonne,  mais  ne  put  l'obtenir. 

(I)  Mgr  .Joseph-Ignace  de  Foresia  de  Colongue  (16'i'i,-173t)},  ancien  vicaire  gi''néral  de 
Mgr  Charles  de  Vintimille  à  Marseille. 

(2   La  traduction  cnliire  du  IVre  Crozet  parut  à  Bruxelles  en  17li,  S  vol.  in-12. 

(.'{)  Kits  de  Gaspard  de  Kicubet  (162ii-IGlti),  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  jiuis 
chancelier  ilc  la  reine  .Vlarieïhérése  d'.\utricbe  et  conseiller  d'Etat  ordinaire.  Une 
demoiselle  de  Kieubet  faisait  partie  de  la  maison  des  nites  de  l'Enfance,  à  Toulouse,  qui  fut 
supprimée  par  arrêt  du  Conseil  le  12  mai  16*6.  (.Sainte  Bcuve,  Port-Royal,  V.  4.'i3l. 

(4|  Sainte-Beuve  [Ibid.  11,  4()7|  parle  d'une  Madame  Sainctot.  femme  du  maître  de 
cérémonies,  et  de  ses  deux  petites  filles  qui  étaient  élevées  à  Port-Royal.  l,'aW)é  ICIiennc 
de  Sainctot,  frérc  du  chevalier  de  Sainctot,  introducteur  des  amba^sadeurs,  mourut  le 
29  août  ITOil.  Il  {-lait  abbi'  commendataire  de  Saint-Pieri'e  de  Ferrières  el  de  Saint-.\ndré 
de  Vienne. 

Iji  Jacques  de  Forbin.  V  lits  du  frère  aine  du  cardinal  de  Janson,  Laurent  de  Forbin, 
marquis  de  Janson,  baron  de  \  illelaure,  gouverneur  d'.Vnlibes.  Il  était  docteur  de  Sorbonne 
et  abbé  de  Saint-Valery  et  fut  vicaire  général  de  son  oncle.  Il  songeait  à  se  relirer  ù  la 
Trappe  commet  sim  frère  aine.  François-Tou.ssaint  de  F'orbin,  devenu  le  frère  Arsène,  quand 
il  fut  nommé  archevêque  d'Arles.  Son  oncle  le  sacra  dans  sa  cathédrale  de  Reauvais  le 
2  août  1711.  Il  mourut  à  Arles  le  14  janvier  1711,  âgé  de  68  ans, 

(6)  Joseph  Sai'nz  d'Aguirre,  né  le  24  mars  16.30  à  Logrogno,  d'abord  moine  béni'dictin, 
puis  abbé  du  collège  de  Saint-Vincent  a  Salamanque,  cardinal  en  lOXip,  niourul  a  Itome 
d'apoplexie  le  19  août  1699.  au  moment  de  partir  pour  l'Fspagne. 
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Auguslino  (1).  Apres  l'édition  de  ses  Conciles  (2)  en  4  \oluincs  fol.  qui  se 
vendent  12  escus,  et  dont  l'argent  est  destiné  par  S.  E.  pour  fonder  une  chaire 
de  l'Ecriture  Sainte  à  Salaaianque,  elle  a  tout  récemment  fait  imprimer  le 
Synopsis  (3)  de  ses  Conciles  :  c'est  un  petit  vol.  in- 16  fort  estimé  et  recherché. 

A  l'esgard  de  Du  Chesne  (4),  il  est  constant  que  les  3  derniers  volumes  se 
trouvent  communément  et  que  les  2  p'"  sont  les  plus  rares  et  surtout  en  grand 
papier;  ainsi  vous  aurez  plus  de  peine  à  les  trouver  qu'en  petit,  cependant  les 
5  sont  assez  rares  généralement  parlant.  En  grand  papier,  les  5  se  vendent 
80  livres  au  moins  elle  petit  depuis  70  jusqu'à  80;  ainsi  vous  pouvez  donner 
36  livres  ou  40  livres  des  3  derniers,  parce  que  c'est  un  livre  imparfait. 

Je  n'ai  pu  apprendre  le  prix  du  livre  de  Ciampini  (5),  parce  qu'on  s'est 
contenté  d'en  mander  l'impression  de  Rome,  mais  je  le  saurai  par  nos  amis 
qui  écrivent  à  Rome. 

Ou  voit  ici  depuis  un  mois  le  volume  de  la  morale  (6),  mais  on  n'en  trouve 
point  à  achetter,  je  m'en  informerai. 

Je  commençai  hier  à  iravailler  dans  la  bibliothèque  (7)  avec  M'  le  Biblio- 
Ihecaire  (8).  et  demain  oncommancera  à  l'ouvrir  au  public  pour  la  1"  fois  (9i. 

Toujours  bien  des  remerclmens  à  M' l'abbé  Bayen. 

Le  prince  d'Orange  arriva  le  24  mai  à  la   Haye,   il   nomma  les  officiers 


il)  Francnslel  confond  ici  Anlunio  .Viigustlno  lr>16-lo86),  le  savant  et  pieux  cvc<iue  de 
Lcrida,  avec  le  ctianoine  de  Séville  .Nicolas  .Antonio  1 1617  l6.S4i,  (lui  fut  longtemps  agent  du 
roi  d'Espagne  à  Borne  et  y  composa  sa  Bibliothèque  d  s  auteurs  espagnols.  Les  deux 
premiers  volumes  parurent  ii  Home  en  1072.  Sun  ami,  le  cardinal  d'Aguirce.  se  chargea  en 
ltj9G  de  l'éditiim  des  deux  autres. 

(2)  CoUectio  maxiina  Conciliorum  omnium  Ilispaniae  el  novi  orbis,  Epistolarumque 
decrelalium,  nec  non  plurium  Monumentoium  ad  illa  gpectantium  cum  nolis  el  disserta- 
Uonibus.  liomo,  4  lom.  in-fol.  Itl93  et  1094. 

|3)  Nolilia  Conciliorum  Hispaniae  algue  nori  orbis,  etc.  .Salamanque,  1686,  in-8". 

(4)  Hislortae  Francornm  Scriplores,  Paris,  16.36  1649,  5  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  de 
l'historien  André  Ducliesne  l  lo84  1640)  est  la  première  ébauche  de  la  grande  collection  des 
Historiens  des  Gaules  el  de  la  France,  reprise  plus  tard  par  les  Hénédictins  de  Saint- 
Maur.  Les  trois  derniers  volumes  furent  publiés  par  les  soins  de  François  Duchesne, 
lits  d'.Xndré. 

(5)  Probablement  le  Vêlera  monumenla,  in  qutbus  praecipue  musiva  opéra,  sucrarum 
profanarumque  aedium  structura,  ac  nonnuUi  antiqui  ritus,  dissertalionibus,  icojii- 
busque  itlustrantur,  Rome,  1699,  in-fol.  de  .lean-juslin  Ciampini  (1633-1098). 

(0)  Peut  être  la  Morale  évangéliquc  opposée  à  quelqties  morales  philosophigues 
publiées  dans  ce  siècle,  llerlin,  1699,  2  vol.  in-12,  par  Pliilippu  Naudé  ilOo4-17i9i. 

(7)  Lii  bibliolhëque  du  collège  Mazarin,  qui  s'appela  toujours,  malgré  la  volonté  expresse 
du  fondateur,  collège  des  Qualre-.Xalions,  parce  <|uc  les  60  élèves  étaient  choisis  presque 
exclusivement  dans  les  quatre  provinces  réunies  par  le  cardinal  à  la  France,  Artois, 
lîoussillon,  Alsace  cl  l'ignerol. 

iiS)  Louis  l'ii|ues,  docteur  de  Sorbonnc,  <|ui  fui  bibliolhccairo  à  parlir  du  9  décembre 
1690,  démissionna  le  16  mars  1095,  et  fut  remplacé  par  Pieire  (bouleau,  (|ui  exerça  la  même 
charge  du  12  avril  1093  jus(|u'a  sa  mort,  le  27  novembre  I70S. 

(9)  Ce  renseignement  s'accorde  peu  avec  les  indications  données  par  Alfred  Franklin, 
nuvr.  cit.,  p.  42  et  113. 
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qui  (lni\pn(  servir  celle  canipagno  ri  parllt  jxiur  Gniid.  Le  duc  de  \ande- 
monl  (1)  aura  un  corps  séparé. 

Le  M:ii  de  Villeroy  (2)  arriva  le  28  a  L'Isle. 

Les  M'"!''  de  Lorge  (3)  et  de  Joyeuse  (l)  sont  partis  pour  l'Allemagne. 
M'  de  Xesmoiul  (5)  qui  prend  des  rafraicliissemens  k  Brest,  doit  se  remettre 
en  mer  pour  aller  à  la  rencontre  de  la  flotte  d'Hollande  ((ui  part  pour  Cadix. 

Le  lîoy  a  témoigné  a  l'Ambassadeur  de  Venise  (G)  que  pour  donner  le  repos 
à  l'Italie,  il  estoit  prest  de  remettre  Casai  enire  les  mains  de  la  P.epuljlique, 
les  alliés  ne  pouvant  l'emporter  de  force. 

Le  Comte  de  Toulouse  doit  épouser  au  retour  de  la  campagne  M'""'"  de 
Condé  7),  fille  de  ^L  le  l'rince;  le  Roy  aarresté  ce  mariage  depuis  2  jours. 

Sa  Mt''donneClioisyet4'-  m.  livres  à  M' de  Louvols(8)pourMeudonetCliaville, 

A  M'  de  S'  Hitatre,  chanoine  de  l'Eglise  Calhedrale,  ii  lieaucais. 


(1)  Charles  Henri  de  Lorraine,  prince  de  Vaudémont,  né  le  17  avril  1649,  du  prétendu 
mariage  de  Charles  iV,  duc  de  Lorraine,  avec  Béalrix  de  Cusance,  comtesse  de  Canlecroix. 
Depuis  le  mois  de  juin  1691,  il  était  à  la  lèle  des  armc'es  espaj^noles  de  Flandre;  en  1697,  il 
s'attacha  au  prince  d'Orange  et  devint  chevalier  de  la  Toison  d'(Jr,  grand  d'Espagne,  prince 
de  l'Empire,  capitaine  général,  inalire  de  camp  général,  gouverneur  des  armes  aux  Pays- 
Bas  et  gouverneur  général  du  Milanais.   Il  mourut  le  14  janvier  17ilt. 

(2)  François  de  Neufville,  marquis,  puis  duo  do  Villeroy,  né  le  7  avril  1644,  colonel 
d'infanterie  en  I6()4,  brigadier  en  1672,  maréchal  de  camp  en  1674,  lieutenant  général  en 
1677,  chevalier  des  ordres  en  IfiHS,  maréchal  de  France  le  27  mars  1693.  Depuis  168.">,  il 
avait  succède  au  maréchal  son  père  dans  le  gouvernement  de  la  ville  de  Lyon  et  des 
provinces  de  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais.  Kn  169o,  il  remplaça  .M.  de  Lu.vembourg  comme 
capitaine  dune  des  compagnies  de  gardes  du  corps  et  commandant  d'une  des  armées 
du  roi.  En  1714,  il  devint  ministre  d'Etal  et  chef  du  conseil  royal  des  finance^,  et  en  1717, 
gouverneur  du  jeune  roi  jusqu'à  sa  digrAce  en  1722.  Il  mouru:  à  Paris  le  18  juillet  1730. 

(3i  Guy  de  Durfort,  comte  de  Lorge  créé  duc  de  OninlinLorge  en  1691  ;  né  à  Duras  le 
22  août  1630,  capitaine  de  cavalerie  à  14  ans,  maréchal  de  camp  en  16!)i),  lieutenant 
général  ea  1672,  maréchal  de  France  le  21  février  1676,  après  la  mort  de  son  oncle,  le 
vicomte  de  Turenne.  et  capitaine  d'une  des  quatre  compagnies  de  gardes  du  corps  li^  12  juin 
suivant.  11  avait,  depuis  1689,  le  collier  des  ordres  et  le  gouvernement  de  Guyenne.  Il  fut 
fait  gouverneur  do  Lorraine  en  1694  et  mourut  à  Paris  le  22  octobre  170.') 

(4{  .lean-Armanil,  marquis  de  .loyeuse,  de  la  branche  de  (irandpré,  maître  de  camp  de 
cavalerie  en  1630,  brigadier  en  16ï8,  maréchal  de  camp  en  1672,  lleulenant  général  en  1617, 
gouverneur  de  Nancy  en  16811,  chevalier  des  ordres  en  1688,  maréchal  de  France  le  27  mars 
1693,  gouverneur  des  ïroisEvéchés  en  1703  II  mourut  à  Paris  le  1  '  juillet  1710,  âgé  de  79  ans. 

(ii)  André,  dit  le  mar.piis  de  Nesmond,  chevalier  de  Malle  en  16i)9,  lieutenant  de 
vaisseau  en  1062,  capitaine  en  1667,  chef  d'escadre  en  1688,  lieutenant  g('néral  des  armées 
navales  en  1693,  gouverneur  de  Redon  en  1702,  mort  à  la  Havane  le  11  juin  1702,  au  moment 
de  recevoir  le  bàlon  de  maréchal,  et  renommé  pour  ses  nombreux  succès  de  mer  el  ses 
courses  fructueuses,  surtout  pour  sa  participalion  à  la  prise  de  Carihagéne  en  1697. 

(6)  Nicolo  Erizzo,  successeur  de  Pierre  Venier. 

|7)  Anne-Marie-Victoire,  dite  Mademoiselle  de  Condé,  seconde  fille  de  Henri-Jules  do 
Bourbon,  prince  de  Condé,  née  le  11  iioiU  167:1,  mourut  le  2.'t  octobre  1700  avant  que 
le  mariage  ne  piH  être  conclu. 

(8)  Anne  de  Souvré,  fille  de  Charles  de  Souvré,  mar(|iiis  de  Courlenvaux,  née  posihume 
le  30  novembre  1646,  veuve  depuis  le  16  juillel  1691,  uioi'le  le  2  décembre  1713. 
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310.  —  Du   MK.Mli   AU   XIKME. 

Voici  la  copie  d'une  lettre  qui  est  à  la  fin  du  lil)e!le  du  S'  Simon. 
«  Lettre  de  M"'  de  Reucourl  (I). 

«  Pour  repondre  à  la  \ostre,  M',  il  est  nécessaire  devons  faire  un  petit  détail 
ennuyeux  que  je  vous  prie  d'excuser.  M"  Arnaud  (2)  estoient  quatre  frères  nez 
et  morts  hu2;uenots  ;  je  n'ay  veu  que  le  cadet  dans  ma  jeunesse  enterré  à  Clia- 
renlon.  L'aisné  estoit  M'  des  Re(iuesles  dont  est  sorti  M.  d'Andilly,  le  Docl' 
Aru.  et  M.  l'Eveque  d'Angers.  Je  ne  say  point  à  quel  âge  ils  ont  changé  de  reli- 
gion: mais  W  de  Pomponne,  sorti  de  M' d'Andilly,  est  né  catholique  ;  le  2''  des 
quatre  (3)  est  mort  maistre  do  camp  des  Carabins  de  France.  Le  3'  intendant  des 
rmances(4)  a  laisse  pour  enfans  M.  Arn.,  maistre  de  camp  des  carabins  de  France 
à  son  tour,  qui  fut  à  20  ans  gouverneur  de  filisbourg  et  changea  de  religion,  et 
depuis  gouverneur  de  Dijon,  Bellegarde  et  S'  Jean  de  Laune  (5)  et  avoit  pour 
soeur  M''  de  Feuquiere  (ti)  et  ma  mère  mortes  huguenotes  l'une  et  l'autre.  » 

Vous  savez  M'  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  faux  dans  celte  prétendue  lettre  de 
M.  de  Reucourt,  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  me  le  faire  savoir. 

[DE  Franc.\stel.1 

311.  —  DoM  Antheaime  (7)  xv  même. 

Je  vous  ay  écri,  Monsieur,  à  mon  retour  de  Beauvais,  que  M' le  Gard,  de 
Rouillon  s'estant  soumis  aux  ordres  du  Roy  pour  son  rapel  en  France,  il  en 


(1)  Le  l't-re  Anselme  (I.  VII,  p.  8i6-8:!i)  ii  donné  la  gr'n('alo;j;ip  de  la  maison  de  Iteconrt, 
une  des  plus  anciennes  de  la  province  d  Artois. 

{■2}  Pour  la  généalogie  des  .VrnauUI,  cf.  Sainle-IJouve,  PorlRoijal  l.  I.  p.  33  et  suiv.  On  y 
voit  que  le  grand-père  dArnaiild  d'-\ndilly,  M.  de  La  iMollie  .\rnauld,  élait  en  eflet 
huguenot,  commandant  dune  compagnie  de  clievau-lêgors  el  procureur  général  de  la  l'eino 
Catherine  de  Médicis,  qui  le  sauva  le  jour  de  la  Sainl-Barthélemy.  De  sa  première  femme, 
il  eut  un  llls,  et  de  sa  seconde  huit  fils  et  quatre  lilles.  Le  lils  aine  était  capitaine  et  lit  de 
longs  voyages  dans  le  Levant;  le  second  llls  était  Anioine  .\rnauUI,  lavocal. 

(3)  Arnauld  du  Fort,  huitième  fils  de  La  Motlie-Arnauld. 

(4)  Isaac  Arnauld. 

(,ï)  C'est  ce  neveu  dWrnauld  l'avocat  et  d'Arnauld  du  Fort,  guerrier  fort  connu  de  son 
temps,  qu'on  désignait  sous  Louis  XIII  et  du  temps  de  la  Kronde  sous  le  nom  de 
M.  Arnauld.  S'étant  laissé  surprendre  à  Philisbourg,  il  ne  devint  pas  maréchal  de  t'i-auce. 

(G;  Madeleine  Molier  de  la  l'ayetle  épousa  en  premières  noces,  le  II  avril  1378,  François  de 
Pas,  seigneur  de  Keuquières,  chambellan  du  roi  Henri  IV,  maréchal  de  ses  camps  et 
armées,  gouverneur  de  Péronne,  de  Mondidier  et  de  Royc,  tué  à  la  bataille  d'Ivry  le 
14  mars  1390,  et  en  secondes  noces,  le  10  décembre  IGI2,  Isaac  Arnauld,  seigneur  de 
Corbeville  et  de  La  Hoche,  intendant  des  finances,  mort  en  IGI7,  duquel  elle  n'eut  point 
d'enfants  (Père  .\nselme,  t.  VII,  p.  63).  On  trouve  encore  un  David  .\rnauld,  contrôleur 
général  des  restes,  qui  épousa  Marie  Mole,  morte  en  mai  1629. 

(7)  Dom  .\ntoine  Aniheaume,  né  à  Paris,  fit  profession  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  il  Sainlliemi  de  Reims,  le  13  juillet  1G63,  Agé  de  19  ans.  Il  fil  ses  études  à  Saint-Pierre 
de  Corbie,  fut  nommé  ensuite  zélateur  a  Saint-lîemi  de  Reims,  puis  administrateur  de 
Saint-Michel  du  Tréport  en  IGSl.  Trois  ans  plus  tard,  il  demandait  à  être  déchargé  de  la 
supériorité  et  se  retira  à  Saint-Faron  de  Meaux,  où  il  mourut  le  3  septembre  1712,  après 
une  vie  consacrée  à  la  prière  et  à  la  pi-édieation. 
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avoit  reou  de  nouveaux  qui  le  renvoient  a  Rome.  J'avois  appris  ces  nouvelles 
d'un  endroit  que  je  croiois  seur  :  mais  depuis  on  assure  quil  sest  soumis  aux 
ordres  du  Roy  ec  quil  est  en  ctiemin  pour  revenir  en  France. 

Vous  scaurez  que  la  lettre  de  l'abbé  Allemand,  la  dénonciation  aux  Evesques 
et  les  autres  pièces  contre  l'impression  de  S'  Augustin  sont  censurés  a  Rome 
par  la  Congrégation  de  /irojiaganda  fide  qui  est  le  l"'  tribunal  (Ij  ;  heureusement 
que  le  Gard,  de  Bouillon  estoil  sorti  de  Rome,  car  il  auroit  empêché  cette  con- 
damnation qui  désole  les  Jésuites. 

M'  Dupin  (2)  a  dressé  des  Quaexitu  (3)  sur  les  idolâtries  de  la  Chine  qu'on 
fait  signer  par  les  docteurs  de  Sorbonne  ;  grand  nombre  les  ont  signe/,  excepté 
quelques  dévots  des  Jésuites.  J'ay  vu  une  lettre  de  M"  des  Missions  étrangères 
au  Pape  .«ur  les  idolateries  et  les  superstitions  chinoises  (4).  Ces  M"  en  ont  tiré 
tous  les  exemplaires  et  en  font  présent  à  leurs  amis.  Je  crois  qu'on  la  rimpri- 
mera  et  qu'avec  le  tems  on  en  pourra  avoir.  Ce  ifuelle  renferme  de  plus 
considérable  est  la  rétractation  de  M'  Labbé  Brisacier  (5i  qui  est  assommante 
pour  les  Jésuites,  je  vous  en  envoie  le  commencement  que  ja.\-  copié  mot 
a  mot  : 

«  Re"ocation  de  l'approbation  donnée  en  1687  par  M'  Labbé  Brisacier,  supé- 
rieur du  séminaire  des  missions  étrangères,  au  Livre  de  la  delTense  des  nou- 
veaux Chrestiens  et  des  missionnaires  de  la  Chine,  par  le  P.  Lelellier  (li), 
Jésuite 

«  La  première  gloire  de  l'esprit  de  l'homme  est  de  ne  s'écarter  jamais  de  la 
vérité,  la  seconde  est  d'y  revenir  humblement  quand  on  s'en  est  écarté  par 
malheur;  il  est  surtout  du  devoir  d'un  prestre  de  Jésus  Christ  de  s'y  tenir  tou- 
jours attaché  ou,  sil  luy  arrive  quelquefois  d'en  prendre  l'apparence  pour  le 
fond,  des  quil  s'appercoil  de  son  erreur,  il  est  obligé  de  l'avouer  sincèrement, 
c'est  l'obligation  précise  que  j'ay  dessin  de  remplir  dans  celte  revocation  ». 
Vous  pourrez  juger,  Monsieur,  de  la  pièce  par  cet  échantillon  :  si  je  la  puis 
recouvrer,  je  vous  l'envoieray.  Apres  ces  nouvelles,  pardonnez  moy  si  je  vous 
demande  la  mesnie  charité  que  vous  m'avez  faite  l'année  passée  de  trois  pis- 
toles  pour  un  quartier  de  la  pension  de  celte  petite  fille  qui  apprend  a  loucher 


(1)  Co  décret  émani'  de  la  pongi'égalion  du  Saint-Oflice,  et  non  pas  do  la  Propagande,  est 
du  2  juin  1700.  Il  fut  aPliché  le  7  juin  aux  portes  de  l'église  Sainl-Pieire,  de  la  Chancellerie 
apostiilii|ne  et  autres  lieux  accoutumes.  Dom  Tajsin,  Ilisl.  tilt.,  p.  SOIVSO-!  en  a  donné  le 
lexle  latin  et  fiançais. 

(2)  Le  do'teuc  l.ouls  Ellles  Dupin  élail  commissalro  dans  la  plupart  dos  allali'os  de  la 
faculté  de  Paris, 

(3)  Plurium  S.  Faculiatis  l'ai^aiciisix  iheologontiit  senleniia,  de  propositionibus  cere- 
montas  el  cuUus  Siimnim  spevUtntibiis  :  des  29  propositions  ijui,  dans  cette  consultation, 
reçoivent  les  notes  les  plus  infanianics,  21  sont  tirées  des  Qiiaesila  dressés  en  1G90  par  les 
quatre  cardinaux  Casan;!le,  iVoiis,  Fci'iari  et  Marescotti. 

(t)  Lettre  des  supérieur  et  directeurs  du  séminaire  des  Missions  étrangères  au  pape, 
datée  do  Pai-is,  2S  avril  1700,  avec  les  (Juestions  il  proposer  il  la  S.  C.  du  Saint-Oflice. 

(lil  Jacques-Charlos  de  Brisacier  (lti'i(i-17.'?G},  qui  fut  pendant  plus  do  soixante  ans  supé- 
rieur du  séminaire  des  Missions  étrangères. 

ifi)  Le  Pore  Micliol   Le  Tellioi'  i'lC,i:i  1719),  contossour  do  Lmiis  .\l\', 
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lorgue  à  S'  Paul,  elle  y  réussit  si  iieureusement  quelle  doit  jouer  Vespres 

le  jour  de  S"  Marguerite  le  mois  prochain  :  quand  elle  aura  appris  encore 

un  an,  elle  sera  capal^le  de  jouer  et  d'estre  rei.ue  Religieuse  dans  quelque 

bonne  maison,  si  on  ne  la  retient  pas  a  S'  Paul.  Vous  aurez  par  votre  charité 

contribué  a  son  établissement  dont  j'auray  toute  la  reconnoissance  que  \  ous 

pouvez  attendre  de  celuy  qui  est  avec  un  très  profond  respect 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

l'H.  A.  Antheaume,  m.  B. 
d'Argenteuil.  ce  11  juin  1700. 

M'  Le  Chantre  (1)  m'a  dit  quil  auroit  aussi  contribué  à  la  pension  de  cette 
bonne  fille,  sil  nestoit  pas  engagé  a  faire  quelque  despense  dans  son  logis. 

Si  vous  ne  voulez  pas  parroistre  faire  cette  aumosne,  vous  pouvez  l'envoier 
au  P.  Dépositaire  de  S'  Lucien  (2)  pour  me  la  faire  tenir  sans  luy  marquer  le 
sujet  :  quand  vous  me  ferez  l'honneur  de  m'escrire,  je  vous  prie  de  mettre 
l'adresse  comme  cy  dessous  :  cela  est  plus  immanquable. 

Quand  le  tems  ce  sera  remis  au  beau,  je  vous  invite  a  venir  respirer  le  bon 
air  de  ces  quartiers,  nous  vous  fournirons  un  appartement  très  propre. 

Au  Révérend  Père  Dom  Antoine  Antheaume,  R''  Bénédictin  de  l'abbaye  de 
S'  Germain  des  Prez,  A  Paris. 

De  la  on  nous  envoie  nos  lettres  en  quelque  lieu  que  nous  soyons. 

A  M'  Fny  de  S'  Ililaire. 

312.   —  M.  Vi:is?;ii:itK  a  M.  de   Franc v>;ïf.i.. 

Monsieur 

Monseigneur  l'Eveque  de  Montpellier  (3)  m'ayant  fait  l'honneur  de  m'arresler 
icy  pour  ranger  sa  bibliothèque,  jay  suplié  Mon»''  Dupuis  qui  veut  bien  avoir 
de  la  bonté  pour  moy,  de  vous  demander  quelque  éclaircissement  ne  pouvant 
mieux  m'adresser  qu'à  une  personne  très  entendue  la  dessus  comme  en  toutes 
autres  choses.  Je  vous  remercie  très  humblement  du  mémoire  que  vous  avez 


(1)  Etait-ce  dés  celte  époque  l'abbé  Goujon,  clianire  de  la  cathédrale,  dont  un  neveu  avait 
épousé  une  fdlft  do  la  veuve  Lucien  Danse?  L'abbé  Dubos  lui  écrivait  le  l'i  mars  1742,  juste 
huit  jours  avaot  sa  morl,  en  lui  envoyant  la  nouvelle  édition  Je  son  Histoire  critique  de 
l'établ  ssernent  de  la  monarchie  dans  les  (rOules  : 

<(  Je  me  tieudrai,  Monsieur,  bien  récompensé  de  la  peine  que  m'a  donné  la  composilion 
du  livre  qu'on  vient  de  vous  présenter  de  ma  part,  s'il  peut  vous  occuper  agréablement 
pendant  quelques  quarts  d'heures.  Ceque  vous  m'écrivez  en  si  bons  termes  et  d'une  manière  si 
persuasive  sur  la  douceur  de  la  vie  qu'on  peut  mener  dans  le  sein  d'une  famille  qu'on  aime, 
et  dont  l'on  peut  se  llatler  d'èlre  aimé,  me  touche  d'aulant  plus,  qu'il  trouve  en  moi  des 
senlimens  semblables  aux  vùtres:  ma  famille  n'auroil  pas  seule  part  à  ma  retraite,  la 
douceur  de  vivre  avec  mes  amis  au  nombre  desquels  je  vous  compte,  y  aura  aussi  une  part. 

Voire  très  humble  et  obéissant  serviteur 

L'.\BBË    DuBOS.    » 

(2)  L'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais,  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur. 

(3)  Mar  Cli.TrlesJoachim  Colbert  de  Croissy. 


CORHESl'OXDANCM  JjK  M.   DE  KRANCAStKI.  H2it 

bien  voulu  m'envoyei'  pour  cela,  cl  puisque  vous  me  permette/,  Monsieur, 
de  vous  proposer  toutes  les  petites  dillicullés  qui  peuvent  survenir,  je  dois 
dabord  vous  donner  quelque  idée  de  celte  BiblioUièque.  Les  trois  derniers 
eveques  de  Montpellier  ont  travaillé  a  la  faire  ainsy.  elle  est  1res  nombreuse; 
mais  en  même  temps  dans  un  si  grand  desordre  qu'il  n'y  a  pas  même  un  seul 
catalogue  des  livres.  Le  vaisseau  est  beau,  vaste,  bien  percé.  Je  pourois 
le  comparer  a  celuy  de  Sorbonne;  dans  ce  vaisseau  il  y  a  14  grands  corps  de 
tablettes  toutes  remplies,  au  dessus  desquels  j'ay  trouvé  des  Elhiquetes  en 
lettres  d'or  que  je  suis  obligé  de  suivre  pour  l'ordre  des  matières.  Outre  cela 
il  y  a  en  bas  sur  des  tretaux  les  livres  que  Mgr  a  apporté  de  paris  ou  a  acheté 
depuis,  des  doubles  qui  se  rencontrent  parmi  un  si  grand  nombre  Mgr  en  fera 
une  autre  petite  bibliothèque  a  sa  maison  de  campagne.  Dans  le  catalogue  que 
je  feray  je  meltray  des  subdivisions  de  litres  ce  qui  est  nécessaire,  les  titres 
étant  trop  générau.x,  comme  au  corps  tVhisl'  prajana  je  meltray  ces  litres 
hist  (ivaca,  Romana,  Gallica  &:c.  pour  placer  dans  chaque  tablette  les  livres 
qui  y  ont  rapport.  Je  me  sers  des  catalogues  de  RRèque  ([ue  j'ay  icy,  surtout 
de  celuy  de  M.  de  Rheims  (1).  Ce  qui  m'embarasse  maintenant,  c'est  la  manière 
de  chiffrer  avec  ordre  tous  les  volumes,  je  \ous  suplie  Monsieur  de  me 
mander  la  dessus  tout  l'éclaircissement  nécessaire.  Je  ne  sçay  si  les  trois 
diiïérens  chilTres  courant  pour  les  formes  des  livres  doivent  suivre  tous  les 
14  corps  de  Tab.  ou  seulement  chacun  en  particulier  et  si  après  avoir  chiffré 
de  cette  manière  tous  les  livres  du  corps  de  lab.  A.  je  dois  continuer 
les  chiffres  au  corps  de  Tab.  B.  ou  recommencer  par  1.  2.  3.  Àc.  je  crois 
qu'autrement  on  ne  pouroil  pas  remédier  a  l'inconvénient  suivant:  je  suppose 
que  le  dernier  in  fol.  de  la  Tab.  A.  sera  collé  l.ôO  et  qu'ainsy  le  1"  in  folio  de 
la  Tab.  R.  doive  être  collé  151  et  qu'après  cela  on  me  donne  une  bible  in  fol. 
a  mettre  dans  la  Tab.  A  qui  est  sa  place,  je  ne  pouray  point  la  cotler.  il  est 
vray  que  si  la  RRèque  devoit  toujours  conserver  la  même  situation  et  le 
même  ordre  sans  augmentation  ny  diminution  il  faudroit  continuer  le  même 
chiffre  dans  tous  les  corps  de  tablettes,  ce  qui  peut  se  faire  dans  les  RBèques 
complèles  :  mais  comme  on  peut  encore  augmenter  le  nombre  des  planches  de 
chaque  corps  de  Tableltes  pour  y  mettre  des  livres  de  la  matière  marquée,  je 
ne  puis  pas  faire  cette  continuation  de  chiffre. 

J'ay  eu  l'honneur  de  lire  votre  mémoire  à  Mgr  et  de  luy  dire  le  nom 
de  l'auteur,  il  m'a  fort  chargé  de  vous  faire  ses  complimens  et  de  rous  prier  de 
voir  si  à  Purin  vous  ne  trouceriez  point  une  Bible  de  Xi  menés.  Celle  polf/;/lotle 
luy  manque,  il  est  en  marché  pour  en  acheter  une,  mais  on  luy  en  demande 
VO  escus,  je  vous  prie  de  me  faire  scavoir  si  vous  n'en  pouriez  pas  avoir  une  a 
meilleur  marché  et  si  ce  prix  est  trop  excessif. 

Mgr  a  dans  sa  RHequeplus  de 300  vol.  de  Rabbins  qui  n'ont  aucun  titre  latin. 
Je  suis  fort  en  peine  de  quelle  manière  je  les  meltray  sur  le  catalogue,  ayez  la 
bonté  Monsieur  de  m'indiquer  quelque  Livre  qui  puisse  me  donner  ouverture 


(1)  nibliolheca  TeHeriana,  Paris,  KV.Kî,  in-fol. 
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pour  l'inlelligenco  de  l'hébreu,  j'ay  consulte  le  catalogue  de  M'  de  Rlieims 

mais  il  n'y  en  a  pas  un  grand  nombre.   Un  juif  [)assanl  par  cette  cille  a  offert 

a  Mgr  7000  licrcs  du  Talmud  de  Jérusalem  en  18  vol.  in  fol.  Le  pénultième 

Evéque    de  Monlpellier    (1)   doit    1res   scavant   dans  les  Langues  orientales 

et  avoit  ramassé  dans  ses  dirferens  voyages  des  livres  très  curieux.  Son  neveu 

dernier  iMcque  (2)  moins  scavant  que  son  oncle,  fort  ignorant  de  ces  sortes  de 

langues  a  négligé  toute  celte  RBèque,  et  l'a  laissé  en  très  grand  desordre. 

Mgr  a  son  arrivée  dans  ce  pays  fut  ravy  de  trouver  l'occasion  d'acheter  une  si 

curieuse  BBôque  et  cependant  depuis  cinq  ans  qu'il  est  ici,  il  n'a  jamais  fait 

faire  un  catalogue  de  ses  livres,  sous  les  auspices  de  monsieur  Dupuis  je  prens 

la  liberté  monsieur  de  m'adresser  à  vous,  très  ravy  aussi  de  voir  de  quelle 

manière  Mgr  m'a  parlé  de  vous  je  m'estime  heureux  de  trouver  l'occasion  de 

vous  assurer  que  je  suis  avec  tout  le  respect  et  rattachement  possii)le 

MoNsiEt'n 

Votre  1res  humble  et  très  obéissant  ser\ilcur 

■Vessière 
.4  Montpellier  J-V  arril  1702. 

.le  ne  scay  si  je  dois  mettre  les  autheurs  en  rang  par  ordre  Alphabétique,  je 
crois  cela  fort  inutile  puisque  tous  les  livres  seront  coltéz.  .le  vous  suplie 
Monsieur  de  me  mander  ce  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  mettre  tout 
l'ordre  nécessaire 

Je  vous  envoyés  les  litres  généraux  que  j'ay  lrou\é  sur  les  Ethiqueltes  de 
chaque  corps  de  tablettes. 

A  Monsieur  de  Francastel  BibUolhequairc  du  Collège  Mazariii  il  Paris. 

A  la  suite  de  eollo  lettre,  .M.  de  Fraiicaslol  a  mis  celle  noie  :  <i  Id'ponilii  le  ;t|  mai  »  et  le 
«  '»  juin  1702  ». 

31.'}.   —  .M.  DE  Francastel  a  A'Eissii.nE. 

Dini.  4  Juin  1702  Pentecosle. 

Je  comence  M'  par  vous  prier  d'assurer  Mgr  l'ev.  de  Montpellier  de  mes 
1res  humbles  respects  et  de  vouloir  bien  le  remercier  de  l'honneur  qu'il 
me  fait.  J'esperois  trouver  une  Bible  de  Ximenès.  On  m'en  avoit  fait  espérer 
une,  qui  auroil  este  au  plus  a  cent  francs.  C'est  ce  qui  a  retardé  principalement 
ma  response.  Mais  enfin  on  m'a  dit  qu'on  ne  la  vouloit  plus  vendre.  A  l'égard 
du  prix  qu'on  demande  a  Sa  Tirandcur,  il  est  excessif.  J'ai  vu  donner  de  ces 
Bibles  à  25  escus  et  c'est  bon  marché.  30  escus  ou  cent  francs  est  un  prix 
raisonable;  mais  50  ou  60  escus  est  un  pri'c  exorbitant,  a  moins  qu'on  n'en  ait 
bien  affaire. 

Je  suis  surpris  qu'un  Juif  ait  offert  7000  livres  d'un  Talmud;  c'estoit  le  l)ien 
achetler,  d'aulant  plus  que  ces  Messieurs  comunément  ne  font  pas  beaucoup 
de  cas  des  ms.  de  leurs  livres  qui  sont  déjà  imprime/,  comme  celui-ci:  et  ils 


(1)  Mgr  François  de  Bosquet. 
lâl  Mgr  Cliarlcç  de  Pradel. 
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n'estimenl  quo  ceux  qui  ne  l'ont  pas  esté,  et  qui  sont  de  leurs  lions  auteurs.  On 
auroit  eu  un  Ijon  Talmud  imprimé  et  un  grand  nombre  d'autres  bons  livres 
pour  ce  prix  là. 

Quant  au  moien  que  vous  me  demande/  pour  dectiiffrer  les  livres  des 
Rabbins  en  llebreu,  cela  est  difficile  à  moins  qu'on  ne  sache  celte  langue. 
Pour  en  avoir  quelque  teinture,  il  n'y  a  point  de  meilleur  livre  pour  les 
commençans  que  le  manuel  ou  Grammaire  abrégée  de  Buxtort  (1),  ensuite  on 
prend  sa  Grammaire  qui  est  très  bonne.  Ce  dernier  vaut  depuis  3  livres  jusqu'à 
5  livres.  J'en  sai  une  ([u'on  aura  apparemment  pour  4  livres,  c'est  un  in-8". 

Pour  connoisire  les  livres  des  Rabbins  et  tout  le  Rabbinage,  il  faut  prendre 
Biblia  Rabbinica  Bartoloccii  (il .  G  est  un  Abbé  de  l'Ordre  de  Cisteaux  qui  l'a 
faite  et  imprimée  a  Rome.  Il  y  a  5  \ol.  in-fol.,  où  l'on  trouve  presque  tous  les 
ouvrages  connus  des  Rabbins,  tant  ms.  qu'imprimez.  Les  titres  y  sont  en 
hébreu  avec  leur  explication  en  lalin,  ([ui  est  la  lani^ue  de  tout  le  corps 
du  livre.  Je  croi  cet  ouvrage  nécessaire  a  Mgr,  y  aiani  un  si  grand  nombre  de 
Rabbins  dans  sa  bibliothèque.  Il  vaut  environ  20  ou  2.')  escus  et  on  en  trouve 
a  Lion  chez  les  Anisson  et  autres.  Elle  (3,  est  De  scriploribus  et  scriplis 
liebraicis,  ordine  alphabelico  liebraicè  et  latine  digestis  Ruxtorl  en  a  fait 
aussi  une  bonne  (i):  mais  celle-ci  est  postérieure  el  plus  ample,  avec  plusieurs 
Dissertations  sur  la  religion,  les  mœurs,  coustumes,  etc.  des  Juifs, 

Vous  pouvez  encore  consulter  Sixte  de  Sienne  (5),  Gencbrard  (6)  et  surtout 
l'ianlavilius  (7),  qui  ont  écrit  sur   le    mesme   sujet.   Mais   quand   on  a  le 


(1)  Lp  célrbre  liiibniisant  iillonianU  Jc:iii  Hiixlurf  (l)G4-IG2tl)  publia  \e  T/iexaunis  gramma- 
ticus  tinguae  hebreae,  BiUo,  IGO.t,  Kllool  lt3G3,  iii-X°;  son  fils,  .lean  Itiixlorf  ;i.')9i)-l<;i'i)  publia 
VEpitome  grammalicae  hebrew,  l^cyde,  Ui73,  17U1,  1707,  in-12,  qu'il  avait  laissé  inachovi;'. 

(2)  Jules  Darlolocci  (I6131G87),  cistercien,  fui  professeur  de  langue  hébraïque  au  collège 
lie  la  Sapienco  à  Rome.  11  publia  la  Uibliolheca  magna  rabbinica,  Kome,  i  vol.  in  fol.  parus 
successivement  en  1073,  l(17S,  1CS3  cl  1G'.)3,  le  quatrième  publié  par  son  disciple  Imbonat, 
ijui  ajouta  un  cinquième  volume  on  1004  sous  le  lilri'  de  IliblioUieca  latiiia  hebraicu. 

(3)  Celle  Diblia. 

(4)  lliblia  liebrwa  rjbbinica,  BAIe,  ItJl.S-IGltt,  4  vol.  in-fol. 

|.'))  Sixle  de  Sienne  |  IJiJ-lj'jy),  prédicateur  capucin,  né  et  élevé  dans  la  religion  juive, 
fut  condamné  par  le  Saint-Office  à  la  peine  du  feu.  Jules  III  révoqua  la  sentence,  Si.\lc  entiM 
chez  les  Dominicains  el  linit  sa  vie  très  pieusemenl  dans  un  couvent  de  (iènes.  Il  fil  brrtler  lous 
ses  ouvrages  avant  de  mourii'  :  il  ne  reste  de  lui  que  la  Hibliolheca  saiicla.  itome,  ITiSfi, 
in-4",  Cologne,  162S,  in-i",  N'aples,  1742,  i  vol.  in  4".  l-'.lle  contient  l'histoire  des  livres  sainls, 
de  leurs  auteurs,  traducteurs  et  commentateurs. 

|G)  Gilbert  (ienebrard  (1337-1397),  moine  bénédictin,  docleur  en  théologie,  professeur 
d'hébreu  au  Collège  de  France,  un  des  plus  fougueux  ligueurs,  que  le  duc  de  Mayenne 
récompensa  en  lui  faisant  donner  par  (ircgoire  XiV  en  13',t2  l'archevêché  d'Aix.  Il  publia 
Isagoge  rabbiaif.a  ad  l'genia  et  iniel  igenda  Uebrtvtivuin  cl  OrieiitiUiuin  sine  pitncLis 
scripla,  Paris,  l.'itj3,  in  4". 

(7)  Jean  Plantavit,  sieur  de  la  l'ause  (I37G-I(!3I),  protestant  converti,  auméniei-  de  .Marie 
de  Médicis,  puis  d'Elisabeth  de  France.  Il  oljtint  en  l(i23  lévéclié  de  Lodèvc,  et  démissionna 
en  i04S.  Il  a  publié  Tlie.<aunts  Sj/nonyinicus  liebrai'-o  cUalilaico  rubbinicus,  Lodève,  lf;44- 
1fi45,  3  vol.  in-fol, 
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Barloloccius,  on  peut  se  passer  des  autres  qui  ont  écrit  avant  lui  et  dont  il  a 
vu  les  ouvrages,  n'estant  mort  qu'en  1687,  et  le  Supplément  par  son  disciple 
Imbonatius  a  esté  imprimé  en  1692,  le  tout  5  vol. 

Le  plus  sûr  pour  faire  un  bon  catalogue  de  ces  livres,  et  une  traduction 
entière  des  titres,  qui  marquast  les  matières  et  ce  qu'ils  contiennent,  seroit  de 
faire  venir  un  Juif  intelligent  d'Avignon  ou  de  Provence;  il  n'y  a  pas  loin  et  je 
croi  que  cela  ne  couteroit  pas  beaucoup  a  Mgr,  et  Sa  Grandeur  sauroit  par  ce 
moien  en  quoi  consiste  le  Thresor  qu'elle  possède,  qui  sans  cela  demeurera 
toujours  caché  et  enfoui,  et  il  vaut  bien  la  peine  qu'on  le  déterre  Ce  (|ui  me 
fait  dire  cela  est  que  les  nis.  sont  fort  dilïerensdes  li\res  imprimez.  Quand  on 
a  vu  le  titre  de  ces  derniers,  on  sait  tout  ce  qui  y  est,  du  moins  en  gênerai. 
Mais  dans  les  autres  il  y  a  quelquefois  3  ou  4  auteurs  et  quelquefois  plus 
dans  un  mesnie  ms.,  selon  la  fantaisie  des  copistes,  qui  souvent  écrivoienl 
tout  de  suite  l'ouvrage  d'un  autre  auteur,  sans  séparation  et  sans  titre  : 
de  sorte  que  pour  estre  assuré  de  ce  qui  est  contenu  dans  un  volume,  il  faut 
le  parcourir  page  à  page  et  voir  si  le  1"  auteur  ou  la  matière  ne  change 
pas.  ce  qui  arrive  assez  souvent.  C'est  la  mesme  chose  dans  les  mss.  grecs, 
latins,  etc.  ou  l'on  void  en  titre  l'ouvrage  d'un  Père;  puis  ensuite  dans 
la  mesme  page,  à  la  fm  du  1"  iraitté,  achevé  ou  non,  sans  titre  ni  espace, 
commence  un  auteur  paien. 

314.  —  De  Fra.ncastix  a  M.  Simon  (I). 

Vous  voulez  bien,  Monsieur,  que  conformément  à  vostre  intention,  que  j'ai 
dite  à  Monsieur  le  Procureur  gênerai  (2),  j'aie  l'honneur  de  vous  mander  qu'il 
m'a  mar((ué  qu'il  sera  bien  aise  de  voir  le  manuscrit  du  Secrétaire  d'Estat  où 
sont  plusieurs  formules  anciennes  du  Conseil  et  de  la  Chancellerie.  Il  m'en 
a  mesme  parlé  avec  empressement.  Voila  ce  que  vous  m'avez  témoigné 
souhaitter.  J'ai  esté  quelque  temps  k  l'exécuter,  tant  ci  cause  des  occupations 
de  ce  Magistral  qu'a  cause  de  mes  afïaires  et  surtout  de  celle  que  vous  savez 
pour  le  procès  en  question.  Mais  enfin  je  lui  ai  fait  voir  et  lire  la  Table  des 
formules  que  j'avois  copiée  et  qu'il  a  mesme  gardée  en  attendant  l'original 
que  vous  pourrez  m'envoier  par  le  premier  ami  ou  autre  commodité  que  vous 
trouverez. 

S'il  y  a  quel(|ue  chose  en  celte  ville  pour  vostre  service,  aiez  la  bonté  de  me 

le  faire  savoir,  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de  m'en  acquitter  exactement  et  de 

vous  marquer  en  toute  occasion  que  je  suis  1res  parfaitement  Monsieur 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

De  Franccastel. 
Ce  âN  avril  17')^. 


(1)  Donys  Simon,  lieutenant  en  la  mar('ehaiiss(ie  de  Beanvais,  puis  conseiller  au  prcsidial 
el  assesseur  en  la  maréeliaussée.  Le  P.  Le  Lonf;  donne  la  liste  de  ses  ouvrages  sur  l'histoire 
du  Beauvalsis. 

(2)  D.\guesseau,  depuis  clianeelier. 
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Vous  voulez  l)ien  que  je  face  ici  mes  compliiiieuls  à  Madame  vostie  Espouse 
et  que  je  l'assure  de  mes  oljéissanccs. 

.1  Monsieur  Simon  conseiller  au  presidial  a  Iteauvuis. 

315.  —  BossuKT  (1)  A  M.  riE  Francastel. 

A  Versailles,  15  mars  l(i73. 

Je  joins  celte  lettre  Monsieur,  a  celle  de  M.  Aubereau  (2)  pour  vous  prier  de 

faire  toutes  les  diligences  possibles  pour  recouvrer  les  documents  nécessaires 

afin  de  recouvrer  les  cueilloirs  de  la  ferme  de  Beaupuy  (3)dont  le  sieur  Barré 

estoit  chargé  et  qu'il  a  rendu  a  bourgeois  (4).  M  Aubereau  vous  expliquera  le 

détail  et  moy  je  me  contanterai  de  me  dire  vostre  très  affectionné  serviteur. 

J.  Bénigne  ev.  de  Condom  (h). 
A  U.  de  Francastel. 


(1)  Sur  une  ancienne  chemise  contenue  dans  le  carton  dcsautogr&pfies,  on  voit  mentionnées 
treize  lettres  de  Hossuet,  iH-6r|ue  de  Conilom.  Ces  treize  lettres  existaient  au  milieu  du  siècle 
dernier  lorsque  M.  de  Boncour,  oncle  du  possesseur  actuel,  dressait  l'inventaire  manuscrit 
de  la  l)il)liothé(jue  de  Troussures.  Il  n'en  reste  plus  que  six  aujourd'hui  :  les  sept  autres  ont 
été  soustraites  par  des  amaleurs  indélicats  qui  ont  abusé  de  la  libérale  confiance  du  comte 
de  Troussures.  Ils  n'ont  pas  dû  choisir  les  moins  intéressantes.  Parmi  les  lettres  disparues, 
trois  étaient  adressées  à  M.  de  l-'rancastol,  une  à  Godcfroy  llermant,  une  à  M.  Le  Scellier, 
et  deux  a  des  destinalaires  inconnus.  Le  catalogue  rédigé  par  M.  de  Honcour  ne  tait  mal- 
heureusement pas  mention  des  dates.  Les  six  qui  restent  sont  adressées  à  M.  de  Francastel, 
qui,  nous  l'avons  dit  déjà,  était  procureur  fiscal  de  l'abbaye  Saint-Lucien  de  Beauvais  sous 
l'abbatiat  du  cardinal  .Mancini,  mort  à  Home  le  20  juin  Itj72;  le  14  août  de  la  même  année, 
Louis  .\IV  donna  l'abbaye  au  précepteur  du  dauphin  qui  venait  de  se  démetire  de  l'i^véché 
de  Condom  ;  le  pape  Clément  X  lui  accorda  le  gratis  des  bulles  le  li;  avril  Iti7,1.  Dés  le 
23  février  précédent,  Hossuet  écrivait  a  M.  de  Francastel  pour  le  maintenir  provisoirement 
dans  ses  fondions  de  procureur  fiscal  ;  cette  lettre  a  élé  publiée  dans  la  Correspondance  de 
Bossuet,  t.  I",  p.  27o,  d'après  un  autographe  delà  collection  H.  de  Rothschild.  Les  éditeurs, 
MM.  Urbain  et  Lévesi|ue,  signalent  en  note,  d'après  un  catalogue  d'autographes  (mis  en 
vente  à  Paris  le  20  avril  ISjj)  deux  autres  lettres  de  Bossuet  à  M.  de  Francastel,  qu'ils  n'ont 
pu  retrouver.  Ces  deux  lettres  portent  la  date  du  29  juin  1073  et  du  18  avril  1074.  Seraient-ce 
celles  ((ui  manquent  aujourd'hui  à  Troussures?  Les  six  lettres  qu'on  va  lire  se  rapportent 
au  début  de  l'adminislralion  de  Bossuet  comme  abbé  de  Saint-Lucien  de  Beauvais. 

(2)  Kn  l(i7;î,  Hossuet  allerma  pour  dix  ans  la  recette  générale  des  revenus  de  son  abbaye 
à  deux  hommes  d'aflaires  de  Paris,  Favier  et  Aubereau,  moyennant  l'ac<[uit  des  charges  et 
2.5,000  livres  de  fermage  annuel.  (Cf.  L.-K.  Dcladreue  et  Mathon,  Histoire  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Lucten,  dans  les  Mémoires  de  laSociété  académique  do  l'Oise,  t.  \  III,  I87;j,  p.  018.  i 

(3)  L'abbaye  de  Saint-Lucien  possi-dait  à  lîeaupuits  (commune  de  Çrandvillers-aux  Bois) 
la  terre  et  seigneurie  du  lieu,  consistant  en  un  corps  de  ferme  et  en  trois  cent  quarante 
mines  de  terre  etquelques  censivcs.  (Cf.  Dcladreue  et  .Mathon,  op.  cit.,  p.  O'.KJ  i 

(4)  D'après  l'inventaire  sommaire  des  Archivis  départementales  de  l'Oise,  Série  II,  t.  1". 
p.  271,  la  ferme  de  Beaupuils»  c'est  assavoir  le  manoir,  maisons,  jardins,  terres  labourables, 
cens,  rentes,  ilons,  dismes,  campars,  ventes,  roages,  forages  et  toutes  autres  choses  accous- 
tumées  à  bailler  »  était  allermée  le  17  décembre  10j2  à  Claude  Bourgeois.  C'est  probablement 
de  ce  fermier  cjue  parle  ici  Bossuet. 

(."i)  Les  six  lettres  sont  signées  :  évéque  de  Condom,  et  non  point  :  ancien  évéciue,  encore 
que  l'abbé  de  .Matignon  eût  prêté  serment  entre  les  mains  du  roi  le  IS  avril  1072  pour  ce 
siège  épiscopal,  où  il  succédait  à  Bossuet. 
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31(3.     —    De    MKMli   Al     MKME. 

.4  Saint-Germain,  l'J  mai/  l(J73. 

Les  (1)  défenses  d'aile/  a  l'herbe  dans  le  bois  me  paroissenl  un  peu  rigou- 
reuses et  bonl  extraordinaires.  Ainsi  il  ne  faut  pas  s'il  vous  plaist  tourmenter 
les  pauvres  gens  ptiur  cela;  mais  laissez  a  cet  égard  les  choses  a  l'ordinaire, 
les  défenses  qui  regardent  les  chasses  tenant  pour  le  surplus.  Ce  que  vous  en 
ave/  fait  tendoit  a  une  conservation  plus  e.xacte  Mais  ces  grandes  rigueurs 
son(  trop  fascheuses  et  peu  convenables  a  nostre  profession.  Quant  a  vostre 
lettre  du  14,  si  M  Aubereau  et  le  sieur  Dubois  (2)  sont  d'accord,  j'en  suis  de 
mon  costé  fort  contant  et  serai  bien  aise  eu  toutes  choses  raisonnables  de  faire 
du  Ijien  a  mes  officiers.  Je  suis  votre  1res  affné  serviteur. 

J.  Bénigne,  ev.  de  Coudom. 

A  SI.  de  Fraiicdsle',  ad''  en  parleiiicnl  pr.  fiscal  de  l'abbaye  Saiiil-lucien,  À  llcauvais. 

317.  —     Dl     .MhhiE    Al     MÊME. 

A  Saint-devmain,  29  mnij  IG73. 

J  ay  reeeu  vostre  leltre  du  27.  Quand  il  y  a  quelque  cas  tout  a  fait  extraor- 
dinaire ou  quelque  nouveau  règlement  a  faire  c'est  bien  fait  de  me  consulter. 
Mais  pour  les  alïaires  qui  arrivent  dans  le  courani,  il  n'est  pas  besoin  d'en 
interrompre  le  cours  pour  scavoir  mon  sentiment.  Ainsi  vous  n'a\  ez  qu'a  aller 
vostre  Irein  dans  l'allaire  de  ce  gentilhomme  en  ga'-dant  les  formes  et  les  délais 

ordinaires. 

J.  Bénigne,  ev.  de  Condom. 
Pour  M.  de  Fiancaxtel. 

318.  —    Dr    .MÈ.ME   Al     MÈ.ME. 

A  Saint-Germain,  21  Juin  1G73. 

J'ay  veu  les  procez  verljaux  que  vous  m'avez  envolez  avec  vostre  lettre  du 
1".  11  faut  s'il  vous  plaist  faire  vostre  charge  et  toutes  les  poursuites  néces- 
saires pour  faire  reparer  l'entreprise  et  le  dommage  que  le  sieur  le  Gointe  a 
fait  dans  les  bois  par  toutes  voyes  deues  et  raisonnables,  procédez  y  avec 
diligences  et  dans  les  formes.  Quant  a  ce  que  vous  marquez  qu'on  fournit 
poudre  et  plomb  aux  gardes  bois,  il  faut  vous  expliquer  d'avantage.  J'atends  de 
iour  en  iour  la  nouvelle  que  les  deux  mil  ecus  ayent  este  consig[nés  (3).  Je 
vous]  prie  d'en  presser  ces  messieurs  et  de  ne  tarder  pas  a  me  donner  les  avis 

de  la  chose  faite. 

J.  Bénigne,  ev.  de  Condom. 


(I)  Celle  lellre  «  été  signalée  déjà  par  .\.  Flinnnl  iliofsuet  pr.'cepteur  du  Dauphin, p. biô) 
et  il  en  a  publié  (|lielqiies  lignes.  Klle  lui  avait  été  communiquée  par  M.  Louis  Paris. 

(2;  I^es  deux  liommis  d  alïaires  dont  il  a  été  parlé  déjà  habitaient  Pari?  et  avaient  pour 
régisseur  Claude  Duboi",  neveu  de  Favier.  C'est  sans  doute  de  lui  qu'il  est  ici  question. 
(Cf.  Peladrcue  et  Mallion,  op.  cit.,  p.  (jiSl. 

(3)  Les  trois  dernières  letli'es  du  mot  «  consignés  »  et  les  deux  premiers  mot?  de  la  phrase 
suivante,  qui  «e  trouvent  au  bas  du  reetn,  sont  déchirés  dans  l'original. 
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319.  —    1)1     MKMli   AU   MÈMi;. 

.1  Saint-Germain,  'J'>  juin  KIT.'I. 

llaofuenier  (1)  qui  va  sur  les  lieux  pour  faire  travailler  aux  réparations  vous 

entreliendra  de  toules  olioses,  donne/  luy  tous  les  avisnecessaires.il  scailmes 

internions  sur  les  choses  que  vous  m'avez  dites  et  écrites,  il  vous  les  dira  et  si  vous 

iuge/.  qu'il  y  ait  quelque  chose  encore  a  me  représenter,  vous  le  pourrez  faire. 

Mais  surtout  appliquez  vous  aux  réparations  et  aux  alîaires  des  bois.  Ce  que 

vous  m'avez  mandé  touchant  le  sieur  le  Coincte  (est)  (2i  considérable  et  mérite 

d'estre  ecl(airci).  Mes  receveurs  se  pleignent  (. . .".'. . .)  que  vous  ne  facilitez  pas 

leurs  af(taires'.  Je  vous  prie  de  considérer  qu'(il  y  a)  iulerest  qu'ils  soient  bien 

traitez  et  qu'ils  trouvent  facilité  dans  les  choses  iustes  (.3). 

J.  Bénigne,  ev.  de  Condom. 
l'uiir  M.  de  FraiicaKtrl.  (4 

320.  —  Dl  .même  au  mî:me. 

A  Saint-Germain,  IH Jui/lei  1073. 

.le  viens  de  recevoir  vostro  lettre  du  11.  Il  est  vrai  ([ue  quehiues  personnes 
de  condilion  que  i'honore  m'ont  soUieilc  pour  le  sieur  le  Cointe  (.'•).  Tout  ce 


11)  PiiuTC  lliiiiiieiiier,  uvocat  en  Parlement,  élail  alors  secrélaii'c  de  Dossuct  (ef.  Reçue 
Bossuel,  avril  1903,  p.  114-1  loi.  Kn  alleiilant  que  le  nouvel  al)l)é  commentlataire  ei'il  (il)tenu 
ses  bulles  île  Rome,  le  roi  avait  nommé  llaj^uenier  éconcmie  pour  régir  le  temporel  ite 
l'abliayc  par  .'étires  patentes  données  à  Saint  (ieiinain  en-Lave  le  !>  août  1072.  (Collection 
Borel  de  Hrétizel.  —  .Ueliives  de  .M.  le  comle  de  .Merlemont).  Cet  administrateur  commença 
par  obtenir  un  arrêt  du  Conseil  du  roi  du  ,'j  septembre  1672  donnant  commission  au  lieutenant 
général  de  Deauvais  pour  faire  constater  les  réparations  nombreuses  et  importantes  dont 
l'abbaye  avait  alors  besoin,  les  deux  précédents  abbos,  les  cardinau-V  Mazarin  el  surtout 
Mancini,  ne  s'étant  guèr?  donné  la  peine  d'y  pourvoir.  I/arrèt  du  Conseil  condamnait  les 
liériliers  du  canlinal  Mancini  à  les  faire  e.\écuter,  et  ordonnait  de  verser  entre  les  mains 
d(^  l'économe  tous  les  deniers  dus  par  les  fermiers  de  l'abbaye  ou  par  les  débiteurs  du  défunt 
cardinal,  afin  de  parer  au.v  dépenses  causées  par  ces  réparalions.  Pierre  llaguenicr  avait 
encore  intonlé  plusieurs  aulres  actions  judiciaires  pour  sauvegarder  les  inlcréts  du 
monastère  quand  ariivérenl  les  bulles  ponlificales  instituant  canoni(|uemonl  le  nouvel  abbé. 
(Oeladreue  et  .Mallion,  op.  cit  ,  p.  GlIMlii). 

(2)  Les  mois  mis  entre  parenthèses  sont  déeliirés  dans  l'original. 

(."$)  Un  peu  plus  tard,  dans  une  leltre  du  18  avril  Iij74,  il  se  plaint  en  termes  plus  vifs  à 
M.  de  Krancastel  du  «  peu  de  concours  entre  les  otiiciers  de  l'abbaye  pour  les  choses  qui 
regardent  mes  intérêts  et  mes  intentions,  .le  vous  prie  pendant  mon  absence  que  les  choses 
se  passent  mieux.  Car  cnsuile  il  commence  à  mestre  fascheux  de  voir  <[uc  mes  affaires 
n'ayent  point  d'embarras  plus  grands  ipie  ceux  qui  viennent  de  la  désunion  de  mes 
ollicicrs.  «  (D'après  le  Catalogue  d'une  belle  collection  de  lettres  autographe.^,  mise  en  vente 
à  l'aris  le  20  avril   IXjli,  n.  22;i). 

(4)  Cette  lettre  est  scellée  d'un  petit  cachet  de  cire  rouge  aux  armes  de  Bossuet. 

(o)  Bossuet  que  nous  avons  vu  dans  la  leltre  du  19  mai  précédent  miséi  icordieux  pour 
les  pauvres  gens  qui  allaient  à  l'herbe  dans  ses  bois,  el  qui  prêchait  sur  le  point  la 
modération  à  son  procureur,  prend  au  contraire  fort  à  cœur  le  dommage  c|ue  lui  avail  fait 
subir  ce  sieur  Le  Cointe,  (pii  est  peut  être  le  même  que  le  gentilhomme  menlionnt'  dans  la 
leltr.'  du  29  mai.  Dans  celle  du  2'.l  juin  It'i7:!,  mise  on  vente  il  Paris  le  20  avril  lS:j;i.  il  dit  à 
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que  ie  leur  ai  promis  de  faire  en  sa  faveur,  c'est  de  voir  moy  uieine  les 

informalions  et  procédures  que  je  vous  prie  de  m'envoyer  avant  le  iugement 

définitif.  Je  n'ay  pas  intention  pour  cela  qu'on  se  relâche  de  rien  de  la  iusle 

punition  que  mérite  cette  entreprise  s'il  en  est  l'auteur,  ne  vous  mettez  point 

en  peine  des  menaces,  faites  les  choses  dans  l'ordre  et  asseurez  vous  qu'il  n'y 

a  que  ce  seul  moyen  qui  réussisse  auprez  de  moy.  vous  pourrez  venir  ici  faire 

un  tour  quand  vous  aurez  achevé  ce  qui  regarde  les  réparations,  ne  perdez 

point  de  temps  a  mettre  sans  vous  relâcher  l'afTaire  du  sieur  le  Ceinte  en  état 

d'eslre  jugée.  Continuez  vos  soins  en  toutes  choses. 

J.  BiîNKiNii,  ev.  de  Condom. 
Pour  M.  de  l't ancuslel . 

321.    —    NlCOLK   (l)    AL    .Ml';.ME 


.l'eus  1  lionneur,  Monsieur,  de  vous  dire  il  y  a  deux  jours  iiu'on  m'avuit  fait 
une  proposition.  Je  ne  pus  encore  m'ouvrir  davantage,  parce  que  je  n'en  estois 
pas  chargé:  les  choses  sont  plus  avancées  et  il  est  nécessaire  que  J3  vous  voye 
le  plus  tost  qu'il  se  pourra  :  je  seray  ou  icy  ou  au  jardin  Royal  cette  après 

disnée.  Je  suis  vostre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Nicole. 
A  Monsieur  de  l'rancasiel,  demeuranl  au  collège  dw  Cholel'',  Paris. 


M.  (le  Kranciistcl  :  «  Vous  ne  me  parlez  pas  de  la  siiile  de  l'allMire  du  siour  Le  Cointe.  Je 
viius  cliai'ge  1res  e.\pressément  de  la  poursuivre  vivement  et  m Cn  rendre  conte.  Car  il  es 
d'une  edroyable  conséquence  de  punir  un  attentat  de  cette  nature  et  de  n'y  perdre  point 
de  temps.  » 

(I)  Pierre  Nicole  naciuit  à  Chartres  le  19  nctobre  lG2j  et  mourut  à  Paris  le  16  novembre 
IG9j.  Il  lit  sa  philosophie  à  Paris,  au  collège  d'Ilaicourt,  puis  éludia  la  théolofiie  et  l'hébreu 
et  entra  ensuite  à  Port-ltoyal,  où  sa  lanle,  Marie-des-Anges  Suireau,  était  religieuse.  Il  y 
enseigna  les  belles  lettres  et  la  philosophie  et  compta  Le  Nain  do  Tillemont  et  Jean  Racine 
parmi  ses  élèves.  Les  troubles  du  jansénisme  l'empêchèrent  d'entrer  dans  les  ordres  et, 
comme  après  lui  Rollin,  il  resta  clerc  tonsuré  lotite  sa  vie.  Il  se  lia  très  élroitement  avec 
Antoine  Arnauld,  et  composa  avec  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  polémi(|ues  contre  les 
Jésuites  et  les  protestants.  Eu  même  temps,  il  fournissait  à  Pascal  des  malériau.x  pour  les 
Proyincirt/ps  et  même,  au  dire  de  l'abbé  Goujel,  il  l'aurait  aidé  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs de  ces  lettres  et  aurait  revu  et  corrigé  plusieurs  autres.  En  IO.'W,  il  lit  un  vovage  en 
Allemagne  et  y  publia  sous  le  nom  de  \Vendrocl»ius  une  élégante  traduction  latine  des 
Prooiiiciales.  Il  se  montra  toujours  janséniste  moyen  et  mitigé,  porté  à  la  conciliation  et 
sut  mériter  la  haute  estime  de  lîossuet  et  de  l-"lécliier.  11  prit  une  part  active  à  l'inutile 
tentative  d'accommodeniont  avec  Rome  faite  en  IC(i2  par  Mgr  (lilbert  de  Choiscul,  évéque 
lie  <:omminges.  On  l'a  appelé  avec  raison  "  l'aide  de  camp  dévoué  de  l'intrépide  Arnauld  ». 
11  dut  (juitler  la  France  api'és  la  mort  île  la  duchesse  de  Longueville,  prolectrice 
des  jansénistes,  qui  l'avait  caché  avec  Arnauld  pendant  quelque  temps  dans  son  hôtel,  et  se 
réfugia  à  Iiru.\elles,  puis  à  l'abbaye  d'Orval  et  à  Liège.  11  écrivit  une  lettre  de  soumission 
à  Mgr  de  llarlay,  archcvè((ue  de  Paris,  et  put  rentrer  à  Chartres  à  la  lin  île  1681,  et  à  Paris 
en  mai  l(î83,  où  il  ne  songea  plus  qu'à  reprendre  se,  travaux  littéraires  et  théologiques.  On 
ti'ouvera  an  chapitre  suivant  une  lettre  de  lui  sur  la  moit  de  Biaise  Pascal. 
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322.  —  \'in,i.AUï  AL  MibiE. 

Ce  rendreilf/  ^  Maj  O'J. 

Voyez,  s'il  vous  plaist,  demain  malin  à  six  heures  précises  le  R.  P.  Doml'rani;. 
L'Amy  à  Saint  Germain  des  Trez.  Il  sort  d'icy.  C'est  luy  qui  a  parlé  de  vous  à 
la  Princesse  Christine  (1).  11  est  besoin  qu'il  vous  entretienne,  avant  que  de  vous 
adresser  à  cette  Princesse.  Il  faut  eslrc  bien  ponctuel,  et  nous  vous  en  conjurons 
par  l'alTeclion  vive  que  nous  a\ons  pour  tout  ce  (lui  vous  touche.  Tout  à  vous 

Vl  ILI.AR  T. 

<  Hi  vous  marque  d'estre  pouclucl,  car  D  I-'rancjois  doit  partir  de  IjoDiie  heure 
pour  retourner  à  .Saint-Denys  en  I''r.  (2)  faites  dire  par  le  portier  que  c'est 
celu.\  qui  le  doit  aller  trouxer  à  (5  heures  de  ma  part.  Encore  un  coup  soyez 
ponctuel,  car  l'heure  suivanle  est  donnée  à  une  autre  personne. 

Pour  Monsieur  de  Fiaiicastcl 

cliez  un  Tii]ii-sier  allennnl  itu  collage  des  i  Nalions. 

'di).    —  Coi  ET  (3)  AU  miIme. 

A  Vilarceau,  ce  vendredi  17  octabre  C2. 

L:i  Ii'Iti'C  est  adressi'C  ;i  «  M.  ilc  rrancastol,  »»  cli)istrc  Siiinl  licnoist  vis  n  vis  l'cgliso, 
■,\  l':iris.  »  L':ivoc;it  géinTiiI  1  :t  loccimmandi'^  aiipns  de  .M.  l'icipios  pour  la  place  de  sous- 
liililiiillM'iMirc.   M.   I.e  .\;iin  de  Tillenionl  avait  iV-rit  à  ee  sujet  à  l'avocat  général. 

32i.  —  L'Aiiiui:  de  Cuoissv  (4)  al  .mè.me. 

De  l'abbai/c  de  Froidmonl  ce  '37'  .V'i''  KIVJ. 

.le  ne  doute  pas,  Monsieur,  que  vous  n'ayez  beaucoup  avancé  l'affaire  des 
amortissements.  Et  comme  vous  m'assurâtes,  lorsque  je  partis  de  Paris  que, 
s'il  arrivoit  quelque  chose  sur  cela,  vous  veriez  le  P..  P.  Canto  qui  m'a  promis 
de  faire  la  dessus  tout  ce  qui  dependeroit  de  luy,  je  n'en  ay  pas  été  en  peine. 


(Il  .Vous  i\'avons  trouvé,  parmi  les  princesses  vivant  à  cette  épO(|Uc,  que  (llirislinc,  fille 
alnce  du  margiavc  de  Brandihoiiig-Bareilli,  femme  de  Fr«'déiic-.\uguslc  1",  éleccur  de 
.'saxe,  miirle  le  ,j  i-eplemlirc  1727. 

[i]  Depuis  IfiS.!,  où  un  ordre  du  mi  e.\igea  sa  déposilion,  boni  François  Lamy,  précè- 
demmunl  piieur  de  Uel)als,  se  retira  comme  simple  religieux  à  Saint-ltenis  où  il  demiuia 
jus(|u'à  sa  mort  en  171 1. 

(:îi  Probahlcment  lieni'  Couet  de  Monlbayeu.x,  avocat  au  Grand-Conseil,  auteur  de  la 
ncquêle  pour  l'archevêque  de  Rouen,  touchant  sa  priniatie  dans  la  province  de  Normandii', 
l'arls,  I6!ts,  in  fol. 

(4)  Charles-.loachim  C.olliert  de  Croissy  (l('io7  l73Si,  ijls  du  mari|uis  de  Croissy  et  neveu  du 
grand  Oolbcrl,  fut  successivement  conclavisie  du  cardinal  de  riUsIemberg,  lors  de  I  eleclion 
d'Alexandre  VIII  en  l('iS9,  grand  vicaire  de  son  cousin  .lacques  Nicolas  Colberl,  archevêque  de 
Uouen,  pour  l'archidiaeoné  de  l'ontoise,  et  agent  général  du  clergé  de  France.  Il  fut  aussi 
abbé  de  Froidmonl,  au  diocèse  de  Keauvais,  et  prieur  de  Longueville,  dans  l'arrondissement 
de  Dieppe.  Nommé  évéi(uc  de  Montpellier,  le  1"  mais  ICiiO,  il  s'afficliaà  partir  de  1717  jansé- 
niste appelani  it  obslini',  f.ilignanl  le  pape,  le  roi  et  les  évéques  par  ses  innombrables  libelles. 

'l'A 
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Cepandanl,  comme  j'ay  été  absent  plus  longlems  que  je  ne  croyois,  el  que  je 
ne  say  pas  encore  précisément  quand  je  retourneray  a  Paris,  quoy  que 
je  conte  que  ce  sera  bien  tôt,  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  savoir 
en  quel  état  cela  est,  et  de  voir  aussy  le  P.  Canto.  Vous  n'avez,  s'il  vous  plaist 
qu'a  adresser  votre  lettre  a  l'abbaye  de  Froidmont,  par  Clermont  en  Beau- 
voisis.  J'attend  de  vos  nouvelles  sur  cela,  et  vous  prie,  Monsieur,  de  me  croire 
très  parfaitement  a  vous 

L'aDBÉ  de  ClîOISSY. 

A  Monsieur  l'abbé  de  Prancaslcl  ait,  collège  des  quatre  nations,  à  Paris  (1). 

32.").  —  Aduie.n  B.mllet  ai'  mkme. 

t'ourquoy  tant  d'inquiétude,  Monsieur,  pour  sçavoir  si  M'  de  Tillemont  a 
teceu  votre  lettre?  Vous  n'en  deviez  pas  douter  après  me  lavoir  addressée. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  m'a  assuré  luy  mesme  dans  le  cabinet  de  M.  Willart  quit 
lavoit  receur.  Jenecontois  pas  de  vous  récrire  d'avantage  a  Rouen.  Au  lieu 
de  cela  j'ay  emploie  ici  mon  temps  a  chercher  ce  qui  vous  pourroit  convenir. 
Certainement  si  vous  vous  étiez  avisé  de  me  mander  vostre  nouvelle  trois 
semaines  ou  un  mois  plustost,  vous  seriez  maintenant  dans  un  poste  le  plus 
convenable  du  monde  pour  vous  entre  le  Temple  et  l'hostel  de  Guise.  Qui 
n'auroit  crû  vostre  etal:)lissement  flxe  et  durable?  Mais  depuis  vostre  lettre  que 
Je  n'ay  receuë  qu'a  mon  retour  de  la  campagne,  j'ay  taché  de  faire  revivre  celte 
affaire  que  j'avois  laissé  tomber.  L'intervalle  du  temps  avoit  donné  lieu  a  un 
autre  engagement.  On  a  bien  voulu  a\oir  la  bonté  de  surseoir  ce  nouvel 
engagement  pour  voir  s'il  se  pourra  se  rompre  avec  la  personne  retenue 
et  arrestée,  afin  de  renouer  le  vôtre.  Si  l'affaire  meurissoit  avant  vostre 
arrivée  en  ce  pays  cy  (ce  que  je  ne  crois  pas,  si  vous  revenez  au  temps 
que  vous  marquez)  j'auroy  soin  de  vous  en  donner  avis.  Je  ne  scay  rien  de  la 
Republique  des  Lettres  sinon  qu'on  commence  l'impression  du  S.  Jérôme 
des  Bénédictins  (2)  dont  j'ay  vu  la  première  feuille;  qu'on  imprime  la 
Bibliothèque  orientale  des  Ebreus,  et  Arabes  de  M.  d'ilerbelot  (3),  la 
Dissertation  des  Sirènes  de  l'Abbé  Xicaise  (4);  on  lit  la  repense  de  M.  Régis  (5) 


(I)  De  Francaslcl  ;i  éoiit  sur  hi  lettre  ;  «  Roponihi  le  2'.1.  > 

(â)  Les  .')  vol.  in-fol.  de  l'idition  d(^  Dom  Je;in  .Martiaiiay  et  (te  Dom  Antoine  Pouget  furent 
publiés  do  1093  à  17(Xi. 

l3i  L'orienlalisli'  BarlhOlemy  d'IIeibelot  (IG2j  Ki'Jj)  reçut  une  pension  de  .Nicolas  Founuel, 
puis  de  Golbert,  et  Louis  XIV  le  nomma  professeur  de  syrlai|uc  au  collège  do  France  en  I{)92. 
Sa  Bibliotheijue  orientale,  ou  dictionnaire  universel  contenant  tout  ce  qni  fait  connaître 
les  peuples  de  l'Orient,  ne  fut  publiée  qu'après  sa  mort,  en  IG',17,  par  les  soins  d'.Vntoine 
lialland.  Elle  avait  été  écrite  en  arabe  et  dut  être  traduite  en  français  avant  l'impression. 

(4)  L'antiquaire  Claude  Nicaise  (16231701)  publia  on  1(591  Sur  les  Syrénes,  letirs  figure  et 
forme,  in  4",  où  il  prétend  (|ue  les  sirènes  étaient  des  oiseaux,  et  non  des  monstres  marins. 

(j)  Le  philosophe  Sylvain  Régis  ;i()32-1707i,  disciple  de  Rohault,  était  un  ardent  sectateur 
du  cartésianisuio.  L'archevêque  de  Paris,  Mgr  de  Harlay,  lui  ayant  intenlit  de  continuer 
ses  leçons,  il  employa  ses  loisirs  à  rédiger  son  Cours  entier  de  Pliilosopliie,  ou  système 
général  selon  les  principes  de  Descartes,  Paris  1690,  3  vol.    ln-4".   lluel   cl   riuhamel  le 
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a  M.  Huet  (1);  celle  de  M.  de  Meaux  (2)  a  M.  Basn^ge  (3);  qu'on  avance 
l'impression  du  Traité  de  D.  Mabillon  sur  les  Eludes  Monastiques  (4)  clie/ 
Robuste!  en  l'ïauçois  ;  qu'on  imprime  la  Vie  de  Cromwell  chez  Barbey  par 
Ragueney  (5)  qui  est  de  Rouen;  qu'on  débite  les  deux  lettres  de  M.  Le  Grand  (6) 
contre  Burnet  (7).  Mais  tout  cela  ne  fait  pas  grand  bruit  en  un  temps  ou  le 
canon  se  fait  entendre  par  tout.  Je  suis  eu  vous  attendant  ici  tout  a  vous. 

Ce  samedi  5  de  May  IGOl . 

A  Monsieur 
Monsieur  de  Francaslel  près  de  Monseigneur  l'Ai-chevesque  de  Rouen  A  Rouent 

326.   —  Du  mi!:me  ai:  mkme. 

Comme  M'  l'Avocat  General  (8)  est  rarement  ici  pendant  le  jour,  et  qu'il  n'est 
pas  toujours  en  état  de  repondre  les  soirs  ou  les  matins  sur  le  champ,  il 


criti(|uùrent,  et  il  Ips  réfuta  à  son  tour  dans  Réponse  ait  lirre  qui  a  pour  titre  Censura 
philosophiap  cartesianae,  Paris,  ItiJI.  in  12  et  dans  Réponse  aux  ré/lexions  critiques  de 
M.  Duhamel,  l'aiis,  hV.12,  in-12. 

(Il  C'est  pendant  son  séjour  à  son  abbaye  d'Aunay,  située  aux  bords  de  l'(1i'ne,el  i|ull  appe- 
lait son  Tempe  ([ui'  révri[Me  d'Avranches écrivit  sa  Censura  plnlosophiae  cartesianae,  Paris 
1GS9,  in-12,  qui  fut  condamnée  par  Antoine  Arnauld  en  l(i'.)2et  provoqua  une  nouvelle  réplique 
de  Daniel  Huet,  Aouoeiux  mémoires  pour  servir  il  l'histoire  du  cartésianisme,  IG92,  in  12. 

(2)  Bossuet  avait  répondu  aux  Ictlres  pastorales  de  Juriru,  pleines  do  contradictions  et 
d'injures,  publiées  à  la  lin  de  1688,  la  même  année  que  l'Histoire  ries  variations,  par  ses  six 
Avertissements  aux  protestants,  dont  les  trois  premiers  parurent  en  1669;  il  répondit  aux 
criticiues  plus  réltécliics  et  plus  calmes  de  Basnase  par  sa  Défense  de  l'Histoire  des 
Variations,  parue  en  1091. 

|3|  L'ouvrage  de  .lacquos  Basnage  de  Beauval  avait  pour  litre  ;  Histoire  de  la  religion  des 
Eglises  reforin^.es  dans  laquelle  on  voit  la  succession  de  leur  Eglise,  la  perpétuité  de  leur 
foi,  principalement  depuis  le  liuilieme  siè;le,  l'établissement  de  la  Reformation,  la 
persévérance  dans  les  mêmes  dogmes,  depuis  la  Reformation  jusqu'il  présent,  avec  une 
Histoire  de  l'origine  et  du  progrès  des  principales  erreurs  de  l'Eglise  Romaine,  pour 
servir  de  réponse  a  /'Histoire  des  variations  des  Eglises  protestantes  de  SI.  de  Meaux, 
Rotterdam,  1090,  2  vol.  in  8». 

(4)  Le  volume  parut  en  cette  année  1691. 

(li)  Histoire  d'Olivier  Cromirelt,  Paris,  1(191,  in-'t»,  par  François  Raguenet  il6()0-i722l, 
précepteur  dos  neveux  du  cardinal  de  Bouillon. 

(G)  L'historien  Joacliim  Le  firand  (16.')3-17!3),  précopieur  dit  duc  d'Estrécs,  puis  secrétaire 
d'ambassade  en  Portugal  et  en  Espagne. 

(7)  L'évèquc  de  Salisbury,  (iilbert  Burnet  de  Leyes-Cromont  (1643-1713)  avait  publié,  ctl 
collaboration  avec  révéi|ue  de  Worcesler,  f^oyal,  clTilIotson,  une  Histoire  de  la  Réforma- 
lion  de  l'Eglise  d'.lnglelerre,  Londres,  1679,  Hi8l,  3  vol.  inful.,  pleine  d'attaques  passionnées 
contre  l'Eglise  romaine.  .S'étant  rencontré  avec  l'abbc  Legrand  à  Paris,  celui-ci  lui  présenta 
ijuelqucs  objections.  Hurnet  son  prévalut  pour  appuyer  ses  opinions  sur  les  avis  de  l'abbé 
I^egrand,  lequel  protesta  vivement  et  publia  ses  lettres  au  docteur  iiurnet  sur  /'llistoiic 
des  variations,  sur  niisloiie  de  la  Béformation,  et  sur  Mlisloire  du  divorce  de  Henry  VIII, 
avec  une  préface  contenant  des  observations  sur  /'Histoire  des  églises  réformées  de 
Basnage,  Paris,  IG9I,  in-1.'. 

(8)  Chr(>tien-l"ranviiis  de  Lamoignon  (11144-1799,  l!ls  ainr  du  premier  |irésidenl  Guillaume 
de  Lamoignon. 
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est  inulile  de  faire  atlendre  ici  vos  courriers  plus  long  temps;  el  d'aulant  que 
rien  ne  presse  plus,  vous  pourrez  vous  contenter  de  m'ecrire  par  l'iiostel 
d'Engoulesme,  et  M'  L'Avoc.  Gen"'  repondra  ea  droiture  a  M'  le  Grand  Maitre 
ou  a  Mess"  les  Gens  du  Roy,  comme  je  feray  a  vous  dans  les  occasions. 
Je  m'étudie  a  faire  en  sorte  qu'il  ne  se  rebute  pas  dans  cette  affaire,  où 
il  n'entre  que  comme  une  personne  qui  lâche  de  faire  plaisir  et  non  comme  un 
homme  d'autorilé.  Car  il  prelCQd  n'en  avoir  nulle  sur  M.  Picques  Je  parlois 
du  cnuir  et  de  l'alTeclioii  lorsqu'cn  vous  donnant  a\  is  que  mou  frcre  (1)  dcvoit 
laisser  la  place  vuide  je  vous  promellois  de  faire  en  sorte  de  vous  rendre 
M'  L'Avocat  General  favoralile  et  de  le  disposer  à  vous  protéger  autant  que 
cela  dependroit  de  luy.  Mais  \  ous  n'avez  pas  oublié  ce  que  je  vous  ay  dit  et 
répété  souvent  que,  pour  entrer  ou  solliciter  l'entrée  a  la  place  de  mon  frère, 
il  ne  falloit  pas  se  renommer  de  M.  de  Lamoignon  ni  faire  connoitre  que  vous 
me  fussiez  ami,  par  ce  que  ce  seroient  deux  moiens  surs  d'exclusion  pour  vous 
par  rapport  aux  dispositions  du  s'  Picques.  Ainsi  ce  que  vous  voulez  que 
j'inculque  a  M.  l'Avocat  General  ne  fait  pas  toute  l'impression  que  je  souhai- 
terois  sur  son  esprit,  d'autant  que  cela  n'a  nulle  liaison  avec  la  rupture 
qu'il  a  fait  faire  a  M.  Picques  pour  les  relations  de  l'hostel  d'Angouiesme;  et 
que  son  esprit  a  été  contrebalancé  dans  les  occasions  par  Mess"  les  deux 
Procureurs  Généraux  De  la  Briffe  (2)  et  du  Coudray,  ses  Protecteurs.  C'est  ce 
qui  m'a  porte  a  luy  faire  faire  mention  de  M  Daguesseau  dans  la  lettre  qu'il 
a  écrite  a  M'  de  la  Brilïe,  comme  d'une  personne  qui  s'interessoit  dans  votre 
alïairc  avec  luy.  Je  n'ay  garde  de  luy  parler  contre  les  Lettres  patentes  (3), 
parce  ([ue  c'est  luy  qui  les  a  dressées  ou  fait  dresser,  qui  les  a  portées  au  Roy  : 
et  autrefois  il  m'a  fallu  prendre  des  biais  pour  luy  insinuer  que  quelques 
articles  n'etoient  pas  conformes  aux  statuts  de  l'Université  v.  g.  celui  des  deux 
Regens  de  Rhétorique,  celui  d'Ad  Xidum  etc.  Mais  comme  il  est  honneste  el 
bienfaisant,  il  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'on  réforme  ce  qu'il  a  fait.  Il  faut 
tacher  seulement  qu  11  puisse  agir  en  juge  dans  l'affaire  dont  il  s'agit;  et  votre 


(Il  ti.  tt.iillol,  fnro  il'Ailiifn  naillel,  el  jDus-bililiolliécair-c  du  collogo  des  Ouairc-Natiods. 
A.  l'ranklin,  Les  ancieivics  biblwtlièques  de  Parif,  t.  lit,  p.  Hj,  dit  que  I-'rancaslcl  le 
remplaça  ea  ocli)bre  llinà  :  la  présente  lettre  donne  un  démenti  à  cette  asserlion. 

i2)  f)e  La  BrilTo,  maître  des  requêtes  et  président  au  GrandConseil,  est  nommé  en  juillet 
l(kS6  «  président  dans  la  généralité  de  Rouen,  à  la  place  de  .M.  de  .Marillac,  conseiller  d'Etal, 
qui  demandait  depuis  longtemps  à  Sa  Majesté  do  l'en  retirer.  Et  elle  ne  pouvait  faire  un 
meilleur  clioi.\  que  de  M.  de  La  Brille,  qui  était  assurément  un  des  meilleurs  sujets  qu'elle  eût 
dans  son  conseil,  el  (|ui  s'étant  autrefois  excusé  de  lintendance  de  Kranchc-Comté,  à  cause 
de  la  fatigue  qui  l'accompagne,  acceplait  clic  de  Rouen,  parce  qu'elle  était  moins  fatigante 
et  parce  qu  il  souliailait  sortir  de  Paris  depuis  qu'il  y  avait  perdu  sa  femme,  qui  était  lille 
de  M.  le  premier  président  de  Novion.  »  Mémoires  du  marquig  de  Souixhes,  t.  I,  p.  42:51. 
Il  donna  sa  démission  en  décembre  suivant  et  fut  remplacé  par  Feydeau  de  lîrou,  maitre  des 
requêtes.  Il  tut  en  1689  rapporteur  dans  lallairj  de  la  débâcle  de  .\1.  d  llarrouys,  puis  procu- 
reur général  de  la  n  Cliamlire  ardente  n  et  procureur  général  du  Parlement  de  Paris.  Il  épousa 
en  septembre  Ili'.U  .M"   de  Barillou,  lille  ilii  eoniiillri-  d'Etat,  it  mourut  le  21  septembre   1700. 

(3)  Ces  lettres  de  mars  Ki'is  réglaient  l'adminislration  de  la  bibliotbéque. 
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cause  n'en  sera  que  meilleure,  'l'eue/  vous  comme  esles  jusqu'à  la  Saint 
Martin:  et  ce  sera  toujours  assez  pour  vous  qu'il  n'y  ait  pas  un  aulre  sous 
bibliothécaire  nommé  a  voire  place,  et  que  vous  occupiez  toujours  votre 
chambre  et  le  banc  du  réfectoire.  Je  m'étonne  que  vous  ne  m'aiez  pas  mandé 
l'eilet  de  la  lettre  de  M.  Daguesseau  a  M'  Picques.  S'il  se  roidit  contre  les  Gens 
du  Roy,  il  paroit  qu'on  ne  le  mettra  a  la  raison  que  par  des  voies  juridiques. 
Il  ne  vous  est  mainlenanl  d'aucun  préjudice  que  vous  aiez  ou  que  vous  n'aie/ 
pas  la  clef  ou  l'entrée  de  la  BibliothPi|ue  jusqu'à  la  S'  Marlin,  après  les 
démarches  que  vous  ave/  faites. 

Mons'  l'Avocat  General  écrira  demain  a  M''  le  Grand  Maître  en  réponse  de 
sa  lellrc,  ou  tout  au  plus  lard  après  demain  s'il  est  obligé  départira  la  pointe 
du  jour  pour  retourner  a  la  chasse  dans  la  capitainerie  de  Limours. 

Contez  que  je  suis  toujours  près  de  luy  pour  veiller  a  vos  intérêts   qui 

me  sont  1res  chers,  car  je  suis  tout  a  vous 

B. 
Ce  mevcreihi  G'  d'octobre  1694. 

Vous  m'imposez  une  rude  nécessité  de  garder  toutes  vos  lettres,  moi 
(|ui  n'en  garde  ordinairement  de  personne.  De  bonne  fortune  vos  dernières  ne 
sonl  pas  encore  rompues  et  je  vous  les  reporleray. 

A  Monsieur 
Monsieur  de  Francaslel,  au  CnUerje  Mazavin,  a  Paris. 

327.    —    Dl     MK.MK   AU    MKME. 

Ce  mercredi/  22  de  décembre  U  i. 

li  n'est  pas  possible,  Monsieur,  d'arraclier  pour  quelque  considération  que 
ce  puisse  être  une  lettre,  ni  mesme  une  parole  de  M'  de  Lamoignon  pour 
M'  Picques.  Il  est  toujours  vivement  outré  contre  luy  depuis  qu'il  l'a  tait 
chasser  de  l'iiostel  d'Angoulesme  (1):  et  il  ne  peut  soullrir  qu'on  luy  en  parle 
mesme  indilïeremment.  j'essuierois  volontiers  sa  colère  si,  en  la  provoquant 
sur  cela,  il  y  avcit  au  moins  quelque  chose  a  gagner  :  mais  il  demeure 
inlle.\ibie.  Si  M'  Du  Coudray  (2)  n'étoit  pas  si  loin,  je  crois  que  vous  feriez 
mieux  de  l'emploier  Mais  voici  un  autre  expédient  que  j'avois  proposé  a  mon 
frère  en  pareil  cas.  La  règle  pelilà  non  accepta  /(cen^w  est  faite  pour  vous 
comme  pour  les  autres.  11  vous  est  du  un  mois  de  vacance;  et  les  juges 
de  M'  Picques  \ous  l'adjugeront  toujours,  quels  que  puissent  être  ces  juges.  11 
vous  suffit  de  représenter  audit  s'  Picques  le  besoin  que  vous  avez  de  sortir,  et 
de  joi'iir  du  droit  commun  des  vacances;  de  le  prendre  mesme  malgré  luy  en 


(1)  L'hôtel  (les  tlucs  irAngoiilrtne  était  situe  rue  Pavée;  il  fut  commencé  par  Diane 
de  l'rance,  fille  naturelle  d'Henri  II  et  actie\é  par  Cliailes  de  Valois,  son  liériliei-.  1,'hOlel 
des  comtes  d'Angoulême  était  rue  Saint-Antoine,  au  coin  de  la  rue  des  Kgouls  :  il  fut 
démoli  en  IjiJu.  Cf  Henri  Sauvai,  AntiiiutléS  de  ta  ville  de  Pans,  l.  H,  |i.  !l!)  et  130  ; 
Dom  Michel  Félibien  et  Dom  Lohineau,  Ilt:iloiie  de  la  cille  de  l'aris,  l.  \',  p.  817. 

(2)  Pi'ocui'cuf  RéniTal   au  l'arli'nienl  de  Paris. 
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luy  marquant  que  \ous  en  ecriréà  a  Messieurs  les  Gens  du  Roy  pour 
les  Informer  du  fait  et  leur  faire  connoitre  que  vous  n'avez  manqué  a  aucune 
des  formes  requises  ni  a  aucune  des  lionnestetez  qui  luy  etoient  dues.  Si  son 
mécontentement  pouvoit  produire  quelque  plainte  de  sa  part,  le  mémoire  que 
vous  méditez  de  faire  seroit  alors  d'un  bon  usage  contre  luy,  et  peut  estre  que 
le  pis  qu'il  en  pourroit  arriver  ensuite  de  quelque  bonne  information  et 
procédure  contre  luy,  seroit  de  vous  voir  recueillir  sa  succession,  et  prendre  sa 
place.  Si  vous  prenez  cet  expédient,  soiez  assuré  que  M' de  Lamoignon.qui  ne 
veut  pas  se  rendre  partie,  se  rendra  très  volontiers  son  juge  en  votre  faveur. 

Il  n"est  donc  question  que  de  deux  choses  1.  de  demander  pour  la  forme  et 
de  prendre  ensuite  de  gré  ou  de  force  la  licence  de  joiiir  de  vos  vacances  en 
marquant  au  s'  Picques  que  vous  en  communiquerez  a  M"  les  Gens  du  Roy. 
•1.  de  faire  le  Mémoire  des  griefs  contre  luy  selon  que  vous  le  projetiez 
et  de  tacher  d'y  intéresser  M' votre  Grand  Maitre  qui  vous  en  a  fait  l'ouverture. 
Cependant  jusqu'à  ce  que  j'aye  la  satisfaction  de  vous  revoir  je  ne  negligeray 
aucune  occasion  d'en  entretenir  Nf  de  Lamoignon  et  de  le  disposer  a  tout  ce 
qui  vous  sera  favorable. 

Je  suis  toujours  a  votre  égard  ce  que  vous  scavez  R. 

Ma  lettre  achevée  mais  non  cachetée,  je  reçois  la  visite  de  M'  l'Evesque 
de  'Vaugrigneuse,  Maitre  des  Comptes,  ami  particulier  de  Isl'  DuCoudray.  Sur 
les  instances  qu'il  me  fait  de  luy  donner  de  l'occupation  pour  Paris  ou  il  doit 
retourner  vendredy,et  sur  ce  que  je  me  suis  avisé  de  luy  dire  que  nous  aurions 
eu  besoin  de  M.  du  Coudray  a  Paris,  il  prétend  que  M.  Rousseau,  Auditeur 
des  Comptes,  fera  encore  plus  sur  M''  Picques  que  M'  du  Coudray,  et  il  veut  a 
toute  fia  se  charger  de  toute  l'affaire  quoique  je  ne  la  luy  aie  pas  expli(iuée 
nettement,  parce  qu'il  est  bon  que  ce  soit  vous  qui  le  fassiez.  Allez  donc  voir 
ledit  s' l'Evesque  de  Vaugrigneuse  de  ma  part  vendredy  a  cinq  ou  six  heures 
du  soir,  heure  qu'il  m'a  donnée  luy  mesme;  il  est  homme  de  lettres  et  honnête 
homme  et  je  suis  bien  aise  de  vous  en  procurer  la  connoissance.  11  prétend 
vous  mener  chez  M'  Rousseau,  et  faire  taire  a  M'  Picques  tout  ce  que  vous 
pouvez  souhaiter,  et  beaucoup  plus  encore  au  delà. 

M'  L'Evesque  demeure  rue  .S'  Martin  près  de  S'  Julien  des  Ménétriers 
de  l'autre  rang. 

.1  Monsieur 
Slomieur  de  Francastet  au  Collège  Slaznrin. 

328.   —  Le  ToiuNELK  au  mfmk. 

t 

On  m'a  dit.  Monsieur,  que  vous  aviez  le  nouveau  livre  du  Père  Hardoiiin.  Je 

vous  prie  de  m'en  écrire  le  litre  et  ([uelques  particularitez  de  l'histoire  de  sa 

suppression,  si  vous  en  scavez.  Je  suis  etc. 

Votre  très  humble  serviteur 

LETovnNEUn. 
Ce  23  janvier  1693. 

Pour  il.  Frnnrai'tel  au  Collège  Mazurin  u  Paru. 
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329.  —  Le  Nain  de  Tillemo.nt  au  mkme. 

Je  vous  répons,  Monsieur,  i"i  l'inslant  que  jere^ois  vostre  lettre.  Je  ne  trouve 
point  Drutlim.  sur  mon  mémoire.  C'est  Gliristien  Drutlimar  (1):  mais  je  n'en 
scay  rien  davantage.  Ainsi  si  vous  ne  m'aidez,  il  le  faut  laisser  dans  ses 
ténèbres  et  ne  le  point  mettre  dans  la  table.  Eus.  Xr.  add  ,  c'est  Historica 
gra'ca  de  temporibus  ad  Eusebii  clironicon  per  Scaligerum  addita  :  Lugduni 
Batavorum,  anno  16.j8  (2).  F'reculf  (3)  (et  non  pas  l''recult),  F'reculfiLexoviensis 
chronicon,  anno  1539.  Le  lieu  n'est  point  marqué.  Joli  ad  CC,  c'est  Claudii 
Joli  (4)  ad  Cardinales  Retzium  et  Bullonium  pro  Usuardo  :  Rotomagi  anno 
1670.  De  Us.  (.5)  n'est  point  sur  mon  mémoire  :  et  je  pense  même  t(ue  je  n'ay 
pas  le  livre.  C'est  du  mesme  auteur  et  sur  la  mesme  matière.  J'ay  oui  parler 
du  livre  du  P.  Hardouin,  mais  d'une  manière  qui  ne  me  donne  point  d'envie 
d'y  mettre  18 1.  et  une  lieure  de  temps.  11  ne  manquera  pas  de  répondans.  Je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage,  de  peur  de  retarder  le  porteur  et  les  compositeurs, 
Croyez  moy  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  de  tout  mon  cœur  tout  a  \ous 
Ce  18  janvier  malin. 

A  monsieur  de  Francnstel  au,  Collège  des  (jualre  nations. 

330.    —    Dl'    MKME   AI"    MK.ME. 

Rien  ou  mal,  Monsieur,  j'entreprens  de  repondre  au  P.  Lami  (6)  en  deux 
lettres  (7J,  l'une  pour  mettre  ce  qu'il  y  a  d'essentiel,  et  l'autre  pour  repondre 


(1)  Clii'estlen  Diiitlimar,  griimmaii'k'n  franviiis  ([ui  vivallà  la  lin  ihi  i.\'  sioclo.  Il  primonça 
SCS  viL'U.x  monastii|ue.s  à  laljlja^e  de  Corbie,  puis  fut  maître  des  novicos  dans  plusieurs 
monastères  du  diucc'se  de  I.iéHo. 

(2)  .Vvant  cetle  édition,  il  y  en  avait  eu  une  en  KiOlJ  sous  le  Ulre  :  Thexaurns  Icmporum  : 
Jîusebii  chronic.oruni  lib.  Il;  Ungogici  ciironologiae  canones,  in  fol. 

(3)  Kréculfe,  liislui'ien  français,  moine  de  Fulda,  puis  évèipie  de  Llsieux,  mort  en  ÎS.'JO.  Il 
éei'ivit  sa  Chronique  à  la  demauilo  de  liui|H'Talricc  Judilli.  Fieciiiphi,  episcopi  Lcvoviensis, 
Clirontcorum  lihri  duo,  Cologne,  i'.y.iO,  in-fol.,  ibid.,  Ia3',t,  Ileildelberg,  lo97,  in-8', 

(4)  Claude  Joly  (l('i'J7  1700),  fils  du  lieutenant  général  de  la  connétablie  de  la  maréctiaussée 
de  France,  devint  chanoine  de  Paris.  Lo  duc  de  Longueville  l'emmena  à  Munster,  où 
il  allait  comme  plénipolentiaire.  Le  livre  dont  il  est  parlé  ici  est  Epislola  apologelica  ad 
cardinales  Retzium  et  llullonium  pro  Usuardi  vc-rbis  de  Àssumptione  bealae  .Mariae 
Yirginis  et  concl usione  capiluli  Parisiensis,  Houen,  1670,  in-12. 

(Ij)  Dissertatio  de  cerbis  Csuardi  relatis  lit  Marlijrologio  Parisiensi  de  Àssumptione 
n.  Marine  Yirginis,  Sens,  1(1(10,  in-12. 

(0)  Le  P.  Bernard  Lamy,  de  l'Oratoire,  (I(ji0-I7i:)i  publia  en  1689  son  Ilarnwnia,  sive 
Concordia  qualor  Ecangelislarum,  in  12;  plusieurs  conjectures  historiques  i[u'il  y 
soutenait  furent  vivement  allai|ui'es.  Il  voulut  se  justiOer  dans  une  Lettre  au  P.  Fourré, 
son  collègue;  mais  l'ayant  pabliic  sans  lassenliment  du  P.  (li'uéral,  le  P.  de  .Sainte-Marthe, 
il  lut  exilé  à  Itouen.  .lean  Piénud,  professeur  au  collège  d'Ilarcourt,  et  Lenain  de 
TiUemont  se  joignirent  aux  censeurs  du  P.  Lamy.  Celui-ci  publia  pour  leur  répondre  son 
Traité  historique  de  l'ancienne  Pàque  des  Juifs,  Paris,  1(393,  ln-12. 

(71  Tillemont  avait  réfuté  dans  le  1"  volume  do  ses  Mémoires  pour  servir  ii  l'Histoire 
erclésiastique  le  sentiment  du  P.  Lamy  sur  la  dernière  Pàque  de  N.  S.  J.  C.  et  sur 
la  double  |irison  de  saint  .loan-Iiapliste,  et  lui  .ivait  très  loyalement  communiqué  les  deux 
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aux  passades  de  S.  Jean,  et  à  d'autres  choses  moins  imporlaiitcs.  Celle  ri  esj 
l)ien  avanci'e,  et  je  vous  envoie  la  première,  afin  que  vous  preniez  la  peine  de 
'avoir  et  de  l'examiner,  et  de  la  montrer  ensuite  au  P.  Mabillon,  afin  qu'il 
m'en  mande  aussi  bien  que  vous  sa  pensée,  et  si  vous  croyez  l'un  et  l'autre 
que  ce  qui  en  fait  le  corps  laisse  quelque  ombre  de  difficulté.  Car  pour  moy  la 
chose  me  paroist  claire  et  certaine,  mais  il  faut  que  cela  paroisse  de  mesmc 
aux  autres.  Si  vous  la  trouvez  bien,  je  voudrois  bien  qu'elle  pust  aller  jusqu'à 
M'  Toinard,  par  vous  ou  par  le  P.  Mabillon,  pourvu  qu'il  y  ait  lieu  d'espérer 
qu'il  s'ouvrira,  et  dira  ses  objections  Cir  je  voudrois  extrêmement  savoir  s'il 
y  a  quelque  chose  de  solide  ou  mesme  de  spécieux  à  y  repoudre.  Si  ou  n'espère 
pas  cela,  il  vaut  mieux  ne  la  luy  pas  montrer.  En  tout  cas,  il  ne  la  luy  faut 
pas  laisser  à  cause  de  l'endroit  que  jay  tracé,  et  que  j'en  veux  osier,  y  ayant 
quelque  chose  de  trop  fort.  .1  en  mets  le  fond  dans  laulre  lelire.  Je  pense  qu'il 
n'est  point  a  propos  de  la  montrer  à  d'autres,  à  moins  que  ce  ne  fussent 
des  amis  intimes  et  qui  voulussent  bien  l'examiner,  comme  M.  Couet  (1), 
puisqu'on  peut  songer  a  i  imprimer.  La  seconde  sera  plus  longue;  et  ainsy  je 
pense  que  cela  grossiroit  trop  le  volume,  et  le  retarderoit  trop  aussi  Je  pense 
qu'il  vaudra  mieux  en  faire  un  petit  livre  à  part,  on  y  songera  après  Pasques. 
Faudra-t-il  pas  pour  cela  un  privilège  particulier? 

Je  trouxe  une  S"  Maxeucc  le  30  d'avril,  qu'on  fait  mère  de  S.  'Vigile  de 
Trente  a  la  fin  du  V  siècle:  et  je  ne  pense  pas  qu'on  en  ait  rien  d'assuré.  Pour 
celle  de  Pont,  je  ne  l'ay  point  examinée,  et  je  n'eu  scay  rien  du  tout.  Mais 
M.  Hermant  doit  en  avoir  traité.  .S'il  y  a  quelque  chose  de  bon,  je  m'imagine 
qu'il  sera  dans  le  P.  Le  Cointe  i2)  :  au  moins  il  y  doit  eslre  Assurément  nos 
amis  de  Beauvais  perdent  beaucoup  à  M.  de  Raie  (3);  mais  vous  me  faites 
craindre  de  perdre  encore  M  du  Fresuel.  Obligez  mo\  de  me  mander  le 
succès  de  sa  maladie.  Je  demeure  tout  a  vous  (4). 

Ce  2')  récrier  93. 


noies  iju'il  .ivail  failc^s  sur  ce  double  sujet.  Le  P.  l.umy  y  répondit  dans  son  Traité 
liUlorique.  et  Tillcmonl  se  trouva  obligé  ilc  publier  a  la  lin  du  second  volume  des 
Mémoire.^  pour  serrir,  etc.  une  Lettre  au  P.  l.amy,  de  f  Oratoire,  sur  la  dernière  Pàque 
de  JéSHC-Chrisl  ei  sur  la  double  prison  de  S.  Jean-Baplistc.  Le  P.  l.nmy  répliqua  encore, 
mais  Tillemont  jugea  la  queslion  suffisamment  éclaircie. 

(1)  Bernard  Couel,  clianoine  de  Paiis,  mort  en  173tj,  ou  René  Couet  de  Monlb:iyeux, 
avocat  au  (Irand  Conseil. 

(2)  Dans  son  grand  ouvrage  Annales  ecclesiaslici  Francoruni. 

(3)  Chanoine  de  Beauvais. 

(4)  Au  dos  de  la  lettre  est  écrit  de  la  main  de  .M.  de  Fraucastel  ce  sommaire  de  la  réponse 
(|U  il  lit  : 

Il  Le  système  de  celle  lettre  touchant  la  Pasipic  me  paioist  tout  a  fait  convaincant.  11  me 
semble  que  l'on  pounoit  un  peu  adoucir  quelipies  expressions  comme  à  la  page  ii  vers  In 
fin  :  abandonner  l'Erangile.  Car  le  P.  l.amy  pourroit  i  épondi  c  qu'il  faul  abandonner  S.  Jean. 

Ce  que  l'on  dit  aessi  de  S.  Bernard  p.  10.  Jt  n  croirais  pas  p'iuvoir  avoir  raisonnable- 
ment aucun  égard  a  son  autorité. 

Il  semble  aussi  ((ue  dans  tout  le  cjrps  de  la  lettre  on  tienne  un  peu  ba^  \f  P.  l.amy. 
Ce  sont  (le  petites  vues  cpie  je  soumets  au  jugement  de  .M.  de   ï.  » 
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331.  —  Di    miLmij  ai    même. 

t 

Je  vous  renvoyé,  Monsieur,  la  Concorde  greque  ([ue  vous  m'avez  fait  la  grâce 
de  m'envoyer,  après  l'avoir  parcourue.  J'ay  esté  l)ien  aise  d'\  trouver  que  nous 
nous  accordons  assez  bien  ensemble,  et  sur  la  prison  de  S'  Jean,  comme  sur 
le  reste.  Mais  la  fin  y  manque,  ou  je  pense  que  nous  nous  brouillerions  un  peu.  Si 
c'estoit  un  ouvrage  entier,  je  voudrois  l'acheter  au  prix  public  ;  mais  je  ne  voy 
pas  que  j'en  aie  assez  alTaire  pour  le  porter  à  une  ou  h  deux  pisloles.  J'ay  vu 
ce  que  vous  m'envoyez  du  P.  Mabillon,  et  je  vous  prie  de  l'en  vouloir  remer- 
cier quand  vous  le  verrez.  Ce  sera  un  sujet  de  nous  entretenir  la  semaine  qui 
vient,  ou  j'espère  d'aller  à  Paris  dés  le  mardi,  si  le  temps  le  peut  permettre. 
Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  me  mandez  qu'il  ne  faudra  point  de  nouveau 
privilège.  Obligez  moy  a  vous  en  assurer  tout  à  fait.  J'aurois  néanmoins  bien 
de  l'inclination  à  le  faire  imprimer  en  petit.  Vous  ne  me  mandez  point  si  vous 
avez  parlé  à  M.  Toinard.  ^■ous  avez  peut  estre  jugé  qu'il  n'en  falloit  rien 
attendre.  Car  en  ce  cas  il  seroit  inutile  de  luy  rien  montrer.  Avez  vous 
point  fait  voir  la  lettre  chez  M.  Vuillard  ?  Je  lascheray  de  vous  montrer  la 
seconde  (|uand  j'iray  à  Paris.  Croyez  moy  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  toujours 
à  vous. 

Ce  mercredi  2ô  mars  93. 

A  Monîiieur  de  Fraucastel  au  collège  des  Quatre  Nalioit^  à  Paris. 

332.  —    De    MKME    Al     MKME. 


J'ay  lu,  M^  l'écrit  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  communiquer,  j'en  suis 
aussi  content  que  je  le  suis  peu  du  livre  du  P.  Lami.  La  2«  partie  peut  beau- 
coup diminuer  le  respect  qu'on  doit  avoir  pour  les  Pères,  que  nous  devons 
toujours  consulter  sur  l'Ecriture  sainte  comme  nos  maistres,  et  la  P*"  partie  me 
paroist  fort  foible.  11  me  semble  M^  qu'il  est  plus  aisé  de  répondre  aux  pas- 
sages de  S'  Jean,  qu'aux  deux  argumens  que  vous  proposez.  Le  1"^'  pour  mon- 
trer que  si  la  Paque  a  esté  immolée  le  vendredi,  le  jeudi  auroit  esté  le  13  de  la 
lune,  et  que  cependant  les  Evangélisles  l'appellent  prima  die  azymorum,  et 
l'autre  pour  faire  voir  par  Joseph  mesme  que  les  azymes  ne  commençoient 
probablement  que  le  15"  et  qu'on  y  avoit  seulement  ajouté  les  dernières  heures 
du  14''.  Je  sai  bien  que  les  passages  de  S' Jean  sont  dil'liciles  à  expliquer,  mais 
je  ne  voy  point  que  le  P.  Lamy  ait  de  preuve  invincible  pour  son  système,  et 
je  voudrois  une  démonstration  pour  embrasser  une  opinion  contraire  à  l'im- 
pression que  l'Evangile  a  fait  jusqu  à  présent  sur  tous  les  esprits.  On  a  déjà 
passé  le  crayon  sur  les  dernières  pages  de  vostre  écrit,  peut  estre  seroit-il  bon 
de  les  retrancher,  car  il  me  paroist.  M',  que  vous  poussez  le  P.  Lamy  aussi 
fortement  que  s'il  abandonnoit  les  Pères  dans  un  point  de  foy. 

Pour  les  Rabbins,  je  me  contenlerois  de  dire  comme  vous  faites  que  peut 
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eslre  ils  ne  sont  pas  si  favoraljles  au  P.  Lamy,  puisque  l'abbé  Bartolocci 
n'est  pas  de  son  sentiment.  Vous  pouvez  y  ajouter  Ligfoot  (1)  qui  dans  son 
Traité  du  Ministère  du  Temple  explique  fort  en  détail  tous  les  rits  de  la  Pasque, 
et  cependant  embrasse  un  sentiment  contraire  au  P.  Lamy.  Je  me  contente- 
terois  de  cela  sans  marquer  plus  de  mépris  pour  les  Rabbins,  qui,  quoique 
souvent  pleins  de  fables,  nous  ont  cependant  conservé  des  traditions  et  des 
usages  précieux.  J'aurai  l'honneur  de  vous  en  dire  d'avantage  à  la  1"  entrevue, 
je  vous  avoue  que  jay  lu  avec  douleur  la  2°  partie  du  P.  Lamy,  car  on  se 
donne  dans  ce  siècle  un  air  de  liberté  au  sujet  des  Pères  qui  doit  faire  une 
véritable  peine  a  tous  les  amateurs  de  l'Eglise.  Je  me  recommande  fort  à  vos 
prières,  M^  quoique  je  ne  soulïre  pas,  je  suis  dans  un  estât  de  langueur,  ou  je 
ne  suis  pas  capable  d'une  grande  application,  liriez  pour  moy  afin  que  je  fasse 
un  bon  usage  des  inflrmitez  dont  vous  eonnoissez  l'utilité  quand  Dieu  y  joint 
la  grâce.  Je  suis  avec  un  attachement  très  teudre  et  très  respectueux,  M', 
V.  l.  h.  et  t.  0.  s. 
Ce  dim.  29  mars  93.  Seb.  >L  de  T. 

333.    —    Dr    MÊME    AI     MÊME. 


Je  vous  envoyé  Monsieur  deux  copies  du  troisième  tome.  Celle  qui  est  chif- 
frée et  écrite  tout  de  suitte  pour  le  P.  Mabillon,  qui  m'a  promis  de  la  revoir, 
et  je  l'en  supplie  instamment,  ^'ous  pouvez  montrer  l'autre  copie  de  ma  part 
a  ^L  Baillât  et  a  M.  Couet  et  j'espère  qu'au  moins  le  dernier  ne  me  refusera 
pas  la  grâce  de  la  revoir,  et  de  m'en  marquer  les  fautes.  Après  cela,  s'il  y  en 
a  d'autres  a  qui  vous  jugiez  à  propos  de  les  monstrer,  vous  en  userez  comme 
il  vous  plaira.  Car  je  puis  vous  la  laisser  assez  longtemps.  Mais  pour  l'autre, 
quand  le  P.  Mabillon  l'aura  vue  avec  ceux  de  S'  Germain  qu'il  jugera  à  propos, 
ce  que  je  vous  prie  de  luy  marquer,  vous  m'obligerez  de  me  la  renvoyer  aussi- 
tost.  Je  ne  doute,  Monsieur,  que  vous  ne  sachiez  l'embaras  ou  nous  met 
M.  Robustel  (2)  en  nous  laissant  là  après  avoir  commencé.  Car  s'il  n'avoit  pas 
commencé,  j'attendrois  fort  paisiblement.  S'il  vous  vient  quelque  bon  expé- 
dient en  l'esprit,  je  vous  prie  de  le  proposer  a  M''  Vuillart  et  de  me  croire  tou- 
jours, Monsieur,  tout  à  vous. 

Jay  attendu  jusqu ici  à  vous  envoyer  ces  deux  copies,  parce  qu'il  y  en  avoit 
une  qui  n'estoit  pas  encore  preste. 

Ce  fS  aomt  93. 

A  M.  (le  l'rancantel. 


(1)  John  Liglifoot  (1602-16731,  vice-chancelier  de  l'université  de  Cambridge,  publia  aussi  une 
Harmnny  of  the  four  Evangelists,  Lon  res,  KH't,  in  4°. 

(2)  Jean- François  Robustel,  libraire  à  Parjs. 
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334.    —    De   MÊME  Au   MÊME. 

t 

J'ay  esté  tenté,  Monsieur,  de  garder  le  Simplicius  (1),  parce  que  vous 
me  l'avez  envoyé,  ce  que  j'ay  regardé  comme  une  espèce  de  recommendation 
pour  le  livre  :  et  je  pense  qu'en  un  autre  tems  j'aurois  succombé  à  la 
tenlatiou.  Mais  dans  la  misère  où  l'on  est,  je  ne  sçay  s'il  est  permis  d'acheter 
des  livres,  a  moins  qu'on  n'en  ait  un  vray  besoin,  Et  c'est  ce  que  je  ne  puis  pas 
dire  de  celuy  ci,  car  il  ne  m'a  pas  fallu  beaucoup  de  temps  pour  voir  à  quoy 
J'en  pouvois  avoir  affaire,  et  ce  n'est  pas  pour  le  présent.  Dans  les  grands 
discours  de  Sauniaise  (2),  je  n'ay  pas  seulement  pu  trouver  en  quel  temps 
a  vécu  ce  Simplicius. 

,1e  n'ay  point  encore  demande  la  dissertation  du  P.  Hardouin.  J'altens  que 
quelqu'un  me  puisse  dire  ce  qu'elle  contient  de  principal,  Je  ne  songe 
présentement  qu'a  achever  Honoré  (3)  qui  me  tient  depuis  deux  mois.  Je  ne 
pensois  pas  luy  tenir  si  bonne  compagnie,  et  je  commence  à  m'en  ennuyer. 

S'il  }■  a  deux  compositeurs,  à  la  bonne  heure.  Mais  pourquoy  donc  ne 
m'envoie-t-on  rien?  Je  m'en  ennuie  autant  que  d'Honoré. 

Je  receus  avec  le  Simplicius  une  copie  du  second  tome  des  M<-moires  (4), 
sans  lettres,  sansremaniues,  sans  rien.  Je  ne  sçay  d'où  elle  vient  :  car  je  ne 
me  souviens  pas  seulement  à  qui  je  l'avois  prestée.  Je  n'enlens  point  non  plus 
de  nouvelles  de  ceux  a  ([ui  j'ay  envoyé  le  3  sur  l'espérance  que  vous  m'avez 
donnée  de  me  faire  avoir  des  remarques.  Ainsi  je  prétens  que  vous  en  soyez 
garant  Vous  ne  me  mandez  point  quand  M.  de  S.  Maurice  (5)  sera  a  Paris.  Si  je 
le  scay,  et  ou  il  loge,  je  lascheray  de  le  prévenir.  Si  vous  luy  écrivez,  obligez- 
moy  de  luy  faire  mes  complimens  et  de  me  croire,  aussi,  Monsieur,  tout  a  vous. 

Ce  Jeudi  17  septembre  93, 
A  M.  de  Fraiicaslel. 

3.3.").    —    Dr   MKME    AU   MKME. 

Ce  38  ociobre  9.3. 

Je  reçois  aujourrt'huy,  Monsieur,  vostre  lettre  du  15,  au  retour  d'une 
promenade  de  15  jours  que  j'ay  faite  en  vostre  ville  et  aux  environs.  Je  pensois 


(1)  Philosophe  groc  du  (i-  siocle  après  .I.-C,  l'un  îles  derniei's  reprôseiUants  de  Ircoln 
néoplatonicienne. 

(2j  Le  ci"iti(iuc  Claude  do  .Simmaise  (1.'WIS-16j8|,  successeui-  de  Joseph  Scallf,'i'r  à 
l'Académie  de  Leyde,  édita  le  Commentaire  sur  Epicléle  de  Simplicius,  Lcyde,  1G4(I,  in  4". 

(3)  Le  pape  Honorius. 

(4)  Son  ouvrage,  Mémoirea  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiasliiiue. 

(:i)  On  connaît  un  Robcrt-Alcide  de  Bounecase,  sieui-  de  Salnl-.Maurice,  Dauphinois,  qui  a 
publié  un  Tablrau  des  provinces  de  France.  Il  y  eut  aussi  un  abbé  .Alexandre  de  Chovriers 
de  Saint-Mauris,  genlilbomme  de  Franche  Comté,  frire  du  maréchal  de  camp  du  même 
nom,  qui  fut  nomnn'  prévôt  de  Mi'Lcon  le  i't  décembre  |70l,  pujs  éyèriue  de  Saintes  le 
15  aoiH  |70â.  Il  mourut  le  .'!  juin  1710, 
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y  trouver  M  de  S.  Maurice  :  mais  j'y  ay  appris  qu'il  esloit  déjà  retourné  a 
Lion.  Ainsi  je  luy  écris,  et  je  vous  envoyé  la  lettre  pour  vous  prier  de  la  luy 
vouloir  adresser,  en  suppléant  ce  qui  manque  à  rinscriptiou.  Je  suis  bien 
aise  de  ce  que  vous  me  mandez  que  vous  avez  corrigé  la  29  feueille,  mais  je  ne 
sçay  pourquoy  on  ne  m'a  encore  envoxé  que  jusqu'à  X.  Cependant,  puisque 
l'impression  est  si  avancée,  j'envoieray  samedi  au  plus  lard  le  commencement 
des  notes.  J'avois  demandé  à  M"  Rouland  (1)  des  réglets  pour  les  notes  qui 
fissent  la  page  entière.  Si  elle  n'en  a  point  encore,  je  croy  qu'il  vaut  mieux 
n'y  en  mettre  point  du  tout.  Mais  il  en  faudra  nécessairement  pour  la 
chronologie.  Ainsi  je  vous  prie.  Monsieur,  de  la  vouloir  presser  sur  cela. 

Je  vous  remercie.  Monsieur,  de  ce  que  vous  me  mandez  sur  le  temps 
de  Simplicius.  11  en  faudra  donc  faire  un  article  sur  Justinien,  mais  ce  ne 
sera  pas  si  lost. 

Je  n'ay  point  receu  la  dissertation  du  P.  Hardouin  d(mt  vous  me  parlez. 
J'écriray  a  mon  père  (2)  pour  sax'oirsl  elle  seroit  demeurée  au  logis. 

Vous  m'obligerez  de  faire  mes  complimens  au  P.  Lami  quand  vous  le  verrez 
et  de  me  croire  tout  a  vous 

J'oubliois  à  vous  remercier  du  l''uretière  (3)  que  vous  m'avez  fait  fort  bien 
relier  :  et  j'oublieray  peut  estre  encore  de  vous  demander  ce  qu'il  faut  pour 
cela,  car  vous  ne  me  le  marquez  pas.  Mais  n'oubliez  pas,  s'il  vous  plaist,  de 
me  le  dire.  J'ay  toujours  bien  envie  de  me  décharger  et  du  2«  volume  et  des 
suivans  sur  un  liljraire.  Parlez-en,  je  vous  en  prie,  avec  M'  Vuillard  quand 
vous  en  aurez  occasion.  Auboin  i)  ne  seroit  il  point  nostre  fait"?  '  >n  pourroit 
traiter  pour  le  2  et  le  3  ensemble,  a  lô  en  maroquin,  85  dorez  et  marbrez  sur 
trenehe,  et  150  autres.  J  espère  faire  un  tour  a  Paris  après  la  S'  Martin. 

A  M.  de  Fvaiicagiel. 

336.    —    Df    MÊME   .VI-   .MKME. 

Xostre  afiaire  est  faite.  Monsieur,   et  comme  nous  le  souhaitions,  avec 

M*"  Rouland,  parce  que  M.  Robuslel  a  reconnu  qu'il  n'avoit  point  de  plus 

grande  sûreté  à  donner  à  M'  Rouland,  et  il  n'a  point  témoigné  que  cela  luy  fit 

beaucoup  de  peine.  J'espère  que  l'on  ira  plus  vite  à  l'avenir.  C'est  à  vous, 

Monsieur,  a  qui  j'en  ay  la  principale  obligation  :  et  si  mon  frère  ne  m'emme- 

noit  demain  de  bon  matin,  j'aurois  l'honneur  de  vous  en  aller  remercier.  C'est 

voire  très  humble  serviteur 

Seb.  L.  de  Tillemont. 
Ce  lundi  au  soir  23  fée.  94. 

.1  Monsieur  de  Franc  islet,  au  collège  Mazarin. 


(1)  Veuve  de  Lambert  Roulland,  imprimeur  à  l'aris. 

(2)  Jean  Le  .Vain,  conseiller  au  Parlement  en  1632,  puis  maître  des  refiuùtes.morlle  9  février 
l(!98,  à  8o  au.s,  est  estimé  comme  l'un  des  plus  dignes  magistrats  de  son  siècle.  Tillemont 
était  son  second  fils.  Sou  fils  aine,  Jean,  seigneur  de  Guignonville,  siégea  aussi  au  Parlement. 

(31  Le  Dictionnaire  de  Tureliére  avait  été  pulilié  pour  la  première  fois  par  Hasnage  en  1693. 
(4)  Pierre  .\ubouyn.  libraire  ii  Paris, 
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337.   —  L'aubi':  Gaudon  au  mkme. 

A  RoiicnJetidi  mutin  2  arril  1G03. 

Je  ne  scay.  Monsieur,  si  vous  me  pardouncrés  la  liberté  que  je  prends 
de  vous  demander  des  nouvelles,  surtout  de  Rome  el  de  la  republique  des 
lettres. 

Vous  estes  informé  des  moiUeures  et  je  ne  puis  plus  supporter  de  n'en 
recevoir  de  personne.  Vous  m'enipesrliercs  de  m'ennuicr  comme  je  fais 
cruellement,  et  vous  rendrés  ma  solitude  <|ui  est  grande  icy  comme  vous 
scavés  (1),  supportable.  Je  suis  en  peine  particulièrement  de  l'alïaire  des 
evesques  (2),  que  l'on  nous  donne  pour  déplorée  Vous  avés  encore  a  nous 
apprendre  la  suille  de  laffaire  de  monsieur  feu  (3)  avec  monseigneur  l'arche- 
vesque  de  Paris  pour  la  censure  des  livres  de  monsieur  Dupin  (4);  adjouslés  y 
s'il  vous  plaist  les  livres  nouveaux,  entre  lesquels  M.  Dubois  a  escrit  a 
M.  l'abbé  de  Mascurany  que  doit  paroistre  bientost  un  posthume  de  monsieur 
Ilerman  (.5)  dont  il  parle  avautageusement.  \'ous  aurés  au  premier  jour 
le  pore  Lamy,  il  partit  hyer,  il  m'a  fort  demandé  de  vos  nouvelles.  La 
nouvelle  dignité  de  M.  le  marquis  de  l''euquières  (6)  et  madame  deRebenac(7) 
nouvellement  arrivée  y  font  venir  aussi  M.  l'abbé  de  .S'  Hilaire  s'il  n'y  est 
desja.  Je  vous  souhaite  une  bonne  sauté  dans  cette  saison  que  l'on  me  mande 


(I)  On  a  VII  (|uc  Pierre  de  t^'iuicaslel  avait  lialjit(>  Itouen  i|iiclf|nc  temps. 

[î]  Innocent  XII,  (|ui  prit  possession  iln  Saint-Siège  le  12  juillet  KîiU,  lit  tons  ses  cllorts 
pour  mettre  un  terme  an  veuvage  d'un  grand  nombre  d'Eglises  de  Kranee.  Il  nllrit,  comme 
ses  prédécesseurs,  linslitulion  canoni(|ue  à  ceux  des  évtViues  nommés  qui  n'avaient  pas  été 
membres  de  r.Xsscmhlée  du  elergc  de  1(382,  mais  il  mainllnt  les  conditions  mises  aux  bulles 
des  autres.  Il  y  eut  de  longues  et  difliciles  négociations  à  ce  sujet;  mais  le  bon  sens 
de  Louis  XIV  linit  par  triompher  des  obstacles  et,  sur  son  ordre,  le  14  septembre  1603,  chacun 
des  évérpies  nommés  écrivit  au  Pape  une  lettre  de  rétractation. 

(3)  Un  abbé  Eustache  de  Feu,  chanoine  de  Sens,  est  nommé  Is  24  décembre  1707  abbé  de 
Saint  Paul  sur  Vanne,  de  l'Ordre  de  Prémontré,  au  diocèse  de  Sens.  Il  en  prit  possession  le 
lundi  de  PAipies  170K  et  en  jouissait  encore  en  l71o.  Mais  il  doit  s'agir  ici  de  François  Feu, 
docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  curé  de  Saint-Gervais,  mort  le  3  avril  I7(it 
A  l'Age  de  90  ans,  doyen  des  curés  de  l'aiis. 

(i)  Le  1"  volume  de  la  llibliothiiiue  universelle  des  auteurs  ecclésiastiques  de  Louis 
F.llies  Dupin  avait  paru  en  KWIi  Bossuet  le  lit  censurer  par  le  chancelier  Houcherat 
et  Mgr  de  llarlay,  archcvériue  do  Paris.  Iiupin  se  résigna  :i  la  rétractation:  néanmoins  son 
ouvrage  fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement  du  Ki  avril  1093  :  on  lui  permit  cependant 
de  le  continuer  en  changeant  le  titre 

(3)  Clavis  disciplinac  ecclesiasticae,  sert  index  universalis  lolius  Juris  ecclesiaslici, 
Lille,  1693,  in  fol. 

(II)  Il  avait  élé  nommé  lieutenant  général  au  mois  de  mars  précédent. 

(7)  Femme  du  second  lits  de  M.  de  Feuiiuiéres,  François  de  Pas-Fcui|uiéres,  envoyé  du 
roi  auprès  de  l'électeur  de  lî  andidjourg,  puis  ambassadeur  d  Kspagne.  Le  comte  de  llehenae 
s'appelait  dans  sa  jeunesse  M.  d'Ilerbouière  ;  mais  M'"'  de  Saint-Cliaumont.  sa  tante,  lui 
lit  épouser  l.i  fille  du  vicomte  de  Itebenac,  gentilhomme  de  Béarn  qui  élait  gendre 
(le  Mgr  de  Marca,  archevêque  de  Paris,  et  il  prit  le  nom  de  sa  femme  par  contrat  de 
mariage. 
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y  avoir  a  Paris  beaucoup  de  fièvres  cliaudes  et  putrides  je  souliaitle  la  raesiiie 
chose  a  M.  l'abbé  Pic  (i)  et  je  suis  Monsieur  entièrement  a  \ous. 

L'abbé  Gaudon. 

Monsieur  de  l'rancastel,  sous  btblioteqnaire  du  Collège  Mazarin.  au  collège  tlaiarin 
a  Paris. 

338.  —  De  I.A  Rle,  clrk  de  Geuueuov,  au  mkme. 

30  Juin  1694. 

Il  ikiiuindo  i|u'oii  lui  pniciire  (iiicli|uos  nuvnigcs  jansénistes  imprimés  dans  les  Pays-Bas. 

339.  —  LAMoir.NON  de  Bâville  (2)  al  même. 

J'aurois  bien  besoin  de  vous,  Monsieur,  si  j'élois  à  Paris,  et  je  ne  scais  si  ma 
lettre  pourra  bien  suppléer  à  mon  absence.  Il  s'agiroit  de  vous  demander  des 
lumières  sur  la  famille  des  Boulllers;  s'ils  ont  une  généalogie  bien  suivie,  et 
des  titres  bien  anciens:  combien  il  y  a  qu'ils  sont  en  possession  du  bailliage 
de  votre  ville,  s  ils  en  ont  été  aussi  les  Gouverneurs,  s'ils  ont  fait  parler  d'eux 
dans  l'histoire:  s'ils  ont  de  Ijelles  alliances"?  C'est  une  visite  que  M.  le 
Maréchal,  duc  de  Boufflers,  vient  de  rendre  à  M'  de  Lamoignon  (3)  a  Baville 
qui  me  jette  dans  cet  engagement  de  recourir  à  vous.  Je  songeois  à  écrire  à 
M^de  Nully  pour  luy  faire  feuillelcr  l'histoire  de  M.  Ilermant  et  ses  papiers 
sur  cela:  mais  comme  il  est  important  que  je  ne  paroisse  pas.  je  m'en 
suis  abstenu  persuadé  que  vous  le  voudrés  bien  faire  vous  mesme  pour  moy, 
si  vous  le  jugiez  à  propos.  Je  crois  que  vous  aurez  le  nobiliaire  de  Louvet  (4). 
S'il  y  a  quelque  chose  sur  cela  qui  vaille  la  peine  et  qui  soit  exact,  je  vous 
prierois  ou  de  m'en  faire  le  précis  ou  mesme  de  m'envoier  le  livre  par  le 
présent  porteur  cacheté  sous  mon  addresse.  Le  mal  qu'il  y  a  a  tout  cela,  c'est 
que  je  ^oudrois  bien  pouvoir  attendre  a  mon  retour  de  la  S'  Martin  et  que  je 
ne  le  puLs.  Je  suis  toujours  au  point  que  vous  le  scavez. 

Voire  très  humble  et  très  obéissant  serv. 

B. 
A  Bacille,  ce  20  de  septembre  03. 

A  Monsieur  de  Francaslel  au  collège  Mazarin  a  l'aris. 


(1)  Louis  l'i(|ues,  bibliolhocaire  ilu  collège  Mazaiin. 

(2)  Moulas  Lamolyniin  de  lîiUille  i  Ii;'..s-I72i),  (iiialriéme  lils  du  président  Guillaume  de 
l,amois»i>n,  successivement  maitie  des  reiiiuHes,  consf  Hier  d'Klat,  intendant  de  Montauban, 
de  Pau,  de  Poiliers,  de  Moulpelliei',  uic  il  laissa  le  souvenir  des  ligueurs  excessives  qu'il 
exerça  ccinlrc  les  protestants.  Il  linil  sa  vie  dans  une  demi-disgrâce. 

(3)  L'avocat  général,  son  fréie  aine. 

(4)  Anciennes  remarques  de  ta  noblesse  Deauvaisine  el  de  plusieurs  familles  de  France, 
Beauvais,  1031-1010,  in-S".  Le  1"  volume  seul  a  paru,  contenant  les  premières  lettres 
de  l'alphabet,  .\  K,  le  nom  de  BouITlers  par  conséquent  :  ouvrage  complété  par  V.  Leblond, 
Notes  pour  le  Nobiliaire  du  Beauvaisis,  d'après  un  manuscrit  inédit  du  xvir  s.  el  autres 
documents  originaux,  3  vol.  Beauvais,  I9l0-I'.ll.j. 
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340.    —    Dr    MÊME   Al     MKMi; 

Monsieur  L'avoc.  g'  en  a  déjà  prêté  une  partie;  et  l'autre  suivra  saus  doute. 
Ainsi  je  suis  facile  que  vous  n'aie/,  point  la  satisfaction  que  je  souiiailerois 
vous  donner.  Adieu,  je  me  recommande  toujours  à  vous. 

Il  ne  serait  peut  être  pas  indigne  de  votre  sollicitude  littéraire  de  recueillir 
ce  qui  se  fait  et  qui  en  vaudroit  la  peine  touchant  Marie  d'Agrcda.  On  veut 
que  cela  fasse  partie  de  l'histoire  de  mon  livre  que  vous  scavez  (1). 

.\  mon  retour,  je  prétend  bien  profiter  de  vos  travaux  sur  cela.  l'incore  une 
fois  tout  à  vous. 

Jeu.  6  sejii.  96. 

341.  —  Lesciiassier  (2)  ai  mkmk. 

Ce  mardij  16  juin  [t697\. 

342.    —    PlElîRE   BaYLE    ALT   MÊME. 

Monsieur, 

Je  ne  sauroisvous  témoigner  assez  forlement  la  confusion  ou  je  suis  de  n'avoir 
pas  eu  encore  l'iionneur  de  vous  remercier  très  humblement  de  la  bonté  que 
vous  avez  eue  de  m'envoier  un  si  bon  éclaircissement  sur  l'édition  de  A'ilruve 
par  Sulpisius.  Il  y  a  tant  de  mar(iues  d'habile  homme  et  d'esprit  exact  dans  ce 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  communiquer,  et  dont  je  me  suis  servi  dans 
l'article  Sulpisius  (3)611  aprenant  au  public  que  c'étoitvous,  Monsieur,  qui  me 
fournissiez  cela,  que  je  devois  par  cette  seule  raison  me  liater  de  vous  témoi- 
gner ma  gratitude,  mais  il  y  a  eu  tant  de  détails  importuns  et  embarassans 
dans  le  travail  de  la  2"  édition  de  mon  dictionairc  que  j'ai  été  forcé  de  renon- 
cer à  faire  des  lettres.  A  présent  que  je  me  trouve  un  peu  de  loisir,  je  ne  serois 
pas  excusable  si  je  diférois  à  vous  faire  mes  huml)les  remercimens,  avec  mille 
protestations  d'estime  et  de  reconoissance.  I.a  manière  humble,  obligeante, 
exacte  et  docte  avec  laquelle  vous  avez  éclairci  celte  première  question,  Mon- 
sieur, vous  eut  attiré  de  ma  part  des  importunitez  sans  nombre,  si  vous  n'en 
eussiez  été  préservé  par  la  raison  que  je  m'en  vais  dire.  Je  n'ai  presque  jamais 
eu  deux  feuilles  d'avance  prêles  pour  donner  aux  imprimeurs.  Ainsi  quand  je 
faisois  un  article  j'étois  seur  qu'il  seroit  imprimé  dans  7  ou  8  jours,  il  eut  donc 
été  inutile  de  vous  consulter  et  de  vous  demander  quelque  secours,  car  vos 
réponses  seroient  venues  trop  tard,  quelque  diligence  que  vous  eussiez  faite. 


(1)  Le  P  Lclong  ne  signale  comme  oiivr^ine  de  M.  île  ISA  ville  (iiie  les  lUcnwiics  pour  servir 
à  l'histoire  du  Languedoc,  Amslerdiim  (.\laiseille),  1731,  in-.S",  ([ui  fiiienl  suppiimés  par 
ol'clic  du  ministère. 

(2)  Il  y  eut  un  Nicolas  Lescliassler,  qui  écrivit  une  vie  de  son  oucle,  Jacques  Lescliafsicr, 
avocat  au  Parlement  de  Paris,  et  un  Krançois  Lescliassler,  docleur  et  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris,  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  mort  k  Paris  le  18  aoiU  172.'), 
Agé  de  84  ans. 

(;î)  Dans  cet  article,  Bayle  attribue  l'édition  de  Vitruve  à  Sulpilius  Verulanus  dont  il  » 
été  parlé  dans  sa  lettre  à  l'abbé  Dubos  du  18  janvier  I7(.k:i. 
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Mais  à  laveuir  comme  je  Iravaillerai  sans  être  pressé  et  long  tems  avaul  qu'on 

commence  d'imprimer,  vos  éclaircissemens  ne  seront  point  lardifs,  et  je  pourrai 

bien  vous  en  demander  si  vous  voulez  bien  le  permettre,  ou  si  vos  occupations 

ne  m'inspirent  pas  la  retenue  de  ménager  votre  teuis.  Je  suis  avec  une  estime 

1res  particulière.  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Bayi.e. 
.1  Rotterdam  le  2  de  juncier  1702. 

A  Monsieur  de  l'ranc-ÀsU-l,  bibliothécaire  ou  colleye  des  i  .Witioiis  ii  l'ariii. 


343.  —  Vai!1<;m)N  (1)  \i    mvme. 


ro3. 


344.    —    AliBK    NlCAl  D   Al     .MKME. 

24  octobre  1704. 

11  lui  (icmaiiile  ilcs  renseignements  gOograpliniues  sur  diverses  villes  de  Maci'doinc  ou 
d'Asie,  afin  d'ajouter,  sur  la  demande  du  SI''  de  Vauban,  un  index  géographique  à  l'ouvrage 
imprime  à  Luxembourg,  aux  (rais  de  M.  le  Comte  de  S'  Aulais  commandant  des  troupes 
de  France,  sous  ce  litre  :  l^'llifloire  des  sticcessenrs  d'Alexandre  le  Grand,  tirée  de  Diodore 
de  Sicile  et  de  Plularque  \i\.  Nouvelle  traduction  sur  l'ancienne  i|uc  lit  dans  le  pénultième 
siècle  Claude  de  Seissel,  maître  des  Ueciuctes,  évéi|Uo  de  Marseille,  puis  arcliev^quc  de 
Turin,  cl  ensuite  ministre  d'Elal  de  Louis  12'.  C  est  le  I'.  Hugo  (ri)  ou  le  P.  de  la  Croix  qui  est 
auteur  de  la  nouvelle  version. 

34;;.  —  Gi  V  Drappiëiî,  Cl  ni;  de  Saint-Saiveir,  ai    .mkme. 

Beaucais,  'J  mars  1700. 

340     —    MaILLAUT    Al     MKME. 

Pari.s,  20  mars  171.3. 

347.  —  Mahais  ai   même. 

22  Juin  1715. 


(Il  Pierre  Varignon,  lecteur  du  roi  en  philosophie  grecque  et  latine  au  collège  royal, 
professeur  de  malhêmaliques  au  collège  Mazarin,  pensionnaire  de  l'Académie  des  sciences, 
mi^mbre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  l'.Xcademic  de  Berlin,  mort  à  Paris  le 
23  décembre  \'i.i. 

(i)  Le  titre  de  lapremiiie  édilion  di' cet  ouvrage  est  :  l'histoire  des  successeurs  d'Alexandre 
le  Grand,  e.rlraile  du  Diodore  silicien  :  cl  i/uelques  peu  des  vies  escriples  par  Plutarque, 
translatée  par  tnessire  Claude  de  Seysscl.  Imprimée  en  la  rue  de  la  Julfverie  par  M.  Josse 
liadius...  et  achevée  le  deuxicsme  jour  du  moys  de  may,  l'an  de  grAce  1330,  in-fol.  de 
150  ff.  C  est  une  traduction  (aile  sur  la  version  laline  de  Jean  Lascaris. 

(3)  Charles-Louis  Ilugo,  historiographe  de  Lorraine,  ancien  conseiller  d'Ktat  du  duc  de 
Lorraine,  puis  abbé  d'Etival.  de  l'Ordre  de  Prcmonlrè,  et  cvé(iuc  de  Plolémaïdc,  mort  dans 
son  abhave  le  2  aoill  l";'!!. 
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348.    —    La    lloCijLE    (1)    Al     MKMIi. 

J'iiy.  Monsieur,  l'iioiineur  de  vous  envoyer  la  copie  de  ma  Kelalion,  doiU 
nous  parlâmes  liier,  après  lavoir  relue,  et  fait  une  singulière  attention 
aux  noms  propres.  M'  Iluguicr  (2)  aura  dans  la  journée  la  première  épreuve 
cbargée  de  vos  corrections,  et  je  le  prieray  de  vous  envoyer  la  suite, 
puisque  vous  avés,  Monsieur,  tant  de  bonté  pour  moy  que  de  l'agréer  ainsi. 
J'ay  oublié  de  vous  demander  la  date  de  l'échange  dont  nous  avons  parlé 
ey  devant,  fait  entre  la  maison  de  Condé,  et  le  premier  Due  de  Sully,  je 
feray  tout  mon  possible  pour  vous  satisfaire  la  dessus  Le  mémoire  sur  la 
maison  de  Bélhune  est  enfin  aclaevé,  mais  je  voudrois  bien  remplir  quelques 
lacunes  do  noms,  dates,  etc,  avant  que  de  vous  le  présenter.  Je  ne  scaurois 
trop  vous  marquer  avec  comijien  de  considération  et  de  reconnoissancc  je  suis, 

Monsieur, 

Voire  très  humble  et  très  obéissant  ser\  itcur 

La   lîiiCnLE. 

Ccjewhi  IN  juillet  171.'). 
.1  .)/.  de  l'rancastel.  au  coleijc  Mazariii. 

349.   —  De  La  MAiiii  (3)  Au  même. 

Mon  indisposition  ne  me  permettant  pas  Monsieur  d'avoir  l'honneur  d'aller 
en  personne  vous  faire  restitution  du  livre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
prester  et  vous  en  témoigner  mes  très  humbles  reconnoissances,  M.  Le  Camus  (4) 
mon  beau  frère  a  bien  voulu  prendre  cette  peine  la  pour  moy  et  pour 
vous  prier  en  mesme  temps  de  vouloir  bien  me  prester  le  livre  dont  il 
vous  donnera  le  titre,  si  vous  l'avez,  je  n'en  ay  besoin  que  pour  ([uelques 


fl)  Non  pas  le  f^énéiilogisle  (jilles-An<lfé  L;ll•l)CllUl^  sieui-  de  La  Loulière  (lo981t!86), 
auteur  de  l'histoiie  généalogùiue  de  plusicui-s  maisons  et  du  Trailé  de  la  !\'oblesse;  mais 
l'un  des  deu.x  fiiTts  Jean  do  la  Uoque  IIOljriT'fc))  ou  .\ntoine  de  La  Rogue  (IG72  1744), 
auteurs  de  plusieurs  pièces  iusérées  au  Mercure  de  h'rance,  dont  ils  ont  eu  quelque  temps 
la  direction. 

(2)  Charles  lluguier,  imprimeur  à  Paris. 

(3)  Nicolas  de  La  Mare  (1G39-1723)  voyagea  dans  sa  jeunesse  en  Italie,  revint  à  Paris  en 
IliGi,  et  acheta  une  charge  de  procureur  au  Chàtelet,  qu'il  changea  en  IG?:!  pour  celle  de 
commissaire  au  CliAlelel.  Lors  des  disettes  de  grains,  il  fui  envoyé  comme  commissaire  du 
roi  en  diverses  provinces  et  sut  apaiser  les  émeutes  populaires.  Louis  XIV,  pour  le  remercier, 
lui  donna  l'intendance  de  la  maison  du  comle  de  Vermandois.  Dès  1GG7,  M.  de  Lamoignon, 
puis  La  Hcynie  l'engagèrent  à  préparer  un  Traité  de  la  police,  en  4  vol.  in-fol.,  dont  le 
premier  parut  en  1707.  La  collection  qu'il  réunit  sur  l'adminislration  et  la  police  de  Paris 
et  de  la  l'rance  est  renfer-.ièc  aujourd'hui  dans  les  mss.  fr.  2l.'j'i.')-218(l8  de  la  Bihlio- 
thè(|ue  Nationale.  Voir  sa  notice  biographicpie  en  télé  du  quatrième  volume  du  Trailé  de 
la  polie. 

(l)  Peut-être  Nicol.-.s  Le  Camus,  né  le  9  février  1688,  conseiller  du  roi  en  sa  Cour  des  aides 
à  Paris  le  2!)  novembre  171(1,  premier  président  en  la  même  Cour  en  survivance  de  Nicolas 
Le  Camus,  son  aïeul,  le  lU  mars  171V,  prévôt  et  maître  des  cérémonies  des  ordres  du  roi 
en  1713,  démissionnah'e  en  1721,  mort  le  ^  mars  17rG. 
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jours  et  je  vous  le  renverray  exactement,  vous  me  ferez  un  sensible  plaisir  : 
j'ay  rtionneur  d'estre  très  véritablement 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur 

De  Lamabe. 
Ce  4«  mai/  1717. 

A  Monsieur  de  Francastel  Dibliotheeqaaire  du  Collège  Mazariii. 
Au  ilos  de  la  lettre.  M'  de  Francastel  a  collé  le  reçu  suivant  : 
Je  reconois  que  M.  de  F.  ma  fait  le  plaisir  de  me  prester  un  volume  oii  sont 
les  traitiez  de  Platina  De  Iwnesta  roluptale  (I),  Coloniae,  1537,  et  de  Jodocus 
Willichius  (2)  De  arte  magirica  de  l'édition  Figuri  de  1563,  n°  2413(5,   que 
je  promets  lui  rendre  à  sa  volonté. 

Ce  9  avril  1717.  Signé  De  la  Mare. 

350.  —  De  La  Mon.noye  (3)  au  même. 

Je  vous  tiens  parole,  Monsieur,  en  vous  envoyant  la  bagatelle  dont  je  vous 
parlai  hier,  laquelle  vous  ne  direz  pas,  s'il  vous  plait,  tenir  de  moi.  Si 
le  porteur  est  assez  heureux  pour  vous  trouver,  vous  aurez  la  bonté  de  lui 
remettre  les  livres  du  dernier  billet,  et  en  même  temps  le  billet  qui  ne  lient 
plus  que  pour  la  vie  ci-jointe  de  Sannazar  (4).  Je  prens  la  liberté,  pour  ne  pas 
multiplier  inutilement  les  voyages,  de  vous  envoyer  par  provision  une  liste  de 
nouveaux  livres  à  chercher,  au  bas  de  laquelle  est  mou  récépissé,  afin 
que  vous  soyez  en  étal  de  les  donner,  lorsqu'on  vous  reportera  ceux 
que  j'attens.  Je  suis  toujours. 

Monsieur,  avec  beaucoup  de  reconnoissance, 

Votre  1res  humble  et  1res  obéissant  serviteur 

De  la  Mo.nnoye. 
31  décembre  1717. 


(I;  OpuscuUun  de  obsoniis  ac  honesta  voluplale,  Konie,  1473,  Venise,  liTo  el  1498,  io-fol., 
traité  d'hygione  par  Barlhélcmy  de  'Sacclii,  plus  connu  sous  le  nom  de  Plalina  ()421'li81). 

(2)  Théologion  allemand,  professeur  do  grec  et  recteur  de  l'Académie  de.  Francfort,  mort 
d'apoplexie  en  Ioj2,  Agé  de  '.'A  ans. 

(3)  Bernard  de  La  Monnnye,  poète  et  philologue,  né  à  Dijon  le  l.'i  juin  1G41,  mort  à  Paris 
le  Ib  octobre  1728.  Il  était  lils  d'un  marchand  p;Uis>ier,  fil  ses  études  cliez  les  Jésuites  de 
Dijon  et  s'y  fit  reman|ucr  de  bonne  heure  par  son  goût  pour  les  vers  latins.  Il  (ut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Dijon  en  10(52,  mais  quitta  bientôt  ccitc  carrière  pour  se  consacrer 
tout  entier  à  la  poésie  et  à  la  littérature.  Il  remporta  cimi  fois  le  pri.K  au  concours  de 
poésie  proposé  par  l'Académie  française,  qui  l'admit,  le  23  décembre  1712,  à  la  place  de 
l'abbé  Regnicr-Dcsmarais.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  ruiné  complélement  par  la  faillite  du 
système  de  Lau;  mais  le  duc  de  Villeroy  lui  fit  une  pension,  les  libraires  de  Paris  vinrent 
à  son  secours  et  M.  de  Saint-Port,  avocat  général  au  (irand-Conseil,  lui  acheta  dix  mille 
livres  comptant  sa  bibliothèque,  et  lui  en  laissa  la  jouissance  pendant  sa  vie.  .">on  œuvre  la 
plus  connue  est  .Yoi'/.s  bourguignons  ou  yoifi  barguignons  de  Gui  Uarôzai. 

(4)  La  Vila  di  Sannazuro.  Rome,  1ûS3,  par  le  pocle  italien  J.-B.  Crispo,  mort  vers  lii'.lo. 
Jacopo  Sannazaro,  poète  napolitain,  (l-4.'i!SI.')3(i). 


dORRÉSPONiDANCE  DE  M.  DE  FRANCASTEL  3o5 

Vous  pourrez,  Monsieur,  si  mon  laquais  ne  vous  trouve  pas,  reniellre 
h  M' l'abbé  Brochard  (,!)  les  livres  el  le  billet. 

3ul.     —   Du    MICME   AU    .MIÎME. 

25  Janvier  17 IH . 

Pour  vous  aider,  Monsieur,  b.  trouver  plus  aisément  le  troisième  des 
volumes  marquez  dans  la  liste  ci-jointe,  je  vous  dirai  que  c'est  très  assuré- 
ment celui  dont  il  est  parlé  dans  la  Bibliothèque  de  du  Verdier  (2)  pag.  6ol  en 
ces  termes  Jean  Berger  (3),  dit  de  S'  Clémeiii,  a  écrit  les  Discours  modernes 
et  facétieux  en  nombre  13,  des  faits  avenus  en  divers  pays  pemlant  les  guerres 
civiles  en  France,  avec  un  sens  moral  ^ur  chacun  discours.  Imprimé  à  Lyon  10° 
par  Pierre  Michel  1572.  Au  lieu  d'in  16,  le  catalogue  met  in-12,  eu  ([uoi  il  y  a 
erreur  de  part  et  d'autre. 

Le  volume  marqué  ensuite  dans  la  liste  est  différent  du  jugement  (i)  que 
François  Ogier  publia  in  S'en  162:?  sur  la  Doctrine  curieuse  du  P.  Garasse  (5), 
aussi  est-il  intitulé  Xouveau  /ur/ement,  etc.   1625  in-12. 

A  Monsieur  l'abbé  de  Francaslel  a  Pari,'!. 

352.    —    Du   MKME    AU    MKME. 

Je  lus  bien  surpris  dernicremenl.  Monsieur,  de  ne  recevoir  que  troisi 
volumes  au  lieu  des  six  que  j'attendois.  Il  me  semble  que  les  trois  qui  ne  sont 
pas  venus  n'étoient  pas  d'un  mérite  exposé  i\  l'enlèvement.  Le  laquais  que 
j'avois  coutume  de  vous  envoyer  n'est  plus  à  mou  service.  On  m'en  a  donné 
un  en   sa   place  des  plus    neufs,    au(|uel   il  servira   aujourd'hui   de   guide 


(1)  I^c  bibliophile  Michel  Brocharil,  mort  on  1720,  professeur  au  collège  Mazaiin.  11  a  aidé 
l.ii  Monnoye  c-l  l'abbé  de  Boissy  j  (•oriigcr  le  le.xle  de  ronviiiffe  du  Pogge,  De  varietate 
furtunae,  Paris,  172:î,  in-4". 

(2)  La  liibliotheque  d  Antoine  Du  Verdier,  conlenanl  le  catalogua  du  tous  ceux  qui  ont 
écrit  ou  traduit  en  fraurais-,  avec  un  Discours  sur  les  bonnes  lettres,  servant  de  préface, 
el  à  la  fin  un  Supplémen',  de  l'Epitome  de  Cesner,  Lyon,  1383,  in-lol.  Du  Verdier  {iHH- 
1600)  était  conseiller  du  roi  et  genlilhomme  oi-dinairc  de  la  chambre;  il  possédait  une 
bibliothèque  très  riche  en  manuscrits  grecs  et  latins. 

(3)  Jean  Berger,  surnommé  de  Sajnt-Clément,  vivait  en  France  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI'  siècle. 

(4)  Jugement  et  censure  de  la  Doctrine  curieuse  de.  François  Garasse,  Paris,  1623,  in  .S", 
ouvrage  de  François  Ogier  (1000-1670),  prédicateur  du  roi. 

(.1)  Le  Père  jésuite  François  (iarasse  (lii.sli-IGSI)  était  le  type  du  polémiste  violent, 
passionné,  prompt  a  l'injure  et  à  limprécation.  Dans  La  Doctrine  curieuse  des  heau.c- 
esprils  de  ce  temps,  162.'!,  in-i',  il  altaquait,  en  un  style  boullon  et  grossier,  les  beaux 
e.sprits,  qu'il  traitait  d'un  bout  à  l'autre  de  bélîtres  el  de  coquins.  11  répliqua  a  l'ouvrage 
d'Ogier  par  une  .\pulogie,  1621,  in  12;  après  ()uoi,  des  amis  communs  amenèrent  les  deux 
autours  à  une  réconciliation  publii|ue.  (Igier  tiut  parole  et  ne  s'occupa  plus  du  P.  (iarasse, 
mais  le  .lésuite  n'en  Qt  pas  moins  paraître,  en  1(12),  sous  le  nom  de  Guay,  son  Nouveaii 
jugement  de  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  pour  el  contre  le  livre  de  la  Doctrine  curieuse  des 
beaux  esprits  de  ce  temps,  dialogue,  Paris,  J.  (luesnel,  \'i'.\  p.  in-12. 
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et  d'inlrodiictenr  auprès  de  \  oiis  Ces  Messieurs  que  vous  trouvâtes  chez  moi 

laprès  diiiée  il  y  a  quelque  temps,  y  seront  dimanche   prochain.    Si  votre 

commodité  vous  permet  d'y  venir,  vous  augmenterez  la  bonne  compagnie, 

et  ferez  un  vrai  ))Iaisir, 

Monsieur,  a  voslre  très  humble  et  très  obéissant  servileur. 

Ue  la  Mu.nnoye. 
4  iiKirs  17 18. 

A  .Voiisieur  l'abbé  de  Francaslel  A  Parig. 

353.    —    Dl    MÈ.ME    M'   MÈ.ME. 

19  Juillet  1718. 

J'ai  appris,  Monsieur,  que  les  Ecoliers  ne  furent  pas  hier  au  collège,  d'où  je 
conclus  que  la  Bibliothèque  ne  fut  pas  ouverte.  Je  ne  laisse  pas  de  vous 
envoyer  cette  liste  à  tout  hazard,  et  en  même  temps  les  livres  que  j'avois 
à  vous,  le  plus  mauvais  desquels  et,  je  pense,  de  la  Bibliothèque  entière,  est 
cet  Eari/alus  U)  que  j'avois  si  grande  en\  ie  de  voir.  J'ai  bien  pu  dire  en 
parcourant  les  épigrammes  de  ce  misérable  versificateur  Hune  ef/o  te  Eurijnle 
aspicio?  Cet  hune  signifie  adeo  delestabilein  poctastum.  Ce  qui  m'en  avoit 
donné  assez  bonne  opinion,  c'est  que  parmi  les  anciennes  épigrammes 
recueillies  par  Pierre  Pilhou  (2),  celle-ci,  dont  le  tour  est  assez  joli,  lui  avoit 
été  attribuée  comme  à  un  ancien  poète 

Ad  poî'las 
Cliaoniam  cauilis  natam  .lovis  arbore  glandeiii. 

Légiféra?  segetes  munera  grala  Drse. 
Vos  iilmos,  et  apes  ooniplentcs  nectars  collas 

Kt  larilos  canitis  la-ta  per  arva  buvcs 
Vos  et  equum  caoilis.  (|ui  frena  sonantia  mandit 

Atq'arva,  et  mullo  gramine  pingiic  pecus. 
Sed  mihi  quid  prodest  audirc  hieo  "?  Si   mihi  dcsiint 

Clans,  seges,  ulmus,  apes,  bos,  cqiius,  arva,  pecus. 

Pithou.  dans  ses  notes  sur  le  recueil  de  ces  épigrammes.  a  remarqué  que 
celle-ci  étoit  de  Jérôme  SaUna,  poète  moderne,  à  quoi  il  pouvoit  ajouter  que 
l'erreur  de  ceux  qui  l'avoient  attribuée  à  Euryale  d'Ascoli.  étoit  sans  doute 
venue  de  ce  qu'ayant  trouvé  cette  épigramme  sans  nom  d'auteur  dans  quelque 
manuscrit  et  se  souvenant  d'en  avoir  lu  une  d'un  tour  fort  approchant  dans 
Euryale,  ils  avoient  cru  que  c'étoit  assurément  celle  la.  Donnez  vous  la  peine, 
Monsieur,  de  conférer  la  première  de  ces  épigrammes  d'Kuryale  avec  celle  de 


(1)  Eurialc  d'Ascoli,  qui  publia  à  Venise  en  1540  des  Ste«:e  so;)ra  le  sUilue  di  Laocootite, 
di  Yinere  et  d'.lpollo.  A  cet  endroit  de  la  lettre,  Francastel  a  écrit  :  t  Moran?  .Vsculan? 
17940.  1) 

(2)  Le  célèbre  jurisconsulte  el  érudit  Pierre  Pilliou  (i:j3i)-lo9ù),  aussi  remai([uable  comme 
éditeur  et  commentateur  d'auteurs  de  1  antiquité  profane  i|Hc  comme  maitre  de  la 
jurisprudence. 


CORRESl'ONDANCE  DK  M.   Dl']  FRAXGASTKL  :{57 

Salina,  et  vous  convieiulre/  île  la  vraisemblance  île  ma  conjecture.  Ine  faute 
dans  Salina,  c'est  d'avoir  dit  pccus  après  avoir  dit  bas,  mais  une  bien  plus 
grosse  dans  Euryale,  outre  la  niau\aise  versification,  c'est  d'avoir  dit  quatre 
fois  la  même  chose  dans  les  mots  /icllis,  ituviim,  Gtini/csol  Tuf/us.  Je  prendrni 
la  liberlé  de  renvoyer  le  porteur  \endreili. 

3o't.    —    Dr    MKME    Al'    .MK.Mi:. 

Autant,  Monsieur,  que  vous  avez  el('  ponctuel  à  m'envover  le  Lnllns  (I). 

autant  je  le  suis  à  vous  le  renvoyer.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  le  faire  reporter  en 

droiture  a  la  Bibliothèque,  de  peur  qu'on  ne  remarquât  la  complaisance  qu'on 

veut  bien  a\oir  pour  moi  de  déplacer  eu  ma  faveur  les  livres  que  je  prens  la 

liberté   de  demander.  Je   vous  prie.  Monsieur,   de    témoigner    h  Monsieur 

le  Bibliothécaire  ma  reconnoissance  là  dessus,  et  d'être  bien  persuadé  de  celle 

avec  laquelle  je  suis 

Voslre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur 

De  la  Monnove. 
9  décembre  1 T23. 

Si  vous  voulez,  Monsieur,  connoitre  l'enjoûment  de  cet  auteur  et  la  s^ycté 
de  son  imagination,  lisez  le  prolosue  du 5'  livre,  à  commencer  \crs  la  lin  de  la 
3Ij8  page.  La  458  est  encore  assez  agréable. 

Une  chose  encore  iiue  Je  voudrois  bien  savoir,  c'est  si  le  moine  nommé 
Augustin  de  Florence  (2),  auteur  d'une  histoire  des  Camaldules  in-4°,  Florence 
1675,  ne  s'appeloit  pas  Angélus  Auiju^'tiimx  Florentines. 

3o5.     —    Du    MK.ME   AL'    MÈ.ME. 

Vous  serez  peut  être  surpris.  Monsieur,  de  voir  k  la  tète  de  la  nouvelle  liste 
ci-jointe  le  Lumen  uninne  (3).  Je  croyois  l'emprunter  d'une  personne  que  je 
vous  ai  nommée,  mais  je  trouve  encore  plus  de  facilité  à  recourir  à  vous. 
Parmi  les  livres  que  je  vous  renvoie,  l'in-S'  coté  16898  est  intitulé  :  Terlius 
Ubellus  episiolarum  Eobani  et  aliorum  (4),  d'où  je  conclus  qu'il  y  a  deux 
autres  parties  de  ce  recueil  qui  précèdent  celle-ci,  et   peut   être    d'autres 


(1)  Probahlonif^nl  los  n>uvi'os  <lii  philosoplio  lî:iymonil  Lidlr  (l2.Jo-131l(). 

(2)  nisloriaruinCamaNuleniiium  libri  très,  uln  aliarum  qnoque  retiginuuiii  iiuliUu- 
rumque  vera  inserla  est  suin  locis  origo,  etc.  riorontiao,  Và'Vt,  in-i";  ouvrage  il'.Viiyiisljii 
Foi'lunio  ou  Augustinus  Floronllnus,  né  i\  Kiesole  on  looO,  mort  à  Floronco  en  1;î95,  ijui  lit 
profession  monastique  au  couvent  îles  Saints-.\ngcs,  à  I''lorence. 

(3)  iunieii  animai  seu  liber  moraUlatiin),  incunable  de  372  folios,  impi-ian;  à 
.\ugsbourg  par  Anioine  Sorg  le  3  seiitembie  I't77.  \i)ir  le  Reperlorium  iibliograpliiciim 
de  f^ouis  Hain,  n°  10:î2n. 

i4)  Parmi  les  ceuvi-es  du  poète  et  historien  allemaud  llelius  Eobanus  llessus  (  I4ISS-I.Ï40), 
mentionnons  :  Ucroidum  litl  raruiii  clirislianunim  Epistolainm  opus,  Leipzig.  1514, 
in-4'';  Episiolarum  familiarium  libri  \II,  Marbourg,  1"43,  in-fol.;  Eiiintolae  Eobani  He^si 
ad  tamerarium  et  alios  quosdam,  Nuremberg,  Ijo3,  in-S"  ;  ce  dernier  recueil  a  été  publié 
par  .loachim  Camcrarius,  avec  la  vie  dl'.obanus  en  tèlci 
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qui  suivent  la  troisième.  C'esl  de  quoi  je  souliaitei-ois  tort  être  éclairci,  le  tout 

à  voire  commodité.  Je  vous  donne  le  bonjour,  Monsieur,  et  suis  toujours  avec 

beaucoup  de  reconuoissance. 

Votre  très  liumble  et  très  obéissant  serviteur 

De  La  Monnoye. 
X  M'  l'abbé  de  Francaslel,  a  Paris. 

Page  14  et  20  des  œuvres  de  Mellin  de  S'  Gelais  imprimées  à  Lyon  in-8» 
cliez  Antoine  de  Harsy  1574  :  il  paroit  que  cet  auteur  vivoit  encore  en  1556  et 
au  21  décembre  1557  (1).  S'  Gelais,  Imitation  de  quelques  chants  de  l'Arioste, 
Paris  1572,  8°,  12820. 

3."i6.    —    Dl'    MFMR    Al     MKME. 

Lorsque  vous  me  fîtes  la  grâce.  Monsieur,  de  me  communiquer  quelques 
anciens  catalogues  de  la  Bihllotlièque  Mazarine,  un  petit  in-8"  colé  544  12883 
imprimé  a  Paris  1587,  et  inlitulé  Tombeau./-  de  Jean  Edouard  du  Monin  [tué  à 
Paris  le  5  nov.  1586,  enterré  à  S'  Cosmel,  et  de  .lean  des  Caurres  (principal  du 
collège  d'Amiens,  mort  le  17  mars  1587  à  45  ans  :  Caurr.cus]  (2),  fui  du  nombre 
de  ceux  que  j'empruntai.  J'en  aurois  actuellement  besoin  pour  une  heure  de 
temps.  Je  suis  persuadé.  Monsieur,  que  si  vous  vouliez  bien  en  parler  à  M.  le 
Bibliotliécaire,  ma  curiosité  seroit  bientôt  satisfaite.  Je  le  salue  et  suis 
toujours  avec  beaucoup  de  reconuoissance, 

Monsieur, 

Votre  Ires  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  La  Monnoye. 
28  septeriibre  1724. 

Ne  sortant  point  aujourd'hui,  je  pourrois  le  recevoir  celle  après  diuée  par  la 
voie  de  Monsieur  Rrochard.  Le  tout,  cependant.  Monsieur,  a  votre  commodité. 
.1  il.  l'abbc  de  Francaslel,  a  l'arig. 

3lj7.   —   Billet  di    .mh.me. 

Je  soussigné  promets  remettre  lundi  prochain  à  la  Blliliotlièque  Mazarine  le 
livre  in-8''  intitulé  Erotemata  Guarini  (.ij  imprime  à  Ferrare  l'an  1509,  marqué 
n"  15710. 

Faità  Pariti  le  6  de  juin  1712.  De  La  Monnoye. 


(1)  Mellin  (le  S.iinl  Gelais,  né  ii  Angoult-me  t}»  IV.1I,  ne  moiiiiil  on  elTet  (m'en  l.'ioS,  à 
Paris.  Ses  ouvrages  cités  ici  sont  Œuvres  pocliques,  I^yon,  lb74.  pot.  in-8",  cl  Histoire  de 
fienievre,  imilée  de  l'Arioste,  Icrminée  par  J.-A,  de  Baïf,  Paris,  Iii7^,  in-S". 

(1)  Ces  deux  notes  mises  entre  crochets  sont  de  la  main  de  M.  de  Trancastel,  en  marge  de 
la  lettre 

(lui  Emmanuelis  Chrysotarae  Erolema  a  linijuu;  gruecae  ui  compeiidium  redactae, 
Ferrare,  luOO,  in-8',  ouvrage  du  célèbre  humaniste  Guariai  de  Vérone  il370  IWO),  profes- 
seur de  grec  à  Florence,  puis  à  Venise,  puis  à  Vérone,  précepleur  du  jeune  Lionel  d'KsIe, 
fils  de  Nicolas  111,  marquis  d'Ksle.  .\u  concile  de  Ferrare,  il  servit  d'interpréle  entre  les 
théoloeiens  grecs  et  les  latins. 
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3;j8.  —  AuTiîF,  niLLET  nv   mkme,   sans  n.vrp:. 

Voir  les  lettres  de  Marsile  Mcin  (1)  dans  un  des  volumes  in-fol.  de  ses 
œuvres,  y  chercher  la  lettre  à  Robert  Gaguin  (2),  ou  se  trouve  le  jour 
et  l'année  de  la  mort  de  Politlen  (H),  marquer  le  i[uantiemo  livre  des  lettres 
et  la  quantième  lettre,  sans  oublier  le  lieu,  ni  le  tems  de  l'édition. 

Comme  il  y  a  en  Italie  2  villes  episcopales  du  nom  de  Nocère,  on  voudroit 
savoir  si  c'est  de  Nocère  au  Royaume  de  Xaples  ou  de  Nocère  dans  l'Ombrie 
que  Paul  Jove  étoit  évèque  (4). 

On  fait  même  demande  touchant  Varinus  Phavorinus  Camero  (5),  dont  on 
voudroit  savoir  qui  a  été  le  prédécesseur  immédiat  et  le  successeur. 

Chercher  dans  la  2'  édition  des  Amours  de  Cassandre  de  1553  le  sonnet  de 
Mellin  de  S'  Gelais  a  Ronsard,  dont  le  commencement  est  : 

D  un  seul  malheur  se  peut  lamenter  celle,  etc.  Et  voir  s'il  y  a  que^iue  note 
là  dessus,  et  s'il  y  a  une  réponse  de  Ronsard. 

On  trouve  dit-on  le  mémo  sonnet  dans  l'édition  do  Ronsard  in-fol.  1623. 

339.    —    FOUCQUET,    PRKTISK    DR   I.'OraTOIRK,    AU    MKME. 

Sans  ilate. 
Au  siijol  ilu  pi-i'l  il'iin  manusci'll. 

360.  —  Walo.n  de  Bf.aipiis  (0). 

A  Beaucais,  ce  13"  juH.  IGsO. 
MoxsiErp. 

Comme  je  scay  que  vous  prenez  grande  part  au.v  intérêts  de  l'Eglise  et 
particulièrement  a  ce  qui  me  regarde,  j'ay  cru  que  vous  seriez   bien  aise 


(1)  Du  philologue  ilalion  Marsile  Ficin  (1433-1490),  on  a  EpUMarum  libri  duodecim, 
Venise,  149j,  in  fol. 

(2)  lioberl  (jaguln  (1423-1502),  clironi(iuciir  français,  de  lOrcIre  des  Trinitalres,  qui  on 
devint  ministre  générât  en  IV'3.  Il  fut  pni|i|oyé  par  les  rois  de  Franee  à  des  nc^goeiations 
importantes. 

(3)  Ange  de  .\mbroginis  l>ciliziano,  célèbre  humaniste,  né  le  14  juillet  t4'i4  à  Monle- 
Pulciano,  en  Tosciine,  mort  ù  Florence  le  24  septembre  I4!H. 

(4)  I,'hislori(!n  PaoUi  (iiovio  (1483  l.')32)  fut  évèpie  de  .Nocera  Paganorum,  dans  la 
principauté  de  Naplcs,  district  de  .Salerne,  depuis  le  13  janvier  l.'J2S  jusriu'à  sa  mort. 

(3)  Le  philologue  et  le.\ieographe  Guarino  (1430-1337),  plus  connu  sims  le  nom  de 
Favorinus  ou  Phavorinus,  étudia  le  grec  à  Florence  sous  .Ange  Politlen.  puis  entra  dans 
l'Ordre  de  Saint-Benoit.  Il  fut  procepleur  de  Jean  de  Médicis,  plus  tard  Léon  X,  qui 
le  choisit  pour  diriger  la  bibliothèque  des  Médicis  a  Florence  et  le  nomma  en  1314  évèque 
de  Nocera  en  Ombrie.  11  succédait  sur  ce  fiége  à  I.,udovico  Clodio  et  eut  pour  successeur 
son  coadjuteur  .\ngelo  CoUocio. 

((i)  Charles  Walon  di»  Diaupuis,  né  à  Heauvais  le  9  aoiU  11121  mort  le  1"  février  l'Û'.l,  lils 
de  Nicolas  Walon,  sieur  de  Deaupuis,  conseiller  du  roi,  élu  en  léleclion  de  Beauvais,  et  de 
Dame  .Marguerite  de  la  Croi.K,  très  lié  avec  les  solitaires  de  Port-Uoyal,  dont  il  dirigea  à 
Paris  les  écoles.   Après  leur  fermeture  en   ICIiO,  il  vécut   ii  lieauvais  dans  la   retraite,  ne 
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d'apprendre  de  moi  même  une  chose  assez  considérable  qui  s'e?l  passée 
aujourdliui  a  mon  sujet  dont  voicy  le  récit. 

Mgr  de  Beauvais  (1)  ra'ayant  fait  avertir  liier  soir  de  l'aller  trouver 
aujourdliui  à  9  heures  du  matin  chez  M'  Duval,  sous-chantre  et  son  olUcial 
où  il  loge  présentement,  ayant  quitte  son  Palais  Episcopal  pour  y  recevoir  le 
Roy  qui  doit  arriver  demain  ;  j'y  ay  esté  a  l'heure  marquée.  11  m'a  fait  entrer 
dans  son  cabinet  et  estant  seul  avec  lui,  après  avoir  fermé  la  porte,  il  a 
commencé  a  me  dire  :  Monsieur,  désirant  de  mettre  un  bon  ordre  dans  mon 
Diocèse  et  d'y  établir  une  discipline  uniforme  selon  mon  esprit,  et  voyant 
que  vous  estes  accoutumez  a  de  certaines  practiques  qui  causent  de  la 
diversité  et  du  desordre  dans  la  conduite  des  âmes,  je  vous  prie  de  ne  plus 
confesser. 

Mgr,  lui  ay  je  repondu,  vous  pouvo/:  me  commander  :  vous  estes  le  maiire  et 
je  vous  obeiray  en  cela  Ires  volonliers.  .le  croy,  Mgr  avoir  l'honneur  d'eslre 
assez  connu  de  vous,  pour  que  vous  scachiez  de  quelle  manière  je  suis  venu 
et  ay  travaillé  dans  le  diocèse.  Je  n'y  suis  venu  (lue  par  un  ordre  exprès  et 
réitéré  de  feu  Mgr  de  Beauvais  (2),  lorsque  je  n'estois  point  encore  Prelro.  Il  m'a 
ordonné  Prêtre  et  m'a  engagé  ensuite  a  confesser  et  a  exercer  les  autres 
emplois  que  j'y  ay  eus,  en  quelque  façon  malgré  moy.  Ainsi,  Mgr,  je  vous  suis 
obligé  de  ce  qu'en  me  déchargeant  de  toutes  choses,  vous  me  mettez  en  estât 
de  pouvoir  joiiir  plus  librement  du  repos  que  j'ay  toujours  recherché.  Je  le 
scay,  ma  til  dit.  Je  prie  Dieu,  Mgr,  ay  je  ajouté,  qu'il  donne  bénédiction 
a  votre  conduite;  mais  je  crains  que  les  choses  ne  réussissent  pas  comme  vous 
pensez  et  que  vous  ne  reconnoissiez  dans  la  suite  que  vous  avez  trop  déféré 
aux  impressions  desavantageuses  que  l'on  vous  a  données  de  nous  sans  sujet. 
Voulant  justifier  en  quelqus  façon  son  procédé,  il  m'a  dit  qu'il  vcnoit  de 
visiter  une  grande  partie  de  son  Diocèse  et  qu'il  avoit  trouvé  par  tout  quantité 
de  gens  qui  n'avoient  point  fait  leurs  Pasques  et  qui  ne  s'approchoient  pas  des 
sacremens;  qu'il  ne  voyoit  pas  d'où  cela  pou  voit  venir,  sinon  de  ce  que  l'on 
trailtoit  ces  sortes  de  gens  d'une  manière  qui  tendoit  plutost  a  les  éloigner  des 
sacremens  qu'a  les  porter  a  s'en  approcher.  J'ay  repondu  a  cela  :  Mgr,  s'il  se 
trouve  tant  de  personnes  que  vous  dites  qui  ne  s'approchent  point  des 
sacremens,  c'est  assurément  le  libertinage  ou  l'indevotion  qui  en  est  la  cause 
et  non  pas  qu'on  les  en  éloigne  mal  a  propos,  car  ce  n'est  nullement  là 
la  conduite  de  ceux  que  vous  avez  en  veuë.  Et  d'où  \ient.  donc,  m'a  til 
répliqué,  que  cela  ne  se  trouve  que  dans  ce  diocèse  et  non  pas  dans  les 
autres?  Je  ne  scay  pas  bien,  Mgr,  lui  ay  je  reparti,  ce  qui  se  passe  dans 
les  autres  diocèses.  Mais  si  l'on  y  admet  indilTerremmenl  aux  sacremens  toute 


soilanl  de  sa  thambre  qiio  pour  aller  a  l'église.  Il  fut  enlcrré  dans  le  chœur  de  l'église 
Saint  Sauveur,  sa  paroisse.  On  a  de  lui  Sla.rimea  chiéliennes,  Urées  îles  lettres  de  l'abbé  de 
Saint  Ci/ran,  Paris,  lQ'H,\a-l2.  ol  Xoureaux  es.iai^  de  morale,  M'ilewint  plusieurs  traités 
sur  dilJ'erents  sujets,  l('i99,  in  \2 

(l|  Mgr  de  Forbin-Janson. 

(à)  .Mgr  Choart  de  Buzanval. 
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sorte  il(i  personnes  en  ([uelques  indispositions  quelles  soient,  ce  n'est  pas  la 
une  chose  fort  avantageuse  a  ces  diocèses  ni  qui  soit  a  imiter,  puisqu'elle  n'est 
pas  selon  les  règles.  Car  il  y  a  des  règles  que  l'Eglise  prescrit  en  cela  que  nous 
sommes  obligez  de  suivre.  Nous  avons  les  instructions  de  S'  Charles  que 
l'Assemblée  du  Clergé  a  fait  imprimer  il  y  a  quelques  années  pour  ce  sujet: 
nous  avons  même  les  ordonnances  que  vous  avez  failes  Mgr  contre  la  méchante 
Morale.  .le  les  ay  leiies  plusieurs  fois  parce  qu'elles  sont  parfaitement  belles,  et 
je  puis  vous  assurer  que  nous  ne  suivons  que  de  loin  les  règles  que  vous 
y  avez  déclaré  vous  mesme  qu'on  estoit  obligé  de  suivre.  Il  s'est  un  peu 
cschauCté  la  dessus  et,  comme  si  je  lui  eusse  voulu  dire  qu'il  ne  parloit  plus 
preienlement  sur  ces  matières  comme  il  avoit  fait  autrefois,  il  m'a  dit 
en  élevant  le  ton  de  sa  voi.\  et  avec  queli|uc  sorte  de  chaleur,  qu'il  n'avoit 
point  changé  de  sentimens,  qu'il  estoit  toujours  dans  les  mêmes  pensées, 
qu'il  scavoit  bien  qu'il  y  avoit  des  rencontres  ou  l'on  devoil  différer  l'absolu- 
tion, comme  dans  les  occasions  prochaines,  dans  les  mauvaises  habitudes, 
dans  les  inimiliez  et  lorsque  l'on  a  du  bien  d'aulruy  (lu'on  est  obligé  de 
restituer.  Si  cela  esl,  Mgr,  lui  ay  je  réplique,  pourquox  ne  croit  on  pas  lorsque 
nous  différons  d'absoudre  les  pécheurs  au  tribunal  de  la  pénitence  que  c'est 
pour  quelqu'une  de  ces  raisons?  Est-il  juste  de  nous  juger  et  de  nous 
condamner  comme  coupables,  lorsque  nous  pouvons  esire  innocens  et  dans 
une  matière  cachée  où  il  ne  nous  est  pas  mesme  permis  de  parler  pour  nous 
justifier  et  pour  nous  deffendre?  11  a  dit  a  cela,  qu'il  pouvoit  scavoir  ce  qui 
se  passoit  dans  la  confession  par  ceux  même  qui  se  confessoient  a  nous.  Je  lui 
ay  repondu  que  ces  sortes  de  personnes  estant  parties  intéressées  n'estoient 
pas  toujours  des  témoins  recevables  et  sur  la  seule  déposition  desfjuels  on  pût 
nous  condamner  avec  justice.  Nous  scavons,  a  til  conllnué,  que  l'on  tient  des 
gens  jusqu'à  deux  et  trois  ans  en  pénitence  sans  leur  donner  l'absolution.  Vous 
scavez  aussi,  Mgr,  lui  ay  je  repondu,  que  les  canons  n'ordonnent  pas  seule- 
ment deux  et  trois  ans  de  pénitence,  mais  sept,  mais  dix  et  quelquefois  encore 
plus  pour  certains  péchez.  Mais  puisque  vous  avouez  vous  même,  Mgr,  que 
les  mauvaises  habitudes,  les  occasions  prochaines  etc.  sont  des  raisons 
de  différer  l'absolution  a  ceux  qui  y  sont  engagés,  ces  sortes  de  raisons 
pouvant  subsister  deux  et  trois  ans  et  davantage,  comment  se  dispenser 
durant  tout  ce  tems  la  de  différer  l'absolution".'  11  m'a  répliqué  qu'il  faloit  se 
conformer  en  cela  a  la  conduite  la  plus  générale  de  l'Eglise.  Mais  je  lui 
ay  reparti  que  c'estoit  principalement  l'esprit  et  l'intention  de  l'Eglise  que 
nous  devions  suivre  et  que  ce  n'avoit  jamais  esté  et  ne  seroit  jamais  l'intention 
de  l'Eglise  que  l'on  accordât  l'absolution  et  la  sainte  communion  a  ceux  que 
l'on  juge  raisonnablement  n'y  estre  point  disposez  et  être  plutost  en  état  d'en 
recevoir  du  préjudice  que  du  profit.  Eutin,  Mgr,  lui  ay  je  dit,  ce  qui  me 
console  en  quelque  sorte,  c'est  qu'il  y  a  un  aulre  Tribunal  qui  doit  juger  de 
notre  conduite  et  quoique  j'aye  grand  sujet  d'appréhender  les  jugemens  de 
Dieu  eu  ce  qui  regarde  l'exercice  de  mon  sacré  ministère,  je  croy  que  c'est 
plutost  pour  avoir  usé  de  trop  grande  indulgence  dans  la  conduite  des  âmes 
que  pour  y  avoir  agi  avec  trop  de  sévérité.  Voila  quel  a  esté  l'entretien  que 
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j'ay  eu  avec  Mgr  notre  Prélat,  après  quoy  je  pris  congé  de  lui  et  me  suis 
relire,  m'ayant  fait  l'iionueur  de  sortir  de  son  cabinet  et  de  me  conduire  jusque 
hors  de  sa  cliambre. 

3G1.    —    M''"    CUOAUT    DE    BlZANVAL    A    ^^'ALON    DE    BeAIPI'IS, 

A  Bresles  (\)  le  .'/«  sepi"  lCiG5. 

.Te  ne  sçay  s'il  est  vray  que  ceux  qui  ont  signé  dans  le  chapitre  la  procuration 
pour  signer  le  lorinulaire  (2)  a  Rheims,  nonobstant  la  liaison  qu'ils  avoient 
avec  ma  personne  et  avec  mon  caractère,  veulent  faire  croire  que  j'approuve 
leur  signature,  parce  que  j'ay  eu  assez  de  condescendance  pour  leur  foiblesse, 
pour  ne  m'y  point  opposer,  lorsqu'ils  m'en  ont  parlé  par  bienséance,  après 
avoir  formé  leur  dessein  et  pris  leur  resolution.  Ils  ne  dehvroient  point  parler 
de  moy,  et  je  ne  parlerois  point  d'eus.  S'ils  pensent  avoir  liien  faict,  il  ne  leur 
faut  point  d'excuse,  et  s'ils  connoisseut  leur  faute,  pour([uoy  en  faire  une 
seconde,  en  me  chargeant  pour  se  descharger .'  me  veulent  ils  obliger  a  me 
defïendre  a  mon  tour,  et  a  faire  \oir  (jue  je  n'ay  pas  approuvé  ce  qu'ils  ont  fait, 
comme  J.  C.  n'approuva  point  la  trahison  de  .Judas,  parce  qu'il  ne  l'empescha 
pas,  et  qu'il  luy  dit,  quodfacisfac  cllius  ?  Seray  je  obligé  a  faire  un  manifeste 
pour  détromper  le  monde  et  repousser  l'injure  qu'ils  me  font  par  leurs  impos- 
tures et  leurs  calomnies  qui  pourroient  donner  quelque  mauvaise  impression 
de  ma  conduitte,  ou  bien  faudra  til  rompre  les  liens  qui  les  attachent  a  leur 
Evesque  ?  Il  s'en  sont  séparez  publiquement  pour  le  principal  et  le  plus  impor- 
tant, le  reste  est  peu  de  chose;  et  s'il  y  a  (juelques  considérations  qui  me 
retiennent,  elles  sont  humaines  comme  la  foy  de  M.  de  paris  (3);  elles  peuvent 
aussy  cesser  et  l'on  peut  passer  pardessus  pour  un  plus  grand  bien  et  pour  la 
nécessité  publique.  Je  n'aime  pas  a  faire  de  la  peine  aux  autres,  mais  ils  me 
debvroient  ménager  comme  je  les  ménage,  peut  estre  trop.  Je  m'en  accuse  et 
de  l'excez  de  ma  condescendance  qui  a  eu  de  mauvaises  suites  par  l'exemple 
pernicieux  que  ces  gens  ont  donné  et  qui  en  a  entraisné  une  infinité  d'autres, 


(1)  Commune  lUi  canton  île  Mvilleis,  Oise. 

i2i  .\le.xandie  VII  avait  publié  le  15  février  IGG.>  une  nouvelle  Constitution  avec  un  for- 
mulaire, et  prescrit  à  tous  les  6vèi|ues  de  le  signer  et  de  le  faire  signer  par  tous  les  eccli'sias- 
liiiues  soumis  à  leur  juridiction.  Au  mois  d'avril,  Louis  .XIV  donna  une  déclaration  enjoi- 
gnant à  tous  les  prélats  de  recevoir  cette  Coustitution  et  de  signer  et  faire  signer  ce  formu- 
laire, piu'emcnt  et  simplement,  sans  y  rien  ajouter  ou  retrancher.  Malheureusement  le 
mandement  de  révèi[ue  de  Beauvais,  en  date  du  i'i  juin  1663,  y  ajoutait  des  restrictions 
capables  de  troubler  bien  des  consciences.  Il  fut  supprimé  par  arrêt  du  Con.seil  d'Elat  en  mémo 
temps  que  les  mandements  des  évéi|ues  d'AIeth,  d'Angers  et  de  Noyon  qui  étaient  rédigés 
suivant  les  mémos  principes;  et  l'arrêt  autorisait  les  ecclésiastiques  de  ces  diocèses  à  donner 
leur  signature  par  devant  le  métropolitain,  ce  qui  fut  exécuté  par  le  ctiapiire  et  presque  tout 
le  clergé  du  diocèse  do  Beauvais,  qui  avait  cependant  par  déférence  demandé  au  préalable 
l'avis  de  son  évé(|ue.  La  lettre  ci-dessus,  que  X'Eifloire  du  diocèse  de  llenvvais  de  l'abbé 
Deletire  dit  avoir  été  adressée  à  Godefroi  llermant  montre  combien  l'évéque  fut  mortifié  par 
la  démarche  de  son  clergé. 

(3)  iMgr  Hardouin  de  Beaumont  de  PérélL^e. 
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dont  j'a\oui'  que  j'ay  eslé  morlifié.  Je  prie  Dieu  qu'il  m'inspire  et  qu'il  m'éclaire 

de  ses  lumières  en  eelte  rencontre  pour  me  porter  a  ce  qui  sera  plus  avantageux 

a  sa  gloire  et  plus  conforme  a  sa  sainte  volonté.  Je  vous  demande  Monsieur 

en  cette  occasion  et  en  toute  autre  le  secours  de  vos  prières,  et  je  vous  proteste 

que  je  suis  tout  a  vous  sans  reserve. 

Nicolas  E.  et  C.  de  Beausai.'?. 

362.   —  Dr  FossK  (1)  ai*  mioie. 

Ce  21  septeiiihi-e  1070. 

Ce  billet,  Monsieur,  est  pour  m'acquitter  auprez  de  vous  d'une  petite 
commission  dont  m'a  chargé  une  dame  de  grande  vertu  que  vous  connoissc/. 
Dieu  luy  a  mis  dans  le  cœur  de  se  retirer  du  monde,  et  d'entrer  dans  une 
maison  religieuse  pour  y  passer  le  reste  de  sa  vie,  non  en  qualité  de 
Religieuse,  estant  trop  foible  pour  cela,  mais  en  qualité  de  bonne  cbreslienne. 
La  porte  de  P.  R.  (2)  luy  estant  fermée  a  cause  qu'il  y  a  déjà  un  assez  grand 
nombre  de  dames,  elle  a  pensé  à  la  maison  que  vous  conduisez  (3),  et  soubaitte 
que  vous  luy  fassiez  la  grâce  de  me  mander  si  celte  maison  seroit  propre  pour 
son  dessein,  et  si  les  religieuses  seroient  dans  la  disposition  de  la  recevoir 
chez  elles  en  la  qualité  que  je  vous  dis.  Sa  vertu  les  edifleroit;  et  elle  ne  leur 
seroit  point  à  charge.  C'est,  Monsieur,  la  seule  chose  que  j'a\ois  à  aous 
demander  :  et  j'y  joins  seulement  les  offres  de  mon  très  liumble  service. 
L'union  si  ancienne  que  Dieu  a  mise  entre  nous  fait  que  je  ne  vous  offre  rien 
de  nouveau  en  m'offrant  à  vous,  puisque  vous  estes  en  possession  de  tout  ce 
que  je  suis  par  la  mesme  charité  dont  je  désire  d'estre  possédé,  et  doni  Dieu 
vous  a  remply  depuis  si  long  temps.  .Si  vous  me  failles  l'honneur  de  me 
récrire  je  vous  suplie  d'adresser  vostre  lettre  a  M'  Petit  (4)  à  Paris  pour  me  la 
faire  tenir. 

Je  suis  entièrement  à  vous  Du  Foss.';. 

Je  vous   prie  de   ne   parler  de   personne   et  de  sonder   adroittement   les 
Religieuses  sans  rien  engager,  et  de  me  mander  vostre  sentiment. 
A  Monsieur  de  Bcaupuis  a  neauvaU. 


(1)  Pierre  lliomas,  seigoeur  du  fossé,  né  ù  liimen  le  (i  am'it  10;!i,  mort  à  l'ails  le 
4  novembre  1G98.  Il  fut  amené  en  KiW  a  Poi'l-lîoyal  des  Champs  et  y  demeura  douze  ans 
sous  la  direction  de  Le  Maistre  de  Sacy.  Uuand  il  dut  quitler  Port-Royal,  eu  lUjj,  il  s'élablit 
à  Paris  et  alla  lojter  avec  Le  Nain  de  Tillemont,  son  condisciple,  qu'il  aida  dans  ses  travaux 
historiques.  En  IIJGG,  il  fut  emprisonné  six  mois  à  la  Bastille,  puis  exile'  dans  sa  lerre  de 
Normandie.  Par  humilité,  il  n'avait  pas  voulu  entrer  dans  les  ordres. 

(2)  Port-Royal-des-Champs. 

(3)  Walon  de  Rcaupuis  dirigeait,  par  ordre  île  Mgr  Clioart  de  Buzanval,  les  Lr.suliiies  de 
Beauvais  cl  celles  de  Clermont. 

(4)  Le  l'ort-Hoyal  de  Sainle-Beuvc  fait  uienliou  sous  ce  nom  d'un  i.nleudant  des 
forliliealions,  qui  participa  aux  expériences  do  Pascal  sur  le  vide,  d'un  médecin,  qui  écrivit 
des  poèmes  latins  à  la  louange  du  roi,  et  d'un  libraire  de  Porllioyal,  qui  imprima  les  (|eu,\ 
premières  Provinciales, 
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363.   —  Angkliole  AiiNAn.n  (1),  aiîbesse  de  Poist-Royal, 
A  M"e  DE  Beaupuis  (2). 

t 
GliH/ro  n  Jésus  ait  .S'  Sacrement 

lin  C'  ma  If  1G57. 

Ma   THES   CIIEHE    Sli:iR, 

Je  suis  fachee  de  navoir  peu  vous  répondre  plus  tost,  vous  asseurand  que  je 
desirerois  de  tout  mon  co'ur  vous  pou\  oir  rendre  quelque  petit  service,  ayant 
très  grand  pitié  de  vous,  parce  que  vous  ette  en  un  éclat  très  périlleux  et  dans 
une  conjoncture  la  plus  importante  jiour  votre  salut  clernel  que  vous  serez 
peut  eclre  jamais:  ce  que  vous  me  diles  que  vous  navez  apresani  d'autre  decir 
que  de  conoislre  la  volonté  de  Dieu  sur  vous  me  console  et  sil  est  bien  vray,  je 
masseurs  que  sa  bonté  infinie  vous  la  fera  conoislre;  mais  prenez  bien  garde, 
ma  très  chère  sœur,  de  purifier  bien  tous  les  jours  votre  cœur,  ou  plus  tost  de 
bien  prier  Dieu  qui  le  purKie  et  de  ne  pas  consulter  pour  conoislre  la  volonté 
de  Dieu  vos  sens  ni  l'esprit  naturel,  non  plus  que  les  veines  crintes  de  tomber 
dans  des  peines,  si  vous  nettes  pourveue  avent  que  M'  votre  père  (3)  vous 
manque.  Sou\enez  vous,  ma  très  cliere  sœur,  qu'il  ni  a  que  Dieu  qui 
vous  puisse  rendre  liureusc  par  la  suite  de  sa  s"=  volonté;  sil  vous  apelle 
au  monde  et  que  vous  ne  vous  y  engagiez  que  par  sa  conduite,  vous  y  serez 
hureuse  selon  luy,  en  soufrant  peut  eslre  beaucoup  selon  vos  sens,  car  Dieu 
nepargnc  point  ceux  a  quil  veut  fayre  miséricorde  et  eu  tout  lieu  et  toute 
condissiou.  Il  les  fait  renoncer  a  œus  même  et  mourir  icy  pour  vivre  en  lautrc 
monde,  cest  un  arest  du  s'  Esprit  qui  si  nous  vivons  selon  la  chair,  nous 
mourons,  et  que  si  au  contrayre  nous  mortifions  la  chair  par  lesprit,  nous 
vi\  rons;  vous  navez  point  besoin,  ma  chère  sœur,  de  consulter  pour  savoir  si 
cest  la  volonté  de  Dieu  que  vous  ne  viviez  point  celon  le  monde  qui  vit  tout 
celon  la  chair,  mais  plus  tost  de  voir  si  y  demeurant  et  vous  y  egagent  vous  avez 
une  véritable  volonté  et  assez  de  force  pour  ne  vous  y  point  corompre  et 
suivre  les  maximes  du  s'  p;vangille,  tout  oposee  a  celle  du  monde,  comme 
vous  y  serez  oblig3  sans  qu'aucun  prétexte  vous  puisse  servir  dexcuse 
au  jugement  de  Dieu;  priez  le  donc  iucesserament  quil  \ous  regarde  en  pitié, 
ne  permettant  pas  que  le  monde  vous  trompe,  ni  vos  sens,  que  sa  seule  volonté 
conduise  votre  vocation.  Apliquez  vous  a  la  letlure  pour  norir  el  fortifier  votre 
esprit,  interompe.^  la  de  quelque  prière  selon  les  mouvement  que  Dieu  exitern 
en  vous  par  les  s''"  veritez  que  vous  rencontrerez.  Enfin,  ma  sœur,  ne  passez 
point  de  jour  sans  songer  a  la  mort  et  au  conte  que  vous  aurez  a  rendre  a  Dieu 
en  ce  jour  terrible  ou  vous  recepvres  un  arect  irevocable  et  considères  ce  que 


(11  .laci|ufllne Maiie  Angéliiiue  de  Sainte-Miulcleino,  sœur  atnée  d'Antoine  Ainaulil,  née 
en  lo9l,  morte  en  dOlil,  riait  reli);ieiise  à  huit  ans,  et  abbesse  de  Port-Royal-dcs-Champs  à 
onze  ans.  Klle  y  introiliiisit  six  ans  après  la  réforme  de  Cileaux.  Klle  Iransféra  ensuile  son 
munaslére  des  Champs  à  Paris,  et  obtint  du  roi  ipie  l'abbessc  serait  clerlive  et  triennale. 

(21  Sœur  de  Charles  Walon  de  Beaupuis. 

Cl)  Ximlas  U'alon,  sieur  de  lieaupuis, 
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vous  voudriez  avoir  fait  alors.  Je  suis  aliigee  pour  lainour  de  vous  de  l'absence 
de  M''  llennan,  prenez  confience  en  M^  voire  frère  èl  luj'  parlez  souvent  le 
temps  qu'il  reste  avec  vous,  ne  perdez  point  de  temps  :  priez,  lisez,  travaillez, 
et  que  vos  divertissement  soint  avec  des  personnes  qui  vous  puissent  edilier, 
fuiez  celles  qui  vous  porte  a  la  vanité.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cn'ur  qu'il 
vous  fortifie  par  sa  s'"  grâce  et  c[iril  vous  tienne  dans  ces  c"  mains. 
Je  suis  en  luy  (I). . .. 

3(i4.   —  Michel  CuLDiiirr  (2)  .\  Jn.v.\  Le  Scellieiî  (3). 

MONSIEUH, 

Ayant  appris  par  la  voslre  que  vous  n'aviez  pas  receu  la  lettre  pour 
mon  frère,  en  voicy  une  que  je  vous  envoyé  pour  luy  porter  avec  le  père 
Aubert,dans  laquelle,  après  luy  avoir  parlé  de  quelque  affaire,  je  le  prie  d'a\oir 
soing  de  vous  et  de  vous  procurer  quelque  emplo> ,  soit  chez  luy,  soit  chez  ses 
amys.  C'est  pourquoy  eu  suilte  de  cecy,  je  vous  prie  de  luy  rendre  de  temps 
en  temps  visite,  afin  de  le  faire  ressouvenir  de  la  prière  que  je  luy  falcts  en 
vostre  faveur.  Au  reste  vous  me  faicles  lort  de  croire  que  je  n'ay  eu  que 
les  premières  pensées  de  vous  ser\  ir.  Adieu,  croyez  ((ue  je  vous  aime  de  tout 
mon  cii'ur  et  que  je  suis 
Monsieur 

Voslre  très  luimljle  et  très  obéissant  scr\ileur 

1''.   CoLliEKT. 

Ce  XI  juUk'i  ICCO. 
A  Monsieur  Scellier  chez  son  procureur  a  Paris. 

36a.    —    Du    .MÉ.ME   AU   .MÈ.Mi:. 

Monsieur, 

Je  vous  prie  de  ne  pas  manquer  d  aller  veoir  monsieur  Bechameil  (4)  et  de 
ne  différer  pas  plus  longtemps,  je  luy  ay  escrit  de  recbet  en  vostre  faveur. 


(1)  La  lin  de  la  letlro  el  la  sigiialurc  oui  l'Ié  ilétachCcs. 

(2)  Michel  Colbert,  cousin  du  !,'Kinil  ministre,  entra  de  bonne  heure  uans  l'Ordre  de 
Prémonlré,  s'y  distingua,  devint,  jeune  encore,  prieur  de  l'abhjiyi  •mcre,  cl  succéda  en  1670, 
comme  oo"  général  de  l'Urdie,  à  Augustin  Le  Scellier,  ancien  prieur  de  labbayc  de  Char- 
Ireuve,  au  diocèse  de  Soissons.  ;\licliel  (lolberi  montra  de  grandes  (|ualités  d'administrateur: 
il  mourut  le  29  mars  1702.  ;ig(-  de  (!9  ans.  Il  a  publié  des  Lelires  d'un  iib'jé  à  ses  rcirjicux 
et  des  heures  de  consolation,  :idres3éos  à  sa  sieur,  qui  venait  de  perdre  son  mari. 

(Il)  Jean  Le  .Scellier,  procureur  fiscal  de  labbaye  Sainl-Lucien  de  lieauvais,  est  désigné 
dans  les  lettres  qu'a  publiées  le  P.  Lugène  Griselle,  S  J.,  dans  son  iliide  llossuel,  abbé  de 
Saint  Lucien-lcs-ISeauoais,  sous  des  titres  divers:  conseiller  du  roi  à  léleclion  de  lîeauvais, 
conseiller  du  roi  en  l'élection  el  grenier  à  sel  de  Ueauvais,  conseiller  et  procureur  liscal, 
assesseur  et  élu  en  l'élection  de  Ueauvais,  subdélégué  de  M.  l'inlendant  de  la  généralité 
de  Paris  à  Ueauvais.  Il  élait  seigneur  de  Vrocourt,  près  Gerbcroy,  et  fut  aussi  corres- 
pondant d'allairesdu  maréchal  de  lioulllers,  comme  nous  le  prouve  une  lettre  de  ce  dernier, 
du  12  janvier   1685,  (]u'on  verra  plus  loin. 

|4)  On  connaît  plusieurs  personnages  de  ce  nom  :  un  fameux  linancier,  ancien  fermier 
général,  (|ui,  au   dire  de  Dangeau,    fui    condamné,   par   arrêt   du    Crand  Conseil  en  date  du 
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\o\is  n'aurez  qu'a  luy  faire  dire  qui  vous  estes,  et  y  aller  de  ma  part, 
je  m'asseure  qu'il  fera  quelque  chose  pour  vous.  Ne  négligez  pas  cela.  Adieu. 
Scaclie/  que  je  suis 


Monsieur 
Vostre  très  affectionné  servileur 

fie  Premonsirc  ce  XI  .Y'"''"  t(j('>0 . 

.1  Monsieur  Sccincr  a  Paria. 


F.   COLBERT. 


.3(')6.   —  Ui  MihiE  Al  .\ii;.\iii. 
Monsieur 

Si  j'avois  sceu  que  vous  estics  parent  de  Mademoiselle  Ticquet  (1),  je  me 
serois  adressé  plustot  a  vous  pour  une  affaire  qui  la  regarde  et  qui  luy  peut 
procurer  touts  les  avantages  qune  personne  de  son  mérite  peut  espérer. 
Comme  vous  estes  son  plus  proche  parent,  et  qu'asseurement  vous  luy  voulez 
du  ]>ien,  vous  pouvez  travaillier  a  l'établissement  de  sa  fortune  ;  si  vous  luy 
voulez  persuader  une  alliance,  c'est  de  luy  propozer  le  fllz  de  Monsieur 
Colbert,  le  maistre  des  Requesles  (2),  pour  son  époux.  Je  ne  vous  diray  point 
touts  les  avvanlages  du  cavalllier,  il  faut  le  veoir,  et  il  suffit  de  vous  dire  que 
M.  Colbert,  le  Conlrolleur  General  des  finnances  (3),  celuy  que  le  Roy  regarde 
comme  la  1"  personne  de  sou  estât,  le  distingue  extrêmement,  non  tant  parce 
quil  a  l'honneur  de  luy  appartenir,  mais  a  cause  de  son  mérite  particulier. 


2G  juillet  16.S0,  ;i  rendre  au  roi  la  somme  de  bOO.OOO  francs  et  les  intérêts  depuis  plusieurs 
années,  cl  un  Charles  Béchameil,  sieur  des  Ormes,  qui  était  en  i68o  receveur  général  des 
bois  de  Normandie.  Le  premier,  Louis  Uécliameil,  secrélaire  du  roi  en  lG'i9  et  secrétaire  du 
Conseil,  était  surintendant  de  la  maison  de  Monsieur  cl  de  celle  de  .Mad.ime  depuis  l(i8o.  II 
cul  la  même  cliarj^e  de  surintendant  géni'i'al  des  finances  et  domaines  cliez  le  duc  d'Orléans, 
et  mourut  le  i  mai  170.3,  à  73  ans.  A.  de  Boislile,  dans  ses  noies  de  l'édition  de  Saint- 
Simon,  fait  observer  que  les  Béchameil  étaient  de  noblesse  toute  récente  :  le  père  du  surin- 
tendant de  Monsieur,  libraire  à  Rouen,  y  avait  tiit  banqueroute.  Le  surintendant  avait 
acquis  du  crédit  par  son  mariage  avec  une  Colberl,  moric  le  3  avril  1686.  Son  lils,  Louis 
Bécbameil,  mar(iuis  de  Nointel,  fut  successivement  substitut  du  procureur  général  (1669), 
conseiller  au  Parlement  J67Û).  maître  des  requêtes  ;I674),  commissaire  en  Bretagne  (1678-79), 
intendant  il  Tours  (1680',  à  CliAlons  (1689)  et  en  Bretagne  (I69l-170o),  conseiller  d'Etat 
semestre  (1703|  conseiller  d'Etat  au  cimseil  de  commerce  (170S),  inspecteur  général  des 
vivres  des  armées  (1709),  conseiller  d'Elat  ordinaire  (1712  ,  et  mourut  le  31  décembre  1718, 
âgé  de  69  ans.  Il  est  probable  que  le  Béchameil  dont  il  csl  parlé  ici  est  Louis,  le  surinten- 
dant de  Monsieur,  marié  à  Marie  Colbert. 

(1)  Suzanne  Ticquet,  fille  de  Charles  riciiuet,  sieur  d'ilédancourt  et  du  Déluge,  conseiller 
du  roi  au  bailliage  de  Beauvais,  et  de  Suzanne  Le  Kebvre.  Elle  épousa  en  premières  noces 
l'ran(,'ois  .Iac(|ues,  chevalier,  sieur  de  V'itry,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  fils  de 
.M'  .Jacques,  grellier  en  chef  du  Parlement,  el  en  secondes  noces  .Vle.sandre  Le  Hebours, 
mort  le  1"  octobre  1733,  conseiller  d'Elat,  intendant  des  finances,  parent  de  M'  Chamillart, 
contrôleur  général. 

(2)  .Michel  Colbert,  conseiller  au  Parlement,  puis  maître  des  requêtes,  mort  en  1694,  était 
nis  d'Oudart  Colbert,  conseiller  au  Parlement  depuis  161i,  et  d'Anne  Bovin. 

(3)  Jean-Baptiste  Colbert  mourut  le  6  septembre  de  l'année  suivante. 
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Vous  pouvez  juger,  Monsieur,  par  cet  endroict  ou  il  peut  aller.  Il  est  fil/ 
unicque,  ainssy  seul  héritiers  des  grands  biens  de  M"'  son  père  et  de  M""-'  sa 
mère.  M""  Hotman  (1)  et  M""  la  Présidente  de  la  Cour  (2)  sont  ses  tantes, 
extrêmement  riches.  M'  son  père  en  est  le  seul  héritier  et  par  la  vous  pouvez 
juger  des  avvantages  qu'il  en  doit  espérer.  Vous  sçavéz  assé  les  alliances  de  la 
maison  qui  sont  cognûes  de  tout  le  monde:  le  cavaillier  pouroit  jetter  ses 
brisées  a  la  Cour,  et  y  trouver  un  mariage  Irez  avantagcu.v;  mais  outre 
les  bonnes  raisons  qu'il  peut  avvoir,  il  préfère  encor  les  bonnes  qualités 
de  M""  vostre  parante  «[ui  a  l'esprit  bien  tourné.  On  scait  qu'elle  n'a  pas  encor 
douze  ans,  mais  cela  n'empescliera  pas  de  contracter  en  attandant.  J'ay  cru, 
Monsieur,  que  vous  seriez  bien  aize  que  je  vous  fls  cette  proposition,  que  vous 
conduires  par  vostre  scavoir  faire  avec  dextérité,  et  qu'aiant  baucoup 
de  crédit  sur  l'esprit  de  la  Dem""^^  qui  a  baucoup  de  confiance  en  vous,  et  avec 
justice,  vous  la  feriez  aisément  réussir,  elle  ne  doit  point  laisser  eschapper 
cette  occasion.  Je  scay,  Monsieur,  que  vous  estes  extrêmement  désintéresse 
mais  vous  ne  laisseres  pas  de  vous  faire  un  trez  grand  mérite  en  faisant  plaisir 
a  Mademoiselle  Ticquet. 

Je  (3)  suis  persuadé  que  vous  ne  manquerez  pas  cette  occasion  et  que  vous 
me  ferez  en  mesme  temps  la  justice  de  me  croire 
Monsieur 

Vostre  très  humble  servileur 

T  F.  M.  Coi.uiinr,  .Vbbé  de  Premonstré  et  gênerai. 

,1  Paris  ce  ?:?  febrrier  l<i<\2. 

.1  monsieur  Le  Scellier  conseiller  du  Itoij,  Uculeniinl  asessenr  a  Ddurais. 

3(j7.  —  Le  .m,\I!K(;ei.\l  de  BocriXEiiS  (4)  au  même. 

.4.  Paris,  ce  12'^  janvier  1085. 
Les  habilants  de  Cagny  (5)  ayant  surchargé  contre  toute  sorte  de  raison  et 
de  justice  le  receveur  de  la  dite  terre  de  Cagny,  dans  l'imposition  de  la  taille, 
je  vous  supplie,  Monsieur,  de  faire  tout  ce  quy  sera  de  voslre  pouvoir  pour  luy 


(1)  Marsiierilo  Culbort,  veuve  do  Vincent  llolman,  maître  dos  rcr|iiôles,  intendant  des 
finances  et  intendant  de  justice  à  l'aris,  moi'to  le  AS  juillet  1701. 

(2)  Antoinette  Colbert,  femme  de  Pierre  de  la  Cour,  président  de  la  cliambre  des  complos. 

(3)  Cette  lin  de  lettre  seule  est  de  la  main  de  l'abbé  Cjlbert. 

(l)  IjOuis-I''rancois  de  lîoulllcrs,  duc  de  lîoulUcrs,  comte  de  Cagny,  et  vicomte  de  l'onclies, 
pair  et  maréclial  de  l''rance,  chevalier  des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison  d'or,  capitaine  des 
fçardcs  du  C(U-ps  du  roi,  après  avoir  été  colonel  des  gardes  françaises,  grand  bailli  de  Beau- 
vais  et  de  Beauvaisis,  gouverneur  et  lieutenant  gc'méral  pour  le  roi  des  provinces  de  I'"landre 
et  du  tlainaul,  gouverneur  particulier  des  ville  et  citadelle  de  Lille,  général  des  armées  de 
Sa  .Majesté,  colonel  général  des  dragons  de  l'rance,  gouverneur  des  ducbés  de  I^orraine,  de 
Har,  de  Luxembourg,  et  de  la  province  de  la  Saare,  mort  à  Fontainebleau  le  22  aoiU  1711, 
âgé  de  67  ans  et  sept  mois. 

I;))  Commune  du  canton  de  Songeons,  Oise,  appelée  successivement  Caignij  jus([u'en  170S, 
lloufllcrs  jus<iu'cn  l'OH,  puis  Saissecal  jusqu'en  1784  et  Crillon  jusi|n'à  nos  jours. 
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faire  f;iire  dimiiuilion  de  la  dite  imposilioii.   eu  sorte  qu'it  ne  ija>  e  pas  plus 
que  les  années  passées.  Je  vous  on  seray  1res  obligé,  et  d'être  persuadé, 
Monsieur,  que  je  suis  entièrement  a  \ou3  et  vostre  très  humble  serviteur. 

BOLKfLERS. 
36S.    —    Dl     MKME   AI     Ml'.Mli. 

A  Paria  ce  2G<'  janvier  1C>90, 
M''  de  l'iielippeaux  (1)  m'a  dit.  Monsieur,  les  ordres  du  Roy  qu'il  a  receus 
pour  faire  travailler  les  peuples  au  remûmenl  des  terres  pour  raccommoder  les 
chemins  en  les  payant  pour  aydcr  a  les  faire  subsister;  Il  me  paroil  tout  a  fait 
déterminé  a  faire  accommoder  les  montagnes  de  S"  Geneviefve  (2)  et  de  Til- 
lard  (3);  rien  ne  peulestre  plus  utile  pour  le  public  elje  suis  ceur  que  vous  le 
confirmerés  fort  dans  ce  dessein,  et  comme  les  peuples  des  environs  de  Beau- 
Aais  auroient  peine  a  aller  travailler  aux  ditles  montagnes  de  S''  Genevieufve 
et  de  Tillard,  ce  seroit  encore  une  chose  1res  utile  pour  le  public  et  digne  de 
luy,  de  faire  accommoder  toutes  les  avenues  de  la  ville  de  Bea avais,  dans  les 
(|uelles  je  vous  prie  de  ne  point  oublier  celles  de  S' Lucien,  (lui  est  comme  vous 
le  scavés  détestable,  aussy  bien  que  les  montagnes  de  Miauroy  (4)  :  si  vous 
pouvés  pousser  cela  jusqucsa  Boulllers  (5),  vous  me  ferés  en  mou  particulier 
un  fort  grand  plaisir  et  ce  sera  aussy  chose  1res  utile  pour  le  public,  puisque 
c'est  un  grand  chemin  Royal,  et  qui  va  de  Paris  et  de  Beauvais  a  la  mer.  Jespere 
Monsieur  ([ue  vous  voudrés  bien  n'y  ostre  point  contraire.  Je  \o\is  en  conjure 
1res  instamment,  et  deme  croire  toujours  aussy  véritablement  a  \  ous  que  j'y  suis. 

Le  m  '  nue  de  Bouii-lers  (6). 

36'.J.    —    Dl     .MÈ.Mt;    ,\l     .MÈ.MK. 

A  Versailles  ce  lâ'fecrier  KJ'JO. 
J'ay  receu  Monsieur  la  lettre  ((ue  vous  aves  pris  la  peine  de  m'ecrire  le  h"  de 
ce  mois,  par  laquelle  vous  me  marqués  que  le  chemin  de  Beauvais  a  Boulllers 
par  Villers  S"  Lucien  (7)  seroit  le  plus  court  et  le  plus  aisé  a  rétablir  et  entre- 


Il)  Ballti.isir  Phelypeaux.  mar.iiiis  de  Cliàleanrit'iifsur-Loiic,  de  Tanlay,  île  Thon-,  sei- 
gaeur  de  la  VriUitTO,  comte  de  Saint  KIorenlin,  b non  d  llervy,  fut  d'abord  aiim<'inler  du  roi, 
abbé  de  l'Absie  et  de  Q.iincy,  conseiller  au  l'ailemenl,  puis  fut  reçu  secrétaire  d'Klat  le 
8  juillet  I6()9  en  survivance  de  son  père  ;Louis  Phelypeaux.  seifineur  de  la  Vrillière,  mort  en 
charge  le  5  mai  IG8I  ,  sur  la  démission  de  son  frérc  aine.  Il  entra  en  c.\ercicc  des  lG7d  et 
obtint  par  commission  en  1071  la  charjje  de  commandeur  et  seciclaire  des  ordres  du  roi, 
dont  il  fut  pourvu  en  litre  en  IGS."?.  Il  mourut  en  exercice  le  27  avril  17O0,  en  sa  terre  de 
CluUeauncuf,  alors  qu'il  se  ren<lait  aux  eaux  de  Bourbon. 

(2)  Saintc-fienevii've,  c<immune  du  canton  de  .Noailles,  Oise. 

(3)  Tillard,  hameau  de  la  commune  de  Silly,  canton  de  Noailles. 

(l)  .Miauroy,  hameau  do  la  commune  de  Notre-Dame  du  Tliil,  pns  Heauvais,  sur  la  même 
route  (lue  les  villages  précédents. 

(o)  En  llj'J.'i,  Louis  Xl\'  avait  érigé  le  comté  do  Ciiigny  on  duché,  au  prulil  de  lyiuisKran- 
çois  de  lîoulllers,  mais  la  terre  ne  changea  de  mmi  dans  les  actes  publics  i|U  en  170.S. 

(6)  Signature  seule  aulographe. 

(7)  Hameau  de  la  commune  do  Notre  DamrduThil. 
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tenir.  Cela  olant,  je  vous  scray  Ires  oitligé  de  contribuer  en  tout  ce  qui  sera 
de  vosire  pouvoir,  pour  y  faire  travailler  le  plutost  qu'il  se  pourra.  M'  de  Plie- 
lippeau.x  a  obtenu  des  fonds  pour  le  rétablissement  des  chemins  de  son  dépar- 
tement (I)  et  doit,  je  crois,  se  rendre  dans  peu  a  Reauvais,  ou  du  moins  vous 
envoyer  ses  ordres  sur  ce  sujet.  Ainsy  ce  vous  sera  une  occasion  très  favorable 
pour  luy  faire  connoitre  l'utilité  de  la  réparation  dudit  chemin  de  Beauvais  a 
Boufllers,  outre  les  montagnes  de  S'«  Genevieufve  et  de  Tillard  qui  sont  les  plus 
importantes  et  les  environs  du  dit  Beauvais.  Vous  me  ferés  plaisir  de  me  faire 
part  des  ordres  que  vous  recevrés  sur  tout  ce  que  dessus,  vous  priant  de  me 
croire  toujours, 

Monsieur,  très  sincèrement  a  vous. 

Le  M"  duc:  de  Boufi-lkus  (2). 

370.  ^  YvEH.\i;i,  (•'!)  ai    mk.mi:. 

A  Bouljlers  ce  24  mai/  1G99. 

M.  Mirou  m'a  dit.  Monsieur,  que  vous  êtes  en  peine  de  s<,'avoir  si  Mgr  le 
Maréchal  a  quelques  droits  sur  le  bois  de  bourbon  de  Mad'^  Pajot  scitué  à 
Trous.sure,  et  que  vous  ne  pouvés  point  travailler  sans  sravoir  le  fait  la  dessus; 
je  vous  diray  que  mondit  seigneur  n'a  aucun  autre  droit  sur  ledit  bois  que 
celuy  du  retrait  féodal,  qui  s'exerce  comme  vous  scavés,  par  les  Seigneurs. 
Voila  Monsieur,  tout  ce  (fue  je  vous  peu.\  dire  la  dessus. 

Il  sera  nécessaire  lors  que  M.  l'Intendant  sera  arrivé  que  je  luy  présente 
requeste,  pour  nommer  les  experts,  et  ensultte  faire  notre  Procès  verbal  de 
nomination,  et  celuy  de  visitte  et  d'évaluation. 

.J'attendray  l'honneur  de  vos  nouvelles  pour  me  rendre  à  Beauvais  et  je  suis 
cependant. 

Monsieur, 

Voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Yvernel. 

À  Monsieur  le  SceUier  con"  du  Roy,  subdcteguè  à  l'Inlendance  de  Paris.  A  Beauvais. 

371.  —  M''"  ArocsTiN  Potikr  (4)  au  chanoine  KontiET. 

Monsieur 

J'ay  reçeu  vostre  lettre.  Il  ncst  point  besoin  que  preniez  la  peinne  de  me  venir 
trouver.  J'ay  sceu  que  \os  nepveu/  Estienne  et  Simon    Tiersonnier  sont  de 


di  (»il  siiil  que  cliacim  des  i|iialrG  sccrijtaires  dlCIal  avait,  oiilic  ses  attributions  p;irlic«- 
liéres,  la  haute  ailminislration  de  plusieurs  provinces  de  France.  De  plus  lialtliazar 
Phelypeaux,  intendanl  de  la  généralité  de  Paris,  avait  sous  sa  main  l'élection  de  Beauvais, 
o.'i  Le  SceUier  était  son  subdélégué. 

(2)  Signature  seule  autographe. 

(3)  Sans  doute  un  homme  dalîaires  du  maréchal  de  Boulllers.  Cette  lettre  se  trouve  dans 
les  carions  d'archives  de  la  bihliothèque  de  Troussures,  Histoire  civile,  Liasse  K  xi.x. 

it)  Augusiiii  Potier  de  Gesvres  remplaça,  sur  le  siège  épiscopal  de  Beauvais,  son  frère 
Mené  Potier,  mort  le  t  octobre  KllCi;  il  était  aupai  avant  clianoine  de   Beauvais  et  reçut  la 

25 
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bonne  espérance  et  de  capacité  sullisante  selon 'leuraage;  seslpourquoy  volon- 
tiers je  donneray  la  clianoinerie  de  S'  Michel  a  celluy  des  deux  que  jugerez 
estre  le  plus  propre  :  mais  si  cestEstienneTiersonnier,  je  meltray  cum  decreto 
de  se  défaire  dans  six  mois  de  la  cliappelle  S'  Pierre  et  ne  man(iuerez  pas  de 
luy  contraindre.  Et  s'il  attendoit  la  contrainte,  je  ne  serois  point  content  de 
luy.  Je  seray  a  Beauvais  samedi  au  soir  par  le  messager  ou  premier  qui  vien- 
dra. 11  suffira  que  nous  mandiez  de  vos  nouvelles.  Je  ne  scay  comme  vous 
aimez  M'  Guillet,  mais  il  ma  faict  paroistre  qu'il  prent  grand  part  a  vos  interesls. 
Je  suis,  Monsieur, 

Vostre  alTectionné  serviteur 

Algustix  ev.  de  Bealvais. 
De  Coulom  x'-  maij  1623. 

À  Monsieur  Forgel  chanoine  a  ISeauvaU. 

372.  —  M^R  DE  Sai.nt-Aig.nan  (1)  al  ciiaxoixe  dIvry. 

A  Varise  (2),  ce  26  «'"■<•  1726. 

Voicy,  Monsieur,  le  temps  que  les  conférences  clericalles  doivent  recom- 
tnencer  :  je  vous  supplie  de  vouloir  nous  accorder  pour  qu'elles  se  tiennent  a 
l'ordinaire,  vos  soins  charitables  et  pleins  de  zèle,  en  vous  faisant  aider  (si  vous 
le  jugez  nécessaire)  par  telle  personne  que  vous  voudriez  choisir.  Connoissant 
comme  je  le  fais,  Monsieur,  vôtre  zèle  pour  les  bonnes  œuvres,  jespere  que 
vous  voudrez  bien  m'accorder  ce  que  je  vous  demande. 

Je  vous  prierois  aussi  de  vouloir  bien  entrer  de  concert  avec  M.  Michel  dans 
ce  qui  regarde  les  Barrettes  ;  je  scay  que  vous  aviez  cette  charité  pour  elles  du 
vivant  de  M'  Du  Vais,  jespere  ((ue  vous  voudrez  bien  la  leur  continuer. 

Je  suis,  Monsieur,  avec  beaucoup  de  sincérité  et  d'estime  votre  très  allec- 

tionné  serviteur. 

7  l'Ëvéque  et  Comte  de  Beacvais. 

A  ilonsieur  d'Ivry  chanoine  de  l'église  calhedralle  de  Beauvais,  a  Beauvais. 


consécration  épiscopale  ti  Rome,  dans  l'église  de  Saint-Louis  des  Français,  le  17  septembre 
1617  :  il  prit  possession  de  son  siège  le  29  novembre  suivant.  Il  jouit  de  toute  la  conliance 
d'Anne  d'Autriche,  qui  le  nomma  son  grand  aumônier,  .'^upiihinlé  par  .Mazarin.il  fut  renvoyé 
dans  son  diocèse  dès  septembre  1643,  queliiues  mois  après  la  mort  de  Louis  Xlll,  et  ne  reçut 
jamais  le  chapeau  de  cardinal  qu'on  avait  demaiidé  pour  lui. 

(Il  Françoisllonoré  de  Beauvilliir  de  Saint-.\ignan,  né  à  Paris  le  lî  octobre  Hi82,  fils  de 
François,  premier  duc  de  Saint  .\ignan,  et  de  sa  seconde  femme,  Françoise  Géré  de  Rancé, 
docteur  en  théologie,  archipréire  d  Orléans  et  abbé  commcndatairo  de  Saint-tiermer. 
Il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Beauvais  le  3  avril  1713  et  reçut  ses  bulles,  griice  à  l'intervention 
de  Fcnelon,  le  3  octobre  suivant.  Il  choisit  pour  grands-vicaires  Louis  Borel  et  Elienne 
Milanges.  Il  lutta  de  tout  son  pouvoir  contre  les  jansénistes  et  eut  de  graves  dillicutés  avec 
la  communauté  des  Ursulines  de  Beauvais,  où  se  trouvaient  .Marie  Walon,  .Nico'e  Ducauroy, 
Thérèse  et  Ursule  de  Regnonval,  .Vnne  Leullier,  Thérèse  Fombert,  Catherine  de  Boicor- 
voise  et  autres,  dont  les  frères  ou  oncles  figuraient  parmi  les  appelants  les  plus  zélés  de 
la  Constitution  L'nigenitus.  L'évèque  fil  fermer  les  écoles  et  interdit  de  recevoir  des 
novices.  Une  partie  du  diocèse  se  déchaîna  alors  contre  lui  :  découragé,  il  donna  sa  démis- 
sion au  commencement  de  1728  et  se  relira  ù  Prémontré,  où  il  mourut  le  19  août  17.')1. 

(2j  Varize,  dans  l'arrondissement  de  C.liàleaudiin    Eure-elLoir). 
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373.    —    tîOltl.NET    (I)    Al-    CHANOINE   TuiSÏAX    (2). 

Monsieur, 

Pour  response  a  la  voslre,  je  vous  diray  que  je  leray  tout  mon  possible  pour 
le  faict  duquel  vous  m'escrivez,  (|uoy  que  je  ne  pense  pas  y  pouvoir  beaucoui), 
tant  a  cause  que  les  places  des  incurables  sont  retenues  longtemps  auparavant 
qu'elles  vacquent,  comme  aussi  parce  que  les  administrateurs  en  ont  fort  peu 
desquelles  ils  puissent  disposer,  la  plus  grande  partie  estant  fondée  par  des 
particuliers  qui  s'en  reservent  la  nomination.  Je  parleray  pour  ce  bon  curé  la 
première  fois  que  j'iray  et  le  recommanderay  de  tout  mon  pouvoir.  Si  la 
pension  qu'il  a  sur  sa  cure  estoit  bien  payée,  cela  pourroit  ayder  a  luy 
faire  trouver  place  plus  lacilement,  d'autant  que  cela  feroit  une  partie  de  son 
entretien.  Si  je  fais  quelque  chose  pour  luy,  je  vous  en  donneray  advis 
et  cependant  \ ous  m'obligerez  de  me  croire 
Monsieur 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

C.  GOBINET. 

de  /taris  ce  15  noceinbve  1648. 

A  Monsieur  TrisUiH,  docUur  de  Sorbunne,  chanoine  archidiacre  el  (jrand  vicaire  de 
Beaiivais,  a  Heativais. 

374.    —    Du   MÈ.ME    Al'   MÊME. 

Monsieur, 
J'ay  parlé  a  messieurs  les  administrateurs  des  incurables,  desquels  j'ay  tiré 
d'assés  bonnes  responses  pour  ce  bon  curé  dont  vous  m'avés  escril.  ils  m'ont 
demandé  deux  choses,  la  première  est  un  certiticat  du  médecin  de  la  qualité 
de  son  mal,  pour  scavoir  si  elle  est  telle  que  la  fondation  de  cet  hospilal 
le  requiert,  ce  qui  ne  recevra  point  de  dilliculté,  s'il  est  vrayment  paralytique. 
La  seconde  est  une  asseurance  de  ses  nid'urs  et  de  son  esprit;  ils  ont  raison 
de  demander  cela,  parce  qu'ils  ont  eu  cy  devant  quelque  curé  de  village  qui 
leur  a  fait  beaucoup  de  peines,  estant  fort  fascheu.x  a  contenter,  et  qui  avoil 
dans  ses  mœurs  des  défauts  bien  considérables,  ce  qu'ils  appréhendent  plus 
dans  les  ecclésiastiques,  qu'ils  ne  veulent  pas  gouverner  avec  authorilé  comme 
les  autres  malades.  Or  pour  ceste  asseurance  je  pense  qu'il  n'en  faudra  point 
d'autre  que  la  voslre,  si  vous  le  conuoissez  bien,  el  si  vous  ne  le  connoisses 
pas  assés,  je  vous  prie  de  vous  en  informer  sullisamment,  car  cela  est  de 
conséquence:  moyennant  quoy  j'espère  que  nous  luy  trouverons  place. 
L'hospital  est  pauvre,  estant  encore  dans  son  commencement  :  c'est  pourquoy, 
si  la  pension  qu'il  s'est  réservée  de  vint  escus  luy  est  bien  payée,  elle  aydera  a 
son  entretien  cl  luy  donnera  moyen  d'y  eslre  receu  plus  facilement;  prenes  la 
peine  de  me  mander  ce  qui  en  est.  (Juanl  j'auray  receu  response  de  ces  trois 


(1)  Charles  Gobinet,  principal  du  collège  du  Plcssis,  protecteur  de  Charles  Rollin. 

(2)  Claude  Trislan.  laichidiacre  de  lîeauvais  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  y  eut  plus 
tard,  lors  des  querelles  du  jansénisme,  un  autre  chanoine  de  Beauvais  du  nom  de  Nicolas 
Tristan. 
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choses  j'en  commuiiiiiueray  avec  ces  messieurs  et  vous  manderay  ce  qu'ils 
auront  résolu.  Cependant  je  vous  baise  liumblemenl  les  mains  et  vous  prie  de 
croire  que  je  suis  véritablement 
Monsieur 
^'o^tre  très  liumble  et  1res  obeyssant  ser\  ileur 

C.  Goiil.NET. 

De  paris  ce  28  noremOre  1648. 

A  Monsieur  Tristan  docteur  de  Sorbonne  chanoine  archidiacre  et  grand  vicaire  de 
Beauvais,  a  Beauvais. 

373.  —  Ch.vut.xn.  chanoine  dk  Beauvais. 

Borne.  12  ociobre. 

. —  Pour  ce  qui  regarde  le  dessein  que  vous  avez  touchant  S'  Lucien, 
je  croy  qu'il  n'y  a  Ruerc  de  lieu  au  monde  dont  vous  puissiez  moins  vous 
promettre  de  secours  que  de  celui-ci.  11  y  a  Irez  peu  de  critiques.  Cependant 
je  verrai  si  je  ne  puis  point  découvrir  quelque  chose,  qui  puisse  servir  à  vos 
V(PU\ 

370.   —  Chaui.es  RuLLiN  (l)  au  chanoine  a.  Le  BARBiEn  (2). 

T 

A  Paris  le  3  décembre  1695. 

Non,  Monsieur  et  très  cher  ami,  vous  n'estes  point  oublié.  Et  comment 
pourriez  vous  l'être?  Vous  me  connoissez  trop  bien,  et  vous  vous  connoissez 
trop  bien  vous  même,  pour  croire  que  cela  puisse  jamais  arriver. 

Dès  que  j'eus  reçu  vostre  première  lettre,  je  songeai  a  vous  faire  réponse, 
mais  je  voulois  le  faire  d'une  manière  digne  du  Recteur  de  l'Université  de 
Paris.  La  matière  etoit  belle  et  la  juste  indignation  ou  j'étois  devoit  bientôt 


il)  Charles  Hollin  naquit  à  Paris  le  .10  janvier  llVil  el  mourut  dans  la  même  ville  le 
14  septembre  1741.  tiràee  à  un  Bénédictin  des  Hluncs-.Manteau.N,  dont  il  servait  la  messe,  il 
obtint  une  bourse  au  Collège  des  l)i.\-huit,  et  d'apprenti  coutelier  devint  étudiant  suivant 
les  cours  du  collège  du  Plessis,  où  le  principal,  Charles  Giibinct,  apprécia  ses  talents  el 
conçut  pour  le  jeune  élève  une  haute  estime.  A  22  ans,  il  fut  professeur  de  seconde,  en 
1687,  professeur  de  rhétorique,  en  1688,  professeur  d'éloquence  au  Collège  de  France.  Après 
dix  an.s  de  professoral,  il  quilla  l'enseignement  pour  se  livrer  tout  entier  à  l'étude.  En 
li'iOi,  il  fut  élu  recteur  de  l'L'niversilé  et  sut  rétablir  la  discipline  dans  le  corps  enseignant, 
l'.n  I69".t,  il  fut  nommé  coadjuteur  du  collège  de  lioauvals,  où  il  essaya  le  sysicme 
il  éducation  et  il'inslruction  qu'il  exposa  plus  lard  dans  son  Traite  des  Etudes  paru  en 
172t)  :  les  .lésuites  lui  firent  retirer  sa  charge  on  1715,  el  l'Université  le  nomma  de  nouveau 
recteur.  Hollin  eut  pour  amis  d'.\guessrau,  he  l'elelier,  Portail,  de  .\lesme,  Le  Nain  de 
Tillemont,  Builiau,  Hucine,  J.  B.  Ilousseau.  Il  tomba  malheureusement  à  la  lin  de  sa  vie 
dans  un  jansénisme  outré,  se  mêla  aux  convulsionnaires  de  Saint-Médard,  el  l>'gua  en 
mourant  une  somme  de  3(JU0  francs  pour  les  intérêts  de  la  «  cause  ». 

(2)  Antoine  Le  Barbier  était  né  à  Beauvais  le  2Î  janvier  1660.  Il  mourut  chanoine  do 
Chartres,  el  était,  à  l'époque  où  Rollin  lui  écrivait,  précepteur  de  M.  d'.Argouges,  pelit-fils 
du  contrôleur  général  Claude  Le  Peletier.  Il  était  le  frère  du  chanoine  de  Beauvais  Nicolas 
I.i'   llarbier. 
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m'inspirer  les  vers  que  je  meditois  conire  vous.  En  elïel,  sans  parler  de  moi  en 
particulier,  quel  mépris  de  noire  l'niversilé!  Aller  chercher  au  loin  des 
professeurs  de  droit,  pendant  qu'une  foule  d'habiles  gens  s'empressoit  ici  de 
nous  faire  part  de  leurs  lumières.  On  me  faisoit  la  cour  depuis  longteniiis,  et 
ou  briguoit  mon  sulTrage  dans  l'espérance  que  je  pourrois  contribuer  au  clioix 
d'un  Maisire  pour  noire  ancien  disciple.  Maintenant  je  ne  scai  que  repondre 
a  nos  docteurs  de  droit,  ny  de  quelle  raison  les  paier.  Vous  en  connoisse/. 
quelques  uns  :  ils  prennent  feu  aisément,  et  sont  vifs  sur  le  point  d'honneur. 
Je  suis  entré  dans  leur  ressentiment  comme  j'ai  du  :  et  j'aiguisois  ma  plume 
conire  vous,  médisant  force  vers  iambes  : 

Qualis  lycambii»  spri'tiis  iiilido  fjercr 
Aiit  acer  hostis  Biipalo  : 

mais  heureusement  pour  vous,  l'embarras  des  affaires  m'a  empoché  d'exécuter 

mon  dessein.  Au  lieu  d'ïambes,  je  vous  en\oie  le  compliment  que  j'ai  fait  a 

M'  de  Noailles  en  le  félicitant  au  nom  et  a  la  teste  de  l'Université  (I).  Il  a  été 

assez  bien  reçu,  et  le   Prélat  en  fut  attendri.  J'y    remarque    un   défaut   en 

le  décrivant  pour  vous,  c'est  qu'il  n'est  pas  assez,   particulier  pour  M'  de 

Noailles,  et  que  si  Mgr  d'Angers  (2)  avoit  été  transféré  a  Paris,  j'aurois  pu  lui 

faire  le  même  compliment.  Faites  lui  un  peu  ma  cour,  je  vous  prie,  et  engagez 

le  a  me  continuer  toujours  l'honneur  de  son  amitié  :  il  me  pardonnera  ce  mot 

en  faveur  de  l'ancien  temps  et  de  l'ancienne  familiarité.  Vous  voulez  bien 

aussi  que  je  vous  prie  de  saluer  de  ma  part  M'  l'Abbé  de  S'  (Vubin  (3),  le  gros 

prieur  (4),  M'  Léger  (5),  etc.  Je  suis  sansréser\e, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  ser\iteur 

C.  Roi.Lix. 
Je  Aous  prie  de  ne  donner  le  lalin  à  personne. 

377.  —  Le  ch.vnoi.n'e  Xicola.s  Le  B.vrbier  (6    al:  .mh^me. 

Beauvais,  7  cwril  1708. 
il  lui  appronil  la  mort  de  loiir  lan(p  do  .S.iint  Ambioiso,  religipuso  ursullne,  ot  lui  parlido 
l'nbbi'  de  .laii.son. 


(1)  Mgr  dfi  Noalllo?,  évêque  do  Cliàloris,  avait  él('  noinmo,  le  10  aoi'it  KiOj,  à  l'arclicvL'olKi 
de  Paris,  ol  avait  pris  possos.sion  an  mois  de  novembre. 

(2)  Michel  Le  Peletier,  Mis  du  surinlendaiit  des  linances,  Dommé  évè(|ue  d'.Vngers  le  \[i  août 
1092,  puis  évé(|ue  d'Orléans  le  :!  avril  170!,  mort  le  '.I  août  de  la  mOme  année,  i'igé  de  4ti  ans. 

(3)  Charles  Maurice  l,e  Pelelier,  autre  llls  de  Glande  l.e  Pclelier,  supérieur  du  séminaire 
d'Angers,  puis  a'  supérieur  ^('néral  de  la  Société  de  .Saint  Sulpice.  Le  roi  le  nomma  en 
1702  évéque  de  Poitiers,  mais  il  refusa  malgré  les  plus  vives  supplications. 

(i)  Claude  Le  Pelelier  do  Sou.^i,  le  plus  jeune  des  Mis  du  contrôleur  général,  mort  en  odeur 
de  sainteté,  dont  la  vie  a  été  écrite  par  l'abbé  Proyarl,  sous  le  titi-c  Mod'de  des  jeunes  gens. 

',<}  L'abbé  Denis  Léger,  docteur  île  Sorbonr.e,  archidiacre  et  grand  vicaire  d'Angers,  qui 
fut  nommé  le  10  août  1701  à  l'abbaye  de  Bellosanne,  de  l'Ordre  de  Prémontré,  puis  chanoine 
de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  en  1707,  et  mourut  le  2'i  mai  17iO. 

(6)  Nicolas  Le  Barbier,  fréro  d'Antoine,  né  le  17  janvier  UiiS,  fut  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Beauvais,  Ils  étaient  fils  de  Charles  Le  Barbier,  marchand  et  bourgeois  de  Beanvais, 


:J74  AUTOGRAPHES  TROUSSL'RES 

378.  —  Itr  MiÎMt:  ai    mkme. 

Sans  date. 
L'iibhé  de  Janson  l'a  appeli'  à  Beaiivais  pour  (|iril  l'accompagne  dans  ses  visiles. 

37Î).  —  MoNSEiGNErn  de  Méiunville  (1)  Ar  même. 

A  Cliavlres,  ce  0"  r'"''  1710. 

Je  vous  lais  mille  remerciements.  Monsieur,  de  l'offre  1res  honnête  que 
M.  Serchaud  m'a  fait  de  voslre  part,  de  me  laisser  le  maistre  d'un  canonicat 
entier  pour  en  disposer  en  faveur  d'un  nepveu  de  feu  M.  de  Chartres,  mon 
bienfaiteur;  je  viens  user,  Monsieur,  de  la  liberté  que  vous  m'avez  donné; 
vous  pouvés  bien  compter,  Monsieur,  que  j'userois  de  retour  à  vostre  égard, 
quand  même  M'  Dargouges  ne  m'eut  pas  recommandé  vos  inléresls,  par 
reconnoissance,  avec  laquelle  je  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

t  Ch.  Fr.  Ev.  de  Chartres. 

ilonsUur  l'abbé  Le  Barbier,  filiez  Monsieur  d'Argnugrg,  conseiller  d'Etat  ordinaire,  a 
l'Iiotel  Le  Peletier  a  Paris. 

380.  —  L'amiu-:  d'-Vriiocges  (2),  au  même  (3). 

Orléans,  9  déc'ife  1717. 

Je  vois  que  vous  n'avés  pas  longtemps  possédé  vostre  prélat  (4).  on  dit 

qu'il  travaille  beaucoup  sur  les  matières  du  temps:  nous  ne  voyons  pas  encore 
d'apparence  à  une  paix  prochaine,  elle  seroit  pourtant  bien  a  désirer.  Nos 
curés  réfractaires  de  la  ville  ont,  comme  vous  avés  appris  sans  doute,  fait 
signifier  à  Mgr  d'Orléans  (5)  un  appel  au  futur  concile.  Ils  ont  voulu  suivre  le 
bel  exemple  des  4  Evoques  et  de  la  Faculté.  On  attend  avec  impatience 
le  courrier  de  Rome  pour  scavoir  ce  qu'on  y  pense,  et  ce  qu'on  y  doit  faire 
sur  cela.  Je  vous  félicite  sur  la  Iranquillilé  dont  vous  jouisses  à  Chartres;  et 
de  ce  que  les  bruits  qu'on  avoit  encor  fait  courir  depuis  peu  sur  le  compte  de 
vostre  chapitre  se  sont  trouvés  faux.  Vous  allés  trouver  aussi  bien  qu'icy  du 


(i)  Charles  François  des  Montiers  do  Mérinville,  né  à  Paris,  le  2  février  16s2,  111s  aine  de 
Charles,  comte  de  Mérinville,  et  de  Marguerite  de  Grave,  neveu  de  Mgr  Paul  Godet  des 
Marais  à  la  mode  de  Bretagne,  fil  ses  études  il  Saint-Sulpice,  reçut  le  bonnet  du  docteur,  et 
fut  nommé  iirchidiacre  et  vicaire  général  de  Chartres.  Son  oncle  le  demanda  comme 
eoadjutfur,  et  il  fui  sacré  évéque  de  CharUes  le  IH  mai  1710.  Il  se  montra  inlle.xible  envers 
les  Jansénistes.  Il  mourut  dans  sa  ville  épiscopale  le  10  mai  ITW!  On  a  publié  sa  vie  : 
L'Esprit  et  les  vertus  de  M.  de  Mérinville,  Chartres,  ITlil,  in-!2. 

(2)  L'abbé  d'.Vrgouges  était  le  frère  du  lieulcnaiil  civil  au  Chàlelet  de  Paris,  cl  le  petit- 
lils  du  conlrùleur  général  des  finances,  Claude  Le  Peletier. 

(.'!)  Le  chanoine  Antoine  Le  Barbier  venait  de  partir  puur  Beanvals. 

(4)  Mgr  de  Mérinville. 

(.'il  Mgr  Louis-Gaston  Fleuriau  d'.Vrmenonville. 
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trouble  clans  vosire  patrie  (1).  Le  prélal  (2)  n'a  pas  desemparé  depuis  qu'il  a 
fait  nommer  son  doyen  (;i):  peut  eslre  que  sa  présence  a  empêché  qu'il  n'y  ait 
eu  plus  de  mouvement 

381.  —  L'i';\i';(,iiE  n'AixErmic  (4)  a  l'kvkqie  df.  Beai'vais  (ii). 

Rien,  Monsieur,  ne  scauroit  élre  plus  llalleur  pour  moi  que  le  jugement 
favoraljle  que  vous  voulez  Ijien  porter  des  ouvrages  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  faire  présenter.  Il  faut  en  rapporter  a  Dieu  la  gloire  du  succez  qu'ils 
ont  :  mon  mandement  pour  le  juliilé  que  vous  loués  tant  est  demandé  de  tous 
les  endroits  du  royaume:  limprimeur  eu  a  déjà  \eadii  cinq  mille  exemplaires 
et  cependant  il  a  été  imprimé  a  Rouen  et  a  Bordeaux.  Dans  deux  mois, 
je  compte  de  voir  ici  M' votre  rapporteur  et  nous  mettrons  la  dernière  main  a 
celte  aiïaire  qui  ne  peut  que  se  terminer  heureusement.  Je  me  recommande  a 
vos  prières  en  vous  assurant  que  je  suis  monsieur  avec  une  estime  singulière 

Vôtre  très  huml)le  et  très  obéissant  serviteur 

■;-  Charle.s,  Ev.  d'Auxerre. 
Le  9  oct.  1 745. 

M'  de  liecmvais. 

3S2.    —   Df   MÊME  A   LAlinÉ   DE  Mese.ngi'y   (6). 

Vous  me  faites,  monsieur,  passer  des  heures  très  agréablement  :  je  suis  aussi 
édifié  que  charmé  de  vôtre  dernier  ouvrage  (7).  (Juelle  perte  pour  le  publie 


(1)  Beauvairf. 

(2)  Mgr  de  Reauvillicr. 

(3)  La  liste  du  Callia  Chrisliana  s'urriHe  à  Aii^'iistoJosopli  de  .Moiitiili',  dricteur de 
Sorbonne,  qui  était  doyen  de  Beauvals  en  1710. 

('»)  Louis-PanicI-llabriel-  do  Peslel  de  Lévis  de  Thubières  de  Cayliis,  m-  à  Paris  le 
20  avril  1069,  élève  des  Jésuites  au  cûlléfi;e  Louis-le-Grand,  puis  dos  Sulpiciens,  docteur  on 
théologie,  devint  aMinùnier  du  roi,  et  vicaire  général  du  cardinal  de  .Noailles  à  Paris,  gri'ice 
à  Madame  de  Mainlenon.  Il  fut  nommé  évéïpie  d'.Vuxorro  le  15  août  1704  et  sacré  le 
1"  mars  suivant.  V.n  171 't  il  publia  la  bulle  l'aigcniititi  avec  l'instruction  des  (juarante 
évéques  ;  mais  dés  la  mort  do  Louis  .XIV  se  montra  adversaire  acharné  de  cette  même  bulle. 
Il  d(''Sobéit  au  pape,  interdit  les  .lésuites,  e.vcila  les  Bénédictins  de  .Saint-Maur  à  la  révolte, 
arriva  à  vénérer  le  diacre  PAris,  à  proclamersa  communion  avec  la  Sainte  Eglise d'Utrccht. 
11  mourut  sins  s'être  rétracté  le  mercredi  saint,  3  avril  l'.'ii,  à  83  ans,  doyen  des  évérpies 
de  France.  .Ses  œuvres  ont  été  condamnées  à  Rome  le  11  mai  17.'ji. 

(3)  Mgr  Eliennc-René  Potier,  plus  lard  cardinal  de  Gcsvres. 

(0)  L'abbé  Krançois-Pliilippe  .Mesenguy  naipiit  à  Beauvals  le  ï2  août  1077  et  mourut 
h  Saint-tJermain-en-Laye  le  1!)  février  I7ti:i.  11  lit  ses  premières  études  au  collège  do  sa  ville 
natale  et  y  revint  comme  professeur  d'iiumanilés  do  1700  à  1707.  .V  cette  époque,  il  retourna 
à  Paris  où  il  avait  élé  veça  membre  do  la  Eaculté  des  arts,  et  devint  coadjuleur  de  Collin 
au  collège  dit  de  Beauvals,  avec  la  cliai'ge  d'enseigner  le  catéchisme  aux  pensionnaires.  Il 
dut  se  démettre  en  iliti,  à  la  suite  d'une  longue  opposition  h  la  bulle  Unigeititus.  et 
lit  partie  dès  lors  t'u  clergé  de  Saint-Elienne-du-Mont. 

(7)  Probablement  rZixposido»  de  la  doctrine  chrétienne,  ou  instructions  sur  les  princi- 
pales vérités  de  la  religion,  L'Irecht  (Parisi  ITl'i,  0  vol.  in-12. 
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s'il  neloit  pas  paru!  le  caur  cl  lespril  soul  égalemenl  salisrails.  Demandés,  je 
vous  en  conjure,  au  Seigneur  que  je  le  lise  avec  le  môme  esprit  avec  lequel  il 
a  élé  composé.  Je  cliantc  continuellement  les  louanges  de  l'aullieur  et  le  mérite 
du  livre:  mes  louanges  ne  seront  pas  moins  puljjiques  pour  l'ouvrage  que  je 
n'ai  osé  louer  par  écrit  de  peur  de  luy  faire  tort;  mais  je  n'en  serai  pas  moins 
le  panegiriste.  Tout  ce  qui  sort  de  votre  plume  est  au  dessus  de  toute  louange. 
On  m'assure  que  vous  n'en  demeurcrés  pas  lu  pour  l'histoire  de  l'ancien  tes- 
tament (Ij  et  que  vous  nous  réservé  quelque  chose  de  parfait.  Je  laltends  avec 
impatience,  comme  aussi  l'occasion  de  vous  marquer  la  singulière  vénération 
avec  laquel  j'ai  Ihonneur  d'être  pour  toujours, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  cl  1res  obéissant  serviteur 

Charles,  Ev.  d'Auxerre. 
Ce  dernier  avril  1 746. 

J/r  l'abbc  de  Uessangvij. 

383.    —    Dr   MKMR    \\     MKME. 

Que  je  suis  charmé,  Monsieur,  de  vos  deux  derniers  livres  (2),  ils  éclairent 
l'esprit  et  louclient  le  cœur,  l'Kglise  vous  a  de  grandes  obligations  dans 
le  tems  que  ses  ennemis  font  tous  leurs  ellorts  pour  introduire  l'ignorance  sur 
la  terre;  vous  les  rende/  inuliles  par  les  excellents  ouvrages  qui  répandent  la 
lumière  et  qui  instruisent.  Je  demande  a  Dieu  de  vous  conserver  une  santé 
parfaite,  afin  d'être  toujours  aussi  utile  a  tous  les  fidelles;  ne  m'oublies 
pas  s'il  vous  plait  devant  le  Seigneur.  Ou  ne  peut  rien  ajouter  à  la  singulière 
vénération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  Monsieur  pour   toujours 

Votre  très  humble  el  très  obéissant  servlleur. 

7  CnAnLE>;,  Ev.  d'Auxerre. 

Ce  24  janvier  1748. 

38i.    —    Dr    MKME    Al     MKME 

Je  ne  puis,  monsieur,  vous  exprimer  la  joye  que  j'ai  ressentie  en  lisant  la 
lettre  que  M.  llervy,  mon  ancien  ami,  m'a  apportée.  Je  suis  charmé  d'avoir 
toujours  quelque  part  dans  Ihonneur  de  votre  souvenir:  vous  m'estes  très 
souvent  présent  et  je  m  entretiens  1res  souvent  avec  vous  avec  les  ouvrages 
admirables  qui  sont  dictés  par  l'esprit  de  vérité  et  de  charité,  ils  sont  courus 
dans  mon  diocèse  et  on  attend  avec  grande  impatience  la  suite  de  l'ancien 
testament. 

Je  n'hésite  poinl,  monsieur,  sur  le  conseil  que  vous  me  demandez, 
l'anonyme  qui  vous  attaque  ne  mérlle  aucune  réponce  de  votre  part,  il  n'est 
digne  que  du  souverain  mépris,  et  ce  serolt  luy  faire  trop  d'honneur  et  luy 
donner  occasion  de  multiplier  ses  invectives  el  de  répandre  son  fiel  avec  une 


(1)  Aqregé  de  l'histoire  de  iAneieii  leritumenl,  Paris,  ITa'i  I7.ï:î,  10  vol.  in-12. 

(2)  L'abbc  (le  .Mesonguy  publia  en  174»  La  CDiistiliUion  Unigenitus,  avec  des  remaniues 
Pai-is,  in  12. 
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nouvelle  fureur,  c|ue  de  vouloir  lu,\  fnire  entendre  raison.  C'est  le  parti  que  Je 
prens  moi  même  a  son  égard,  en  n'opposant  que  le  silence  a  son  decliainement- 
Je  laisse  au  public  sancé  et  équitable  le  soin  de  me  vanger  de  ses  insultes  et  je 
crois  que  vous  ne  pouvés  mieux  faire  que  de  suivre  cette  méthode.  Sil  s'élève 
contre  vous,  monsieur,  quelque  adversaire  plus  digne  d'attention  et  surtout  si 
queli|ue  évriiue  entreprend  de  censurer  votre  ouvrage  1),  ce  que  je  ne  puis 
croire,  vous  pourés  alors  et  \ous  devrés  même  vous  delïendre  et  faire  usage  de 
la  réponce  que  vous  avez  préparéo  en  soutenant  la  vérité  par  la  cliarilé:  mais 
jusqu'alors  vous  deves  demeurer  Iranquile  et  abandonner  a  son  malheureux 
sort  un  écrivain  que  la  vérité  irrite  et  qui  n'y  oppose  que  des  injures  grossières 
ou  des  raisonnemens  pitoiables  et  cent  fois  mis  en  poudre.  Obtenés  moi  je 
vous  conjure  par  \  os  prières  toutes  les  grâces  qui  me  sont  nécessaires  ;  la 
confiance  que  j'y  ai  est  aussi  sincère  que  la  singulière  vénération  et  le  tendre 
attachement  avec  lesquels  je  suis  pour  toujours. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Ce  16  octobre  17 48. 
A  .1/.  l'abbé  Messanquij. 


CiiARLE.«,  Ev.  d'Auxerre. 


38;J.    —    Ll'.    P.    nK  LA    BK.RTHONVr.    [1)    AT    MICME. 

A- 
1 

MoxsiEun, 

La  dame  qui  m'a  fait  tenir  votre  lettre,  et  iiui  se  fera  une  fêle  de  vous 
envoier  celle-ci.  a  voulu  me  ménager  une  agréable  surprise,  en  m'annon(;ant 
une  lettre  qui  me  feroit  plaisir,  sans  me  dire  de  qui  elle  etoit;  mais  j'ai 
reconnu  votre  écriture  sur  l'adresse,  et  je  l'ai  iiïe  la  première  avec  tout 
l'empressement  d'un  homme  qui  etoit  enchanté  de  recevoir  de  vos  nouvelles. 
Je  voudrois.  Monsieur,  pouvoir  vous  confirmer  celle  qu'on  a  mandé  de  Rome 
au  sujet  de  la  traduction  de  ïEjfposition  (8)  en  l-^spagnol.  On  a  bien  murmuré 


(1)  I.a  Iraclnction  ilalii^nne  ilo,  \'E:vposi(ion  de  t/i  doctrine  chrétienne  fut  ccindiimnéo  p.ir 
un  biof  de  (Mt'inonl  Mil  du  14  juin  1"CI. 

(2)  Ce  Père  llya-intlie  La  lierthonye,  des  Kr^Mes  Préclieuis,  est  II  parent  du  Père  Pierre- 
Tliomas  La  ISerlhonie,  religieux  du  même  Ordre,  né  à  Toulon  le  7  février  1708  et  mort  le 
lii  janvier  1774?  On  verra  par  ses  deux  letlres  qu'il  a  des  tendances  jansénistes  très 
marquées  et  qu'il  déleste  les  Jésuites. 

(3)  L'ouvrage  de  Mesenguy  Exposition  de  la  doctrine  chrétienne,  ou  instructions  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion  parut  à  Mtreclil  (en  réalilé  Paris)  en  1744,  (i  vol.  in-12.  Il 
fut  condamné  à  Itonie  par  décret  du  iS  juillet  ll.'ij.  Une  nouvelle  édition,  augmentée  et 
corrigée,  Paris,  17,'j4,  4  vol.  in-12,  fut  condamnée  par  décret  du  i[  novembre  I7,')7.  L'édition 
italienne  le  fui,  comme  nous  l'avons  dit,  par  un  bref  de  Clément  Xlll  du  14  juin  1761, 
et  c'est  à  celle  dernicic  condamnalion  que  fait  allusion  la  présente  lettre  Voir  les  récri- 
minations indignées  des  i^ouvell'S  ecclésiasliiiues  sur  ce  sujet.  L'abbé  de  Mesenguy  es-aya 
en  vain  de  se  justilier  dans  un  Mémoire  adroisé  au  cardinal  Passionei  el  qui  fut  publié 
après  sa  mort  par  l'abbé  Lei|ueux,  Paris,  I7G3,  in-12  :  son  ouvrage  est  encore  aujourd'hui 
sur  la  liste  de  llndex. 
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ici  de  la  condamnation  de  cet  excellent  ouvrage:  on  a  bien  vu  que  les  Jésuites 
avoient  levé  ce  lièvre  pour  porter  un  nouveau  coup  à  l'Evangile,  et  pour 
reculer  la  canonisation  du  S.  Eveque  d'Angelopolis  (1)  en  brouillant  les  deux 
Cours  de  Rome  et  de  Madrid:  mais  on  est  encore  ici  trop  esclaves  des  chimères 
ultramontaines  pour  oser  traduire  un  livre,  que  l'Oracle  infaillible  a  déclaré 
n  être  pas  de  son  goût.  Rome  a  fait  semblant  de  blâmer  le  grand  Inquisiteur 
d'avoir  publié  le  Bref  sans  l'attache  du  Roi.  L'Inquisiteur  a  fait  semblant  de 
reconnoître  sa  faute  et  d'en  demander  pardon  :  il  est  rentré  en  grâce,  et  le  Bref 
est  resté  public,  ce  qui  en  Espagne  est  la  même  chose  que  rei;u.  Néanmoins  un 
des  plus  grands  seigneurs  d'Espagne  n'a  pas  plutôt  vu  le  Bref,  que  jugeant  que 
le  livre  qu'il  condamnoit  devoit  être  excellent,  il  a  envoie  ordre  à  son 
commissionnaire  de  Paris  de  lui  envoïer  avec  tous  les  autres  ouvrages  du 
même  auteur,  s'il  y  en  a.  Je  lui  ai  fait  grand  plaisir  de  lui  donner  une  idée  de 
l'Abrégé  de  l'Ancien  Testament  (2):  mais  quand  j'ai  ajouté  que  j'avois  l'honneur 
de  vous  connoitre  particulièrement,  et  lui  ai  fait  part  de  votre  lettre  que 
je  venois  de  recevoir,  il  a  voulu  que  je  lui  racontasse  tout  ce  que  je  pouvois 
savoir  de  vous.  Je  vous  ai  mis  très  mal  dans  son  esprit,  et  la  conclusion  a  été 
qu'il  m'a  chargé  de  vous  assurer  de  toute  son  estime  et.  de  peur  que  je  ne 
l'oubliasse,  il  y  est  revenu  plusieurs  fois.  Ce  seigneur  est  M.  le  Duc  d'Albe, 
que  nous  avons  vu  ambassadeur  en  France  sous  le  nom  de  Duc  d'Huescar  (3). 
C'est  un  seigneur  de  beaucoup  d'esprit,  de  goût  et  de  littérature.  Il  a  une 
bibliothèque  nombreuse  et  bien  choisie,  et  dez  trois  heures  du  malin  il  est  sur 
les  livres.  Il  m'a  fait  promettre  que  quand  je  serai  de  retour  à  Paris, 
j'entretiendrai  une    correspondance  avec  lui,   et  je  lui    enverrai    par    son 


(I)  Jean  de  Piilafox  (16C0l(io9j  fut  appelé  par  Philippe  IV  dans  le  conseil  de  ^lierre,  puis 
dans  celui  des  Indes;  mais  il  embrassa  peu  après  l'état  ecclésiastique  et  lut  nommé  en 
1639  évêque  de  Puebla-de-los-.Vngelos,  ou  .^ngelopolis,  dans  le  Moxi(|ue,  avec  des  pouvoirs 
administratifs  étendus.  Il  eut  de  très  vifs  démêlés  avec  les  .lésuites  et  dut  repasser  en 
Europe  pour  soumettre  sa  cause  à  Innocent  X.  Le  roi  d'Espagne,  satisfait  de  sa  conduite, 
lui  donna  l'évéclié  d  Osma.  Sa  cause  de  béatilication  fut  introduite,  mais  la  cour  de  Rome 
n'osa  pas  placer  sur  les  autels  cet  adversaire  déclaré  des  Jésuites. 

i2i  Mesenguy  publia  successivement  Abrégé  de  l'histoire  et  de  la  morale  de  l'Ancien 
Teilament,  Paris,  172»,  in-12,  livre  dont  Kollin,  ancien  directeur  du  collège  de  Beauvais  à 
Paris,  a  fait  le  plus  grand  idoge;  puis  Abr  gé  de  l'ttistcire  de  l'Ancien  Tcslawenl,  avec  des 
éolaircissemenis  et  drs  répexions.  Paris,  17:t5-17.'')3,  iO  vol.  in  12,  dont  le  .\'  reproduit 
l'édition  de  I72S;  entin  Abrégé  de  l'histoire  de  l'Ancien  et  du  youveau  Testament,  Paris, 
1737-1738,  3  vol.  inl2. 

(3)  Fernand  de  Silva,  duc  d'Huescar  et  ensuite  duc  d'Albe,  capitaine  des  gardes  du  roi 
d'Espagne,  fut  envoyé  à  Paris  en  ambassade  extraordinaire,  afin  de  s'occuper  spécialement 
des  questions  concernant  lélablissement  de  llnfant  Don  Philippe  en  Italie.  H  arriva  à  Paris 
le  17  février  17iti  et  eut  le  surlendemain  sa  première  audience  de  Louis  XV  en  présence  du 
prince  de  Campo  Klorido,  ambassadeur  ordinaire.  Le  2lj  juillet  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  ambassadeur  ordinaire  du  roi  d'Espagne  près  la  cour  de  Versailles,  et  le  demeura 
jusqu'au  11!  avril  17i9.  Cf.  .Morel-Falio,  Etudes  sur  l  Espagne,  i'  série.  Paris,  1890  in-S°, 
p.  77-HO,  et  Jules  Flammermonl,  Correspondances  des  agents  diplomatiques  étrangers  en 
France  avant  ta  RévoltUion  iNouvelles  Archives  des  Missions  scientili<iues,  I.  VIII, 
Paris,  1890). 
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commissionnaire  tous  les  livres  que  je  jugerai  à  propos.  En  attendant,  il 
a  pris  la  note  de  plusieurs  qu'il  n'avoit  pas,  cl  que  je  lui  ai  indiquez,  et 
il  a  écrit,  afin  qu'on  les  lui  envoïe.  Je  l'ai  prié  de  permettre  que  l'on  mit  dans 
son  ballot  les  deux  ouvrages,  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  me  parler.  Si 
vous  voulez  iJien  les  faire  tenir  par  M.  de  Lavergne  (1)  au  P.  Ilubac,  son  ami  et 
le  mien,  ce  Père  les  fera  mettre  dans  le  ballot  de  M.  le  Duc  d'Albe.  Personne 
n'est  plus  en  état  que  ce  seigneur  de  les  accréditer  et  d'engager  quelqu'un  h 
les  traduire,  si,  comme  cela  peut  arriver,  il  rentre  dans  le  Ministère,  dont  il 
conserve  la  première  place,  quoiqu'il  soit  présentement  un  peu  de  côlé,  et 
qu'il  se  tienne  éloigné  de  la  Cour.  Ajoutez  h  cela  qu'il  connoit  la  Religion, 
qu'il  a  du  zèle,  et  qu'il  n'est  pas  ami  des  bénits  Pères.  Je  pourrois  même  lui 
présenter  de  votre  part  les  deux  ouvrages  en  question,  en  lui  faisant  vos 
remercîmens  et  certainement  il  eu  seroit  1res  flatté. 

J'ai  trouve  encore  quelques  personnes  iustrui.es  par  nos  bons  livres  qu'elles 
se  procurent,  en  en  demandant  pour  la  forme  la  permission  a  Rome,  qui  pour 
se  maintenir  dans  la  possession  de  l'autorité  qu'elle  s'est  arrogée,  ne  la  refuse 
jamais.  Telle  est  une  Marguerite  Grande  d'Espagne,  dont  le  mari,  quoique 
Palafox,  est  tout  Jésuite.  Tel  est  aussi  M' le  Capitaine  général  du  Roiaumede 
Léon  et  Madame  son  épouse.  Il  est  vrai  que  ces  trois  personnes  sont 
Françoises  ;  mais  ce  n'est  pas  peu  d'avoir  conservé  en  Espagne  l'instruction  et 
legoiil  des  boas  livres  quelles  y  ont  apporté  de  France.  Les  vôtres  tiennent  un 
rang  distingué  dans  leur  petite  bibliothèque  de  dévotion. 

A  juger  des  choses  humainement,  je  crois  que  la  Religion  feroit  du  fruit  en 
Espagne,  si  elle  y  etoit  enseignée;  car  les  Espagnols  ne  sont  pas  tournez 
à  l'impiété.  Ils  ne  sont  que  superstitieux,  parce  qu'on  les  entretient  dans 
l'ignorance.  Ils  ne  justifient  que  trop  les  reproches  que  nouG  font  les 
Protestans  au  sujet  du  culte  des  Images.  Le  Peuple  croit  réellement  que  telle 
statue  de  la  S"  Vierge  est  la  S"  Vierge  elle  même;  qu'il  y  a  autant  de  Maria 
Sardiasiina,  qu'il  y  a  de  statues;  que  ces  statues  sont  toute-puissantes,  et 
qu'elles  le  sont  d'autant  plus  qu'elles  sont  plus  jolies  et  plus  richement 
habillées.  Les  Prêtres  et  les  Moines,  loin  de  désabuser  le  peuple,  ne  l'entre- 
tiennent que  des  prétendus  miracles  journaliers,  chacun  de  sa  Maria  Santis- 
sima;  et  quand  on  leur  reproche  en  particulier  qu'ils  donnent  occasion  aux 
illusions  du  Peuple,  ils  répondent  qu'on  ne  peut  nier  que  Dieu  ne  se  plaise, 
qu'on  honnore  la  S"  \'ierge  dans  telle  statue  plutôt  que  dans  telle  autre.  Il  n'y 
a  dans  toute  l'Espagne  qu'un  seul  de  nos  Pères,  à  ([ui  Dieu  a  donné  le  talent 
de  la  parole,  et  qui  prêche  les  véritez  Evangéliques.  On  s'empresse  de  l'avoir 
pour  le  Carême  dans  les  principales  villes  d'I^spagne  et  il  est  extrêmement 
goûté;  ce  qui  prouve  que  c'est  la  faute  des  Ministres,  si  le  peuple  n'est  pas 
mieux  instruit.  Ce  Prédicateur  est  un  bon  Religieux,  très  éclairé  et  fort 
humble.  Il  va  prêcher  dans  un  village  avec  le  même  zèle  et  la  même  satisfaction 


(I)  IViitêtrn  I.oiiis-Michol  do  la  Vorsiie,  marquis  de  Tressan,  anclon  grand  mari'clial  des 
logis  de  la  cour  du  roi  Stanislas  de  Polosne,  morl  à  Amboise  le  4  novembre  ITS'i-. 
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(|ue  clans  la  Capitale,  et  il  sait  se  mellre  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Tous 
les  autres,  séculiers  ou  réguliers,  ou  prêchent  Aristote,  ou  vendent  de 
l'orvielan:  je  veux  dire  qu'ils  se  perdent  dans  des  distinctions  logicales, 
ou  débitent  des  miracles. 

On  n'est  pas  pressé  de  finir  avec  vous,  Monsieur.  Il  le  fault  néammoins. 
Permette/  moi  d'assurer  ici  de  mes  respects  M"'"  vos  nièces,  et  de  me 
recommander  à  leurs  prières.  Xe  me  refusez  pas  surtout  les  vôtres,  et  daignez 
recevoir  avec  mes  remercimens  les  assurances  de  la  singulière  vénération 
et  du  profond  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  en  X.  S.  J.  C. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Fr.  La  Rerthonye,  dominicain. 
A  Madrid  ce  l"  .V'"'''  JTOl. 

386.    —    Dr    MK.ME   .\l'    MK-MK. 

Monsieur, 

Je  n'ai  reçu  les  livres  que  vous  avez  eu  la  bouté  de  m'envoier  que  le 
:'3  d'Avril,  (|ui  éloit  ra\ant-veille  de  notre  départ  de  Madrid.  Sur  le  champ 
j'ai  remis  au  majordome  de  M.  le  duc  d'.Mbe  les  quatre  volumes  qui  éloient 
pour  lui,  et  je  les  ai  accompagne/  d'une  lettre,  où  j'ai  transcrit  ce  que  j'ai 
trouvé  pour  lui  dans  la  vôtre.  Je  viens  d'en  recevoir  une  de  sa  part:  mais  il 
n'avoitpas  encore  reçu  la  mienne,  ni  les  livres,  lorsqu'il  ma  fait  l'honneur  de 
m  écrire. 

Nous  avons  raisonné  avec  un  ecclésiastique  au  sujet  de  ces  livres;  et  tout 
bien  considéré,  nous  avons  cru,  que  pour  répandre  la  lumière  dans  ce  pais 
d'ignorance  et  de  superstition,  il  falloH.  être  attentif  a  deux  choses  :  la  1'^  a  ne 
pas  effaroucher  1  Inquisition:  la  2'  à  penser  beaucoup  plus  à  la  race  qui  vient, 
qu'à  celle  qui  s'en  va.  J'ai  remarqué  dans  plusieurs  maisons,  que  les  Pères  et 
les  Mères,  tandis  que  leurs  enfants  jouo'ient,  s'amuso'ient  à  lire  les  livrets,  où 
l'on  apprend  à  lire  à  ces  enfans.  Comme,  excepté  les  œuvres  de  Grenade  (1), 
qui  sont  trop  étendiies,  il  n'y  a  presque  point  ici  de  livre  instructif,  et  que 
dans  ces  livres  il  se  trouve  quelques  pratiques  et  quelques  oraisons,  les  Pères 
et  les  Mères  li.-^ent  volontiers  ces  livrets,  d'autant  plus  que  le  fanatisme,  leur 
aïant  interdit  la  lecture  des  Pseaumes  en  langue  vulgaire,  et  ne  les  entendant 
pas  en  latin,  ils  trouvent  de  la  satisfaction  à  lire  ces  pratiques  et  ces  oraisons 
qu'ils  entendent.  Xous  avons  donc  cru  qu'il  falloit  commencer  par  traduire  la 
Journée  du  cltréllen  (2),  pour  la  mettre  entre  les  mains  des  maîtres  d'école  et 


(1|  Le  céK'bre  auteur  asc('ticjuo  Louis  de  Grenade,  dominicain  ospaïnni  i  H'iJo-IIJSNi. 

(2i  S'agirait-il  ici,  bien  que  l'auteur  soit  un  Jt^sulte,  de  La  journée  du  chrélien  sanclifiée 
par  la  prière  et  la  incditalion,  du  P.  Jean-Claude  de  Ville  1 167o-1720),  parue  à  Nancy, 
1732,  in  24,  et  souvent  rééditée  depuis?  Il  est  bien  phH  probable  qu'il  s'agit  d'un  ouvrage 
j;insénisle  qui  aurait  emprunté  ce  litre,  par  exemple  la  Journée  clirelienne,  où  l'on  trouve 
des  règles  pour  vivre  sainlemeni  dans  tous  les  èlats  et  dniH  toutes  les  conditions,  Paris, 
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des  cnfaus,  et  faire  passer  ainsi  ce  livre  clans  loules  les  maisons.  C'est  ce  que 
cet  Ecclésiastique  va  entreprendre. 

Je  ne  désespère  pas  d'avoir  pour  celte  bonne  ir'u\  re  un  prolecteur  beaucoup 
plus  accrédité  que  M.  le  Duc  d'Albe,  qui  est  dans  une  espèce  de  disgrâce.  C'est 
un  seigneur  né  dans  le  lieu  de  voire  demeure,  qui  a  l'esprit  et  le  goût 
françois;  qui  est  le  plus  homme  de  bien  de  ce  pa'is  ci  de  l'aveu  de  tout  le 
monde;  qui  a  refusé  la  Toison  d'Or  et  le  Cordon  bleu,  par  la  raison  qu'il  doit 
penser  au  ciel,  et  non  aux  honneurs  de  la  terre;  qui  gémit  de  l'ignorance  de  ce 
pafs,  et  des  préjugez  qu'on  y  a  contre  les  bons  livres  franrois;  qui  vient 
de  brider  l'inquisilion  dans  la  condamnation  des  livres;  et  qui  pour  comble  de 
mérites  est  traité  de  Janséniste  et  d'hérélique  par  les  J)énits  Pères;  c'est  en  un 
mol  M.  Wall,  premier  Ministre.  J'ai  eu  le  bonheur  de  faire  une  connoissancc 
particulière  avec  lui  à  l'ocasion  du  petit  Carême  que  j'ai  prêché  à  Madrid,  où 
j'ai  eu  pour  auditeurs  aulaut  d'Espagnols  que  de  Fran(;ois.  M.  Wall  est  venu 
m'entendre,  tant  qu'il  a  pu.  Il  m'a  donné  à  manger.  11  m'a  in\ité  à  l'aller  voir: 
Enlin  il  m'a  enlrelenu  des  moïens  de  répandre  Vlnstruclion  (I):  et  comme  il 
s'est  mis  ;\  la  tête  des  personnes  qui  ont  demandé  au  P.  Général  (2),  qu'il  me 
renvoïàt  prêcher  le  Carême  proidiain  à  Madrid,  j'espère  l'engager  alors  à  faire 
passer  dans  le  public  non  seulement  la  Journée  du  C/irctien.  dont  la  traduction 
sera  achevée,  mais  encore  tous  les  autres  ouvrages.  Je  crois  cependant,  que 
pour  réussir,  il  faut  que  les  Minisires  de  l'homme  ennemi  (3)  n'en  sachent 
rien. 

Il  est  donc  vrai  mon  cher  Monsieur,  que  le  Seigneur  veut  bien  visiter  son 
peuple.  Que  de  grands  événements  se  sont  passez  depuis  la  date  de  votre 
lettre!  Qui  auroit  crû  que  le  fameux  Arrêt  du  6  aoust  (4)  auroit  été  exécute 
selon  sa  forme  et  teneur,  et  que  c'auroit  été  par  ordre  exprès  du  Roi?  Et  on 
ne  voudra  pas  croire  après  cela,  que  le  Cd-ur  du  Roi  est  en  la  main  de  Dieu  et 


Desprcz,  17:^0,  in-12,  pal-  le  janséniste  Amhroisc  Paceori,  diacre  du  tliocèsL-  tlil  Mans,  mort 
en  1730  à  Paris,  sur  la  paroisse  ilc  Saint-Jacques  du  Haut  pas,  ii  l'âge  de  ISO  ans.  Ce  second 
ouvrage  a  été,  lui  aussi,  souvent  réimprimé. 

(i)  De  nombreuses  publications  jansénistes  portent  ce  titre.  Les  deux  plus  connues  sont 
tnstruclion  chrélienne  sur  lex  mystèreg  de  Notre-Sciyiieur  et  sur  les  ctangiles  et  tes 
épitres  de  tons  les  dimanches  de  l'année,  et  Instruct  on  Itiènlogique  en  forme  de  caté- 
nhisme  sur  les  promesses  faites  à  l'Eglise,  Ulreelit.  I7:t:i,  in-12,  par  le  P.  Tranquille  de 
Bayeux,  capucin,  nommé  dans  Ir  monde  dsmont,  et  en  Hollande  du  Sellier,  dont  les 
Nouvelles  Ecclésiastiques  de  1732  font  un  si  grand  iln^c. 

(ïi  Kr.  Thomas  de  Boxadors,  ni"  maiiro  génh'al,  élu  à  Home  en  I7:i(l,  et  (|iil  gouverna 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  jusqu'en  1777. 

(3)  Il  désigne  sous  ce  nom  les  Jésuites. 

(4)  L'arrêt  du  Parlement,  rendu  le  G  aoiU  17til  sur  la  piopo-ilion  de  LAverdy, 
condamnait  au  feu  2i  ouvrages  écrits  par  les  Jésuites,  comme  destructifs  de  la  morale 
chrétienne  et  allonlalcires  à  la  sûreté  des  citoyens,  même  des  rois;  il  enjoignait  en  outre  à 
tous  éludianls,  séminaristes  ou  novices,  installés  dans  les  collèges,  pensions  ou  séminaires 
de  la  Société,  d'en  sortir  avant  le  I"  octobre.  Tout  contrevenant  serait  exclu  de  tout  grade 
universitaire,  de  tout  oflice  public,  de  toute  charge  municipale.  C'était  le  coup  de  mort 
pour  la  Compagnie  de  Jésus. 
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{(u'il  le  lournu  partout  où  il  veuf.'  11  faut  bien  que  les  liypocrites  (1)  soient 
confondus  et  n'espèrent  plus  rien  de  la  l'^ance,  puisiiu'ils  viennent  chercher 
un  asile  en  Espagne.  Ils  ont  soin  d'y  cacher  leur  état,  et  se  disent  d'une 
Congrégation  de  Clercs  Réguliers  de  France.  Je  ne  sai  si  cela  leur  réussira 
long  temps.  On  ouvre  ici  les  yeux  sur  eux  :  les  extraits  donnez  par  le 
Parlement  font  un  bien  infini  :  c'est  un  tems  de  crise;  si  l'esprit  n'anime 
point  encore  les  os  auparavant  avides,  on  peut  dire  qu'ils  commencent  à 
se  remuer,  à  se  rapprocher,  a  faire  du  bruit,  à  se  couvrir  de  nerfs,  de  chair  et 
de  peau.  Il  est  certain  que  l'impie  Société  n'a  aucune  protection  a  espérer 
d'une  Cour,  qui  trois  ans  plus  tôt  auroit  assommé  la  notre  de  sollicitations  en 
faveur  de  ces  hypocrites.  Ils  le  sentent  bien  eux-mêmes,  et  il  leur  est  échappé 
de  dire  qu'ils  sont  plus  inquiets  du  silence  de  l'Espagne,  que  du  vacarme  de  la 
France.  Touciierions-nous  donc  au  tems  prédit  par  plusieurs  grands  et 
vénérables  personnages,  lorsque  les  Juifs  encore  retranchez  trouveront  plus 
d'abri  que  les  Jésuites?  La  chute  des  impies  est  ordinairement  prompte 
et  rapide.  Les  prières  de  Porl-Roïal  sont  montées  jusqu'au  trône  de 
Dieu  :  le  nombre  de  leurs  frères  est  remply;  et  Dieu  se  lève  pour  juger 
sa  cause,  ^'ous  souhaitiez,  Monsieur,  une  apologie  :  Dieu  même  s'est  chargé 
de  la  faire,  et  de  la  faire  en  Dieu.  Les  crimes  en  tous  genres  de  nos 
accusateurs  portez  au  dernier  degré  d'évidence  et  punis  par  ceux  mûmes 
qu'ils  irritoient  contre  nous!  Est-il  pour  nous  d'Apologie  plus  forte  et  plus 
consolante  ? 

Malgré  la  déférence  sans  bornes  que  j'ai  pour  vous,  Monsieur,  je  ne 
me  départirai  point  des  senlimens  de  respect,  que  je  dois  aux  serviteurs  et 
aux  servantes  de  Dieu.  Ainsi  vous  trouverez  bon  que  je  les  renouvelle  ici  a 
Mesdemoiselles  vos  nièces,  aux  prières  desquelles  je  me  recommande  d'autant 
plus  instamment  que  j'en  ai  plus  besoin  que  personne.  Quant  à  vous.  Monsieur, 
outre  que  votre  charité,  qui  est  vraiment  catholique,  ne  vous  permet  pas  de 
m'en  exclure,  j'ai  la  conflance  f(ue  vous  m'y  donnez  une  bonne  part,  et 
que  vous  voulez  bien  être  mon  Moïse  auprès  de  Dieu.  Demandez  lui  aussi,  je 
vous  prie,  que  je  ne  m'en  rende  pas  indigne,  en  continuant  de  rolïenser  chaque 
jour.  Ce  n'est,  comme  vous  voiez,  qu'en  contractant  de  nouvelles  obligations 
envers  vous,  que  je  puis  vous  marquer  ma  vive  reconnoissance  et  le  profond 
respect  avec  lequel  je  suis  en  N.  S.  J.  C. 
Monsieur, 

Votre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur 

1''.  La  lîEUTiioxviî,  dominicain. 
.1  Toléile  ce  7'  May  17(j'J . 


(1)  On  devine  encore  facilement  ceux  (|iii  sont  désignés  sous  ce  nom. 
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387.  —  Denis  Simon  (1). 

A  Paris  ce  7  octobre  1706. 

Les'Boyet,  a  qui  j'avois  d(3iiné  ;\  relier  voslre  livre  des  familles  romaines 

dont  vous  avez  fait  présent  k  M'  Le  Peletier  (2),  m'a   averti  aujourd'huy, 

Monsieur,  qu'il  s'cstoit  aperceu  qu'il  y  inanquoit  au  tome  premier  un  cahier  de 

deux  feuilles  avec  les  figures.  C'est  le  cahier  Xn  page  281  réclame  ,r(/e,  ce  qui 

empesche  de  le  relier.  Si  par  hazard  il  estoit  resté  chez  vous,  vous  feriez  un 

sensible  plaisir  a  M"'  Le  Peletier,  si  vous  vouliez  bien  le  luy  renvoyer  :  ce 

seroit  une  nouvelle  obligalion  qu'il  vous  auroit.  Si  vous  ne  l'avez  poinl,  je 

vous  supplie  de  me  le  faire  scavoir.  Il  y  a  apparence  qu'il  aura  esté  envoyé 

imparfait;  comme  cela  arrive  assez  souvent  aux  livres  qui  viennent  d'Hollande, 

^PBoudol(3),  par  qui  vous  l'avez  fait  venir,  a  dit  au  s'Boyet  qui  luy  a  parlé  de 

cet  accident,  que  si  on  ne  relrouvoit  pas  ce  cahier,  qu'il  écriroit  en  Hollande 

pour  le  ravoir.  Je  crois  qu'il  n'y  a  point  d'autre  expédient  pour  remédier  a  ce 

fascheux  inconvénient.  Permettez  moy  Monsieur  de  profiler  de  cette  occasion 

de  vous  assurer  de  l'estime  et  du  respect  sincère  avec  lequel  je  suis, 

Vostre  trcs  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Simon. 

388.  —  De  Saint-Lei;  (4)   v  Denis  Simon. 

.4.  Seuils  ce  24  janrier  1703. 
MONyiEUR, 

Telle  passion  que  l'on  ayt  de  s'ériger  en  Aulheur,  je  conviens  avec  vous 
qu'il  n'est  jamais  honeste  ny  permis  de  le  prétendre  sur  les  Ruynes  de  ceux 


(1)  Denis  Simon,  conseiller  au  |irésiclial  ile  Beauvais,  el  assesseur  en  la  maréchaussée, 
mort  à  Beauvais  en  1731 ,  publia  l'Introduction  au  droit  ecclésia^lique  de  France, 
par  le  sieur  Du  Uois.  acocat ;  enrichie  de  plusieurs  autorités  et  observations,  par 
D.  Simon,  Paris,  .1.  Gulgnard,  ItiTS,  ia-12,  les  Maximes  du  droit  canonique  de  France,  par 
le  sieur  Du  Dois,  avocat,  enrichies  de  plusieurs  observations,  par  D.  Simon,  seconde 
édilion  augmentée,  Paris,  Guignard,  ItiSI;  :!'  édition,  16iS6:  ">'  édilion,  1703;  le  Supplément 
à  l'histoire  du  Ueauvaisis,  Beauvais,  Courtois,  1703,  Paris,  Cavelier,  170i,  in-12.  Ce  livre 
contient  les  conciles  Icnus  à  Beauvais,  les  antif|uitcs  de  la  cathédrale,  les  noms  de  tous  les 
évéi|ues,  avec  des  remariiuos  sur  leurs  vies  et  actions.  On  trouve  à  la  lin  de  cet  ouvrage  : 
1°  l,e  Nobiliaire  do  vertu  du  Beauvaisis;  2'  Fondations  des  principaux  chapitres,  abbayes  et 
prieurés;  3"  Beauvaisins  illuslres  dans  les  aris,  doyens,  archidiacres,  trésoriers,  chanircs, 
sous-chantres,  chanoines  illuslres,  ofliciau.x,  chanceliers,  maires  et  échevins;  4°  Coi'reclions 
de  plusieurs  chartes  du  Beauvaisis;  li"  [''amilles  nobles  établies  par  alliances;  (i"  Additions 
aux  léduclions  des  mesures;  ""  Limites  du  Bailliage  et  siège  présidial  ;  8"  De  l'édilice  de  la 
Cathédrale.  Deux  ans  après,  il  publia  à  Paris  les  Additions  a  l'histoire  du  Ueauvaisis, 
sorte  de  supplément  aux  mémoires  de  Pierre  Louvet  et  d'Antoine  Loysel.  Il  avait  rassemble 
des  matériaux  pour  une  troisième  édition,  dans  laquelle  il  se  proposait  d'insérer  une 
déclaralien  par  lui  faite  au  grelle  du  présidial  de  Beauvais,  le  31  décembre  1704, 
concernant  plusieurs  pièces  qui  intéressent  l'histoire  du  Beauvaisis.  Cf.  Vuilhorgne, 
Denis  Simon,  dans  Mcm.  Soc.  académ.  de  l'Oise,  XIX,  146. 

(2)  Claude  Le  Peletier,  contrôleur  général  des  finances, 

(3)  Jean  Boudot,  impiimeur  du  roi. 

44)  De  SaintLeu,  avocat,  auteur  de  la  Coutume  de  Sentis. 
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([ui  onl  travaillé  sur  les  mesmcs  malières  en  les  décriant  verbalement  ou  par 
écrit:  s'ils  sont  vivants,  ils  scavent  se  venger  \iveniont,  et  s'ils  sont  morts,  ils 
ne  manquent  pas  de  partisans  qui,  par  inclination  ou  par  un  esprit  de  critique 
ou  de  contradiction,  ne  laissent  pas  longtemps  le  nouvel  autheur  a  se  repentir 
en  secret  de  son  invecti\e  peu  prudente.  Mais  brisons  la  dessus  et  permetez 
moy  de  profiter  de  l'axautage  que  cette  occasion  me  procure,  c'est  a  dire  de 
Aous  prier  comme  je  fais  fort  instanimenl.  Monsieur,  de  \ouloir  m'envoyer  le 
plus  tost  que  \ous  pourez  vos  Uemarques  corigôes  et  un  mémoire  des 
quarante  opinions  différentes  de  vostre  usage  ou  autres  plus  grand  nombre  que 
vous  aurez  extraittes.  Monsieur  du  Uuel  (1),  vostre  ancien  amis,  vous  fait  la 
mesmc  prière.  Je  profiteray  avec  plaisir  des  premières  et  je  ne  me  feray  pas 
violence  comme  vous  dilles,  pour  m'y  conformer  ;  mais  a  l'égard  des  dernières, 
nous  ne  serons  pas  longtemps  a  vous  en  mander  noslre  avis  particulier 
et  l'usage  qui  s'observe  parmy  nous.  J'allans  cette  grâce  avec  impatience,  car 
il  faut  qu'il  vous  en  coustc  de  la  permission  que  vous  m'acordez  de  pouvoir 
lier  un  comerce  de  lettre  avec  \ou5.  Je  suis  avec  tout  le  respect  et  l'atlacbe- 
nient  possible 
Monsieur 

Vostre  très  humble  et  Ires  obéissant  serviteur 

De  Sai.nt  Liic,  Advocat  de\ant  Xosire  Dame. 

.1  Minoeiir  Sriioii  Coiseil  cr  au  Prc.<idial  île  Ueaucaif,  a  ttcaurais, 

389.   —  L.-J.   Lii  Ci.iciic  (:! ,  .\l  .mè.me. 

Mo.NsiiîfH. 

J'ay  appris  depuis  peu  par  Monsieur  Cliambourg,  Docteur  aggrégé  de 
notre  Université.  (lue  vous  tra\ailliez  sérieusement  à  donner  une  nouvelle 
édition  de  \i)tre  lîibliothèque  des  Auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Droit  (3).  Cela 
m'a  fait  prendre  la  liberté  de  vous  écrire  sur  un  point  sur  lequel  je  suis  en 
conlestalion  avec  le  scavant  Monsieur  de  la  Monnoye.  Je   fis   imprimer   il 


(Il  M.  du  RucI,  c.uri  de  Sarcelles  iSeine-et-ûiscj,  aiitciu'  d'une  Ui^loiic  manuscnte  des 
villes  de  Sentis  cl  de  Ciépy,  In-fol.  Labbé  Cailier  estime  peu  cette  compilallon  d'ouvrages 
aulérieurs  remplie  de  dlyiessions. 

(âi  Laurent-.losse  Le  Clerc,  tiDisiémc  des  dix  enfants  du  célèbre  graveur  ."Sébastien  Le 
Clerc,  naquit  à  Paris  le  22  août  1(177  et  mnui'ut  à  I^yon,  supérieur  du  séminaire  le  G  mai 
ITJG.  Il  cnira  dans  la  communauté  des  prêtres  de  Sainl-Sulplre,  devint  en  170i  licencié  do 
Sorbonne  ol  enseigna  la  Ihéolofçitf  à  Tulle  el  a  Orléans,  ("est  en  17?2  qu'il  fut  uommé 
diieetcur  du  séminaire  de  l.yon.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'édition  du  Uiclionnaire  de 
Moréri  de   l72o. 

(3  llibliolliéiiue  historique  des  auteurs  de  dr.jil,  par  Denys  Simon,  con'sciller  II 
lleauvais,  P.iris,  l'epie,  l(i!)2  et  IG'.Kj,  2  vol.  in-12.  Le  P.  le  Long  dit  que  cet  ouvrage,  très 
silr  el  très  ulile  pour  connaiire  les  bons  auteurs  de  jurisprudence,  fui  copié  dans  Les  vies 
des  plus  célèbres  jur.'scunsultes  de  toutes  les  nations,  de  Pierre  Taisand,  trésorier  de 
l'rance  à  Dijon  (mort  en  171;;),  Paris,  Sévcstre,  1721,  in-'i".  ouvrage  postliume,  imprimé  par 
le  cistercien  Claude  Taisand.  son  fils. 
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y  a  près  de  deux  ans  un  premier  vulume  de  correelioas  sur  la  deroicre  édilioii 
de  Moreri  (1).  J'y  donne  un  assez  long  arlicle  pour  ecelaircir  le  temps  de 
la  mort  du  célèbre  Accurse  (2),  que  je  soutenois  nôtre  point  arrivée  en  1229, 
mais  beaucoup  plus  tard,  Je  ne  vous  feray  point  icy  le  détail  de  mes  preuves. 
Monsieur  l'abbé  du  Val,  docteur  de  Sorbonne,  demeurant  actuelement 
à  Beauvais,  a  ce  premier  volume  de  mes  Remarques  et  vous  pourez  le  prier 
de  vous  le  prester.  Le  seul  point  sur  lequel  j'aurois  besoin  d'un  ecclaircissc> 
ment  de  votre  part  est  tel.  \'ous  dites.  Monsieur,  dans  votre  Bibliothèque,  que 
l'etrus  Jacobi  (3)  avoit  apris  d'Accurse  le  flls  cju'Accurse  le  père  avoit  écrit  ses 
Commentaires  sur  les  Instituts  estant  encore  fort  jeune.  Or  Peirus  Jacobi 
écrivoit  vers  131.5  et  paroit  même  avoir  vécu  encore  par  delà  1330.  J'en 
ai  conclu,  en  écrivant  a  M.  de  la  Monnoye,  qu'Accurse  le  fils  avoit  vécu 
jusqu'en  1300  et  au  delà,  et  que  par  conséquent  son  père  n'étoit  pas  mort,  âgé 
de  78  ans,  en  1229.  M.  de  la  Monnoye  m'a  répondu  que  ma  preuve  seroit 
excellente,  si  le  fait  en  question  estoit  vrai,  et  m'a  assuré  que  Peirus  Jacobi  ne 
dit  en  aucun  endroit  ce  que  vous  lu\  faites  dire.  Voici,  Monsieur,  vos  propres 
termes  dans  l'art.  d'Accurse:  U  n'a  coin  posé  son  Commentaire  sur  les  Insiitnis 
qu'à  la  fin  de  sa  rie,  saivant  BaUle  (4)  en  son  Conseil  27'J ;  néanmoins  Peirus 
Jacobi,  de  action,  in  rem  pro  re  emphyl.  dit  acoir  apr'is  du  Jils  d'Accurse  r/ue 
son  /icre  y  acoit  tracailtc  estant  encore  fort  Jeune  etc.  Comme  il  ne  m'a  pas 
paru  croiable  que  vous  eussiez  cité  cela  sans  l'avoir  vu  dans  l'endroit  de 
Petrus  Jacobi  que  vous  citez,  je  n'ai  pas  crû  pouvoir  me  rendre  a  l'assurance 
que  M.  de  la  Monnoye  me  donnoit  que  la  cilation  doit  fausse  et  que  Petrus 
Jacobi  n'avoit  jamais  rien  dit  de  semblable.  Je  n'ay  pii  trouver  ici  cet  ouvrage 
de  Petrus  Jacobi.  Vous  me  ferez  plaisir,  Monsieur,  de  me  marquer  ce  qui  en 
est  Si  vous  vous  êtes  trompé  en  avançant  ce  fait,  j'avouerai  ingenuëment  que 
la  date  de  la  mort  d'Accurse  est  mieux  placée  sous  l'an  1229  que  sous  l'an  1279, 
ou  elle  est  mise  par  Volaterran  (.5,',  et  je  corrigerai  tout  mon  arlicle  d'Accurse, 
quand  je  donnerai  une  édition  dans  les  formes  de  mes  Remarques  sur 
le  Moreri  entier. 


(1)  Remarques  sur  différenls  articles  des  trois  premiers  Volumes  dti  Dictionnaire  ilc 
Miiréri  de  iédilion  de  I7IS,  Orléans,  lH'.i-iiil,  S  vol.  in-S,  contenant  les  corrections 
juxqu'ii  la  lettre  L  inclmiccment. 

|2)  Ki-ançois  Accurse,  ou  Accursius,  ou  Accurso,  célèbre  jurisconsullc  italien,  né  à 
Klori'nce  en  11«2,  mort  à  Bolo^'ne  en  12(iO.  liolleau  s'en  est  moijué  dans  le  Lutrin.  On  lui  a 
atlilbué  le  mot  :  (iraecum  est,  non  legdur.  Son  (ils,  François  Accurse,  né  à  l!olof,'ne  en 
\2î'.\,  moil  on  12it3,  a  élé  souvent  confondu  avec  lui  :  il  devint  le  conseiller  inlinic  du  ro' 
d'.Vn^'Ieterrc,  l'.douard  I".  Dante  lui  a  donm'r  place  dans  son  Unfer. 

i;:i)  Pierre  Jacobi,  né  à  (Irléans,  enseignait  le  droit  à  Montpellier  en  1311.  Il  y  dictait  il 
ses  écoliers  son  livre  inlilulé  Axirea  praclica  libellorum,  i|ui  fut  imprimé  à  Cologne  en 
137IJ,  in-4°,  ouvratrequi  a  joui  d'une  très  grande  réputalion. 

(4)  Le  jurisconsulte  italien  Pierre  Bakle  de  Ubaldis  (1324-14001. 

(j)  Raphai'l  Volaterran,  de  Vollerre  en  Toscane,  vivait  au  commencement  du  xvi'  siècle. 
Il  dédia  son  ouvrage  des  Commentaires  au  pape  Jules  II.  Les  XXXVIII  livres  qui  le 
composent  sont  divisés  en  trois  parlies  :  llèo!»rapliie  ancienne,  Histoire  des  hommes 
illustres.  PhJl(doi,'ii'. 

2t) 
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M.  de  la  Monnoye  soutient  que  Bossien  (l)  est  mort  en  1197  comme  le  porte 
son  épitaphe,  Azon  (2)  en  1200,  qu'Accurse  n'a  commencé  à  étudier  sous  Azon 
qu'estant  presque  quadragénaire  et  qu'il  est  mort  en  1229.  âgé  de  78  ans. 
J'a\  ouë  que  ses  preuves  me  paroissent  meilleures  que  les  miennes,  supposé 
que  le  fait  tiré  de  Petrus  Jacobi  soit  faux. 

Ne  soiez  pas  surpris,  Monsieur,  de  ce  que  je  parle  ici  de  mes  Remarques  sur 
Moreri  seulement  comme  d'un  projet,  et  non  comme  d'une  impression  dans 
les  formes.  La  raison  en  est  que  je  n'ai  fait  tirer  qu'un  fort  petit  nombre 
d'exemplaires  de  cet  ouvrage  et  que  je  n'en  ai  communiqué  des  exemplaires 
qu'a  trente  ou  quarante  personnes,  en  attendant  que  je  puisse  le  mettre 
en  estât  d'estre  plus  répandu  par  une  édition  dans  les  formes  (3).  Mais  c'est 
un  travail  difficile  qui  demande  du  temps. 

Si  je  puis  vous  estre  utile  en  quelque  chose  sur  nos  jurisconsultes  d'Orléans, 

je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  donner  tous  les  esclaircisseniens  dont  je  serai 

capable.  Je  suis  avec  toute  l'estime  et  la  considération  possible 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Le  Clerc,  prêtre. 
Au  séminaire  d'Orléans  ce  35  septembre  1721. 

Monsieur  Simon  ancien  conseiller  au  Pr  sidiat  de  Beauvais. 

390.  —  Gekfuoy  (4)  a  Fkaxçois-Denis  Si.mon  (o). 

A  Paris,  ce  28  décembre  1725. 
Monsieur. 

Une  personne  qui  eludioit  sous  moi  il  y  a  cinq  ans,  et  (lui  demeure  au 
séminaire  S'  Louis  me  dit  avant  hier,  qu'on  lui  avoit  offert  la  chaire  que  vous 


(Il  Jean  Bossion  ou  I3oziani,  île  Crémone,  célèbre  jurisconsulte,  culi  vivait  en  1190  el 
litK).  Il  laissa  une  Somme  sur  le  droit,  dite  Summa  Venlosa. 

(■2)  Porlius  Azzo  ou  Azzolinus,  jufisconsuUe  ilallen,  mort  en  l:iOO,  iirofesseur  à  Bolo.yne, 
(ju'on  surnomma  le  Mailre  du  droit  et  la  source  des  lois.  II  écrivit  une  Summa  Codicis 
et  une  Summa  InsUtutionum,  (|ui  ont  eu  plus  de  30  éditions,  depuis  celle  de  Spire  en  1480 
jusqu'à  celle  de  Venise  en  IGIO. 

(3)  Il  utilisa  ces  Remarques  dans  l'édition  du  .Moréri  de  172'. 

(4)  Geliroy  était  professeur  de  phibsoplne  au  collège  Mazarin.  Les  Nouvelles  Ecclésias- 
tiques  en  font  le  plus  grand  éloge,  car  il  avait  ai)pelé  de  la  bulle  Vnigenilus.  Il  fut  pour  ce 
fait  dénoncé  au  cardinal  dr  l'ieury  et  refut  en  1741,  des  mains  du  lieutenant  di-  police  de 
Marville,  un  ordre  du  roi  d'avoir  à  cesser  ses  cours.  Il  avait  aussi  protesté  en  17.3J  contre 
la  rétractation  de  I  appel  de  l'Université.  Il  voulut  alors  faira  le  catéchisme  à  l'église  de 
Saint  Séverin,  mais  fut  interdit  par  Mgr  de  Heaumont,  arc!>evci|ue  de  Paris.  Il  mourut  le 
•11  août  17o2  en  se  déclarant  de  nouveau  appelant.  Le  prêtre  i|ui  l'avait  administré  fut 
interdit  par  l'archevêque. 

(ol  François-Denis  Simon  de  Mogar,  clerc  minoré  du  diocèse  de  Beauvais,  avocat  au 
Parlement  de  Paris,  mourut  dans  cette  ville  le  30  avril  174;),  Agé  de  4"d  ans.  11  était  Mis  de 
Denis  Simon,  mort  à  Beauvais  en  1731,  doyen  des  conseillers  du  présidial  et  ancien  maire 
de  la  ville,  dont  nous  venons  de  parler.  François-Denis  commença  sa  philosophie  à  Paris  en 
1716  et  fut  reçu  maitre-ès-arts;  puis,  après  trois  années  de  théologie  en  Sorbonie,  il  retourna 
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occupez,  dans  la  suite  de  la  conversation,  je  remarquai  que  cela  veuoitd'un 
bon  père  Capucin,  confesseur  de  M''  l'Evesque  de  Beauvais(l),  qui  (autant  ([ue 
je  puis  me  souvenir)  se  nomme  père  Bonaventure  (2,'.  Ce  bon  pcrc  a  dit  que 
vous  vous  mouriez  il  y  a  deux  mois,  que  la  foiblesse  de  vôtre  poitrine  ne  vous 
permetoit  pas  de  continuer  la  profession,  qu'en  conséquence  vous  aviez 
dessein  de  l'abandoner,  comme  n'étant  pas  en  état  d'en  suporter  les  fatigues, 
que  vous  vous  étiez  adressé  pour  cela  au  bon  pare  comme  au  volant  d'israel, 
qu'il  vous  avoit  conseillé  d'achever  cette  année,  qu'il  craignoit  cependant  que 
vous  ne  voulussiez  pas  déférer  entièrement  a  ce  conseil,  que  cette  place  vaut 
1,000  livres,  et  qu'il  seroit  le  maitre  de  la  faire  donner  pour  le  commencement 
de  l'année  prochaine  au  plus  tard.  Votre  dernière  lettre  m'a  fait  connoltrc  la 
fausseté  de  quelques  uns  de  ces  faits,  et  conjecturer  que  ce  bon  père  pourroit 
bien  avoir  quelque  part  a  ces  bruits  sourds  et  secrets,  dont  vous  me  parlez, 
vous  ferez  de  cette  avauture  l'usage  que  vous  jugerez  a  propos,  un  prêtre  du 
séminaire  S'  Louis,  qui  y  dit  sa  première  messe  le  jour  de  S'  Etienne,  et  qui  a 
donné  a  la  personne  en  question  la  connoissance  du  bon  père,  doit  partir 
aujourd'hui  pour  aller  prendre  possession  d'une  cure  a  deux  ou  trois  lieues  de 
Beauvais.  Si  les  supérieurs  veulent  bien  le  permettre,  mon  ancien  écolier 
l'accompagnera  :  ils  verront  ensemble  le  bon  père.  S'ils  vous  voient,  precau- 
tionez  vous. 

On  disoit  il  y  a  quelque  tems  que  M'  l'abbé  d'Harcour  (3)  donneroil  son 
abbaïe  a  M'I'Evèque  de  Beauvais,  qui  lui  cederoit  son  Eveclié.  bien  d'honêtes 
gens  souhaiteroient  que  cette  nouvelle  fut  vraie,  j'ai  envolé  a  une  personne  le 
reste  de  ma  physique,  que  je  n'ai  pu  relire,  n'aiant  pas  été  prévenu,  et  deux 
exemplaires  du  livre  de  l'action  de  Dieu  (4).  Comme  on  m'a  dit  que  les  reliures 
de  Beauvais  ne  valent  pas  celles  qu'on  fait  ici,  j'en  ai  envolé  un  tout  relié.  Je 
présume  que  vous  avez  reçu  tout  cela,  j'ai  toujours  la  tète  bien  foible  :  elle  ne 
peut  supporter  que  des  occupations  et  applications  communes,  ainsi  je  ne  puis 


ilans  sa  famille.  M.  Duval,  grand-vicairo  de  Mgr  de  Saint-.\gnan,  le  chargea  de  taire  do.-; 
conférences  tliéologiques  aii.x  jeunes  clercs,  et  en  1724  il  tut  nommé  professeur  do  tliéologic 
au  collège  de  la  ville.  A  i'avènemenl  de  Mgr  de  Gesvres  à  l'évèché  de  Beauvais,  en  1729, 
le  chanoine  Dutour  !ui  lit  retirer  son  cours.  Simon  retourna  à  Paris  pour  étudier  en  droit. 
En  1739,  il  s'opposa  à  la  révocation  de  l'appel  de  la  Faculté  des  Arts.  Les  Nouvelles  ecclc- 
siasUquei  ont  reproduit  sa  rélraetalion  do  la  signature  dn  formulaire,  du  21  décembre  1731, 
et  vantent  grandement  l'austérité  de  sa  vie  et  son  amour  pour  l'étude.  Cf.  Vuilliorgne, 
Denis  Simon,  ouvrage  cité  plus  haut. 
(1|  Mgr  de  S'  Aignan. 

(2)  Le  P.  Honaventure  de  Rennes. 

(3)  Louis-Abraham  d'IIareourt  de  lieuvron,  docteur  en  théologie,  doyen  du  chapitre  de 
N'otre-Dame-deParis,  grand-vicaire  du  cardinal  de  Noailles,  né  le  10  novembre  1(194,  ahhé 
de  Prutly,  au  diocèse  de  Sens,  de  1713ii  1723.  Il  résigna  cette  abbaye  et  reçut  celle  de  Signy  les 
27  octobre  1723.  Il  eut  aussi  l'abbaye  de  Saint-Taurin  d'Evreu.K,  fut  nommé  commandeur 
du  Saint-Ksprit  le  21  mai  !7'.7  et  mourut  à  Paris  le  27  septembre  17o0,  dans  sa  o(J'  année, 
deux  mois  et  demi  après  le  maréchal,  duc  d'Hareourl,  son  frère. 

(4)  Ces  ouvrages  ne  sont  pas  signalés  dans  la  llihliolhcque  du  P.  Lolong. 
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travaillor  auLanl  que  je  le  souhailerois.  je  prie  Dieu  qu'il  vous  accorde  les 

grâces  nécessaires  pour  remplir  tous  les  devoirs    d'un    maitre    éclairé  et 

chrétien,  et  pour  vous  faire  triompher  de  tous  les  desseins  et  intrigues  qu'on 

fomente  dans  les  ténèbres,  d'eu  elles  tirent  leur  origine,  agissez  toujours  avec 

prudence  et  circonspection,  je  suis 

Monsieur 

Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  ser\  iteur 

Geffroy. 

.1  Monsieur  Simon  professeur  en  philosophie  au  Collège  de  lieaucais  en  picardie,  a 
Beauvais. 

391.  —  Lii  cii.v.Noi.SE  CL.anii  U.vssë  .v  M.  BoIiel,  liëlten.vxt  géxér.^l 

A   BE.VLV.ilS. 

Boulaine,  3  septembre  17.54. 
Uonsoi^nemenls  ;irctii>olagi(iui:s  et  île  topograpliif  locale. 

;3y2.    —    De   -MK.ME.    (1) 
]SioNSIEUR, 

Connoissant  votre  goût  pour  toutes  les  antiquités  de  la  monarchie  francoise, 
informé  d'ailleurs  par  Dom  Tassin  (2)  et  plusieurs  autres  scavants  du  premier 
ordre  que  c'est  vous  faire  plaisir  que  de  vous  communiquer  les  richesses  que 
la  province  fournit  a  cet  égard,  je  n'ay  pas  hésité  a  prier  un  de  mes  amis  de 
vous  rendre  la  présente  et  de  vous  montrer  en  même  temps  quelques  desseins 
de  statues  que  je  soupi;one  ne  pouvoir  être  que  des  Roixs  de  la  première  race; 
ces  desseins  sont  tirés  d'après  les  originaux  qui  se  voient  au  rond  point 
du  sanctuaire  de  l'abbaie  de  S'  Lucien  près  Beauvais.  je  n'ignore  point  que 


(1)  Cette  lellre  est  renfermée,  sous  la  date  île  Hoo,  dans  un  carton  d'arctïives  de  la 
bibliothèque  de  Troussures,  Pièces  détachées  et  documents  sur  le  Beauvaisis,  liasse  C. 
X.W,  Histoire  ccclésiastiiiue.  .\bbayes.  Elle  semble  adressée  au  directeur  du  lourmil  de 
Verdun 

(2)  Le  chanoine  Danse  était,  ainsi  que  son  confrère  en  érudition,  J.-B.  Bucquet,  en  relations 
littéraires  avec  les  Bénédictins  des  Blancs-.Mantcaux,  monastère  qu'habilait  depuis  le  mois 
de  juin  1747,  Dom  René-Prosper  Tassin  (1697-17771.  l'auteur  de  l'Hisloire  liUéraire  de  la 
congrégation  de  Saint-ilaur.  Au  t.  41  de  la  Collection  de  Picardie  à  la  Bibl.  Nat.,  on 
trouve  trois  lettres  de  Claude  Danse  il  Dom  Grenier,  religieux  des  Blaacs-.Manteaux  -.folio 
Iti,  de  Beauvais,  ce  10  décembre  I75<  :  il  lui  donne  des  nouvelles  diverses,  un  postscriplum 
de  liucquct  est  joint  à  sa  lettre;  fol.  23,  Beauvais,  ■>(/  octobre  lirû  :  il  lui  envoie  la  copie 
d'une  cbarle  concernant  la  commune  de  Corbie,  (|ue  lui  avait  demandée  D.  lireuier,  el 
annonce  en  nièmi'  temps  qu'il  souscrit  au  Nouveau  traité  de  diplomatique  de  D.  .\icolas 
Touslain  et  U.  Tassin:  fol.  2o,  Beauvais,  ce  ir,  mai  17-JS,  lettre  de  Bucquet  et  post-scriptum 
de  Danse  :  ils  demandent  des  renseignements  sur  1  histoire  de  Beauvais  et  communiquent 
quelques  nouvelles  littéraires. 

Sur  le  chanoine  Danse  et  J.  B.  Buciiuel,  voir  Leblond,  Inventaire  de  la  Collection  Bucquet, 
Inlroduction;  cf.  leur  correspondance  avec  Dom  Grenier,  D.  Tassin,  etc.,  dans  Collccl. 
Ilucquet.  t.  L.XX.WIII,  pas>:iin. 
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mes  conjer-tures  peuvent  souffrii'  de  grandes  tlillieullés  ;  s'il  n'y  en  avoil  pas,  il 
seroit  inutile  de  vous  consulter,  mais  c'est  parce  que  je  les  sens  et  que  tout 
m'excite  a  avoir  confiance  en  vos  lumières,  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
souffrir  que  je  vous  tasse  le  détail  des  motifs  qui  me  déterminent;  je 
commence  par  réfuter  les  objections  qu'on  pourroil  me  faire,  je  ne  vous  prie 
pas  d'insérer  ma  lettre  dans  votre  journal,  ou  du  moins  si  vous  croies  qu'elle 
y  mérite  place,  que  ce  ne  soit  qu'après  y  avoir  ajouté  vous  môme  ou  retranché 
ce  que  vous  jugerés  être  dans  le  cas  de  correction,  je  ne  vous  aljandonne  point 
non  plus  les  figures,  je  les  destine  a  tenir  ainsy  que  mes  conjectures  une  place 
honorable  dans  une  nouvelle  histoire  de  Beauvais  a  laquelle  je  m'applique 
avec  plusieurs  citoiens  éclairés.  Si  cependant  vous  en  etiés  bien  curieu.x,  et 
que  vous  jugiés  les  figures  dignes  de  tenir  rang  dans  le  journal  de  ^'erdun  (3), 
ou  ce  qui  seroit  encore  mieu.K  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles 
Lettres,  je  vous  prierois  de  m'en  écrire,  et  peut  être  que  le  rang  honorable  que 
vous  leur  accorderiés  et  a  mes  conjectures  determineroit  mes  associés  a  \ous 
accorder  l'un  et  l'autre. 

Après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  j'ai  crû  que  l'on  pouvoit  réduire  a  deux 
chefs  les  objections  contre  le  senlimeut  que  j'avance  ;  que  les  statiies  de 
l'Eglise  de  S'  Lucien  représentent  des  Roys  de  la  première  race.  Le  défaut 
de  barbe  :  1'"  objection.  I>a  persuasion  dans  laquelle  on  est  maintenant 
qu'il  n'existe  aucun  monument  des  Roys  de  la  première  race  :  seconde 
objection. 

Quant  au  défaut  de  barbe,  pour  qu'il  dutruisit  les  prérogatives  diies  aux 
statues  de  S'  Lucien,  il  faudroit  qu'il  fut  exactement  prouvé  que  nos  Roys  do 
la  première  race  ont  portés  de  la  barbe,  ors  il  paroit  constant  qu'ils  n'en 
portoieut  pas.  Le  témoignage  de  Sidonius  (4)  autheur  contemporain  est  décisif, 
il  s'exprime  ainsy  carni  5. 

ac  vnlUbus  undique  rasis 

Pro  barba  tenues  prrarantur  pecline  cristte. 


(I|  Le  Journal  de  Verdun  fut  fondé  à  Luxembourg  par  Claude  .lordan,  dit  de  Colombior, 
en  juillet  1T04,  sous  le  titre  :  Lu  Clef  du  cabinet  des  princes  de  l'Kurope,  ou  Recueil 
liislorique  et  politique  sur  les  matières  du  temps.  Le  recueil  s'appela  ensuite  Journal 
historique  sur  les  matières  du  lemps,  Verdun,  17ii7-17l(),  t.  6  2i.  Après  ces  2;i  volumes, 
Jordan  se  sépara  de  son  éditeur,  André  Chevalier,  de  Luxembourg,  et  vint  conlinuer  son 
journal  ii  Paris  sous  le  titre  Suite  de  la  Clef,  ou  Journal  historique  sur  les  matières  du 
temps,  1717-1770,  iH)  volumes.  Kn  1727,  son  niaad  ilfjo  et  ses  inlirmités  l'obli^'érent  à 
remettre  son  journal  à  de  La  Harre.  Il  fut  ensuite  rédigé  par  Moneliaut  d'I'gly  à  luirlir  de 
17119,  par  Nicolas  Bonamy  à  partir  de  juin  1749,  et  enfin  par  Hubert-Pascal  Ameillion  (1730- 
1811),  à  <|ui  peut-être  est  adressée  celle  lellre  du  chanoine  Danse,  qui  devint  en  17tJU 
membre  de  I  .\cadémie  des  Inscriptions,  et  à  qui  les  érudits  sont  reconnaissants  d'avoir 
organisé  la  bibliollièque  de  l'.Vrsenal  et  d'avoir  sauvé  du  pillage  et  de  l'incendie,  pendant  la 
Révolution,  plus  de  8Û0,0(J0  volumes  provenant  des  bibliolhéques  parliculièrcs  et  des 
maisons  religieuses  de  Paris.  Cf.  Henry  Martin,  Histoire  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 
Paris,  1899,  in  8». 

{i)  Sicloine  Apollinairi', 
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La  découverte  du  tombeau  de  Childeric  I  et  son  anneau  sur  lequel  il  est 
représenté  sans  barbe  ne  sont  pas  moins  convaincants,  anasi.  Cliild  p.  07  (1). 
j'ajoute  a  ces  témoignages  celuy  de  l'abbé  de  Verlot  (2),  Mem.  de  l'acad.  (3) 
t.  IV.  p.  716.  Cet  illustre  autheur  prétend  qu'Eginard,  qui  vivoit  vers  le  milieu 
du  ix«  siècle,  s'est  trompé  en  avançant  que  nos  Roixs  de  la  T"  race  portoientde 
longues  barbes,  etc.  il  apporte  pour  preuve  de  ce  qu'il  avance  les  monoyes  de 
ces  princes.  Le  Blanc,  dans  le  traité  qu'il  a  fait  sur  cette  matière  (4),  en  donne 
plusieurs  empreintes  et  aucune  ne  représente  nos  Rois  de  la  première  race 
avec  de  la  barbe.  Le  p.  Monfaucon  (5)  dans  ses  Monuments  de  la  monarchie 
françoise  donne  aussy  quelques  empreintes  des  monnoyes  sur  lesquelles  nos 
Roixs  sont  représentés  sans  barbe,  il  est  vray  qu'il  donne  plusieurs  figures 
ornées  de  barbes,  celles  de  S'  Germain  des  prés,  mais  il  est  aujourd'huy 
constant  que  ce  portail  n'est  que  du  .\i'  siècle,  quant  aux  autres  monumens, 
tombeaux,  etc.  felibien,  (fî)  Bouillard  (7;,  et  après  eux  tous  les  scavanls 
conviennent  que  ce  que  le  vulgaire  prend  pour  tombeaux  de  la  première  race 
ne  sont  que  des  cénotaphes  élevés  beaucoup  après  la  mort  des  Roixs  qu'ils 
représentent,  la  pluspart  sont  des  monumens  de  la  pieté  de  S'  Louis.  Ainsy 
qu'ils  aient  de  la  barbe,  on  ne  doit  pas  en  être  surpris,  ils  sont  postérieurs  au 
neuvième  siècle  et  ceux  qui  les  ont  faits  construire  en  auront  adoptés  les 
préjugés. 

Le  défaut  de  monumens  actuellement  existants  des  rois  de  la  première  race 
n'est  pas  aussy  universel  qu'on  voudroit  le  faire  croire.  Les  p.p.  Mabillon  et 
Montfaucon  ont  crûs  qu'il  en  existoit  de  ce  temps,  il  est  vray  que  l'on  croit 
qu'ils  se  sont  trompés.  Quoiqu'il  en  soit,  nos  statues  sont  certainement  de  la 
1'"  race  ;  en  elïet  une  des  grandes  raisons  qui  a  fait  douter  que  ce  que  l'on  voit 
de  monumens  de  cette  ancienneté  dût  remonter  aussy  haut,  c'est  le  ravage 
des  normans  quin'ont  respectés  aucun  monumens  antiques,  mais  1°  les  nôtres 


(I)  Le  viai  tilre  de  l'ouvrage  est:  Anastasis  Childerici  I  francorum  regU  ....  aucloie 
J.  Jac.  Chifletio,  iD-4"  de  331  p.  .Vntverpiie,  ex  ollicina  plantinn,  B.  .Moreli,  IGo3.  Cf.  abbé 
Cochet,  Le  tombeau  de  Childeric.  \  vol. 

(2l  Reoé  Aubert,  abbé  de  Vertot  (I()3.ï-i7;V)j,  ancien  secrétaire  de  Michel  Colbert.  j;énéral 
de  Prémonlié,  nommé  en  17Û1  membre  associé  de  l'.\cadémie  des  inscriptions  et  membre 
titulaire  en  1703,  qui  eut  une  polémique  très  vive  avec  Dom  Guy-.\lexis  Lobineau  au  sujet 
de  l'Histoire  de  Br,  lagne. 

(3)  Son  mémoire  est  intitulé  :  Dissertation  au  sujet,  de  nos  derniers  rois  de  la  première 
race,  auxquels  un  grand  nombre  d'historiens  ont  donné  injustement  le  titre  odieux  de 
fainéants  et  d'insensez. 

i4i  Traité  hisloriiiue  des  monnaies  de  France  depuis  le  commencement  de  la  monarchie 
jusqu'à  présent,  l'aris,  1600,  In  4°.  L'auteur,  le  numismate  l'rançois  Leblanc,  mourut  à 
Versailles  en  169S,  laissant  en  manuscrit  la  seconde  partie  de  l'ouvrage,  qui  traitait  des 
monnaies  des  seigneurs  :  la  partie  imprimée  ne  contient  que  les  monnaies  des  rois 
de  France. 

(5)  Dom  Bernard  de  Montfaucon. 

(6)  Dom  .\ndré  Felibien,  auteur  de  VHistoire  de  l'abbaye  royale  de  Saml-Denis. 

(7i  Dom  Jacques  Bouillart,  auteur  de  VHisloire  de  l'abbaye  royale  de  Suint-Germain- 
des-Prés. 
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ne  soni  pas  dans  le  cas  ries  lomlisaux.  en  effet,  suivant  la  jiuUcùeuse  rellexion 
du   p.  Monllaucon,  ce  qui  les  eugageoit  a  les  profaner  etoient  les  richesses 
qu'ils  esperoienl  y  trouver.  <_)rs  nos  statues  n'ont  jamais  couverts  de  ces  sortes 
de  tliresors,  puisqu'elles  n'ont  jamais  orné  aucun  lombeau  de  Roj'.  Posées 
dans  leur  origine  a  l'entrée  de  l'Eglise  ou  dans  le  sanctuaire,  le  temps  aiant 
fait  périr  cette  Eglise,  elles  auront  etées  transport(''es  dans  l'actuelle;  elles  y 
sont  dans  une  posture  gênée,  elles  interrompent  l'ordre  d'arcliitecture;  dans  la 
suite,  de  crainte  qu'elles  ne  tombassent,  on  a  été  obligé  de  les  arrêter  avec  des 
barres  de  fer  en  forme  de  demi  cercle  ;  ors  l'Eglise  actuelle  est  certainement  du 
XI'  siècle.  Doncques  alors  elles  y  ont  etées  transportées.   Elles  ne  sont  pas 
neantmoins  de  ce  siècle,  puisqu'elles  sont  moins  grossières  que    celles    de 
S'  Germain  des  prés,  elles  approclierofent  davantage  de  celles  d'Elford  dont  le 
p.  Montfaucon  a  donné  la  figure  dans  ses  Anli(|uités  (1 1)  ;  ny  l'une  ny  les  autres 
n'ont  point  de  barbe,  il  faut  avouer  neantmoins  que  les  noires  sont  moins 
élégantes.  Puisque  doncques  elles  ne  sont  pas  du  xi"  siècle,  ny  d'un  siècle 
postérieur,  elles  sont  donc  nécessairement  de  la  1"  race.  L'Eglise  restaurée 
alors  sous  Gbilperic  existoil  encore  au  ix'   siècle,  elle  ne   souffrit   aucune 
atteinte  des  incursions  des  Normans,  nous  en  avons  deux  preuves  :  la  1''=  se 
tire  de  ce  que  en  SBO,  selon  la  chronique  de  S'  Riquier,  le  prevot  donne  a 
Ûdulfe  de  S'  Riquier  des  reliques  de  S'  Lucien,  ce  qui  eut  été  assurément 
hors  de  saison  de  part  et  d'aulre,  si  l'Eglise  avoit  etée  alors  détruite.  La  2*' 
preuve  est  d'un    autheur    contemporain,    l'autheur    de    la    relation    de    la 
translation  de  S'  Vaast  a  Beauvais  (12);  cet  autheur  rapporte  que,  peu  de 
temps  après  que  le  corps  de  S'  Vaast  eut  esté  rapporté  a  Arras,  on  conduisit 
un  energumene  en  l'Eglise  de  S'  Lucien,  dans  laiiuelle,  n'ayant  pas  receu 
guerisoii,  il  fut  enfin  guori  par  les  mérites  de  S'  Vaast  et  dans  son  Eglise 
a  Beauvais.  Si  donc([ues  l'Eglise  do  S'  Lucien  n'a  pas  etée  détruite  par  les 
Normans,  elle  aura  pu  conserver  dans  leur  entier  les  statues  en  question.  Que 
celle  aciuellemeiit  subsislaulo  soit  du  xi  siècle,  je  n'en  concluray  pas  que  celle 
qui  a  précédée  ait  été  détruite  par  ces  barbares,  mais    uniquement  qu'au 
XI''  sicle  elle  tomboit  par  caducité.  Dans  cette  reconstruction,  on  appereevera 
aisément  le  goût  de  ce  siècle  pour  rebâtir  les  Eglises.  Dailleurs,  sans  datte,  la 
forme  d'arcliitecture  peut  seule  décider  pour  le  xT  siècle. 

(Juant  aux  noms  îles  Rois  que  représentent  ces  statiies,  il  doit  y  en  avoir 
deux  dont  l'une  de  Cliiklebert  et  l'autre  d'Ultrogotto  sa  femme,  ce  Roy  étant, 
selon  l'obituaire,  fondateur  de  l'abbaie;  deux  autres  représenteront  l'une 
Chilperic  I  et  l'autre  frcdegonde,  ce  Roy  étant  le  restaurateur  de  l'abbaie,  et 
fredegonde  étant,  selon  plusieurs  autheurs,  née  dans  le  Beauvoisis.  Deux 
autres  ne  peuvent  elre  1  une  que  de  Clotaire  I  et  l'autre  d'Arengonde  mère  de 


(Il  Ce  sont  les  Monuments  de  la  monarchie  franroise  que  Danse  désigne  sous  ce  nom, 
et  non  pas  VAnliquilé  expliquée  el  représentée  en  ligure:',  du  mémo  autour. 

\i\  Voir  VHistorla  Iranslalionis  S.  Vedasii  Ecllovacum,  dein  Atrebatum,  auclore 
monaclio  coaevo,  dans  les  Acta  Srt/!c(ontm  des  Bollandistes,  t.  I"  d'>  févrior,  p.  817-820. 


392  AlTUGUAl'llKS   TUOUSSLIU^S 

Cliilperie.  On  en  Irouve  la  preuve  dans  la  charte  île  re^tauratiou  tt  ideo  maaime 
quia  '/enitorea  noslri  datis  quarumdam  suarum  posiessionum  redditibus,  ad 
laelioveni  slalum  rjuondam  veducere  culnerata,  ces  termes  meliorem  statum 
prouve  que  par  i/enilores  nosiri  on  ne  doit  pas  entendre  Cliildebert,  londateur, 
jiiais  Clolaire  1  et  sa  femme  qui  avoient  faits  quelques  efforts  pour  parvenir  a 
remettre  i'Eglise  detruilte  par  les  Vandales,  en  meilleur  état. 

Nous  avons  lus  dans  le  journal  de  Verdun  avril  1755  une  lettre  en  réfutation 
de  quelques  points  del'liistoire  de  franco  de  l'abbé  Vely  (l),  il  y  est  parlé  de 
la  cliasse  de  S'  Lucien.  L'autbeur  c(ue  nous  souhaiterions  connoitre  auroil  il 
remarque  sur  le  toit  inférieur  de  la  dilte  chasse  des  has  reliefs  fort  antiques  ; 
il  pense  si  judicieusement  sur  le  reste  que  nous  serions  charmés  d'avoir  son 
ii\  is  .sur  l'ancieneté  de  ces  bas  reliefs. 

393.  —  Le  .Miî.Mi:  a  Bicoif.t. 

Beaurais  ce  0  juin  1T.'>Ô. 

Il  parle  i2)  d'un  concile  que  labbi'  Le  Bci-uf  {',)>  croit  avoir  été  lenu  à  Marr^eille  en-Beau- 
vaisis,  ce  qui  est  une  erreur.  Il  lui  fait  part  de  ses  oljservalions  sur  larcliiteclurc  et  les 
sculptures  de  S'  Lucien.  11  demande  ce  qui  en  est  d'une  histoire  df  Picardie  projetée  par  les 
Bénédictins  (4). 

Je  ne  vous  ay  pas  oublié  pour  le  mot  francus,  j'ay  lu  tout  ce  que  Don 
liron  (5)  a  écrit  a  ce  sujet  ;  mais  en  \'erité  j'ay  eu  bien  de  la  peine  a  appercevoir 


II)  L'abbé  Paul-François  Velly,  ex-jésuite  (ITOEt-lToOi,  précepteur  au  collège  Louis  le- 
lirand,  mourut  en  laissant  inachevée  son  Oiflone  générale  de  France,  au  régne  de 
Philippe  de  Valois,  et  au  S'  Lomé.  Klle  fut  conlinuée  par  Villaret  et  l'abbé  (iarnier  jusqu'au 
ligne  de  Charles  IX,  Paris,  ITCj-lT.s;;,  i'î  vol.  in-l2,  puis  par  Kantin  Uesoduards  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  .\VI,  Paris,  1808-1812,  26  vol.  in  12. 

(2)  Cette  lettre  se  trouve  dans  la  liasse  H  X.\.\I11,  Fuils  et  document  concernanl  ta 
ville  de  lieaiivais.  Elle  est  adressée  à  «  >I'  Bucquet,  procureur  du  Roy  au  Baillage  de  Beau- 
vais,  chez  M'  Messager,  marchand  épicier  en  gros,  rue  des  Lombards  a  Paris  ". 

(3)  L'historien  Jean  L?beuE  (  1687-176'X,  sous-chantre  de  la  cathédrale  d'-iu-xerre,  auteur 
i]<^  Jlémoires  contenant  l'Iiisloire  ecclésiastique  et  civile  d'Auxerre,  Paris,  17ol,  13  vol.  in-l2 
et  de  l'Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  ibid.,  1734,  13  vol.  in  12. 

(4)  C'est  à  Dom  Jean-Louis-Pierre  de  Mongé,  né  à  Coulomniers,  prufès  de  Saint-Faron  de 
Meaux  le  22  octobre  169>,  à  l'âge  de  l'J  ans,  que  fut  confiée  l'Iiisloire  de  la  province  de 
Picardie.  Il  avait  autrefois  été  procureur  de  l'abbaye  Saint-Pierre  de  Corbie  et  il  se  livra  à 
des  recherches  considérables  à  l'Iiùlel  de  ville  d  .\niiens,  puis  à  la  t:hambre  des  Comptes  de 
Paris  et  dans  diverses  bibliothèques.  Il  mourut  subitement  aux  lilancs-.Manteaux  le 
10  mars  1749,  la  veille  de  son  retour  à  Corbie.  Dom  Joseph  Calliaux,  natif  de  Valenciennes, 
et  Dom  Pierre-Nicolas  (irenier,  né  à  Corbie,  recueillirent  son  héritage  littéraire  et  furent 
chargés  de  rédiger  cette  histoire  qui  ne  vit  jamais  le  jour,  mais  dont  il  subsiste  des  maté- 
riaux en  nombre  considérable. 

(3)  Dom  Jean  Liron  (Il  novembre  1WJ39  lévrier  17491,  auteur  des  Aménités  de  la  cri- 
tique, ou  dissertations  et  remarques  nouvelles  sur  divers  points  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane,  Paris,  Delaulne,  1717  et  1718,  2  vol.  in-12,  et  des  Singularilés  histo- 
riques et  littéraires  contenant  plusieurs  reclierches,  dècouverlei  et  éclaircissemens  sur 
un  grand  nombre  de  dificultés  de  l'histoire  ancienne  et  moderne  :  ouvrage  historique  el 
critique,  Paris,  Didot,  1734  1710,  4  vol.  in-li. 


CORUliSl'oNDAXCK  Dl'   C1IAN(»INK   DA.NSK  39:t 

les  preuves  de  ce  cm'il  avance  j'ay  remis  le  livre  a  M'  Borel  pour  voir  s'il  y 
comprendroit  davantage.  Selon  moy,  cet  autlieur  esl  trop  court  dans  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages  et  trop  diffus  dans  d'autres,  ce  qui  embarasse  le 
lecteur  pour  prendre  sa  veritaljle  idée.  Nous  en  parlerons  a  votre  retour. 

Le  hazard  a  voulu  que  je  scusse  que  les  Bénédictins  Iravailloienl  a  une  his- 
toire générale  de  Picardie.  Don  Marion  !l)  a  qui  j'en  ay  parlé  m'a  assuré  que 
le  Beauvoisis  entroit  dans  leur  plan,  mais  il  doute  fort  qu'ils  fassent  jamais  un 
ouvrage  bien  exact,  la  ditliculté  de  pénétrer  dans  les  archives,  plus  particu- 
lière a  notre  pays  qu'a  plusieurs  autres  ou  on  est  plus  instruit  et  par  consé- 
quent moins  craintif,  luy  fait  croire  qu'il  y  aura  bien  des  lacunes.  Les  autheurs 
sont  actuellement  a  Corbie,  et  on  les  attend  a  Breteïiil,  ils  viendront  de  la 
probablement  a  Beauvais,  ils  se  nomment  Don  Cal'fio  (2)  et  Don  Pardessus  (M), 
parlés  en  a  Don  Brice  (i)  et  saches  quelle  estime  il  en  fait  et  ce  qu'il  augure 
de  leur  travail. 

Il  parle  ensuite  d'une  visite,  falle  en  compiignie  de  M''  le  Présiilent,  a  Oi-oi-v,  de  sa  vole 
romaine,  des  fresques  de  1  église  représeulanl  la  vie  de  S'  EvrosI,  des  ^elique^,  des  souteiTaios 
cl  caves,  de  fonts  baptismaux  creusés  dans  un  chapiteau  antique,  d'une  cloche  du  xvi'  siècle. 
Il  donne  enllu  sou  sentluienl  à  propos  d'un  sermon  prêché  à  la  cathédrale  sur  les  disposi- 
tions à  la  communion. 

394.  —  1)1  MihiK  5). 

Il  y  dit  que  les  corps  des  évèques  de  Beauvais  ont  été  réunis  et  lianspoités  dans  un 
caveau  creusé  au  milieu  du  sanctuaire  de  la  cathédrale. 

Usage  à  la  cathédrale  de  Beauvais  de  mettre  à  c.Ué  du  cierge  pascal  un  labhau  indlipianl 
l'année  où  il  a  été  bénit  :  à  ce  propos  il  traite  de  la  date  de  la  création  du  monde  et  de  la 
naissance  de  N.  S.  J.  C. 

Vers  français  gravés  au  pied  de  la  crosse  qui  tenait  la  «  suspense  »  du  S'  Sacrement  :  tour 
écriUM'é  indi(|\ic  le  xrv  siècle. 


(1)  Dom  Louis-Michel  Marion,  de  Salins,  proies  de  Saint  l'aron  deMeauxIe  li  décemhrel734 
il  21  ans,  mort  le  2ii  octobre  1787  à  Saint  Denis  en  France, 

(2)  Dom  Philippe-Joseph  Cilfiaux,  profés  de  Saint-Wandillle  le  2i)  novembre  17.'llàl9ans, 
mort  à  Saint  (iermain  des  Prés  le  28  décembre  1777,  Il  esl  auteur  du  Tréior  génealogi<iue 
d'une  Topographie  de  la  Picardie  et  d'un  .Iris'  it  la  province  de  Picardie. 

(.'!)  Dom  Thomas  Pardessu",  du  diocèse  de  Btois.  profés  do  Sainl-Marlin  de  Séez  le 
10  aoùl  174:;  à  24  ans,  mort  à  Saint-iloi-main  de<  Prés  le  18  janvier  1780.  Il  travailla  peu  de 
temps  à  Vllisluire  de  Picardie  et  fut  remplacé'  par  Dom  l'ircnier. 

(t)  Dom  Ktienne-Gabriel  Brice,  do  Paris,  neveu  de  l'auteur  do  la  Descriplwu  de  Paria, 
devait  mourir  à  Saint  Germain  des  Prés,  peu  de  temps  après  que  cette  lettre  fut  écrite,  le 
13  novemljre  17;jj.  11  avait  fait  profession  à  Saint-Lucien  de  Beauvais  le  7  février  1717  à 
19  ans.  Il  fut  l'un  des  continuateurs  du  Callia  Cliristiaim,  et  fa  notice  par  Dom  Pierre 
Henri  se  trouve  au  t.  XI  de  cette  collection. 

(:>)  Archives,  liasse  II,  n"  .X.WIV.  Celle  lettre,  non  datée,  est  adiessée  à  un  membre  de 
l'.Xcadémie  des  inscriptions. 
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393.  —  Le  chanoine  de  (iiiiLLE  d'estoibi.on  1)  AU  CHANOINE  Danse. 

.4  Arles  le  Si*  xeptenihve  ]7.')4. 

J'ay  reçu  (2)  un  peu  tard  Monsieur  la  lellre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neiir  de  m'ecrire  eu  datle  du  1:5  du  mois  d'S''"'  dernier  :  j'ay  fait  toutes  les 
rei'herches  possibles  pnir  découvrir  la  relation  de  S'  Lucien  de  Beauvais  avec 
S'  Lucien  dont  on  fait  la  fête  icy  le  7  de  janvier  (3).  Il  n'y  a  rien  dans  noire  ancien 
Bréviaire,  ny  dans  nos  chartes  qui  induise  a  croire  que  S'  Lucien  evêque  ait 
prêché  l'evaugile  dans  cette  contrée,  ou  nous  reconnoissons  S'  Trotime,  com- 
pagnon de  S'  Paul,  pour  premier  evêque  d'Arles  etapôtre  des  Gaules.  S' Lucien 
qu'on  honnore  icy  et  sous  le  titre  duquel  il  y  a  une  parroisse  de  la  ville,  on  eu 
fait  l'onice  dans  le  diocùze  comme  martyr,  maisprètred'Antioche  qui  a  souffert 
à  Nicomedie  sous  l'empire  de  Maximin.  Charlemagne  ayant  fait  don  a  la  ville 
d'Arles  d'une  portion  considérable  du  corps  de  S'  Lucien  qui  luy  avoit  été 
envoyée  d'Orient  sous  l'empire  de  Xicephore  ;  elle  fut  déposée  dans  l'église  du 
nom  de  S'  Lucien  qui  est  une  parroisse  de  la  ville  à  la  fin  du  8"''^ou  au  commen- 
cement du  9""  siècle,  ce  qui  comme  vous  \  oyez,  Monsieur,  n'a  rien  de  commun 
avec  S'  Lucien  evêque. 

C'est  un  préjugé  assez  rependù  que  la  mer  venoit  jusqu'icy  autres  fois,  des 
aueaux  de  fer  contre  une  petite  montagne  prez  l'abbaye  de  Montmajor  et  une 
tour  qui  sert  de  clocher  a  l'église  S'  Pierre  des  aliscamp  prez  de  la  ville  ouest 
aujourduy  le  couvent  des  pères  minimes  autorisent  cette  idée  :  mais  cela 
soullre  bien  des  difficultez  que  vous  êtes  plus  capable  que  moy  d'eclaircir. 

Quant  a  l'association  de  vôtre  chapitre  avec  le  notre,  l'origine  que  nous 
connoissons  est  de  1712,  a  l'occasion  de  M.  de  Janson  qui  de  chanoine  de  Beau- 
vais fut  nommé  archevêque  d'Arles,  ayant  proposé  celte  association  d'abord  au 
chapitre  de  Beauvais  qui  en  dressa  un  acte  capitulaire  le  13  septembre  1711  et 


(I)  I^'abbé  Jarque  du  Grille,  fils  de  François  de  (irille,  marquis  d  Esloublon,  et  d'F.ugénie 
do  Riinielti,  fille  d'Honoré,  maniuis  de  Mliabeau,  fui  prévôt  de  l'F.glise  métropolitaine 
d'Ailes,  abbé  eommendatiiiie  de  l'abbaye  de  la  Gréneleiie  au  diocèse  de  Liiçon.  Il  mourut  à 
Ailes  le  19  décembre  17'Î2,  ilgé  de  "S  ans.  (De  La  ChesnayeDesbois,  Dirlionnaire  de  la 
noblesse,  t.  IX,  col.  820,. 

(2i  Celte  lellre  se  trouve  collée  en  tète  d'un  registre  de  la  bibliolhéi|uc  de  Troussures,  qui 
renferme  si.'J  leltres  de  l'abbé  Pierre  Le  Mangnier,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de 
Palis  et  ancien  tliéologal  de  l'église  de  Beauvais,  à  Adrien  Baillct,  au  sujet  de  ce  que  ce 
dernier  avait  écrit  sur  saint  Lucien,  un  des  patrons  du  diocèse.  I^e  Mangnier  redresse 
certaines  assertions  du  célèbre  critique,  lui  reproche  de  s'être  appuyé  sur  des  documents 
peu  sûrs  et  lui  montre  qu'il  en  a  néglige  ou  ignoré  beaucoup  qui  méritaient  bien  plus  de 
crédit:  il  rétablit  la  vérité  et  l'aulhenlicilé  de  plusieurs  traditions  sur  saint  Lucien  qu'avait 
rejelécs  Baillel.  C^s  si.\  lettres  sont  datées  de  Beauvais,  du  la  juin  au  11  novembre  1704,  et 
ont  chacune  21  folios.  Une  autre  lettre,  portant  le  n°  XIV,  et  datée  du  21  décembre  170j, 
est  adressée  par  l'abbé  Le  Mangnier  à  Baillel  à  propos  des  assertions  de  celui-ci  sur  saint 
Hildemar  ;  elle  occupe  22  folios. 

(3)  Déjà  le  chanoine  Etienne  de  Xiilly  avait  consulté  à  .\rles  au  sujet  de  la  légende  de 
saint  Lucien  :  on  en  a  la  preuve  par  la  lettre  que  lui  écrivait  Pierre  Coustel  le  27  janvier  1691. 
iCf.  supra,  p.  251). 
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l'envoya  a  M.  l'archevêque  d'Arles  avec  une  lettre  d'invitation  pour  notre  clia- 
pitre,  celui  cy  y  repondit  par  un  acte  capitulaire  du  12  avril  1712  avec  la 
reconnoissance  que  meritoiiriionneur  que  luy  tesoitle  chapitre  de  Beauvais. 
vous  devez  trouver  ces  actes  respectifs  dans  vos  registres  ;  celuy  de  Beauvais 
sous  la  datte  du  13  septembre  1711  et  le  nôtre  sous  1712,  quelque  tems  aprez 
le  mois  d'avril.  11  est  vray  que  nôtre  chapitre  dit  dans  cet  acte  que  S'  Lucien 
evêque  vint  icy  avec  S'  Trolime  et  y  prêcha  l'évangile  ;  mais  vous  verrez 
aizément  que  cela  ne  fût  inséré  que  par  pure  condescendence  pour  la  tradi- 
tion de  vôtre  église  que  M.  de  Janson  avoit  donné  comme  telle,  sans  autre 
examen  de  la  part  de  nos  prédécesseurs. 

Voila,  Monsieur,  tous  les  éclaircissements  que  je  puis  vous  donner  sur  ce 
que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  demender,  je  seray  charmé  en  toute 
occasion  de  vous  marquer  l'estime  el  le  respect  avec  lequel  j'ay  l'honneur 
d'être 

Monsieur 

Votre  très  humljle  et  très  obéissant  serviteur 

L'AnnÉ  DE  Grille  D'EsTOriiLON. 

A  Monsieur  l'abbé  Dans,  docUur  de  la  maison  el  Socielé  de  Sorbonne,  rliannine  et 
bibliotequaire  de  l'église  cathédrale  de  Beaucais,  a  Beawvais. 

396.   —  EUSTACUE-LOLIS  BlIUEL  Al'  MKMr.  (1). 

Vincennes  ce  7  x'"'''  au  soir  [/7.')4]. 

Ile  bien,  Mon  cher  abé,  vous  croyés  donc  que  j'ay  un  peu  négligé,  peut  être 
même  perdu  de  vue  tous  nos  projets  historiques  et  littéraires;  vous  avés  tout 
lieu  de  m'en  soubçonner,  je  l'avoiie  ;  car  je  ne  vous  ay  sonné  mot  depuis  près 
de  15  jours  que  je  vous  ay  quitté  :  mais  reprenés,  je  vous  prie,  une  idée  plus 
avantageuse  de  mon  zèle  ;  j'ay  donné  il  est  vray  les  3  ou  4  premiers  jours  aux 
acceuils  riants  de  deux  nouveaux  mariés  enchantés  l'un  de  l'autre,  aux  devoirs 
qu'exigent  de  moy  des  alliés  aussy  proches  que  ceux  que  j'ay  icy,  enTin  au 
Cérémonial  qui  est  dans  la  société  ce  que  la  forme  est  dans  l'administration  de 
la  justice  ;  mais  ces  préalables  remplis,  je  suis  entré  a  plein  collier  dans  la 
littérature,  et  depuis  lundy  dernier  je  ne  vis  que  de  manuscrits,  et  ne  converse 
qu'avec  des  Doctes.  Mettons  un  peu  d'ordre  dans  le  précis  que  je  \ei\x  vous 
faire  de  mes  tra\'aux  littéraires. 

Notre  grand  objet,  n'est  il  pas  vray,  est  d'avoir  le  ms.  d'IIermanl  ;  or  cela 
n'est  pas  aisé,  e.rperto  credo  Roberto  ;  M''  de  L.  qui  est  son  argus,  est  en  même 
tems  un  pauvre  valétudinaire,  (si  j'osois  je  dirois  hipocondriaque)  qui  passe  les 
3  quarts  du  jour  dans  son  lit,  et  l'autre  quart  a  se  plaindre:  il  luy  est  par 
conséquent  très  permis  d'avoir  de  l'humeur,  et  encore  pins  de  n'être  presque 
jamais  visible  ;  M'"  sa  belle-mere  a  eii  la  complaisance  d'aller  une  fois  chés 


(1)  liibliotlRM)ue  de  Troussures,  liasse  H  .\.\XV1,  Vails  el  documen's  concernant  la  ville 
de  Ueauvais. 
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luy,  exprès  pour  moy  :  il  n'etoit  pas  visihle.  Lu  autre  jour  elle  me  donna  une 
lettre  pour  luy  ;  quand  j'allay  luy  porter,  il  etoit  sorti  :  j'y  retournay  mercredy, 
et  enfin  je  luy  parlay  :  il  me  demanda  une  notte  de  ce  ms.  et  me  dit  de  revenir 
le  lundy  9  a  9  heures  du  matin  :  j'iray  et  nous  verrons  ce  que  nous  pourons 
en  arracher.  Or  notés  qu'il  demeure  a  la  barrière  de  grenelle  près  les  invalides. 

Un  autre  ms.  qu'il  falloit  consulter,  c'etoit  celuy  des  Minimes  contenant  des 
mémoires  très  détaillés  sur  les  généralités  du  Royaume  en  10  vol.  in-fol.  Apres 
y  avoir  été  une  lois  en  vain,  j'y  ay  passé  une  apres-diner  entière  utilement  ;  je 
l'ay  là,  examiné,  extrait  même  en  partie  sur  Beauvais,  me  promettant  bien  d''y 
retourner:  mais  depuis  ayant  parcouru  La  Description  hislorique  et  geogra- 
p/ii'/ue  de  laj'rance,  pur  Pi</aniol  de  la  force  (1),  en  15  col"  in-12,  Paris  c/ies 
polrlon,  rue  S'-  Jacques,  j'ay  retrouvé  tout  mon  ms.  refondu  dedans  presqu'en 
entier  :  d'où  j'ay  conclu  que  ce  seroit  folie  de  copier,  faire  copier,  ou  extraire 
ce  grand  ouvrage. 

J'ay  remis  vos  lettres  à  M'"  Le  Bœuf  et  L'advocal  (2i,  avec  lesquels  j'ay 
beaucoup  conféré;  le  premier  vient  diner  lundy  avec  moy  clies  M' Pocquelin, 
et  j'ai  invité  avec  luy  un  M'  de  Barbasan  (3).  avocat,  fameux  antiquaire, 
demeurant  rue  serpente.  C'est  précisément  celuy  dont  vous  vouliés  que 
M.  L'advocat  me  procura  la  connoissance  :  il  me  l'a  nommé  en  effet,  je  l'ay 
cherché,  et  nous  somes  devenus  les  meilleurs  amis  du  monde;  il  est  connu  et 
estimé  de  tous  les  scavants  ;  il  a  entrée  dans  louttes  les  bibliothèques,  et  il  nous 
sera  d'un  secours  infini  pour  les  extraits  des  ms. 

J'ay  vil  deux  fois  l'abé  Salier  (4*  a  qui  j'ay  remis  votre  lettre,  j'iray  encore 
travailler  2  ou  3  fois  avec  luy  a  la  bibl.  du  Roy,  les  jours  ou  elle  n'est  pas 
publique,  persone  n'est  si  obligeant  que  luy.  il  m'a  promis  qu'il  feroit  tout  ce 
qu'il  pouroit  pour  me  faire  avoir  le  hermant  de  M'  de  L'am.  dont  il  est  très 
connu,  il  \  eut  être  mon  repondant  près  de  luy.  M.  de  Barbasan  en  dit  autant  ; 
il  viendra  avec  moy  a  plusieurs  Bibliothèques. 


ll|  La  Nouvelle  deicriplinn  géngraphiiiue  et  historique  de  la  Franc,  par  le  lltléraleur 
aiivcrj,'nal  Jean  .\iinar  Piganiol  de  la  Force  (I(i73  17:)3),  fut  publiée  à  Paris  en  171,'i,  a  vol. 
inl2,  puis  en  1742,  S  vol  in-12.  L'édition  la  plus  estimée  est  celle  de  17ol-17.'i3  dont  parle 
ici  Borel,  en  15  vol.  in  12,  avec  un  grand  nombre  de  caries,  plans  et  ligures.  Cet  ouvrage 
avait  été  fait  en  grande  partie  d'après  les  notices  que  les  intendants  des  provinces  avaient 
rédigées  pour  l'instruclion  du  duc  de  Bourgogne. 

I2l  Le  biographe  et  hébraisant  Jean-Baplisie  Ladvocat  i  l70il-17C'.'pi,  fils  du  juge  royal  dos 
eaux  et  forêts  et  maire  de  Vaucouleurs,  docteur  en  Sorbonne,  puis  curé  de  Domrémy,  Kn 
1742  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  Sorbonne  et  en  17^11  premier  titulaire  de  la  chaire 
d'hébreu  fondée  en  Sorbonne  par  le  duc  d'Orléans. 

(3)  Klieiine  Barbazan  (1096-1770/,  célèbre  par  ses  éludes  sur  les  patois  do  la  France  et 
la  lillérature  française  du  xn'  au  xvi'  siècle. 

(4)  Le  philologue  Claude  Sallier  |16s')17(!l  ,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
en  171.'),  de  l'.Vcademie  française  en  1729,  professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France,  et  l'un 
dos  gardes  delà  bibliothèque  du  roi.  C'est  lui  (|ui  a  découvert  les  poésies  de  Charles  d'Orléans 
et  i|ui  a  donné  la  première  éditioncomplèle  et  authenlique  de  VBistoire  de  saint  Louis  pur 
le  iii-e  de  Joinville. 
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L'abbé  Boudot  (1)  m'a  promis  moulset  merveilles. 

Florentin  de  l'aulne  (i)  est  mort,  son  successeur  ne  counoit  pas  le  ms.  des 
Poètes. 

Clicvlllard  (3)  ne  se  porte  pas  mieux  et  tous  ses  receuils  sont  dissipés. 

L'abé  de  Bonardy  (4)  est  a  Grecy  près  beauvais  avec  son  neveu. 

J'ay  vu  les  graveurs  Petit  (5),  Odievre. 

Failliot  n'a  point  de  carte  des  Gr.  cliemlns  de  l'Kmpire,  mais  j'en  ay  déterré 
une  que  j'ay  aclieptée,  faille  depuis  peu  sur  les  mémoires  de  M'  Le  Bœuf  et 
encore  deux  autres  d'une  autre  espèce. 

J'ay  donné  ii  ^L  DenuUy  la  lolle  de  tous  les  livres  que  vous  avés  marqué, 
après  les  avoir  cherché  inutilement  pendant  plusieurs  jours  ches  tous  les 
libraires  du  quay  des  Auguslins. 

L'hisloire  de  Beauvais  de  M''  Denully  libr.  (6)  n'est  autre  chose  que  notre 
petit  louvet  (7j  imprimé  en  1  vol.  a  Iloiien  en  1614  (8),  sans  aucune  nolte  ms. 

XP'  de  Boutïlers  (9)  n'est  point  a  Paris,  on  l'atlend  de  jour  en  jour,  j'y  ay 
déjà  été  deux  fois  inutilement. 

J'ay  diné  hier  a  l'observatoire  chés  M.  de  Cas.slni  (10),  il  doit  m'envoyer  ces 
jours  cy  les  épreuves  de  la  carte  pour  ce  qui  regarde  Beauvais  et  les  environs, 
parce  qu'il  veut  que  le  soit  moy  qui  les  corrige. 

Voila,  mon  cher  abé,  un  précis  de  mes  démarches,  heureux  si  elles  peuvent 
vous  prouver  mon  zèle  et  entretenir  le  votre  pour  la  cause  commune.  Si  les 
rues  de  Paris  n'etoient  pas  si  longues,  j'en  aurois  fait  davantage,  mais  les  dis- 
lances immenses  mangent  le  lems,  et  tuent  le  corps.  Avec  tout  cela,  je  ne  vous 


(1)  Picrie-Jean  Boudot,  historien  etliUératcur  116891771),  censonr  royal,  (|ui  rédige  aavec 
l'abbé  Sallier  les  calalosiies  de  la  bibliothèque  du  roi  à  laiiutlle  il  était  attaché,  et  de  celle 
du  Grand  Conseil. 

(2)  Imprimeur  parisien  qui  a  édité  de  nombreux  ouvrages  des  Iténédictins  de  Saint-Maur. 

(3)  Le  généalogiste  Jacques  Chevillard. 

(4  Jean-Baptiste  Bonardi,  docteur  de  Sorhonnc  et  bibliothécaire  du  cardinal  de  Noaillcs, 
mort  en  17jG. 
(3)  Le  graveur  (i.-E.  Petit. 
{6j  L'éditeur  parisien  Jean  de  .\ully,  cousin  d'Ltiennc  de  Xully. 

(7)  L'historien  Pierre  Louvet  (l.'J69-10Ui),  né  à  Verderet  et  mort  à  Beauvais,  maître  des 
requêtes  de  la  reine  Marguerite,  publia  divers  ouvrages  sur  l'histoire  de  Beauvais,  qui 
n'étaient  que  des  travaux  d'approche  pour  la  grande  histoire  (|u'il  voulait  consacrer  à  sa 
province. 

(8)  m^loirc  de  la  ville  el  ciW  de  lleauvais  et  des  antiiiuUi's  du  pays  de  Beuuvuisif, 
l\ouen,  1609,  in-8\ 

(9)  Probablement  Marie  rrani;oise-()atlierinc  de  Ueaiivau  Craon,  niarquisc  de  Bnulllcrs, 
femme  du  marquis  de  Boulllers-ltemiencourt,  capitaine  des  gardes  du  roi  de  Pologne  Sta- 
nislas, duc  de  Lorraine,  morte  à  Paris  en  MH''. 

(10)  L'astronome  Jacques  Cassini  (1667  l"o6),  lils  du  célèbre  Jean-Dominique  Cassini,  fon- 
dalcur  de  l'Observatoire  (l62o-1712),  queOdbert  avait  attiré  à  Paris  dès  1609.  Jacques  Cassini 
devint  membre  de  l'.Vcadémic  des  sciences  en  1094  et  de  la  Société  royale  de  Londres 
en  1090.  11  prit  part  avec  son  père  à  la  mesure  du  méridien  de  Paris,  de  Dunker((ue  au 
Canigou. 
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rcporlerax"  pas  de  grandes  ricliesses:  mais  j'auray  mis  tout  en  bon  train,  et 
disposé  liien  des  esprits  a  nous  servir.  En  arrivant  icy  a  midi  aujourd'huy,  j'y 
ay  trouvé  votre  lettre  du  2  de  ce  mois  qui  m'y  attendoit  apparement  depuis 
3  ou  4  jours,  je  feray  usage  des  nottes  sur  la  vie  de  M'  De  Buzenval  par  M'  de 
Bridieu(l)  des  après  demain  malin;  je  ne  seray  pas  icy  vraiseml^Iablement 
quand  M'  Buequet  y  arrivera,  car  je  compte  retourner  a  Beauvais  le  17  ou  18. 

M' le  bœuf  aura  après  demain  la  notte  su?  El"  Thirelet  :  j'ay  déjà  fait  vos 
compliments  a  l'abé  Varé  (2),  je  n'ay  point  vii  les  2  autres. 

la  2'  édition  du  Dict"^^  de  l'abé  L'advocat  (3)  ne  paroitra  qu'a  la  fin  de  cette 
année  vers  Noël,  M'Bucquet  poura  la  raporler,  faittes  luy  mille  compliments 
el  assurances  d'allacliement  de  ma  part.  Recevés  ceu.\  de  M'"  cl  D'^  De  la 
lioussaye  (4),  de  Guyonet(5),  De  Malinguehen  et  Col;  si  vous  m'écrives  adressés 
moy  vos  lettres  chés  M'  Pocquelin,  référendaire.  Cloître  Notre-Dame  a  Paris. 

Mille  respects  a  vos  Dames  mère  et  sieur  et  me  croyés  avec  le  plus  sincère 
attachement. 

Mon  cher  abé 

Votre  très  humble  el  1res  obéissant  serviteur  Borel 

397.    —    L'.\RBK    P.VSOLIER    DE    W.MtnANCHK    (6)    .\    LoL'IS    BoREF.. 

20  terrier  17 5.') .  Paris. 

.le  ne  scai  pas  trop,  mon  cher  Cousin,  si  je  ne  passerez  pas  pour  paresseux  ; 
mais  si  l'on  scavoit  combien  le  froid  est  dur,  quand  on  n'a  pas  de  feu  dans  la 


(Il  Rogei'-Anloine  de  Bridieu  (16.36-10791,  l'un  des  si.x  chanoines  de  Beauvais  qui  fin-enl 
dénoncés  calomnieusement  par  leur  collègue  Raoul  Koy  comme  ayant  trempé  dans  une  cons- 
piration conlie  l'Etat.  Il  fut  durant  quelques  semaines  enfermé  à  la  Bastille  pendant  que 
SCS  collègues  étaient  conduits  au  chàleau  de  Vincennes.  I.e  délateur  fut  pendu  en  grève  le 
12  septembre  1IJ91.  Le  clianoine  de  Bridieu  composa  en  1679,  l'année  même  de  la  mort  du 
prélat,  Lea  nui'urs  de  Messire  Mcolas  Clioarl  de  Buzenval,  évêque  de  Beauvais. 

[2)  Un  al)bé  Varé  est  curé  d'iron,  au  diocèse  de  Laon,  en  17^8. 

(3)  Dictionnaire  historique  portatif,  contenant  l'histoire  des  patriarches,  des  princes 
hébreux,  des  empereurs,  des  rois  el  des  grands  capilaiiies,  des  dieu.r,  de.t  héros  de  l'anti- 
quité païenne,  etc.,  des  papes,  des  saints  pères,  des  érêques  et  des  cardinau.r  célèbres,  des 
historiens,  poêles,  grammairiens,  orateurs,  théologiens,  jurisconsultes,  médecins,  philo- 
sophes et  mathématiciens,  etc.,  avec  leurs  principaux  ouvrages  :  des  femmes  savantes, des 
peintres,  sculpteurs,  graveurs,  des  inventeurs  des  arts  et  généralement  de  toutes  les  per- 
sonnes illustres  ou  fameuses  de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les  nations  du  monde  ;  Paris, 
1752,  niiû,  1760,  2  vol.  in-S".  Il  y  eut  encore  dauties  éditions  en  1777,  3  vol.  avec  un  sup- 
plément, 1789,  in-8',  et  1821-1822,  3  vol.  in-8». 

(t)  Probablement  de  la  famille  de  l'éll.x  Le  Peletier  de  la  IJoussaye,  maître  des  requêtes, 
successivement  intendant  de  Soissons,  de  .Montauban  et  d'Alsace,  puis  conseiller  d  Etat 
semestre. 

(3)  On  connaît  un  abbé  de  Guyonnrt  de  .Monlbalcn,  nommé  en  septembre  I7V'J  prieur  de 
S.  Denis  de  Pille,  au  diocèse  de  Bordeau.'s,  et  un  sieur  de  (iuyonnet,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Berry,  nommé  brigadier  de  cavalerie  en  1717,  mort  à  Vincennes  le  3  octobre 
1767,  dans  sa  77'  année,  étant  lieutenant  do  roi  du  chAteau. 

(6)  L'abbé  Pasquier  de  Wardanché  fut  l'ami  el  le  collaborateur  de  l'abbé  Jean  Le 
Beuf,  l'auteur  de   YEistoire  d'.iu.rerre  et  de  VUistoire  de   Pnri'<.   11  publia,  sous  le  nom 
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cliamlire,  combien  l'affaire  de  Scnéfontaiue  (1)  m'a  détourné,  et  combicu 
M'  Barbazan  est  introuvable,  on  ne  feroit  pas  de  jugement  téméraire.  J'ai 
pourtant  travaillé  aux  Généalogies  autant  que  la  rigueur  du  temps  a  pu 
le  permettre,  et  enfin  je  suis  convenu  avec  le  dit  sieur  Barbazan  d'aller  chez 
M' l'abbé  Joly  de  Fleury  (2)  la  semaine  prochaine  pour  collationer  les  vies,  car 
cet  abbé  m'a  fait  dire  par  M'  Jeanson  qu'il  ne  les  communiqueroit  qu'avec  cet 
anti((uaire,  qui  est  bien  plus  au  lait  de  toutes  ces  Ecritures,  et  il  me  prendra 
en  passant  le  jour  qu'il  ira. 

Comme  je  suis  prest  a  hnir  les  l'"oy,  il  seroit  à  propos  de  me  faire  scavoir  si 
le  l'resideut  de  Voisinlieu  est  flls  d'Yves  Fcy,  s'  Du  Coudray,  la  datte 
de  sa  naissance,  de  la  mort  de  sa  femme,  de  la  naissance  de  M''"  sa  sœur,  de 
ses  tilles  a  lui,  leurs  noms  et  de  M"'  sa  sœur;  quelques  mémoires  sur  les 
enfants  du  s'  Vaillant,  entre  autre  Forceville  qui  est  mort  en  prison,  et  dont  le 
nom  de  baptême  doit  être  dans  les  registres  du  Présidial  ;  scavoir  si  Nf"  de 
Mons,  que  nous  avons  connue,  a  elé  femme  de  Laurent  Erani;ois  Foy,  leurs 
enfans,  les  dattes,  le  nom  de  baptême  du  s' de  Faljri  et  tant  d'autres  choses  que 
l'on  doit  scavoir  pour  rendre  une  généalogie  complette  et  intéressante;  je  ne 
la  flniray  pas  sans  avoir  de  tes  nouvelles,  ainsi  j'en  attend  au  plus  tôt. 

L'Abbé  Lenglelz  Du  Fresnoy  (.3)  est  mort  vers  le  milieu  de  janvier,  étant 
tombé  dans  son  feu,  il  gist  à  S'  Séverin.  L'Abbé  Le  Beuf  ma  dit  quelques 
anecdotes  singulières  sur  son  compte  qu'il  tenoit  de  l'Avocat  (i),  bibliothécaire 
de  Sorbonne  :  qu'il  fit  ses  études  étant  garçon  oujamido  du  Docteur  Pirot  (.")), 
oncle  de  l'abbé  De  la  chasse,  quil  lui  volât  tous  les  résultats  des  assemblées  de 
la  sacré  faculté  sur  le  livre  de  Marie  d'Agreda,  dont  le  dit  Pirot  éloit  dépositaire, 


d'  n  ancien  ciii'é  de  Sainto-Agathe,  au  diocèse  de  Rouen  »,  une  dissertation  sur  l'ancienne 
cité  de  Limmcs,  prés  Dieppe,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  août  1751,  p.  It(06-I909. 

(I)  Hameau  de  la  commune  de  Saint-Marlin-leXœud,  canton  sud  de  Beauvais. 

(î)  Jean-Omor  ,Ioly  de  Fleury  (janvier  1700  27  novcmbn'  l7oo',  fils  de  Josepli-Omer,  avocat 
générai  au  parlement  do  Paris,  et  neveu  de  Guillaume-I'"rancois,  procureur  générai,  devint 
clianoine  de  i'église  de  Paris  en  1724,  al)l)é  d'Auniaie  en  I7i0,  et  de  Chézy  en  1731.  il  pulilia 
divers  ouvrages  de  Itiéoiogie  et  d'exégèse. 

(;!)  Nicolas,  abbé  Lenglel-Dufresnoy,  naquit  à  lieauvais  le  a  octobre  1674  et  mourut  à 
Paris  le  IG  janvier  17oj.  Il  fil  ses  éludes  de  théologie  à  Paris,  fut  envoyé  on  170.Ï  par  le 
marquis  de  Torcy  auprès  de  l'éiecleur  de  Cologne,  cpii  résidait  alors  il  Lille  :  lors  de  la 
prise  de  colle  viile  par  le  prince  Eugène,  il  obtint  un  sautconduit  pour  tout  ce  (|ui 
appartenait  à  l'électeur.  En  1718,  il  servit  d'instrument  au  régent  pour  découvrir  ceux  qui 
avaient  trempé  dans  la  conspiration  de  Cellamare.  Il  séjourna  cinq  fois  à  la  lîaslille,  sans 
compter  une  détention  de  six  mois  à  la  cilailelie  de  Strasbourg  en  1723,  pour  s'être 
rencontré  en  Aulriclie  avec  ,1.  lî.  Rousseau  et  le  prince  l'Eugène,  et  un  emprisonnement  à 
Vincennes  en  1721.  II  refusa  toujours  les  ollres  brillantes  du  prince  Eugène  et  du  cardinal 
Passionei,  (|ui  voulaient  utiliser  ses  talenls  do  diplomate  et  voulut  garder  son  indépendance 
pour  se  donner  tout  cnlier  à  la  littérature  et  à  l'irudilion.  11  publia  plus  de  40  ouvrages, 
(jui  témoignent  île  ses  vastes  connaissances  srienlilii|ues  et  littéraires 

(4  J.-B.  Lailvocat  i170'J-I76j;,  l'auteur  du  Dictionnaire  géographique  portatif  et  du 
Dictionnaire  historique  poriati/,  dont  il  a  été  parlé  dans  la  lettre  précédente. 

(ri)  Edme  Pirot  (1631-1713),  docteur  en  Sorbonne,  professeur  en  théologie,  chanoine,  puis 
chancelier  de  Notre  Dame  de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  eut  à  examiner  la  doctrine  de  M""  Guyon 
et  le  livre  de  Fénolon,  explication  dea  mn.rimea  rfe.<  .^nidi.'J. 
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el  qu'il  les  fit  imprimer  anonymes,  ce  i|ui  If  fit  chasser  de  eliex  sou  Docteur' 
quil  a  mérité  nombre  de  fois  désire  pendu,  étant  espion  pour  le  Prince  Eugène, 
et  fesant  en  même  temps  le  même  métier  pour  la  France,  qu'on  doit  trouver 
dans  ses  papiers  des  mémoires  sur  sa  vie  écrits  par  lui  même  (1).  M.  Barbazan 
m'a  ajouté  que  M'  l'abbé  de  Fleury,  dont  il  est  parlé  plus  haut,  lui  avoit 
communiqué  un  manuscrit  original  contenant  des  faits  exlrèmemenl  curieux 
sur  le  procès  de  la  réhabilitation  de  la  Pucelle,  et  qu'a  peine  sen  éloit  il  servi 
dans  l'histoire  qu'il  a  fait  de  cette  fille  (2).  Tout  cela  à  communiquer  a  M.  de 
Fricourt.  Cet  abbé  est-il  de  la  famille  des  Langlet  et  comment  y  tient  il".' 

Pour  \P  l'abbé  Danse,  que  je  salue  de  tout  mon  cœur,  Senefontaine  ou 
Breleuil  doivent  avoir  le  portrait  de  Jean  Foy  t^',  abbé  de  S'  Simphorien,  que 
j'ai  vu  chez  M'  Leonore  de  la  Vacquerie.  Ajoute  luy,  je  te  prie  que  j'ai 
consulté  deux  Rationale  Dicinorum  officiorum  de  DaT^nd  de  Mande,  (4)  lun 
de  1570  in-8',  l'autre  in-4'  de  1672  :  il  ny  est  rien  dit  de  la  vie  de  ce  prélat. 

Le  plutôt  que  je  pourai  avoir  mon  Simon  sera  le  mieux,  renvoie  moy  avec  le 
portrait  du  Carion  que  je  tai  preslé.  Des  mémoires  généalogiques,  autant  que 
tu  pouras  m'en  procurer,  me  feront  plaisir  et  m'épargneront  un  double  employ 
de  mon  temps  Mes  respects  très  humbles  au  Papa,  à  la  Maman,  a  la  femme, 
puis  jembrasse  toute  la  petite  famille.  .Senefontaine  a  du  cire  content  de 
Maupassant  Wardanché  qui  lui  a  donné  à  diner  et  qui  s'est  bien  et  efficace- 
ment démené  pour  lui.  J'ai  vu  le  seigneur  Poc([uelin  un  de  ces  jours  (lui  est 
en  bonne  santé  et  qui  a  demandé  de  tes  nouvelles.  Tous  les  Lamare  du  monde 
sont  un  peu  fâche  de  ne  l'avoir  pas  vu  a  ton  dernier  voiage.  Cependant 
A\"ardanclié  le  prie  de  vouloir  bien  avoir  des  mémoires  justes  de  la  valeur  de 
l'.\bbaye  de  S'  Just.  Si  lu  peu  lui  faire  ce  cadot,  il  lésera  1res  oblige.  Tout  est 
au  mesme  état  a  Paris.  (L>n  attend  vendredy  la  réponse  du  Roy,  Dieu  veuille 
que  cela  finisse.  J'espère  que  tu  ne  seras  pas  si  paresseux  qu'a  l'ordinaire,  et 
que  lu  me  feras  réponse  sur  tout  ce  que  je  le  mande,  surtout  pour  Lamare 
Wardanché.  Je  lembrasse  de  tout  mon  cœur  et  suis  pour  la  vie  Ion  ami 

serviteur  el  cousin 

Pasulier  de  \V.\rd.\nché,  prelre. 

Monsieur  Bord  lieui  g'  au  haïUarjc  et  ^lege  presidial  a  Ilcauvaic. 


(I)  A  lii  Un  de  sa  vii:,  l'abbé  Lenglcl  Iiufiosnoy  cul  I  idt-c  ilOcriie  ses  mémoires,  mais  il 
en  lut  détourna  par  les  éludes  de  chimie  iiull  entreprit  a  ce  moment. 

(2'  Bistoire  de  Jeanne  d'Arc,  vierge,  If^roine  el  martyre  d'Etal,  suscitée  par  la 
Providence  pour  rétablir  la  monarchie  française,  tirée  des  procès  el  atUres  pièces 
originales  du  temps,  17j3,  in  1*. 

(3)  Jean  Foy,  moine  de  labbayc  bcnédicliiie  de  .Sainl-Sympliorion  de  Beauvais,  docteur 
en  théologie,  prieur  de  Sainl-.\ubin  de  Cliambly,  vicaire  général  de  l'évéïiue  .Nicolas  Fumée, 
fut  mis  en  possession  de  l'abbaye,  le  7  aoiU  l'oSl,  par  Claude  Gouyne,  doyen  de  Beauvais;  il 
mourut  le  l'.l  août  Iti  iti  el  fut  enseveli  devant  le  grand-autel. 

(4)  Guillaume  Durand  ou  Durant!,  doyen  de  Chartres,  puis  évéi|ue  de  >lende  (1230-1296). 
Son  Ralionale,  ipii  est  si  imporlant  pour  l'histoire  de  la  liturgie,  a  été  imprimé  à  Mayence 
par  Jean  Fust  cl  l'ierre  SclioylTer  de  Ccrnslieim,  in-lol.,  en  lij'J,  sur  vélin.  Les  édilions  les 
plus  recherchées  sont  celtes  d'AugsuCurj;,  1470,  in-fol  ,de  Rome,  1473  cl  1477,  d'Ulm,li7;Jet  1475. 
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398.    —    Lie    MKMK    Al     C.IIANOl.Nli    DaXSK.    (I) 

Il  lui  parle  de  Irpltaphe  de  François  Mallel,  chanoine,  ([ui  se  trouve  dans  la  cathédrale 
de  IleauYais  et  lui  envoie  des  extraits  de  lînllandus  sur  saint  Amand. 

Puis  viennent,  dans  la  même  liasse  H,  d'au  très  pièces,  copies  pi  us  n'ccn  tes  d'actes  de. S' (icrmcr, 
puis  la  lettre  suivanle  : 

399.    —    Llit'.LliliC   (2)   Al    .Ml^.ME. 

l'aria  ce  vendredi/  1 1  juillet  l'SOO. 
Monsieur, 

Je  vous  doit  ua  millions  tle  pardons  d'avoir  diffère  jusqu'à  présent  de 
repondre  a  voire  intéressante  dernière,  laquelle  m'est  parvenue  en  son  temp 
avec  la  charte  pour  le  savant  Renedielin  chargé  de  la  continuation  des  histo- 
riens de  france  (3)  dont  vous  avés  cy  joint  un  petit  Billet,  je  m'etois  chargé  il 
y  a  8  jours  de  vous  la  porter  en  personne  en  allant  a  Marseille  (4)  4  lieues  plus 
loin  i|ue  Heauvais,  mais  je  ne  passa  dans  votre  \ille  (|u'a  10  heures  du  soir  ou 
je  ne  ni'arcta  ([ue  le  temp  nécessaire  pour  faire  rafraîchir  mon  cheval.  Mais 
d  icy  a  dix  a  douze  jours  je  dois  retourner  a  Beauvais  pour  y  reprendre  ma 
femme  est  mes  enfans  qui  seront  pour  ce  temp  chez  M.  Poilleaux  et  je 
m'arengerai  pour  y  passer  un  jour  entier.  Alors  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir 
et  de  repondre  a  toutes  les  demandes  que  vous  me  faites  par  vos  intéressantes 
missives,  en  atendant  rccevés  Monsieur  les  assurances  de  respects  de 

A'otrc  de\  oué  serviteur 

Li:  Clerci. 
Au  citoyen  Danse  nie  du  cloître  S'  Pierre  a  Ueauvais. 

iOU.    —    MoNSEIGNELli    LaNGIIÎT    UE    GEItGV    (o)    A    Cl.WDE   DaNSE    (G). 

Sens,  2 f<  juillet. 
Je  VOUS  envoiray,  Monsieur,  par  !c  premier  courrier  après  votre  réponse,  de 
quoy  toucher  les  112.5  livres:  mais  je  vous  prie  de  m'éclaircir  encore  de  deux 


(1)  Cette  lettre  so  Irouve  dons  la  liasse  II  des  archives,  n"  X.XXVII. 

(2)  l'arnii  les  personnages  de  ce  nom  qui  vivaient  à  celle  épo(|ue.  signalons  le  lîls  du 
libraire  Charles  Guillaume  Lederc  (1723-179j),  et  le  littéraleur  Jean-Baptiste  Leclerc  (IToli- 
1X2(1),  correspondant  de  l'Acadi'mie  des  inscriptions  et  belles  lettres. 

(:i)  Dom  iMicliel-Jean-Joseph  Brial  (  1743  ISiSi,  (|iii  publia  les  tomes  XIV-XIX  de  la  Collection 
(leDom  M  a  ri  in  Bouiiuet  et  travailla  aux  tomes  Xlil  el  XVI  deVHisloire  littéraire  delà  France, 
Voir  la  notice  ldslori(|He  ([ue  lui  a  consacrée  Dacier  dans  VHisloire  de  llnsUtul  royal  de 
France,  Acad.  des  Inscr.  el  Ilelles-Lellres,  t.  I.X,  Paris,  1h31,  p.  173. 

(i)  Marseille-en-Bcauvaisis,  Oise. 

(;>)  Jean-.Ioseph  Langiict  de  Gergy  na(iuit  à  Dijon  le  23  août  11177,  et  mourut  à  Sens  le 
3  mai  1733  Après  avoir  été  supérieur  de  la  maison  de  Navarre  et  reçu  docteur  en 
Sorbonne,  il  fut  nommé  ('vèiiuc  de  Solssonsen  1715,  puis  archevéi|ue  de  .Sens  le  23  décembre 
1730.  Sim  zèle  pour  la  constitulion  Unigenitus  lui  allira  de  vives  difficultés  avec  ses  trois 
sullraganis  d'.Vuxerre,  de  Nevcrs  et  de  Troyes.  tous  trois  jansénistes.  Plusieurs  de  ses 
écrits  furent  condamnés  par  le  Parlement  de  Paris.  Il  fut  nom mi>  conseiller  d  Etat  en  1747. 
Dès  1721,  il  avait  remplacé  le  garde  des  seaux  d'.\rgcnson  a  I  .académie  française;  il  fut 
remplacé  lui  même  par  Bullon. 

((;)  On  a  vu,  dans  l'inlioduction  aux  lettres  de  l'abbé  Dubos,  p.  4,  que  celui-ci 
avait  reçu   du    Uc'geul,  en    171(1,  une  p<MiNiipn   de  2  (MW  livrrs  sur  l'archevéLlié  de  Sens.  (,a 
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choses  L'une  sur  ce  que  la  sentence  confirmée  adjuge  les  effets  mobiliers  a 
Madame  Danse  (1)  scitués  dans  la  coutume  de  Senlis:  cela  me  paroit  exclusif 
de  ce  qui  estoit  et  devoit  être  dans  la  coutume  de  Paris,  lieu  de  domicile 
du  défunct.  L'autre  que  Mad'  Danse  est  autorisée  à  percevoir  tout  ce  qui  étoit 
du  au  défunct  conjointement  acec  M.  franrois  de  Beaucercoise  (2).  En  consé- 
quence ne  laut-il  pas  que  la  quittance  des  1125  livres  soit  signée  des  deux 
conjointement:'  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  m'éclaircissiez  aisément  ces  deux 
difficultés. 

Au  surplus  la  quittance  sous  seing  privé  me  suffira,  en  y  exprimant  que  c'est 
jiour  le  restant  des  pensions  dues  sur  mon  archevesché  au  feu,  abbé  Dubos 
jusqu'au  jour  de  sa  mort,  dont  quitte. 

J'espère  que  dans  la  semaine  nous  finirons  toutes  choses  avec  votre  réponse 

7  J.  Joseph,  ar.  de  Sens. 

A  Monsieur  Danse,  congeiller  en  la  Cour  des  Monnoyes,  rue  des  cinq  Diamank, 
à  Paris. 

iOI     —   Le  co.mte  de  Grillon  (3)  .v  Lucien  le  Caron  de  Troussuues  (4). 

M"^  Mellier  a  du,  Monsieur,  vous  faire  parvenir  une  consultation  d'avocat 
contraire  a  l'arrangement  que  vous  desires;  j'en  suis,  je  vous  assure,  aussi 
contrarié  que  vous,  et  si  vous  pouvés  trouver   un  moien  qui   me  procure 


présente  lettre  a  trait  ii  l'aciiuitlement  du  reliquat  de  celte  pension  après  la  mort  de 
l'abbc  Dubos. 

(I)  La  siHur  de  l'abbé  Dubos.  Marlfi-Elisabetli,  mère  de  Claude  Danse.  Nous  avons  parlé 
de  ce  procès  dans  la  même  introduction,  p.  4. 

13)  Le  mari  de  la  sœur  ainée  de  l'abbé  Dubos.  Sur  celle  afiaire,  voir  .\.  Lombard,  L'abbé 
Dubos  avait-il  sondomicile  à  Beauvais?  dans  Mém.  Société  acad.  de  l'Oise,  t.  X.MI  (1912). 

(3)  François-Fcli.\-Dorothéc  Herton  des  Balbes,  comte  de  Grillon,  châtelain  de  .Milly, 
seigneur  de  Ciillon,  llaucourt  et  autres  fiefs  en  Beauvaisis.  de  Bernay  en  Brie  et  du  \  aull 
en  Bourgogne,  maréchal  de  camp,  chevalier  de  Saint-Louis,  licand  bailli  d'épée  du  bailliage 
de  Beauvais,  dit  Grillon  le  jeune,  pour  le  distinguer  du  marquis  de  Grillon,  député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Troyes.  11  naquit  a  Paris  le  22  juillet  1748  et  suivit  son  père  en 
Espagne,  puis  il  entra  dans  la  compagnie  flamande  des  gardes  du  corps  en  1763  et  obtint 
le  grade  de  colonel  le  1"  février  1766.  H  fut  ensuite  admis  au  service  de  la  France  comme 
colonel  de  grenadiers  le  24  mars  1769,  brigadier  d'infanterie  le  1"  mar.s  1780,  employé  à 
l'armée  de  iMlnorque  et  Gibraltar  le  3  septembre  1781,  maréchal  de  camp  le  I"  janvier  1784' 
employé  à  l'armée  du  .Nord  le  13  janvier  17'J2,  lieutenant  général  le  1  '  février  179i, 
démissionnaire  le  22  mai  suivant,  retraité  le  I"  novembre  1800. 

D'après  le  règlement  général  du  24  jan  ier  1789,  c'est  le  grand  bailli  d'épée  qui  est  chargé 
de  promulguer  dans  son  bailliage  les  lettres  de  convocation  des  Etats  générau.\,  de 
convo(|uer  ceux  (|ui  doivent  prendre  part  aux  assemblées  bailliagères  pour  l'élection 
des  députés  et  la  rédaction  des  cahiers,  de  présider  la  réunion  générale  des  trois  ordres 
par  laquellr  s  ouvrent  ces  assemblées,  et  de  présider  ensuite  rassemblée  de  la  noblesse  Cf 
Armand  Brette.  Recueil  de  documents  relatifs  à  la  convocation  des  Etals  Généraux  de 
I7S9,  t.  I,  p.  61-67  et  Introduction,  p.  X.\.\I  X.XXII. 

(4)  Cette  lettre  et  les  treize  suivantes  sont  renfermées  dans  la  liasse  G  des  archives  de 
Troussures  :  Etats  Généraux  et  assemblées,  n»  X\l\. 


CORRESPONDANCE  DE  LE  CARON  DÉ  TROUSStJRES  40H 

la  possibilité  de  conooiirir  a  faire  une  chose  qui  vous  est  agréable,  vous  pouves 
elre  assuré,  Monsieur,  du  plaisir  que  j'y  trouverai. 

J'ai  écrit  hier  a  M' le  1'  g'  (D  relativeiiienl  a  la  convocation  (lue  je  pensois 
que  le  3  mars  pouvoit  être  le  jour  indiqué  pour  l'assemblée  générale,  ou 
croyes  vous  qu'elle  pourra  se  lenirV  il  me  semble  qu'une  église  sera  le  lieu  le 
plus  convenable,  je  doute  même  (|ue  la  ville  présente  un  autre  local  qui 
puisse  contenir  autant  de  monde  (2). 

j'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  C"  de  Chillon. 

Auries  vous  la  bonté  do  me  faire  savoir  de  quel  fief  M'  Chrétien  conseiller 
de  la  cour  des  aides  est  seigneurV 

Paris  ce  1  Iferricr  17 H9. 
A  Monsieur  le  Carou  de  Troussures  lieuteiiaiU  parliculier  du  naiUnge,  a  lleauvais. 

402.  —  Le  Cauon  au  co.mtk  de  Grillon. 

M.  Le  C" 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  hier  que  les  défenses  d'imprimer  la  lettre 
du  Roi  contenues  dans  l'instruction  de  M.  le  Garde  des  Sceau.x  (3)  faisoient 
que  nos  opérations  ne  fussent  retardées.  En  effet  nous  n'avons  pas  encore 
reçu  les  exemplaires  imprimés  qui  doivent  être  signifiés  et  il  est  impossible 
que  les  significations  soient  faites  dans  les  campagnes  avant  dimanche  pro- 
chain. Celaétoit  cependant  nécessaire  pour  que  les  campagnes  ayant  connais- 
sance le  15  février  par  la  proclamation  au  prone  s'ajournassent  le  22  et  puissent 
apporter  leurs  cahiers  rédigés  à  l'assemblée  générale  du  3  mars.  Le  retard 
occasionné  par  M.  le  Garde  des  sceaux  ne  permet  de  faire  la  proclamation  au 
prone  que  le  dimanche  22;  le  tcms  nécessaire  à  la  rédaction  des  cahiers  ne 
nous  a  pas  permis  de  prendre  un  terme  plus  raproché  que  celui  du  9  mars. 
nous  avons  pensé  qu'il  falloit  mieux  laisser  un  terme  suffisant  pour  que  tous 
les  sujets  puissent  faire  parvenir  au  Roi  leurs  demandes  redechies  que  de  pré- 
cipiter l'assemblée  générale. 


(1)  Lo  lieulenani  généi-iil  civil  el  crlininpl  ilii  ballliiifie  de  Beauvais  était  Durand  liorcl  dr, 
Brelizel,  chevalier,  seigneur  du  Vieux  lîoueu,  llodenccj,  de  la  liai-onnic  de  Hreli/.el  et  autres 
lieu.x,  ne  en  juillet  17(34  de  Euslache-Louis  Borcl  de  Brelizel.  On  voit  au  procès-verbal  de 
prestation  de  serment  du  comte  de  Grillon,  que  »  ce  serment  fut  reçu  par  Louis-Lucien  Le 
Caron,  écuyer,  seigneur  de  Troussures  et  autres  lieux,  lieutenant  parliculier  au  bailliage  il 
siège  de  Beauvais  et,  en  cette  qualité,  président  de  l'assemblée  du  tiers  état  du  bailliage, 
pour  la  minorité  de  M.  le  lieutenant  général  ». 

(2)  L'assemblée  générale  des  trois  ordres  dont  il  est  ici  question  eut  lieu  le  !l  mars  dans 
l'église  des  Minimes  à  Beauvais   Cf.  Brelte,  ouv.  cit..  t.  111,  p.  3.ï2. 

(3)  Cbarles-Louis-François  de  Paulede  Barenlin  (1738  18111), quisuccédale  19 septembre  17HS 
à  Chrétien-François  II  de  Lamoigniui. 
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Xoub  BOimiios  d'aulaut  plus  fâchés  d'avoir  été  forcé  à  ce  retard  que  \oui 
desiriez  le  3  mars  et  que  nous  même  la\ions  provisoirement  arrêté  M.  le 
Garde  des  Sceaux  est  l'unique  auteur  de  ce  relard.  11  demande  la  plus  grande 
diligence  et  nous  met  des  entraves.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  que  la 
planche  de  la  lettre  du  Roi  et  du  règlement  étoit  composée,  nous  ne  l'avons 
pas  lait  rompre  et  si  nous  n'avons  pas  re(,u  samedi  de  M.  leG.  des  sceaux, nous 
ferons  imprimer. 

Vous  me  faites  l'honneur,  M.  le  Comte,  de  me  mander  par  votre  lettre  du  il 
que  par  la  consultation  vous  ne  croyés  pas  l'arrangement  que  je  vous  ai  pro- 
posé praticable.  Permettez  que  je  vous  rende  un  million  de  grâces  des  choses 
agréables  que  vous  voulez  bien  me  dire  à  cet  égard,  et  permettez  que  je  me 
reserve  de  dissiper  dans  un  autre  tems  les  difficultés  qui  pourront  s'être  élevées. 
Maintenant  je  suis  tout  aux  affaires  publiques. 

M.  Chrétien  est  seigneur  de  Liheux  (1)  dans  l'elendue  du  bailliage  et  il  est 

convocable  à  l'assemblée  générale. 

Lucien  Le  Caro.n  de  Thousslues. 

403.  —  Le  co.mte  de  Ciuli.on  .\  Le  C.\1!0.\. 

Vous  saves.  Monsieur,  que  le  même  comité  choisi  pour  travailler  au  règle- 
ment de  convocation  subsiste  toujours  et  s'assem])le  tous  les  jours  pour  déci- 
der les  questions  que  le  règlement  peut  faire  naître;  je  lui  ai  remis  les  3  que 
vous  m'aves  envoyées  et  je  vous  ferai  passer  la  réponse  aussitôt  qu'elle  me  sera 
parvenue. 

J'ignore  absolument  c[uelle  sera  la  décision  relativement  aux  frais  do  l'assi- 
gnation. 

Je  crois  que  la  décision  sera  favorable  au  petit  fils  du  secrétaire  du  roi  mort 
en  charge,  quoique  son  père  soit  mort  roturier. 

J'ai  tout  lieu  de  présumer,  quant  a  la  question  la  plus  importante,  qu'elle 
sera  décidée  contre  les  pourvus  de  charge  qui  n'ont  pas  occupé  20  ans  ;  le 
raporteur  du  comité  a  qui  je  l'ai  laissée  m'a  dit  que  cette  question  avoit  déjà 
été  décidée  formellement  par  les  notables  :  ils  n'ont  regardé  noblesse  acquise 
que  celle  qui  ne  pouvoit  plus  se  perdre  et  qui  n'exigeoit  aucune  condition  pour 
être  conservée,  et  ils  en  ont  conclu  que  ce  n'etoit  qu'après  20  ans  que  les  secré- 
taires du  roi  ou  pourvus  de  charges  qui  anoblissent  eloient  censés  avoir  la 
noblesse  acquise  (2;. 


(t)  Lihus,  c""  lIo  Marseille-eaBeauvaisis. 

(2)  Pour  savoir  ceux  qui  devaient  être  consiiléi'és  comme  aiipartenant  à  l'ordre  de  la 
noblesse,  voir  la  dissertation  de  Brotle,  ouvr.  cit.,  t.  11,  p.  (101-615.  Laiileiir  reconnaît  que  le 
règlement  royal  du  i't  janvier  1789  n'est  pas  clairet  semble  se  contredire,  c  Par  ces  mots  : 
noblesfe  acifuise  et  Iraiismissible,  le  ré^'lenienl  avait  innové  et  précisé  Comme  on  exigeait 
surtout  des  nobles  qu'ils  lissent  la  preuve  de  leur  droit  de  transmettre  la  noblesse,  on  écarta 
à  dessein  les  mots  noblesse  hérédUuirc,  qui  avaient  l'inconvénient  de  s'appliquera  la  fois 
au  passé  et  à  l'avenir.  Mais  tant  dobscurilés  demeuraient  encore  sur  cette  question,  qu'il 
élail  impossible  de  prévoii',  en  quelques  arliel<s  il'un  réulemenl,  tous  les  chs  qui  pouvaient 
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Je  ine  suis  informé  de  l'euvoy  des  reglemens  qu'on  ne  veut  pas  laisser 
imprimer;  on  m'a  assuré  qu'ils  avoient  du  \ous  parvenir,  le  baillage  de  Cler- 
moiil  a  indiqué  le  même  jour  ([ue  nous  pour  l'assemljlée  générale  le  9  mars, 
J'aurai  l'honneur  de  vous  voir  avant. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  avec  un  sincère  allachement 

Votre  1res  humble  et  très  ol^eissant  serviteur. 

LE  GO.MTU  DE  GniLLON, 

Ce  lô  Je  crier  178'J. 

W'i.    —    Du    MÊME    XV   MÊME. 

ParU  le  IH  fccrior  17  KU. 

plusieurs  personnes  auxquelles  j'ai  parle,  Monsieur,  de  la  dilliculté  quepre- 
sentoit  l'interprétation  du  règlement  par  l'article  9  qui  n'exige  que  la  noblesse 
possédant  fief,  tandis  (|ue  l'article  Iti  la  demande  acquise  et  transmissible  sont 
d'avis  que  les  clauses  de  rigueur  doivent  être  littérales  et  ne  peuvent  pas  se 
supposer,  qu'au  surplus  la  qualité  de  propriétaire  de  fief  est  dans  celte  occa- 
sion la  plus  imporlanle,  et  qu'ainsi  ils  doivent  être  assignés. 

Cependant,  comme  celte  question  est  Ires  imporlanle,  et  (|ue  s'il  s'élevoit 
quelque  difriculté,  il  faut  pouvoir  la  résoudre,  je  viens  de  la  soumettre  a  Mon- 
sieur le  Garde  des  Sceaux  (1). 

J'ai  l'honneur  d'être,   Monsieur,   avec  un  sincère  attachement 

Votre  très  humijle  et  très  obéissant  serviteur 

i.E  Comte  de  Crii.[.on. 

40."l.    —    l)r    MÊME    AU    MÊME. 

Je  vous  prie,  monsieur,  d'avoir  la  l)onté  de  me  mander  si  monsieurd'épinay, 
seigneur  d'erasmes,  et  mademoiselle  de  Sully,  sa  fille,  dame  de  francaslel,  ne 
sont  pas  du  baillage  de  Beauvais:  leur  opinion  est  que  leurs  flefs  sont  tous 
dans  les  baillages  de  Sentis  ou  d'Amiens  ;  il  me  semble  cependant  avoir 
entendu  dire  a  Beauvais  qu'ils  éloient  de  noire  baillage.  je  vous  serai  1res 
obligé  de  m'en  instruire  ;  vous  aves  sûrement  fait  assigner  toutes  les  personnes 


se  présenter.  Il  suflil,  pnurs'en  assurer,  di>  parcourir  le  Icing  article  Noblesse  dans  le  Ucper- 
toire  universel  el  raisonné  de  jurisprudence  i\c.  (Iiiyot. 

«  A  cet  égard,  le  règlement  ne  ïnt  pas  tftujonrs  bien  compris  par  les  olliciers  des  justices 
royales.  I^c  comte  de  Crillon,  grand  liallli  de  lieaiivais,  ccrivlt  au  Garde  des  scean.v,  le 
18  février  1789  :  «  L'article  9  du  règlement  n'exige  (|ue  la  (|ualilé  de  noblesse  possédant  lief, 
«  sans  que  la  qualilé  de  la  noblesse  acipiise  et  transmissible  y  soit  énoncée;  on  présume 
((  que  les  anoblis  possédant  (iefs  doivent  être  convoiiués  ».  Le  Garde  des  sceaux  répondit  : 
<(  Les  uns  et  les  autres  [possédant  fiefs  et  non-possédant  fiefs]  pour  venir  à  l'assemblée  du 
u  bailliage  doivent,  avoir  la  noblesse  acquise  et  transmissible;  la  possession  d'un  fief  est 
«  indillérente  ii  cet  égard  et  ne  peut  imprimer  le  caractère  de  la  noblesse  »  (Ouvr.  cit., 
p.  000). 

(1)  On  vient  de  voir  un  e.\trait  de  cette  li'llre  et  de  la  réponse  de  Rarentin  daiis  les  noies 
de  la  lettre  préci'dpnte. 
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qui  doivent  l'être,  ainsi  vous  saves  actuellement  quels  sont  les  flefs  qui  sont 
de  notre  ressort. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  réponse  de  monsieur  le  Garde  des  Sceaux. 

.l'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attacliement, 

Monsieur, 

Votre  très  liumble  et  très  obéissant  serviteur 

LE  COMTE  DE  CrILLON. 

Paris  ce  23  février  17 S9. 

le  jour  indiqué  au  baillage  de  Melun  est  le  3  mars  ;  je  crois  que  Clermont  a 
pris  ainsi  que  nous  le  9. 

400.    —    D|-    MÊME  Al-    MÊME. 

Ce  27  récrier  17<SU. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer,  Monsieur,  un  billet  iiue  je  recois  a  l'ins- 
tant de  monsieur  de  lessart  (1)  ;  il  annonce  une  réponse  directe  de  M' le  Garde 
des  Sceaux,  mais  comme  elle  sera  conforme  a  celle  cl,  j'ai  jugé  qu'il  falloit 
faire  cesser  le  plutôt  possible  un  état  d'indécision  qui  est  toujours  pénible. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  voir  d'iey  a  quelques  jours  et  je  serai  charmé  des 
nouveaux  rapports  que  nous  allons  avoir  ensemble. 

Monsieur  le  Garde  des  Sceaux,  que  j'aieu  l'honneur  de  voir  il  y  a  deux  jours, 
m'a  dit  que  les  frais  d'impression  seroieut  suportés  par  le  domaine,  mais  que 
les  assignations  dévoient  être  payées  par  ceux  qui  les  reçoivent. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,   avec   un  sincère  attachement 

Votre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur. 

LE  c"  DE  Grillon. 

[Noie  jointe  :\  11  faut  avoir  possédé  pendant  vingt  ans  les  charges  qui  don- 
nent la  noblesse  au  premier  degré  pour  qu'elle  soit  acquiae. 

Le  règlement  n'établit  point  de  différence  entre  les  nobles  possedans  fîet  et 
les  nobles  non  possedans  fiefs,  les  uns  et  les  autres  doivent  avoir  également  la 
noblesse  acquise  et  transmissilAe  pour  être  réputés  nobles  et  pour  pouvoir  être 
convoqués  comme  tels. 

Le  petit  fils  d'un  homme  mort  revelu  d'une  charge  donnant  la  noblesse  au 
premier  degré  a  la  noblesse  acquise  et  transmissible,  quoique  son  père  ne 
l'ait  pas  eu,  parce  qu'en  ce  cas  la  noblesse  suit  l'ordre  des  successions  en  ligne 
directe. 


(t;  .\ntoinp  (le  Vidtlec  île  Lessai-I,  ne  en  1742.  fut  massacré  le  9  seplemhre  1792,  u  Versailles. 
Il  iivait  obtenu  en  17ti8  une  charge  de  m;ulie  des  requêtes.  Il  se  lia  avec  Necker  cl,  sous 
son  second  ministère,  en  17S9,  fut  chargé  de  la  direction  dune  partie  de  l'admlnistialion  des 
linances.  Nommé,  en  décembre  1790,  contrôleur  ^'énéral  des  finances  en  remplacement  do 
Lambert,  il  passa  le  mois  suivant  au  ministère  de  linlérieur,  et  le  30  novembre  1791  fut 
appelé  aux  alfaires  étranger*^.  Brissot  demanda  .^^a  mise  en  jugement  le  9  mais  1792  et  il 
fut  traduit  devant  la  haute  cour  à  Orléans.  En  revenant  à  Paris,  le  convoi  fut  assailli  par 
la  populace  dans  les  rues  de  Versailles, 
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M''  De  Lessart  a  l'honneur  d'adresser  à  Monsieur  le  Comte  De  Grillon  la 
décision  des  trois  ([ueslions  qu'il  lui  a  fait,  l'honneur  de  lui  proposer,  telle 
qu'elle  a  été  arrêtée  par  M"  les  commissaires  du  conseil.  Le  lieutenant  gênerai 
de  Beauvais  a  ecritaussi  à  M' le  garde  des  sceaux  pour  lui  en  demander  la 
solution,  et  il  en  recevra  incessamment,  si  elle  ne  lui  estpas  eucore  parvenue, 
une  réponse  conforme  à  celle  que  M'  De  Lessart  a  l'honneur  de  faire  à  Mon- 
sieur le  comte  De  Grillon.  Ainsi,  dans  le  cas  ou  la  lettre  de  M' le  garde  des 
sceau.x  ne  seroit  pas  encore  parvenue  au  lieutenant  gênerai  de  Beauvais, 
Monsieur  le  comte  De  Grillon  peut  lui  faire  passer  la  note  cy  dessus  eu  lui 
recommandant  de  s'y  conformer  pour  la  convocation  de  la  noblesse  de  son 
Bailliage. 

M'  De  Lessart  fait  mille  excuses  à  Monsieur  le  comte  de  Grillon  de  ne  lui 
avoir  pas  repondu  plutôt,  il  alloit  lui  écrire  lorsqu'il  a  reçu  son  billet. 

P((ris  te  iT  février  17N:\ 

407.  —  Ll'cikn  Le  Carox  au  comte  de  Ciîiu.on. 

Monsieur  le  Comte 

L'omission  qui  avoit  été  commise  ;'i  l'égard  de  ^L  de  Regnonval  de  locliy  a 
été  reparée  le  31  mars,  et  avant  que  j'aie  reru  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'ecrire. 

Quant  au  lieu  où  doit  se  tenir  l'assemblée  générale,  j'aurai  l'honneur  d'en 
conférer  avec  vous  à  \otre  arrivée.  11  n'y  a  point  a  l'hôtel  de  ville  d'apparte- 
ment assez  grand  pour  contenir  tous  les  électeurs,  l'assignation  n'indique 
point  l'hôtel  de  ville,  mais  seulement  la  ville  de  Beauvais.  Nous  pensons  que 
l'Eglise  des  Minimes  peut  convenir  et  M.  le  procureur  du  Roi  a  déjà  fait  des 
démarches  visa  vis  le  supérieur  de  cette  communauté. 

Un  oljjet  qui  présentera  quelques  diflicultés  sera  celui  de  la  réduction  à  200, 
conformément  à  l'art.  XXXIV  (1). 

Quand  se  fera  cette  réduction  ? 

Il  paroit  que  cola  doit  être  à  l'assemblée  générale  du  9  :  i"  parce  ([ue  ce  ne 


(1)  Cet  iiiticle  :ii  (lisait  :  «  l.a  l'édiietion  lui  i(Hait  des  députés  des  villes  et  communautés 
pour  l'élecliou  des  dépulés  aux  Etals  pénéraux,  ordiiunée  par  Sa  Majesté  dans  lesbailliagcs 
principaux,  aux([dels  doivent  se  réunir  les  députés  d'aulres  l)ailliages  secondaires,  ayantété 
déterminée  par  la  réunion  de  deux  motifs,  l'un,  de  prévenir  des  assemblées  trop  nom- 
breuses dans  ces  bailliages  princi|iaux,  l'autre,  de  diminuer  les  peines  et  les  frais  de  voyages 
plus  lont'S  et  plus  mullipliés  d'un  grand  nombre  de  députés,  et  ce  dernier  motif  n'existant 
pas  dans  les  bailliages  principaux  qui  n'ont  pas  do  bailliages  secondaires  [c'eteii  le  cas  pour 
celui  de  lleauvaix].  Sa  Majesté  a  ordonné  que,  dans  lesdits  bailliages  principaux  n'ayant 
point  de  bailliages  secondaires,  l'éleclion  des  députés  du  tiers  élat  aux  Ktals  généraux  sera 
faite  immédiatement  après  la  réunion  des  caliicrs  de  toutes  les  villes  et  communautés  en 
un  seul,  par  tous  les  députés  desdiles  villes  et  communautés  qni  s'y  sont  rendus,  à  moins 
que  le  nombre  desdils  députés  n'cxcédiU  celui  de  deux  cents,  auquel  cas  seulement  lesdits 
députés  seront  tenus  de  se  réduiri'  audit  nombre  de  deux  cents  pour  l'éleclion  des  députés 
aux  Etais  généraux  f. 
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sera  ((u'à  ce  moment  que  Ion  connoilra  le  nombre  des  comparans:  2"  parce 
((uc  le  serment  de  tous  les  électeurs  devant  être  prisa  l'assemblée  générale,  11 
se  trouveroit,  dans  le  cas  ou  l'on  prendroit  le  serment  de  tous  les  comparans 
du  tiers  en  quelque  nombre  ([u'ils  fussent,  que  ceux  qui  seront  compris  dans 
la  réduction  auroient  (ait  un  serment  inutile  et  sans  objet. 

Comment  se  lera  celle  réduclion  V 

I.e  règlement  dit  art.  34  que  les  députés  seront  iiiuis  de  se  réduire.  Le  Rallli 
leur  prescrira  t  il  ?  Si  vous  pouviez  avant  votre  départ,  M.  le  Comte,  consulter 
M'"  de  Lessart,  sou  a\is  applaniroit  certainement  )>eaucoup  de  difficultés (1). 

408.    —   ClP.CLXAlKE    IMPniMKK    Dl"    CO.MTIi    DE    CrILLON    (2). 

A  Versailles,  ce  30  mai  1789. 

Ayant  l'iionneur.  Monsieur,  d'èlre  votre  représentant  aux  Etals-Généraux,  je 
crois  devoir  vous  informer  que  le  jeudi  28  mai,  l'Ordre  de  la  Noblesse  a  pris 
l'arrêté  ci  joint,  qui  a  passé  a  une  grande  majorité  (3). 

«  L'Ordre  de  la  Noblesse  considérant  que  dans  le  moment  actuel  il  est  de 
«  son  devoir  de  se  rallier  à  la  constitution,  et  de  donner  l'exemple  de  la 
(I  fermeté  comme  il  a  donné  la  preuve  de  son  désintéressement,  déclare  que  la 
«  Délibération  par  Ordre,  et  la  faculté  d'empêcher,  qu'ils  ont  tous  divisément, 
«  sont  constitutifs  de  la  Monarchie,  et  qu'il  professera  conslamment  ces 
((  principes  conservateurs  du  Trône  et  de  la  liberté.  » 

J'ai  pensé  qu'il  étoit  de  mon  de\oir  de  faire  la  protestation  dont  j'ai 
l'honneur  de  joindre  ici  copie  (4). 

«  Je  déclare  que  je  suis  dans  la  plus  ferme  opinion  que  c'est  bien  moins  pour 
«  maintenir  que  pour  établir  la  constitution  que  nous  sommes  tous  appelles, 
«  et  comme  le  retu  me  paroit  essentiellement  contraire  à  la  liberté  d'action 
«  nécessaire  pour  créer  un  ordre  de  choses  qui  amené  la  prospérité  nationale, 
«  et  pour  abolir  les  abus  de  tout  genre  sous  lesquels  la  Nation  gémit 
«  depuis  tant  de  siècles,  je  demande  acte  que  je  me  suis  opposé  autant 
«  qu'il  étoit  en  moi,  à  la  sanction  du  veto  pour  la  tenue  actuelle  des  Etats- 
«  Généraux  que  je  regarde  comme  régénérateurs  bien  plus  que  comme  conser- 
«  valeurs. 

«  Mon  mandat  conforme  à  ma  raison  et  au  sentiment  de  ma  conscience,  me 
«  prescrit  de  demander  que  lorsque  les  Ordres  diffèrent  .sur  une  question 


(1)  Peu  dp  jours  après,  le  8  mars,  le  garde  des  .«coiiu.N  écrivait  ii  la  pliipurl  des  Ijailliages 
que  cette  réduction  n'était  pas  de  rigueur. 

|2|  .\rct)ivesde  Troussuics,  liasse  G,  n"  XX.W  11. 

(3)  Cet  arrélé  fut  pris  eu  réponse  à  la  lettre  adressée  par  le  liors-élat  aux  deux  Ordres 
privilégiés  pour  obtenir  que  les  pouvoirs  des  députés  fussent  vérifiés  par  les  trois  ordres 
réunis.  Of.  Journal  d'Adrien  Duquesnoy  sur  (Assemblée  Constituant'',  publié  par  Robert 
de  Crévccœur,  Paris.  ISOi,  t.  1,  p.  .ï2. 

|4  Duquesnoy  dit  à  ce  sujet  ip.  6Î)  :  «  Toute  la  noblesse  n'a  cerendant  pas  adopté 
l'arrêté.  La  sénéchaussée  de  Nimes  a  protesté,  les  deu.K  Grillon  ont  pris  le  même  parli.  » 
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«  iinporlante,  los  Ordres  se  réunissent   et  opinent   par  léle.   Je  supplie  la 

«  Ciiambre  de  permettre  ([ue  ma  Déclaration  soit  annexée  au  l'rocés-verbal. 

Signé  :  le  Comte  de  Grillon. 

Député  de  la  Noblesse  du  Railliage  de  Denuvais.  d 

J'ai  riionneur  d'^'tre  avec  un  sincère  attacliemcnl, 

Monsieur 

Voire  très-liuinl)le  et  très-obéissant  serviteur 

Le  Comte  de  Crili.on  (1). 

A  Monsieur  Le  Caroii  de  Troussuns,  membre  de  la  Noblesse  du  Bailliage  de  Beausais, 
à,  Beauvais. 

409.  —  LrciEN   Le  Caron  ai   comte  de  Cuillon. 

/•i  Juin   nSU. 
M.  LE  Comte 

.l'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  a\és  bien  voulu  in'informer  de  la 
protestation  que  vous  avés  faite  contre  l'arrêté  de  la  noblesse  du  28  mai. 
J'apprends  que  cette  protestation  a  été  critiquée  par  un  des  membres  de 
la  noblesse,  qui  a  môme  adressé  la  copie  de  la  lettre  ((u'il  vous  a  écrite  a  ce 
sujet  au  secrétaire  de  r(  )rdre  en  celte  ville.  Je  crois  devoir  vous  témoigner, 
Monsieur  le  Comte,  que  votre  protestation  me  paroil  absolument  conforme  à 
votre  mandat  consigné  dans  le  chapitre  du  cahier  intitulé  FJuis  Générau.i-  (2j. 
H  y  a  lieu  de  croire  que  l'auteur  de  la  criliiiue  emporté  par  un  1"  mouvement 
n'a  pas  pris  la  peine  de  se  remettre  sous  les  yeux  l'article  dont  s'agit. 

J'ai  pensé,  M.  le  Comte,  que  dans  la  circonstance  il  etoit  a  propos  que  les 
membres  de  la  Noblesse  residens  à  Beauvais  se  rassemblassent.  J'en  ai  parlé 
hier  à  MM.  Borel  et  De  Changy,  et  l'assemblée  doit  avoir  lieu  jeudi  prochain 
après  midi. 

410.     —     Di:    MÊME    AC    .MEME. 

12  juin  1 7.S9. 

M.    LE  CO.MTE 

L'assemblée  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  a  eu  lieu  hier.  Nous 
nous  sommes  trouvés  19  membres  de  la  noblesse,  dont  deux  seulement  euctrà 
muros,  M^L  de  Merlemont  et  Chrétien. 

Il  a  d'abord  été  fait  lecture  de  votre  circulaire  du  30  mai  et  des  réponses  qui 
vous  onl  été  faites  par  MM.  de  Corberon,  Merlemont  et  Caze.  Ces  MM.  avoienl 
adressé  copie  au  secrétaire  de  l'Ordre  (3). 


(Il  La  signature  est  autograplie. 

[î]  Caliier  de  l'ordre  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Beauvais,  et  extrait  du  Procès-verbal 
des  séances  de  l'assemblée  dudit  orJre.  Heauvais,  V"  Desjardin?,  1789,  p.  3.  lîials 
Généraux,  art.  2  :  «  Elle  (la  noblesse)  est  d'avis  que  dans  les  Ktats-Génôraux,  en  toutes 
matières,  les  Ordres  délibèrent  séparément;  mais  cpie,  si  l'unaniniilo  manquoit  entre  les 
trois  Ordres,  comme  il  ne  seroit  pas  juste  que  la  Nalion  perdit  son  droit  de  voler  sur 
aucuns  des  articles  proposés,  alors  les  trois  Ordres  devroient  se  réunir,  et  les  voix  élre 
comptées  par  léle.  » 

(3)  Il  semble  par  là  que  la  noblesse  du  Beauvaisis  ail  conservé,  après  léleclion  de  ses  députés, 
une  organisation  permanente  en  tih"  de  se  linir  prèle  ;iux  diverses  èvenlualiti'>s  polill(|ues. 
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M.  de  Merlemonl  a  fait  bien  des  efforts  pour  justiner  sa  réponse,  en 
alléguant  que  la  2'  partie  de  la  phrase  de  l'article  dont  s'agit  étoit  un  amende- 
ment, qui  n'empechoit  pas  de  faire  ^aloir  la  disposition  imperative  de  la 
1"  partie.  Plusieurs  ont  observé  que  cette  2"  partie  étoit  tellement  liée  avec  la 
1'*,  qu'on  ne  pouvoit  conserver  l'une  sans  l'autre.  J'ai  même  pris  la  liberté 
d'observer  que  le  reto,  que  l'ordre  de  la  noblesse  a  canonisé  par  son  arrêté  du 
28.  est  absolument  contraire  à  celle  2°  partie,  ou  nous  voulons  que  ni  l'unani- 
mité manque,  les  coix  soient  com/itées  par  tète.  D'après  l'arrêté  de  la  noblesse, 
11  ne  reste  plus  aucun  cas  ou  les  ordres  reunis  compterolent  les  voix  par  tête 
D'où  il  suit  que  votre  protestation  étoit  néce-ssatre. 

Je  trouve  aussi  que  le  mot  amendement,  dans  le  sens  où  l'a  employé  M'  de 
Merlemont,  signifie  correctif;  or  on  ne  peut  entendre  une  proposition  princi- 
pale sans  peser  les  termes  du  correctif. 

On  a  mis  ensuite  eu  délibération  de  savoir  si  on  vous  repondroit  collec- 
tivement. 

Comme  nous  n'étions  rassemblé  qu'en  petit  nombre,  et  qu'une  réponse 
collective  a  paru  pouvoir  être  une  espèce  d'engagement  pour  les  absens, 
il  a  passé  que  chacun  auroit  la  liberté  de  faire  en  particulier  ce  que  bon  lui 
sembleroit. 

J'ai  été  d'autant  plus  aise  que  cet  avis  ait  passé  quoiqu'il  ne  fut  pas  le  mien, 
que  l'on  annonçoit,  dans  le  cas  ou  il  auroit  été  délibéré  d'écrire  en  commun, 
les  dispositions  ou  etoient  plusieurs  membres  de  la  noblesse  absens  de  se  réunir 
pour  écrire  au  Président  de  l'ordre  â  Versailles.  Il  est  fort  inutile  de  donner 
lieu  à  de  semblables  écritures  qui  manifestent  peu  d'accord,  et  ne  peuvent 
avoir  aucune  utilité  Au  surplus,  M.  le  Comte,  l'approbation  ou  l'improbation 
doivent  vous  être  très  indifférentes.  L'on  est  fort  quand  on  a  suivi  le  sentiment 
de  sa  conscience,  et  qu'on  a  rempli  son  mandai. 

Je  fais  des  Vd'ux  pour  que  vos  combats  patriotiques  soient  couronnés 
du  succès.  S'il  en  étoit  autrement,  il  est  toujours  glorieux  d'avoir  combattu  et, 
comme  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  le  dire,  quand  la  place  est  en  danger, 
on  est  heureux  d'être  a  la  brèche. 

'ili.   —  Lk  Comte  dic  Cuillon  a  Licien  le  Cauo.n. 

J'ai  été,  Monsieur,  d'un  cionnement  dont  je  ne  suis  pas  encore  revenu  en 
recevant  la  lellrc  de  M'  de  Corberon:  je  lui  ai  répondu  ca  lui  envoyant  la 
copie  mot  a  mot  de  l'arlicle  du  cahier  du  baillage,  il  est  évident  qu'il  ne  l'avoit 
pas  lu  el  il  m'est  tout  aussi  prouvé  que  ce  sont  ses  parens  parlementaires  qui 
l'ont  engagé  a  faire  une  démarche  aussi  inconsidérée,  et  dont  sans  doute  il  est 
bien  facile  aujourd'huy.  je  vous  remercie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  m'insiruire 
qu'il  a  envoyé  copie  de  sa  lettre  au  secrétaire  de  la  noblesse;  l'assemblée  que 
vous  aves  convoquée  lui  fera  sûrement  la  même  réponse  que  moi  qui  est  la 
plus  exacte  conformité  de  ma  protestation  avec  l'opinion  de  l'ordre  du 
baillage  tandis  qu'il  croyoit  y  voir  de  l'opposition. 

le  cinquième  a" peu  près  de  la  chambre  de  la  noblesse  a  les  mêmes  principes 
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que  moi,  qui  me  paraissent  évidemment  ceux  de  la  justice,  de  la  raison,  de  la 

vérité  et  même  de  l'inlerest  bien  entendu  de  la  noblesse,  car  ne  croyes  pas  un 

mot  des  calomnies  qu'on  répand  contre  les  prétentions  du  tiers  état  :  le  fait  est 

qu'ils  veulent  que  nous  soyons  libres  et  que  les  parlemens  ne  le  veulent  pas; 

les  courtisans  voudroient  bien  aussi  que  les  abus  dont  ils  se  trouvent  si  bien 

ne  fussent  pas  rendus  impossibles;  ils  ont  séduit  plusieurs  gentilshommes 

auxquels  ils  sont  parvenus  a  persuader  que  l'on  veut  les  réduire  a  l'état  de 

paisans,  mais  la  v-Tité   triomphera  je  l'espère;   nous    serons    fermes   dans 

le  chemin  de  la  vertu  et  on  est  bien  fort  quand  on  a  la  raison  pour  soi. 

Receves,  Monsieur,  l'assurance  de  l'attachement  avec  lequel  j'ai  l'Iionneur 

d'être 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

I.E  Comte  de  Cuii.lon. 
Versailles  ce  '.)  juin  1 789. 

A  Monsieur  te  Caron  Ueutenanl  pariiculier  du  baillage  de  beauvais,  a  beii  fvai:i. 

412.  —    i)i:   MKME   AU    MlhlE. 

Versailles  ce  14  Juin  17 HO. 

Je  vous  remercie.  Monsieur,  de  la  bonté  que  vous  avés  eue  de  m'infornierdu 
résultat  de  l'assemblée;  puisque  M. M.  de  Merlemout,  de  Corberon,  et  Gaze  ont 
cru  devoir  adresser  une  copie  de  leur  lettre  au  secrétaire  do  l'ordre,  je  crois 
devoir  aussi  lui  adresser  copie  de  ma  réponse  A  M'  de  Merlemonl  avec  lequel 
je  suis  entré  dans  plus  de  détails,  je  prie  M'  de  breti/el  (1)  de  vous  la 
communiquer  ainsi  qu'aux  personnes  de  l'Ordre  qui  voudront  en  avoir 
connaissance. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement, 

Monsieur, 

"Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Le  Comte  de  Chili. on. 

A  MonHeur  Le  Caron  Ueuknant  particulier  du  baillage  de  beauvais,  a  beauiuits. 

413.  —    D'AVELOX   AU    MÊME. 

J'ay  reçu,  Monsieur,  avec  bien  de  la  reconuoissance  la  lettre  que  ^ous  m'a\  ez 
fait  l'honneur  de  m'ecrire,  j'ignore  absolument  ce  qui  c'est  passé  aux  Ktats  de 
Blois,  on  a  très  peu  d'imprimé  de  ce  qui  c'est  fait  aux  Klats  genereaux  et  l'on 
ne  peu  s'instruire  que  par  des  cahiers  ou  des  manuscrits  qui  sont  très  rares. 

Je  suis  très  sensible.  Monsieur,  aux  renseignements  que  vous  avez  la  bonté 
de  n^e  donner,  je  vous  prirois  de  trouver  bon  que  je  vous  demandasse  des 
ecclaircissements  plus  détailliées  si  les  circonstances  l'exigeoient. 

En  1588,  il  y  avoit  plus  de  150  ans  que  M*-""  de  Frenoy,  petite  lille  de 
M'  Le  Boulanger  premier  président  au  Parlement  à  aporté  la  terre  d'Avelon 


(1)  Borel  de  Brelizel  était  secnHaire  de  l'Urdro  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Béarnais, 
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dans  ma  famille,  c'est  depuis  cet  epocque  que  nous  sommes  elaDlies  dans  ce 
pays  cy. 

Je  vous  prie  de  recevoir  les  assurances  du  sincer  attachement  avec  lequel 
j'ay  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  el  très  oJjeissant  serviteur 


Attelon  ce  Q3  janvier  1789. 
A  Monsieur  Le  Caron  de  Truusmre  a  lieauvais. 


D'AVELOX, 


114.    —    Dr   MK.MC    AL     MK-MF.. 

Monsieur, 

Les  recherches  que  vous  avez  fait  sur  les  Etals  genereaux  vous  on  mis  sans 
doute  dans  le  ca  de  connoilre  quel  est  le  nombre  des  paroisses  qui  sont 
du  resors  du  balliage  de  Beauvais  el  la  quanlilé  de  noble  qui  les  poocedent.  Si 
je  ne  craignois  pas  d'abuser  de  votre  lems.  que  vous  employez  si  utilement,  je 
vous  prirois  de  m'en  envoyer  une  petite  uotte,  afin  de  connoilre  directement 
ou  indirectement  les  personnes  avec  qui  j'aurray  des  rappors  pour  concourir 
au  bien  du  Royaume. 

la  manière  obligeante  avec  laquel  vous  avez  bien  voulu  me  donner  des 

renseignements  personnel   me  donne  la  confiance  que  vous  vouderez  bien 

satisfaire  k  mon  désir,  je  vois  avec  plaisir  que  je  serray  bientôt  a  porter  de 

vous  en  maniuer  toute  ma  reconnoissance  et  de  vous  assurer  des  scnlimenls 

avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être 

Monsieur 

Voire  très  humble  et  tred  obéissant  serviteur 

D'Ave  LON. 
Paria  ce  15  fecrier  1789. 

rue  .S''  Antoine  cul  de  sac  Guiraennée. 

A  M'jnueur  Le  Caron  d:  Tiousiure  lieutenant  parlicuUer  du  balliage,  n  neauvnis. 
TAu  verso.  Lucien  Le  Caron  a  tcrit  le  liroiiilloQ  de  sa  réponse,  datée  du  20J  : 

«  Les  paroisses  appellées  sont  au  nombre  de  160.  La  plupart  des  fiefs  et 

seigneuries  sont  possédés  par  des  gens  de  main  morle,  un  grand  nombre  par 
de  gros  propriétaires,  tels  que  Monsieur,  M.  le  prince  de  Condé,  M.  le 
Maréchal  de  Mouchy.  M.  de  Grillon,  M.  de  Songeons,  vous  Monsieur  et 
plusieurs  autres. 

Plusieurs  fiels  sont  aussi  possédés  ou  par  des  roturiers  ou  par  des  personnes 
qui  n'ont  point  la  noblesse  acquise  et  transmissible. 

Ce  sera  une  grande  question  de  savoir  si  ces  derniers  pourront  concourir 
dans  l'ordre  de  la  noblesse. . . 

Le  plus  important  dans  ce  moment  ci  et  ce  dont  chaque  noble  doit  s'occuper, 
c'est  d'adresser  des  mémoires  concernant  la  réformalion  des  abus  et  la  plus 
grande  prospérité  de  l'Etat. . . 


dOUlU':^!'!  (NUANCE  DE  DlVEH-S  HEaCVaISINS  41!! 

413.  —  Adrien  de  Boufflers  (I)  a  M.  Le  Cat. 

Monsieur  le  lieutenant,  ayant  entendu  que  vous  voulliez  envoyer  icy  quelque 
sergent  pour  taire  saisyr  sur  nos  biens  toucliant  quelque  argent  dont  nous 
sommes  redevables  vers  vous,  je  vous  ay  escript  la  presaute  pour  vous  prier 
bien  affectueusement  de  vouUoirsuperceder  lelïect  de  cesle  vostre  prétention, 
daullant  ([ue  nous  sommes  mes  fre-es  et  moy  en  terme  de  quelque  partaige 
avec  mademoyselle  de  Houlllers  nostre  mère,  et  du  plus  tost  que  nous  aurons 
mis  fin  a  cest  affaire,  nous  donnerons  ordre  de  vous  tellement  satisfaire  que 
demeurerez  conlenl  de  nous.  Jay  telle  asseurance  en  vostre  bon  et  honneste 
naturel  que  vous  ne  me  dénierez  ceste  plus  que  raisonnable  requesle,  en  quoy 
vous  nous  obligerez  tous  iuliiiimenl  et  pour  mon  particuUier  je  me  reserve  de 
prendre  ma  revenge  en  tous  les  occasions  qui  mapresteront  quelque  subiect  de 
vous  gratiner  en  ce  qu'il  vous  plaira  désirer  de  mo\ .  Mr,  J'espère  destre  sur 
ceste  volunlé  bien  fort  en  vos  bonnes  grâces  et  priera\-  le  Créateur  vous  donner 

Monsieur  le  lieutenant,  acomplisscment  de  vos  plus  agréables  affections  de 

vostre  maison 

^'ostre  amy  bien  alTectionné  pour  vous  oboir 

Bol  l'i-LEHs. 
De  Resiijnij  (2)  ce  VP  ma;]  Mil  T'  ////•''•  ////. 

Monaieur  Le  Cal,  Ueulenant  général  de  lleauvoys. 

41G.   —  Nicolas  Lancelot  (■i)  \  M.  Le  Rov  ;4). 

Beauvais,jancier  164.1. 
11  sollicite  pour  un  sien  confrécc  et  ami  tini  lui  est  plus  cher  ((u'un  frère,  et  il  ajoute  : 
«  Il  y  a  maintenant  deux  ans  Monsieur,  qu'a  la  recommandation  de  M'  Du- 
fresne,  il  vous  plut  a  Rueil  faire  reconfirmer,  en  faveur  de  nostre  Compagnie, 
la  protection  que  Sa  Majesté  prend  des  Ecclésiastiques,  et  me  mettre  en  main 
de  Nouvelles  DelTences  d'attempter  a  leurs  Privilèges.. .  » 


(1)  D'apris  la  fîénéaliif,'ie  de  la  maison  de  Boulllers,  dotinéo  par  le  P.  .\nselme,  t.  v.  p.  77- 
87,  il  semble  (juc  celle  letlre  ail  pour  auteur  .Vdrien,  1"  du  nom,  seigneur  de  Boulllers,  fils 
aine  de  Jean  II,  sei^tneur  de  Itoulllers,  (jui  lil  son  leslamenl  le  li  février  l.'ilîl,  el  de  Françoise 
d'.Vncre,  dame  de  Uouverel,  mariée  le  4  janvier  I4'J7.  .Vdricn  de  Boulllers  commença  de 
servir  dès  1:>I3,  el  se  signala  à  la  bataille  de  Pavie  en  Iliii;  il  lil  liommayc  de  ses  lerros  le 
l(i  avril  tl>:î7,  parlagea  avec  François  de  Boulllers,  son  frère,  le  31  janvier  l.'îiS,  el  mourut 
ilgé  de  94  ans  en  IjSa.  Il  avait  épousé  f^ouisc  d'Oiron,  lille  de  Jean  dOiron,  cbevalier, 
seigneur  de  Verneuil  en  Touraine.  Mariée  le  2  août  li;33,  elle  vivait  encore  en  loS8. 

(2)  Commune  de  l'arrondissemcnl  do  l.aon. 

p)  Celte  lettre  cl  les(|uatre  suivantes  se  trouvent  dans  un  manuscrit  d<'  la  bibliipllie  jue  de 
Troussures  :  Le  Roinulus  du  iiiar:{nis  Virgilio  Malcezzi,  liaduclion  de  Nicolas  Lancelot, 
chanoine  de  Saiiit-Pierrc  de  Beauvais,  mort  eu  lO'i:!.  Un  y  voit  encore  9  vers  français  de  ce 
chanoine  qu'il  envoie  comme  remerciment  à  .\l.  Pinguel,  son  confrère,  (|ui  lui  a  fait  cadeau 
d'un  "  sinet  i>,  sans  doute  un  signet  pour  les  livres  de  chœur. 

(4l  «  Conseiller  el  sccrcltaire  de  Sa  Majesté  et  premier  commis  de  Monseigneur  des 
Noyers.   i> 
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417    —  Du  JiK.Mii  A  M.  in;  Fuesne,  i'remiiîr  commis  de  M.  Le  Roy 

l'IlÈS    MONSEIGNELR  DeSNOYERS    (I). 

Beaucais,  jnncier  1(143. 
Môme  objet. 

418.    —    Du    MÊME    A    M.    DE    CnOlSV,    A    LA    PLACE    ROIALE. 

Janvier  1643. 
Il  il  (k'mantir  l'appui  ilc  Mailame  tic  .Maiigiron  [i],  mais  non  a  pas  revu  île  réponse. 

419.    —    Du    MÊME. 
Lettre  de  remorelmenls. 

420.  —  Madame  de  Liencourt  (3"  a  M.  Lancelot. 

Elle  le  remcreie  de  lui  av<iir  dédié  son  dernier  livre.  Sa  lettre  est  signée  :  J.  de  Sehonberg. 

421.  —  Do.M  Paul  Rabussox  (4)  a  m.  Fombert  (d). 
Monsieur 

Le  Père  prieur  de  S'  Leu  (6)  esl  malade  depuis  un  mois  et  il  n'y  a  pas  d'appa- 
ranse  qu'il  soil  .si  lost  en  estât  de  vous  respondre.  cependant  j'ai  escrit  un 


(1)  Françoi.s  Sublet,  seigneur  de  Noyers,  protégé  de  Hiclielicu,  ancien  trésorier  de  France 
à  Rouen,  puis  intendant  des  llnances  en  Ill2li,  surintendant  des  fortilicatioos  en  1034  ;  il  rem- 
plaça Servien  le  IG  février  ICMl!  comme  intendant  des  armées  d'.Mlemagne  et  de  Lorraine. 
Un  instant  disgracié,  après  la  mort  du  cardinal,  il  mourut  le  2j  octobre  lOt'i,  ;lgé  de  57  ans. 

(2)  Le  comte  de  Maugiron,  mesire  de  camp  du  régiment  d'.\uvergne,  se  distingua  dans  la 
campagne  du  .Milanais  (163;)10'10). 

|3.i  Madame  de  Liencourt  était  fdle  de  Henri  de  Scliomberg,  maréchal  de  France,  mort 
dapople.xie  a  Bordeaux  le  17  ncnembre  \GM,  et  de  Françoise  dEspinay  de  Bretagne,  morte 
le  6  janvier  l(i()2. 

(4)  Dom  Gilles-Paul  lîabusson,  né  le  a  septembre  XKVt  à  Gannat,  au  diocèse  de  Clermont, 
où  son  père  était  lieutenant  de  l'élection,  très  considéré  par  le  prince  de  Condé  ;  celui-ci  lui 
donna  en  Iliio  l'économat  de  l'abbaye  de  Cluny,  qu'avait,  depuis  la  mort  de  Richelieu,  le 
prince  de  Conti,  son  fils.  Dom  Paul  lit  profession  à  Gluny  le  2'i  août  IGoo,  alla  taire  ses  études 
en  Lorraine  dans  un  monastère  de  la  congrégation  de  Saint-Vanne,  unie  alors  à  l'Ordre  de 
Gluny,  et  revint  ensuite  enseigner  la  pliilosophie  dans  la  grande  abbaye  bourguignonne.  Il 
fut  ensuite  prieur  et  professeur  de  théologie  A  Saint  Martial  d'.Vvignon,  puis  professeur  à 
Saint  Martin  des  Champs  et  secrétaire  de  la  Voùlc  ou  Conseil  de  la  communauté  de  Cluny. 
Il  était  sou.schambrier  en  octobre  1672,  lors  do  l'élection  de  Dom  Henri  de  lieuvron  comme 
abbé  de  Cluny.  Il  fut  élu  supérieur  général  de  l'Ktroite  Observance  le  1''  octobre  1693  et  le 
demeura  jus(|u'au  24  aviil  1701,  puis  le  fut  de  nouveau  du  7  octobre  1708  au  22  avril  1714.  Il 
mourut  à  Saint  Martin  des Cliamps  le  23  octobre  1717.  Lecardinalde  .Noailles  l'avait  nomme 
visiteur  des  religieuses  de  Montmartre,  du  Val  de-Grùce,  de  Malnoue  et  de  Gcrcy.  Il  publia, 
lors  des  dillicultés  relatives  à  l'élection  de  Dom  de  Beuvron,  (pii  fut  cassée  par  Louis  ,\l\',  un 
traité  du  Droit  d'élection  de  l'abbé  de  Cluny.  Les  chapitres  générau.x  de  1676  et  1678  le  char- 
gèrent de  composer  le  Breviarium  Cluniacense,  publié  à  Paris  en  16S6,  et  pour  lequel  il  fut 
aidé  par  Dom  Claude  de  \ert.  C'est  lui  qui  détermina  Jean  de  Santeul  à  composer  ses  hymnes. 

(a)  Claude  Fombert,  né  le  14  juillet  166;i,  mort  le  3  janvier  1737,  bailli  du  comté  de  Beau- 
vais.  H  avait  épousé  le  31  juillet  16!t4  Anne  Dauchy,  morte  le  27  septembre  1743,  laissant 
deu.\  tilles  et  un  garçon. 

[fi)  Saint-Leu  d'Ksseront,  prieure  chinisien  de  l'arrondissement  de  Sentis. 
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billel  a  Monsieur  L'Abbé  Chaslelin  (1),  chanoine  de  noslre  Dame  de  l'aris,  qui 
est  très  versé  dans  la  cognoissance  de  l'antiquité  et  ce  qui  regarde  les  saints 
—  il  m'a  fait  la  responce  que  ie  vous  envoyé.  J'ai  un  peu  de  pêne  de  placer  la 
relraille  de  Gui  (2),  Evesque  deBeauvais,  si  tost  que  vous  marqués,  il  est  vrai 
qu'il  pourroit  s'être  retiré  à  Cluny  quelques  temps  auparavant  celuy  dont  la 
Cronique  de  Gluay  parle  de  luy,  parcequ'elle  marque  seulement  qu'en  ce 
temps  il  fleurissoit,  c'est  à  dire  paroissoitun  saint  prêtre,  et  elle  indique  assez 
qu'elle  ne  fait  mention  de  luy  que  vers  le  temps  de  sa  mort,  ou  un  peu  après 
sous  liuges  de  Frazan  (M),  abbé,  et  qu'il  pourroit  s'y  eslre  retiré  sous  son  pré- 
décesseur Pierre  Maurici  (4)  dit  le  vénérable  ;  il  y  eu  grand  nombre  de  person- 
nages illuslres  en  piété,  et  de  naissance  et  qui  avoient  paru  dans  le  siècle, 
mais  ce  seroit  touiours  au  coramancement  du  12'=  siècle.  Je  me  recommande  à 
vos  prières. 
Monsieur 

^'oslre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur 

V.  Paul  Rabusson. 
A  Paris  la  14"  Juillet  1094. 

422.    —  DoM  LrciiiN  Aloi'he  nii  \ovoy  (.o). 

Saint-Lucien,  ce  19  aoiit  1707 . 

Il  donne  (li)  la  liste  îles  abbés  de  Saint-Lucien  d'après  le  nccrologc  de  l'abbaye  et  la  liste 
des  évéques  mentionnés  au  même  nécrologe,  cl  termine  ainsi  : 

■Voila,  Monsieur,  ce  que  j'ay  découvert  dans  la  lecture  de  notre  Xecrologe. 
S'il  vous  vient  la  dessus  quelque  Lumière,  vous  nous  ferez  plaisir  de  nous  la 
communiquer,  pour  moy  je  crois,  pour  ce  qui  est  des  abbez  qui  sont  icyetqui 
ne  sont  point  dans  nions.  Louvel  qui  ne  commence  qu'au  X  siècle  a  les 
marquer,  que  ce  sont  les  abbez  f[ui  ont  régné  avant  ce  tems.  Je  soumet  ma 
pensée  a  votre  jugement  et  en  attendant  de  meilleures  je  suis  avec  estime 
et  respect 

Monsieur 

Votre  très  humble  serviteur 

fr.  L.  Al.  de  Xovov.  M.  J3.  » 


(1)  Le  chanoine  Claude  Chaslelain  (IG39-I7I21,  lilurgisle  répulé,  auteur  du  .Murlijrologe 
unicersel,  1709,  in-4»,  d'un  Vocabulaire  hagiotoijique,  d'une  Vie  de  saint  Chauinont,  Ui'Jll, 
inl2%  dune  traduction  du  Marlijrolorie  romain,  170j,  in-i",  et  d'une  Relation,  de  l'abbaye 
d'Orval,  [uibliée  par  le  Père  Ilélyot.  Il  fut  aussi  l'auteur  principal  du  liréina're  de  l'aris 
de  ItiSU. 

(2)  (iuido,  43'  évèipie  de  lieauvais  (I0G3-I08a). 

(3)  Hugues  III  de  Trasam,  ou  de  Frazam,  ou  de  l'raisem,  10'  abbé  de  Cluny  (llaS  MCI). 

(4)  Pierre  1"  Maury  de  .Montboissier  ou  Pierre  le  Vénérable,  il'  abbé  de  Cluny  (1122-1158). 

(.'il  Dom  de  Xovoy,  né  à  Beauvais,  fit  profession  à  .Saint-Karon  de  .Mcaux  le  1"  sep- 
tembre 10S7,  ;1gé  de  18  ans.  Il  mourut  a  Paris,  au  monastère  des  Blancs-Mantcau.'c,  le 
18  avril  1710. 

(tl)  .\rchives,  liasse  C,  n"  .Wlll,  4  pa!,'i'S  in-4'. 
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4:J3.  —  Ld  Maiiesch\i,  (I)  a  sa  mèue. 

Paris,  12  juin  1738. 

Sur  la  morl  de  son  pore,  Claude  Le  Maresclial,  conseiller  du  roi,  du  en  l'élection  de 
Bcauvais,  drcédc  on  celto  ville  le  9  juin  IT.'iS.  Madame  Le  Maresi'hal  dumcnrc  rue  Sainlc- 
VOroniijiic,  à  Bcauvais. 

4i4.    —    l'UOCHASSIN    A    LA   MÊME. 

Paris,  23  octobre  1739. 
Sur  la  mml  du  lils  de  Madame  Le  Mansclial. 

423.    —    Dl  HAMIX   1)1    .Mo.NCEAf    (i). 

13  iiiars  1703. 

Il  parle  d'un  niemuirc  di-  M'  Uucl  sur  le  blanchissage  des  loiles,  d'un  mémoire  de 
M'  Jonc  sur  lu  façon  de  faire  du  bun  lieurri-,  sur  l'cnlrclicn  de  la  propreté  des  vaches,  toutes 
choses  dont  il  taudrail  donner  c|ueli|ue5  l'xiraits  dans  l'almanach  de  l'année  prochaine. 

42G.  —  Bnissox,  i.nspectelh  des  Manlfactuues  a  Lvo.n,  a  M.M.  de  la  Société 
d'A(;ricllti  itE,  bliieau  de  Beauvais  '2). 

Li/on,  le  -1  acril  177 li. 

Il  envoie  une  réponse  qu'il  (ait  .i  un  adversaire  (M.  .Monet,  inspecteur  général  des  mines) 
du  mémoire  qu'il  a  publié  dans  le  Journal  de  pliij^ique  d'iictobre  1774,  sur  les  manufac- 
tures de  vilriol  du  Beauvaisis.  4  p.  in-i". 

A  cette  lettre  sont  jointes  les  Observations  de  .\I.  Brisson  sur  un  article  du  Journal  de 
pliysique  du  mois  de  février  1778,  Lyon  3  avril  I77S,  7  p.  ])our  ([u'on  les  envoie  a  l'auteur 
des  .VITiclics  d  .Vmiens. 

Ou  trouve  encore  dans  les  archives  de  Troussures  une  volumineuse 
correspondance  relative  au  canal  de  Crécy,  environ  vingt  trois  lettres 
allant  du  i9  septembre  1778  au  20  août  1782  (.3). 

La  plupart  sont  de  la  main  de  Franrois  Jourdain  de  Roclieplate,  écuyer; 
une  est  d'Kslancelin,  lieutenant  général  du  bailliage  des  eaux  et  forêts  d"Eu 
(14  sept.  1781).  Toutes  sont  adressées  à  M"^  de  Borel,  conseiller  d'Etat,  prési- 
dent et  lieutenant  général  à  Beauvais,  et  ont  trait  au  projet  du  canal  de 
Dieppe  à  Beauvais  et  Paris,  qu'un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  28  mars  1780 
a  autorisé  la  Marquise  de  Crécy  et  M'  de  liocbeplale  à  faire  creuser  à  leurs 
frais  (4). 


(1)  Liasse  K  des  Archives  :  Agricullurc  el  indusl' ic  dans  le  Ueumaini!',  n"  W  :   lettre 
de  4  pages  in  4'.  Cf.  Collection  Uucquel,  t.  X. 

(2)  Même  liasse,  n    XXIV. 

(3)  Ces  leltres  sont  contenues  dans  la  liasse  L,  yai-igalion,  canaux  dans  le  Beauvaisis, 
n'  IX. 

(4}  Sur  ce  canal,  voir  Collection  lluniiict,  t.  LXVI.  ]).  37ii-4'.li,  .'120  .'ilï!. 
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LETTRES    DIVERSES 


Ici,  plus  encore  (|ue  dans  le  chapitre  précédent,  tout  clussenient  métho- 
dique étiiit  irréalisahle.  11  a  fallu  nécessairement  se  contenter  de  faire 
(|uelf|uesgroupeiiienls  principaux  selon  l'iuiportance  des  lettres  adressées 
à  un  même  personnage,  mettre  cusemhle  les  lettres  écrites  à  Madame  de 
Caumartin  et  à  divers  membres  de  sa  famille,  ou  à  son  familier.  M.  Manger, 
les  lettres  de  la  reine  de  Suéde,  de  l'abbé  de  la  Trappe,  de  Pierre  Bayle.  de 
Claude  Le  Peletier,  celles  adressées  à  llenriJustel,etc.  Toutes  les  autres  sont 
publiées  pêle-mêle,  sauf  qu'il  a  été  tenu  com|ite  autant  que  possible  de 
l'ordre  chronologique. 

Ml .  —  HiiXRi  AitN.vi  LB  (1)  v  M.  Di:  Cai.mautix  (2). 

Monsieur, 

Comme  j'ay  une  particulière  connoissance  des  mauvais  traittemens  que 
Mad*  l'Abbesse  du  Perray  (3)  reçoit  de  ses  Ileligieuses,  et  des  vexations  qu'elles 


(1)  Né  il  Palis  le  33  ocluliio  Ib97,  fils  de  l'iivocat  Anloinp  Arnauld,  et  (rèi-c  du  grand 
Arnauld,  il  fut  connu  d'abord  dans  le  monde  sous  le  nom  de  .M.  de  Trie.  Il  s'allaclia  d'abord 
au  barreau,  puis  à  l'état  oeolésiaslique,  et  fut  élu  évé(|ue  de  Tout  par  le  chapitre  diocé- 
sain, dont  il  élait  doyen  :  mais  l'élection  fut  conlesiée.  En  IGi'J,  il  fut  envoyé  à  Home 
piiur  apaiser  les  dillérends  enire  les  lîarberins  et  Innocent  X  II  fut  nommé  évéi|ue  d'Angers 
après  la  mort  dr  Claude  de  llueil,  survenue  le  20  janvier  liJUt,  et  se  lit  sacrer  a  l'ort  Itoyal  le 
iit  juin  II'mO.  Il  fid  couipli'  au  nombre  des  évéi|ues  jansénistrs.  Il  mourut  a  Angers  le 
M  juin  Hyji  :  il  élait  abbc  de  Sainl-.Xicolas  d'Angers  depuis  le  19  janvier  11.24  et  c'est  lui  c|ui 
y  introduisit  la  réforme  de  Saint-Maur. 

(2)  Louis  Lefévre  de  Caumartin  (I024-I(j87),  conseiller  au  Parlenieiil,  puis  mailrc  des 
requêtes,  intendant  de  justice  en  Champagne,  et  cnlin  conseiller  d'Etal  ordinaire. 

(3)  Perray-au.\->'onnains,  abbay(^  de  Cisterciennes  du  diocèse  d'Angers.  L'abbessc  était 
alors   Marie  de  Courtalvert   de  Saint  .Michel  de  Pczé,  moniale  de   SainI  Amand  de  Rouen, 
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luy  font,  je  croy,  Monsieur,  estre  obligé  devons  en  rendre  témoignage  el  devons 
demander  l'iioiineur  de  vostre  protection  pour  elle.  Ces  Religieuses  qui  soni 
de  l'ordre  de  Citeaux  n'eslaus  pas  de  ma  juridiction,  et  ne  pouvant  par  consé- 
quent régler  les  desordres  de  leur  maison,  je  ne  puis.  Monsieur,  faire  autre 
chose  que  de  demander  justice  au  Conseil  pour  Mad'  leur  Abbessc,  qu'elles  ne 
persécutent  que  par  ce  qu'elle  veut  rcstablirl'ordre  dans  son  Abbaye,  qu'elle  a 
trouvé  dans  le  relâchement.  Je  vous  demandeMonsicur  cette  grâce  ou  plustost 
cette  justice  avec  celle  de  me  croire 
Monsieur 
■Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

II.  E.   U'ANCiERS. 

428.  —  L'abbé  de  Ranck  au  mkmi:  (1). 

Vous  voulez  bien,  Monsieur,  que  je  ne  vous  laisse  pas  oublier  ralïaire  de 
b.  Carreau,  comme  je  luy  ay  mandé  qu'aussylost  qu'il  auroit  donné  le  désiste- 
ment que  je  vous  ay  envoyé,  onobliendroit  de  M.  de  Clairvaux  (2)  l'obédience 
qu'il  désiroit  pour  venir  icy,  j'aurois  beaucoup  de  déplaisir  s'il  falloitque  jene 
pusse  pas  m'acquitter  de  la  promesse  que  je  luy  ay  faite,  je  vous  suplie  encore 
d'en  escrire  a  M.  de  Clairvaux  et  de  faire  en  sorte  que  la  chose  ne  se  dilïére 
pas  davantage  ;  le  seul  soubçou  qu'il  peut  avoir  que  je  luy  ay  manqué  de  parole 
me  donne  une  peine  extrême. 

Le  temps  s'approche  Monsieur  auquel  vous  devez  faire  vostre  volage  de 

Bretagne  et  tout  ensemble  la  joye  que  vous  nous  avez  fait  espérer  en  nous 

mandant  que  vous  passeriez  par  la  Trappe,  il  seroit  iDutile  de  vous   dire  a 

quel  point  elle  me  sera  sensible,  mais  vous  ne  vous  mecomplerez  point  quand 

vous  croirez  que  je  ne  puis  y  voir  personne  dans  ma  retraite  que  j'honore  plus 

que  vous,  ny  pour  qui  j'aye  plus  de  respect  et  de  considération. 

V.  Armand  Jean,  Ab.  de  la  Trappe. 
Ce  20  aoust  IGKO. 

-1  .1/.  deCauinarUn  il!),  conseiller  d'Estal  ordinaire  a  l'arif 
4i9.    —    Uf    MK.MK    AU    .MKMK. 

Je  (4)  suis  assuré  Monsieur  que  vous  voulez  bien  que  M.  l'iuelte  (.5)  qui  est 
mon  amy  intime,  vous  parle  de  ma  part  d'une  allaire  qui  regarde  plus  qu'au- 

nommée  par  le  roi  le  20  aoilt  16ot,  il  l'âge  qo  28  ans.  Klle  prit  possession  le  18  janvier  1652 
et  mourut  le  22  février  IfiSI. 

(1)  Cette  lettre  est  tout  entière  ilc  la  main  de  l'ahl^é  do  liancr. 

(2)  L'abbé  de  Clairvaux  était  alors  Pierre  Uoucliu,  ancien  abbé  de  La  l'erté,  dont  la  famille, 
l'une  des  premières  de  Dijon,  était  très  liée  avec  celle  de  l'abbé  de  lîancé. 

(3)  M .  de  Caumarlin,  ami  intime  de  l'abbé  de  Clairvaux,  était  à  ce  moment  intendant  de 
la  province  de  Champagne. 

(4)  Lettre  autograptie. 

(û)  .Nicolas  r-inette,  ancien  trésorier  de(ia»lon  d'ùrlians,  uiaiire  des  rei|uèles  de  l'hi'ilel  de 
la  reine,  ctiargé  par  l'assemblée  du  clergé  de  rédiger  divers  mémoires  juridiriues  qui  furent 
publiés  à  Paris  en  1672. 
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cune  autre  la  paix  et  le  repos  de  nostre  monastère,  non  i)as  véritablement  de 

mon  vivant  maisaprès  ma  mort  (I).  Je  vous  suplietreshumblementde  l'écouter 

et  au  cas  que  vous  trouviez  possible  la  chose  qu'il  vous  proposera,  je  vous 

conjure  de  nous  donner  des  marques  de  la  bonté  dont  vous  m'honore/  depuis 

si  longtemps.  Je  ne  vous  eu  diray  pas  davantage,  Monsieur  et  je  mecontenleray 

de  vous  prolester  que  ((ui  que  ce  soit  au  monde  n'est  avec  plus  de  fidélité  et  de 

respect  que  moy 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serxiteur 

1''.  Ahmand  Jean,  Ab.  de  laTrapiie. 
Ce  •■>.',  juillet  1082. 

.1  m.  de  Caumarlin,  conseiller  d'Eslat  ordinaire,  ii  Paris. 

430.  —  Mada.me  ue  CAi.MAnïi.N  [l). 

11  y  a  longtemps.  Monseigneur,  que  je  \eux  avoir  l'iiouneur  de  vous  écrire, 
pour  vous  demander  de  vos  nouvelles  et  même  pour  vous  dire  des  nôtres. 
Nous  avons  une  très  grande  affaire,  très  juste  et  très  importante.  Ma  petite 
fille  (3),  que  ma  lille  ainée  (4)  m'a  laissée,  et  qui  a  aussy  perdu  son  père,  M'  de 
Mascranny,  ayant,  il  y  a  eu  quatre  ans  le  premier  de  juia,  épousé  M"'  de 
Gesvres  (•")),  s'est  trouvé  obligée  eu  conscience  de  présenter  requeste  a  MTolïi- 
cial,  pour  faire  déclarer  le  mariage  nul,  atlendu  l'impuissance.  Le  25  de 
nuirs  1712,  elle  revint  de  Gesvres,  ou  elle  étoit  déteniïe  prisonnière,  parce 
qu'elle  refusuit  de  dire  qu'elle  étoit  contente  de  son  mary.  Elle  a  été  en  son 
pou\oir  trois  ans  moins  deux  mois.  11  a  été  interrogé  sur  faits  et  articles,  et 
après  avoir  demandé  trois  jours  pour  répondre  un  ouy  ou  un  non,  il  a  dit  qu'il 
avoit  consommé  le  mariage,  l'allé  a  soutenu  qu'elle  étoit  vierge,  et  demandé 
depuis  ce  temps  là  dêtre  visitée  par  sages  femmes.  Luy  s'y  opposa  toujours. 
Il  a  été  visité  et  n'a  donné  aucun  signe.  Deux  des  experts  ont  demandé 
qu'elle  fust  visitée.  On  a  sur  cela  plaidé  et  répliqué.  On  a  ordonné  qu'elle  seroit 
interrogée  :  ce  qu'elle  avoit  demandé  et  redemandé,  et  c[u'on  nous  refusoit, 


(I)  C'est  piir  rontrcmisp  de  M.  de  Caiimailin  r|ue  l'abbi'  de  Clairvaux  consentit  à  rcx"cn- 
lion  des  deux  brefs  pour  l'éleslion  d'un  prieur  que  1  abbi'  ùi;  la  Trappe  avait  obtenus  en  cour 
de  Home  l'année  Iti78,  et  renonça,  par  un  acle  en  forme  date  du  27  avril  KKi,  pour  lui  et 
ses  successeurs,  au  droit  de  nommer  el  d'inslituer  un  prieur  dans  le  monasitrc  do  la  Trappe. 
Cf.  abbé  IJubois,  Histoire  de  l'abbé  île  la  Trappe  el  de  sa  réforme,  Paris  IWKî,  t.  11,  p.  :w;(l. 

{î)  Femme  de  celui  à  (|ui  sont  adressées  les  trois  lettres  précédentes. 

(3)  .Maric-Madelcine-lCmilie  Mascranny,  née  en  1691,  morte  sans  postérité  le  s  juillel  1717, 
Elle  avait  failli  épouser  le  jeune  duc  de  Saint-Aignan. 

(4  Jeanne-Baptiste  Le  Févre,  mariée  en  janvier  lliiK)  à  Barthélémy  Mascranny,  seigneur 
de  la  Verrière,  maitre  des  reriuétes,  morte  le  ij  février  1693.  Son  mari  mourut  le 
11  février  1C98. 

(b)  Marie  Madeleine  épousa  le  l"']u!n  1709,  FrançoisJoachim  Hernard  Potier,  duc  doTresmes, 
pairdc  France  en  1722,  sur  la  démission  de  son  père,  lîernard-François  Potier,  duc  deOesvrcs, 
gouverneur  de  Paris.  Le  duc  de  Tresuies  était  né  le  20  septembre  I6Ô2.  11  fut  maître  de 
camp  et  brigadier  de  cavalerie,  premier  geulilhomme  de  la  chambre  du  roi  en  1716,  puis 
gouverneur  de  Paris,  en  survivance  de  son  père,  le  8  novembre  1722,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  le  2  février  I72X.  11  mourut  le  1!)  novembre  1757. 
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parceque  M.  de  Gesvres  s'y  opposoil.  Elle  fut  iiilerrogée  a  rofllcialitc  le 
20  septembre  1712  et  a  toujours  soutenu  sa  virginité,  quoy  que  pendant  deux 
^ns  et  dix  mois  il  ayt  couché  en  même  lit  qu'elle  tant  qu'il  a  voulu.  Après 
beaucoup  de  délais  et  de  retardemens  qu'elle  a  soullerts.  elle  a  recommencé  a 
redemander  sa  visite.  Au  lieu  d'ordonner  la  sienne  d'elle,  on  a  ordonné  une 
nouvelle  de  luy  et  changé  d'experts  que  M' l'Oflicial  a  nommés  d'olïice,  ce  qui 
a  duré  très  longtemps.  Il  n'a  encore  donné  aucun  signe.  On  est  encore  revenu 
demander  sa  visite,  et  au  lieu  de  l'ordonner,  on  a  remis  l'audiance  au  lende- 
main de  la  S'  Martin,  et  cependant  permis  a  luy  de  se  faire  visiter  tant  qu'il 
voudroit.  Ce  qu'on  croit  qu'il  n'entreprendra  pas.  Si  vous  voulez,  Monsei- 
gneur, je  vousenvoyeray  les  plaidoyers  et  les  interrogatoires.  Je  vous  supplie 
de  vous  souvenir  dans  vos  S"  Sacrifices  de  demander  à  Dieu  que  l'on  rende 
justice  à  ma  petite  fille.  On  ne  peut  être  plus  digne  de  pitié.  Ses  grands  biens 
sont  cause  de  toutes  les  ditïicultés,  pour  en  laisser  jouir  M.  de  Gesvres  (l).  Il 
est  sur  sa  22"  année  et  elle  aussy.  On  ne  peut  soulïrir  plus  quelle  a  fait  dans 
celte  monstrueuse  situation.  Si  l'on  nous  fait  justice  et  qu'il  y  ait  des  appels, 
je  vous  demande,  Monseigneur,  l'honneur  de  votre  protection.  Jay  l'honneur 
d  être  avec  un  profond  respect  et  une  entière  \énération, 

Monseigneur. 

Vostre... 

431. —  Do.M  Tii().M.\s  iJL.vMi'i.N  A  .Mada.me  bE  Cai.mauti.n. 

Reiias  (2;  6  noccmb.  07. 
Madame, 

J'apprens  trop  tard  l'eflroiable  allliction  de  Madame  la  Comtesse  de 
Guilaut  (3).  Dom  Jean  Mabillon  qui  me  fait  le  récit  du  malheur,  me  donne 
assez  à  entendre  qu'il  y  a  desja  du  temps  qu'il  est  arrivé  (4).  Je  craindrois  de 


(l)Ln  marilio  avait  apporté  en  îlot  dix-sept  cent  mille  livres  Siiiot  Simon  [Mémoires, 
XVII,  350)  dil  que  ce  mariage,  «  bientôt  après,  se  louina  fort  étrangement,  et  donna  au 
public  des  fai'ces  fort  singulières  ".  La  jeune  femme  mourut  de  chagrin  au  cours  du  procès 
qu'elle  inlenta  ù  son  mari.  Les  archives  de  Troussures  renferment  de  nombreuses  pièces  sur 
ce  procès,  entre  autres  des  vers  très  licencieux. 

(2)  Dom  Blampin  riait  à  cette  époque  prieur  de  l'abbaye  Saint-Nicaise  de  Reims.  Il  était 
né  à  Noyon  en  lljiù  et  avait  fait  ses  humanités  chez  les  Jésuites  de  Compiigne:  il  émil  sa 
profession  religieuse  dans  l'abbaye  Saint-liemi  de  Ileims  le  IH  décembre  IlioS,  fut  successi- 
vement professeur  de  philosophie  et  de  théologie  au  Mont  Saint-uuentin,  puis  à  Saint- 
(iermain  des  Prés.  .Xprès  l'exil  de  Dom  François  Delfau,  en  )Vû[),  il  fut  chargé  de  l'édition 
de  saint  Augustin  :  il  était  en  même  temps  sous  prieur  do  Saint-Germain  des  l'rés,  puis  il 
en  fut  cellérier.  Le  chapitre  gi-ncral  de  lli93  le  nomma  priiiir  de  .'^aint-Nieaise  de  Keims, 
i|u'il  gouverna  pendant  six  ans:  il  fut  ensuite  six  ans  piieur  de  Saint-liemi,  ^uis  trois  ans 
Prieur  de  Sainl-Uuen  de  Houen,  et  nommé  en  ITllN  visiteur  de  la  province  de  Bourgogne. 
Dans  ce  nouveau  poste,  il  continua  ses  austérités  et  mourut  à  Sainl-lienoit-sur- Loire,  le 
13  février  1710. 

(3)  Etisabeth-.^ntoinette  de  Verthamon.  sieur  cadette  de  Madame  de  Caumarlin,  mariée 
le  lo  octobre  1(569  à  Guillaume  de  IVchpeirou  et  de  Cominges,  comte  de  Guilaul,  amie  et 
correspondante  de  Madame  de  .Sévigné. 

i4i  M.  Monmori|ué.  l'éditeur  des  I.eLlres  de  Madame  de  Sévigné  dans  la  collection  des 
lirni'ls  /:cnl■(l^!^•  de  In  l'i-ance,  a  pnblir,  t.  \,  p.  il'i:!.  une  lillre  dr  Madame  deGrignana 
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renouvellor  aujcnu-d'hiiy  vnslre  douleur,  qui  doit  avoir  oslé  lileii  sensil)le.  si  je 
n'eslols  sur  qu'elle  no  peut  estre  encore  passée.  Le  Seigneur  qui  ne  permet 
jamais  que  nous  soions  tentés  au  delà  de  nos  forces,  vous  a  envolé  bien  a 
propos  un  saint  homme  pour  vous  soutenir  et  vous  aider  à  tirer  avantage  de 
la  tentation  mssme,  afin  que  vous  puissiez  persévérer  et  vous  avancer  dans  la 
pieté.  Klle  seroll  fausse  votre  pieté  si  elle  n'étoit  point  telle  que  la  marque 
S.  Paul  au  portrait  qu'il  fait  de  la  veuve  qui  est  vraiment  veuve  et  délaissée, 
ne  s'attacliant  qu'a  Dieu,  et  persévérant  jour  et  nuirt  dans  la  prière  et 
les  oraisons.  Cest  le  fruit,  Madame,  que  vous  produiront,  s'il  plait  a  Dieu,  les 
différentes  alllictions  qu'il  vous  envoie,  dans  les  quelles  vous  trouverez  bien 
de  l'appuy  et  de  la  consolation  auprès  du  R.  I^ère  Berger.  Je  me  sens  fort 
obligé  de  taire  a  Dieu  des  prières  particulières  a  ce  sujet  pour  vous  et  pour 
Madame  votre  sœur.  ,Ie  m'acquilteray  fidèlement  de  cette  religieuse  oblige' 
tlon  estant  avec  beaucoup  de  respect, 
Madame, 

Vostro  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

l'H.  Thomas  fîi.AMPiN,  M-  D. 

.(  Madame  de  Caumartiii  Doiidiriere  rue  .Micliel  le  Coml\ 

432.  —  Lu  ciiANOi.Nio  Bo(;(H'ir.L()T  (I)   a   i.a  comïksse  ne  (îlitait  ii]- 


M'  I''orestier  (3)  vient  de  me  dire  une  nouvelle  qui  me    perce  le  C(pur, 
Madame.  Jo  serois  parti  avec  luy  pour  vous  en  aller  témoigner  ma  douleur, 


la  comtesse  do  Giiilaul,  datoe  du  9  octobre  f(!97  :  «  L'on  ne  saurait  apprendre  sans  frémir  la 
perle  que  vous  avez  faite,  Madame;  elle  est  accompaf,'uée  de  si  cruelles  circonstances,  qu'il 
n'est  pas  besoin  d'iHre  à  vous  autant  que  jy  suis  pour  en  sentir  toute  raniertumc. . .  >  Le 
savant  éditeur  a  ajouté  on  noie  :  "  Nous  ne  trouvons  dans  la  fjonéalogie  de  la  maison  de 
Peclipeyrou  aucune  mention  de  l'événement  à  l'occasion  dui|Uol  la  lellre  a  élé  écrite;  elle 
ne  l'a  certainement  pas  élé,  comme  d'autres  éditeurs  l'ont  dit,  au  sujet  de  la  mort  du  comlo 
de  Guitaut,  (|ui  arriva  le  27  décembre  KiSlj  »  Il  s'agit  en  ellet  ici  de  la  mort  de  la  (luatriéme 
fille  de  la  comtesse,  Antoinette  Françoise- Virginie,  me  à  l'Ile  SainlcMarguerilo  rn  septembre 
l(i7j,  qui  se  noya  par  imprudence  au  Moulin-Klln,  dans  la  rivière  de  Serein,  prés  d  Avallon, 
le  2j  septembre    l(')l)7.  On  voit  encore  aujourd'hui  en  cet  endroit  un  monument  funéraire. 

(1)  Uizare-.\nilré  Bocqudfil  na(|uil  à  .\vallon  le  f'avril  lt)49  et  y  mourut  le  22  septembre 
172H.  Il  hésila  queliiue  temps  entre  la  profession  des  armes  et  l'élat  ecclésiasiiquo,  puis 
suivit  Charles-François  de  Kéchameil,  marquis  de  .\oinlel,  ambassadeur  de  France  à  Oons- 
tantinople.  Il  y  resta  deux  ans  et  revint  faire  son  droit  à  Bourges.  Il  fut  quelque  temps 
avocat  il  Avallon;  mais  les  conseils  de  son  fréro,  religieu.\  minime,  le  déterminèrent  à  se 
faire  ordonner  prêtre  le  8  juin  1673.  Il  fut  curé  de  Chastellux  jusqu'en  IG83,  vint  demeurer 
trois  ans  à  Port  Uoyal,  se  lia  avec  Tillemont,  Thomas  du  Fossé,  Nicole,  Ouosnel, 
Dom  .Mabillon,  l'abbé  buguel,  fut  rappelé  en  l(i8(l  par  son  évéque,  et  devint  chanoine  de 
ja  collégiale  de  Montréal,  et  plus  tard  de  l'église  d'A vallon.  Il  f'.t  appelant  et  réappelant 
de  la  bulle  Viiigeniliia  et  les  Noiicclles  ecclésiastiques  du  3  avril  I7'i;i  ont  fait  de  lui  un 
grand  éloge.  Le  I'.  Lclong  et  le  P.  Niceron  ont  donné  la  longue  liste  de  ses  ouvrages. 

(2)  Elisahflh-.\nliiinellc  île  Verlhamon,  sieur  de  Madame  de  Caumarlin,  dont  il  a  été 
parlé  dans  la  lellre  précédente. 

(3)  C.h.inoine  d'Avallon.  mori  appohml  ilo  la  liiillr  riiiiicnihts, 
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s'il  n'avoit  luy  même  jugé  plus  à  propos  que  je  restasse  icy  pour  mesdames 
vos  filles  (l)  qui  l'ignorent  encore,  et  à  qui  il  faut  l'annoncer,  de  peur  que 
quelqu'un  ne  la  leur  dise  brutalement.  11  est  raisonnaljle,  Madame  de  donner 
à  la  nature  ce  que  la  foy  luy  permet  dans  ces  rencontres.  Elle  ne  défend  pas 
de  pleurer  les  personnes  qui  nous  sont  chères  lorsqu'elles  nous  sont  ravies,  et 
surtout  d'une  manière  si  inopinée  :  mais  elle  veut  seulement  que  nous  ne  les 
pleurions  pas  comme  ceux  qui  n'espèrent  rien  après  la  mort.  Il  y  a,  Dieu 
mercy,  de  grandes  resources  d'espérance,  non  seulement  dans  lagrandeurdes 
miséricordes  de  Dieu,  mais  dans  la  vie  même  de  la  personne  que  nous 
pleurons  (2).  Je  suis  persuadé  que  Dieu  luy  a  conservé  l'innocence  de  son 
baptême  :  ainsy  le  genre  même  de  sa  mort  ne  doit  vous  causer  aucune 
inquiétude  sur  son  salut.  Considérés,  Madame,  la  bouté  de  son  cœur  envers 
tout  le  monde,  sa  fidélité  envers  Dieu,  son  amour  pour  la  retraite,  la  prière, 
et  les  autres  exercices  de  piété,  et  tout  le  reste  de  sa  conduite,  vous  n'y  verres 
rien.  Madame,  qui  ne  doive  contribuer  à  votre  consolation.  Pour  ce  qui  est  du 
genre  de  sa  mort.  Madame,  une  personne  éclairée  comme  vous  l'éles  n'y 
verra  rien  qui  puisse  la  troubler.  Ou'importe  de  quelle  manière  nous  finissions 
nos  jours,  pourvu  que  notre  mort  soit  cliretienne.  Pouvons  nous  douter  que 
celle  de  M"'^  de  St  ne  le  soit  après  une  vie  si  chrétienne?  Vous  étiez, 
Madame,  peut  être  sur  le  point  de  la  mener  à  Paris  et  de  la  produire  dans  le 
monde,  à  quels  risques  n'auroit  elle  pas  été  exposée  avec  le?  agrémens 
naturels  qu'elle  avoif?  CJuil  est  dillicile  aux  gens  qui  plaisent  tant  au  monde 
de  ne  pas  chercher  à  luy  plaire  el  de  résister  longtemps  à  l'amour  du  monde! 
Souvenez  vous.  Madame,  de  ce  que  le  S'  Esprit  dit  d'un  saint  de  l'ancien 
testament  :  Sublatus  est  7>e  maUtia  inutaret  intellectum.  ,Je  prie  Dieu,  le  père 
des  consolations  et  des  miséricordes,  de  répandre  l'onction  de  sa  grâce  dans  la 
blessure  qu  il  vous  a  faite,  afin  que  vous  supportiez  cette  épreuve  comme  vous 
le  devez.  Je  fais  la  même  prière  pour  mess"  vos  fils  et  mesdemoiselles  vos 
filles,  et  suis  avec  un  profond  respect 
Madame 
Votre  très  humble  et  Ires  obéissant  serviteur 

BOCQUII.LOT. 

Lejeudn  ù  onze  heures. 

A  Mailame 
Maiinmc  lu  Comtesse  d',  l'.iiilnuil  à  /Tpo/.s-.s'c. 


(1)  .Miiiip-I'nleh(''i'ie  de  Heclipeiroii  de  Coiniiigos  était  ri'lif.'leu'-p  ursidine  a  .\v;dl(m, 

(2)  AntoinelteFrançoise-Virginie,  qui  venait  de  se  noyer. 
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433.   —  ("lOiiinAN  (I)  A  Mada.mr  dk  Caumartin. 

4- 
( 

Madame 

Je  vous  supplie  instammeiU  de  vouloir  avoir  la  bonté  de  prendre  confiance 

en  ce  que  Monsieur  Gordon  (2),  prestre  et  Missionaire  Ecossois,  se  donnera 

l'honneur  de  vous  dire,  et  d'avoir  la  cliarité  de  vouloir  bien  lui  donner  un  mol 

ou  par  ecri  ou  verbal,  de  recommandation  auprès  de  Monsieur  d'Argenson  (3), 

pour  tirer  de  la  Douane  des  livres  qui  sont  a  lui,  ce  qu'il  ne  peut  sans  sa 

permission  et  sans  sou  ordre.  Cette  occasion  me  donne  lieu,  Madame,  de  vous 

renouveller  mes  respeds    et  l'estime  dont  j'honore   vostre   pieté.   Je    vous 

supplie  de  m'en  faire  ressentir  les  elfects  en  cette  grande  teste  de  la  S"'  Vierge, 

en  m'oblenaut  quelque  participation  de  celte  humilité  profonde  qui  la  rendu 

si  petile  a  ses  yeux,  et  si  grande  aux  yeux  de  Dieu.  C'est  la  grâce,  Madame, 

que  j'atlens  de  vostre  charité,  et  celle  de  me  croire,  avec  un  sincère  respect, 

en  N.  S.  et  en  sa  S"  Mère 

Madame 

Vostre  très  humble  et  Ires  obéissant  ser\  iteur 

F.  Simon  GouunA.«< 

de  S.  Viclor. 
Le  14  aouslDN. 

A  Madame  de  Caumaiiin  vruvi'  de  M.  de  Caumdrlin  cou"  d'Eslal  etc.,  à  l'aria. 

434.  —  BornnALOi  F.  (4)  a  la  jik.me. 

A  Paris  ce  '■,'■!  il'oclobre.. 

Vous  me  listes  dernièrement  l'honneur  de  m'ecrire,  pour  me  demander  ou 
j'estois,  et  moi  je  me  trouve  obligé  a  \ous  faire  aujourdhuy  la  même  question, 
carde  la  manière  que  votre  lellre  cstoit  conceu(',  j'ai  lieu  de  douter,  si  vous 
estes  encore  a  Boissi,  à   moins  que  le  beau  temps  qui  a  commencé  depuis 


(I  Simon  (iourdiin,  né  à  Palis  le  ii  murs  KiWi,  y  moiuiil  le  10  mai  172'.t.  Il  élail  /ils  d'un 
scprétairo  ilii  roi.  Il  passa  sa  vie  onliére  dans  lalibaye  do  Saint-Victor  où  il  lil  profession  en 
Killl,  cl  mena  loujoiirs  nne  vie  aiisirieet  liés  pénilcnle  :  il  lil  un  conrl  séjour  à  la  Trappe 
en  I(i73.  Il  prolesla  contie  l'appel  que  le  cliapitie  de  Sainl-Vict<ir  avait  fait  de  la  bulle 
Ihugciiilua,  et  |ii'éféra  mmirir  sans  sacrcmonls  plulol  que  de  les  recevoir  des  mains  de  son 
pi'ieui'([ui  élail  "  appelant  •.  Il  a  pnlilie  i|iieli|iies  ouvi'ajçes  de  piélé  et  composé  des  hymnes 
et  des  proses. 

(2)  l.a  Gazette  de  France  du  3  novenihie  lli3.")  et  du  28  mars  1637  mentionne  un  Père 
r.ordon,  jésuilc  écossais,  confe.'-scur  du  roi,  i|ui  apparlient  sans  Joute  k  la  même  famille 
que  celui  dont  il  est  parlé  ici. 

(3)  Mare  Ilené  do  Voyer  Paulmy,  mar'(|uis  d'Ar  ;,'enson,  lieutenant  s'^néral  de  police,  plirs 
lard  Rarde  des  sceaux,  élail  le  gindre  dr  Madame  de  Caumarlin.  Il  avait  épousé,  le  14  jan 
vier  IfiO.i,  sa  seconde  fille,  Marguerite  Le  lYvi'e  do  Caumarlin,  née  le  3  mai  1072,  morte  1« 
31  juillet  1719. 

|i)  Sur  les  relations  épisliilaircs  enlr-e  le  célèbre  josuile  et  M""  de  Caumarlin,  voir  le 
P.  Henri  Cliér-ol,  IJourdaluue,  na  correfpnndancc  c  (  ,^e.^■  correspondante,  Paris,  isilîl,  p.  I!t8 
et  suiv. 
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quelques  jour>,  ne  vous  ail  invilée  à  y  demeurer.  Pour  moi  j'ai  quitté  la 
campagne,  airin  de  venir  faire  ma  relraitle,  el  en  suilte  me  disposer  ii  prescher 
la  toussainls  et  les  morts  dans  noire  paroisse  de  S.  Paul,  dès  que  je  voug 
scaurai  à  Paris,  je  ne  man:iuerai  pas  de  nie  donner  l'honeur  de  vous  voir  cliés 
vous,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  garantir  votre  poitrine  de  l'air  froid  de 
notre  église.  Car  je  comprends  que  rien  n'est  plus  mauvais  pour  vous,  et  votre 
santé  m'est  trop  chère,  pour  soufïrir  tiuo  vous  re\poslés  le  moins  du  monde. 
Cepandant  il  faut  que  je  vous  fasse  rire  d'une  petite  avanlûre,  qui  m'arriva 
luncly.  un  laquais  de  Mr.  l'abbé  de  Caumnrtin,  peu  versé  dans  le  discernement 
des  ordres  réguliers,  m'aiant  trouvé  dans  les  rues,  m'aborda  el  me  demanda  si 
je  n'eslois  pas  de  l'abbaye  de  S.  Germain  des  prés,  et  si  je  ne  m'appellois  pas  l)om 
Rlampin  il  avoil  à  lui  porter  une  de  vos  lettres,  qu'il  lenoit  entre  ses  mains, 
el  si  j'avoisélé  Dom  Blampin,  cela  lui  auroil  épargné  la  peine  d'aller  plus  loin 
il  me  parût  si  nai'f.  et  si  bon  enfant,  que  je  fus  quasi  marry  de  n'eslre  pas  celui 
(|u'il  clierclioit.  C'est  la  première  fois  qu'on  m'a  pris  pour  un  bénédictin. 
Mais  il  y  a  quelques  années,  qu'une  bonne  femme  du  fauxbourg  S'  Antoine 
ayant  de\olion  de  rece\oir  le  scapulaire.  et  estant  venue  pour  cela  dans  notre 
église,  qu'elle  supposoit  être  celle  des  Carmes,  s'estoit  adressée  à  moy.  et 
m'avoit  pris  pour  un  Carme;  dequoy  j'eus  bien  de  la  peine  à  la  désabuser,  le 
feu  Père  de  ^■erlamont  (2)  n'auroil  pas  oublié  semblables  histoires.  (Juoy  qu'il 
en  soit.  Bénédictin  ou  jesuisle,  car  Ihabil  n'y  fait  rien,  je  suis  parfaileraent  à 
vous,  et  sans  le  céder  à  Dom  Blampin.  ni  à  tout  autre  nom  que  lui,  je  prétends 
être  plus  que  personne  du  monde 
Yoslre  très  humble  el  Ires  obéissant  serviteur 

Borno.vi.oLE  jésuite. 

'l3"i.    —    Dl     MKMi:    A    LA    MK.ME. 

Ce  sniiiedi  27  juin  (1). 

Trois  sermons  qu'il  m'a  fallu  faire  cette  semaine,  m'ont  empesché.  Madame, 

de  vous  remercier  premièrement  de  la  lettre  obligeante,  que  vous  m'avez  fait 

l'honeur  de  m'écrire,  et  puis  du  présent  que  vous  y  ave/  ajousté  :  j'en  ai  toute 

la  reconnéssance  que  je  dois,  el  du  moment  que  je  serai  libre,  je  ne  manquerai 

pas  de  vous  l'aller  moymesme  témoigner.  Car  je  suis  tousjours  1res  sensible  aux 

marques   de   voslre   amitié   dont  je    vous    demande   li    continuation,    \ous 

suppliant  de  croire  que  personne  au  monde  sans  exception  ne  vous  honore  plus 

que  moy,  qui  suis  et  serai  tout  le  reste  de  ma  \  le.  oserois  je  vous  le  dire,  le 

plus  fidèle  de  \  os  amys,  el  a\  ec  bien  du  respect 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 

BoiRDAr.oT  E,  Jésuite. 
Pour  .W°"  de  Caumartin  la  douairière. 


(1)   Le  Pore  Jii^oiih  de  Vcrlhamon,  S.  .1.,  de  l;i  famille  de  Madame  de  (Caumartin,  née  de 
Verlliamon. 

)fi93  1111    109(1. 
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436.   —  JJo.M  Maiullon  (1)  a  la  mkme. 

t 

Ce  cenilredij  2  avril  [I700\. 

Il  y  a  Irop  long  tcm.s,  Madame,  que  je  n'ay  apris  des  nouvelles  de  voire 
santé,  dont  je  suis  en  peine.  Xe  pouvant  y  aller  presenlemenl  moy-méme 
j'envoye  ce  Messager  pour  en  sçavoir.  Il  vous  porte  en  même  temps  un  petit 
écrit,  qui  ne  mérite  pas  de  vous  estre  présenté,  mais  ([ue  l'on  ne  peut  rendre 
publique  sans  vous  en  faire  part  (2).  Je  vous  en  aurois  envoyé  d'autres  pour  la 
famille  si  la  cliose  le  méritoil  : 

Je  vous  souliaitte  le  bonjour  et  suis  a\'ec  respect 
Madame 

Voire  très  h[umble|  et  Ires  obféissant]  servfileur]. 

1'.  Jean  Maiullon.  M.  R. 
I).  Thierry  (:<)  vous  fait  ses  compllmens. 

437.  —  Lk  ciiKVALiiîii  Di;  Gai maiitix  (/i)  a  sa  .mki'.e. 

Ce  lundi  12  avril  1700  a  Marseille. 

Je  vous  dirai,  madame  ma  Ires  chère  mère,  que  mon  voiage  sest  fort  bien 
passé.  Je  n'ai  pu  aller  bien  régulièrement  a  loOice  ;  mais  je  ne  sai  si  cela  ne 
seroit  point  compensé  par  labslinence  que  jai  faite  avec  assez  dausterité  Je 
nay  presiiue  point  diné  en  route,  et  si  vous  retranchez  quelques  verres  de  vin 
et  quelques  morceaux  que  javalois  quand  je  changeois  de  chevaux,  vous  trou- 
verez que  jai  fait  le    grand   jeune,  cest  a  dire  jusques   a   souper.  Je  vous 


{Il  Arthur  do  la  ItoÉ-dorio,  dans  sa  Correspondance  historique  des  Iséiiédiclina  bretons, 
Paris,  ISSD,  p.  lil'  ot  171,  a  pulillr  doux  letU-os  do  Doni  (luy  Lnhliieau,  aiiteui-  do  lllistoire 
de  Bretagne,  »  Madame  de  Cauniartiii  (qu'il  considoi'o  à  lorl  comme  la  bollo-sirur  de 
labtjé),  datées  des  12  juin  17t)'J  cl  21  docomhre  1718  :  la  première  avait  ilé  publiée  déjà  en 
partie  par  Louis  Veuillol  dans  un  ailiele  du  22  avril  IKlIi  iiitilulé  :  Sur  une  collection  d'au- 
tographes {Mélanges,  2'  série,  I,  II,  p.  :I24I. 

L'abbé  de  Caumarlin  élant  ami  parlieulier  do  Dom  Mabillon  cl  l'un  des  érudils  familiers 
de  Saint-Germain  des  Prés,  on  s'explii|ue  les  relations  épislolaires  i|u'enlrelcnait  sa  more 
avec  certains  religieux  de  la  congrégation  de  Saint  Maur,  en  particulier  lodileur  de  saint 
Augustin,  l'historien  de  Bretagne  et  Dom  Kran^'ols  Lamy.  Le  prince  Kmmanuel  de  Uroglie 
nous  apprend  (ju'apros  la  mo  l  de  Mabillon  elle  lit  exécuter  pour  elle-même  une  copie  du 
portrait  du  grand  moine  bénédictin  (|ul  ornait  l'appartement  du  duc  de  Perth,  à  Sainl- 
Gerinain-en  Laye.  (Mabillon  et  la  société  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  l'rés,  t.  Il, 
p.  21)1). 

(2)  Probablement  la  Lettre  d'vn  Uénédiclin  ii  Monseigneur  l'écéque  de  lllois,  touchant  le 
discernement  des  anciennes  reliques,  un  sujet  d'une  dissertation  de  M.  Tliiers  contre  la 
sainte  Larme  de  Vendônu.  Paris,  Pierre  de  liais  et  Imbert  de  Hais,  17(1),  in  12. 

;!)  Dom  Thierry  Iluinart. 

(4)  Paul-Viclor  .\uguste  Le  l'évre  de  Caumarlin,  sire  d  .\igouges,  4"  lils  de  Madame  de 
Caumarlin,  né  le  lil  octobre  1(171'.,  chevalier  de  .Malle  non  profes  en  Ki'.Hl,  commandant  les 
galiotes  sur  le  Po  pendant  la  guerre  du  Milanais.  H  mourut  à  Paris  le  l(i  juillet  17ïi. 
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demande  mille  pardons  si  je  nai  pas  llionneur  de  vous  en  escrire  davantage, 
jai  un  million  d'affaires  de  conséquence  a  expédier. 

Je  vous  embrasse  de  loul  mon  cœur. 

A  Madame  de  Cuumirlin  rue  Miclitl  le  Comte  h  Paris. 

438.  —    DlMK.ME  A  LA  -MKME. 

A  Marseille  ce  H>'»te  avril  1700. 

Je  suis  en  peine,  Madame  un  1res  cliere  mère,  de  sçavoir  si  vous  avez  reçu 
la  leltre  que  jeu  llionneur  de  vous  escrire  avant  hier.  Car  vous  attendez  appa- 
rament  pour  mescrire,  que  vous  aiez  eii  de  mes  nouvelles,  de  sorte  que  si  vous 
navez  pas  reçu  celle  la,  je  suis  menacé  de  ne  pas  recevoir  des  vostres  avantde 
membarquer.  Nous  venons  davoir  ordre  destre  prêts  pour  le  25  a  mettre  a  la 
voille.  Nous  contons  sil  plaist  au  Seigneur,  de  faire  une  des  jolies  campagnes 
qu'on  puisse  guerres  laire,  tout  le  long  de  ces  costes  d'Espagne  et  je  suis  facile 
de  n'avoir  pas  emporté  ces  guerres  civiles  de  Grenade  (1),  car  11  faudra  parler 
espagnol  de  nécessité,  et  elle  sera  encore  plus  indispensable  k  l'enseigne  de  la 
Commandante  qua  un  autre,  d'autant  qu'il  sera  quelquefois  chargé  d'aller 
haranguer  des  gouverneurs,  des  vicerois  et  peut  estre  mieux.  Ors  je  liens  qu'il 
ne  fera  pas  mal  de  leur  parler  espagnol,  afin  de  les  laisser  croire  qu'il  parleroit 
bien  Irancois,  voila  comme  il  faut  ménager  sa  réputation,  il  n'y  a  ycy  aucune 
sorte  de  nouvelle  qui  mérite  \olre  curiosité.  Souchois  a  ce  quil  dit  mest  bien 
obligé  de  luy  avoir  lait  avoir  s  in  brevet,  et  moy  je  con\iens  que  je  ny  ai  pas 
nui  On  ne  peut  pas  parler  plus  modestement  ;  il  a  fait  une  cliose  très  honeste 
a  legard  du  pauvre  Boiste  cest  depuis  quil  a  esté  hors  dos  galères  jusques  a 
ce  qu'il  soit  parti,  il  l'a  logé  et  nourri. 

Adieu,  ma  très  chère  mère.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  et  suis  avec 
respect  .. 

Madame  de  Caumnrliii  rue  Michel  le  Comte  à  Paris. 

439.  —  Du    MKME   A    LA    MÈ.ME.  * 

A  Marseille,  ce  ?.î  arrll  1700. 

Je  vous  dirai,  Nfadame  ma  très  chère  mère,  que  M' le  Bailly  de  Noailles  (2) 
arriva  ycy  mercredi  au  soir  :  il  ma  remis  un  petit  pacquet  dont  vous  laviez 
chargé,  dans  lequel  jai  trouvé  15  louis  dor  et  demi  valants  mille  livres  7  sols. 


il)  Poul-i'tr.»  Guerra  de  Cranada,  que  hizô  Felipe  II  contra  tos  Moriscos,  par  Dief,'o 
lluilado  do  .Memlozii,  .Madriil,  KilO.  in  4". 

(2)  .)iipi(uos  de  Noailles,  lilsduduc  .Vnne  et  de  Louise  Boyer,  né  le  3  novembre  lGli3,  reçu 
ehevalierde  Malte  le  liaiiiH  IG.ï?  et  fait  depuis  commaniieur  de  Saint  Tlmmas  et  hallli  de 
l'Ordic,  s'était  distingue  comme  capitaine  de  vaisseau  dans  les  campagnes  de  I67()  et  10i7, 
avait  pris  possession  de  la  charge  de  lieutenant  général  des  saléres  en  mai  1679,  et  avait 
fait  l'expédition  de  Gènes  en  16Si  et  le  bombardement  d'Oneglia  en  1692.  Il  devint  ambas- 
sadeur de  la  r^digion  et  commandeur  de  la  Croixen-Brie  en  1703,  vendit  sa  charge  en 
décembre  de  la  même  année  pour  le  prix  de  180.000  livres  et  mouint  le  32  avril  1712, 
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Cela  esl  arrivé  forl  a  propos,  parce  que  mes  pistoles  commencoient  a  deve- 
nir légères  el  ce  nesl  pas  comme  cela  quoii  les  veut  dans  le  pays  ou  je  vais. 
Nous  partons  incessament  pour  aller  visiter  toutes  ces  costes  de  Catalogne,  de 
Valence,  de  Murcie,  de  Grenade,  d'Andalouzie  &c.;  ors  par  tout  la  il  se  présente 
quantité  doccasions  ou  on  se  trou\e  engagé  a  soutenir  par  une  belle  dépense 
Ihonneur  de  la  France,  et  la  dignité  du  roy  son  maistre.  Avec  ces  cent  pis- 
tolles  là,  je  taclierai  de  men  tirer  le  plus  honestement  que  faire  ce  pourra,  et 
en  cas  de  besoin,  jalleguerai  leloignement  des  commanderies  (1)  el  la  modestie 
a  laquelle  notre  institut  nous  oblige.  Au  reste,  je  crois  que  vous  ne  seriez  pas 
trop  fascliée  quun  de  vos  enfanfs  sçeut  parler  Espagnol,  eut  vu  tauricider,  eut 
doublé  les  colonnes  d'Hercules  et  de  tout  cela  vous  rendit  raison  ;  pourvu 
que  le  Seigneur  nous  maintienne  en  bonne  santé  comme  je  lespere,  c'est 
lavantage  qu'aura  votre  très  humble  el  Ires  obéissant  fils  et  serviteur. 

LE  CHI.'  DE  CaUMARTIN. 

Entre  cy  et  8  ou  10  jours,  vous  pouvez  mecrire  icy,  el  ensuite,  jusques  a  la 
fin  de  Juin,  il  faut  tousjours  adresser  a  Cadix.  Le  Baron  ou  peut  cslre  mon 
frère  de  Boissy  (2)  vous  dlroient  peut  estre  bien  comme  il  faut  adresser.  Il  ny 
a  que  les  charges  de  me  les  taire  tenir.  Pour  moy,  je  vous  écrirai  de  la  costc 
despagne  quand  jen  trouverai  loccasion.  Je  membar([ue  sur  la  Victoire  (3)  avec 
le  Chevalier  de  la  Pailleterie  (4)  qui  commande  notre  escadre.  Je  vous  prie  que 
je  trouve  bien  de  vos  lettres  a  Cadix  en  arrivant:  nous  contons  de  partir  le 
mardi  27,  mais  il  doil  parlir  une  lluste  8  a  10  jours  après  nous  qui  apportera 
nos  lettres. 

4'l0.    —  De  MKMK  .\  LA  MlhlE. 

A  Marseille  ce  30  nrril  I  700. 

Je  suis  bien  bonde  vous  escrire,  Madame  ma  très  chère  mère,  dans  le  temps 
que  vous  vous  croiez  dispensée  de  me  faire  response,  sous  ombre  que  je  suis 
parti  sans  vous  dire  a  Dieu  et  que  dailleurs  vous  m'avez  envolé  de  largeut. 
Vous  mériteriez  bien  que  je  vous  le  renvoiasse  et  que  je  rompisse  tout  com- 
merce avec  vous.  Je  ne  sai  pourquoy  je  ne  le  fais  pas,  j'î  crois  que  cela  uo 
vient  que  de  ce  mesme  principe  de  bonté  qui  me  faisoit  cet  hiver  prester  mon 
caresse  a  M' de  .Sevigné(5)et  le  mesme  principe  qui  \-ous  faisoit  alors  (en  cela) 


(1)  Les  commanderies  de  Malte. 

(2)  Son  fi'ère  aine,  Louis  François  Le  Kèvre  de  C  lumarlin  (  IfiOC)  1722),  seigneur  de  lîiiissy- 
le  Chàlel,  maître  des  requiHes  el  intendant. 

(H)  Cette  S'ilère  s'était  distinguée,  sous  les  ordres  du  clievallei'  de  Chanforest,  au  comijat 
naval  gagné  le  28  août  IGU  contre  les  Turcs.  [Gazelle  de  France  du  21  décemljre  l('i4i). 

(i)  La  Gazelle  de  France  du  21!  juillet  IG'JIJ  dit  que  le  chevalier  de  la  P.iilleti'rle,  com- 
mandant les  galères  dans  le  port  deSainlMalo,  a  donné  des  manpies  d'une  grande  ea|iaiit('î 
et  d'une  rare  valeur  ipiand  les  Anglais  el  les  Hollandais  vinrent  bombarder  cette  \llle  le 
If)  juillet  préc(''Jenl. 

(o)  Charles,  baron,  puis  niari|uis  de  Sevigué,  lils  de  la  maniiiiie,  né  au.\  Rochers  en 
mars  1(547,  guidon  aux  gendarmes  du  Dauphin  en  mai  1(>69,  enseigne  en  1677,  ;ous  lieutenant 
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blasmer  ma  oonduile,  vous  empesclie  aiijourcUn  de  me?orirc.  Je  vous  demande 
excuse,  madame  ma  très  chère  mère,  si  jal  llionneur  de  vous  dire  vos  veritez, 
mais  cest  que,  comme  vous  voyez,  vous  vous  les  allirez.  Le  seul  moyen  de 
reparer  cela,  cest  de  mecrire  tous  les  ordinaires,  dycy  a  la  fin  de  Juin  droit  a 
Cadi\  ou  je  conte  de  les  recevoir.  Si  vous  voulez  les  donner  au  Baron,  comme 
jaidesjaeu  l'honneur  de  vous  dire,  il  me  les  fera.je  crois,  bien  tenir.  Il  faulluy 
dire  de  les  faire  tenir  au  Consul  de  France  a  Cadix  pour  me  les  rendre. 

Il  ne  faut  pas  attendre  a  la  fin  de  Juin  pour  me  mander  dans  une  seulelettre 
ce  que  vous  auriez  pu  me  mander  dans  toutes  ;  il  faut  écrire  tous  les  ordinaires 
sans  attendre  de  mes  nouvelles,  car  jepourrois  dycy  a  Cadix  manquer  decom- 
moditez  pour  cela.  Si  nous  passons  a  Barcelonne  et  autres  \illes  ou  la  poste 
soit  elal)lie,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  escrire.  Nous  n'attendons  que  le' 
l)eau  temps.  Comme  il  pourroit  ne  pas  venir  sitost,  vous  devriez  mecrire  une 
fois  ycy  a  tout  hazard;  en  tout  cas  votre  lettre  viendroit  par  un  l^astiment  quj 
doit  partir  dans  15  jours  pour  nous  joindre. 

Je  ne  sai  si  mon  frère  de  Boissy  aura  reçu  sou  livre  et  sa  lettre  de  crédit  que 
je  luy  ai  renvoie  par  le  mesme  courier,  le  tout  esloit  adresse  a  mon  frère  de 
Caumartin  (1). 

Vous  verrez  cet  esté  M'  le  Commandant  de  l'ineourt  qui  se  dispose  a  aller  a 
sa  commanderie.  Jai  fait  acheter  de  la  laine  au  lillo  de  M'  de  Bellefontaine  (2) 
comme  il  ma  marqué:  il  est  sur  noire  Galère.  Je  crois  que  vous  savez  bien  que 
je  suis  sur  la  Viclolre  commandée  par  M' le  Cli'  de  la  Pailleterie  qui  commande 
lescadre.  11  ny  a  rien  ycy  qui  mérite  votre  curiosité.  Je  suis  avec  respect 

Voire  1res  humble  et  1res  obéissant  serviteur 

Le  Ciil'  de  C.AUNr.ARTiN,  à  Marseille. 

4'tl  .    —    Df    .MK.Mi:    .\    L.V    MK.ME 

A  Marseille  ce  23  aousi  1700. 

Je  ne  sai.  Ma  chère  mère,  si  vous  serez  aussi  surprise  de  nous  savoir  de 
retour  comme  on  lest  ycy  ;  mais  je  vous  dirai  quhier  toute  la  ville  estoit  per- 
suadée que  les  4  galères  mouillées  aux  isles  esloient  des  galères  de  Gènes.  On 
ne  nous  attendoitde  plus  dun  mois.  Nous  sommes  revenus  depuis  le  détroit  un 
peu  plus  viste  qu'en  poste.  Vous  avez  apparammant  recules  lettres  que  jai  eues 
Ihonneur  de  vous  escrire  de  la  coste  dEspagne,  car  sur  celle  d'.\friquo  nous 


en  HKii  ili'  la  mi'me  année,  retiré  du  service  en  10S3.  Il  acheta  on  ICiS'J  ta  lieulcnaace  do 
roi  du  comté  nantais  et  mourut  à  Paris  le  27  septembre  1713. 

(1)  Jean-Krançois  Paul,  abbé  de  Caumarlin  (1608-173;!),  le  futur  évéque  de  Vannes,  puis  de 
Blols. 

(2)  Le  chevalier  de  Bellefontaine  commandait  le  Trident  en  167C,  et  l'Inviticible  le 
17  mars  lf)7S  lors  du  combat  entre  Château  lienaud  et  l'escadre  hollandaise.  H  se  Crouva  à 
lexpéditlon  de  Duquesne  devant  .\li;er  en  septembre  1C82,  fut  fait  chef  doïcadre  en 
décembre  1702.  lieutenant  général  des  armées  navales  en  1712  et  mourut  en  janvier  1729. 
(Cf.  M"  lie  l'iranaes  de  .^ursérr-.  Répertoire  de  la  Ciazettc  de  France). 
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liavons  (loiiil  Iruuvé  de  courier  a  vous  dcspesclier.  Pour  mo\ ,  depuis  Alieaiil, 
je  liai  point  reçu  de  vos  nouvelles. 

Je  vous  exliortc,  Madame  ma  tre3  clierc  Mcrc,  a  m'en  mander  incessament. 
Si  mon  congé  arrivoil  ce  soir,  je  serois  a  Paris  avant  (jue  votre  response  fui  a 
Marseille  :  mais  il  pourroil  bien  nestre  pas  ycy  avant  la  15"«.  Quoiquil  en  soit, 
je  vous  prie  destrc  persuadée  que  jai  très  grande  impatience  de  vous  revoir 
et  que  cest  moy,  Madame  ma  très  cliere  mère,  ((ui  suis  de  tout  ciour 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  fils. 

Le  cul"'  uiî  CAUMAariN. 

.le  vous  dirai  conTidemment  que  jai  expédié  mes  cent  pistolles,  contant  sur 
le  pillage  des  estais  du  roy  de  Maroc.  Il  dépendra  de  vous  dy  mettre  quel 
ordre  il  vous  plaira.  Je  vous  représente  la  chose  naturellement. 

442    —  Di;  >ii;ME  \  la  miLme. 

A  Mai scille  ce  'J3  aoitat  170(1. 

Je  suis  fort  en  peine  de  savoir.  Madame  ma  Ires  chère  mère,  si  vous  aurez 
rcou  la  lettre  que  jai  eu  Ihonncur  de  vous  escrire  avant  hier.  Elle  partit  par  un 
courier  (|ui  devoit  ratraper  lautrc,  ut  (juchiucfois  cela  ne  réussit  pas.  l.a 
quantité  d'affaires  indispensables  quon  a  ((uand  on  arrive  ycy  ne  me  permet 
pas  de  vous  escrire  de  meilleure  heure,  ni  de  vous  mander  un  plus  long  détail 
et  la  vérité  est  que  cecy  nen  est  que  mieux.  11  est  bon  de  ne  pas  tout  dire  de  si 
loin,  et  au  moins  de  se  faire  souaitter  pour  lintelligence  des  circonstances.  (Jui 
chercheroit  bien  ne  laisseroit  peut  estre  pas  den  trouver  de  curieuses  dans 
celle  dernière  navigation  Quand  il  plaira  a  Sa  Majesté,  jaurai  Ihonneur  daller 
vous  en  entretenir.  Je  natlens  que  sa  permission.  Depuis  Alicant,  quand  jy 
passai  la  première  fois,  je  nai  pasrei.u  de  vos  lettres.  Sans  le  séjour  que  nous 
avons  fait  sur  les  cosles  dAfrique,  jaurois  pu  plus  souvent  vous  mander  des 
nouvelles,  M'  le  Marquis  de  Nesmond  (l)aGibraltar  nous  dit  des  rostres.  Nous 
le  quittasmes  pour  aller  faire  encor  un  tour  sur  les  cosles  de  Barbarie.  Lalïaire 
manqua,  nous  revinsmes  a  Malaga  et  de  la  ycy  nous  navons  mis  que  15  jours. 

J'ai  grande  impatience,  ma  chère  mère,  de  savoir  lestai  de  votre  santé.  En 
attendant,  c'est  avec  respect  que  je  suis 

Votre  Ires  humjjle  cl  1res  obéissant  serviteur  et  lils. 

Le  Cm.''  iJE  Caumautin. 

443.  —    Dr  MKME   A    LA    MÈ.ME. 

A  Marseille  ce  -S'""'  Septembre  1700. 

L'homme  propose  elDieu  dispose.  Ce  malin,  en  \oiaut  paroislre  une  lettre 
contresignée,  jai  dit  :  me  \  oicy  bien  sur  de  partir  demain,  pour  Paris  si  c'est 


(1)  André,  niai'quis  de  .N'esmoiul,  mort  à  lu  lliivane  le  11  juia  1702,  éUiit  à  ce  moment  lieii- 
lenanl  sénéral  des  armées  navales. 
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un  congé,  pour  Margo  si  cest  un  conseil  dattendre  le  relour  de  Gènes  de  M' le 
Bailly  de  Xoailles.  Il  sest  trouvé  que  je  pars  comme  jay  prévu  cest  a  dire 
incessamenl,  mais  pour  Rome.  Laverltéestqueje  suis  bien  combattu,  Madame 
ma  très  chère  mère,  du  désir  de  vous  revoir  et  Paris,  et  deceluy  de  me  retrou- 
ver a  Rome  dans  les  circonstances  de  l'année  sainte,  d'un  conclave  &c.  ; 
mais  a  un  ordre  du  roy,  il  ny  a  qu'a  obéir  :  11  veut  que  je  mené  a  Rome  M"'  le 
Cardinal  de  Noailles  et  l'abbé  (1).  Je  ne  sai  qui  luy  a  dit  que  jen  sai  si  bien  le 
chemin  ;  il  faut  que  ce  soit  eux.  Ce  qui  est  de  sur,  cest  que  honestement  on  ne 
peut  guerres  refuser  de  le  montrera  son  frère  et  a  son  archevesque,  particu- 
lièrement quand  il  intervient  une  authorité  supérieure  comme  celle  la,  qui 
l'ordonne  en  termes  exprès.  Mais  Sa  Majesté,  en  donnant  cet  ordre,  n'a  appa- 
remment pas  lait  allention  quau  retour  duo  petit  volage  au  delà  des  Colonnes 
dllorcule,  il  ny  a  enseigne  de  galère  dont  lequipage  ne  soit  délabré  et  hors 
deslat  de  repartir  pour  quelque  sorte  de  voiage  que  ce  puisse  estre,  pour  peu 
qull  y  ait  àe  despense  a  y  faire.  Encore  moins  pour  un  comme  celuy  cy,  ou  il 
faut  se  distinguer  encore  plus  parla  magniQcence  de  ses  habits,  de  son  train&c. 
que  par  leclat  de  ses  vertus. 

Sa  Majesté  ne  ma  envoie  ordonance  ni  de  gratification,  ni  de  pension,  ni  de 
rien  d'approchant.  Je  ne  men  plains  pas,  elle  a  tout  fait  pour  le  mieux,  et  je 
nen  suis  pas  moins  disposé,  tant  que  je  trouverai  de  l'argent,  a  l'employer 
pour  luy  faire  lionneur.  Il  ne  sagit  donc  que  den  trouver,  je  nay  pas  le  temps 
dattendre  votre  responsc.  car  nous  partons  dimanche  12  sept  dycy  avec  les 
2  galères  pour  aller  joindre  et  prendre  M'  le  C.  de  X  a  Antibes. 

Le  Père  Thoron  (2)  ne  ma  donné  que  les  trois  cent  quarante  livres  que  vous 
savez:  jemprunle  ycy  le  surplus  pour  achever  les  cent  pistolles,  avec  cecy  je 
me  mets  en  équipage  ;  je  npvois  pas  un  habit  honeste,  on  m'en  fait  un  ,iui  me 
revient  a  plus  de  cinq  cent  francs  &c.  et  outre  cela,  pour  la  despence  du 
voiage,  jemprunteray  encor  cent  autres  pistolles,  ce  qui  fera  en  tout  la  somme 
de  deux  mille  livres.  Quand  je  les  aurai  reçus,  je  vous  prirai  de  vouloir  bien 
les  faire  rendre  aussitost  a  Paris  a  M' le  Commandeur  DEscluseaux  (3).  Cest 
M'  Simon,  agent  de  l'ordre  de  Malte,  qui  est  ycy  son  correspondant  et  qui  me 
fait  très  obligeamment  mon  alïaire.  Je  crois.  Madame  ma  très  chère  mère, 
que  vous  trouvère/  ce  procédé  modeste,  et  que  vous  voudrez  bien  excuser  la 
liberté  que  je  prens  de  ne  pas  attendre  votre  responce. 

Je  vous  prie  de  me  faire  Ihonneur  de  mecrire  à  M'  M'  le  Ch.  de  Caum.  ol'li- 
cier  de  Galère  sur  V  Eclatante  (i)  a  Antibes,  pour  me  mander  votre  intention  ;  car 


(1)  L'abbc  de  Caumarlin. 

(2)  Peut-èlre  parenl  du  sieur  Tlioron,  lieutenant  de  galère  en  1713. 

(3t  Un  Des  Clouzeau.v  ou  d'Kscluseau.>;.  capitaine  de  vaisseau,  puis  intendant  de  la  marine 
à  Hrest  en  1093,  mourut  capilaine  du  port  de  Brest  en  mai  1701.  11  s'agit  ici  dun  commandeur 
de  Malte. 

(4i  Le  navire  VEcla'anl,  commandé  |iar  le  chevalier  de  Coetlogon,  se  signala,  le  2  juin 
1070,  dans  la  jjataille  gagnée  par  le  maréclial  de  Vivoune  S'Jr  les  flottes  combinées 
d'Kspagne  et  de  Hollande.  En  août  16'J3,  le  clievalier  d'.Vligre,  qui  le  commandait,  bn'ile  les 
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il  pourroil  forl  bien  arriver  que  jj'  serois  encore  dans  15  jours,  el  en  loul  cas 
jy  laisserai  ordre  que,  sil  vient  des  leltres  pour  nioy,  on  me  les  fasse  tenir   à 
Rome. 
Adieu,  ma  cherc  mère,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cn-ur. 

444      —    1)1    MÊME   A   LA    .MÊME. 

A  Antiliex  ce  2G  oclohrc  1700. 

^'ous  aurez  S(,-u,  Madame  ma  très  cliere  mère,  comme  je  depescliai  Girar- 
din  a  Marseille,  comme  il  ny  trouva  rien,  comme  nous  eûmes  ordre  de  reve- 
nir ycyet  comme  nous  y  sommes  revenus.  J'aurai  llionneur  de  vous  dire  que 
depuis  cela  M'  le  Cardinal  de  Xoailles  est  arri\é  ycy  hier  au  soir,  fort  mortifié 
a  ce  quil  ma  dit  que  mon  frère  labbé  nail  pas  esté  de  la  partie,  ce  qui  m'a 
donné  fort  mauvaise  opinion  de  son  goût.  Labbé  d'Eslrée  (1),  labbé  de  1, ou  vois, 
l'abbé  de  Miromenil  (2\  labbé  Hennequin  (3),  labbé  de  Sorron  >.^c.  sont  pareil- 
lement du  volage  et  labbé  Renaudot  (4),  etc.  ;  ils  ont  tous  disné  ycy  et  sont  fort 
étonnez  de  la  figure  de  ces  sortes  de  bastiments  cy.  Xous  nattendons  que  le 
beau  temps,  mais  il  ne  paroit  pas  prest  a  venir.  Ces  neiges  dont  les  Alpes  se 
sont  couvertes  en  notre  absence  jettent  du  vent  ({ui  nous  relient  malgré  que 
nous  en  aions.  Nous  ne  devons  mener  S.  E.  qua  Livourne,  dou  je  pourrai 
aller  faire  un  tour  a  Florence.  Pour  ce  qui  est  de  Rome,  je  ny  songe  plus.  Sans 
aucun  miracle,  nous  pourrions  estre  >cy  de  retour  dans  le  mois  de  novembre. 
A  tout  hazard,  jecris  quon  me  fasse  trouver  mon  congèle  quinze  de  novembre 
a  Marseille  ;  si  je  ny  suis  pas,  il  my  attendra;  mais  je  ne  conte  pas  plus  sur  la 
faveur  des  vents  que  sur  lexecution  de  mes  ordres  (c'est  a  dire  de  ceux  que 
jenvoie  a  Paris  ou  a  la  Cour),  et  ainsy  je  ne  peux  pas  précisément  vous  dire 


vaisscau.'C  ennemis  nfugiés  Jans  le  port  de  .Malaga:  mais  ce  navire  se  distingua  surtout  en 
juin  170!)  dans  les  combats  livrés  sur  les  côtes  de  fîarbarie  :  il  était  alors  sous  les  ordres 
de  Cassart. 

(1)  Jean  d'Estrces,  docteur  en  tliéologie,  trërc  des  deux  maréchaux  de  France  et  neveu  du 
cardinal  César  d'Kstrées,  nommé  arciicvèque  de  Cambrai  par  le  lîégent,  en  février  1711),  et 
mort  avant  d'avoir  reçu  ses  bulles,  le  4  mars  1718. 

(2)  Jean-Tliomas  lluo  ili'  Miromesnil.  abbé  de  Saint-Urbain,  au  diocèse  de  Cliàlons-sur- 
Marne,  en  lOSl,  chanoine  de  Paris  en  1(>97,  mort  le  20  février  1732,  âgé  de  ti3  ans. 

(3)  Parmi  les  membres  de  la  très  nombreuse  famille  Hennequin,  si  nombreuse  qu'on  la 
surnommait  la  n  grande  maignie  Hennequin  »,  on  trouve  Michel-.\ndré.  lils  d  .Vndré  Henne- 
(|uin,  manjuis  d  IOci|uevilly,  nommé  abbé  de  .Ma/.ièrtrs  au  diocèse  de  Chaton  en  décembre  1711, 
François,  conseiller  au  Parlement  el  chanoine  de  Paris,  mort  le  o  avril  1709,  et  Claude, 
également  chanoine  do  l'Kglise  de  Paris,  tous  deux  fils  de  François  Hennequin,  seigneur  de 
la  Barre,  conseiller  au  Grand-Conseil,  Louis  Léonor,  abbé  de  Valsecret,  au  diocèse  de  Sois- 
sons  lils  de  Louis  François  llennc(|uin,  seigneur  de  CharmonI,  procureur  général  du  Grand- 
Conseil. 

(il  Eusebe  Uenaudot  l  lGiti-17201,  élu  mi'mbre  de  l'.Vcademic  française  en  KWJ  et  de 
l'Académie  des  inscriptions  en  1691.  Il  entra  au  conclave  ou  fut  élu  Clément  XI  comme 
sccrélaire  du  cardinal  de  Noailles,  et  le  nouveau  pape  lui  ilonna  le  prieuré  de  Frossay  en 
Bretagne. 


4:i2  AITOGllAl'llKS  TU(  tUSSUKliS 

i|uauil  jiuirai  llioiincur  de  \ous  \oir.  Ce  ([ui  est  de  sur.  ccsl  ((ue  ce  sera  avec 
grand  plaisirct  que  je  suis  de  tout  mou  cœur  el  avec-  rcspccl, 

Madame  ma  1res  clierc  mcre. 

Votre  1res  humble  el  très  olieissanl  ser\  ileur  el  lils. 

Le  Cm,'  DE  Cal.mautin. 

Vous  déferiez  m'ecrirc  a  Livuurne  et  mettre  votre  lettre  dans  une  enveloppe 
a  M'M'  le  CliF  de  (iibercourt.  Consul  de  l''rance  a  Livournc  :  elle  me  seroit 
rendue  fidellement. 

44ij.  —  Dl  mk.me  a  la  .mk.me. 

Atiiibc^i  ce  lô  se/i(cmbrc  1700. 

\'ous  vo\e/.  Madame  ma  très  chère  mère,  que  nous  n'avons  pas  perdu  de 
temps.  Eu  quatre  jours,  les  galères  ont  este  prestes.  Nous  partisincs  de 
Marseille  avant  hier  a  lenlrée  de  la  nuit,  el  hier  de  jour  nous  arri\asmes  yc\ . 
11  y  a  plus  de  50  lieues  par  mer.  .Te  doute  que  M' le  Cardinal  de  Xoailles  fasse 
de  son  cosle  autant  de  diligence.  Nous  pourrions  bien  l'attendre  ycy  quelques 
jours.  Si  vous  Noule/  a  tout  lia/ard  me  faire  Ihonneur  de  my  escrire,  je 
laisserai  ordre  yc.\  en  partant  quon  me  fasse  tenir  mes  lettres  a  Llvourne  ou  à 
Rome.  Avant  hier  matin,  comme  il  faloit  partir  et  que  je  n'avois  point  de  vos 
nouvelles,  jai  fait  ce  que  jai  desja  eu  1  honneur  de  vous  mander.  Jai  achevé 
les  deux  cent  pistolles.  Cest  a  dire  jai  emprunté  a  M'  Simon  seize  cent 
soixante  livres,  lesquelles  avec  les  trois  cent  quarante  que  vous  mavez  fait 
tenir  par  le  père  Mignau,  font  justement  la  somme  deux  mille  francs.  Jai  pris 
la  liberté  de  luy  donner  une  lettre  de  change  (cest  a  dire  a  son  correspondant 
le  Commandeur  Descluzeaux)  sur  vous.  Je  vous  prie  de  me  mander  si  vous 
desapprouvez  ce  procédé  la,  parce  que  en  ce  cas  la  je  nen  userois  plus.  En 
tout  cas,  je  ne  me  suis  pas  fait  bien  riche  car,  mes  habits  et  le  reste  de  mon 
équipage  i^c.  payé  argent  contant  comme  il  l'est,  il  ne  men  reste  pas  plus  de 
douze  cent  francs  Faites  moi  Ihonneur,  je  vous  prie,  Madame  ma  très  chère 
mère,  de  me  mander  incessament  vos  intentions  et  vos  ordres  pour  Rome. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  et  suis  avec  respect,  etc. 

A  Madame  de  Catimartin  la  doiiariere  rue  Michel  le  Comte  a  Paris. 

146.    —    Dl"    MK.Mli    A    LA    MK.Mi:. 

A  Porto  Venerc  ce  4  Xncembre  170(1. 

Nous  sommes  partis  dAnlibes,  comme  jai  eu  l'honneur  de  vous  mander, 
ma  très  chère  mère,  le  30  du  mois  passé;  depuis  cela  nous  avons  eu  le  plus 
beau  temps  que  des  voiageurs  puissent  souaitlier,  jisqucs  a  hier  que  nous 
arrivasmes  ycy.  Mais  heureusement  les  Alpes  et  lApennin  sont  passeez,  de 
sorte  que  l'Eminence  a  pris  le  parti  de  se  débarquer.  Elle  vient  de  prendre  la 
poste  a  Lericy.  Nous  sommes  ycy  bien  contens  de  luy  et  de  tout  ce  qui 
laccompagnoit  et  de  notre  volage,  &c;  mais  il  faudroit  pour  bien  faire  que  je 
trouvasse  mon  congé  a  Marseille.  Je  viens  décrire  pour  ce  sujet  aux  ministres. 
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(lui  vraiseiiiblablcineul  feront  leur  devoir.  Jai  1res  grande  imitalieuce  de  vous 
revoir,  Madame  ma  1res  cliere  mère,  et  je  conte  après  eslre  arrivé  à  Marseille 
davoir  bien  tost  cet  honneur.  Je  vous  embrasse  et  suis  avec  respect 
Votre  Î.-C. 

Je  iuis  chargé  de  bien  des  compliments  pour  M''i""de  Savigni  (I).  11  n'y  a  rien 
autre  chose  ycy  qui  soit  digne  de  votre  curiosité,  si  ce  nest  que  le  cardinal 
Noris  a  desja  eu  32  voix  pour  la  l'apaulé:  mais  ou  dit  que  cest  une  marque 
infaillible  qu'il  ne  sera  pape  de  cette  fois  cy,  parce  que  cest  un  ancien 
proverbe  que  qui  entre  /lape  au  Conclave  en  aort  Cardinal.  Je  nai  point  fait 
tenir  votre  lettre  a  monsieur  labbé  parce  (luil  sera  apparemment  parti  pour 
Home;  mais  je  men  vas  la  brusler  sans  lavoir  lue. 

447.    —    Du    MKME    .\    I,.\    MKME. 

A  Marseille  ce  1"  décembre  1700. 

Nous  ne  sommes  ycy  que  depuis  hier.  Je  suis  Ijien  fasché,  Madame  ma  très 
chère  merc,  que  vous  vous  soiez  donné  tant  de  peine  pour  mon  congé. 
La  vérité  est  que  labljé  ne  venant  point,  je  me  soueiois  médiocrement  du 
volage:  mais  il  est  vrai  aussi  que  tous  les  Noailles  auroient  estez  Irop 
mortifiez,  se  voiant  abbandonne/  comme  cela  tout  a  la  fois  de  toute  la  famille, 
ou  de  sa  meilleure  partie.  Apres  cela,  jai  esté  fort  aise  de  faire  connoissance 
avec  M' le  Cardinal  de  Noailles;  cest  le  meilleur  homme  du  monde,  je  me  suis 
adroitement  insinué  dans  ses  bonnes  grâces,  et  cela  ne  laissera  peut  eslre  pas 
de  vous  eslre  d'un  grand  secours.  Je  vous  aurai  des  permissions  d'entrer  ou  il 
vous  plaira,  tant  que  vous  voudrez.  Si  ma  sœur  veut  jamais  se  marier  (2).  je 
luy  en  ferai  donner  permission  de  le  faire  quand  elle  voudra,  sans  publication 
de  ban;s,  ni  autre  pareille  formalité/.  Cest  une  grande  faculté  que  je  luy  fais 
la,  aussi  sera  til  bien  juste  quen  reconnoissance  elle  modère  un  peu  ses 
prétentions  de  mariages  avenant  et  autres  bagatelles,  elle  est  trop  raisonable 
pour  y  manquer.  <lutre  cela,  nous  ferons  interdire  qui  nous  voudrons,  et  labbé 
tout  le  premier  s'il  raisonne.  Knfln,  Madame  ma  1res  chère  mère,  on  ne  peut 
pas  dans  une  simple  lettre  détailler  tous  les  agremens  qui  reviennent  dun 
volage  comme  celuy  cy  :  jaurai  lhonneur,de  vous  en  parler  des  que  jaurai 
mon  congé:  mais  je  vous  prie  de  vouloir  l)ien  ne  le  point  demander.  Je  vcu.x 


(Il  \a'  m;iri|iiis  de  .'^avl.yny  itail  de  la  maiïiiii  d'.Xiij^hirc  d'Kskiiif;e,  ilc  la  province  do 
Champagne.  Il  avait  jadis  levé  un  régiment  à  ses  frais  cl  s'était  distingué  au  siège  de 
Landau  ;  il  acheta  en  avril  ITÛo  le  cégimenl  de  Vivarois.  ."^on  frci'c  cadet,  le  cnrate 
de  Savigny,  épousa  .M'"'  de  Heauvais  le  IV  avril  l'07,  puis  le  29  janvier  1708  la  maripiise 
do  iMarillac  :  il  fut  blessé  au  Quesnoy  le  11  septembre  1709  et  mourut  (|ueli|ucs  jours 
après. 

(2)  Marie  Lduiso-Mélanie  Le  Kèvre  de  Caumarlin  épousa,  le  i8  février  1702,  .lérome- 
Josepli  de    (joujon,    marquis   de   Thuisy,    sénéchal    héréditaire    de   Reims,    conseiller    au 

arlemcnt,  puis  maître  îles  re(|uélcs.  Kllr  mourut  de  la  petite  vérole  à  Paris  le  :i  jan- 
vier 1717. 
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mefaireprier  pai'M'tle  Ponlcliartraiu  (l)de  revenir.  Il  a  peuteslre  plus  denvie 
de  me  voir  que  moy  luy,  je  suis  bien  aise  de  le  laisser  un  peu  dans  celle 
silualion  la.  Voila  comme  il  laut  se  faire  valoir. 

Adieu,  ma  1res  cliere  mère,  je  vous  embrasse  de  loul  mou  cccur  cl  suis  avec 
respect,  &c.. 

Je  nai  poiul  du  loul  enlendu  parler  de  M' labbé,  uy  ycy.  ny  a  Toulon. 

448.  —  Dl"  .mkme  a  là  .mk.me 

A  Marseille  ce  10  Décembre  1700. 

Je  nal  point  encor  mon  congé.  Ma  1res  chère  mère;  mais,  pour  attraper 
monsieur  de  Pont  Chartrain,  je  ne  le  demande  plus,  et  je  serois  bien  fasché 
que  vous  le  demandassiez.  Je  ne  laisse  pas  davoir  grande  envie  de  vous  revoir: 
mais  jai  fait  réflexion  que  plus  tard  jarriverai  et  moins  de  temps  je  vous 
incommoderai,  car  jai  résolu  de  me  retirer  tous  les  jours  lun  portant  laulre  a 
trois  heures  du  matin,  quelquefois  une  heure  plus  tost,  souvent  deux  heures 
plus  tard,  cela  ne  va  guerres  que  la,  jeu  ai  fait  la  supputation  et  il  ny  a  rien  a 
y  changer.  Ce  ne  sera  pourtant  pas  ma  faute  si  vous  vous  en  embarassez,  je 
serai  le  premier  a  vous  exorler  a  fermer  voire  porte  a  neuf  heures,  ou  a  8  si 
vous  lainiez  mieux.  Grâces  au  Seigneur,  je  suis  un  peu  aecoutusmé  a  coucher 
dehors  et  ainsy,  quand  cela  marrivera  tous  les  jours  dans  la  ville  de  Paris,  je 
ne  laisseray  pas  destre  encore  bien  content  dy  eslre  pour  avoir  quelquefois 
Ihonueur  de  vous  rendre  mes  devoirs.  Adieu,  ma  chère  mère,  je  vous  embrasse 
de  loul  mon  cœur. 

449.  —    Du   .MK.MIi    k   LA   .MKME. 

A  Marseille  ce  2'J  Décembre  1700. 

Jai  esté  assez  longtemps.  Ma  1res  chère  mère,  sans  avoir  Ihonneur  de  vous 
escrire,  parce  que  tous  les  jours  je  conlois  de  recevoir  mon  congé,  et  par 
conséquent darriver  a  Paris  plus  duu  jour  avant  l'ordinaire;  car  ma  chaise  de 
poste  est  comme  toute  neuve,  je  navois  qua  monter  dedans,  et  ainsy  il  ny 
avoit  aucune  difliculté  Mais  a  présent  je  commence  a  eslre  desabusé  de  Icspe- 
rance  dun  congé  avant  la  fin  du  dix-seplieme  siècle.  On  ne  men  mande 
pourtant  rien,  mais  je  vois  l)ien  quon  me  trouve  nécessaire  ycy  pour  la 
réception  des  Princes  i'2),  et  dans  la  vérité  il  faut  bien  qu'il  y  ail  quelquun  pour 


(1)  Jérôme  Plielypeaux,  ccimle  de  Pontiharliiiln,  commaiuleiir  des  ordres  du  roi 
secrétaire  d'Etat,  ayant  le  dêparlement  de  la  marlnr,  mort  à  Paris  le  8  février  1747,  ;1gé 
de  prés  de  73  ans. 

(21  Pour  ce  voyage  i|ue  lirent  les  ducs  de  lîourgogne  et  de  lieryy,  frères  du  jeune  roi 
d'Espagne,  après  avoir  conduit  celui-ci  jusqu'à  Saint-Jean  de  Luz,  voir  Saint  Simon, 
Mémoires,  t.  VIII,  p.  60  64,  et  234-237.  Le  clironi(|ueur  dit  en  particulier  :  «  Ils  passeront  en 
Provence,  où  Ai.t,  Arles,  et  surtout  Marseille  et  Toulon,  leur  donnèrent  des  spectacles,  dont 
la  nouveauté  releva  pour  eux  la  raagnilicence  et  la  galanterie  par  tout  ce  que  la  marine 
exécuta.  »  Les  princes  étaient  sous  la   conduite  i\u  duc  de   Noailles,  et  c'est  M.  de  (Irignan 
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leur  en  faire  les  honneurs.  Nous  leur  ferons  du  mieuv  que  nous  pourrons,  et 
puis  nous  les  prierons  d'excuser  Heureusement  pour  tout  le  monde,  ils 
ne  feront  pas  ycy  un  long  séjour  ;  au  bout  de  trois  jours  on  en  sera  dél)arassé, 
et  ce  sera  le  26  de  février.  Cest  ce  que  jallens  avec  une  grande  impatience, 
dans  lesperance  daller  aussilost  vous  rendre  mes  devoirs.  Car  deussai  je 
ny  resler  que  vint  quatre  heures,  je  prelens  avoir  cet  honneur,  si  cela  ne  vous 
incommode  point,  ma  très  chère  mère. 

En  attendant  les  princes  je  pourrai  iDien  faire  un  tour  a  Montpellier,  a 
Besiers  &c.  cela  dépendra  de  lestât  de  mes  affaires  lîtc. 

Xous  sommes  ycy  mieux  que  vous  a  Paris;  tous  les  jours  le  plus  beau  soleil 
du  monde,  mais  il  est  un  peu  trop  chaud,  et  tout  bien  considéré  jaimerois  bien 
autant  le  froid  et  les  glaces  de  Paris,  jea  serois  souvent  quitte  pour  lever  celles 
de  mon  carosse.  Adieu  ma  1res  chère  mère,  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur. 

Je  ne  sai  si  le  Chlr.  de  la  Paillelerie  aura  esté  vous  voir,  il  disoit  quil  vouloit 
vous  aller  dire  de  mes  nouvelles.  Vous  savez  bien  que  jestois  sur  sa  galère, 
ou  il  ma  fait  tousjours  toutes  les  honestetez  imaginables.  Ainsy,  si  cela 
luy  arrive,  je  vous  prie  de  le  bien  gratieuser. 

4oO.    —    Dl'    MK.ME    .V    L.V    MÊME. 

.4  Marseille  ce  l'I  janvier  17UI. 

Je  lai  encore  fait  comme  jai  eu  Ihonneur  de  vous  le  dire.  Ma  très  chère 
mère,  jai  pris  la  liberté  de  vous  escrire  une  lettre  de  change  sur  M"'  le  Com- 
mandeur dEscluseaux  des  15  cent  livres  que  M'  Simon  ma  preslees  ce  matin. 
Me  voicy  moyenen  cela  en  fonds  jusques  a  ce  que  jaie  Ihonneur  de  vous  voir, 
dont  jai  grande  impatience.  Nous  faisons  ycy  de  grands  préparatifs  pour  la 
réception  des  princes;  cela  ne  laissera  pas  de  déranger  un  peu  les  affaires  de 
la  pluspart  des  officiers,  mais  ce  malheur  sera  recompensé  par  Ihonneur, 
comme  de  ce  pauvre  grec  du  siège  de  Troye.  Il  ny  a  pas  ycy  grande  nouvelle 
digne  de  votre  curiosité.  11  arrive  tous  les  jours  des  officiers  pour  sembarquer. 
Lautre  jour  il  arriva  un  grand  accident  au  pauvre  Bouligneux  (1);  comme  il 
partoit  dycy  a  5  h.  du  matin  eu  chaise  de  poste  on  luy  coupa  sa  valise  derrière 
par  la  faute  de  ses  gens;  mais  par  notre  crédit  nous  luy  avons  fait  retrouver 
presque  tout  par  le  moyen  de  la  bonne  intelligence  des  forçats  avec  les  filoux 
de  la  ville.  Cest  M'  de  Courtereille  qui  nous  a  fait  notre  affaire.  Jai  ycy  vos 


([iii  l«s  ri'ctil  il  .Marseille  et  à  Toulon.  On  voit  aux  archives  ilu  Boiirlie.s-tlu-Illione,  C.  (182, 
des  comptes  i  pour  les  réparations  il  faire  aux  chemins  pir  où  doivent  passer  Messei^neurs 
les  Princes  Enfants  de  France  »,  des  mandements  en  laveur  «  des  fourriers  de  la  province, 
(jui  ont  accompagné  ti  Tarascon  les  procureurs  du  pays  allant  au  devant  des  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  »,  en  faveur  d'un  tapissier  d'.\ix  «  qui  a  fourni  des  tapis  pour  orner 
le  bateau  sur  lequel  les  princes  ont  passé  la  Durance  »,  etc. 

(I)  Peut-être  un  fils  du  lieutenant  général  Louis  île  la  Palu,  comte  de  Meilly,  puis  man|iiis 
de  Bouligneux,  tué  devant  Verue  le  14  décembre  1701. 
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gands  que  je  vous  i>orterai,  si  je  ne  trouve  auparavant  quelque  commodité 

pour  vous  les  envoler:  pour  ce  qui  est  des  deux  pièces  deloffes  je  ne  les 

al  point  encore,  mais  je  les  irai  quérir  a   Toulon.  Adieu,  ma  chère  mère, 

je  vous  embrasse  de  tout  mon  cirur. 

Jai  fait  ïecommander  ma  scur  a  Grenoble,  on  aura  soin  délie,  cela  ne  doit 

point  vous  inquiéter.  Je  suis  avec  tout  le  respect  que  je  dois  votre  très  humble 

et  très  obéissant  serviteur  et  fils. 

Le  Cul"^  de  Calmautin. 

!>'6l.     —    J)L:    .MK.ME    .\.   LA   .MÈ.ME. 

A  Marseille,  ce  11  fecrier  1701. 

Je  vous  rens  raille  grâces.  Madame  ma  très  chère  mère,  de  la  bonté  que  vous 
avez  de  conserver  le  crédit  de  M'  votre  fils.  Mais  jai  en  mesme  temps  quelque 
excuse  a  vous  demander  davoir  esté  si  longtemps  sans  avoir  Ihonneur  de  vous 
escrire.  Ce  nest  pourtant  pas,  comme  vous  pouviez  soubçonner,  par  paresse, 
mais  bien  parce  que  j  allendois  de  jour  eu  jour  des  nouvelles  de  la  promotion; 
a  présent  nous  savons  positivement  que  nous  la  sçaurons  que  dans  la  semaine 
prochaine.  Je  suis  fort  en  peine  de  savoir  comment  vous  vous  trouvez  de» 
fatigues  du  carnaval;  pour  moi  je  vous  dirai  (a  la  louange  de  mon  estomac) 
quil  sest  passé  sans  indigestion,  et  ce  nest  pas  un  petit  éloge;  mais,  tout  bien 
considéré,  peut  estre  autant  vaut  il  que  le  Caresme  soit  venu,  par  la  raison 
que  tant  va  la  cruche  a  leau  qu\.Vc.  11  y  a  desja  longtemps  que  je  remis  a  un 
officier  de  vaisseau  qui  partoit  pour  Foulon  quatre  \iut  huit  livres  pour 
madame  de  Ridaud  (h,  alin  quelle  menvoiat  ycy  vos  2  pièces  detolïes;  appa- 
ramment  que  ce  sera  iucessament.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  envoier, 
si  je  trouve  une  bonne  occasion;  si  non  je  vous  les  porterai  moi  mesme. 

Je  reçus  lautre  jour  une  lettre  de  M'  de  Ramiers  (2).  qui  m'inviloit  a  passer 
chez  luy,  et  mesme  qui  me  donnait  ma  route  d'Kvesché  en  Evesché.  Je  serois 
assez  ai^^e  de  faire  ce  petit  volage,  nestoil  que  jai  la  mine  d'avoir  mon  congé 
un  peu  tard:  cela  détourne  de  7  journées  de  chemin  et  7  pour  regagner 
le  chemin  de  Paris  font  quatorze,  jai  bien  la  mine  des  que  jaurai  mon  congé, 
ou  que  les  princes  seront  partis,  de  vous  aller  voir  au  plutost,  et  par  le 
plus  court  et  de  remettre  M"  de  Ramiers,  de  Beziers  (3),  &c.  a  une  autre 
saison.  M"  de  Griguan  (4)  me  demande  assez  souvent  de  vos  nouvelles  et  de 

(l|  t-c  capitaine  de  vaisseau  BidauU  coniluisit  à  Conslanlinople  en  1G86  Tambassadeur  de 
France  Giraidin,  cl  en  juin  169!)  .M.  de  FiTriol.  Il  avait  cHc  Uni  clievalici-  de  Saint-Louis  en 
Icvricr  I(i!)i   liéperloire  de  la  Gazette  de  France  . 

[i'  .IcMn  lîaptistc  de  \crlhamon  (I()4t3-17;ii|,  frcrc  de  .Madame  de  Caumartin,  docteur  de 
.'>orbonne,  vicaire  i;éni'ral  de  Itouen  à  l'ontoise,  promoteur  de  la  Sainte  Cliapelle  de  Paris, 
nommé  évèiiuede  Pamiers  le  H  septembre  1(j'J3. 

(i)  Mgr  .Iean-.\rmand  de  Rolundis  de  Biscaras,  mort  ù  Béziers  le  Ij  février  1702. 

(4)  Françoise-Marguerite  de  Sévigné  (l&i8-1705i,  fille  de  la  marquise,  femme  de  François 
Adhémar  de  Monteil,  comte  de  ijrignan  1 1032-171  il.  i|ui  était  à  c-  moment  lieutenant  général 
du  mi  en  Provence. 
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ma  laiite  cl  de  lablié  â'C.  Au  reste  il  iiy  a  pas  grand  chose  ycy  qui  mérite 
votre  curiosité, 
Adieu,  ma  très  cliere  mère,  je  vous  oiiil)rasse  de  tout  mon  cœur, 

45;i.  —  De  mk.mi:  a  la  mk.mk. 

A  Marseille  ce  4°"  Mnra  1701, 

Comme  ce  pays  cy  ne  fournit  ordinairement  pas  lieaucoup  de  nouvelles,  ]o 
suis  quelque  lois  assez  longtemps.  Ma  très  chère  mère,  sans  avoir  Ihonneur  do 
vous  écrire;  mais  dycy  a  quelque  temps  ce  no  sera  pas  cette  difficulté  qui 
marrestera:  ce  ne  pourra  estre  que  celle  du  choix,  comme  pour  faire  une 
guirlande.  <>n  est  dautant  plus  travaillé  &c. . .  que  le  parterre  est  emaillé  ikc.,. 
de  mesme  i^c.  Il  est  constant  quil  laudroit  des  volumes  entiers  pour  décrire 
exactement  la  magnihcence  de  tous  nos  arcs  de  triomphe,  feux  d'artifices, 
illuminations,  festins,  bals,  carouzels  v.^c.  et  en  un  mot  des  festes  qu'on 
prépare  tant  sur  terre  que  sur  mer  pour  célébrer  larrivee  des  princes.  ,lo 
tacherai  pourtant  de  vous  en  donner  quelque  idée;  mais  a  présent  tout  ce  que 
je  puis  vous  en  dire,  cest  que  vous  navez  qua  examiner  tout  ce  que  vous 
pourrez  de  plus  beau,  et  conter  après  cela  que  vous  ny  estes  pas  encore.  Aussi 
est  ce  pour  cela  que,  depuis  Toulouze,  les  Prini^es  ont  abrégé  leur  voiage  tout 
le  plus  quils  ont  pu;  ils  meurent  denvie  de  nous  voir  a  ce  que  tout  le  monde 
dit,  et  nous  de  notre costé  nous  serons  fort  aises  de  les  avoir  vus  ycy.  Tousjours 
Dimanche  prochain  sixième  du  courant  nous  commencerons  a  avoir  satisfac- 
tion de  part  et  dantre;  ils  séjourneront  lundi,  mardi  et  mercredi  et  repartiront 
apparamment  jeudi.  Jignore  encore  si  jaurai  Ihonneur  de  les  suivre  ou  de  les 
précéder,  ou  seulement  de  les  regretter  ycy,  mais  apparamment  ([uentre  cy  et 
mercredi  je  recevrai  sur  cela  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Quoiquil  en  soit,  jai 
très  grande  impatience  de  vous  revoir,  ma  chère  mère,  et  je  vous  embrasse  de 
tout  mon  cœur, 

Il  y  a  ycy  un  petit  Lare  lier  (I)  qui  revient  de  Rome,  il  mest  venu  voir  et  moy, 
en  faveur  de  M.  Le  Clerc  (2),  jai  cru  devoir  en  prendre  soin.  Je  lai  mené  ce  matin 
chez  M' le  bailly  de  Xoaiiles.  Cest  que  il  faut  se  mettre  a  la  place  des  gens  : 
quand  nous  nous  trouvons  dans  quelque  pays  lointain  tombez  des  nues,  nous 
sommes  charmez  de  trouver  quel((ue  conoissance  dii  famille  qui  nous  fasse 
amitié.  Or,  pour  mériter  que  cela  nous  arrive,  il  faut  en  uzer  demesnae  :  vous 
ne  me  croiez  pas  si  moral. 


(1)  L'ii  l'ioiro  liii'clior,  pri'sideiit  on  l:i  Cliamlire  îles  comptas,  mourut  à  Paria  le  17  jiilllol 
1724.  i;ii  iuilre  Lareher  élait  valet  de  chaiiibie  ilu  roi.  Le  fils  de  Pierre  Larelier,  ipii 
s'appelait  Michel  Larcher  de  Haye,  était  maître  des  requéles,  puis  fut  intendant  à  llouen 
et  en  Champagne. 

(2)  Il  y  eut  de  ce  nom  un  trésorier  de  l'exlraonlinaire  des  guerres  et  un  commandant  de 
navire  de  l'escadre  du  comte  d'ICslrées. 
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4a3.   —  Dr  mkml;  a  l\  même. 

.1  Marseille  ce  13  arril  1701. 

La  vérité  est,  ma  très  cliere  mère,  ciue  je  suis  assez  clans  mon  tort  destre 
resté  si  longtemps  sans  avoir  Ihonneur  de  vous  escrire,  mais  je  men  vas 
l>ien  réparer  cela  par  la  suite.  Nous  partons  le  1"  du  mois  prochain  pour 
aller  faire  un  tour  a  Cadix.  Comme  nous  en  savons  le  chemin,  notre  avis  ne 
laissera  pas  destre  dun  grand  poids  par  luy  mesme,  et  d'ailleurs  nous 
aurons  soin  de  le  faire  valoir,  par  la  modestie  avec  laquelle  nous  nous 
delïendrons  dabord  de  le  donner,  et  ensuite  par  la  beauté  des  raisonne- 
ments qui  l'accompagneront  i^c.  .lespere  que  le  mois  de  septembre  ne 
se  passera  pas  sans  que  jaie  Ihonneur  de  vous  voir  ;  mais  en  attendant 
je  vous  exorte  a  me  faire  Ihonneur  de  mecrire  tout  le  plus  souvent  quil 
vous  sera  possible.  Je  men  vas  me  remettre  a  lespagnol  et  je  veux  le 
parler  aussi  élégamment  que  le  francois,  avant  quil  soit  trois  mois  ;  il 
faudra  seulement  prendre  garde  a  ne  se  point  trop  abandonner  a  la  vivacité 
de  sa  prononciation,  a  choisir  un  beau  ton  i^c.  afin  de  bien  représenter  dans 
les  occasions. 

Xe  me  chargez  vous  daucune  commission  pour  ce  pays  la?  Je  uy  sais  autre 
chose  a  vous  olïrir  que  des  perroquets,  des  guenons,  des  Canaries,  &c. 

Car  vous  ne  seriez  pas  curieuse  de  tabac  ni  de  vin,  ni  de  lingots  dor  ;  si  je 
trouve  occasion  de  faire  emplette  de  quelquuns  de  ceux  cy,  a  bon  marché,  je 
suis  toujour  davis  de  la  faire  pour  vous;  si  vous  nen  voulez  point,  vous  me  le 
donnerez.  Jatlens  cependant  votre  response,  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur,  ma  très  chère  mère,  et  suis  avec  respect  l^c. 

4o4.    —  Df  MKMi:  .V  i.v  .mkme. 

A  Marseille  ce  14""  Mai  1701. 

Pour  aujourdhuy  nous  voicy  partis  :  car  de  ce  matin  nous  sommes  aux 
isles,  ou  nous  natlendon.^  que  le  beau  temps  Je  suis  fâché,  ma  chère 
mère  que  vous  ne  mayez  chargé  daucune  commission  pour  les  Colonnes 
dllercules:  Je  puis  dire  que  jaurois  eu  Ihonneur  de  men  acquiter  ponc- 
tuellement, dautant  que  jen  ai  une  connoissanc3  particulière  et  vous 
mauriez  fait  un  vrai  plaisir  de  vous  adresser  a  moy.  Vous  contez  apparam- 
ment  que  ce  sera  pour  une  autre  fois,  et  la  verilé  est  que  je  les  passe  et 
repasse  assez  souvent  pour  quon  puisse  dire  si  ce  ncst  pas  cette  fois  cy  ce 
sera  quelque  autre  &c. 

Je  vous  exorte  ma  chère  mère,  de  me  faire  Ihonneur  de  mecrire  tout  le  plus 
souvent  qu'il  vous  sera  possible  a  Cadix,  sans  attendre  que  vous  ayez  nouvelle 
de  mon  arrivée  :  car  si  cela  estoit,  je  naurois  apparamant  pas  le  temps 
de  recevoir  de  vos  lettres;  pour  moy,  je  vous  escrirai  sans  faute  de  toutes  les 
villes  de  la  route.  Il  faut  adresser  vos  lettres  a  M' le  Consul  de  France  a  Cadix, 
pour  rendre  sil  luy  plaist  au  Clilr.  de  Caumarlin. 
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435.    —    Du    MKME   A    LA    MKME. 

A  Marseille  ce  /.y'""'  Juin  1701. 

On  me  rendit  hier,  ma  chère  mère,  une  de  vos  lettres  qui  me  fit  grand 
plaisir;  il  y  avoit  forl  longtemps  que  je  nen  avois  reçu,  et  je  ne  croiois  plus  en 
reee\oir  avant  notre  départ:  nous  pourrions  pourtant  bien  ea  avoir  encor  le 
temps,  car  les  vents  sont  tousjours  contraires,  et  les  gens  du  pays  prétendent 
quils  ne  sont  pas  presls  a  changer.  Les  galères  de  Naples  nous  ont  quitté; 
M'  de  Lemos  (1)  reçut  dimanche  dernier  une  lettre  du  Roy  qui  luy  conseilloit 
de  retourner  a  Naples  pour  en  garder  les  cosles  que  les  enemis  menacent  do 
débarquements,  aussilost  il  nous  vint  faire  ses  adieux  et  la  nuit  il  partit,  fort 
content  de  toutes  nos  lionestelez,  aussi  bien  que  toute  son  escadre. 

Je  vous  rends  mille  grâces,  ma  chère  mère,  davoir  bien  voulu  vous  charger 
de  la  commission  dont  je  vous  avois  prié  pour  M''  le  Commandeur  DEsclu- 
seaux.  Je  conte  de  ne  point  prendre  de  pareille  libériez  dycy  a  longtemps;  mais 
a  celle  cy  le  jeu  ny  a  point  du  tout  de  part,  car  mesme  depuis  quelque  temps 
jai  retranché  l'ombre  de  ma  dépense  qui  ne  laissoit  pas  de  faire  un  article 
considérable,  et  je  ne  conte  pas  dy  jouer  en  galère.  Jai  eu  je  crois  Ihonneur 
de  vous  représenter  plus  au  long  la  longueur  du  volage  que  nous  faisons,  les 
dépenses  auxquelles  il  engage  &c.  qui  mont  fait  prendre  le  parti  dadresser 
une  lettre  pour  vous  au  commandeur  dEscluseaux  et  cesl  de  la  bonté  que  vous 
avez  eue  de  la  recevoir  favorablement,  que  jai  dans  celle  cy  l'honneur  de  vous 
remercier.  Il  ny  a  au  reste  ycy  rien  de  digne  de  votre  curiosité.  M'deTincourt 
vous  fait  bien  des  compliments;  Cestoit  pour  rire  ce  que  je  vous  mandois  que 
M"'  le  bailly  de  Noailles  estoll  tasché,  a  l'occasion  de  M"  dOrville.  Jai  fort  sujet 
de  me  louer  de  luy.  Adieu,  ma  chère  mère,  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur.  Je  vous  exorte  a  mecrire  tousjours  ycy. 

4.")().    —    Du    Ml'.MK   A     LA    MK.ME. 

A  Cap  de  Quiers  {■!},  ce  22  Juin  1701. 

Nous  sommes  partis  des  isles  de  Marseille  avant  hier  au  soir  et  arrivez  ycy 
dhier  au  soir  a  il  heures  II  ny  a  que  quarante  cinq  lieues;  mais  cest  le  plus 
dillicile  dycy  a  Cadix;  tousjours  beau  chemin,  en  ce  temps  cy  presque 
toujours  calme  la  nuit  ou  le  vent  a  la  terre  Nous  prétendons  bien  nestre  pas 
tout  a  fait  tant  dycy  a  Cadix  que  nous  avons  esté  du  port  de  Marseille  ycy, 
mais  nous  avons  la  mine  de  ne  pas  faire  grand  séjour  nulle  part,  a  moins  dy 
Vouloir  passer  Ihiver;  cela  seroit  diflicile  et  jusques  ycy  je  ne  crois  pas  que  ce 
soit  noire  intention.  Je  suis  fort  en  peine,  ma  chère  mcre,  de  savoir  de  vos 
nouvelles:  je  vous  prie  que  jeu  trouve  en  arrivant  a  Cadix,  il  ny  a  qua  my 
écrire  en  droiture.  Adieu,  ma  chère  mère,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

A  Hd'liim",  de  Caunuirtiii  la  Doiiariere  ii  Paris  rue  Michel  te  Comte. 


(  I)  Ginez  romande/.  île  Cisti'o,  comlo  île  Lemos,  premici-  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  d  K^ipagne,  vice  roi  de  Sardiiigne,  tlait  ci\pitaiiii>  géniTol  des  galères  de  Naples  depuis  1698. 
(2)  Cadai|iiés,  en  Calalogne. 
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457.  —  Dl  mkme  a  la  m  Ame. 

A  Barcelonne,  ce  29  Juin  1701. 

Je  ne  sai,  ma  chère  mcre,  si  vous  aurez  reçu  !a  leltre  que  jai  eu  Uionneur  de 
vous  écrire  de  Cadequiers;  a  loul  lia/ard  jaurai  celuy  de  vous  dire  que  nous 
sommes  partis  de  Marseille  le  20  et  ce  malin  nous  sonn  es  arrivez  ycy.  Cest 
le  neveu  du  Cardinal  Porlocarrero  (1),  le  Comte  de  Palma,  qui  en  est  Vlceroy; 
il  nous  fait  toutes  les  honestetez  imaginables,  il  est  venu  le  premier  voir 
M' le  Ijaiily  de  Noailles:  cesl  un  pas  que  des  Vicerois  ne  font  guerres  ;  aussi 
luy  en  savons  nous  gré,  nous  lavons  reçu  avec  tous  les  honneurs  qull  meritoit. 
Il  nous  avoit  déjà  fait  grand  accueil  le  matin;  cest  que  Le\i  (2i  et  moy  nous 
a^  ons  esté  le  complimenter,  et  nous  avons  esté  charmez  de  ses  manières. 

Le  Marquis  de  Caslel  Rodrigo  (3)  est  ycy  dhierau  soir;  il  repart  ce  soir  pour 
continuer  son  volage  de  Turin  ou  il  va  demander  la  princesse  pour  le  Roy  son 
maistre  et  luy  porter  quelques  pierreries  de  la  Couronne:  nous  courons  risque 
de  la  trouver  ycy  en  revenant.  Le  Roy  part  le  Itj  dAoust  de  Madrid  et  sera  ycy 
le  31  ;  la  princesse  environ  dans  le  mesnie  temps. 

Nous  repartons  celte  nuit.  Nous  avons  la  mine  de  ne  pas  faire  grand  séjour 
a  Cadix.  Faites  moy  le  plaisir,  ma  chère  mère,  de  my  écrire  incessamenl 
par  la  poste.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cn'ur. 

\  Madame  de  Caumnrlin  la  dniiariere  it  Paris  :  rue  Michel  le  Comte. 
'liJX.    —    Dl     Ml'.MK    A    I.  \    MKMK. 

.1  .Uicnnt,  ce  in-nf  Juillet  1701. 

Depuis  Barcelonne.  je  nai  point  eu  Ihonneur  de  vous  escrire.  Ma  chère 
mère,  faute  de  couriers.  Nous  ne  nous  sommes  guerres  arrestez  que  dans  des 
endroits  inhabilez,  ou  au  moins  peu  fréquentez  comme  Salo,  les  Alfagues 
et  autres  lieux  que  vous  ne  conuoissez  guerres  davantage.  Celuy  cy  n  est  pas 
de  niesme;  vous  le  connoissez  de  réputation,  quoique  vous  ne  lavez  peut  eslre 
jamais  cherché  sur  la  carte,  et  on  a  la  poste  pour  escrire  tant  quon  veut  à 
Paris  par  Madrid  ;  cecy  n'en  est  qua  soixante  et  dix  lieues,  mais  elles  en 
valent  apparament  plus  dune  centaine  des  nostres.  car  lordinaire  est  neuf 
jours.  En  recompense,  de  Madrid  a  Paris,  ma  lettre  ne  sera  guerres  davantage, 
car  elle  ira  par  un  courier  extraordinaire,  de  ceux  que  ^L  l'ambassadeur  {i) 


(1)  Voirie  portrait  de  ce  cardinal  par  Salnt-.Simon,  Mémoires,  t.  VIII,  p.  oi>^. 

(2)  Le  chevalier  do  Levis  commandanl  le  Vcvmandois  se  signala  au  combat  de  la  Harhade 
le  2  mars  1692:  il  fut  nommé  capitaine  des  galères  le  11  décembre  lG9j. 

(3i  Charles  llomodei  Pacheco,  niari|ui>  d'.\lmonacid,  prés  de  Castel-Rodrigo,  général  de 
la  cavalt-rie  l'irang  re  du  Milanais  en  1681,  vice  roi  de  \  alonce  en  1090,  grand  écuyer  delà 
reine  le  19  mars  1702,  cnnfoillor  d'Etat  en  décembre  1704,  murt  à  Madrid  le  16  jan\ier  172.'i 
dans  sa  72"'  année. 

(i)  Henii  d'Harcourt,  manjuis  de  Ik-uvron,  né  le  2  avril  lijj'i,  élevé  de  Turenne  et  de 
lleliefond-:,  fut  nummé  lieutenant  général  et  gouverneur  de  Tournai  en  1691,  Il  lui  déclaré 
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depesL'he  loiiles  les  semaines  :  c'osl  dominage  que  je  naie  rhMi  de  plus  Impor- 
tant a  avoir  1  honneur  de  vous  mander,  mais  jaurai  du  moins  oeluy  de  vous 
dire  que  loul  le  monde  est  ycy  en  fort  bonne  santé,  je  suis  fort  en  peine  do 
savoir  des  nouvelles  de  la  vostre.  Depuis  notre  départ,  je  nai  rien  \u  de 
nouveau  que  Tarragone,  je  ny  ai  pas  fait  grand  séjour,  Je  ny  ai  esté  quun 
apresdinee,  mais  jen  ai  esté  très  satisfait:  le  Gouverneur  nous  fit  toutes  sortes 
dlionneurs,  et  nous  eusmes  toute  sorte  de  facilitez  pour  en  voir  les  curiosité/. 
Vous  me  dispenserez  de  vous  en  faire  ycy  aucun  détail.  Vous  auriez  esté  fort 
contente  de  la  grande  Eglise,  elle  est  magnifique  et  les  chanoines  tous  vestus 
de  soye  rouge  comme  des  cardinau.x,  avec  cela  ils  ollicient  assez  dévotement 
Je  vous  dirai  (|ue  dycy  a  Cadix  nous  devons  briller  davantage  que  par  le 
passé,  car  ces  galères  cy  n'ont  point  encor  passe  cecy  et  sur  la  Commandante 
il  ny  a  d'officiers  qui  aient  fait  la  campagne  de  lannée  passée  que  Froulay  (1) 
et  moi,  de  sorte  que  notre  avis  sera  d'un  furieux  poids.  J'aurai  Ihonneur  de 
vous  escrire  de  Gibraltar  ;  pour  ce  qui  est  de  Cadix,  je  suis  persuadé  quen 
vous  mandant  noire  arrivée,  je  vous  manderai  notre  départ  pour  le  retour. 
Adieu,  ma  chère  mère,  je  vous  embrasse  de  loul  mon  cœur. 

4o9.  —  Dr  MihiE  a  l.v  mkme. 

.1  Malaqu  ce  SG  juillet  170Î. 

Nous  sommes  ycy  de  ce  matin  ol  demain  nous  continuons  notre  volage  : 
deux  jours  de  beau  temps  nous  meltent  a  Cadix,  ou  le  comte  Destrees  (2)  nous 
allend  avec  grande  impalience.  Selon  loules  les  apparences,  nous  naurons 
pourtant  pas  longlemps  Ihonneur  de  laccompagner:  car  au  lôdaoust  au  plus 
tard  il  faudra  songer  a  repasser  les  Colonnes.  Dans  lespace  dun  an,  jaurai 
quelquefois  fait  cet  exercice.  L'année  passée,  cesloil  nos  galleres,  mais  nous 
ne  nous  llalîions  pas  de  nous  revoir  si  lost.  Jay  grand  peur,  ma  très  chère 
mère,  que  je  ne  trouve  pas  de  vos  lellres  a  Cadix.  Le  convoy  ne  nous  en  a 
desja  point  apporlé,  de  sorte  que  je  me  trouverois  fort  mal  instruit  de  \os 
nouvelles  depuis  très  longtemps.  Pour  moy,  je  vous  dirai  que  jusquesycy  cela 


ambassadeur  extraordinaire  près  la  cour  il'Kspagno  le  23  novembre  1097  et,  à  son  retour, 
en  novembre  i7G0,  obtint  l'éreclion  du  mar(|Hisat  de  Beuvron  en  duclié  d'H.Trcourt.  Il  fui 
envoyé  une  seconde  fois  en  Espagne,  auprès  de  Philippe  V,  reçut  le  colliei'  de  la  Toison 
d'or,  fut  nommé  maréchal   de  France  le  14  janvier  170:!,   capitaine  des  gardes  du  corps  le 

10  février  suivant,  chevalier  des  ordres  le  i  février  170.'i,   ol  eut  le  titre  de  pair  on  1710. 

11  mourut  le  10  oclobre  1718. 
(Il  Le  ccimle  do  Tessé. 

{i.)  Victor-Mario,  comte,  puis  duc  d'ï^slrées,  né  le  30  nove.Tibre  lOOJ,  capitaine  de  vaisseau 
en  1078,  el  reçu  vice-amiral  en  survivance  de  son  père  le  12  déi-embre  1081,  taisait  les 
fondions  de  celle  charge  depuis  1090.  F.n  1701,  Philippe  V  le  nomma  lieutenant  général  des 
flottes  d'Fspagne  ;  en  1703,  il  devint  maréchal  de  France  sous  le  nom  de  maréchal  de  Cieuvres  ; 
il  fut  fait  grand  d'Fspagne  et  chevalier  de  la  Toison  d'or  l'année  suivanle,  chevalier  des 
ordres  du  roi  en  170),  et  succéda  a  son  pore  en  17.)7,  comme  vice  amiral,  vice-roi  d'.\méric)ne 
el  gouverneur  de  Nantes.  Il  entra  à  r.\ca(lémie  française  en  171 3 el  mourut  'e  28  décembre  17M7. 
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va  bien.  Je  n'ai  pas  seulement  joué  a  lombre  depuis  Marseille,  mais  en 
récompensant  jai  fait  grand  progrez  dans  l'espagnol.  J'ai  quelque  envie  de 
vous  escrire  un  de  ces  jours  eu  celte  langue,  c'est  a  dire  pur  Castillan,  je  n'en 
parle  pas  d'aulre:  s'il  s'y  trouve  quebiue  phrase  qui  vous  arreste,  je  veux 
avoir  llinnneur  de  vous  lexpliquer  au  mois  d'octobre  prochain  aux  Bergeries 
ou  je  \  ous  donne  rendez  vous  sil  vous  plaist  :  en  attendant  je  vous  embrasse 
de  tout  mon  cœur,  ma  1res  chère  mère 

On  conte  qull  hyvernera  six  galères  a  Cadix  :  mais  ce  qui  csl  bien  sur,  cest 
que  la  nostre  nen  sera  pas. 

Je  ne  sai  si  vous  aurez  entendu  parler  de  tous  les  honneurs  qu'on  nous  a 
encor  faits  a  Carlagene  (ou  j'ai  encor  pris  la  peiuc  daller  moy  mesme) 
a  Alicante,  &c.  Cest  bien  autre  chose  que  lannee  passée  ;  aussi  sommes  nous 
plus  grands  seigneurs  et  a  tous  seigneurs  tous  honneurs.  Nous  attendons  le 
Gouverneur  qui  va  tout  a  l'heure  nous  venir  voir  :  il  sappelle  dom  Vincenzo 
Ergote  ;  le  marquis  de  Camargues  (1  sort  dycy.  Comme  je  nai  plus  dautrcs 
nouvelles  a  vous  mander  et  que  de  telles  ne  vous  intéressent  apparament 
guerres,  je  finis  en  \ous  assurant  que  je  suis  avec  respect &c. 

460.    —    Dr    MKME    A    LA    -MKMIC. 

A  Cadix  ce  11>»<-  aoust  1701. 

Nous  ne  sommes  ycy  que  dhier  matin,  nous  y  trouvons  grande  compagnie 
qui  nous  attendoit  depuis  longtemps  et  nous  nous  sommes  rangez  sous  les 
ordres  du  comte  DEstrees  qui  commande  les  vaisseaux  de  frauce  et  les  galères, 
les  galères  DEspague  et  les  vaisseaux;  jamais  Erancois  ne  sestoit  vu  un  pareil 
commandement.  On  travaille  avec  grande  diligence  a  mettre  la  rade,  les  ports 
la  ville  i)i:c.  tout  a  fait  hors  dinsulte,  et  cela  est  desja  bien  avancé:  mais  je  ne 
peux  pas  vous  dire  encor,  ma  très  chère  mère,  quand  jaurai  Ihonneur  de 
vous  aller  rendre  mes  devoirs,  car  nous  navons  point  encor  dordre  pour  le 
départ;  selon  toutes  lesapparences  cela  sera  bientost  décidé.  Depuis  la  dernière 
que  jai  eu  Ihonneur  de  vous  escrire,  il  nest  rien  arrivé  qui  je  crois  interesse 
beaucoup  votre  curiosité,  le  pauvre  chlr.  de  Mirabeau  (2),  sous  lieutenanl  delà 
Reale,  est  mort  du  pourpre  (3)  a  Gibraltar  :  cestoit  un  fort  honeste  garçon,  il  est 
fort  regretté. 

Le  siège  de  Ceuta(4)  est  un  peu  moins  avancé  que  lannée  passée,  cest  adiré 


;1  .Mariuis  de  Camaraça.  grand  de  la  seconde  classe,  chevaliei'  île  la  Toison  dor. 
Cf.  Sainl-Simou,  .Mémoires,  t.  VIU,  p.  oliO. 

(2)  La  Gizelle  de  France  du  2S  août  IGGl  mentionne  un  clievalier  de  Mirabeau,  capilaine 
de  marine,  (pii  a  servi  utilement  au  siéae  de  Djidjelli.  Les  Mémoires  du  manpiis  île 
.SDurches  (t.  VI,  p.  lOJI  signalent  un  clievalier  ilc  Mirabeau,  nommé  lieutenant  des  galères 
le  14  décembre  1()98. 

(3)  C'est  la  liévi-e  scarlatine. 

(4i  Ville  du  .Maroc,  à  2i0  kilomètres  nord  de  Kcz,  appai  lenantàl  Lspagne.  Lescherits  du  Maroc 
l'assiégèrent,  en  1697  et  plus  tard,  avec  des  forces  considérables,  sans  pouvoir  s'en  emparer. 
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les  mores  sont  encor  un  peu  plus  loin  du  corps  de  la  place,  ce  sont  eux 
qui  se  défendent.  Au  reste  je  vous  dirai  que  jai  fait  grande  connoissance  avec 
Dom  Gonzalo  Zegri,  en  faveur  de  la  considéra  lion  que  vous  avez  pour  sa 
famille.  Il  est  colonel  du  régiment  de  Grenade,  très  honeste  homme  et  fort 
estimé.  Il  est  a  Giljrallar  en  garnizon,  il  estoit  a  Ceuta  quand  nous  y  passâmes 
lannee  passée,  il  est  héritier  des  .\ljenccrages  dont  a  présent  la  famille  est 
éteinte  (1). 

Nous  sommes  ycy  avec  un  peu  plus  de  dislinclion  que  lannee  passée,  car 
nous  sommes  mouillez  dans  le  Poiilal  qui  nesl  ordinairement  que  pour  les 
galions,  cest  bien  le  plus  beau  port  quil  y  ait  au  monde.  Au  premier  jour  nous 
contons  aller  faire  un  tour  a  Seville,  on  prend  un  carosse  au  PortS'°  Marie  qui 
nous  mené  a  S'  Luear,  ou  on  sembarque  dans  un  battcau  sur  le  Guadal(|uivir 
quon  remonte  avec  la  marée.  Il  ny  a  que  dix  huit  ou  vint  lieues  et  on  nous 
assure  bien  quon  na  pas  de  regret  de  son  voiage.  Jai  retrouve  encor  ycy  M' le 
marquis  de  Xesmond,  que  je  laissay  lannee  passée  a  Gibraltar  ;  depuis  cela  il 
a  presque  toujours  liabité  son  vaisseau,  car  tout  cet  hiver  il  passoil  des  troupes 
dans  le  Milanez.  Adieu,  ma  chère  mère,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cnair. 
Faites  moy  je  vous  prie  response  ycy  a  tout  hazard  sur  le  champ,  parla  poste. 
Cette  lettre  cy  ne  partira  que  le  11. 

401.    —    Dr    JIKME    A    L.V    Ml'l.ME. 

A  Cadix  ce  IP'""'  Aoiisi  1701. 
Je  reçus  hier.  Ma  chère  mère,  votre  lettre  du  11  par  un  vaisseau  de  Mar- 
seille. Je  ne  peux  pas  avoir  Ihonneur  de  vous  dire  encor  combien  nous  aurons 
celuy  de  vousdatter  dycy  ;  mais,  selon  toutes  les  apparances,  ce  ne  sera  pas 
longtemps  ;  lordre  nest  point  encor  arrivé,  nous  lattendons  de  jour  eu  jour 
Je  ne  manquerai  pas  de  minformer  a  Barcelonede  notre  cousin.  Si  je  le  trouve, 
jaurai  soin  quil  men  fasse  bien  les  honneurs  et  je  luy  ferai  bien  ceux  des 
Galères.  Je  suis  fort  aise  du  rétablissement  de  la  santé  de  M'  d'Aulede  (2)  :  jen 
avois  desja  eu  avis  parM'le  marquis  deXesmondqui  reçoit  tous  les  ordinaires  ' 
bien  des  nouvelles  de  Bordeaux,  ilmedemande  souventde  cellesdela  famille  ; 
sans  vos  lettres  je  luy  en  rendrois  fort  mauvais  compte,  car  hors  mis  de  mon 
frère  de  Caumartin  une  fois,  je  nen  ai  point  eu  daufes  ycy.  Au  reste,  nous 
nous  adonnons  fort  a  la  promenade,  car  comme  vous  ne  savez  apparamment 
pas  je  suis  fort  joliment  ycy  en  équipage.  Jai  a  moy  un  canot  fort  joli  que  je 
loue  a  la  ville  par  mois,  je  lai  armé  de  mariniers  de  la  Galère,  et  avec  cela  je 
rends  des  bords  dans  la  rade,  jentre  dans  les  canaux,  je  remonte  les  rivières, 


.(1)  Sur  les  (luadrillcs  dos  Zégris  et  des  Abencéi'ages,  lurs  du  carrousel  du  4  juin  1080, 
voir  les  nombreu.f  détails  donnés  par  le  marquis  do  Sourchos  [Mémoires,  t.  I.  p.  iîi-i'iH). 
(2)  François  Delphin  d'Aulede  de  Leslonac,  seigneur  do.  Margauxen  Médo..-,  (ils  du  pi-emier 
président  de  Hoi-doaux,  marié  le  17  juillet  1090  a  va'  Elisalielh  Antolnpile-.lulie,  4""  (illc  de 
M"'"  de  Caumartin,  morte  sans  enfanls  à  Bordeaux  le  II  avj-ll  ITI.'i.  .M.  dWulcde  .se  remaria 
Ip  11  décemiji'e  1711)  avec  Antoinelte-Charlotle  de  l.enoncourt,  lille  (|u  marquis  de  liliiivilie. 
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comme  par  exemple  celle  de  S'  Pierre,  celle  de  Loubly,  autremenl  le  Guada- 
lellie.  (c'est  celle  rivière  que  les  Romains  iiosoient  pas  passer  de  crainle  dou- 
blier  loul)  Àc;  et  peut  estre  un  de  ces  jours  remonterons  nous  le  Guadalquivir 
pour  nou:i  divertir.  Je  vas  un  jour  a  la  ville,  un  autre  a  celle  de  Puerto  Pical, 
daulrefois  a  Port  S'«  Marie,  la  plus  jolie  petite  ville  qui  soit  sur  les  costesdlis- 
pagne,  (cest  elle  qui  est  sur  les  bords  du  Guadalethe)  a  lisle,  a  Ciclane  &c.  en 
un  mot  ou  je  veux  et  je  lais  plaisir  a  mes  amis  en  leur  donnant  place.  Nous 
passons  comme  cela  l3  temps  tout  doucement,  maisnon  pas  sans  grandeenvie. 
ma  très  chère  mère,  d'avoir  llionneur  de  vous  voir.  Je  vous  embrasse  de  tout 
ciour  et  suis  avec  respect  &c. 

Vous  devriez  meerire  a  Barcelone  et  adresser  a  yi'  le  Consul  de  France  a 
Rarcelonne  pour  rendre  en  main  propre  au  Chlr.  de  Gaumarlin  quand  il 
y  sera. 

462       —    Df    MKMK   .V    LA    .MKME. 

A  Cadix  ce  21  aousl  1701. 

Depuis  lordinaire  dernier,  il  y  a  huit  jours,  jai  receu,  ma  chère  mère,  quatre 
de  vos  lettres,  qui  mont  fait  grand  plaisir,  2  par  la  poste  et  2  par  un  vaisseau 
de  Marseille.  Jestois  fort  en  peine  de  vos  nouvelles,  je  suis  ravi  dapprendre 
que  vous  soiez  en  bonne  santé  et  que  rindisposition  de  ma  tante  (1)  nait  point 
eu  de  suite:  les  premiers  mots  de  fièvre  et  de  transport  au  cerveau  mavoient 
fort  allarmé,  mais  si  ce  nestoitcomme  vous  dites,  qu'une  indigestion  de  fraizes 
et  de  cerizes,  je  lexcuse.  il  y  a  longtemps  que  cest  le  sort  de  mon  sang  et  moi 
a  sa  place  jen  aurois  bien  fait  autant.  Cela  doit  bien  nous  servir  d'exemple; 
mais  je  suis  bien  fasché  que  ce  soit  ma  tante  qui  nous  ait  donné  celuy  la,  j'ai- 
merois  bien  mieux  le  Iny  avoir  donné  :  tousjours  quand  elle  voudra  faire  de 
pareilles  expériences.  jemolTre  pour  que  ce  soit  sur  moy.  Je  crois  que  cest  tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus  touchant;  je  ne  savois  pas  quelle  fut  a  Paris,  je 
souhaite  de  ly  retrouver  a  mon  retour.  Vous  ne  me  marquez  point  si  elle  a  de 
mes  cousines  (2)  avec  elle.  Je  vous  prie,  ma  chère  mère,  de  luy  vouloir  biea 
faire  bien  mes  compliments  et  luy  dire  bleu  des  choses. 

Il  ne  sest  rien  passé  de  fort  considérable  depuis  la  dernière  que  jai  eu  Ihon- 
neur  de  vous  escrire,  si  ce  nesl  que  nous  avons  espalmé  six  galères  ;  des  que 
les  autres  six  le  seront,  au  premier  ordre  de  la  Court,  nous  serons  presta  par- 
tir ;  nous  estions  dans  un  canal  proche  le  pont  qui  joint  lisle  de  Cadix  a  lAnda- 
louzie,  on  a  bien  la  la  plus  belle  vue  et  les  plus  belles  promenades  de  toutes 
les  costes  dEspagne  sans  exception.  Pour  avoir  Ihonneur  de  vous  escrire,  je 
manque  la  comédie,  mais  nous  retrouverons  cela;  on  joue  presque  tous  les 
jours.  Je  uy  ai  point  encore  esté  a  cause  de  l'Kspalmalure.  M'  le  bailly   de 


(1  Elisabelh  .\nloinelte  do  Vcrllmmon,  comlesse  de  (juilaut. 

(2)  Ces  cousines  étaient  Catherine-Emilie  de  Pechpcirou  de  Comingcs,  fillo  d'Iionneur  de 
Madame  la  Duchesse,  et  Françoise-.Mélanie.  Leur  sipur,  Mario-Pulchérie  de  Pechpeirou  de 
Comingcs  était  religieuse  ursuline  à  .\vallon. 
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Noailles  en  esl  fort  coiUeiil  ;  jeu  jugerai  mieux  que  luy,  ear  jeiileu»  mieux 
l'Espasnol  ;  si  vous  souaillie/  jaurai  Ihonneur  de  vous  eu  mander  mon  senti- 
ment. Joubliois  de  vous  dire  que  M'  DAligre  (I),  eu  croisant  dans  le  détroit  ces 
jours  passez,  a  lait  virer  une  galiolte  de  Salé,  on  en  a  pu  sauver  que  dou/.c 
hommes  que  nous  avons  pris  a  notre  service. 

,Te  vous  prie,  ma  cliere  more,  de  ne  me  point  faire  response  ycy,  car  je  conte 
de  ny  estre  pas  longtemps,  mais  Imcu  a  Alicant.  Si  vous  voulez  bien  mettre 
ladresse  de  la  première  enveloppe  a  M'  Bay le.  Consul  de  I>'rance,  et  le  prier  en 
deux  mots  de  me  la  rendre  en  main  propre,  il  ny  mamiuera  pas,  mais  il  ny  a 
pas  de  temps  a  perdre  pour  cela. 

.Vdieu,  ma  clierc  mère,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

463.    —    Du    MÊME   A    LA    MKMlî. 

A  la  rade  de  Cadix  ce  i'7  aousf  1701 . 

Depuis  la  dernière  i|uc  jai  eu  Ihonneur  de  vous  escrire,  ma  très  chère  mère, 
je  ne  sache  rien  de  plus  considérable  a  vous  mander  que  le  feu  de  la  S'  Louis  : 
nous  lelismes  lautre  jour  avec  grande  cérémonie,  la  place,  les  vaisseaux,  les 
galères,  les  forts  et  les  batteries  firent  alternativement  trois  décharges  et  de 
tout  leur  canon  et  de  toute  leur  mousquclcrie,  le  tout  entremeslé  de  fu/ces,  de 
serpentaux,  de  bombes  plaines  de  fuzees  &c.  :  les  vaisseaux  et  les  galères 
estant  illuminées,  mais  les  galères  brilloient  bien  davantage.  Cela  fut  Uivl 
beau,  je  voudroisque  vous  leussiez  vu :1e  lendemain  le  marquisde  Lcganez(2) 
vint  diner  a  ladmiral,  et  le  soir  il  y  eut  a  bord  Comédie  Espagnolle.  Vous  vou- 
lez bien  me  dispenser  de  vous  rendre  compte  de  l'intrigue,  car  ils  parloient  si 
viste  que  je  ny  entendis  rienet  je  crois  que  je  ne  perdis  pas  beaucoup.  Ce  nest 
pas  (lu'il  y  avoit  une  actrice  excellente,  cestoit  la  MoUnera,  le  reste  nen  apro- 
choit  pas.  Tout  le  monde  est  en  fort  lionne  santé  ;  M''  de  Nesmond  ma  appris 
que  M'  de  Daulede  est  guéri  ;  japprouve  fort  ma  sœur  davoir  accomodé  son 
procez.  Je  louerois  bien  M'  de  la  Court  (3),  si  il  retiroit  Balleroy  comme  vous 
me  mandez.  Cest  encorM'de  Nesmond  qui  ma  appris  que  la  princesse  d'Har- 
court  (4)  lavoit  acheté,  et  cest  pour  vous  dire,  ma  cliere  mère,  comme  jai  esté 
jusques  ycy  mal  instruit  des  nouvelles  de  l'aris;  la  vérité  est  que  je  le  mérite 


(1)  Jc:m  d'Haligrc,  clievalier  il«  Malte,  coinmandem-  de  la  commanderie  de  Beaiivoir-les- 
Abbcville,  seplirmo  llls  du  cliancelier  F.llennc  d'ilaligic.  L'iinn  do  ses  onze  Sd'ui-s,  Mario 
il'llallgi-e,  époiisa  Micliel  de  Vertliamoii,  sel.^'neur  de  Ureaii,  maiire  des  rcfiuètes,  (j-itu  do 
Madame  do  Caumartin.  Jean  d'llallt;re  moiiiut  le  liî  octiibre  1710,  àgc  de  72  ans. 

(2)  Saint-Simon  (j»/émoi)'es,  t.  VIII,  p.  IliiOl  dit  de  lui  :  «  Lo  marquis  de  Lcgams,  grand  de 
la  pi-cmière  classe,  ci-devant  gouverneur  du  Milanais,  est  de  la  maio.i  de  Menezés  ;  liés 
Autricliicn  ;  a  peu  d'esprit  et  de  sens,  est  sot  homme,  présume  beaucoup  ;  de  condition  ordi- 
naire I. 

(3)  Un  des  boau.xfrrres  du  chevalier  do  raumailin. 

(4)  Marie-riançoise  de  lîrancas  d'Oise,  mariée,  le  18  février  1667,  à  AlphonseHenri- 
Charles  de  Lorraine,  ]U-ince  il'Haiconit.  Klle  avait  été  dame  du  palais  de  la  reiue  il  mourut 
le  13  avril  171.1. 
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uii  peu  par  le  peu  de  régularité  que  jai  eu  a  faire  response  a  la  pluspart  de 
mes  correspondants,  Je  ne  manquerai  pas  de  faire  honesleté  quand  je  les  ver- 
rai au  neveux  de  M''  de  Nismes(l);  il  faut  que  ce  soit  avec  le  Cblr.  de 
Villars  (2)  quils  soient,  car  le  Cblr.  de  Bouillon  (3)  est  son  capitaine  en  second. 
Adieu,  ma  très  cbere  mère,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

4(J4.    —  Du  MÊME   A    LA   MÊME. 

A  Cadix  ce  4  octobre  1701. 
Depuis  assez  longtemps,  ma  très  cbere  mère,  je  nai  point  eu  llionneur  de 
vous  escrire,  parce  que  je  voulois  vous  mander  notre  départ  dycy,  dont  tous 
les  jours  nous  attendions  lordre  par  un  courier  extraordinaire  ;  ce  courier  nest 
arrivé  que  vendredi  dernier  et  il  repari  ce  soir  avec  cette  lettre  cy.  La  plus 
grande  partie  des  ordres  quil  a  apportez  est  tenue  secrète  par  les  généraux; 
mais  on  sait  tousjours  que  M' le  bailly  de  Noailles  part  dans  peu  de  jours  avec 
six  galères,  le  comd'  de  Valbelles  (4)  reste  ycy  avec  les  six  autres,  M'  de  Nes- 
mond  reste  aussi  avec  une  partie  des  vaisseaux,  le  comte  dEstrées  avec  les 
autres  retourne  en  Provence  et  M'  de  Villetle  (5)  a  Brest  avec  son  escadre.  Le 


(I I  Ksprit  l'ii'chicr  aclmiiiislrait  le  dioccsc  ilc  Ninies  ilopuis  1G87,  après  la  d('^mission  île 
Mf;i'  Jean-Jacfnics  Sôgiiier  de  la  Verrière,  mais  il  ne  reçut  ses  bulles  que  le  9  janvier  [C>9i. 
H  s'était  fait  connaître  auparavant  comme  catéctiisle  dans  une  paroisse  de  Paris,  et  comme 
précepteur  du  fils  aîné  de  la  famille  Caumarlin.  Sur  son  séjour  dans  cette  famille,  voir 
l'alibé  A.  Delacroix,  Hisloire  de  Fléchier,  Paris,  1883,  p.  'lO  cl  suiv. 

Les  neveux  del'évèque  de  Nimes  étalent  les  lils  de  Philippe  l'"lécliier,  à  qui  Innocent  .\ll, 
le  4  juin  16t>6,  conlirma  le  titre  de  comte  et  les  autres  prérogatives  accordées  à  ses 
ancêtres. 

|2)  Armand,  chevalier,  puis  comte  de  Villars,  frère  du  maréchal,  volontaire  dans  la 
marine  en  1672,  enseigne  de  vaisseau  en  lOT.i,  s'était  distingué  à  la  bataille  navale  de 
Palerme,  et  avait  pris  part  à  la  descente  de  (Irnes  en  108'i  comme  capitaine  de  vaisseau  ;  il 
obtint  en  même  temps  le  rang  de  brigadier  dans  les  armées  de  terre.  Il  accompagna  son  frère 
en  Allemagne,  se  distingua  au  siège  de  Gibrallar,  fut  promu  chef  d'escadre  le  1''  novembre 
1705  et  lieutenant  général  en  1708  II  mourut  devant  Douai  le  19  août  1712,  ayant  obtenu  Je 
gouvernement  de  Gravelines  en  1709. 

(:î)  Frédéric-Jules  de  la  Tour,  frère  puiné  du  prince  de  Turenne  et  du  duc  d'Albret,  né  le 
2  mai  1(172,  et  fait  chevalier  de  Malte.  Le  pape  l'avait  nommé  grandcroi,\  de  son  Ordre  en 
10911.  et  il  était  capitaine  de  vaisseau  depuis  1092.  Il  quitta  plus  tard  la  marine  et  l'Ordre  de 
Malte,  prit  le  litre  de  prince  d'Auvergne  en  1717,  se  maria  en  1729  avec  une  aventurière 
anglaise  et  mourut  le  28  juin  1733.  Saint-Simon  raconte  que  ce  fut  lui  qui  proposa  au 
Uégent  la  création  des  bals  de  l'Opéra. 

(4)  Bruno  de  Valbelle-Monlfuron,  chevalier  de  Malle,  commandeur  de  Tronquiere  et  de 
(îresam,  capitaine  de  galère,  chef  d'escadre,  mort  à  Lisbonne  le  2  août  1702,  où  il  comman- 
dait les  galères  du  roi.  Il  était  frère  aine  de  Louis-Alphonse  de  Valbelle,  évèque  d'Aleth, 
puis  de  Sainl-Omer,  mort  le  29  octobre  1708  à  Gj  ans.  Un  peut  voir  dans  la  généalogie 
donnée  par  Moréri  le  nombre  considérable  de  chevaliers  de  Malte  fournis  par  cette 
famille. 

(ij)  Philippe  de  Valois,  premier  du  nom,  marquis  de  Villetle  et  deMursay,  était  entré  dans 
la  marine  en  lOOS,  avait  obtenu  un  litre  d  enseigne  en  1080  et,  s'étant  converti  au  catholi- 
cisme  en   108.'j,   avait   été  fait   chef  d'escadre  le   I"   janvier    1686,  lieutenant  général  le 
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Duc  dAlbeuiarle  (l)  sen  retourne  aussi  ;  il  reçoit  depuis  quelques  jours  les 
coinpliraents  sur  la  mort  du  Roy  son  père  :  M'  le  l^ailly  de  Noailies  \ous 
remercie  de  \otre  souvenir   tout  le  monde  aussi  luy  a  eslé  faire  compliment. 

Vous  voulez  Ijien,  ma  très  chère  mère,  faire  rendre  la  lettre  que  je  vous 
adresse  a  M.  de  Viliermont;  il  me  parle  de  quelques  autres  quil  ma  escrites  en 
men\oiant  quelques  unes  de  vos  lettres:  pour  des  vostres  jen  ai  rei.ai  comme 
jai  eu  Ihonneur  de  vous  mander,  pour  des  siennes  je  nen  ai  reçu  quune 
a  laquelle  je  fais  response. 

Nous  revînmes  hier  dun  petit  voiage  que  nous  avons  este  faire  a  Clievez.  En 
passant  nous  logeâmes  a  la  Chartreuse  (lui  est  une  des  plus  belles  que  je 
eonnoisse,  les  Pères  nous  firent  très  grande  chère,  nous  y  avons  passé  un  jour 
entier  et  delà  nous  avons  esté  a  Chevez  dont  jaurai  une  autre  fois  Ihonneur  de 
vous  entretenir  plus  au  long.  Jus([ues  a  la  Chartreuse,  on  va  en  remontant  le 
Guadalété  entre  des  prairies,  des  arbres  et  des  campagnes  comme  celles  des 
bords  de  la  Loire;  mais  cens  cy  sont  garnis  dun  nombre  prodigieux  de 
chevaux  qui  pendant  la  chaleur  du  jour  se  tiennent  a  lombre  dans  leau 
jusques  au  col  pour  prendre  le  frais.  Jaurois  esté  assez  aise  den  emmener 
quelques  uns  par  curiosité,  mais  je  ne  savois  ou  les  mettre.  Jai  tousjours  mon 
équipage:  pour  peu  que  notre  départ  soit  encore  dilïeré,  jirai  dedans  faire  un 
tour  a  San  Lucar,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  passer  le  Guadalquivir.  Nos 
affaires  ne  nous  ont  pas  permis  daller  a  Seville,  mais  de  Saint  Lucar  on  voit 
quasi  ce  qui  a  passé  ycy.  Adieu,  ma  chère  mère,  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur. 

A  Madame  de  Canmarlin  la  doiiariere.  .1  ParU  rue  Illickel  Lecointc. 

46o.    —    Du    .\IK.\(E    .V    LX    .\IK.ME. 

A  Cadif  ce  i*.)  octobre  1701. 

Nous  y  sommes  depuis  deux  jours  de  retour  de  Marseille;  nous  partismes  le 
dix  pour  aller  en  l''rance.  nous  sommes  restez  12  jours  dans  le  détroit  sans 
pouvoir  le  passer  et  pendant  ce  temps  la  un  courier  est  arrivé  qui  nous 
a  ramenez  ycy  pour  y  passer  Ihyver,  a  cause  des  diffieultez  de  la  navigation 
dans  une  saizon  aussi  avancée.  Ccst  un  furieux  re\ers  de  fortune;  mais 
je  travaille  fort  et  ferme  a  y  remédier,  je  demande  mon  congé  a  cor  et  a  cri,  je 


I"  novemlire  1080.  Il  fut  lieutenant  général  du  Bas-Poitou  en  1700  et  mourut  à  Paris,  le 
25  décembre  1707,  ;'igé  de  70  ans.  Monmer(|ué  a  publié  en  1854  ses  Uémoires.  pour  la  .'>oeiété 
de  rilistoii'C  de  France. 

(1)  Henri  Fitz-James,  frère  cadet  de  M.  de  Berwick,  lilré  duc  d'Albeiiiai-le,  comte  île 
Itoclicfort,  baron  de  liumney,  etc.,  biUard  du  roi  d'Angleterre  Charles  II  et  d'ArabelIa 
Cluircliill,  sirur  du  duc  de  Marlborough,  avait  été  d'abord  connu  sous  le  titre  de  Mitord 
(irand  Prieur,  quand  II  était  venu  en  France  avec  Jacques  II,  et  le  roi  l'avait  nommé  chef 
d'escadre,  puis  lui  avait  donné  une  pension  de  6.000  livres  en  169S.  II  fut  nommé  lieute- 
nant général  des  armées  navales  en  décembre  1702  et  mourut  le  17  du  même  mois,  igé  de 
30  ans  C'est  son  frère,  Jaci[UBs  Fitz-James,  duc  de  Berwick,  qui  acheta,  en  1704,  la  terre 
de  Warty,  près  Clermont  en  Beauvaisis  et  lui  donna  son  nom  (lu'elle  a  gardé  depuis. 
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remue  (.iel  el  terre  \>'.<uï  l'avoir,  cl  je  ncn  désespère  pas.  Si  je  loblieus, 
ma  1res  cliere  mère,  jauraL  llionneur  de  vous  dire  des  nouvelles  de  la  Cour 
dEspagne  ou  je  prelens  passer,  jaurai  lavantage  aussi  de  traverser  tous  ses 
royaumes  dans  leur  plus  grande  étendue  et  cela  neuipescliera  pas  que  je  n'ayc 
llionneur  de  vous  revoir  dans  le  mois  de  janvier.  Il  ny  a  a  tout  ce  projet  la 
quune  difliculte,  cest  la  dépense;  comme  le  voiage  est  long,  elle  doit  estre 
grande  et  pour  a  présent  je  ne  sui.s  pas  beaucoup  en  estât  dy  subvenir.  Je  vous 
prie,  ma  obère  mère,  de  vouloir  bien  des  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre  cy, 
donner  vos  ordres  a  quelquun  qui  ail  correspondance  ycy  de  my  envoler  sur 
le  champ  une  lettre  de  crédit:  mes  frères  vous  feront  aisément  trouver  un 
homme  comme  cela,  peut  estre  Samuel  Bernard  (1)  seroit  il  celuy  quil  nous 
faut,  et  moyenen  cela  je  serai  en  estât  de  partir  des  que  jaurai  mon  congé. 
Si  mon  congé  arrive  auparavant  la  lettre,  je  serai  obligé  a  men  aller  par  mer, 
a  moins  que  sur  ma  bonne  mine  je  ne  trouve  ycy  crédit:  mes  camarades  ont 
bonne  volonté,  mais  peu  dargent  de  reste.  Avec  cela  si  par  hazard,  je  trouvois 
mon  alïaire  chez  quelques  marchants,  je  vous  demande  en  grâce,  ma  cherc 
mère,  de  vouloir  bien  faire  payer  sur  le  champ  leur  correspondant  a  Paris. 

Je  profite  du  courier  de  M' le  bailly  de  Noailles,  qui  l'envoie  chercher  son 
congé.  Dieu  v  euille  quil  rapporte  le  mien.  Il  ne  sera  pas  trois  jours  a  Paris. 

Jai  trouvé  ycy  en  arrivant  une  de  vos  lettres  du  \2  de  septembre.  Je  serois  bien 
fasclié  de  donner  de  conseil  quand  il  sagit  de  se  marier:  tout  ce  que  jaurai  llion- 
neur de  vous  dire  et  a  ma  sn'ur  (2),  cest  queccluy  dont  il  sagit  est  fort  honesle 
gari.'on,  aiant  l^eaucoup  de  bien  substitué,  mais  elle  demeurera  a  Aix.  Au  reste 
je  suis  fort  ami  de  toute  leur  race  ;  ce  mariage  la  me  conviendroit  fort,  mais 
savoir  si  ma  sœur  veut  a  cause  de  cela  demeurera  Aix.  Je  nexige  point  cet  effort 
d'amitié  fralernelle.  Cest  a  elle  a  voir:  j'approuverai  sur  cela  tout  ce  quelle  fera. 

Je  loue  fort  ma  nièce  (3i  davoir  envie  de  revoir  son  oncle,  tout  bien  considère 
je  crois  que  je  dois  estre  assez  curieux  et  quand  jaurai  esté  a  Madrid,  vous 
serez  bien  aise  de  mentendre  parler  du  buen  retiro  du  Mançanarez,  &c. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  ciur,  ma  très  chère  mère. 

A  Madame  de  Caumailin  la  dotiariere  a  Paris,  rue  Michel  le  Comte. 

4G6.    —    De    MKMli    A    l,.\    .MK.MK. 

,4k  Port  .S'"  Marie  ce  31  octobre  1701, 

Selon  toutes  les  apparences,  ma  très  chère  mère,  vous  serez  étonnée  de  la 
datte  de  celte  lettre,  et  je  gagerois  que  vous  navez  jamais  entendu  parler  de 
cette  ville  cy.  Cest  pourtant  une  des  plus  jolies  villes   dEspagne,   et  dans 


(il  Le  fameux  buaquier,  dont  la  (ille  :ivHit  épousO  le  lits  de  Munsard,  surinlendiinl  des 
bAtinienl;-  du  rui.  H  ^e  lit  iKlmiixr  par  un  liiau  trait  d'-  désintéressement  vis  à  vis  du 
maréchal  de  lioulllers.  [Mémoires  du  manjuis  de  Sourehes,  t.  XI,  p   217!. 

(2)  Marie-Louise-Mélanie  Le  Fcvre  do  Caumarlin  épousa,  le  2S  février  1702,  JcrOme-Jo-eph 
de  Cioujon,  conseiller  au  Parlement,  puis  maître  des  requêtes. 

(A)  .Marie  Madeleine-Kmilie  Mascranny,  mariée  le  r'juin  I70:i  au  duc  de  (jesvres, 
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laquelle  nous  voicy  elablis  pour  noire  liyver;  les  f^aleies  sont  désarmées, 
chacun  a  sa  maison  et  moy  qui  vous  parle,  je  ne  mappelle  plus  que  Dom 
Vittor.  Tous  les  agréments  de  ce  séjour  cy  nempeschent  pas  que  je  naye 
grande  impatience  de  vous  revoir,  jai  desja  pris  bien  des  mesures  pour  cela,  et 
je  conte  quasi  da\  oir  mon  congé  par  le  retour  de  ce  courier  cy.  C'est  des 
Essarts.  valet  de  chambre  de  M'  le  bailly  de  Noailles,  qui  va  en  grande 
dilligence  luy  chercher  son  congé  et  jai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  me 
servir  de  cette  occasion.  Son  départ  a  esté  un  peu  retardé  en  attendant  les 
depesclies  de  M'  le  Comte  dEslrces,  sans  lesquelles  il  seroit  parti  il  y  a  8  jours; 
mais  en  recompense  il  ne  fera  pas  long  séjour  a  Paris  et  il  doit  estre  de  retour 
ycy  a  la  fin  du  mois  prochain.  Si  vous  voulez,  ma  très  chère  mère,  me  faire 
Ihonneur  de  mecrire  par  cette  occasion,  je  vous  prie  de  vouloir  bien,  des  que 
votre  lettre  sera  écrite,  lenvoler  a  mon  frère  de  Caumartin  qui  la  mettra  dans 
la  sienne,  .le  crois  que  vous  recevrez  dans  le  mesme  temps  que  celle  cy  une 
autre  lettre  du  2.'»  plus  détaillée:  ainsy  je  ny  adjouste  que  les  nouvelles 
présentes  (|ui  sont  que  M.  De  Chateaurenaud  (I)  avec  ses  14  vaisseaux  est 
arrivé  dhier  dans  la  rade  de  Cadix;  je  tacherai  de  laller  voir  demain,  il  faudra 
partir  de  bon  matin  car  demain  M"'  l3  Comte  dEsIreez  et  tous  les  vaisseaux 
mettent  a  la  voile,  hormi  M'  de  Champigni  (2)  et  le  bailly  de  Lorraine  (3)  qui 
restent  ycy,  cest  a  dire  dans  la  rade  de  Cadix.  M'  le  Comte  dEstreez  va 
a  Xaples  avec  quatre  vaisseaux  porter  des  troupes,  et  M'  de  Nesmond  suit 
M'  de  Chalaurenaud  aux  Indes.  ,(e  vous  dirai  que  je  me  lais  par  avance  un 
grand  plaisir  de  (en  allant  avoir  Ihonneur  de  vous  voir)  traverser  toutelEspagne 
dans  toute  sa  plus  grande  étendue,  visiter  Leurs  Majestés  Catholiques  et  toute 
leur  cour,  lEscurial,  Aranjuez  et  darrivcr  enfin  aux  l'yrenees,  ou  quand  je 
suis  une  fois,  je  suis  a  Paris.  Adieu,  ma  chcre  mère,  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  ca-ur. 

467.    —   Du   MÊME   A   LA   MÊME. 

Madré  y  senora  mia,  Con  muchaimpaciencia  esperamoslabuelta  denuestro 
Correo.  Si  lega  con  liccnzia  para  mi,  no  estare  largo  tiempo  sin  passar  a  hazer 


(1)  François  Louis  Rousselct,  comte  de  CliAleiiiircnaulf ,  ni'  le  22  scplembro  IG'JT,  débuta  en 
16!)8,  sous  Turenne,  dans  les  Flandres,  passa  dans  la  marino,  comme  enseigne,  en  IG61,  et 
devint  capitaine  de  vaisseau  en  1064,  clief  d'escadre  en  167;t,  grand  prieur  de  Bretagne  de 
l'Ordre  de  Sainl-Lazare  en  1G8I,  lieutenant  général  des  armées  navales  en  16S6,  grand-croix 
de  l'ordre  de  SaintLonis  on  1693.  Le  \H  mars  1701,  Pliilippe  V  le  nomme  capitaine  général 
de  la  mer  Océane  et  lui  conlie  l'escorte  des  galions.  Promu  vice-amiral  du  Levant  en  place 
de  Tourville,  le  1"  juin  1701,  il  fut  créé  maréchal  de  France  le  14  janvier  170;{,  lieute- 
nant général  au  gouvernement  de  Bretagne  le  22  avril  1704,  chevalier  des  ordres  en  HOo,  et 
mourut  le  15  novembre  1716. 

(2)  l'eutèlre  Louis-François  Mouille,  seigneur  de  Champigny,  né  le  'S  janvier  I6GS, 
trésorier  général  des  galèr-s  en  1706,  puis  de  la  marine  en  1710,  mort  le  7  décembre  172lj. 

(3)  Louis-.Mphoiise-lgnace  de  Lorraine-.\rmagnae,  fils  de  «  Monsieur  le  Orand  »,  né  le 
24  août  1673,  garde-marine  en  lOOO,  enseigne  en  1691,  fait  chevalier  de  Malle  le  16  juin  1692, 
capitaine  de  vaisseau  en  I69:t,  commandeur  de  Piéton  en  juillet  1702,  chef  d'escadre  en 
ilécembre  suivant.  Il  mourut  glorieusement,  à  bord  du  Vaiiuiueur,  le  2a  aortt  1704. 
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el  devido  acataniieulo  a  V.M.  y  sin  apresurarme  muclio  en  el  viage  deMadrid, 

para  acer  Sevilla.  Cordova,  y  Tolèdo  seran  quinze  dias  y  despues  pasearenios 

ocho  dias  Madrid.  De  Madrid  à  Bayona  ay  quinze  dias  de  camino,  y  desde 

Ëordeos  tomare  la  posta  para  andar  a  Paris,  de  manera  que  para  fines  de 

Enero  espero  tener  la  lionrra  de  besar  la  mano  à  V.  M.  y  puede  agradecerme 

la  esmerada  gana  que  tengo  de  visitarla  pues  estâmes  en  la  mas  liermoza  tierra 

del  mundo,  y  en  el  mejor  de  lodos  los  climas.  En  el  mismo  liempo  que  los 

arboles  de  su  Région  estan  despojados  de  sus  hojas  y  quiçacubiertos  de  nieve, 

los  nuestros  mas  verdes  que  la  primavera  levan  sus  ramos  cargados  de  llores 

de  Asahar,  cou  muelia  abundancia  de  jasmines  los  quales  por  cierlo  dejarla 

para  ir  à  ponerme  à  los  pies  de  V.  M.,  à  quien  Dios  X'  S'  guarde  muchos  anos 

que  desseo  y  lie  menester. 

Puerto  .S"  Maria  y  noviembre  14  :  1701. 

H.  1.  M.  de  V.  M.  su  mas  afecto  y  rendido  hijo 

Don  Victor. 

Mi.  .S'  y  Madré  D  Catalina  de  Verlamou. 

468.    —    Du   MK.ME   A    LA    .MK.VE. 

Au  Port  Sainte  Marie  ce  11  ilecemhre  1101. 

Je  nai  reçu,  ma  chère  raere,  par  des  Essarts  (li  quune  de  vos  lettres 
du  18.  Elle  m'atligea  fort,  car  vous  me  marquiez  quil  ny  avoit  nulle  espérance 
pour  moy  de  congé  ;  mais  je  nen  fus  que  plus  aise  un  moment  après  quand 
jenlendis  M'  le  bailly  de  Xoailles  me  lire  dans  la  liste  des  congé/,  et  puis  jou- 
vris  celles  de  mon  frère  aisné  (2)  el  de  mon  frère  labbé  (3),  ou  je  trouvai  la 
mesme  chose,  et  jai  bien  loué  le  Seigneur.  Au  reste  je  vous  rends  mille  grâces, 
ma  chère  mère,  de  toute  la  peine  que  vous  avez  bien  voulu  vous  donner  pour 
cela,  mais  jai  une  prière  a  \ous  faire,  cestque  mon  frère  labbé  ma  envolé  une 
lettre  de  change  ycy  de  mille  escus.  que  jai  touche/  pour  mon  volage,  ,1e  vous 
aurai  encor  la  dernière  obligation  si  vous  pouvez  les  luy  rendre  sans  attendre 
mou  retour,  et  au  reste  je  ferai  mon  volage  avec  tout  le  plus  da-conomie  que 
faire  se  pourra. 

Nous  nous  en  allons  le  Chlr.  de  Roanuez  ,'4)  et  moi  ;  nous  ne  ferons  quun 


(li  On  trouve,  vivant  a  celle  épociue,  un  Charles  îles  Isssars.  seigneur  ilc  .Mei^neux.  ijui 
présenta  ses  titres  de  miblesse  devant  Hiérosme  lîii;non,  intendant  de  l'icardic,  le  20  jan- 
vier 1698,  et  un  Louis  des  Kssars,  seigneur  de  lirimeu,  eapilalne  de  cavalerie,  (lui  présenta 
ses  litns  de  noblesse  le  même  jour,  par  devant  le  même  intendant  :  il  avait  alors  iU  aos, 
et  ses  deux  frércsj  Henri,  seigneur  de  Crepieulle,  et  lleué,  avaient  respectivement  34  et 
31  ans.  Un  autre  des  Essarts,  gentilhomme  de  Poitou,  parent  de  la  marquise  de  .Maintenun. 
fut  envoyé,  comme  aide  de  camp  français  du  roi  d'Kspagne,  le  13  mai  1702.  11  lut  tué  en 
mai  170i  auprès  de  la  Mirandole,  à  la  suite  d'un  brillant  lait  d'armes. 

(2i  Louis-François,  mailre  des  requêtes. 

(3)  Jean-François-Paul,  abbé  de  Buzay  depuis  I67;j. 

(4)  Louis  lioullier,  dit  le  comte  de  Roannez  ou  de  Rouannois,  sous  lieutenant  des  galères 
en  1677,  lieutenant  en  11)78,  capitaine  en  ItiK'.,  chef  descadre  le  lli  décenib'e  I7i:iet  iieutenant 
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léger  séjour  a  Bordeaux  et  je  compte  destre  a  Paris  a  la  fin  de  janvier.  Je  vous 
prie  que  je  trouve  de  vos  nouvelles  a  Bordeaux. 
Adieu,  ma  chère  mère,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

469.  —    Dl     .\IKMK    A    LA    MKME. 

•■^U  man  1:02. 

Vous  serez  peut  estre  otonuee,  ma  chère  mère,  de  la  datte  de  cette  lettre  cy  ; 
vous  voiez  que  jai  fait  une  asses  belle  diligence,  et  si  jai  arresté  un  jour  a 
Turin  a  voir  le  palais,  les  jardins,  le  cours,  le  Po,  le  Valentin&c,  vint  quatre 
heures  auparavant  mon  départ,  jignorois  que  je  vinsse  ycy,  et  jaurois  peut 
eslre  aussi  bien  fait  de  vous  le  dire.  Car  cela  ne  peut  pas  manquer  de  vous 
faire  plaisir  de  me  savoir  le  commandement  dune  petite  galère  avec  cette  diffé- 
rence, que  les  autres  nont  que  cinq  canons  el  la  mienne  en  porte  dix  pièces. 
Jai  vu  zQ  matin  a  Milan  M"  de  Vaudemont  (1)  :  elle  estoit  a  la  messe,  je  luy  ai 
donné  la  main  juscjnes  chez  elle  (elle  estoit  a  pied)  et  je  luy  ai  rendu  une 
lettre  de  M'  de  Lillebonne  (2)  ;  elle  ma  fait  mille  honestete/  et  pareillement 
M'  de  Vaudemont  :  ils  vouloienl  me  retenir  a  diner  mais  jai  mieux  aime  venir 
bien  vite  ycy.  Nos  petites  galères  ne  seront  prestes  que  dans  un  mois.  On  attend 
le  roy  dEspagne  (3)  pour  le  dix  ou  le  12  du  mois  prochain.  M'  de  Vandosme  (4) 
est  allé  faire  lever  le  blocus  de  Manloue,  qui  est  apparamment  levé  a  Iheure 
quil  est.  Jaurai  Ihonneur  de  vous  mander  toutes  les  nouvelles  que  je  saurai,  je 
vous  emljrasse  de  tout  mon  cœur,  ma  très  chère  mère. 

A  Pavic  ce  -JO'''!"'  maij  1  TO'J  (.5). 

470.  —    Du    Mli.ME   A    LA    .MK.Mt:. 

A  l'avie  ce  l'<''"«  Juin  1 70 J. 

Je  suis  fort  en  peine,  ma  cherc  merc,  de  vos  nouvelles,  je  nen  ai  point  rei,'u 
depuis  que  je  suis  ycy.  Je  ne  sai  si  cest  que  vous  mauriez  adressé  a  larmee;si 


f;énéral  des  galères   le  :!  septembre  1720.    .Nous   l'avons    Jiientionné  déjii  sous  le  nom  de 
marquis  de  Boisy  {supra,  p.  30ti). 

Il)  Anne-F.lisalielh  de  Lnrraine-Elbeiif,  née  le  ti  aoiU  Kii'J,  mariée  au  prince  de  Vaude- 
mont le  27  avril  llltiO,  el  morte  le  ;i  aoiU  171i. 

(2)  Charles-François  de  Lorraine,  comte  do  Lillebonne,  prince  de  Commercy,  ni'  le 
11  juillet  1601,  général  de  la  cavalerie  des  armées  de  l'Kmpereur,  tué  à  la  bataille  do 
Luzzara,  dans  le  Mantouan,  le  laaoïït  1702.  Sa  mère,  Anne,  légitimée  de  Lorraine  (2;î  aoiU 
1639-1'.»  février  1720)  était  la  so'ur  du  prince  de  Viiiidémonl. 

(3)  f.e  jeune  roi  Philippe  V,  qui  était  venu  rejoindre  l'année  française  qui  combattait  pour 
sa  cause. 

(4)  Vendôme  venait  détre  envoyé  pour  remplacer  le  maréchal  de  \iller(iy,  fail  prisonnier 
en  pleine  ville  de  Crémone,  dans  la  nuit  du  31  janvier  1702,  par  un  délachemeni  de  soldats 
du  prince  Eugène. 

(a)  Pour  toute  la  campagne  d'Italie  en  1702,  voir  les  Mémoire:!  militaires  relatifs  à  la 
succession  d'Iispagne  sotis  Louis  XIV,  t.  II.  p.  I3I-2S1,  oii  les  nomsdessénéraux  et  ollicicrs 
cités  par  le  chevalier  de  Caumartln  reviennent  à  chaque  page. 
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cela  est,  je  peux  fort  bien  uen  pas  savoir  si  tost,  car  larmée  est  bien  loin  dycy, 
elle  est  proche  de  Mantoue.  Jy  ai  este  depuis  que  je  nai  eu  Ihonneur  de  vous 
escrire,  mais  je  ny  ai  pas  fait  grand  séjour  :  M''  de  Vendosme  deux  ou  trois 
jours  après  nous  a  renvoiez  par  l'escorte  ([ui  conduisoit  son  courier,  afin  de 
haster  la  construction  des  f^aliottes  :  elles  seront  prestes  au  plus  tt<rd  pour  le 
quinze,  nous  attendrons  ycy  le  roy  dEspagne  pour  les  luy  faire  voir  ;  il  doit 
estre  ycy  a  peu  près  dans  ce  temps  la.  M'  de  Vendosme  a  esté  regu  avec 
grande  Joye  du  duc  de  Mantoue,  il  restera  campé  aux  environs  jusques  a  ce 
quil  y  soit  entré  toutes  sortes  de  provisions  imaginables  ;  il  faut  pour  cela 
quelque  temps,  car  la  ville  de  Mantoue  est  bien  grande,  et  depuis  8  mois 
quelle  estoit  bloquée,  elle  commencoit  a  estre  dans  une  grande  disette. 

Adieu,  ma  chère  niere,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  et  suis  avec 
respect, 

Votre  très  humble  et  Ires  obéissant  serviteur  et  fils. 

Le  Chu.  de  Caumartin. 

Jai  logé  au  camp  de  M'  de  Pracontal  (1),  chez  M'  de  Bissy  (2).  a  celuy  de 
M'  de  Villepion  (3)  chez  le  comte  d'Estrades  (4),  et  au  camp  de  Goyto  a  la 
grande  armée  chez  M'  de  Chemeraul  ;5)  et  de  Barbezieres  (6)  (|ui  furent  les 
premiers  que  je  trouvé  en  arrivant  chez  M'  de  Vendosme,  la  première  fois  je 
serai  chez  M'  de  Medavi  (7),  qui  trouva  fort  mauvais  que  je  neusse  pas  esté 


(I)  .\rmand  do  Pracomtal  servit  d'abiird  sur  mer,  eut  ensuite  un  régiment  de  cava- 
lerie et  ol)tinl  le  grade  de  brigiidier  en  Ki'.IO  et  de  manchal  de  camp  en  ltj'.l3  II  devint 
lieutenant  général  en  1702,  eut  le  gouvernement  de  .Menin  et  fut  lue  à  lii  bataille  de  Spire,  le 
l.'i  novembre  1703. 

(2|  Peut-être  Jacques  de  Thiard.  marquis  de  Bissy,  guidon  des  gendarmes  d'.\njou 
en  1K70,  maître  de  camp  de  cavalerie  en  1677,  brigadier  en  1603,  gouverneur  d'Auxonne 
en  1701,  maréchal  de  camp  en  1702,  lieutenant  général  en  1704,  mort  le  2",)  janvier  1744,  à 
93  ans.  Ou  encore  le  ctievalier  de  Bissy,  tué  en  septembre  1704  dans  l'armée  commandée 
par  le  maréchal  de  Marsin. 

i3l  Claude-Léon  Cornuel  de  Villepion,  maître  de  camp  en  167(S,  brigadier  en  1090,  maré- 
chal de  camp  en  169;i,  mort  en  1728  a  90  ans. 

(4)  Louis^jeoflroy,  comte  d'Estrades,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  qui  mourut 
d'un  coup  de  canon  sous  les  murs  de  Belgrade  le  4  août  1717.  Il  était  petit-fils  de  Godclroi, 
maréclial  d'Fstrades,  et  de  Marie  d'.Vligrc,  veuve  de  .Michel  de  Verthamon,  maiire  des 
requêtes,  belle- sœur  de  Madame  de  Caumarlin 

l.'i)  .lean-Noêl  de  Barbezieres.  comte  de  Clicmerault,  né  le  23  décembre  1663,  d'abord 
capitaine  au  régiment  Dauphin,  puis  colonel  du  régiment  de  Forez  en  lti)S4  et  de  celui  de 
Périgord  en  1693,  brigadier  en  llilUi,  maréchal  d<'  camp  en  1697,  lieutenant  général  en  1702, 
gouverneur  de  (iiavelines  en  I70S,  tué  à  Malplaquet  le  11  septembre  17tJ9.  C'était  un  des 
familiers  du  duc  de  Vendôme. 

(0)  Charles-Louis  de  Barbeziéres-Chemeraull,  marquis  de  Barbezieres,  né  en  16'jl,  exempt 
des  gardes  du  corps  en  1673,  colonel  de  dragons  en  1676,  brigadier  en  168K,  maréchal  de 
camp  en  1692,  lieutenant  général  en  16yj.  Il  mourat  le  20  septembre  17Ù9. 

(7l  .lacquesLéonor  Rouxel  de  Grancey,  comte  de  .Médavy,  né  le  31  mai  Uy6">.  cadet  aux 
gardes  du  corps  en  1673,  colonel  du  régiment  de  Grancey  en  1673,  brigadier  ilinranterie 
en  l(i86,  manchal  de  camp  le  30  mars  1693,  lieutenant  général  en  1702,  chevalier  des  ordres 
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chez  luy  el  qui  ma  fait  Ihonneur  de  me  rolenir  davanco.  Ils  moiu  tous  fait 
toutes  les  honesletez  imaginables. 
Il  faut  adresser  a  l'avie  et  nframliir  jusques  a  Sion. 

471.   —  Dr  .Mihir,  .v  l.\  mi^.me. 

A  Parie  ce  ti'''"'f  Juin  I70i', 

Je  suis  fort  en  peine,  ma  chère  mère,  de  lestât  de  votre  santé.  Je  nai  peins 
eu  de  vos  nouvelles,  ni  de  personne  depuis  mon  départ.  Nous  travaillons  tous- 
jours  ycy  en  grande  diligence  a  la  construction  de  nos  galiottes  ;  elles  doivent 
estre  prestes  entre  cy  et  8  ou  dix  jours.  On  attend  dans  le  mesme  temps  le  roy 
dEspagne  qui  nous  viendra  voir.  Cest  a  luy  que  nous  sommes,  nous  portons 
pavillon  dEspagne,  aussi  aura  t  il  grande  considération  pour  nous.  Depuis  que 
jai  eu  Ihonneur  de  vous  voir,  je  me  suis  mis  en  vaisselle  et  en  batterie  de  cui- 
sine, en  linge  de  table  &c.  ;  je  fais  bien  d'ajouter  de  table,  car  pour  ce  qui  est 
de  toute  autre  sorte  de  linge,  jen  ai  esté  debarassé  de  la  plus  grande  partie  par 
les  houssarts  comme  vous  aurez  apparamment  sçu.  Je  trouve  assez  plaisant  que 
moy  indigne  jaie  a  moyen  propre  de  la  batterie  de  cuisine  et  des  napes.  Jai 
avec  cela  plus  dassiettes  et  de  plats  destain  sonnant,  de  cuillères,  de  four- 
chettes et  de  cousteaux  dargent  quon  nen  a  encore  vu  sur  le  Po,  et  des 
salières.  Il  ny  a  plus  quunedilliculté.cest  de  savoir  qui  me  fera  la  cuisine,  on 
ne  trouve  pas  ycy  un  marmiton.  Je  serai  encor  trop  heureux  sil  se  trouve 
quelquun  dans  mon  équipage  qui  sache  faire  un  potage  et  larder.  Quand  nous 
aurons  joint  larmée  sur  le  bord  du  Po,  peut  estre  trouverai  je  bien  quelquun 
qui  me  prête  un  aide  de  cuisine  pour  en  faire  le  chef  de  la  mienne.  <!>n  ne  nous 
donne  que  cent  escus  par  mois  pour  la  table,  cela  est  bien  frugal,  nous  aurons 
toute  larmée  a  manger  chez  moy,  je  veux  pourtant  luy  faire  bonne  chère,  mais 
par  le  moyen  de  cette  vaisselle,  cette  baterie  de  cuisine,  ces  napes  et  ces 
houssarts,  je  suis  ruiné. 

Le  pauvre  Champagne  (1)  nest  point  encore  revenu,  on  croit  que  le  prince 
Eugène  les  retient  pour  tacher  de  tirer  d'eux  quelque  connoissance  touchant 
nos  galiottes,  et  en  savoir  le  lin,  si  il  peut. 

M'  de  Vendosme  jusques  ycy  a  un  grand  air  de  supériorité  sur  le  prince 
Eugène  :  il  a  commencé  par  faire  une  des  plus  belles  marches  qu'on  puisse 
faire,  et  a  passé  l'Oglio,  la  Mesla  et  la  Chiesa,  secouru  Mantoue,  pris  en 
chemin  Canetto  et  Castel  Geoffroy,  ensuite  Castiglion  délie  Stivere  :  Viadana 
doit  estre  pris  a  Iheure  quil  est  et  on  fait  avancer  lartillerie  pour  aller  faire  le 
siège  de  Berselle  que  leroy  dEspagneaura apparamment  le  plaisir  de  prendre. 
Adieu,  ma  chère  mère,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 


en  1706,  gouvernour  du  .Nivernais  en  1707,  de  Paiiphim'^  et  Provence  en  1713,  de  Thionville 
en  1719,  de  Sedan  on  1720,  mariclial  île  France  le  22  février  172i.  11  mourut  le 
t>  novembre  1725. 

(1)  Domestique  du  chevalier  de  Caumarlln,  fait  prisonnier  par  les  soldats  du  prince  l'.iifjcne. 
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472.  —    Dr    MK.ME   A    LA    MKME. 

A  Parie  ce  23  juin  1702. 

Je  nal  point  encor  eu  de  vos  nouvelles,  ma  chère  mère,  ny  de  personne 
depuis  que  je  suis  ycy,  ny  en  tout  depuis  mon  départ  de  Paris.  Nous  avons  eu 
ycy  ces  jours  passez  Sa  Majesté  Catolique  qui  a  esté  fort  contente  de  son 
armée  navale  que  nous  avons  Ihonneur  de  commander.  Depuis  cela,  jai  encor 
este  recevoir  ses  ordres  a  Milan  ou  elle  est  encor;  elle  doit  en  partir  lundi 
pour  larmée,  et  nous  dans  le  mesme  temps,  cest  a  dire  le  mesme  jour,  nous 
partons  aussi  pour  Crémone  ou  nous  trouverons  dautres  ordres. 

Je  nai  point  encor  eu  de  nouvelles  du  pauvre  Ctiampagne,  je  ne  sai  ce 
quil  sera  devenu. 

Jai  trouvé  par  liazard  un  assez  bon  valet  qui  me  sert  dejcuisinier  et  de  maistre 
d'hoslel.  Il  estoit  chez  gens  de  ma  connoissanco  a  Marseille,  jeu  suis  fort 
content  jusques  ycy.  Vous  trouverez  (avec  raison)  que  je  vas  un  peu  visle; 
mais  cest  quelque  chose  détonnant  que  ce  quil  en  couste  a  se  mettre  en 
ménage  en  ce  pays  cy.  Je  suis  ruiné  de  fond  en  comble. 

Adieu,  ma  chère  mère,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  ccrur. 

473.  —    D['    MKME    A    LA    Mh':ME. 

A  Parie  ce  26  juin  1  702 . 

Jai  regu  ce  matin,  ma  chère  mère,  une  de  vos  lettres,  qui  ma  fait  grand 
plaisir,  car  cest  la  première  nouvelle  iiue  jaie  eu  de  vous  depuis  que  je  suis 
en  ce  pays  cy,  et  la  première  letlre  que  jai  re(,ue  depuis  mon  départ  de  Paris. 
Jai  eu  bien  des  fois  Ihonneur  de  vous  escrire  et  je  laurois  eu  plus  souvent, 
nestoil  que  jai  esté  un  peu  occupe  a  la  construction  et  a  larmement  de  nos 
galiottes;  nous  devions  partir  ce  soir,  mais  cela  est  remis  a  demain  matin. 
Nous  ne  laisserons  pas  désire  a  Crémone  avant  le  roy  dEspagne;  il  ne  doit 
partir  de  Milan  que  le  premier  de  Juillet.  11  na  fait  que  coucher  ycy  quand  il 
y  a  passé;  il  ne  devoit  pas  faire  un  si  long  séjour  a  Milan,  mais  il  attend  son 
équipage.  Le  mien  tel  (luil  est  na  pas  laissé  destre  diincile  a  ramasser.  Quand 
il  faut  en  ce  pays  cy  tout  dun  coup  assembler  de  la  vaisselle,  du  linge,  de  la 
batterie  de  cuisine,  du  vin,  et  toutes  sortes  de  provisions  de  ménage,  on  ne 
laisse  pas  dy  trouver  de  la  dinicullé.  Ce  quil  y  a,  cest  que  jai  un  assez  bon 
valet,  cest  a  dire  a  mes  gages,  car  a  ceux  du  roy  jen  ai  bon  nombre  et  mesmes 
dassez  entendus.  Je  suis  tousjours  en  peine  du  pauvre  Champagne,  mais  après 
cela  il  peut  estre  en  bonne  santé  chez  les  Allemans  et  navoir  pas  eu  de  com- 
modité pourmecrire.  Adieu, ma  cheremere,  jevous  embrassedetoutmoncu'ur. 

11  faut  tousjours  adresser  a  larmée. 

474.  —    Dr    MH^ME   A    LA    MÊME. 

.•1  Crémone  ce  i  juillet  1702. 

Nous  sommes  ycy  depuis  4  jours  :  il  ne  sest  rien  passe  de  fort  considérable  , 
dans  notre  navigation  de  Pavie  ycy,  si  ce  nest  que  M' le  duc  de  Parme  fasché  de 
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ne  nous  a\oir  point  vu  a  IMaisauce,  devant  qui  nous  passâmes  sans  arresler, 
envoia  le  soir  a  17  milles  de  la  ou  nous  estions  mouillez  nous  demander  en 
grâce  de  dilïerer  le  lendemain  notre  départ  de  deux  heures  pour  quil  put  nous 
voir,  quil  y  seroit  sans  faute  au  plus  tard  a  deux  heures  de  soleil;  nous 
ne  pusmes  le  refuser  pour  si  peu,  il  se  rendit  ponctuellement,  nous  le 
saluasmes  de  14  coups  de  canon  en  entrant  et  dautant  en  sortant,  il  prit  du 
chocolat  et  s'en  allât  fort  content  des  galiottes.  Nous  avons  trouve  ycy  tout 
dispose  pour  larrivée  du  Roy  dEspagne  (|ui  vient  dentrer  au  bruit  de  toute 
lartillerie  de  la  place.  Nous  laltendons  sur  nos  galiottes  pour  saluer  sa  Majesté 
quand  elle  passera  sur  le  pont  et  la  mener  promener  sur  ,1e  Po,  il  repart  demain. 

Je  ne  manquerai  pas,  ma  chère  mère,  a  faire  vos  complimens  a  tous  ceux 
pour  qui  vous  men  chargez. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cirur. 

'tl'.'l.    —    Dl     MK.MK    .V    LA    MKMK. 

A  Viailaini  ce  :^4  doust  170'3. 

Je  reçus  hier  une  de  vos  lettres,  ma  chère  mère,  qui  me  lit  beaucoup 
de  plaisir,  je  navois  point  eu  de  vos  nouvelles  depuis  un  temps  infiny.  Vous 
mavcz  grondé  une  fois  de  ne  vous  avoir  point  mandé  que  jeusse  perdu  mon 
équipage;  afin  que  vous  ne  me  grondiez  plus  de  mesme.  je  vous  dirai 
confidemment  que  je  lai  perdu  encore.  Cette  fois  cy,  <;a  esté  sur  leau,  on  ne 
ma  pris  personne;  dailleurs  jai  perdu  de  plus  que  la  première  fois,  nos 
provisions,  nos  lits,  notre  vin,  nos  petits  meubles  de  terre  et  de  rivière  &c. 
Tout  cela  esloit  sur  une  barque  a  la  suite  du  Pont  ;  elle  sengrava  dans  un  défilé 
ou  le  courant  est  fort  rapide,  on  ne  put  point  la  reprendre,  et  tout  cela  est 
resté  au  pouvoir  des  Allemans.  Au  reste,  jai  pris  un  valet  excellent,  il  estoit 
au  pauvre  Laforce;  il  parle  Allemand,  cela  ne  laisse  pas  destre  dusage  en  ce 
pays  cy.   Tout  le  monde  men  dit  mille  biens. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  vu  le  Chlr.  de  la  Roche,  il  devoit  vous  aller  voir. 

Je  commande  ycy  en  chef,  le  roy.  M'  de  Vendôme  et  Laubespin  (1)  estant 
dun  autre  costé.  Je  suis  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  fils. 

Le  Chl'.  de  Caumartin. 

47(j.     —    Dr    .MÊME    A    I.A    MK.ME. 

A  Coreglo  Verde  ce  7  tiepiembro  J702. 

Le  pauvre  Champagne  est  ycy  dhier,  bien  changé,  bien  foible;  mais  nous  le 
remettrons  en  le  faisant  vivre  de  régime.  Le  valet  de  Laubespin  qui  est  arrivé' 


il)  Le  Pùrc  Anselme  (t.  III,  p.  :\K\]  tiiit  mention  d'un  Chailes-Acliille  Mouchet  de  Hatoforl, 
comte  do  l'Aubespin,  clitvallor  de  l'Ordre  d'.VIcanldi'a:  niais  il  doit  suf,Ni'  ''''  '1"  chevaliei' 
de  Laubespin  iiiii  commandait  en  1702  les  bai'i|iies  aimées  sur  le  lac  de  Garde,  qui  devint 
capitaine  de  galèio  en  1713,  chef  d'escadre  en  septembre  173:î  et  mourut  à  Marseille  en 
novembre  17'!0  a  7:1  ans.  (Répertoire  de  la  (iazelte  de  France). 
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quelques  jours  devant,  na  pas  modéré  son  appétit  et  se  meurt.  Ils  ont  esté  mal 
nourris  dans  leur  prison,  tousjours  au  pain  et  a  leau,  mal  logez,  mal  vêtus. 

Le  dernier  accident  de  notre  équipage  ma  mis  dans  la  nécessite  demprunter 
sept  cent  francs  a  M'  de  Pleneuf  (I).  Depuis  cela.  M""  de  Vendôme  nous  a  lait 
donner  pour  nous  deux  douze  cent  francs  de  gratification;  mais  comme  nos 
officiers  avoient  perdu  quelque  chose  aussi,  nous  leur  avons  donné  le  tiers,  et 
nous  avons  eu  quatre  cent  francs  chacun  Laubespin  et  moy.  Cest  tousjours  une 
marque  que  M'  de  Vendôme  songe  a  nous. 

Guastalla  ne  doit  pas  tenir  encore  longtemps,  cest  a  dire  plus  de  deux  ou 
trois  jours.  Cest  M'  de  Vaubecourt  (2)  qui  l'assiège.  M'  Destin  i^^}  y  est  aussy  ; 
je  nay  point  retrouve  M"'  de  Cotentin  (4),  ny  le  pacquet  quil  a  pour  moy.  ,1e 
vous  embrasse  de  tout  mon  cipur  ma  chère  mère. 

Le  pau\  re  Mammarin  (5)  estoit  bien  lioneste  garçon,  cest  dommage. 

477.    —    Du    MKME   A   LX   MK.ME. 

A  Correniù  Verclo  le  2S  septembre  1702. 

Je  crois  effectivement,  ma  chère  mère,  que  je  ne  vous  ai  pas  trop  encor  remercié 
de  la  vaisselle  dargent  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  menvoier  avec  dautres 
meubles.  Je  vous  suis  très  obligé,  je  les  ai  reçus  il  y  a  cinq  ou  six  jours  ;  la 
vaisselle  particulièrement  me  sera  dun  grand  secours;  la  mienne  (echapéedes 
Allemans)  estant  en  fort  petite  quantité.  Vous  aurez  su  la  gratification  que 
nous  avons  de  deux  mille  francs  chacun,  Laubespin  et  moy;  cest  une 
distraction  en  ce  pays  cy,  <(ui  fait  plaisir,  et  dailleurs  elle  est  venue  fort 
a  propos. 

Jai  este  fort  aise  dapprendre  que  le  roy  a  donné  le  guidon  du  pauvre 
Flammarin  a  son  frère. 


(1)  Jcin-Etientifi  Bertliolot  de  Plénfiif,  'IGti.3-1727)  trésorier  gt'néi'al  de  l'exlraordin.iire  des 
guerres  de  iri9<i  à  1704,  commissaire  général  des  poudres  et  salpêtres  depuis  l(i93,  directeur 
général  de  l'artillerie  depuis  170i,  premier  commis  de  la  guerre  sous  Chamillart  et  sous  le 
ministre  Voysin  depuis  1707  jusqu'à  la  Régence,  où  il  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Turin. 

(à)  Louis-Claude  de  NettancourI  d'Haussonvillc,  comte  de  Vauliecourl,  colonel  d'infanterie 
en  1677,  inspecteur  général  en  I6S7,  brigadier  en  lOSS,  maréchal  de  camp  en  1092  lieutenant 
général  en  1696.  Il  fui  tué  en  Italie,  le  17  mai  HCKi. 

(3)  François  III,  comte  d'Estaing,  baptisé  le  11  octobre  16.14,  cadet  et  exempt  aux  gardes 
du  corps,  puis  enseigne  et  sous-lieutenanl  aux  gendarmes  de  la  reine,  mestre  de  camp  de 
cavalerie  en  1688,  capitainelieulenant  des  gendarmes-Dauphin  en  lOSK),  brigadier  en  1694, 
maréchal  de  camp  en  1702. 11  servit  sous  Vaubecourt  en  1702  et  1703  et  devint  lieutenant  général 
le  10  février  1704,  dans  l'armée  du  duc  de  Vendéme.  (iouverneur  de  Douai  en  1718,  il  reçut 
le  collier  des  ordres  en  1724  et  mourut  le  20  mars  1732.  11  avait  épousé  la  sœur  du  comte  de 
Vaubecourt,  Marie  de  Vaubecourt -Haussonvillc,  morte  le  1"  septembre  1748    à  83  ans. 

(4|  Nicolas-Charles-César  de  Costcnlin,  seigneur  de  Coutainville,  né  posthume,  baplisé  à 
Paris  le  18  juin  1682,  colonel  du  régiment  royal-Dauphin  cavalerie.  Il  mourut  en  171.'). 

(:i)  Emmanuel-Félix  de  Grossolles,  guidon  des  gendarmes  anglais,  tué  le  15  aoiU  1702  à  la 
bataille  de  Luzzara,  gagnée  par  les  Franco-Espagnols,  commandés  par  Philippe  V,  sur  le 
prince  Eugène. 
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Nous  sommes  ycy  asse/  bien  loges,  car  nous  sommes  dans  un  grand  château 
avec  de  beaux  grands  appartemens,  des  jardins,  des  bois,  la  plus  belle  vue  du 
monde,  nos  galioltes  sous  nos  fenêtres  ;  en  un  demi  quart  dheure  eu  descendant 
le  Po  dans  mon  canot,  je  suis  au  quartier  du  Roy.  Nous  avons  ycy  tous  jours 
bonne  compagnie  et,  sans  la  gratilicalion,  elle  nous  paroistroit  beaucoup  trop 
bonne.  Ce  château  cy  est  a  la  Marquise  Agnelly. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  ma  chère  mère. 

478.    —    Dr   MKME   A   L.\    MKME. 

A  Marseille  ce  ï"  Mai/  1703  (1). 

Je  suis  arrivé  ycy  hier  au  soir  a  dix  heures,  je  me  couchai  eu  arrivant; 
ce  matin  jai  esté  chercher  Laubespin,  il  estoit  parti  au  point  du  jour  dans 
une  felouque.  Je  ne  men  soucie  pas  beaucoup,  parce  que  je  retrouve  ycy  une 
chaize  de  poste  a  moy,  qui  me  mènera  a  Nice,  dou  le  trajet  est  assez  court 
jusques  a  Gènes,  je  le  ferai  en  felouque:  de  sorte  que  je  serai  presque  aussi 
viste  que  Laubespin  et  peut  estre  plus  vite  et  jeu  ferai  cinquante  lieues 
de  moins  en  felouques,  voiture  souvent  ennuyeuse.  Je  ne  regreterai  pas 
quelques  pistolles  de  plus.  Je  passerai  au  Luc.  Je  ne  partirai  quapres  demain. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cu'ur,  ma  très  chère  mère. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  mecrire  droit  a  larmee  dltalie. 

Jai  fait  vos  complimens  a  M.  de  Tincourt  qui  vous  fait  les  siens. 

Souchois  ne  se  porte  guerres  bien. 

479.    —    Du    MK.MF,    .\    -M.    M.Vl'OER. 

Vous  voulez  bien.  Monsieur,  vous  charger  dune  petite  affaire  que  jai  a  Paris, 
que  vous  estes  plus  capable  de  me  faire  quune  autre.  Cela  peut,  je  crois, 
se  monter  a  une  pistolle,  mais  je  vous  prie  de  vous  en  faire  rembourser 
aussitost  par  M' le  Moyne  a  qui  jecris  pour  cela. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bleu  passer  chez  M.  Jaillot  (2',  Géographe  ordinaire 
du  Roy  au  bout  du  quay  des  Augustins  proche  la  rue  dauphine,  et  luy 
demander  a  avoir  une  Carte  intitulée 

Lea  provinces  de  Veronece,  du  Vicentin,  du  Padouan,  du  Pùlesine,  de  Rocif/u, 
et  du  dof/ado  ou  duché  a  la  Republique  de  Venize.  Les  duchés  de  Manloue,de  la 
Mirandole,  dédié  au  Roy  par  son  ù-es  humble  et  très  obéissant  seroiteur 
M.  Jaillot,  r/eographe  de  Sa  Ma/este. 

Vous  aurez  la  bonté  den  remarquer  la  grandeur  et  de  voir  combien  il 
faudroit  de  taffetas  pour  en  tirer  trois  estampes  exemplaires.  Ensuite  je  vous 


(I|  Dans  l'intervalle  de  temps  qui  sépare  celte  lettre  de  la  précédente,  le  chevalier  de 
Caumarlin  était  allé  voir  sa  mère  à  Paris. 

|2)  Charles  Hubert  Jaillot,  mort  en  1712.  Il  fut  daboi-d  sculpteur;  mais,  ayant  épousé  la 
lllle  d'un  enlumineur  de  cartes  gi'Osrapliii|ues,  il  prit  goiU  a  la  géo^'raphie.  Les  frères 
.Sanson  lui  laissèrent  la  plus  grande  partie  d»,  leurs  dessins,  qu'il  fit  graver  avec  une 
exaclitiide  extrême.  Il  ne  cessa  d'augmenter  son  recueil  jusqu'à  sa  mort. 
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prie  daclK'ter  du  taffetas  a  un  ecu  laune,  puis  de  le  porter  au  dit  sieur  et  iuy 
bien  recommander  den  tirer  bien  proprement  les  trois  copies,  de  les  faire 
enluminer  légèrement  et  proprement  comme  les  miennes  et  de  les  Iuy  payer. 

Quand  vous  les  aurez  entre  vos  mains,  il  ne  sagira  plus  que  de  faire 
de  chacune  un  pacquet,  (cela  fait  trois  pacquels)  et  de  mettre  sur  lun  : 

A  Monsieur  Monsieur  le  Marquis  de  Curail  (\)  Gmwerneur  île  Xice.  a  Nice,. 

Sur  le  second  : 

A  Monsieur  Monsieur  le  Comte  de  (ialian  (2)  a  Xice. 
et  sur  le  troisième  :  A  M'  M'  le  Commandeur  de  Galian  (3)  a  Nice. 

Je  vous  prie  de  faire  mettre  ses  adresses  par  un  commis  de  mon  frère  et  de 
les  faire  contresigner  Caumartin. 

Apres  cela,  vous  aurez  la  bonté  de  les  mettre  a  la  poste  et  de  m'en  donner 
avis  a  moy,  a  larmée  d Italie. 

Vous  me  ferez  un  fort  grand  plaisir  et  surtoul  si  vous  voulez  bien  faire  cela 
bien  viste. 

Il  est  a  remarquer  que  ce  sont  trois  copies  de  la  mesme  carte  que  je 
demande.  Cela  se  plie  comme  une  lettre.  Ils  ont  souaitlié  avec  passion  den  avoir 
chacun  une,  je  leur  ai  promis,  ils  n.ont  trop  bien  fait  les  honneurs  dycy  pour 
y  manquer. 

Jusques  ycy  mon  voiagc  est  très  agreal)le,  je  suis  venu  en  me  gobergeant, 
damis  en  amis,  par  le  plus  beau  temps  du  monde,  je  vais  dycy  on  félou((ues  a 
Gènes;  le  long  de  la  rivière  de  (lenes,  on  est  entesté  dune  odeur  de  Heur 
dorange  qui  règne  partout  et  selend  deux  heucs  au  large. 

Vous  devriez  me  mander  bien  des  nouvelles. 

A  Nices,  ce  7-'  Mai]  1703. 
Mes  complimens  a  M"""  Gautier. 

A  Monsieur  Momieur  Slaugey  chez  Slaiiame  de  Caumartin.  la  douairière  rue  Michel  le 
Comte,  a  Parix. 

480.    —    1)1     .\lll\IE   A    MAr).\ME    DE    (IaIMAUTIN. 

A  San  Benedetio  (4)  ce  HO  Mau  171)3. 

.le  ne  suis  ycy,  ma  chère  mère,  que  depuis  quatre  ou  cinq  jours.  Mon  \oiage 
sest  fort  bien  passé.  Je  suis  venu  de  (ienes  a  Plaisance,  je  nai  point  pu  passer 
a  Milan  ;  cela  me  delournoit  de  vint  lieues,  et  je  craignois  de  ne  plus  trouver 
ycy  M' de  Vandome;  il  nen  est  parti  qu'hier  au  malin.  M' de  Vaudremont 


(1)  Il  Isnardi,  mani'iis  de  Oanail,  srand  veneur  de  Savoie,  gouverneur  du  conilo  et  de  la 
ville  de  Nice. 

(2)  Marcel  de  Galeiin,  mari|uis  de  CliiUeauncuf,  gentilhomme  de  la  cliambre  du  duc  de 
Savoie,  marié  à  Anne  Théicse  Lascaris-Vinlimille.  dont  le  père  avait  épousé  en  premières 
noce.j  Madeleine  d  Isnardi,  fille  du  marfjuis  de  Carrail. 

(3)  Pierre  de  Galean,  mari(uis  de  Gadagne. 

(4)  Bourg  de  la  provinco.de>Mantoue,  en  Lombardie,  célèbre  par  son  abbajo  de  Bénédic- 
tins, fondée  en  1004  par  Tedalde  d'Esté, 
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reste  ycy  nvec  M' le  Grand  prieur  (1),  M' de  Flammaren  (2)  est  resté  a  Milan, 
Il  se  porte  a  merveille,  nous  sommes  ycy  dans  un  beau  pays;  le  Po  fait  ycy 
des  isles  charmantes.  Vous  vous  plairiez  ycy,  il  y  a  bien  des  Bénédictins  :  cest 
le  plus  grand  monastère  quils  aient  en  Italie. 

Enfln  M'  de  Vandome,  tous  les  olliciers  généraux,  M'  ^e  Vaudremont,  tous 
leurs  équipages  et  bien  dautres  sont  logez  dans  le  couvent  commodément  ;  il  ny 
a  pour  a  présent  que  soixante  et  dix  bénédictins,  mais  en  temps  de  paix  ils 
sont  six  vint  et  plus.  Apres  cela,  il  laut  tout  vous  dire  :  ils  ne  sont  pas  de 
S' Maur,  ils  sont  du  Mont  Cassin  ;  autrefois  ils  estoienl  de  Cluni. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mou  cœur,  ma  cliere  mère. 

481.  —   Dr   MKME   \    LA   MÊME. 

A  Saint  Bénédicte  ce  2-'i  mai/  1703. 

Jai  esté  bien  tasché  de  ne  point  passer  a  Milan,  ma  très  cîiere  mère,  pour 
faire  vos  complimens  a  M'  de  Flammarin.  Ce  sera  pour  une  autre  fois.  Il  y  est 
resté.  Je  croiois  quil  viendroit  avec  M' de  ^'audremont.  Vous  ne  devez  point 
avoir  de  scrupule  sur  mon  induit  ;  ne  dirai  je  pas  un  bréviaire  aussi  bien  qu'un 
autre  et  je  nai  point  de  regret  que  labbé  de  Guitaud  (3)  ne  lait  point,  car  il  ne 
peut  pas  manquer  d'avoir  au  premier  jour  quelque  bonne  abbaye,  el  alors  que 
feroit  il  dun  prieuré  .'  Cela  lexposeroit  a  rester  dans  la  pluralité. 

Il  ny  a  rien  ycy  qui  mérite  fort  vostre  curiosité. 

Nous  allons  avoir  des  comédiens  italiens  au  premier  jour. 

Je  suis  bien  aise  que  M' le  bailly  de  Xoailles  soit  ambassadeur  de  lordre.  Je 
men  vas  luy  en  faire  compliment. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  ma  1res  chère  mère. 

Ma  bible  ma  manqué  en  chemin,  je  voulois  convertir  un  juif,  cela  a  manqué 
parce  que  je  navois  pas  les  prophéties  bien  en  main. 

482.  —    Du    MKME   A    [.A    MK.ME. 

A  Saint  Bénédicte  ce  4  juin  1703. 

Il  y  a  dpsja  du  temps  que  je  nay  eu  de  vos  nou\  elles,  ma  très  chère  mère, 
nous  sommes  tousjours  ycy  dans  la  mesme  situation,  M'  de  Vendôme  arrive 


(i)  Philippe  de  yendômc,  fi'ère  cadet  du  duc  de  Vondilme,  né  le  22  aoilt  IGoii,  entra  dans 
l'Ordre  de  Malte  et  devint  ffrand  prieur  do  France  on  ItlTM.  Créé  maréchal  do  camp  on  1091, 
et  lieutenant  gi'néral  en  mars  t6i).'i,  il  prit  une  part  active  à  toutes  les  campagnes  d'Italie  et 
de  Catalogne.  Tombé  en  disgrâce  en  ITOli,  il  rendit  son  grand  prieuré  en  1719  cl  mourut  à 
Paris,  le  2i  janvier  1727. 

(2|  Peut-être  Agesilan-Gaston  de  lirossolles,  manjuis  de  l'iamarens,  seigneur  de  Buzet,  de 
la  Barlhe  et  de  .Maurou.x,  capitaine-lieutenant  des  chevaux  légers  de  Bouigogne,  hrigadier 
des  armées  du  roi  le  ["février  171'J,  ou  son  père  l'rançois-.Agesilan  de  Grossolles,  comte  de 
Flamarens,  premier  maître  d'iiotel  di'  Monsieur,  frère  de  Louis  .\IV. 

(3)  Antonin-Cyprien  de  Pechpelrou  de  Cominge.s,  licencié  en  Ihéologle,  lils  de  Guillaume 
de  Pechpelrou  de  Cominges,  comte  de  Guilaud,  et  d'Klisabeth-.\ntoinette  de  \'ertliamon, 
sœur  de  Madame  de  Caumartin.  ' 
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ce  soir  a  Mclara.  M'  de  Vauderaont  se  porle  mieux,  je  ne  sai  a  qui  c'est  quil 
disoit  :  Heias,  jarrive,  attendez  un  moment.  M' d'Albergotti  (1)  a  surpris  Final, 
cest  une  grande  afTaire  parce  que  cela  empesche  quasi  les  ennemis  de  passer 
le  Paimaro  (i).  vous  voie/  cela  dycy. 
Je  vous  embrasse,  ma  chère  mère,  de  tout  mon  cccur. 

483.    —    IX     MKME   A    I.A    MKME. 

A  Saint  Benedelto  ce  21  Juin  1  703. 

Je  vous  suis  bien  obligé,  ma  très  chère  mère,  des  cartes  que  vous  avez  eu  la 

bonté  de  menvoyer  ;  elles  sont  tort  bien  accomodees,  cela  fera  grand  plaisir  a 
mes  amis  de  Nice.  Je  ne  manquerai  pas  de  minformer  des  amis  du  père  Mabil- 
lon  et  jaurai  Ihonneur  de  vous  en  mander  des  nouvelles.  11  ny  en  a  pas  beau- 
coup ycy  a  présent  a  vous  mander,  On  attend  le  retour  du  courier  pour  savoir 
si  on  coupera  la  digue  de  l.\dige:  il  y  auroit  moienen  cela  dix  pieds  deau 
dans  Ostiglia  et  les  Allemans  seroient  fort  embarassez.  M'  de  Murcé  (3)  fit 
lautre  jour  une  fort  belle  retraite  devant  les  ennemis,  il  y  a  este  blessé  au 
talon.  Cest  le  meilleur  homme  du  monde,  il  fait  la  plus  furieuse  chère  quon 
puisse  faire;  je  luy  dis  que  jy  consens,  pourvu  quon  ne  vous  hausse  pas  a 
cause  de  cela  le  loyer  de  votre  maison  afin  de  fournir  a  ses  despenses.  Jai 
regret  que  vous  nayez  pas  envoie  mon  carosse  a  M*  la  Baronne.  Je  vous  sup- 
plie de  bien  vouloir  luy  envoler  sil  est  encor  temps.  Je  luy  ai  promis,  et  quand 
il  seroit  plus  beau,  cela  ne  dispense  pas  de  tenir  sa  parole.  Elle  croira  que  je 
vous  avois  prié  de  ne  luy  pas  prester. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  ma  très  chère  mère. 

Je  ne  sai  pas  encor  quand  je  pourrai  voir  M' de  flammarin.  M'  de  Chemeraut 
est  ycy  depuis  quelques  jours  et  y  restera. 


(I|  François  Zrnob|ppliilipp(>,  comte  .\lbergolli,  né  ii  Florence  le  £',  mai  16:)4,  lieulen.inl- 
rolonel  du  régiment  d'infanterie  Royal-Italien,  brigadier  en  1G90,  maréclialdecamp  en  ir>H.'t. 
C'était  un  dos  favoris  du  maréchal  de  Luxembourg.  Il  devint  chevalier  de  Saint-Louis 
en  1694,  lieutenant  général  en  1TU2,  colonel  du  ftoyal-ltalien  en  17' a,  chevalier  des  ordres 
en  1711,  et  mourut  à  Paris  le  23  mars  1717. 

(2)  Panaro,  affluent  droit  du  Pu. 

(3)  Philippe  de  Valois-Villetle,  comte  de  Mursay.  du  nom  de  son  domaine  près  de  Niort, 
petitlils  par  sa  mère  d  .\giippa  d'.\ubigné,  était  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  de  M"*  de 
Maintenon,  lils  du  mari|uis  de  Villette  et  frère  de  M"'  de  Caylus.  11  avait  débuté  comme 
mousiiuetaire  après  l'abjuralion  de  son  père,  puis  avait  eu  une  cornette  dans  les  chevau- 
légers  du  roi  en  novembre  lljH4,  une  commission  de  maître  de  camp  en  septembre  1688,  le 
régiment  du  Dauphin  en  mars  1689,  le  grade  de  brigadier  en  juin  1694,  le  litre  d'aide  de 
camp  du  duc  de  Bourgogne  en  juillet  1698.  les  fonctions  d'inspecteur  général  de  la  cavalerie 
le  1"  août  1701,  le  grade  de  maréchal  de  camp  en  janvier  1702,  et  était  venu  servir  en  Italie  à 
l'armée  de  M.  de  Vaudémont.  Il  passa  lieutenant  général  le  10  février  1704  et  fut  tué  devant 
Turin  le  9  novembre  1706. 


CORRKïSl'UNDANCK  DKS  CALMAI!  l'IX  KH 

484.   —  Di    MK.Mii  A  M.  Mai(;i:i{. 

Au  cai)iji  de  San  Bencdetio  ce  (i  juillet  1703. 

Je  devrois  vous  avoir  déjà  remercié,  Monsieur,  de  la  régularité  avec  laquelle 
vous  ave/  bien  voulu  vous  acquiter  de  ma  commission,  mais  il  vaut  mieux 
lard  que  jamais.  Il  ny  a  pas  ycy  grande  nouvelle  a  vous  mander.  M'  de  Van- 
dome  arrive  demain,  \  ous  savez  quinspruc  est  pris.  Nous  pourrons  peut  estrc 
avoir  communication  par  la  avec  M'  de  Bavieres  (1). 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  remercier  Mi'Cotard,  si  vous  le  voyez.  Je  nai 
pas  le  temps  de  luy  escrire  et  je  vous  donne  le  bonsoir,  je  dors  tout  en  vie. 

A  Monsieur  Manger,  chez  Madame  de  Caumarlin,  rue  Michel  le  Comte  a  Paris. 

48».  —  Du  MK.MI-;  A  Madame  de  Caimaktix. 

A  Saint  Benedetto  ce  7  septembre  J70.'i. 

Je  regus  hier  une  de  vos  lettres,  ma  très  chère  mère,  qui  me  fit  beaucoup  de 
plaisir,  nen  aiant  point  reçu  depuis  fort  longtemps.  Je  suis  ravi  de  voir  que 
vous  soyez  eu  bonne  santé.  Jai  rendu  votre  lettre  a  M'  de  Flammarin  ;  il  est 
tousjours  fort  provenu  en  faveur  de  son  frère  le  Chevalier  (2).  Je  suis  bien 
fasché  de  la  mort  du  pauvre  Breteuil,  il  estoit  fort  honesle  garçon.  Il  ny  a  pas 
ycy  grande  nouvelle  a  vous  mander.  Je  ne  sai  (lui  est  la  Noue  dont  vous  me 
parlez  a  la  fin  de  votre  lettre. 

Je  suis  fort  content  (|ue  M^  de  la  Court  ait  vendu  sa  charge,  je  nen  savois 
rien,  jai  peur  seulement  quil  nait  bien  perdu  dessus.  Au  reste,  pour  parler 
daftaire  plus  sérieuse,  vous  savez  que  je  partis  de  Paris  avec  deux  mille 
francs  au  mois  davril  :  avec  cela  jai  fait  le  volage  et  assez  bonne  chère  ycy, 
estant  bien  aise  de  rassembler  tousjours  bonne  compagnie.  Jni  acheté  des 
chevaux,  et  fourni  a  plusieurs  dépenses  imprévues  et  indispensables.  Jai  pour 
tout  bien,  pour  attendre  votre  response,  vint  cinq  pistolles  ;  sur  cela  jai  tous- 
jours  celle  table  et  cet  équipage  a  entretenir  en  attendant.  Je  suis  sur  que 
M'  Rassicod  louera  mon  (économie  :  mais  je  voudrois  bien  recevoir  incessa- 
ment  au  moins  les  douze  cent  cinquante  livres  de  la  S' Michel  qui  approche, 
et  pour  cela  il  ne  sagiroit  (lue  de  trouver  quelque  ame  charitable  qui  les  remit 
a  Monsieur  de  l'iéneuf,  lequel  me  les  feroit  bientost  conter  ycy  par  quelquun 
de  ses  lieutenans.  Cest  une  fort  bonne   voye,  mais   la   grâce  que  je  vous 


(!)  Muximilicn-Mui'ie-Kmmaniicl,  duc  et  l'icclciir  dr  lJ;iviC'i-e,  né  le  lOjuillit  lliG2.  Il  a\ait 
commïindL'  les  armées  Inipciiiiles  sur  le  Itlilii  en  Itl'.IO,  et  aviiil  depuis  l(i'J2  Ic^'ouveinement 
des  Pays-Kas  espagnols.  Dans  la  gucTro  de  Succession,  il  quitta  le  parti  des  alliés  pour  servir 
la  France,  et  ne  put  rentrer  dans  ses  l'.tats  (|ii'apres  la  paix  de  Haile.  Il  mourut  à  Munich, 
le  2(i  février  172(j. 

(2)  Probahlecnent  .Jean  de  Grossnlles,  dit  le  chevalier  de  l'iamarens,  lils  d'Anloine-Age- 
silan  de  (îrossollcs,  niari|iiis  de  Flamareus,  (|ui  fut  tué  à  la  bataille  de  la  l'oi'te  Saint- 
Antoine,  dans  le  parti  du  prince  de  Condé,  en  juillet  16;)2. 
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demande  cest  que  mon  frère  de  Boissy  ue  sen  mesle  ny  de  près,  ny  de  loin. 
Cest  pour  raison. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  mes  complimens  a  M'  Rassicod.  Je  vous 
emijra.sse  de  tout  mon  cœuv,  ma  très  cliere  mère. 

Vous  savez  bien  que  je  nay  ycy  aucune  sorte  de  lettre  de  crédit. 

486.    —    Du    .MÊME    A    LA   MÊ.ME. 

A  Ballevoij  {{)  ce  3  Octobre  J7()(. 

M'  de  Bayeux  (2)  vous  fait  l)ien  des  compliments,  Madame  ma  très  cliere 
mère;  il  nous  a  fait  Ivoire  a  votre  santé  plus  dune  fois  pendant  deux  jours  que 
jai  passe  chez  luy  a  Bayeux.  Je  m'y  suis  trouvé  justement  le  soir  quon  a  tiré 
le  feu  dartifice  de  S'  Malo,  cestoit  le  jour  de  S'  Michel.  S'  Michel  et  le  diable 
estoient  représentez  au  naturel,  le  premier  voltigeant  du  haut  du  clocher  de 
S'  Malo  en  bas  (par  le  moyen  dune  corde)  ou  il  venoit  fondre  sur  le  diable,  et 
a  la  fui  il  y  mit  le  feu.  Le  diable  s'en  alla  tout  en  fuzées,  ny  plus  ny  moins  que 
le  .Suisse  de  la  rue  aux  Ours.  .Si  vous  y  aviez  esté,  je  vous  aurois  fait  avoir  une 
bonne  place,  dou  vous  auriez  bien  vu.  Ce  sera  pour  la  première  fois.  Jai  esté 
faire  un  tour  a  Argouges  (3),  le  curé  a  quatre  vint  un  an  et  na  pas  un  cheveu 
blanc.  Nous  allons  déjeuner,  M'  de  la  Court  (4)  et  moy,  et  de  la  a  Maizi  (5), 
car  on  dit  que  cela  ne  seroit  pas  bien  de  ny  avoir  point  esté,  estant  venus  si 
près.  M"  de  Canizi  (6)  est  morte  dun  absez  au  sein  quelle  a  trop  tardé  a  faire 
ouvrir.  Jespere  de  nestre  pas  encor  longtemps  sans  avoir  Ihonneur  de  vous 
voir.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  co'ur,  ma  1res  chère  mère,  et  suis  avec 
respect  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Chl'.  de  Cau.martin. 

487.    —    Dr    .MÊME   A    LA    MÊME. 

A  Caen  ce  16  septembre  1704. 

Je  vous  souailhe.  Madame  ma  très  chère  mère,  un  aussi  beau  temps  aux 
Bergeries  quil  fait  ycy  et  que  jai  eu  sur  toute  la  route.  Je  suis  venu  tout 


(1)  Chef-lieu  de  canton  du  Calvados. 

{■>)  M^'i-  François  de  Nesmond  (1029  171o),  lils  du  présidont  au  Parlement  et  d'Anne  de 
Lamoi^non,  sacré  évi^que  de  Bayeux  le  19  mars  1()62,  mort  doyen  des  évèques  de  France  et 
des  docteurs  de  Sorbonnc. 

(3)  Commune  du  département  de  la  .Vlanclie,  aii'ondissemenl  d'Avrancties.  Le  chevalier  de 
Caumartin  était  sire  d'Ar^ou.aes. 

(i)  .lacipies  de  la  Cour,  mort  le  17  mai  172o,  mari  de  la  strur  du  chevalier  de  Caumartin, 
Madelein(vCharlotte-Emilie. 

(:;)  Maisy,  commune  du  Calvados,  arrondissement  de  Bayeux.  L'un  des  frères  du  cheVHlier 
de  Caumartin,  Félix,  mort  en  1696  capitaine  de  fréjtate  léfiére,  était  seiRneur  de  Maisy. 

(6)  Veuve  d'Hervé  de  Carbonnel,  marquis  de  Canisy,  lieutenant  de  roi  au  bailliafte  de 
Colenlln  et  gouverneur  d'.Vvranches,  mort  le  ti  janvier  1ti{)3. 
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doucement  jeudi  coucher  a  Rouen,  vendredi  ycy,  samedi  malin  a  Basleroy  (1). 
Jai  trouvé  M'  et  M°  de  la  Cour,  se  portant  fort  i^ien,  et  pareillement  leurs 
petits  gardons  qui  sont  bien  jolis:  ils  ont  chacun  un  petit  cheval  et  un  fuzil,  on 
leur  donne  une  fort  belle  éducation.  Dimanche,  ma  sn'ur  me  mena  a  la  foire  a 
la  S'  Gourgon,  cest  un  hermitage  dans  leur  forest  ou  on  vient  en  pèlerinage. 
S'  Gourgon  guérit  de  la  goûte.  Nous  sommes  venus  hier  ycy,  M'  de  la  Cour  et 
inoy,  nous  retournons  demain  a  Basleroy,  dou  nous  irons  faire  un  tour  au 
Mont  S'  Michel  pour  vous  chercher  des  Coquilles;  il  ne  seroit  pas  impossible 
([ue  nous  allassions  aussi  a  Dol,  il  ny  a  de  la  que  six  lieues,  et  M'  de  Dol  (2) 
seroit  charmé.  On  diroit  cette  fois  le  Gaudeat  Dolmsis.  Comme  vous  avez 
apparamment  M'  labbé  Châtelain  aux  Bergeries,  je  hazardece  trait  derudilion 
et  je  finis  en  vous  assurant,  ma  1res  chère  mère,  que  cest  a\ec  respect  que 
je  suis 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Cul',  ue  Caimautin. 

488.    —    MONSEIGNELH    UE  CiCÉ    {'à)    \   LA    .MÊME. 
i 

A  Chandernagor  dans  le  roi/aumc  de  Bengale,  le  24"  A'''"'  1701. 
Madame 

Me  voyla  grâces  a  Dieu  lieureusement  arrivé  aux  Indes  et  je  ue  doute  point 
que  ce  ne  soit  par  les  prières  que  votre  pieté  vous  aura  fait  faire  pour  le  bon 
succez  de  mon  voyage,  cette  bonté  qui  vous  a  portée  tant  de  foys  a  m'exhorter 
de  demeurer  en  France,  persuadée  que  vous  étiez  que  je  n'avois  plus  assesde 
force  pour  faire  de  longs  voyages,  vous  aura  encore  engagée  a  lever  les  mains 
au  ciel  quand  vous  aures  pensé  que  j'ctois  exposé  aux  périls  dune  mer  fort 
orageuse.  J'ay  pourtant  passé  ce  qu"il  y  a  de  plus  formidable  en  cette  mer,  je 
veux  dire  le  cap  de  Finisterre,  la  ligne,  le  cap  de  bonne  espérance,  le  banc 
des  eguiUes  et  les  maldines  sans  aucun  accident  et  mesme  sans  avoir  été  fort 
tourmenté  des  gros  temps.  Je  veux  croire  que  cest  un  effet  de  vos  prières,  je 
vous  l'ay  déjà  dit  et  jespere,  Madame,  que  votre  humilité  ne  se  trouvera  point 
choquée  que  je  le  luy  dise  une  seconde  foys. 

Quand  je  vous  ay  parlé  de  caps,  de  bancs,  de  tourmentes,  je  vous  ay  parlé 
en  marin  et  je  vous  ay  tenu  un  langage  qui  vous  aura  peut  être  paru  nouveau, 
je  m'en  suis  Ijien  apperçù.  Mais,  Madame,  que  peut  faire  autre  chose  pour 


(1)  Jacques  (le  la  Cour  était  seijjDcur  de  Manneville  et  di^  Basleroy. 

(2)  Mpr  Krançois-Elie  de  Voycr  de  Paulmy  d'.\r^'enson,  |16<i;i-1728),  fils  de  Kené,  marquis 
d'.Vr^enson,  nommé  cvéqiie  de  Dol  le  lo  avril  1702,  sacré  le  18  mars  1703,  transféré  à 
Kmbrun  en  I7l.'i  et  à  Bordeaux  en  1719.  Il  était  frère  de  Marc  Kené  de  \oyer  de  Paulmy, 
marquis  d'.\rf.'enson,  lieutenant  j;i.néral  de  police,  conseiller  d'Elal,  puis  jiarde  des  sceaux, 
qui  avait  épousé  Marguerite  (1672  I71!(|,  une  autre  sœur  du  chevalier  de  Cauniarlin. 

(3)  Mfir  Louis  de  f'.icé  était  de  l'Ordre  des  Dominicains.  Il  écrivit  quelques  ouvrages  sur 
la  conlrover.se  des  rites  chinois. 
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vous  entretenir  un  moment,  une  personne  qui  depuis  son  départ  de  l''rance  a 
presque  toujours  esté  sur  la  mer  ou  sur  ses  bords?  Quand  je  seray  rendu  en 
mon  vicariat  et  que  j'y  auray  demeuré  quelque  temps,  jespere  avoir  quelque 
chose  de  plus  de  vôtre  goût  a  \  ous  mander.  Je  ne  resteray  au  moins  scavoir 
[pas  sans  vous  faire  sçavoir?]  les  misères  de  ces  pauvres  aveugles  qui  gémissent 
sous  la  tyranie  du  démon  et,  s'il  plaist  a  Dieu  de  donner  quelque  bénédiction 
a  mon  ministère,  je  vous  escriray  le  saint  escbange  qui  aura  été  fait  des  idoles 
et  tout  ce  qui  a  raport  a  leur  culte  impie,  en  nos  croix,  crucifix,  images, 
agnus,  chapelets,  médailles  et  generallement  en  tout  ce  que  vous  m'avés 
donné  pour  distribuer  aux  nouveaux  convertis,  eu  leur  faisant  connoistre  leur 
bienfaitrice,  je  leur  feray  connoitre  en  mesme  temps  l'obligation  qu  ils  ont  de 
prier  Dieu  pour  elle,  en  attendant  cet  heureux  temps  vous  voules  bien 
Madame  que  je  paie  moy  mesme  mes  debtes  et  que  je  vous  assure  que  j'auray 
une  éternelle  reconnoissance  de  toutes  vos  bontés. 

Je  suis  avec  bien  du  respect 
Madame 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Louis  de  Cick  evesc'UE  de  Sabule,  vicaire  apostoliuue 
DE  Siam  et  du  Japon. 

\"ous  voules  bien  Madame  me  permellre  d'assurer  icy  M'  l'abbé.  M'  le 
chevalier  et  mademoiselle  Caumarlin  (1)  de  mes  respects. 

489.  —  PiEnuE  Favdit  [2)  a  la  mi-';me. 

A  lïioin  ce  l>2  ;'"<■  17'):?. 

M'  r.\bbé  Golefer  (3)  ([ue  nous  avons  garde  ici  8  ou  10  jours  en  bonne  santé 
en  partit  avant  hier,  même  jour  que  M'  et  Mad.  Ribeyre  (4)  pour  aller  boire 
ensemble  les  eaux  a  Vichi.  Il  me  témoigna.  Madame,  que  je  luy  ferois  un  très 
grand  plaisir  de  vous  assurer  de  ses  respects  et  que  vous  ne  sériés  pas  fâchée 
d'aprendre  qu'il  ne  dépend  uniquement  que  de  M''  D'Argenson  (5)  de  me  laisser 


il  .Miirie-Loiiise-Mihinip,  la  seule  des  demoiselles  Caumarlin  ipii  ne  fi1t  pas  mariée  à 
celte  époque. 

(2)  Pierre  Faydil,  coiitroversislc  el  crillque,  né  n  P.iom  en  IGtl,  mort  en  1709.  D'abord 
prêtre  de  l'Oratoire,  il  fui  renvoyé  de  cette  congrégation  en  1G7I,  pour  avoir  public  un 
ouvrage  cartésien,  yeolicorui»,  seu  de  Mente  liuviana,  malgré  la  défense  de  ses  supérieurs. 
Esprit  brouillon  el  passionné,  il  se  signala  par  des  sermons  où  il  allai|uait  violemment 
Innocent  XI.  Un  traité  sur  la  Trinité,  imprimé  en  UVM]  sous  le  litre  Àlleration  du  dogme 
Ihéologiquepar  la  philosophie  d'Àrislnle,  ou  fausses  idées  des  scolasliques  sur  les  malières 
de  religion,  le  lit  enfermer  à  Saint  Lazare  dans  la  prison  des  fous,  il  rc^ut  ensuite  l'ordre  de 
se  retirer  dans  sa  ville  natale.  \ Dir  sa  vie  dans  les  iîémoires  domestiques  pour  servir  il 
l'histoire  de  l'Oratoire,  du  /'.  Louis  Batterel,  publiés  par.M.  A.  M.-l>.  Ingold,  t.  III,  p.;«l-3j2. 

i3:  Cousin  germain  de  Pierre  Kaydit. 

4|  .\ntoine  de  Ribeyre,  conseiller  d'Etat  et  d'honneur  au  Parlement,  mort  à  Paris  le 
7  octobre  1712,  âgé  de  SI  ans. 

(S)  Lieutenant  général  de  police,  gendre  de  Madame  de  ('.auniiiilin. 


COHllLlSPUXDANCil';  bKS  dAlMAHriX  4()5 

revenir  a  l'aris  avec  luy  ;  M'  l'ablic  Bi^iuoii  (1)  qui  étoil  l'ani(iuc  cause  de  nja 
retraite  en  Auvergne,  ayant  déclare  liautement  ((u'il  ne  s'opposoit  point  a  mon 
retour  et  que  puisque  ce  n'etoit  que  sur  une  parole  verbale  de  M''  d'Argenson, 
sans  Lettre  de  cachet,  que  j'etois  retourné  en  Auvergne,  il  pourroit  bien  aussi 
me  faire  revenir  a  Paris  sans  un  ordre  nouveau  signé  du  Hoy.  .le  serois 
assurément  Madame  d'un  grand  secours  en  chemin  a  M'  Golefer,  et  il  pourra 
vous  dire  ([uand  il  sera  a  Paris  qu'il  n'a  jamais  veu  un  homme  si  pénitent  et 
si  repanlant  de  ses  fautes  que  je  le  suis  de  celles  que  j'ay  faites  dans  mon 
malheureux  livre  de  S'  Amable  (2).  Je  le  prieray  de  si  bon  ceur  pour  vous, 
Madame,  que  je  crois  qu'il  vous  inspirera  de  solliciter  par  vous,  ou  par  vos 
amis  M'  votre  Gendre  en  ma  faveur.  Je  vous  assure,  Madame,  qu'il  n'y  a 
personne  en  France  qui  soit  plus  respectueusement  a  vous  que 

LU.   MALHECREUX    l''.\\I)IT. 

À  Mddimc  de  Cauinartin  la  Con"'  d'Elitl.  Hue  Simon  le  franc,  ou  Michel  le  Comte 
A  l'aris. 

VJO.   —  Li;  uocTEUii  L'Aic.XE.VL  (3)  \  la  mkme. 

De  Teil  ce  S  décembre  1703. 

Votre  dernière  lettre,  Madame,  ma  été  renvoiéc  ici,  ou  je  suis  venu  chercher 
delà  desoccupation,  comme  un  acliemiaement  nécessaire  au  restablissement 
de  ma  santé  qui  a  beaucoup  de  peine  à  se  remettre. 

Quand  jai  appris  que  M.  de  Pommereu  (4)  nous  quittoit,  javois  espéré  qu'on 
pourroit  nous  donner  Monsieur  de  Boissy  (5)  pour  estre  notre  Intendant,  il  est 
apparemment  réservé  a  quelque  chose  de  meilleur.  On  m'escrit  qu'on  envoie 


(i,  Bibliothécaire  ilii  rui  cl  censeur  olliciel  :  il  avait  aussi  appartenu  à  la  Congrégation  de 
l'Oratoire. 

(2)  Cet  ouvrage  avait  pour  titre  :  La  vie  de  saint  Amable,  prêtre  et  curé  de  la  ville  de 
Biom  en  Auvergne  sous  l'épiscopat  de  saint  Sidoine  Apollinaire,  écrite  en  latin  sur  des 
mémoires...  etc.  Traduite  en  français  sur  un  manuscrit  qui  n'a  jamais  été  imprimé,  avec 
des  notes  et  drs  éclaircissements  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  d'Auvergne,  tirés 
des  auteurs  originaux  et  contemporains.  Dédiée  à  Madame  la  comtesse  d'Aycn,  par 
M.  l'abbé  l'aydil,  Paris,  cliez  Moreau,  1702,  in  12. 

(3)  .Vnloine  Laigneau,  tloctcur  de  ."Sorbonne,  grand  archidiacre  de  ChiUons,  ilu  doyen  du 
chapitre  le  o  septembre  ICS7,  vicaire  général  de  lévéquc  de  Chùlons  et  abbé  de  Haute- 
Fontaine.  Il  résigna  son  oITice  de  doyen  en  octdbrc  1704.  Les  Nouvelles  ecclésiastiques  nous 
apprennent  qu'il  (il  opposition  à  la  bulle  Unigenitus,  qu'il  fut  e.vclu  du  chapitre  en  1728 
pour  avoir  refusé  l'acceptation  qu'imposait  lévéquc.  Il  devint  supérieur  de  la  maison  des 
Incurables  à  Paris  en  I7:!0  et  administrateur  du  séminaire  des  Trente  trois,  fondé  à  l'aris  à 
l'occasion  de  la  naissance  de  Louis  .\IV.  Il  signa  en  I7.'!l)  la  Consultation  contre  les 
convulsions,  el  mourut  en  I7:i6. 

(i)  .leauBapliste  de  Pomereu  de  la  Dretcche,  ancien  conseiller  au  Parlement,  maître  des 
requêtes,  intendant  à  Alençon  de  mars  1089  à  novembre  l(î',)!),  intendant  en  Champagne  de 
novembre  lO'Jll  à  octobre  1702. 

(o)  Le  lils  aine  de  Madame  de  Cauraarlin,  Louis  l'rançois,  maître  des  requêtes,  qui  fui 
intendant  du  commerce  en  1708. 

31 
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en  CliainpagDL'  M.  D'Harouis  (1)  que  je  ne  counois  point.  M.  Larcli.  de 
Sens  (2)  chc3  lequel  je  disnai  avant  hier  en  dist  mille  biens  et  de  Mad"  son 
espouse,  qui  est  petite  uiece  de  M.  Pavillon,  evêque  d'Alet.  Mons'  l'abbé 
Lallemant  (3),  rostre  bon  voisin,  a  eu  pitié  de  ma  solitude,  et  a  bien  voulu 
venir  en  dissiper  l'ennui  :  je  lui  en  suis  tout  a  fait  obligé,  et  le  garderai  le  plus 
longtemps  que  je  pourrai.  Jai  Madame,  une  reconnoissance  infinie  des 
bontés  que  vous  avés  eues  pour  la  pauvre  deni"'  r'alourdet.  On  m'a  dit  que  la 
peine  des  galères  a  été  changée  en  bannissement;  cette  dernière  sera  plus 
supportable,  on  a  grand  tort  selon  Dieu  et  les  hommes  de  s'exposer  à  de  tels 
accidents. 

On  me  sollicite  fort  daller  a  J^arls,  M.  le  Gard,  de  Noallles  et  M.  de  Chaa- 
lons  (4)  mont  fait  lun  et  lautre  Ihonneur  de  m'en  escrire;  je  vout'.rois  ne  devoir 
le  mieux  que  jespère.  qu'au  retour  du  soleil,  et  a  loisiveté  de  ce  climat.  Cinq 
semaines  de  suite  aux  Bergeries,  c'est  pour  vous,  Madame,  une  longue  absence, 
je  souhaite  que  vous  en  aies  rapporté  une  santé  qui  soit  au  dessus  des 
brouillards  et  de  toutes  les  incommodité/  de  la  saison  oa  nous  entrons.  Il  a  e'.é 
bien  parlé  de  vous  au  pais  d'Hauteville  avant  que  jen  partisse:  ce  sera  une 
consolation  de  mon  exile,  si  vous  ave/  la  bonté  de  vous  souvenir  de  moi 
lorsque  ces  bons  voi.-ins  auront  l'honneur  de  vous  voir.  J'ai  celui  d'être  avec 
un  très  grand  respect 

Madame 

A'otre  très  humble  el  1res  obéissant  serviteur 

Laicxe.ac. 

MM'abbé  Lallem'  et  mon  frère  le  prieur  vous  présentent  Madame  leurs  1res 
humbles  respects. 

iladame  de  Caumarlin,  la  douairière,  conseillère  dEslal  rue  Michel  le  Coinle.  .1  Paris. 

491.  —  L'abbé  Becallt  [o)  \   l.v  mk.me. 

A  Kismes  le  9'  feorier  1703. 

H  est  juste.  Madame,  que  je  vous  asseure  ici  de  toute  ma  reconnoissance 
pour  toutes  les  bonté/  dont  vous  m'a\ez  lionnoré,  personne  n'en   est   plus 


(1)  André  de  Harouys,  maître  des  requêtes,  intendant  en  Franche  Comio.  de  aoilt  1700  à 
1702,  et  en  Champagne  de  décembre  1702  à  juillet  1711. 

(21  Mt;r  llardoiiin  Forlin  de  la  Hogiietle,  né  en  104:$,  éviVpic  de  Saint-Riieuc  en  1G76,  de 
Poitiers  en  1G80,  et  nommé  arctievêque  de  Sens  le  13  novembre  168o;  il  y  nionrut  le 
28  novembre  1713. 

(3)  In  abbé  Lallemanl  est  nommé  en  mars  1701  a  I  abbaye  de  Salnt-Mailin  des  .\ircs. 
[Gazelle  de  France  du  i  avril  1701  . 

(4)  Gaslon-Jean-Bapliste-Louis  de  Noailles  (16371720',  frère  du  cardinal,  et  son  successeur 
sur  le  siège  de  Chàlons.  11  appela  et  réappela  de  la  bulle  Unigenilus  jusqu'à  sa  mort. 

(o)  Gilles  Bégault  ;16G0-I713l  chanoine  et  archidiacre  de  Nimes,  prédicateur  célèbre,  dont 
^ri  a  publié  des  Panégyriques  et  sermons  sur  les  mijsiéres,  avec  des  discours  acadêmi(fues, 
des  compliments  et  des  lettres,  Paris,  1711.    1717  et    1727.  Un   peut   se   rt^porter,   pour  le» 
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vivement  louché  que  moy,  j'en  ay  fait  un  récit  Adèle  a  M.  l'Evoque  de 
Nisme.s  (I),  qui  m'a  paru  y  vouloir  bien  prendre  part.  Grâces  a  Dieu,  Madame, 
malgré  la  rigueur  de  la  saison,  et  les  dangers  des  fanatiques,  je  suis  arrivé  ici 
en  Ires  bonne  santé  Ces  malheureux,  sentant  arriver  les  trouppes  du  Roy,  ont 
quitté  le  plat  pays,  mais  ils  sont  allez  vers  les  montagnes,  et  dans  les  bois  et 
continuent  de  faire  toujours  de  cruels  ravages  aux  lieux  d'alentour,  où  il  n'y  a 
pas  une  assez  forte  défense;  leur  nombre  augmente  tous  les  jours,  par  les 
recrues  qui  leur  viennent  de  toutes  parts  des  cantons  huguenots  des  Cevennes. 
Ils  laissent  partout  où  ils  passent  des  traces  sanglantes  de  leur  rage  et  de  leur 
cruauté.  Il  y  a  quelques  jours  qu'ils  brûlèrent  la  Bruguiere  et  Genoùillac,  assez 
gros  lieux  du  Diocèse  d'L'zès,  et  qu'ils  y  massacrèrent  plusieurs  prêtres 
et  anciens  catholiques,  ils  mirent  en  cendre  l'Eglise  de  la  parroisse  de 
Genoùillac  et  un  couvent  de  .lacoliins  (2),  les  Religieux  s'élant  heureusement 
sauvez  quelque  temps  avant  leur  arrivée.  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  terrible,  et 
((ui  marque  une  rébellion  ouverte,  c'est  qu'un  détachement  de  60  hommes  du 
Régiment  de  Ilainaud  qui  y  éloit  ayant  comijatlu  avec  une  valeur  incroyable 
pendant  plus  de  six  heures  contre  plus  de  200  de  ces  malheureux  avec 
avantage,  les  habilans  du  Bourg  se  mirent  h  tirer  sur  eux  et  de  60  il  n'en  resta 
que  5  avec  le  lieutenant  qui  se  firent  jour  l'épce  à  la  main  a  travers  une 
trouppe  de  ces  scélérats,  le  Capitaine  et  les  5.5  soldats  ayant  esté  tuez  sur  la 
place.  On  apprend  tous  les  jours  qu'il  paroit  en  divers  endroits  de  nouveaux 
esseins  de  ces  furieux  qui  brûlent  et  massacrent  tout  ce  qu'ils  trouvent.  Nous 
venons  encore  d'apprendre  ((u'ils  brûlèrent  avant  hier  trois  Eglises  du  diocèse 
d'Uzès.  Dieu  veuille  bientost  metlre  fin  a  ces  cruelles  calamitez.  M'  Julien  (3) 
est  après  a  les  suivre  avec  près  de  trois  mille  hommes  en  diverses  trouppes, 
et  on  attend  avec  une  grande  impatience  des  nouvelles  de  quelque  heureux 
succès  qui  console  un  peu  les  catholiques  allligez  par  de  si  horribles  malheurs. 
Je  me  donneray  l'honneur  de  temps  en  temps  de  vous  informer  de  ce  qui  se 
passera  en  ces  quartiers  cy. 


lettres  <iu'il  adresse  à  Madame  de  Caumai'lln,  au  récit  (|iic  fait  des  rrirmcs  événenicnls 
Ménard,  dans  son  Histoire  ciinle,  ccdcsiasliquc  et  littéraire  de  la  ville  de  Mmes,  l'aris, 
l"j.;,  t.  VI,  livre  XXV,  p.  3(ll-'i7X. 

(1)  F,s|iiil  Flécliiei-  (1632-17101,  ancien  pcécoptcnr  dans  la  famillo  de  Cauniaitin,  ùvèiiue  de 
Mmes  depuis  1(>S7. 

(2)  Suc  tous  ces  faits,  voir  les  récits  circonstanciés  du  Pérc  IVOuvreleuil,  prêtre  de 
la  Doctrine  chrétienne,  dans  son  ouvrafïe  Le  f<uialisme  renouvelle,  Avignon,  1701, 
218  p.  in  12. 

(31  Jac(|ues  de  .Iidicn,  d'une  famille  d'Oranj'e,  ancien  protestant  et  ancien  page  du  roi 
Guillaume,  commandant  des  liarbels  en  Piémoni  poui'  le  duc  de  Savoie,  fait  colonel  par  le 
même  prince  après  la  mort  de  Scliombeig  a  la  Marsaillc,  sctait  converti  en  KV.U  et  clail 
entré  au  service  du  roi  de  Krance.  avait  été  fait  l)ri{,'adier  en  Ki'Ji,  et,  après  avoir  commandé 
en  1701  dans  son  pays  d'origine,  avait  passé  l'hiver  de  1702  en  Flandre,  d'où  il  fut  rappelé, 
avec  le  grade  de  maréchal  de  camp,  pour  opérer  contre  les  mauvais  convertis  des  C.évennes. 
11  y  montra  la  plus  inflexible  rigueur.  H  fut  nommé  lieutenant  général  en  1704,  et  mourut 
en  1711.  Ses  lettres  sont  conservées  aux  Archives  de  la  guerre,  n°'  1707  I70!l. 
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Je  ii'ay  pas  manqué,  Madame,  de  coufiriner  de  bouelie  luut  ce  que  j'avois 
mandé  à  M.  l'Evèque  Flecliier  de  Ximes  touchanl  mille  soins  empressez  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  luy  rendre  eu  son  affaire,  il  m'a  paru  vous  en  être 
toujours  parfaitement  obligé.  Je  vous  rends  mille  grâces.  Madame  de  tout  ce 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  luy  marquer  sur  les  peliis  soins  que  je  me  suis 
donnez.  Agréez,  Madame,  f|ue  je  vous  demande  toujours  quelque  part  dans 
l'honneur  de  votre  souvenir  et  de  votre  estime,  et  la  grâce  de  me  croire 
toujours  avec  beaucoup  de  respect, 

Madame, 

Votre  très  humble  et  1res  obéissant  ser\  iteur. 

Begault. 

492.  —  Dl"  .mk.me  a  l\  .mk.me. 

A  Nismes  le  1"  M/n-s  1703. 

Je  vous  rends  un  million  de  grâces,  Madame,  de  ralleulion  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  d'avoir  sur  moy.  et  de  l'inquiétude  que  vous  avez  eiie,  jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  appris  mon  heureuse  arrivée  icy:  j'ay  de  loules  vos  bontez 
toute  la  reconnoissance  que  je  dois,  c'est  une  suite  de  toutes  celles  que  vous 
m'avez  fait  sentir  tant  de  fois  pendant  le  séjour  que  j'ay  fait  a  Paris:  j'en  ay 
fait  un  récit  fidèle  a  M' l'Evéque  de  Nismes  en  luy  racontant  exactement  un 
million  de  soins  dilïérens  que  \ous  a\ez  i^ris  si  obligeamment  pour  faire 
réiissir  son  affaire  comme  vous  avez  fait  si  heureusement  :  il  en  est  toujours 
extrêmement  touché  et  des  beaux  livres  que  je  luy  ay  remis  de  votre  part, 
dont  il  vous  aura  déjà  remercié.  Nous  arrivâmes  si  tard  a  Lyon,  Madame,  et 
nous  en  partîmes  le  lendemain  de  si  bon  matin,  qu'il  me  fut  absolument 
impossible  de  voir  Madame  de  la  Valette  et  Mad'  Pelot.  J'étois  d'autant  moins 
en  liberté  de  le  faire  que  j'étois  chargé  de  la  conduite  de  Paris  ici  d'une 
demoiselle  qui  sortoit  de  S'  Cyr  de  la  part  de  M'  la  Licutenante  de  Roy 
de  Nismes,  sa  mère,  (|ui  l'avoit  confiée  a  mes  soins.  Je  fus  très  fasché  d'être 
privé  d'avoir  l'honneur  de  voir  ces  illustres  Dames,  pour  leur  donner  de  vos 
nouvelles.  Madame,  et  leur  raconter  toutes  les  mer\eilles  que  j'ay  veucs  de 
M'"  de  Mascarany  (1). 

Les  Phanaliques,  qu'on  nomme  depuis  quelque  temps  Camisars,  a  cause 
qu'apparamment  étant  presque  tous  des  gueux  et  de  misérables  paysans  ils 
s'attrouppoient  la  phispart  tout  deguenillez  et  en  chemises,  ayant  commencé 
a  se  révolter  vers  le  milieu  de  l'esté,  ces  malheureux  continiient  toujours  leurs 
ravages.  Avant  hier  ils  allèrent  à  l'abbaye  de  Franquevaux  (2)  a  trois  lieues 
d'icy  dont  M.  l'abbé  de  la  Petitière  (3)  a  esté  pourveu  depuis  peu  par  le  Roy, 
après  y  avoir  fait  beaucoup  de  dégast,  de  douze  domestiques  (|u'il  y  avoit 
(trois  ou  (jualre  moines  de  l'ordre  de  S'  Bernard  s'étant  heureusement  retirez 


(I)  Marie-Madelcine-Emilic,  pclito  lillc  de  Mailumc  An  Cduniailio. 

(i)  Abbaye  <lc  Cisterciens. 

(3)  Loiii<!  (lo  Irt  Petilière,  mort  l'n  i'rïS. 


CoRHESl'oNDANCK   DES  CArM\ltTIN\  KJ9 

quelque  temps  auparavant  à  S'  Gilles,  petite  ville  dans  le  voisiuaRe  de 
l'abbaye)  ils  prirent  deux  catholiques  et  les  égorgèrent,  ayant  laissé  les  autres 
qui  étoienl  nouveaux  convertis,  sans  leur  faire  de  mal,  ils  avoient  enlevé 
deux  jours  auparavant  à  une  demi-lieue  de  là  trois  pauvres  bergers  et  deux 
laboureurs  catlioliques  qu'ils  avoient  massacrez. 

Ces  scélérats  sont  dispersez  en  quatre  grosses  trouppes  qui  tiennent  les 
diocèses  de  Mende,  d'Alais,  d'izés  et  de  Nismes,  sans  compter  de  moindres 
qui  courent  la  campagne.  Elles  sont  de  quatre,  six,  sept  cents,  la  plus  forte 
commandée  par  le  soy  disant  Comte  Rolland  est  de  neuf  cens,  du  costé  d'un 
endroit  qu'on  appelle  Pompidon  aux  extrémités  des  diocèses  de  Mende  et 
d'Alais;  elle  tient  quinze  a  seize  villages  ou  bourgs,  y  logeant  par  billets 
comme  les  trouppes  du  Roy;  on  attend  trois  régimens  pour  aller  a  eux. 
Ces  scélérats  font  des  dégâts  et  des  massacres  horribles  :  aucun  prêtre  ni 
catholique,  soit  houmie,  femme  ou  enfant,  n'échappe  à  leur  fureur;  quand  on 
a  le  malheur  de  tomber  en  leur  pouvoir,  la  mort  est  certaine,  il  n'est  question 
que  du  genre  de  mort,  sçavoir  d'être  massacré  ou  brûlé;  c'est  sur  quoy 
le  prophète  ou  la  prophélesse  qu'ils  mennent  toujours  avec  eux  sont  écoutez 
comme  l'oracle  qui  en  décide.  Ils  ont  brûlé  plus  de  trois  cents  Eglises, 
ils  enduisent  les  portes  et  tout  ce  qui  se  trouve  de  combustible,  de  goudron  et 
y  mettent  le  feu,  cela  est  précédé  ordinairement  du  chant  de  leurs  Pseaumes, 
de  leur  prière  et  du  massacre  de  ceux  qu'ils  veulent  égorger  comme  pour  être 
les  victimes  de  leur  abominable  sacrifice.  On  ne  peut  pas  imaginer  les 
tourmens  et  les  cruautés  qu'ils  ont  inventez  pour  faire  mourir  les  catholiques. 
M.  Jullien,  il  y  a  environ  trois  semaines  tua  environ  150  de  ces  scélérats. 
M' le  Maréchal  de  Montrevel  (1),  le  jour  du  mardy  gras,  ayant  esté  averty  qu'il 
y  en  avoit  une  trouppe  de  quatre  cents  a  trois  quarts  de  lieiio  dicy  y  alla  en 
personne  avec  trois  compagnies  de  dragons  de  Fimarcon  et  un  bataillon  de  la 
marine  et  en  tua  une  centaine;  il  les  auroit  tous  défaits  si  la  nuit  ne  fut 
survende;  d'un  autre  costé  M^  de  Marsilly  (2)  du  depuis  en  a  défait  soixante 
ou  quatre  vingts,  et  hier  M.  de  la  Jonquière  (3),  capitaine  de  vaisseau 
commandant  un  bataillon  de  la  marine,  en  tua  près  de  cent  à  S'  Mamet, 
au  dioceze  d'Izès,  a  trois  ou  4  lieues  dicy,  du  costé  de  Montpezat.  Genoiiillac, 
bourg  du  dioceze  d'Uzès,  Le  Cayla  et  Marvejols  de  ce  Diocèse,  ayant  favorisé 
ces  malheureux  Camisars  qui  mirent  en  pièces  deux  compagnies  des  trouppes 


(1)  Nicolas-.\ugusto  de  la  Bniime,  mar(|uis  de  MonU'Cvcl,  baptise-  à  Paris  le  2;5  novembi'e 
ir/fc),  avait  eu  d'abord  le  réfjiment  d'Orléans  cavalerie,  puis  celui  de  lloyal-cavalerie,  la 
lieulenance  jjénérale  de  Bresse  et  la  charfje  de  commissaire  général  de  la  cavalerie. 
Maréchal  de  camp  en  1C88,  lieutenant  général  en  1G93,  gouverneur  de  iMonlIioyal  en  1097, 
il  eut  en  1703  le  hiUon  île  maréchal  et  le  commandement  général  du  Languedoc,  en  1704  le 
commandement  général  de  la  Guyenne,  en  I70o  le  collier  du  Saint  Esprit  et  enfin,  en  171fi, 
le  commandement  de  l'Alsace  et  de  la  Franche-Comté,  ll-mourut  à  Paris  le  11  octobre  17IG. 

(2)  Achille  Poulel,  mar(|uis  do  Marcilly,  brigadier  en  1704. 

(3)  Le  capitaine  de  la  .lonquiére  fui  fait  clievalier  de  Saint-Louis  en  1G94  (Gazette  dl 
France  du  n  février  169i|. 
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du  Roy,  le  premier  et  le  troisième  ont  esté  brûle/  et  le  second  mis  au  pillage 
par  ordre  de  M' le  Maréchal  de  Montrevel.  Les  diocèzes  de  Mende,  d'Alais, 
d'Uzès  et  de  Nismes  sont  perdus,  si  le  Roy  n'envoyé  ici  douze  ou  quinze  mille 
hommes  pour  exterminer  cette  race  maudite;  ou  les  attend  avec  une  exlrème 
impatience. 

Ma  belle  sicur  qui  est  icy,  Madame,  pour  quelque  allaire  auroit  besoin  d'une 
recommandation  sur  un  procez  qu'on  luy  a  suscité  mal  à  propos  en  son 
absence;  je  vous  supplie,  Madame,  d'agréer  que  je  vous  la  demande  en 
sa  faveur  auprès  de  M.  le  Lieutenant  civil  (1)  ;  un  Religieux  Carme  déchaussé, 
son  parent,  aura  l'honneur  de  vous  voir  et  de  vous  porter  un  placet.  Je  vous 
en  seray  infiniment  obligé. 

II  est  fâcheux  que  M.  Du  Roussel  n'ait  pas  de.~  paroles  telles  (|ue  vous  les 
désire/.  Madame,  et  qu'il  les  faudroit  pour  faire  recevoir  son  chant  plus 
agréablement;  les  Camisars  oceuppent  trop  ici  pour  songera  la  poésie,  lécher 
Prélat  pourruit  bien  composer  de  vostre  goust,  mais  asseurément  il  n'en  a  pas 
le  temps  (2). 

Je  suis  toujours,  Madame,  avec  un  profond  respect, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  ser\  ileur 

Bec.vult. 

M'~  les  abbés  Robert  ^3)  et  de  Xobili  vous  asseureut.  Madame,  de  leurs 
respects.  M.  l'Kvêque  de  N'imes,  Madame,  m'a  dit  qu'il  vous  écrivoit. 

493.    —   Dr    .MK.ME   A    LA    .MK.ME. 

A  Nismes  le  l.T  an-il  1703. 
Madame 

Nous  a^•ions  cru  que  1  arrivée  des  Irouppes  arrêteroit  entièrement  la  fureur 
des  Phanatiques  ou  Camisars:  cependant  ils  conlinuent  toujours  de  faire 
beaucoup  de  ravages,  ils  abbatlent  toujours  toutes  les  Croix,  brûlent  les 
Eglises,  massacrent  tous  les  Catholiques  qui  tombent  en  leur  pouvoir.  Il  n'y  a 
plus  de  seureté  dans  les  chemins,  et  a  la  campagne  on  n'ose  marcher  sans 
escorte.  Chaque  jour,  on  trouve  en  di\ers  endroKs  des  anciens  catholiques,  ou 
même  des  nouveaux  convertis,  qui  ont  bien  fait  leur  devoir,  égorgez  par  ces 
scélérats,  ou  pendus  à  des  arbres. 

l'ne  trouppe  de  quatre  à  cinq  cents  de  ces  malheureux  alla  il  y  a  huit  ou 
dix  jours  à  Mole/an,  gros  village  du  diocèse  d'U/ès,  y  brullèrent  40  maisons 
et  massacrèrent  1.5  catholiques,  les  autres  se  sauvèrent  dans  l'église  et  au 
clocher,  où,  s'étant  retranchés,  ils  tuèrent  huit  de  cette  trouppe  rebelle. 


(1)  Jean  Le  Camus  (KkJtî-lTlO).  frère  du  cardinal  et  du  premier  président  de  la  Cour  des 
aides,  grand  ami  de  Madame  de  Sévif;né.  11  possédait  la  cliarjre  de  lieulenant  civil  depuis  1671. 

|2)  Sur  les  poésies  de  Fléchier  et  s?s  lettres   à   Madame  de   Caumartin,   voir  l'abbé  A 
Delacroix,  Histoire  de  Flécliier,  Paris,  1883,  p  lii-S». 

(3)  L'abbé  Kobert,  grand  vicaire  de  Nîmes,  fut  nommé  gr^iiid  pi  rv(.l  de  la  cathédrale  de 
celle  ville  en  ITft'i  iCazetle  de  France  du  l't  avril  I70:ii. 
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Le  dimanche  des  Hameaux,  vers  les  deux  heures  après  midy,  les  Phana- 
liques  ayant  eu  l'audace  des'asseiabler  au  nombre  d'euvirou  150  dans  un  mou- 
lin, a  cent  pas  d'une  des  perles  de  celte  ville  pour  phanati/.er  et  chanter  leurs 
Pseaumes,  et  leur  chant  ayant  esté  entendu  des  maisons  voisines,  un  oflicier 
fit  in\esiir  le  lieu  par  le  piquet  des  ca/ernes  qui  n'en  étoit  pas  loin.  Cependant 
on  alla  avertir  M.  le  Maréchal  de  Montrevel,  qui  étoit  a  table.  Il  sortit  inconti- 
nent de  sa  maison,  suivi  de  25  ou  30  gentils-hommes  et  ofliciers,  ordonna  à  sa 
garde  de  mp.reher,  et  se  transporta  devant  le  moulin  qu'il  fit  encore  investir 
par  les  dragons  de  Fimarcon,  et  dans  l'instant  commanda  a  d'autres  dra- 
gons et  à  des  soldats  de  la  marine  d'entrer  dans  le  moulin,  donlla  maison  étoit 
assez  grande,  et  de  faire  main-basse  sur  tous  ceux  qui  étoient  à  l'assemblée,  ce 
qui  fut  exécuté,  les  dragons  et  soldats  ayant  fait  une  décharge  de  leurs  fusils 
et  mis  ensuite  la  bayonnette  au  bout  du  fusil.  M'^  le  Maréchal  fit  mettre  le  feu 
au  moulin  et  le  fit  démolir  en  même  temps  par  tous  les  massons  qui  se  trou- 
vèrent dans  la  \'ûle.  Il  y  en  eût  tant  hommes  cjue  femmes  soixante  ou  soixante 
dix  de  lue/,  les  autres  s'étant  sauvez  brusquement,  comme  ils  avoient  peu  sur 
le  premier  bruit  de  l'approche  des  soldats  qui  venoient  les  investir.  Le  prédi- 
cant  qui  prophétisuit  blessa  un  dragon  d'un  coup  de  pistolet,  mais  aussi  tost  il 
fut  tiié  d'un  coup  de  fusil  aussi  bien  qu'une  fille  qu'on  a^  oit  entendu  prophé- 
tiser des  choses  vaines  et  séditieuses. 

Un  de  ces  malheureux  se  voyant  en\elûppé  dans  le  massacre,'  s'écria  d'une 
Voix  lamentable  :  Ah  I  S'  Esprit,  tu  m'as  bien  trompé  ! 

L'n  des  valets  de  pied  de  M.  le  Maréchal,  des  plus  grands  et  des  mieux  faits 
qu'il  soit  possible  de  voir,  ayant  receù  un  diamant  dune  assez  jollie  fille  de 
l'assemblée,  et  la  prennant  sous  le  bras  pour  la  sauver,  fut  déféré  par  des  dra- 
gons à  son  maître  qui  luy  donna  vingt  coups  de  canne,  et  commanda  qu'on 
plantast  sur  le  champ  une  potence  pour  le  faire  pendre,  ce  qui  auroit  esté 
fait,  si  les  personnes  les  plus  considérables  de  la  ville,  la  polence  étant  dres- 
sée, n'a\  oient  obtenu  grâce  pour  luy.  Cependant  on  lui  osta  la  livrée,  on  le  mit 
dans  un  cachot,  et  le  lendemain,  l'ayant  fait  enroller  dans  une  compagnie  de 
dragons,  il  fut  envoyé  au  Milanez,  et  pour  la  fille,  ayant  esté  arrachée  des 
mains  du  valet  de  pied  par  des  dragons,  elle  subit  le  triste  sort  des  autres. 

L'exemple  a  esté  terrible  :  mais  on  peut  dire  qu'il  estoit  nécessaire,  car  tous 
les  jours  il  se  faisoit  insolemment  plusieurs  assemblées  et  dans  la  ville  et  aux 
environs  (jui  portoienl  à  la  rébellion,  et  ou  il  se  prenoit  des  résolutions  d'in- 
cendie et  de  massacre. 

11  y  a  trois  jours  qu'un  de  ces  scélérats,  nommé  le  Prophète  Samuel,  fut  tiié 
dans  une  métairie  oii  il  fut  tiié  a  trois  lieues  d'icy  dans  une  métairie  ou  il  fut 
surpris  par  dix  soldats  de  Bourgeoisie  qui  le  connoissoient.  Il  se  mettoit  ordi- 
nairement a  la  te.-;te  d'une  trouppe  d'environ  40  ou  .ûo  de  ces  Camisars 
qui  étoient  comme  un  camp  volanl.  allant  dans  le  voisinage  de  Nismes  brûler 
et  massacrer  la  nuit  tout  ce  qui  se  trou\oil  sans  défense,  se  cachant  pendant 
le  jour  dans  des  marais. 

11  est  arrivé,  Madame,  beaucoup  de  trouppes  d'Italie  qu  on  va  mettre  en 
ii-uvre.M.  le  Maréchal  doit  partir  incessamment  pour  agir  contre  plus  de  deux 
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mille  de  ce?  rebelles  qui  sont  niallres  de  tout  un  canlon  aux  exlremite/  des 
Diocèses  d'Uzès  et  d'Alais.  M"  Julien,  Parât  (1),  De  Tournon  (2),  de  Marsilly 
agissent  contre  d'autres  Si  l'expédition  ne  se  fait  bientost,  il  est  a  craindre 
qu'on  ne  puisse  pas  avoir  de  récolte,  ces  malheureux  nieuai.ant  de  tout 
brûler,  sur  tout  les  gerbiers  des  dixmes,  et  personne  n'osant  s'exposer  à  la 
campagne. 

Je  croy,  Madame,  que  vous  ne  serez  pas  l'aschée  de  scavoir  quelques  parti- 
cularités qui  regardent  un  nommé  Rattelet  (3)  qui  a  esté  roiié  tout  vif  à  Alais 
il  y  a  déjà  quelque  temps.  Il  étoit  des  Cévennes,  un  des  principaux  chefs  des 
Gamisars.  il  avoit  servi  longtemps  comme  sergent.  11  déclara  a  M' le  Maréchal 
et  a  M.  de  Basville  ;4)  des  choses  très  particulières,  il  fit  mine  de  vouloir  se 
confesser,  et  mourir  catholique,  croyant  par  la  et  par  les  secrets  qu'il  avolt 
révélez  pouvoir  obtenir  grâce:  il  témoigna  même  un  grand  repentir,  et  c'est  ce 
qui  avoit  fait  dire  qu'il  étoit  mort  catholique.  Mais  son  repentir  n'alla  pas  plus 
loin  qu'a  marquer  le  déplaisir  qu'il  avoit  d'avoir  pris  les  armes  contre  le  Roy, 
et  d'avoir  commis  les  plus  cruels  massacres  qu'on  puisse  jamais  imaginer.  Kt 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'espérance  pour  luy,  il  voulut  faire  sur  l'échafaut 
un  beau  sermon  a  ses  frères  pour  les  animer  à  se  joindre  aux  Enfants  de  Dieu, 
c'est  ainsy  qu'ils  appellent  les  Phanatiques:  mais  il  n'eut  pas  plus  tost  com- 
mencé son  discours  qu'on  ordonna  aux  tambours  de  faire  plus  de  bruit  que  le 
Prédicateur,  et  au  bout  d'une  heure  qu'il  eust  esté  mis  sur  la  roue  après  l'exé- 
cution, M-  le  Maréchal  permit  par  pitié  qu'on  létranglast. 

Il  est  triste,  Madame,  de  n'avoir  que  des  choses  affreuses  à  vous  mander:  je 
souhaitle  que  bientost  je  puisse  vous  en  apprendre  de  moins  funestes,  et 
ensuite  d'agréables  par  le  rétablissement  de  la  paix  et  de  la  tranquilité  dans  ce 
pays. 

J'oubliois,  Madame,  une  circonstance  très  particulière  de  l'alïaire  du  moulin  ; 
qu'une  femme  ayant  veû  le  mouvement  extraordinaire  des  trouppes,  l'émotion 
r(ui  étoit  dans  la  ville,  et  ayant  entendu  la  décharge  des  dragons  et  soldats  sur 
l'assemblée,  ne  sachant  pas  ce  qui  se  passoit,  ni  à  quel  sujet  tout  cela  se  faisoit, 
vint  dans  l'église  qui  étoit  toute  plaine  de  monde  qui  éloient  à  vêpres  et  qui 
altendoient  le  sermon,  se  mit  à  crier  tout  haut  :  Sauvez-vous,  tout  est  perdu, 
les  Gamisars  sont  dans  la  ville,  et  nous  vont  tous  égorger.  Sur  cela,  chacun 
prit  répouvante  et  se  mit  en  état  de  se  sauver,  il  y  en  eût  effectivement  beau- 
coup qui  sortirent  précipitamment,  croyant  qu'on  alloit  être  massacré  dans 
l'église,  la  confusion  se  répandit  partout,  il  s'éleva  un  grand  murmure,  vêpres 
cessèrent.  Mgr  l'Evèque  de  Nismes,  pour   rasseùrer  les  esprits  efïrayez,  se 


11)  Martin  Paralle,  nommé  maréclial  de  camp  en  17U4.  On  liouve  ses  lettres  au.\  Archives 
(le  la  Cuerre,  vol.  1707  et  1708. 

|2)  Louis  du  l'as(iuier  de  Tournon,  nommi'  maiéchal  de  camp  en  1719. 

(.3)  Sur  la  prise  et  la  mort  de  Hastelet,  voir  les  Archives  de  la  Guerre,  vol    1707. 

(4)  Nicolas  deLanioignon  élait  intendant  en  Languedoc  depuis  1(JS5  :  il  y  resta  jusiiu'en 
juin  1718, 
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nionlra  dans  la  nef,  asseiïra  qu'il  n'y  a\oil  rien  à  craindre,  fil  avertir  le 
Prédicateur  de  se  liasler  de  monter  en  cliaire,  et  la  prédication  se  fil  assez 
tranquillement. 

Vous  voyez,  Madame,  comme  tout  nous  elTraye  ici,  et  comme  nous  sommes 
dans  de  continuelles  alarmes,  tandis  que  l'on  joiiit  a  Paris  d'une  parfaite  tran- 
quilité.  Je  vous  supplie.  Madame,  d'avoir  la  bonté  de  faire  part  s'il  vous  plait 
de  toutes  ces  nouvelles  a  M'  de  S"  Marthe  (1)  à  laquelle  je  me  donneray  l'hon- 
neur d'écrire  au  premier  jour. 

Je  vous  demande  toujours  quelque  part  dans  l'honneur  de  votre  souvenir 
et  de  votre  bienveillance  et  la  grâce  de  me  croire  avec  beaucoup  de  respect  et 
de  reconnoissance. 

Madame, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Bf.gault. 

494.  —  ])l  M^:^rE  .v  l.v  mk.me. 

.4  Xismea  le  4'  inaij  1703. 

Quelques  accès  de  fièvre,  Madame,  que  j'ay  eus,  m'ont  empêché  d'avoir 
l'honneur  de  vous  faire  réponse  aussi  tost  que  je  l'aurois  souhaitté.  Vous  aurez 
veii  par  ma  précédente  lettre  fiue  je  n'ay  pas  oublié  la  promesse  que  je  vous 
ai  faite  en  partant  de  Pari?,  de  vous  donner  des  nouvelles  des  Phanatiques.  Je 
m'en  vais  continiier  icy. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'une  compagnie  de  ces  malheureux,  avec  des  habits 
assez  uniformes,  ayant  à  leur  teste  un  officier  avec  un  haussecoù,  alla  a  un 
village,  présenta  aux  consuls  un  ordre  contrefait  de  M.  le  Maréchal  de  Mon- 
trevel,  et  feignant  d'aller  après  une  Irouppe  de  Camisars  pour  les  défaire, 
demanda  la  compagnie  de  Bourgeoisie  qui  étoit  de  trente  six  hommes,  tous 
catholiques  et,  les  ayant  conduits  dans  un  bois,  les  massacrèrent  cruelle- 
ment. 

Depuis  peu  de  jours,  après  qu'un  bataillon  de  la  marine  fut  sorti  de 
Vezenobre,  assez  gros  bourg  des  Cévennes,  les  Camizars  y  vinrent  mettre 
le  feu. 

Chaque  jour  on  trouve  dans  des  lieux  écartez,  et  même  dans  les  cheminsdes 
catholiques  égorgez,  il  se  forme  plusieurs  esseims  de  ces  scélérats  de  gens 
ramassez  qui  tiennent  la  campagne  et  qui  font  des  désordres  horribles,  tandis 
que  plus  de  quatre  mille  séparez  en  quatre  ou  cinq  trouppes  occupent  douze  a 
quinze  lieues  de  pays  du  costé  des  Cévennes  dans  les  bois  et  dans  les  mon- 
tagnes. M.  le  Maréchal  et  M.  Julien  leur  ont  fait  de  rudes  seignées  ;  mais  le  corps 
n'en  est  pas  fort  atToibli,  parceque  les  morts  sont  bientost  remplacez  par  des 


(I)  La  premliTe  femme  de  Louis-François  Le  Ki-vre  de  Caumiinin,  m.iri  i\o  .Madame  de 
Catimarlin,  était  un<^  demoiselle  de  Sainte  Mari  lie,  Marie-Urbaine,  lille  unii|ue  de  Nicolas  de 
Sainte- .Marthe,  lieutenant  géat-ral  de  Poilicrs,  scign-ur  du  frêne.  Elle  fut  mariée  le 
lu  novembre  lli">2  et  mourut  le  17  j.invier  1(!.14. 
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recrCies,  qui  leur  vionuenl  à  tout  uiomenl  de  toutes  parts.  Sur  la  flu  du  mois 
dernier  M.  Planque  (1),  Brigadier  colonel  du  Régiment  de  Uouergue,  ayant 
appris  que  deux  de  leurs  trouppes  comuiandées  par  Cavallier  (2),  un  de 
leurs  principaux  cliefs,  étoient  au  Collet  près  d'Alais  pour  soutenir  une  assem- 
blée d'huguenots  très  noml^reuse  qui  s'y  faisoit,  les  y  alla  attaquer  avec  son 
batailldu  et  un  détacli'enient  de  plusieurs  garnisons,  les  mil  en  désordre,  en 
tua  considérablement,  leur  prit  12  chevaux  avec  beaucoup  de  munitions  et  de 
vivres;  mais  s'étant  sau\ez  par  des  précipices  qu'ils  connoissoient  et  ou  les 
trouppes  du  Roy  ne  purent  les  suivre,  on  les  perdit  bientost  de  veiie. 

Ces  deux  mêmes  trouppes,  où  est  l'élite  des  Camisars,  quelques  jours  après, 
pour  rasseùrer  les  rebelles  contre  la  crainte  que  leur  avoit  causée  l'arrivée  de 
M.  le  Maréchal  de  Montreve!  à  leur  voisinage  avec  une  espèce  d'armée  et 
un  gros  train  d'artillerie,  eurent  l'audace  de  s'approcher  a  une  demy-liei'ie  de 
luy,  lequel  en  ayant  esté  informé  détacha  M.  Planque  avec  six  cens  hommes 
pour  aller  à  eux,  qui  étoient  au  nombre  de  huit  à  neuf  cens.  Les  ayant  rencon- 
trez, une  partie  tint  d'abord  assez  ferme,  tandis  que  l'autre  se  retiroit  hors  de 
la  portée  du  fusil.  La  nuit  vint,  on  craignit  les  embuscades  et  on  se  contenta 
d'observer  leur  mouvement,  à  la  faveur  d'un  assez  beau  clair  de  lune  qu'il 
faisoit  On  S(;eut  par  des  gardes  avancées  qu'en\iron  trois  cents  de  ces  scélérats 
s'étoient  retranchez  dans  une  métairie  de  la  plaine  de  Bagars  entre  Alais  et 
Anduze.  et  que  les  autres  s'étoient  poste/  aux  environs  pour  les  soulenir. 
M.  Planque  envoya  d'abord  à  M.  le  Maréchal  qui  étoit  à  Alais  pour  avoir  du 
renfort,  fit  cependant  investir  la  métairie,  et  amusa  par  une  escarmouche  les 
trouppes  qui  étoient  au  dehors,  en  attendant  le  jour,  et  le  secours  qu'on  devoit 
luy  envoyer. 

Mais  le  jour  ayant  paru  a\ant  l'arrivée  du  renfort,  et  M.  Planque  s'étant 
aperçu  que  les  rebelles  du  dehors  s'étoient  relire/,  et  que  ceux  qui  étoient 
renferme/  dans  la  métairie  étoient  si  serre/,  qu'ils  ne  pouvoient  presque  pas 
se  remuer,  soit  qu'il  trouva  les  conjonctures  très  favorables,  soit  qu'il  voulut 
avoir  toute  la  gloire  de  l'action,  se  détermina  à  les  faire  attaquer  saus  rien 
allendre,  ce  qu'il  fil  sur  le  champ,  commandant  à  ^L  de  Tarnaud  (3),  colonel, 
de  les  prendre  du  costé  d'une  muraille  qu'il  fit  abbattre,  et  luy  les  attaquant 
par  la  porte  qu'il  força  si  vivement,  (juaprès  une  défense  aussi  vigoureuse 


(I)  HarttK'Ieniy  de  Plaiifiue,  maréclial  de  camp  en  1711, 

{i}  Jean  Cavalier,  le  plus  célèbre  chef  des  Camisards  (KlSC-l'iO).  Il  négocia  avec  le  marii- 
clial  (le  Villars,  eut  un  brevet  tle  colonel,  une  pension  de  1,200  livres  et  un  brevet  de  capi- 
laine  pour  son  jeune  frère.  Holanil,  le  généralissime  des  Cani isards,  refusa  de  ralKier  ce  Irailé; 
Cavalier  ilnt  f|uitter  les  Cévcnncs  avec  quclciues  uns  de  ses  hommes  et  on  le  dirigea  sur 
Neuf-Urisach.  Craignant  dy  élre  relcnu  iirisonnier,  il  s'échappa  et  se  rendit  à  Lausanne, 
puis  en  Hollande.  Il  conduisit  un  régiment  de  réfugiés  en  Espagne,  se  signala  à  la  balaille 
d'.\lnian/.a,  rejoignit  ensuite  à  Nice  l'armée  du  prince  Eugène  et  vint  assiéger  Toulon.  Il 
se  li.\a  plus  tard  en  .\ngleterre  et  y  mourut  major  général  et  gouverneur  de  l'Ile  de  Jersey. 
Cl.  Ménard,  otivr.  cit.,  p.  330  et  suiv. 

(3)  Chai  les  de  Tarneau.  (jui  fut  nommé  lieulenant  général  en  173i 
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qu'on  auroit  peu  attendre  de  bonnes  trouppes  mal  placées,  il  les  enfonça, 
en  lit  passer  plus  de  trois  cens  au  fil  de  l'épée,  parmy  lesquels  il  y  avoit  des 
gens  très  bien  faits.  Après  quoy  il  lit  suivre  ceux  ((ui  éloient  deliors,  lesquels, 
pour  mieux  asseurer  leur  fuite,  se  niirent  par  des  plottons  de  40  à  50.  Mais 
comme  une  partie  de  ces  fuyars  tomba  dans  l'endroit  ou  l'on  avoit  placé  trois 
cents  dragons,  ils  eurent  le  même  sort  que  les  autres,  en  sorte  qu'il  y  en  a  eu 
plus  de  quatre  cents  de  tuez  dans  cette  occasion.  Nous  y  avons  eu  un  Capi- 
taine du  Régiment  de  Rouergue,  deux  sergents,  dix  soldats  tuez  ;  un  capi- 
taine, trois  lieutenants,  sept  olliciers  Irlandois  et  20  soldats  blessez. 

Pour  exterminer  le  Phanatisme,  on  a  jugé  à  propos  d'enlever  de  chaque 
village  les  Phanatiques  et  les  plus  opiniâtres  hommes  et  femmes  et  de  les 
envoyer  a  Salle,  près  Perpignan,  au  nombre  de  lOOo  ou  en\iron,  en  attendant 
qu'on  ait  des  vaisseaux  pour  les  transporter  aux  Isles  de  l'Amérique. 

Le  nommé  Rolland  (l),  qui  se  dit  le  Généralissime  des  trouppes  de  la  Reli- 
gion, et  qui  est  le  chef  de  ces  rebelles,  a  écrit  an  Roy  de  son  sang  pour  luy 
demander  le  rétablissement  de  la  Religion  et  des  temples;  après  quoy  il  fait 
entendre  qu'on  pourra  entrer  en  composition  sur  la  guerre  des  Cévennes, 
traittant  avec  le  Roy  comme  de  couronne  a  couronne,  etc.  Depuis  peu  il  a  pris 
congé  de  sa  trouppe  pour  quelque  temps,  ayant  dit  a  ses  frères  que,  comme  le 
Roy  grossissoit  les  trouppes  qui  agissoient  contre  eux,  il  étoit  nécessaire  qu'il 
leur  allast  chercher  des  forces  suffisantes  pour  leur  résister. 

Les  chemins  n'étant  pas  libres,  ni  seurs,  nous  n'avons  pas  voulu  laisser  partir 
ma  belle  sn'ur  et  ma  nièce  pour  Paris.  Mais  comme  ou  luy  a  fait  un  procès 
dinlerest  en  son  absence  dont  on  pourroit  profiter,  ne  pouvant  pas  se  défendre 
de  si  loin,  je  vous  supiilie,  Madame,  d'avoir  la  bonté  de  recommanilcr  ses 
interests  à  M.  le  Lieutenant  Civil  et  de  luy  obtenir  un  délay  suffisant  pour 
pouvoir  se  rendre  a  Paris  dans  quelque  temps  ;  nous  vous  en  aurons  une 
extrême  obligation.  Ma  belle  sn'ur  ne  manquera  pas,  étant  à  Paris,  d'avoir 
l'honneur  de  vous  rendre  ses  respects  et  de  vous  asseurer  de  sa  reconnois- 
sance.  M-'  le  Lieutenant  civil  scaura  bien  de  quoy  il  est  question,  quand  on 
luy  dira  que  c'est  l'alTairequ'asuscitée la  veuve  de  feu  Bouquet  a  M''' Marianne 
Du  Manoir,  veuve  de  feu  M.  Hubert  Regault,  Receveur  des  amendes  du  Grand 
Conseil,  qui  étolt  mon  frère. 

Monseigneur  de  Nismes  se  porte  à  merveille.  Dieu  mercy,  malgré  les  fatigues 
et  les  embarras  que  luy  causent  tous  ces  désordres.  11  a  fait  a  ce  sujet  une 


(I)  liohiiiil  (le  la  Porto  (iri7.>  1704)  s'iHait  engaî^ù  tout  \func  dans  un  rrf,'inicnl  do  di-a^Mins, 
et  fui  ronvoyé  dans  sos  foyeis  apios  la  paix  do  Hyswicii.  .A|ircs  la  nioit  d<(  son  oncle  La 
Porte,  il  prit  le  cominandornenl  en  chef  des  lioupes  proleslanlcs  a.ssemblées  dans  le  Langue- 
doc. A  la  fin  d'octobre  1702,  Il  avait  un  millier  de  comliallanls,  (|u'il  divisa  en  cinq  lésion?, 
et  sut  e.\ercer  habilement  et  bien  discipliner.  Il  prit  Sauve  et  (langes,  ^■elioua  devant  Pom- 
pignan,  mais  s'empara  de  Genouillac  en  1703.  Il  refusa  obslinfmcnlde  traiter  avec  Villars, 
et  fut  vendu  pour  cent  louis  par  un  de  ses  coreligionnaires.  Un  dragon  le  tua  d'un  coup  de 
feu.  Son  corps  fut  porté  à  Nîmes  et  jeté  dans  un  bûcher,  le  10  août  170i.  Cette  mort  nijt 
lin  à  l'insurrection  des  Cévenncs. 
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lelire  pastorale  (1)  qui  est  la  plus  belle  chose  du  monde  ;  il  faut,  Madame,  que 
vous  la  luy  demandiez,  il  ne  pourra  pas  vous  la  refuser,  il  n'a  pas  voulu 
encore  la  rendre  publique,  ni  la  faire  imprimer,  je  n'aurois  pas  manqué  de 
vous  l'envoyer. 

Agrée/,  Madame,  que  je  vous  recommande  toujours  le  petit  billet  que  je 
pris  la  liberté  de  vous  laisser  en  partant  en  faveur  de  mon  frère  et  que  je 
vous  demande  toujours  quelque  part  dans  l'honneur  de  votre  souvenir  et  la 
grâce  (le  me  croire  aussi  parfaitement  et  aussi  respectueusement  que  je  le  suis 
toujours. 

Madame, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Begailt. 

49.J.  —  Dr  MiaiE. 

A  Nismes  ce  26  arril  170.'>. 

Nous  voyons  Icy  depuis  quelque  temps.  Monsieur,  des  scènes  bien  tragiques. 
Elles  sont  pourtant  fort  ai^réables  aux  catholiques  et  a  tous  les  bons  serviteurs 
du  Roy,  puisque  sans  cela  nous  allions  infailliblement  être  replongés  dans  des 
malheurs  encore  plus  grands  que  ceux  que  nous  avions  vus  les  années 
précédentes.  Vous  scavez  que  la  clémence  du  Roy  ayant  accordé  une  amnistie 
générale  a  tous  les  fanatiques  rebelles  qui  viendroient  remettre  leurs  armes 
ou  qui  voudroient  sorlir  du  Royaume,  la  plupart  des  chefs  prirent  ce  dernier 
parly,  a  la  réserve  de  Ravanel  (2)  qui  resta  dans  le  pays  avec  sept  ou  huit  de 
ses  gens  aussy  scélérats  que  luy,  et  se  tint  presque  toujours  dans  les  montagnes 
des  Cévennes,  en  y  répandant  des  lettres  séditieuses  qu'on  envoyoit  des  pays 
étrangers,  et  entretenant  pariny  le  peuple  l'esprit  de  rébellion  par  l'espérance 
d'un  prompt  et  puissant  secours,  qui  ne  manqueroit,  a  ce  qu'il  disoit,  de 
procurer  le  rétablissement  des  temples. 

Le  peuple  qui  avoitestéextraordinairement  foulé  et  fatigué  par  les  desordres 
précédons  n'ajoutoit  pas  trop  de  foy  a  ce  que  Ravenel  publioit,  mais  dès  qu'il 
fut  informé  que  la  plupart  de  leurs  chefs  étoient  revenus  dans  la  province,  on 
vit  presque  partout  une  certaine  joye  insolente  répandue  sur  les  visages  des 
nouveaux  convertis,  qui  faisoit  assés  juger  qu'il  se  tramoit  quelque  chose. 

M.  de  Basville,  Intendant  de  cette  province,  donna  avec  sa  vigilance 
ordinaire  tous  les  ordres  nécessaires  pour  avoir  morts  ou  vifs  tous  ces 
malheureux  chefs.  On  luy  apporta  la  teste  de  quelques  uns  que  le  soldat  avoit 


(1)  Lellre  pastorale  de  Flvchier  aux  fidèles  du  diocèse  de  M  mes,  au  sujel  des  Fanatignes, 
du  i3  mars  no5.  L'abbé  \.  Delacroix,  omit,  cit.,  p.  :«2  »>!,  en  cite  quelciues  passages 
d'après  les  arcliives  de levi'ché  de  Nîmes. 

(2)  Uavanel  étiiit  le  principal  lleulenant  de  Cavalier.  Il  fut  brûlé  vif  ii  Nimes  le  23  avril 
170:;.  Voir  Histoire  du  fanatisme  de  notre  temps,  par  David  Aufiustin  de  Bnieys,  L'trcchl, 
17.i7,  t.  II,  p.  ;il2  et  suiv.  et  N.  Weiss,  La  soumission  de  Cavalier,  la  résistance  de  Roland 
et  de  Itavcnefiianslc  Bulletin  de  la  Soc'ète  de  l'histoire  du  protestantisme  français, 
l.  .\LV,  p.  45!i-4()(!. 
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tués  en  les  poursuivaiil.  Castanel  (I)  fut  conduit  il  y  a  envirou  trois  semaines, 
et  rompu  tout  vif  a  Montpellier;  mais  ce  qui  est  de  plus  singulier  et  de  plus 
consolant  pour  nous,  c'est  ce  que  nous  a\ons  vu  depuis  huit  ou  9  jours. 

Le  16  de  ce  mois,  M'  le  duc  de  Harw  ick  i2)  et  M'  de  Basville  estant  bien 
informez  qu'il  y  avoit  quelques  uns  de  ces  chefs  dans  Montpellier,  l'ordre  fut 
donné  de  tenir  les  portes  fermées,  et  de  faire  une  exacte  recherche  dans  toutes 
les  maisons  suspectes  de  la  ville.  Dans  le  quartier  qui  échut  en  partage  au 
s',fausseran  (3),  fils  du  Prévost  des  Archers,  il  se  trouva  une  maison  dans 
la(iuelle  trois  étrangers  étoient  logez  et  couche/  dans  le  même  lit:  la  maltresse 
du  logis  l'ayant  déclaré  a  M  Jausseran,  celuy  cy  monta  dans  la  chambre  pour 
scavoir  qui  étoient  ces  étrangers,  et  l'un  deux  nommé  Flessieres,  déserteur 
des  dragons  de  P'imarcon,  homme  en  qui  les  rebelles  avoient  beaucoup  de 
confiance,  ainsy  qu'on  a  reconnu  par  les  papiers  qu'on  luy  a  trouvés  et  par  les 
dépositions  de  ceux  qui  ont  été  exécutez  dans  la  suite,  ayant  fait  semblant  de 
prendre  son  justaucorps  pour  s'habiller,  prit  un  pistolet  et  le  lâcha  contre 
Jausseran.  Ce  coup  porta  heureusement  à  faux  et  Jausseron,  ayant  appliqué 
son  pistolet  sur  la  teste  de  ce  scélérat,  luy  fit  sauter  la  cervelle,  tandis  que  les 
archers  perçoient  de  plusieurs  coups  d'épée  un  second  des  trois  nommé 
L'alleman  yi),  mais  les  coups  ne  furent  pas  mortels,  et  il  fut  conduit  aux 
prisons.  Le  troisième  étoil  un  (iènevois  (5)  qui  avoit  autrefois  pris  party 
parmi  les  Suisses  et  avoit  ensuite  di'serté.  11  tachoit  de  se  sauver  en  chemise 
lorsque  le  s' Jausseran,  ayant  \oulu  tirer  sur  lu\  un  second  pistolet  qu'il  avoit, 
le  pistolet  fit  faux  feu  et  alors  le  pauvre  Genevois  demanda  qu'on  luy  sauvasl 
la  vie,  promettant  de  dire  à  M'  de  lîarw  ick  et  à  M' l'Intendant  des  choses  de  la 
dernière  conséquence.  On  le  lia  aussitost  et  on  le  conduisit  a  M'  de  Barwick. 
C'étoit  dans  la  nuit  du  17  au  18  que  tout  cela  arriva. 

Le  Genevois  ayant  eu  parole  qu'il  auroit  grâce,  s'il  déclaroit  des  choses  de 
conséquence  et  s'il  ne  cachoit  rien,  dit  que  Catinat  (6)  et  Ravanel  et  plusieurs 
autres  chefs  étoient  à  Xismcs,  qu'il  scavoit  la  maison  où  ils  dévoient  certaine- 
ment souper  ce  soir  lA,  mais  ([u'il  ne  scavoit  ny  le  nom  de  la  riie,  ny  celuy  du 


(1)  Andrr  Caslanel  éliiit  chef  de  hi  '.V  dos  cln(|  li-^ions  de  Camisards.  Il  fui  condamne  aii 
supplice  do  la  roue.  Voir  do  Brueys,  ouvr.  cit..  t.  I.  p.  3112  ot  suiv. 

(2)  Le  duc  de  Borwiclc  avait  succédé,  le  19  mars  I70.'>,  au  maréchal  do  Villars.  comme 
commandant  en  Lanjruedoc. 

(3)  Sur  Jausserand  et  l'Iessiéres,  voir  de  lirueys,  ouvr.  cil,,  t.  Il,  p.  4l9-4jl. 

(4)  Gabriel  Gaillard,  dit  l'Allemand.  Il  fut  c.vécli té  quelques  jours  plus  tard, 

(5)  Sur  les  aventures  de  ce  (lonevois,  voir  de  Brueys,  otivr.  cit.,  f.  Il,  p,  i'j.t  et  suiv  , 
p.  V.)lj  et  suiv.  II  revut  des  lettres  de  •irAcc  au  mois  de  juillet  suivant,  mais  fut  repris 
aussitôt  et  condamné  à  mort  par  un  conseil  do  guerre  comme  déserteur.  On  no  lui  accorda 
la  vie,  la  liberté  et  son  confié  (|u'an  moment  de  l'e.Nécution  ;  mais  il  avait  failli  mourir 
de  frayeur. 

(fi)  Abdias  Maurol,  dit  Câlinât,  parce  (pi'il  avait  servi  autrefois  dans  le  régiment  du 
maréchal  du  mémo  nom,  commandait  la  cavalerie  do  Cavalier.  Il  s'était  soumis  peu  après 
son  chef,  et  s'était  réfujiié  en  Suisse  en  septembre  1704.  Dcu.x  mois  plus  tard,  il  revenait  a 
Nîmes.  II  fut  brûlé  vif  le  22  avril  I70.'i. 
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maislre  du  logis.  On  fit  partir  en  poste  le  Genevois  bien  escorté.  Il  arriva  icy 
sur  les  cinq  à  six  heures  du  soir  et  fut  conduit  au  fort,  comme  si  c'eut  esté 
seulement  un  déserteur. 

Comme  le  Genevois  avoit  assuré  qu'ils  seroient  à  table  à  minuit,  ce 
fut  aussy  en  ce  temps  que  la  maison  indiquée  et  toute  l'isle  attenante  fut 
entourée  de  soldats,  et  un  capitaine  suisse  qui  étoit  commandé  et  qui  se  trDuva 
posté  sous  les  fenêtres  de  la  chambre  ou  Ravanel  étoit,  m'a  dit  avoir 
distinctement  ouy  la  voix  de  ce  scélérat  qui  fanatiquoit  et  disoit  d'un  ton  de 
prophète  que  dans  15  jours  le  Roy  ne  seroit  plus  maître  du  Languedoc,  ny  du 
Dauphinc.  Cependant  .\lizon,  marchand  de  soye,  qui  étoit  le  maitre  du  logis, 
et  La  Croix,  son  beau  frère,  aussy  marchand  de  soye,  ayant  ouy  quelque  bruit 
a  la  riie,  sortirent  de  la  chambre  pour  voir  ce  que  c'étoit,  et  ayant  appercù  des 
soldats,  gagnèrent  le  loict  sans  rentrer  dans  la  chambre. 

Le  Major,  sans  l'ordre  duquel  on  ne  pouvoit  rien  faire,  étant  bientost  après 
arrivé,  entra  sans  aucune  ditriculté  dans  la  maison,  dont  la  première  porte  de 
la  riie  étoit  toujours  ouverte,  a  cause  des  difïérens  locataires  qui  y  demeurent, 
et  estant  entré  avec  plusieurs  soldats  dans  la  chambre  d'Alizon,  on  y  trouva 
seulement  Ravanel  a  moitié  yvre,  Jonquet  (1)  et  de  Villas.  Catinat  n'avoit 
pas  soupe  ce  soir  là  avec  eux,  a  cause  de  quelque  contestation  qu'il  avolt 
eu  avec  Ravanel  touchant  le  commandement,  et  etoit  allé  coucher  chez 
Alegre  avec  qui  il  soupa,  ainsy  qu'on  l'a  appris  dans  la  suite.  Ce  fut  le 
19  environ,  une  heure  après  minuit,  que  Ravanel  fut  pris.  Depuis  ce  temps  là, 
toutes  les  portes  de  la  ville  ont  été  fermées,  excepté  celle  des  Cazernes  ou  il  y 
a  une  garde  bourgeoise  outre  celle  des  soldats.  Le  même  jour  19,  on  prit  sur 
les  quatre  heures  après  midy  Alizon  et  La  Croix,  son  beau  frère,  cachez  sous 
les  tuiles  d'une  maison  attenante  à  celle  d'Alizon.  On  prit  aussitost  après 
Alegre  et  l'on  manqua  Catinat  qui  étoit  alors  caché  dans  cette  maison.  L'on 
arresta  aussy  le  nommé  Lause  traiteur  qui  leur  avoit  donné  à  souper,  aussy 
bien  sa  mère  et  sa  servante. 

On  fit  toute  la  nuit  et  tout  le  lendemain  malin  une  recherche  exacte  dans 
toutes  les  maisons  où  l'on  croioit  pouvoir  trouver  Catinat,  et  comme  on 
ne  le  trouvoit  pas.  M'  de  Barwick  fit  publier  a  son  de  trompe  une  ordonnance 
par  laquelle  il  prometloit  lOo  louis  d'or  et  grâce  s'il  en  étoit  besoin  a 
quiconque  le  découvriroit,  menaçant  de  faire  razerla  maison,  et  faire  mourir 
tous  ceux  qui  l'auroieut  recelé  depuis  cette  ordonnance.  Il  manda  en  mesme 
temps  tous  les  marchands  pour  venir  chez  luy  sur  les  dix  heures.  M'  de 
Basville  étoit  dans  ce  temps  là  au  Palais,  ou  il  jugeoit  conjointement  avec  le 
Présidial,  Ravanel,  Jonquet  et  Villas. 

Catinat  vit  bien  que  lunique  moyen  pour  éviter  d'être  pris  etoit  de  se 
déguiser  comme  il  avoit  fait  plusieurs  fois;  ainsy  il  alla  se  faire  raser  dans  la 
boutique  d'un  barbier  tout  proche  le  corps  de  garde  de  la  place,  et  lorsqu'il 


(1)  Jonquet  fut  conriamné  au  supplice  de  la  roue  et  on  le  jeta  encore  vivant  dans  le 
bftcher  où  Catinat  et  Ravanel  venaient  d'i^'lre  britlés.  Villas  sut)it  le  mf^me  sort. 
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s'orlil  cïe  celle  bouUquo,  l'ofTieier  de  garde  nommé  M'  Cliarrau  voyanl  dans  cet 
homme  une  démarche  un  peu  décontenancée,  et  ua  visage  égaré  dit  à  des 
soldats  d'aller  faire  entrer  cet  homme  dans  le  corps  de  garde,  où  il  luy  fit 
difTérentes  questions.  La  curiosité  lit  qiie  quelques  uns  de  ceux  qui  étoient 
à  la  place  s'avancèrent  vers  ce  corps  de  garde,  parniy  lesquels  il  se  trouva  un 
paysan  qui  reconnut  ce  scélérat  et  qui  se  mit  aussitost  a  crier  à  l'ollicier  : 
«  Monsieur,  tenez  le  bien,  c'est  Catinat.  »  L'ollicier  lit  ce  qu'il  devoit  pour 
ne  pas  laisser  échapper  la  proye,  et  une  inlinité  de  gen*^  étant  accourus  a  ce 
bruit,  on  fut  bientost  pleinement  convaincu  que  Catinat  étoit  pris. 

Cette  capture  se  fit  environ  les  onze  heures  du  matin;  la  nouvelle  en  fut 
répandue  par  toute  la  ville  presque  dans  un  instant.  Car  une  troupe  de  jeunes 
enfans,  parmy  lesquels  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  nos  écoliers,  qui  de 
leur  propre  mouvement  couroient  par  toutes  les  ri'ies  de  la  ville  en  témoignant 
leur  joye  et  annonçant  que  Catinat  étoit  arreslé  à  la  place  et  qu'on  l'alloit 
mener  chez  M.  de  Barw  icl<. 

A  peine  ces  enfans  eurent  passé  devant  le  collège,  que  je  \  is  venir  de  toules 
parts  une  foule  de  gens  dans  notre  riie,  qui  est  une  des  plus  grandes  de 
la  ville,  et  tout  ce  grand  peuple  altendoit  avec  une  joye  et  un  empressement 
extraordinaire  l'arrivée  de  ce  scélérat,  qui  parut  bientost  après,  lié  et  escorté 
par  plus  de  50  soldats  qui  avoicnt  la  bayonnette  au  bout  du  fusil.  M'  le 
Lieutenant  de  iîoy  (1)  et  M'  le  Major  (2)  qui  avoient  accouru  à  la  place 
au  premier  bruit  de  la  prise  le  tenoient  chacun  par  un  bras. 

Je  vous  avoue.  Monsieur,  ([ue  je  ne  scaurois  vous  bien  exprimer  tout  ce  que 
je  vis  lorsque  ce  scélérat  commença  a  paroitre  dans  la  riie;  tout  ce  peuple  se 
mit  k  crier  tout  d'une  voix  :  Ah!  le  scélérat  1  ah!  le  voleur!  ah!  le  meurtrier! 
ah!  l'infâme!  L'un  disoit  :  ah!  le  voleur!  il  m'a  brulc  ma  grange!  L'autre  :  ah! 
le  meurtrier  !  il  m'a  tué  mon  cher  enfant  !  Je  ne  crois  pas,  Monsieur,  qu'on 
puisse  voir  un  spectacle  plus  capable  de  frapper,  et  ce  qui  augmentoit 
l'indignation  de  tout  ce  peuple,  c'étoit  l'air  insolent  avec  lequel  ce  scélérat 
jeltoit  les  yeux  do  tous  côtés. 

Dès  qu'il  fut  devant  M'  de  Barwick,  ce  Prince  luy  ayant  demandé  pour(iuoy 
il  eloit  revenu,  ce  scélérat  répondit  que  la  Reine  d'Angleterre  l'avoil  envoyé. 
Dites,  repartit  ce  Duc,  la  Princesse  de  Dannemark,  et  luy  ayant  fait  encore 
quelque  petite  question,  ce  malheureux  eut  l'insolence  de  dire,  que  le  même 
traitement  qu'on  luy  feroit  icy,  seroit  fait  k  M.  de  Tallard  en  Angleterre. 

M'  de  Barw  ick,  indigné  d'entendre  parler  ce  scélérat,  l'envoya  à  M' l'Inten- 
dant. Le  procez  fut  bientost  instruit,  aussy  bien  que  celuy  des  trois  autres. 
Catinat  et  Ravanel  furent  condainnez  a  être  bruslez  tous  vifs,  Jonquet  a  èlre 
rompu  et  jetlé  ensuite  au  feu  dans  le  bûcher  avec  les  autres,  et  de  Villas  a 
être  rompu.  On  leur  donna  a  tous  la  question  fjui  dura  jusqu'à  huit  heures.  Ce 
qui  fut  cause  qu'on  différa  l'exécution  jusqu'au  lendemain  qui  fut  le  mercredy. 


(1)  Ralthazar  Azemanle  Montfaloon,  liputenanl  do  roi  de  Nimcs  depuis  IC'Jj. 

(2)  .lacquos  Vivcl  do  Mnnlcliis. 
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Ils  parlèrent  beaucoup  à  la  qucslion.  ayant  ciécouverl  tous  les  projets  el  les 
principaux  complices  de  la  conjuration  el  de  la  révolte.  Catinat  et  Ravanel 
moururent  comme  ils  avoienl  vécu  en  vrays  scélérats.  Jonquet  fit  jusques  au 
bout  le  fanatique.  Je  croyois  que  de  Villas  se  convertiroit,  parce  qu'il  me 
paroissoit  entrer  dans  tous  les  sentimens  chrétiens  et  raisonnables  que 
je  taebois  de  luy  inspirer;  mais  enfin  il  persista  à  vouloir  mourir  protestant. 
C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt  six  ans  assés  bien  pris.  Il  étoil  fils  d'un 
médecin  de  S'  Hippolile.  11  avoit  été  autrefois  cornette  dans  Fimarcon.  Il  n'y 
avoit  pas  plus  de  deux  mois  qu'il  était  revenu  de  Genève  et  depuis  quinze 
jours  seulement  il  s'étoit  uny  avec  ces  rebelles  dans  la  viie  d'obtenir  quelque 
récompense,  lorsqu'il  renlreroit  dans  son  devoir. 

En  revenant  de  celte  exécution  qui  se  fit  sur  les  dix  heures  du  malin,  une 
pau\  re  veuve  dont  le  mary  a\  oit  été  inhumainement  tué  par  Câlinât,  me  cria 
du  plus  loin  qu  elle  me  \it:  Ah  I  mon  Père,  j'ay  eu  enfin  la  consolation  d'avoir 
donné  trois  fagots  pour  brûler  ces  trois  scélérats  qui  m'avoienl  tué  mon 
cher  mary. 

Un  quart  d'heure  avant  que  Câlinai  fut  pris,  le  jeune  Alizon,  marchand  de 
soye  el  cousin  germain  de  celuy  ou  Ravanel  fut  pris,  fut  aussy  arresté.  On 
îrresta  encore  un  armurier  nommé  Roger,  el  plusieurs  autres.  On  alla  aussy 
prendre  un  chariot  d'armes,  un  baril  de  poudre  et  du  plomb  qu'Alizon  déclara 
avoir  fait  sortir  de  la  ville  sur  une  charelte  chargée  de  fumier, et  fait  conduire 
dans  un  moulin  à  une  petite  demi  lieiie  de  la  ville. 

On  arresta  encore  ce  jour  là  à  six  lieues  d'icy  un  gentilhomme  nommé  de 
S'  Julien,  qui  avoit  à  ce  qu'on  assure  déjeuné  avec  Câlinât  le  matin  même  que 
ce  dernier  fut  pris.  On  dit  que  la  poudre  se  faisoll  dans  son  château  qui  est 
entre  S'  Hippolite  el  le  Vigan.  I.e  24  on  descendit  des  prisons  du  fort  douze 
prisonniers  dont  on  n'en  jugea  que  sept,  six  à  la  mort  et  un  aux  galères 
perpétuelles.  Alizon  et  .\legre  furent  rompus.  Alizon  le  jeune,  Roger, 
armurier,  Lause,  traiteur,  et  La  Jeunesse  prédicanl,  furent  pendus.  La  Croix 
fut  seulement  condamné  aux  galères  perpétuelles.  On  appliqua  à  la  question 
les  deux  Alizon  el  Alegre,  el  ils  révélèrent  tous  leurs  mystères  d'iniquité.  Il  y 
en  eut  cinq  qui  moururent  en  vrays  Camisars.  Le  prêtre  qui  accompagna 
Roger  a  dit  qu'il  éloit  mort  catholique.  Après  l'exécution.  le  Bourreau  trouva 
dans  la  doulilure  du  justaucorps  d'Ali/on,  un  papier  ou  éloit  tout  le  détail  de 
la  conjuration.  Ce  papier  fut  porté  a  M'  de  Barw  ick.  Le  2.5  d'avril  éloit  le  jour 
destiné  à  l'exécution  de  leurs  projets  J). 

M'  de  Barwick  el  M' l'Intendant  partirent  hier  pour  aller  visiter  les  costes. 
On  m'a  assuré  qu'il  y  avoit  ordre  de  razer  la  maison  ou  Ravanel  fut  pris,  celle 
d'Alegre  et  de  Lause. 


(I)  Une  vaste  conjuralioD  étiH  prùparie  pour  ast^assincr  le  mènac  jour  le  duc  Je  Berwick 
et  l'intendant  de  Lamoiiînon. 
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490,    —    Uu    MKMIi    :    C0Ml>LIMIiNÏ   A    M'"    h'EVKQLE    DlC    NlSMIiS    (I). 

(Verti  1711). 

MoXSEKiNEUH, 

l'réciirseurs  d'une  Compai^nic,  qui  (il  loujours  profession  d'iionorer  ses 
E\ùqu('s  de  la  vénération  la  plus  parfailc,  dépositaires  fidèles  de  ses  senli- 
mens,  Xous  venons  vous  porter  ses  vnux,  ses  respects  et  ses  premiers  hom- 
mages. 

C'est  bien  moins  la  coutume  qu'une  tendre  et  \ive  impression  denotrccunir 
qui  nous  conduit  ici  :  pousse/  par  les  mou\enients  affectueux  d'un  zèle 
empressé,  nous  sortons  de  l'enceinte  de  nos  murs  et  de  nos  limites  ordinaires, 
pour  prévenir  par  des  devoirs  particuliers  ces  acclamations  publiiiuesde  joyc, 
d'admiration,  de  tendresse  que  la  nouvelle  de  votre  arrivée  excite  dans  tout 
votre  diocèse. 

Déjà, Monseigneur,  \()us  inspire/  une  inrlination  naturelle  à  voushonorerct 
il  vous  aimer,  qui  fait  (|ue  nous  rendons  avec  plaisir  à  votre  mérite  ce  que  l'on 
doit  ;i  votre  dignité. 

Quel  bonheur  pour  nôtre  Eglise,  qui  est  en  possession  d'avoir  des  plus 
grands  Prélats  du  Hovaume  pour  la  gouverner,  qu'elle  continue  a  se  perpétuer 
dans  cette  succession  glorieuse,  et  qu'elle  voye  réunir  en  vous  ce  que  vos  pré- 
décesseurs ont  eu  de  plus  éclatant  ! 

Et  [lour  ne  parler  que  de  l'illustre  l'Iéchier,  dont  \ous\ene/ remplir  le  siège, 
Prélat  dont  le  seul  nom  est  un  panég\rique,  et  dont  la  précieuse  mémoire 
vivra  dans  nos  ctcurs  autant  que  ses  vertus  et  ses  immortels  ouvrages,  ne 
pouvons-nous  pas  dire  ((u'iiéiitier  de  sa  dignité  vous  succédez  a  tout  ce  qui  le 
lit  briller  avec  plus  d'éclat  ".'  même  génie,  même  bonté,  même  douceur,  même 
politesse,  môme  amour  pour  les  belles  lettres,  même  mérite,  mêmes  vertus, 
mêmes  talents. 

La  Cour,  et  les  chaires  les  plus  célèbres  de  Paris,  où  il  fut  applaudi  tant  de 
fois,  retentissent  encore  des  oracles  sacrez  de  vôtre  éloquence,  et  la  renommée 
a  porté  ,jus((u'a  nous  le  bruit  des  louanges  et  des  applaudissements  que  vous  y 
avez  receùs  de  tous  les  ordres. 

Qu'il  vous  sera  glorieux  Monseigneur,  de  remplir  par  vos  vertus  et  par  vos 
rares  talents  tout  le  vuide  que  cet  illustre  Eveque  a  laissé  dans  notre  Eglise, 
dans  le  clergé  de  l'rance,  dans  les  l'^tats  de  cette  Province  I 

Quel  éloge  pour  vous  ne  crois-je  pas  renfermer  dans  ce  parallèle  V  Je  n'ai 
rien  dans  mon  idée  de  plus  grand,  et  j'ose  dire  Monseigneur,  que  comme  le 
]{oy  ne  pouvoit  vous  donner  une  marque  i)lus  éclatante  de  son  estime,  qu'en 
vous  faisant  succéder  à  un  si  grand  homme,  aussi  rien  ne  peut  vous  être  plus 
avantageux  que  d'avoir  un  assez  grand  fonds  de  mérite,  pour  soutenir  avec 
éclat,  comme  vous  faites,  la  gloire  d'un  si  noble  choix. 


(1)  Mgr  Julos-César  Rousseau  dota  Pai'isiêrc,  ne  à  Poitiers  le  3  mai  1667,  nommé  évèi|ue 
lin  Nîmes  le  11  jinllit  I71U,  iirrconisij  le  1"  ilrcombre  suivant,  sacré  lo  8  féviici-  1711,  mort 
le  II)  novembre  173(1. 

A-1 
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C'est  ainsi  que  pour  charmer  en  quelque  manière  noire  douleur  sur  la  mort 
d'un  Prélat  qui  fit  tant  honneur  a  nôtre  Eglise,  le  Ciel  a  voulu,  comme  par  une 
heureuse  séduction,  qu'en  faisant  une  si  riche  acquisition, nous  eùssionspeinc 
à  nous  apercevoir  de  la  perte  que  nous  avions  faite. 

Ce  n'est  pas  à  ce  sang  illustre  qui  tient  par  plusieurs  endroits  aux  premières 
Maisons  d'une  des  plus  belles  Provinces  du  Royaume  <iuc  vous  devez  voire 
élévation,  c'est  à  des  qualitez  encore  plus  nobles  que  votre  sang,  c'est  à  des 
vertus  encore  plus  éclatantes  iiue  les  titres  glorieux  dont  vos  aveux  ont  esté 
illustrez. 

Maintenant  ayant  le  bonheur  de  vous  posséder  Monseigneur,  après  vous 
avoir  souhaitté  avec  tant  d'ardeur  et  attendu  avec  tant  d'empressement, 
qu'avons-nous  à  désirer,  sinon  que  vous  receviez  nos  premiers  hommagesavec 
autant  de  plaisir  que  nous  en  avons  à  vous  les  rendre  :  que  vous  nous  hono- 
riez d'une  protection  et  d'une  bienveillance  particulière  :  que  le  Ciel  coutiauc 
de  répandre  sur  vous  ses  dons  les  plus  précieux  ;  et  que  votre  Episcopat  soit 
aussi  heureux  et  d'aussi  longue  durée  que  nous  le  font  espérer  les  désirs  et  les 
Aa'ux  redoublez  de  nôtre  Eglise".' 

497.     —    Dl    MÊME    A    M.\1).\.ME    DE    (l.\l MAUTl.N . 

A  Nismes  le  I"  de  l'un  171 1. 

Je  ne  donne  point  d'autres  bornes.  Madame,  aux  souhaits  heureux  que  je 
faits  pour  vous  a  cette  nouvelle  année,  que  l'étendue  de  vos  désirs.  C'est  un 
grand  plaisir  pour  moi.  Madame,  d'avoir  une  occasion  aussi  gracieuse  que 
celle  cy,  pour  vous  renouveller  les  assurances  de  mon  très  parfait  dévoile- 
ment, de  ma  sincère  reconnoissance  et  du  très  respectueux  attachement  avec 
lequel  j  ai  l'honneur  d'être  toujours, 

Madame, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Begallt. 

J'ai  prié  de  temps  en  temps  mon  frère.  Madame,  de  vous  assurer  de  mes 
respects  ;  il  m'a  en\  oyé  les  imprimez  touchant  l'allaire  de  Madame  do  Gesvres 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  lui  donner  pour  moi,  dont  je  vous  suis  très 
obligé  ;  je  vous  prie  de  continuer  à  les  lui  faire  donner  quand  il  y  en  aura 
de  nouveaux,  je  les  ai  leùs  avec  beaucoup  de  satisfaction,  on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  beau,  de  plus  solide  ni  de  plus  cloquent  pour  soutenir  une  bonne 
cause  ;  je  souhaitle  Madame  de  tout  mon  cn'ur  que  vous  en  ayiez  bientost  une 
issui'  favorable. 

.1  Madame  de  Caumartin  rue  Michel  le  Comlc  au  Marais.  Paris. 

498.    —    De  MÈ.ME    A     LA   MÊME. 

Je  ne  crains  point  Madame,  ([ue  le  temps  prescrive  contre  la  loi  que  je  me 
suis  faite  de  vous  payera  chaque  nouvelle  année  le  tribut  de  ma  sincère  recon- 
noissance et  de  mon  dévouement  très  respectueux.  Si  j'ai  de  nouvelles  exprès- 
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sious  pour  vous  assurer  de  mille  virux  que  je  fais  pour  vous,  ce  sout  toujours 
les  mêmes  senlimens  d'estime  et  de  vénération,  le  temps  qui  use  tout  n'y  peut 
apporter  aucun  changement.  Surtout,  Madame,  je  vous  souliaitîc  une  très 
longue  suitte  d'années  heureuses  avec  une  parfaite  santé.  .l'ai  extrêmement 
regretté  la  perte  (fue  ncius  avons  faite  de  l'illustre  amie  de  Madame  de 
S"  Marthe,  je  n'ai  point  sceu  les  circonstances  de  sa  mort,  le  Mercure  Galand 
qui  en  parle,  n'en  rapporle  aucune.  Je  souhaitterois  fortscavoir  quelques  nou- 
velles de  l'aflaire  de  Madame  de  Gesvres  par  l'interest  que  je  prends  a  vostre 
repos  et  au  sien:  j'ai  veù  entre  les  mains  de  quelques  Evêques  qui  étoient  ici 
aux  Etats  des  lettres  qui  parloient  d'un  accommodement,  je  souhailte  a\ec 
ardeur  qu'elle  ait  toute  la  satisfaction  qu'elle  peut  désirer  et  qu'elle  mérite, 
.le  vous  demande  toujours,  Madame,  quelque  part  dans  l'honneur  de  votre 
sou\enir  et  de  votre  bienveillance,  et  la  justice  de  me  croire  aussi  parfai- 
tement que  je  le  suis  et  le  serai  toute  ma  vie, 
Madame, 

Votre  1res  humble  et  très  obéissant  ser\  ileur 

Beg.vulT. 
A  yisiiics  le  1"  de  l'an  1715. 

A  Madame  de  l'awnartin  rué  Michel  le  Comte  (tu  Marais  ii  l'aris. 

VJ'J.    —    llr    .MKMIi    A    L.V    .MlhlE. 

Les  années  ont  beau  passer,  Madame,  l'estime,  la  vénératiou  et  le  parfait 
dévouement  que  j'ai  toujours  pour  vous  ne  passeront  jamais,  j'ai  veù  avec 
plaisir  arriver  celle  cy  parcequ'elle  me  donne  quelque  droit  de  vous  en  renou- 
veller  les  respectueux  sentimens,  en  vous  souhaitlant  une  longue  suite 
d'années  heureuses,  telles  que  vous  pouvez  les  désirer.  Je  fais  surtout  des 
vœux  très  ardens  pour  votre  santé  qui  m'est  toujours  inliniment  chère  et  pré- 
cieuse. 

L'interest  que  je  prends  a  tout  ce  qui  vous  touche  Madame,  m'engage  à  vous 
demander  un  peu  de  vos  nouvelles  et  de  celles  de  Madame  la  Marquise  de 
Gesvres  ;  nous  n'entendons  plus  parler  de  son  alïaire,  seroit-ce  une  marque 
qu'elle  est  en  repos  V  je  le  souhaitte  de  tout  mon  conir  pour  l'amour  de  vous, 
Madame,  et  pour  l'amour  d'elle.  J'ai  quelques  affaires  qui  m'obligent  de  faire 
un  voyage  a  Paris  :  j'espère  y  aller,  s'il  plail  a  Dieu,  le  printemps  prochain,  je 
me  fais  par  avance  ua  très  sensible  plaisir  de  vous  y  rendre  mes  devoirs  et  de 
vous  assurer  et  plus  souvent  et  de  plus  près  que  j'ai  l'honneur  d'être  toujours 
avec  tout  le  zèle  et  tout  le  respect  possibles, 

Madame, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Beg.\ult. 
.1  iV(,s//(e,s  le  1"  (Ir  l'un  171(1. 

,1  Madame  de  Ciniiiutrliii  na-  Midiel  le  CdiuIc  au  Vaiiiis  a  l'an*. 
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oUO.   —  D'akgensox  a  la  mk.ml. 

Ji>  oc(.  nu:,. 

S'il  mestoU  libre  de  ([uiUer  paris,  jaurois  eu  l'iionneur  de  \  ou»  aller  voir  aux 
Bergeries  (1)  et  de  aous  faire  mon  eomplimant  sur  la  perte  que  M.  de  Ver- 
lliamon  (-i)  vient  de  faire  de  M'  son  fils  ayné  (:i)  :  ou  ne  peut  asseureraant  estre 
plus  sensible  que  je  le  suis  a  tout  ce  qui  vous  touche  ny  plus  reconnoissant  de 
touttes  les  boutez  dont  vous  avez  ))ien  voulu  ni'bonorer. 

Je  me  suis  fait  un  plaisir  sensible  de  remeltre  a  M"*  de  Savigni  les  oraisons 
funèbres  qu'on  luy  anvoyoit.  dez  que  j  ay  sceu  que  vous  le  desirez  aiucy.  Je 
les  liray  volontiers  si  elle  \eut  bien  m'en  faire  part  et  je  seray  toujours  avecle 
plus  parfait  allaehemenl  et  le  plus  profond  respect, 

Madame, 

^'otre  trcz  liumljle  et  trez  obéissant  serviteur. 

Il'AUliKNSON. 
bOl.    —    DE    HiliOLVS   A    LA    MK.ME 

Le  bon  bomme  Senense  sait  bien.  Madame,  a  quel  point  la  protection  dont 
vous  l'honnorés  m'a  mis  dans  ses  interréts.  et  ceux  de  sa  famille;  il  éprouvera 
en  toultes  occasions  combien  ce  que  vous  affectionnés  m'est  précieux  ;  je  vou- 
drois  de  tout  mon  co'ur,  en  avoir  de  plus  importantes,  de  vous  bien  marquer 
l'entier  dévouement,  et  le  profond  respect  avec  lequel  je  suis, 

Madame. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

I»L  llAHuins. 
A  CUiwlons  le  '~!7  noc.  noô. 

OOjJ.    —   DO.M    tiLV-ALEXlS    LuMl.NliAL    (4)    A    LA    .MK.ME. 

Mauame, 

Tout  ce  qui  me  vient  de  votre  part  m'est  si  cher,  et  fait  tant  d  impression 
sur  moi,  que  quoique  la  dernière  lettre  que  vous  m'avez    fait  l'honneur   de 


(Il  Propriété  de  campa^çne  de  Madame  de  Caumartin. 

(2  Krancois-Michel  de  VcrUiamon,  mai'i|uis  de  lireau,  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils 
et  en  .«on  Conseil  d'Etat,  premier  président  au  (irand-Conseil  le  24  février  1697,  grcdicr  des 
Ordres  du  roi  le  4  février  1716.  11  était  fils  de  Mictiel  de  Verlliamon,  maître  des  requêtes,  et 
de  Marie  d'Aligre.  Il  mourut  à  Paris  le  2  janvier  1738,  âgé  de  S4  ans. 

(3)  François-Joseph  de  Verthamondc  Breau,  né  le  21  avril  IG«4,  mort  le  6  seT)lembre  170l>. 
et  enterré  aux  Minimes  de  la  Place  Royale,  Sa  mère  était  Marie-.Vnnc-Françoise  Bignon, 
lille  uniipic  de  Tliieny  lîignoii,  mailic  des  requêtes,  premier  président  au  (irand-Cimseil,  et 
lie  Krancoi-i"  Talon. 

I\)   Hom  l.obineau.   ne   à    Urnncs  en  llitUi,  lil   piofes>ion   ru   1  abbaye    di'  Saiut-.Mclainu  le 

I  •  dceumbre  I6!?3,  Des  lu  lin  de  scb  études,  il  se  consacra  tout  entier  a  ïUixtuire  de 
liretagne.  Il  eut  à  ce  sujet  de  vives  polémiques  avec  deux  erudils  normands,  l'abbe  de  Vertot 
et  l'abbé  des  Thuilleries  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Il  aclieva  et  publia  l'IIistoiie  de  la 
ville  de  Parti:,  qu'avait  composée  Dom  .Michel  Félibien,  et  donna  une  édition  de  Polyen. 

II  niniiriil  dans  l'abbaye  de  SSinl-Jacut.  prés  de  Saint  .Malo.  le  3  juin  1727. 
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râ'escriro  soit  ^u^  vieille  dalle  (par  ma  laiitoj  je  m""  laisserai  pas  de  vous  res- 
pondre  précisément  a  oe  que  l'on  vous  a  dit  au  sujet  de  mon  séjour  en  re 
païs-ci.  un  vous  a  dit  que  j'ai  voulu  sortir  de  Paris,  el  ((ue  j'avais  affaire  ici. 
Cela  est  vrai,  et  ces  alTairos  augmentent  tous  les  Jours  au  lieu  de  diminuer, 
puis(|ue  je  n'ai  pas  plus  losl  expédié  un  travail,  qu'il  s'en  présente  un  autre,  .le 
vous  avouerai  que  je  ne  serai  pas  facile  que  cela  se  passe  toujours  de  mesme, 
tant  que  je  n'aurai  que  cent  escus  de  pension  des  Estats,  ou  que  nos  Messieurs 
ne  me  voudront  recevoir  qu'en  paianl  pension.  11  y  auroit  un  remède  a  cela, 
qui  seroit  de  faire  augmenter  ma  pension  a  ces  lestais  ;  mais  le  parli  que  j'ai 
pris  la-dessus  est  de  ne  me  donner  aucun  mouvement  pour  y  parvenir.  11  m'a 
paru  indigne  de  moi  de  solliciter  une  chose,  sur  laquelle  on  devroit  me 
prexenir  :  et  les  soins  que  je  me  donnerois  feroient  regarder  comme  une 
aumône  ce  que  je  prelenderois  comme  une  recompense  (2i.  .le  me  délasse  des 
travaux  de  l'esprit  a  ceux  du  corps,  et  j'ai  dressé  un  assez  grand  jardin  ou  je 
cultive  le  peu  de  plantes  que  j'ai  pu  ramasser.  Ce  n'est  pas  mon  coup  d'essai 
dans  ce  genre-la,  et  il  y  a  plus  de  12  ans  que  j'en  avois  fait  autant  pour  la  pre- 
mière fois.  .le  me  souviens  qu'en  ce  tems-la  j'avois  eu  des  graines  de  ^[onl- 
pellier  qui  avoient  fort  bien  reiissi,  et  je  cherche  de  lous  costés  quelque  liabi  ■ 
tude  en  ce  païs-la.  Si  vous  qui  ave/  des  amis  et  des  admirateurs  par  tout, 
pouviez  me  donner  quelqu'un  dans  ce  pais  d'Adiousias  qui  voulust  faire  mou 
affaire,  j'adjousterois  cette  obligation  a  tant  d'autres,  et  vous  envoie  voir  un 
mémoire  de  ce  que  je  demande  Je  me  suis  aussi  imaginé  que  l'Indien  que  j'ai 
vu  quelques  fois  chez  vous,  pourroit  me  procurer  quelques  semences  de  la 
Martinique.  J'ai  la  meilleure  terre  du  monde,  et  il  ne  me  manque  que  de  quoi 
l'occuper  utilement  et  dignement.  Je  vous  ai  autrefois  rendue  amoureuse  de 
S'  Amand  (:i),  il  faut  que  j'en  fasse  autant  pour  S'  Melaine  son  successeur.  Je 
suis  assez  simple  pour  m'imaginer  qu'un  oflice  enlier  que  j'ai  fait  pour  lui 
pourra  vous  en  donner  de  hauts  sentimens  d'estime  et  de  de\olion.  Je  vous 
envoie  les  trois  hymnes  que  j'ai  faites.  Si  le  reste  s'imprime,  je  trouverai  l'oc- 
casion de  vous  l'envoler.  M'  Manger,  que  je  salue,  vous  donnera  le  ton  des 
hymnes.  Je  suis  avec  un  profond  respect. 
Madame, 
■Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

G.    \.   LoniNEAl'. 

Renne><,  le  11  ocloh.  170'.). 


(1)  .M.  Arihiii-  (le  la  Korderie,  ouvr.  cil.,  ;i  raconté  tout  au  long  les  péripctios  ilii  li;iv:iil 
que  Dona  Lobineau  avait  entrepris  pour  satisfaire  au.\  demandes  des  Klats  de  Bretagne,  et  a 
rendu  pleine  justice  à  cet  excellent  et  savant  religieux  qu'avaient  réussi  à  décrier  jus- 
qu'alors les  rancunes  de  la  famille  de  llohan  et  le  manque  de  fierté  de  leur  liistoriograpfio 
Dom  Morice.  Il  nous  a  dit  aussi  que  durant  son  séjour  à  Paris,  tlom  Lobineau  devait  payera 
ces  ce  Messieurs  »  de  Saint  Germain  des  Prés  ilO  livres  de  pension  annuelle  pour  la  table  et 
le  logement. 

(2)  Evéqne  de  Hennés  de  la  lin  du  .'  siècle  ou  du  cîmmcneement  du  vi' ,  dont  les  rllquos 
sont  encore  lionones  dans  la  eatliédrale  de  Hennés 
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Vous  me  permettrez  d'assurer  iei  de  mes  1res  liumbles  respects  Madame  la 
Marquise  de  Gevres  (I),  et  de  faire  mes  complimens  a  son  petit  cœur  d'au- 
trefois. 

503.    —   De    MÊME   A    LA    MÊME. 

.4!(  Mans,  10  sejitcmhre  17J9. 

La  nouvelle  place,  Madame,  ou  la  providence  a  mis  votre  illustre  flls  (2), 
vous  aura  portée  sans  doute  a  dire  a  Dieu  avec  un  des  hommes  qu'il  a  le  plus 
chéri  :  vos  consolations.  Seigneur,  ont  rejoui  mon  ame.  autant  que  les  douleurs 
l'avoient  pénétrée  (ps.  93);  et  après  avoir  passé  le  soir  dans  les  larmes,  j'ai 
trouvé  que  la  joie  m'atlcndoit  a  mon  réveil  (ps.  29).  L'extrême  nécessité 
qu'avoit  la  Métropole  de  Paris  d'un  prélat  pareil,  m'empesche  de  faire 
attention  a  mes  interests  particuliers,  et  je  compte  pour  rien  ceux  de  la 
Bretagne,  qui  ne  meritoit  pas  de  posséder  un  tel  sujet.  Je  prens  donc  part 
a  vostre  joie  avec  toute  la  sincérité  et  l'ardeur  d'une  personne  qui  vous  est 
entièrement  de\  ouée,  et  qui  n'a  rien  de  plus  cher  ([ue  ce  qui  peut  vous  faire 
plaisir;  et  je  prie  Dieu  ([ue  aous  jouissiez  long  tems  de  celui-ci.  n'ayant  sur 
feu  Mr.  Ravechet  qu  un  original  plein  de  renvois,  dont  mon  escrivain  ne 
pourroit  se  demesler,  je  m'adresserai  a  un  de  mes  amis  de  Paris,  qui  en  a 
tiré  une  copie  au  net,  et  je  le  prierai  de  vous  en  faire  faire  une  autre  sur  du 
papier  pareil  a  celui  dont  on  s'est  servi  pour  nous  donner  les  vies  de  Mr.  de 
ponlch.  t^'  de  Mr.  de  la  X.  M.  Uuanl  aux  porlrails,  je  ne  croi  pas  qu'on  en  ait 
tiré  du  dernier.  11  y  en  a  un  gravé  de  l'autre,  qu'il  ne  vous  seroit  pas 
Impossible  de  trouver  a  Paris,  ou  l'on  en  doit  avoir  conservé  la  planche.  J'ai 
une  grâce  a  vous  demander.  Madame,  et  je  vous  supplie  de  ne  me  la  pas 
refuser.  Je  souhaiterois  fort  d'avoir  quelques  motets  Latins  a  voix  seule,  avec 
une  basse  continue  qui  ne  soit  point  trop  figurée.  Si  Monsieur  Mauger  est 


(  1 1  Au  sujet  du  mariage  de  sa  pelite-nilo  Maric-Madeleine-F.milie  Mascranny  avec  le  duc  île 
("icsvi'es,  Dom  fjObittoau  ocrisait  à  Madame  de  Caunwrlin  lo  12  juin  1709:  (■  J'ai  peur  que  ce 
Suit  un  conte  ce  qu'on  publie  du  mariaite  de  l'Iiifanlr  a\fc  .Monsieur  le  duc  deGesvres.  S'il  est 
vrai,  je  souhaite  qu'il  soit  lieureux  et  boni  du  ciel  Si  j'estois  à  Paris  dans  le  temps  îles  nopces, 
je  ne  me  jux-senterois  pas  les  mains  vuides  devant  Vlnfanle.  Comme  elle  a  toujours  aimé 
les  bestes  et  la  ménagerie,  je  luiferois  présent  du  plus  ]o\if auquel  i|ul  soit  au  monde  (c'est  ainsi 
qu'on  a  pelle  un  ecuieuil  en  Anjou)  :  mais  elle  voudra  bien  avoir  égard  à  mon  eloignement  et  me 
tenir  eomple  de  ma  bonne  vcdonté.  Vous  voudrez  bien  me  permettre  de  l'assurer  de  mon  respect, 
et  lePefitCceur,  aussi  bien  que  M.. Mauger  de  son  estime.  j(A.de  la  liorderie.ouyr.Cit.,  p.  144). 

(2)  Kn  dépit  de  ses  mérites,  de  la  haute  situation  de  fortune  de  sa  famille  et  de  l'illustra- 
tion de  ses  alliances,  l'abbé  Jean  François-Paul  de  Caumartin,  tilleul  du  cardinal  de  Retz, 
et  membre  de  l'Académie  française  dés  l'ùge  de  vingt-si.\  ans,  dut  attendre,  pour  obtenir 
un  évéché,  la  mort  de  Inouïs  XIV,  car  celui-ci  ne  lui  pardonna  jamais  ses  tendances 
jansénistes  et  non  plus  un  discours  ironique  qu'il  avait  proi'.oncé  en  recevant  à  r.\cadémie 
l'évéque  de  Noyon,  Mgr  de  CIcrmonl-Tonnerre,  qui  était  entré,  par  ordre  du  roi,  dans  la 
docte  compagnie.  .Nommé  évoque  de  Vannes  en  1717,  il  avait  été  sacré  par  révé<|ue  de 
Saint-Malo  aux  Etats  de  Bretagne,  à  Dinan,  le  17  juillet  17IS.  (In  volt  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  la  Horderie  tout  l'intérêt  qu'il  prit  aux  travaux  de  Dom  Lobineau  et  l'appui 
conslant  qu'il  lui  donna.  Il  fut  transféré  il  l'évéché  de  Blois  le  il  août  17l!1. 
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encore  au pi'i's  de  vous,  il  en  Iromera  (l'imprimez  chez  Hallard,  et  il  en  saura 
faire  le  choix.  Je  voudrois  bien  aussi  avoir  des  cantiques  a  l'usage  de  St  Cyr, 
en  fran(;ois,  a  voix  seule,  qui  ont  aussi  esté  imprimez:  non  pas  tout,  mais 
dans  l'un  et  l'autre  genre,  ce  que  Mr  Mauger  trouvera  de  plus  propre  pour  un 
homme  qui  fait  son  concert  tout  seul,  et  chante  une  partie,  pendant  que  les 
mains  font  l'autre. 

.le  n'oublierai  pas,  en  chantant  comme  David  les  louanges  du  Dieu  de  Jacob, 
d'implorer  pour  vou,«  le  tout-puissant. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Madame 

Vostre  tros  humble  et  très  olioissant  serviteur. 

Ti.  A.  Loiunf.au. 

A  Madame  île  Ciiuinitrtin  Dowiiriire,  rue  )!icliel  I.e  Comte,  au  Marais,  a  Paris. 
.'i04.    —    L'.MiliK    MaIIII.I.ON    (1      A    LA   .MK.ME. 

Maiiame, 

J'ay  eu  l'honneur  de  vous  écrire  de  Toulouze  pour  vous  rendre  conte  de  ma 
séparation  d'auprès  de  Monseigneur  l'Evèque  de  Couserans  (2),  et  du  dessein 
que  j'avois  d'aller  a  Montpellier  ou  mes  amis  m'appelloient  pour  m'y  procurer 
un  etalilissement.  Le  bénéfice  qu'ils  me  destlnoient  est  encore  entre  leurs 
mains,  mais  je  ne  puis  en  recevoir  les  provisions  qui  ne  peuvent  être  accordées 
qu'a  un  .Sous-diacre;  en  attendant  que  la  providence  me  facilite  les  moiens 
pour  acquérir  cet  ordre,  je  me  suis  chargé  de  l'éducation  d'un  jeune  homme 
âgé  de  quinze  ans,  qui  est  un  sujet  d'un  rare  mérite  et  qui  appartient  aux  plus 
gens  de  bien  de  la  ville,  on  me  donne  six  cent  francs  d'appointemens,  et  l'on 
m'a  promis  une  pension  viagère  dans  un  an  et  la  liberté  de  mener  mon  Kleve 
a  paris  pour  y  faire  sa  philosophie.  Voila  Madame  une  situation  un  peu  plus 
agréable  que  celle  que  j'ay  quitté,  ou  j'ay  perdu  mon  tems,  ma  jeunesse, 
dépensé  mon  argent  et  fait  bien  des  debtes,  mais  j'o.se  espérer  de  votre  charité 
Madame  que  vous  me  procurerez  les  moiens  au  moins  de  me  libérer  de  ce 
que  je  dois,  puisque  Monseigneur  L'Evêquc  de  Couserans  souhaite  que  vous 
en  soiez  juge,  il  n'est  guère  séant  ni  juste  a  un  gros  seigneur  comme  luy  de 
m'avoir  laissé  sortir  de  chez  luy  les  mains  vuides  comme  j'en  suissorl.v,  après 
y  avoir  supporté  pondus  et  aestus  Diei,  je  doute  que  cela  lui  fasse  beaucoup 
d'honneur  dans  le  monde,  il  m'a  paie  de  belles  paroles,  de  quoi  il  abonde,  et 
de  belles  promesses  qui  ne  vuident  pas  sa  bourse,  mais  qui  ne  me  mettent  pas 


ili  l'ne  nnto  ajoiiliT  en  léle  de  l'original  dit  iiiic  cette  lettre  est  d'un  neveu  de  Dom  Jean 
Mahillon.  llr,  il  a|ircs  la  i;éni''alogie  de  la  famille  Mahillon  di'ess^e  par  .M.  Henri  Jadarl 
{Dom  Jean  MnbUUin  p.  1U8),  on  voit  i(ue  le  grand  Hém'Mlictin  n'eut  pas  de  neveu,  mais  par 
contre  que  parmi  les  qualor/e  enfants  de  son  cousin  germain  F.lienne  Mahillon,  Il  y  eut  au 
moins  trois  ecclésiastiques. 

(i)  Mgr  Jean- Jacques  de  Verihamon,  ancien  (tralorien,  cousin  de  l'i'vique  de  l'amiers, 
Mgr  Jean-Baptiste  de  \erlhamon. 
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plus  a  mon  aise,  et  si  je  dois  juger  de  la  tenue  des  dernières  parles  premières, 

je  puis    me  consoler   d'avance,  agréez   Madame    que   je    vous    supplie  de 

vous  (Jcmauder  la  continuation  de  l'honneur  de  votre  protection.  Je  taclieroy 

do  ne  m'en  rendre  pas  indigne  en  vous  faisant  connoitre  en  toutes  choses  le 

respect  profond  et  la  parfaite  rc.^onnoissance  avec  les  quels  j'ai    l'honneur 

d'être 

Madame 

^^llre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

MAniLi.oN. 
.1  Montpellier  le  l  foh.  1:11. 

Chez  .«'  Vicl. 

.")().■).   —  Lk  CAiim.NAi,  i)i;  N(iAii.i,i;s  a   i.a   .mkmic. 

Le  mercredi/  matin  171 1. 

J'ai  (  l),  Madame,  depuis  iiier  au  soir  le  projet  d'acte  qui  vous  a  été 
communiqué  et  sur  lequel  vous  n'avés  point  encore  rendu  réponse;  quand  il 
vous  plaira  le  venir  examiner  ou  envoler  quelqu'un  de  vôtre  conseil  pour  cela, 
je  le  montrerai;  mais  il  faut  s'il  \ous  plait  que  je  sois  averti  du  tems  que  l'on 
viendra  afin  que  je  prenne  mes  mesures,  et  on  vous  prie  de  prendre  incessam- 
ment votre  résolution,  car  M.  l'archev.  de  Bourges  (2)  et  M.  le  Presid.  de 
Novion  (3)  veulent  partir  samedi.  Ne  perdes  donc  point  de  tems  je  vous 
conjure.  Madame,  pour  votre  propre  intérest,  j'y  prens  part  très  sincèrement 
et  je  suis  toujours  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  card.  de  Xoaii.i.es. 

500.  —  Lk  l'Kiii;  CiLir.iE  a  la  miîme. 

A  Mnd'  itfi  Verlnmonl  ii  Pari':. 

De  Ctintiiiif/  en  Chine  ee  7'  janvier  17'i(J. 
Madame, 

A  rarri\  ée  des  vaisseaux  d'Europe  en  ce  port  de  Cantong,  j'ay  appris  que  le 
vaisseau  de  M'  de  Raguiene  de  Mareil  (4),  par  lequel  je  vous  avois  envoyé 
quelque  chose  de  ce  pais  dans  un  coffre,  n'avoit  peut  arriver  en  France,  que 


(1)  Lotlre  ontifTeracnt  iiiitngraplic, 

(2)  Lùon  Polier,  cardinal  de  Gosvios  (l6a(J17'*i).  sacré  arclievjquo  de  Bourges  le  2:t  janvier 
KWo,  canlinal  le  29  novembre  1719,  à  la  sollicilalion  du  roi  de  Pologne.  Il  résigna  son  sii'ge 
en  janvier  1729.  Il  était  l'oncle  du  futur  évéi|ue  de  Reauvais  et  du  mari  de  lu  pelite-lillc  de 
.Madame  de  Caumartin. 

(;i).\ndré  III  Potier  de  Novion,  mar(|uis  deGrignon,  conseillerau  Parlement  en  ItiSO,  maître 
(les  requêtes  en  U)8(j,  pourvu  de  la  charge  de  président  à  la  place  de  M.  de  Croissy  en  septembre 
10!s9.  Il  fut  premier  président  du  Parlement  du  mois  de  décembre  172:t  au  mois  de 
seplemlire  1724,  eut  la  charge  de  cummandeur-greflier  des  ordres,  et  mourut  à  (Irignon,  le 
22  septembre  I7;îl,  à  72  ans. 

i4|  M.  Raguienne  de  Mareil  fut  fait  capitaine  de  vaisseau  en  l7'iH  {(jaielle  de  France  du 
i:!  avril  17'iS|. 
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le  ooliro.  ot  la  lettre  que  je  pris  alors  la  lil)erté  de  vous  écrire,  eloit  perdus. 
C'etoit  la  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avies  fait  Ihonneur  de  m'ecrire  et 
pour  vous  remerfier  du  livre  des  Psaumes  que  vous  eûtes  la  charité  de 
m'envoyer  par  les  vaisseaux  du  sieur  feu  Benac. 

J'ay  encore  appris  par  les  lettres  de  MM.  les  Abbe/  de  Brisacier  (1)  et 
Tyberge  (2)  le  dece/  de  Mademoiselle  de  Mascarani  Ci),  duchesse  de  Trame 
Gevre.  Ces  MM.  nous  ont  marque  votre  affliction  et  la  vive  douleur  que  vous 
aves  ressenti  à  cette  mort,  j'en  suis  convaincu  par  la  connoissance  que  j'avois 
eu  de  l'attachement  que  cette  dame  avoit  pour  votre  personne,  et  de  la 
tendresse  que  vous  avies  pour  elle,  de  la  noble  et  sainte  éducation  que  vous 
lui  a\  les  donnée.  Vous  avez  lieu  de  croire  que  le  Seigneur  l'a  tirée  de 
ce  monde  peu  de  tems  après  qu'elle  est  sortie  de  dessous  votre  tutelle,  crainte 
que  la  malice  du  siècle  ne  corrompit  ou  n'éteignit  les  semences  de  vertus  <[ue 
vous  avies  jeltée  dans  son  anie.  C'est  ce  qui  doit.  Madame,  vous  consoler  de 
sa  mort,  dans  l'espérance  ((ue  vous  ave3  ([ue  Dieu  aura  recompensé  en 
Mademoiselle  Mascaran\  les  vertus  chrétiennes  qu'elle  a  pratiqué  sous  votre 
éducation,  et  ([u'il  vous  en  recompensera  un  jour  vous  même,  d'ailleurs  le 
Seigneur  qui  est  tout  bon  et  miséricordieux  envers  ceux  ([u'il  aime,  a  voulu 
tempérer  cette  vive  douleur  par  la  joye  que  vous  aures  ressenti  de  l'élection 
de  Mons'  votre  fils  l'Abbé  de  Caumartin  a  l'evecUé  de  Vannes  (4).  étant  aussi 
zélée  que  vous  êtes  pour  le  service  du  Seigneur,  vous  deves  être  ravie  d'aise 
de  voir  M' l'abbé  de  Caumartin  Kvequc,  luy  qui  est  si  capable  des  fonctions  de 
l'Episcopat.  nous  avons  appris  son  élection  par  les  nouvelles  publiques.  Ces 
mêmes  nouvelles  nous  ont  encore  appris  le  chois  que  son  Altesse  Royale,  le 
duc  d'Orléans,  Régent  du  Royaume,  a  fait  de  Mons'  Dargenron  votre  gendre 
pour  le  garde  des  seaus.  c'est  encore.  Madame,  un  sujet  de  joye  pour  vous,  de 
voir  un  magistrat  si  intègre,  si  éclairé,  et  si  vigilant,  et  qui  vous  touche  de  si 
prest,  à  la  tète  des  affaires  de  tout  le  Ro>  aume. 

.l'enverrai  par  les  premiers  vaisseaux  qui  iront  en  Cochinchine  toutes  ces 
nouvelles  à  M.  l'Eveque  de  Titiopolis  :  ce  Prélat  qui  s'est  toujours  souvenu  de 
la  générosité  de  Mademoiselle  de  Mascarani  à  son  départ  de  Paris,  se 
souviendra  sans  doute  d'elle  après  sa  mort,  pour  la  recommander  au  Seigneur, 
je  n'ay  pas  manqué  de  mon  coté  à  prier  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

Les  marchands  de  cette  ville  ont  fait  venir  depuis  peu  et  pour  la  première 
fois  de  la  Province  de  Nan  King  des  tables  d'une  nouvelle  façon,  qui  ont  été 


(I)  Probablement  Nicolas  de  Brisacier,  docteur  de  Sorbonne,  neveu  du  supérieur  du 
séminaire  des  Missions  étrangères,  auteur  de  I  Oraison  funèbre  de  Louise- CliarloUe  de 
Châtillon,  ((6hes.se  de  Saint-Loup,  l'aris,  1711,  in-4". 

(2i  L'ablié  Tilierge  fut  nomme  pai-  le  roi  .ibbé  de  Saint-Sauveur  d'.^ndres  en  tliîtl 
idazelte  de  France  du  18  août  lG91i. 

Ci)  .MarieMadelcine-Kmilie  Mascranny,  ducbesse  de  (iesvres  et  di'  Tresmes,  pelilc-lille  de 
.Madame  de  Caumartin,  morte  le  8  juillet  1717,  et  enterrée  aux  Céleslins  de  Paris. 

(4)  L'abbé  Jcan-Franvois-Paul  Le  Févre  de  Caumarlin  fut  nommé  en  1717  par  le  Régent  à 
l'évéche  de  Vannes,  et  si<cré  à  Dinan  par  l'évèque  de  Saint-.Malo,  le  17  juillet  I71M, 
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estimées  icy  curieuses  par  tous  les  capitaines  des  vaisseaux  h  cause  des  ronds 
de  porcelaine  qui  y  sont  encliassez;  il  n'y  en  avolt  que  12,  qui  ont  elé  lort 
recherchées.  Le  sieur  Magon  de  La  Ville  Huchet,  habitant  de  S'  Malo,  lieute- 
nant du  vaisseau  Le  com'e  de  Toulouse  qui  est  icy,  en  arrivant  a  S'  Malo  vous 
en  enverra  une  marquée  KjH:.  on  estime  en  France  les  moindres  bagatelles 
qui  viennent  de  la  Chine,  c'est  en  ce  sens  que  j'ose  vous  ollrir  cette  table. 

Je  suis  avec  un  entier  dévouement  a  vos  ordres 

Madame 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

A.N'T.  GuiGUE  missionnaire  et  notaire  apostolique  en  Chine 
i\  Cantong. 

'601 .  —  L'abbk  de  Vaubiu  n    I    a  la  mkme. 

On  ne  peut  point  être  plus  sensible  que  je  le  suis,  Madame,  à  l'état  ou  vous 
êtes  :  je  suis  bien  fâché  de  n'être  point  à  portée  d'y  apporter  aucun  soulage- 
ment. Si  j'étois  a  Paris,  je  vous  assure  que  je  neserois  paslongtems  sans  avoir 
l'honneur  de  vous  voir  ;  en  attendant,  je  ne  puis  vous  donner  d'autre  conseil 
que  celuy  de  vous  tranquilliser  et  de  donner  au  moins  jusqu'à  la  fin  de  la 
campagne  des  preuves  de  votre  docilité  et  de  votre  patience:  si  vous  prenésce 
party  la,  vous  mettrés  ceux  qui  s'intéressent  à  vous  en  état  de  parler  pourvous 
avec  succès  et  je  suis  persuadé  qu'on  sera  très  disposé  a  les  écoutter  ;  si  au 
lieu  de  cela,  vous  vous  laissés  aller  à  votre  impatience  et  que  vous  la  témoi- 
gniés  par  quelque  action  d'éclat,  en  vérité  je  tremble  des  malheurs  que  vous 
vous  attirerés.  Vous  croyés  avoir  la  raison  de  votre  coté  :  mais  ce  qui  est  de 
bien  sur,  c'est  que  vous  ne  s<;auriés  croire  que  la  force  y  soit:  des  que  cela  est 
le  seul  bon  party.  c'est  défaire  nécessité  vertu;  je  scay  bien  que  communé- 
ment parlant,  ce  n'est  pas  à  une  personne  de  votre  âge  qu'il  faut  proposer  des 
maximes,  mais  a  quoy  vous  serviroit  d'avoir  plus  d'esprit  et  de  l'avoir  plus 
avancé  qu'une  autre,  si  vous  n'en  usiés  pas  dans  une  occasion  de  votre  vie 
aussy  importante  que  celle  ou  vous  vous  trouvés  présentement  et  qui  peut 
décider  pour  longtems  de  votre  repos  et  de  voire  tranquillité.  Si  jocroyois  que 
ma  considération  particulière  peut  ajoutter  quelque  chose  à  un  motif  aussy 
pressant,  je  vous  prierois  instemment  de  me  continuer  dans  cette  conjoncture 
les  marques  de  bonté  et  de  complaisance  auxquelles  vous  avés  bien  voulu 
m'aceoutumer  jusqu'à  cette  heure.  Ce  qui  est  de  sur,  c'est  que  je  ne  vous  ay 
jamais  rien  demandé  avec  tant  d'instance  que  je  vous  demande  présentement 


(l)Nicolas-Guillaume  de  Bautru  de  Vaulinin,  docteur  de  la  maison  et  société  de  Sorbnnne, 
riait  frire  de  la  duchesse  d'Estrées,  el  lilsiini(|ue  de  Nicolasll  de  Baiitru,  maniuis  deVaubrun 
et  du  Tremblay,  un  des  lieutenants  généraux  de  Turenne,  tué  au  combat  dAllenheim,  le 
1"  août  1673  11  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Cormery  en  1G80  et  d'une  charge  de  lecteur 
du  roi  en  janvier  1696.  fut  entraîné  dans  la  disgrâce  du  cardinal  de  Bouillon  et  exilé  en 
Anjou  de  1700  à  1710.  Il  vendit  sa  charge  de  lecteur  en  172),  reçut  l'abbaye  de  Saint  Georges- 
sur  Loire  en  novembre  t732,  et  mourut  à  Paris  le  14  novembre  1746,  à  84  ans.  Saint-Simon 
{Mémoires,  t.  VU,  p.  loâ-lai)  a  tracé  de  lui  un  portrait  des  moins  nalleurs. 
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de  lie  prendre  aucun  party,  au  moins  avant  que  j'aye  eu  l'honneur  de  vous 
voir;  ce  sera  la  première  chose  que  je  feray  si  j'arrive  a  l^aris  avant  vous. 
Permettes  moy  de  vous  dire  que  ce  sera  par  la  que  je  jugeray  de  l'amitié  que 
vous  avés  pour  moy  ;  je  vous  en  demande  pourtant  encore  une  marque  qui  est 
de  continuer  h  me  faire  l'honneur  de  in'érrire,  mais  surtout  de  ne  point 
accouroir  vos  lettres.  Je  ne  vous  permets  d'en  retrancher  que  les  excuses  que 
vous  failles  qu'elles  sont  trop  longues;  vous  avés  grand  tort  de  craindre  qu'elles 
ne  parroissenl  telles,  car  je  vous  assure  que  l'on  est  toujours  atlligé  quand  on 
se  trouve  à  la  dernière  ligne  :  mais  c'est  à  moy  à  craindre  un  tel  inconvénient 
et  pour  le  prévenir  je  Unis  en  vous  assurant,  madame,  de  mon  respect  et  de 
mon  attachement  très  l(>ndre 

L'ARni';  DE  V.M'BRl'N. 

A  Serrant  (1)  re  IH'  jiiilM. 

508.  —  DoM  François  F^amv  [1]  \  la  mkme. 

t 

11  n'y  a  pas  moien,  Madame,  de  garder  le  silence  sur  tous  les  honneurs  dont 
le  Roy  distingue  votre  famille  ne  vous  attendez  pas  neanmoinsque  je  vousen 
complimente  trop  humainement,  je  say  quels  sont  vos  senlimens  sur  tout 
cela,  et  de  quels  yeux  vous  regarde/  toutes  les  distinctions  lionoraldes  de  la 
terre.  Nouveaux  honneurs,  nouvelles  places  honorables  ne  sont  souvent  que 
de  nouveaux  dangers,  et  que  de  nouvelles  facilités  de  se  perdre  :  et  ainsi, 
Madame,  quelque  joyc  que  j'aye  de  la  justice  qu'on  rend  au  mérite  des  per- 
sonnes qui  vous  aparlieiineni,  j'entre  encore  plus  dans  vos  craintes  si  chré- 
tiennes et  si  éclairées  ;  et  je  dis  de  tout  mon  cduir,  avec  vous,  cet  oraison  de 
leglise  pour  toute  votre  famille  :  faites-nous  ta  grâce.  Seigneur,  que  noux  pas- 
sions de  telle  manière  par  Ick  biens  et  les  honneurs  temporels  que  nous  ne  per- 
dions pas  les  liiens  et  les  /tanneurs  éternels. 

Je  suis 

Madame,  avec  un  profond  respect 

Votre  tre/  humble  et  trc/.  obbeissant  serviteur. 

b'n   b'RANçois  Lamv  M.  R. 

Je  prends  la  libert(' puis(iue  vous  le  \oule/ de  vous  prier  tre/  humblement 
d'envoyer  celle  lettre  h  M.  Save. 

Ce  9  ferrie  r. 

A  Madame  de  Caumnrltn  la  Douairière  nir  Michel  te  Comte,  prez  l'échelle  du  temple 
A  paris. 


(1)  Chi'lleaii  iippiirtoniinl  ii  la  famille  tlo  Vaubriiii,  sihié  m  Maine  et  Loire,  canlmi  de 
SainlGeorges-siir-Loire,  aii'onUIssement  d'Angers. 

(3)  Dom  François  Lamy  naf|uil  an  château  de  Monltiireau,  dans  le  Perche,  l'an  1(130,  de 
Messire  Charles  I^amy,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Monihireau,  et  de  Dame  Klisabelh 
Ciraffard,    (jui.  devenne  veuve,  se  remaria  avec  le  marijuis  d'Anfiennes.  Du  premier  muri 
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S09.   —  Le  Chanoine  Dav.vnnr  (1)  a  l'kvkqie  de  \'annes  (2). 

Monseigneur 

J'ai  présenté  aujourd'hui  votre  lettre  au  Cliapitre:  elle  a  été  reçue  difTerem- 
ment  selon  les  différents  esprits.  Les  premiers  ont  prié  M' le  Trésorier  d'écrire 
a  Votre  Tirandeur  pour  la  remercier  de  l'honneur  qu'elle  veut  faire  au  Chapitre 
en  mettant  a  sa  teste  un  homme  de  la  qualité  de  Monsieur  l'abbé  de  Gui- 
taut  (3)  ;  de  ce  nombre  ont  été  ceux  que  vous  pouvez  bien  prévoir.  D'autres 
n'ont  point  voulu  opiner,  mais  peu  en  nombre,  je  crois  même  qu'il  n'y  en  a  eu 
qu'un  qui  ait  gardé  le  silence  :  ne  vou>  en  étonnez  pas,  c'est  l'intéressé,  qui 
compte  sur  les  suffrages  des  Jeunes. 

Quelques  uns  ont  dit,  que  vous  auries  dû  resigner  a  quelqu'un  de  la  Compa- 
gnie (4)  :  d'autres,  que  vous  ne  tenies  pas  votre  parole,  par  la((uelle  vous  vous 
eties  engagé  de  remettre  le  benellce  ou  vous  l'aviez  trouvé.  Enfin  plusieurs 
ont  soutenu  qu'il  y  avoit  plus  de  deux  mois  que  l'affaire  etoit  faille,  sur  ce  (|ue 
deux  Bénédictins  ont  dit  icy  il  y  a  à  peu  près  ce  tems  la,  que  Monsieur  l'abbé 
de  Guitaut  avoit  déclaré  a  quelques  uns  de  leurs  confrères,  qu'il  devoit  inces- 
samment se  transporter  en  cette  ville  pour  prendre  possession  du  Doyenné.  Au 
travers  de  tous  ces  différents  sentiments,  je  m'apperçois  que  l'on  sera  plus  con- 
tent de  l'avoir  pour  Doyen  qu'aucun  autre,  et  même  quelques  uns  m'ont  dit 
dans  le  particulier  qu'ils  en  avoicnt  une  véritable  joye.  Ainsy,  Monseigneur,  je 
crois  que  vous  pouves  faire  cette  affaire  au  plustùt,  parce  que  tout  le  monde 


elle  avait  eu  rn  outre  F.lisiibolli  Lamy,  plus  tard  comlesse  de  Durcel:  du  second,  elle  eut 
Charles,  marc|iiis  d  Ansennes.  et  Catherine,  depuis  eomtesse  d'Haqne\  ille,  mère  de  la 
maréchale  de  Montesi|uiou.  Le  jeune  François  eut  pour  préccpteur.M.  RouhanI,  delà  Kacullé 
de  médecine  de  Paris,  puis  il  fit  deux  campagnes  sous  le  duc  de  Kichelieu  ;  mais  bientôt  il 
prit  l'habit  bénédictin  ii  .Saint  Hemy  de  Heims  et  y  fit  profession  le  :i(l  juin  llo9.  I.es  bril- 
lantes ijualitcs  de  son  esprit  le  firent  choisir  comme  professeur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie et  il  fut  le  premier  <|ui  enseif;na  publii|uemcnt  la  philosophie  de  Deseartcs  dans  la 
congréfiation  de  Saint  .Maur.  A  .Saint-Faron  de  iMeaux  et  à  Rebais  ou  il  demeura  de  longues 
années,  il  s'attira  l'estime  et  I  admiration  de  Bossuet.  H  mourut  à  Saint-Denis  le  II  avril  1711, 
ayant  publié  de  nombreux  ouvrages  d'ascèse,  de  philosophie  et  de  science. 

;i)  Les  Mouvelles  ecclésiafliques  disent  que  le  chanoine  Davanne,  licencié  en  théologie,  était 
grand-pénitencier  de  Tours  et  font  le  plus  grand  éloge  de  ses  vertus  sacerdotales.  Il  fut  exilé  en 
ITïfà  Saint-Faron  de  .\leaux  a  la  demande  de  rarchevérjue,  Mgr  François  Blouet  deCamilly, 
pour  avoir  appelé  de  la  bulle  Vnigenilug  ;  craignant  Uy  être  persécuté  par  le  cardinal  de 
Bissy,  évé(|ue  de  Meaux,  il  obtint  par  la  protection  de  M.  dePontcarré,  premier  président  du 
parlement  de  Rouen,  d'être  envoyé  au  diocé.se  du  .Mans  chez  son  frère,  curé  dans  une  terre 
de  ce  magistrat,  .\pros  la  mort  de  son  frère,  il  fut  transféré  à  Blois,  du  consentement  de 
Mgr  de  Rastignac,  dut  retourner  au  Mans  en  l73o.  et  vint  mourir  à  .\mboise  le  23  novembre 
173d,  âgé  de  77  ans.  Son  corps  ne  fut  pas  transporté  â  Tours,  en  dépit  de  l'usage. 

{il  Mgr  Le  Fèvre  de  Caumarlin,  nomméévéque  de  Vannes  par  le  Régent  Pliillppe  d'Orléans 
en  1717. 

i;5i  L'abbé  de  (iuilaud  fut  en  ellet  élu  doyen  du  chapitre  de  Tours  le  21  avril  1718. 

(4)  Mgr  de  Caumartin  était  doyen  de  Tours  depuis  171.'!.  Il  cédait  ainsi  son  bénéfice  à  son 
cousin  germain. 
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s'y  allciiU.  Il  esl  de  l'iiileresl  de  Monsieur  volrc  resignataire  que  cela  se  fasse 
plus  loi  <(ue  plus  lard,  parce  que  Monsieur  noire  vieux  chanlre  elanl  loujours 
fort  malade,  son eanonical  venant  a  vacquer.  Monsieur  l'abbé  de  Guitaul  pour- 
roit  le  demander  a  Monsieur  le  Hcî^eut,  qui  ne  lui  reluseroit  pas,  et  il  le  join- 
droit  au  Doyenné,  qui  en  seroil  fort  illustré.  Cependant,  Monseigneur,  je  crois 
que  vous  pourries  encor  écrire  au  Chapitre  pour  détruire  les  bruits  qui  se  sont 
rependus,  (lue  l'affaire  de  la  résignation  etoit  déjà  faille,  et  assurer  Messieurs 
du  Chapitre  du  contraire,  et  que  vousn'auries  garde  de  le  faire  sans  leur  aggrc- 
ment.  Vous  voyez  bien,  Monseigneur,  que  je  vous  écris  en  confidence,  raison 
pour  quoi  je  vous  prie  d'excuser  ma  liberté,  aussi  bien  que  la  promptitude 
avcclaquelle  je  bâtis  cette  lettre  étant  presse  par  le  courier. 

J  ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect 

Monseigneur, 

Voire  1res  liumble  et  très  obéissant  serviteur, 

Da VANNE 

Chanoine  de  Tours,  vie.  gênerai. 
A  Tours  le  IT  Jane.  17 lis. 

510.    —  L'iovKijLE  lu:  Bi.dis  (I)  ai   ciiicvALiEn  de  CaumaiîTIN. 

10  ./?'"•'■  1723. 

Vous  a\e/  fait  une  bonne  et  importante  découverte  en  faveur  de  la  succes- 
sion de  mon  trerc  f2),  et  je  \  ois  comme  vous  qu'il  doit  de  conséquence  qu'on 
s'en  appercut  avant  (|ue  la  somme  prétendue  due  fui  éparpillée  dans  toutes  les 
mains  ((iii  ont  a  la  recevoir.  Ce  que  fait  le  premier  ministre  (2)  de  suprimer 
le  controlle  (4)  est  bien  sensé,  et  me  donncroit  bonne  opinion  de  ceux  qui  le 
conseillent  :  ce  droit  n'étoit  pas  soulenal)le,  mais  en  l'abandonnant  de/,  le  pre- 
mier pas,  on  se  donne  tout  l'honneur  de  l'avoir  éteint.  Mandez  moy,  je  vous 
prie,  ce  qu'on  pense  du  conseil  de  conscience,  de  la  feuille,  de  tout  ce  qui  a 
rapport  a  ri""glise  ;  vous  m'apprenez  (|ue  Guilteau  (5)  est  a  Paris  :  a  t  on  quel- 
ques idées  sur  son  frere(6)  ?  Si  vous  scaviez  combien  il  fait  beau  sur  la  terrasse 


(I)  .Je;m-FranvoisPaiil  \,c  Fi'vrc  de  Caiimarliii,  fréie  aiiié  du  clievalicr,  évi'nue  df  Vannes, 
fnt  transfère'  sur  le  sirfçe  de  Blids  le  27  août  17111  et  prêta  si^monl  le  7  juillet  1720. 

[i]  Le  lils  aîné  de  .Madame  do  Caumdrlin,  LduisKranvois,  seigneur  de  Hoissy,  moi't  le 
Wi  juillet  1722  (^t  cnlcin^  à  SaintMcolasdes  Champs,  à  l'aiis,  dans  la  cliapelle  de  ses  ancélres. 

(3)  Le  duc  de  IlourliDU,  nommé  proiniei-  minlsli'i'  anssitiH  apiés  la  mort  du  duc  d'Orléans 
(2  décembre  1723). 

(4)  L'édil  de  contrôle  pour  les  actes  des  notaires  et  insiuualions  laUjues  du  19  seplemhie 
1722.  rc^'islré  à  la  chambre  des  vacations  le  !S  octobre  snivani,  lut  révoi|ué  par  un  autre 
édil  du  7  décembre  1723,  ([ui  diminuait  les  droils  exorbitants  (|ue  le  précèdent  fournissait 
matière  d'e.\iger.  Voir  le  Viclioitnairc  des  arrcls  de  Pierre  Jaciiues  liriljoo,  Paris,  1727, 
t.  II.  p.  42i. 

1,()  Louis-Alhanase  de  Pechpeirou  et  de  Comin^es,  comte  de  tJuitaud,  neveu  de  Madame  de 
Caumartin,  maréchal  de  camp  depuis  1711). 
(ti|  Anlonln  Cvpricn  de  Pechpeirou  de  Corainijcs,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
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de  Blois,  vous  approuveriez  encore  bien  d'avanta!,^eraa  polilique;  il  me  semble 
que  vous  me  traite/  un  peu  comme  si  Ratopolis  etoitblocquée.  Il  ne  tient  qu'a 
vous  de  faire  un  très  grand  plaisir  a  Mad.  de  Sully  (1),  c'est  de  lui  porter  ou 
envoyer  par  Person  ou  par  mon  neveu,  ou  parquiilvous  plaira  les  memoire&(2) 
de  Thou,  marqués  a  l'endroit  de  la  bonne  cliere  que  faisoit  l'Evesque  de 
Mende  (3),  elle  en  a  un  besoin  qui  ne  peut  s'exprimer,  et  en  voicy  l'occasion  : 
l'Evesque  de  Mende  aujourdhuy  régnant  (4)  est  atteint  et  convaincu,  dillaœé 
comme  gagnant  plus  de  codilles  (5)  iiue  M''  de  Linleranl  n'en  désire:  il  est 
établi  qu'il  en  a  payé  ses  Bulles,  qu'il  en  nourit  son  équipage,  qu'il  s'en 
nourit  lui  même;  or  vous  m'avourez  qu'il  y  a  bien  du  rapport  entre  cette  nou- 
riture  et  celle  qui  l'atend  dans  ses  montagnes.   Bon  jour  Monsieur  le  Che. 

vallier. 

L'Evi;ni  E  DE  Blois. 
Blois  ce  lOxi'i-e  1723. 

Monsieur  le  Chevallier  de  l'aumarlin  a  ihoslel  de  Canmarlin  rue  S'  Avoijc.  Paris. 

oM .    —   J)l     MK.ME. 

Je  recois  vôtre  lettre  dans  l'instant  et  par  une  superlluitétondamnabledans 
les  bonnes  mœurs  presque  autant  que  par  vos  exemples,  je  vous  répons  un 
quart  d'heure  après  vous  avoir  depesclié  un  courier  qui  sera  a  Paris  avant  ma 
lettre.  C'est  le  s"'  Dargenson  (ti)  a  qui  les  pluyes  et  les  mauvais  chemins  dupais 
du  Maine  ont  lait  peur  et  qui  s'est  trouvé  réduit  a  lignominieuseretrailtequ'on 
fait  quand  on  revient  sur  ses  pas.  Il  m'arriva  avant  hier  au  soir  sur  les  dix 
heures,  mouillé,   crotté  et  afïamé,  sa  chese  vermoulue  a  être  mise  dans  la 


(1)  Il  ne  peut  s'agir  ici  cjue  de  la  dueliessc  de  Sully,  femme  de  Ma.ximilien-Henri  de 
Belliune,  né  le  19  juillet  l(j69,  dit  le  oliovalicr  de  Sully  tant  que  vécut  son  frère  aîné,  qui 
devint  duc  de  Sully  et  prince  d'Eniichemonl  en  1712,  chevalier  du  Saint  Esprit  le  3  juin  1724, 
et  mourut  sans  enfants  à  Paris  le  3  février  1729.  II  ne  déclara  qu'en  1719  son  mariage  avec 
la  comtesse  de  Vaux,  Marie-Jeanne  Guyon,  lille  de  la  célèbi'e  mystique  Madame  Guyon 
et  veuve  de  Louis-.Nicolas  Fouqutt,  fils  aîné  du  surintendant  des  finances.  Saint-Simon 
{Ecrits  inédits,  édit.  Faugére,  t.  VIII,  p.  230),  dit  que  la  situation  ne  fut  régularisée  qu'à 
l'instante  pritre  de  la  duchesse  du  Ludc,  tante  du  duc. 

(2)  Ces  Uémoircs  de  l'historien  .lacques-AugusIe  de  Thou  (ljb3  1017)  vont  de  1533  à  1001 
et  sont  composés  en  latin.  Imprimés  en  1020,  puis  à  Amsterdam  en  1711,  ils  furent  traduits 
en  français  par  Le  Petit  et  d'Ifs,  et  publiés  à  Kotlerdam,  1711,  Amsterdam  1713  et  Houen  1714. 

(3)  Nicolas  d'Angu,  ancien  évéque  de  Sées,  mort  en  t:)G7.  Le  Gallia  Chnsliaim  mei  en  no[e 
à  sa  notice  un  passage  de  l'historien  De  Thou. 

(4)  Mgr  Gabriel-Florent  de  Choiscut  Beaupré  (108.")1767),  ancien  évé(|ue  de  Saint  Papoul, 
transféré  a  Mende  le  17  octobre  172.3,  pour  remplacer  Mgr  F'ierre  de  Baglion  de  la  Salle  de 
Saillant,  mort  le  27  septembre  précédent. 

(3)  Terme  du  jeu  de  l'hombre. 

(0)  Le  fils  du  lieutenant  de  police.  Hené  Louis  de  \oyer  de  Paulmy.  chevalier,  puis 
marquis  d'.Vrgensou,  ne  le  18  octobre  I0'I4,  reçu  conseiller  au  Parlement  avec  dispense 
d'Age  le  24  avril  1710,  maître  des  requêtes  le  21  novembre  1718.  conseiller  d'Etat  le  0  jan- 
vier 1720,  intendant  du  Hainaut  te  13  janvier  1720,  conseiller  d'Elat  ordinaire  en  décembre 
1728. 
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poche;  nous  lavons  séché,  noury  eldecroté:  l'authorilé  d'un  oncle  Evesque 
Diocezain  lui  a  fait  travailler  les  charons,  selliers  et  serruriers  un  dimanche 
matin,  sans  respect  pour  la  messe  de  paroisse  ;  il  a  diné  et  très  copieuse- 
ment, et  est  parti  sur  les  trois  heures  et  demies  pour  aler  assister  le  roy  et 
l'Etal  de  ses  conseils. 

Vous  me  faittes  trembler  quand  vous  me  parlez  encore  au  vingt  ncUf  avril 
du  proce/  des  Masquerani  (1),  je  croyois  la  transaction  agréée  et  signée  par 
tout  le  monde,  des  mains,  des  pieds  et  du  bout  du  nez.  aprenez  m'en,  je  vous 
prie,  au  plustot  la  conclusion.  A  force  de  remède  et  de  bonne  conduite,  je  me 
tiens  quitte  enfin  de  mon  rùnie,  je  ne  tousse  plus  et  j'y  suis  par  S'  Jean  dans 
ce  pais  ou  l'on  dort.  Reste  quelque  chose  dans  ma  voix  qui  n'est  pas  aussi 
argentin  ({u'il  seroit  a  souhaitter  pour  être  reçu  dans  la  musique,  mais 
je  n'aspire  point  a  être  reçu  dans  les  Melophiletes  pour  mes  talens. 

De  demain  en  huit,  je  pars  pour  une  course  magnifique,  délicieuse  et 
voluptueuse.  J'en  suis  honteux,  car  je  me  dis  a  toute  heure  que  les  apostres  ne 
voyageoient  pas  ainsy  ;  je  vas  coucher  a  Menars  (2),  faisant  deu.K  visites  sur  la 
route,  S'  Victor  (3)  et  Saint  Denis  (4):  de  Menars  qu'on  me  prête,  et  ou 
je  coucheray  quatre  ou  cinq  jours,  je  fais  8  ou  10  paroisses  et  je  rogne 
furieusement  sur  ma  visite  de  l'apres  dinée  pour  me  rendre  de  bonne  heure 
sur  la  terrasse:  puis  je  vas  dans  d'autres  stations  que  vous  ne  connoissez 
point,  comme  l'abaye  du  petit  Citeaux  (5),  Chamtomme  (6)  appartenant  aux 
héritiers  de  Monsieur  Ferrai  Romilly  (7)  a  Mons''  de  Plairs,  Oucques  (8)  a 
Mens,  de  S'''  Mesme,  Champigni  (9)  a  moy  appartenant,  et  cela  fait  j'auray 
environ  ma  soixantaine  de  paroisse  cette  année.  Lesquels  avec  autant 
de  l'année  précédente  me  feront  deux  bous  tiers  de  mon  Dioceze  ;  si  vous  voulez 
bien,  Messieurs,  ou  vous  passer  de  moy,  ou  en  vouloir  sobrement  cet  été,  je 
ne  suis  pas  sans  espérance  de  finir  une  fois  ces  visites  dont  j'étourdis  tout  le 
monde  depuis  si  longtems.  M'  Couratin  a  ête  bien  malade,  et  se  porte  mieux  ; 
vous  pouves  conter  que  les  revues  de  l'inspecteur  embelissent  bien  la  vue  de 
ma  terrasse  et  de  mes  fenestres,  c'est  un  mouvement  de  chaises  de  postes  et  de 
couriers  qui  n'est  pas  concevable.  Si  Dargenson  trouve  des  chevaux  de  poste 
sur  la  route  de  Paris,  il  en  aura  l'obligation  a  l'air  formidablement  militaire 
que  donne  un  cordon  de  S'  Denis  avec  la  broderie. 


(1)  Cette  lettre  est  donc  antérieure  au  '.I  juillet  1717,  date  de  la  mort  de  la  duchesse  de 
Gesvres,  Marie-Madeleine  Emilie  Mascranny.  Elle  est  d'autre  part  postérieure  au  ii  avril 
1710,  date  de  la  nomination  de  Hené-Louis  d'.\rgenson,  comme  conseiller  au  l'arlemenl. 

{2}  Menars  le-ChAteau,  canton  de  Mer  (Loir  etChcr). 

(3)  l'élit  hameau  du  canton  est  de  lilois. 

(4)  Saint-Denis-les-Hlois,  ou  Snint-DenIs-sur-I.oin". 

(;>)  Ou  abhaye  de  l'Aumône,  commune  de  La  Colombe,  canton  dduzouer  le  Marché  (Loir- 
et-Cher). 

(6)  Commune  de  Binas,  canton  d'Ouzouer. 

(7)  Commune  du  canton  di'  Droué  (Loir-et-Cher). 

iS)  Commune  du  canton  de  .Marchenoir  (Loii-et-Ciicr). 
(9)  Commune  du  canton  d'Herbauit  iLoir  et-Cherl. 
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Vous  conuoiàsez  assez  Messieurs  les  anliconstilulionaircs  (i)  pour  com- 
prendre qu'on  passe  a  peu  de  frais  parmi  eux  pour  incertain,  équivoque, 
pleulre,  Iraitre  a  l'Eglise  et  a  la  foy  et  pour  cela  il  ne  faut  qu'être  sage  une 
fois,  ce  qu'ils  ne  sont  jamais.  L'abbé  Dandigné  (2)  se  conduit  bien  et  en 
honcste  homme,  mais  avec  beaucoup  de  sens,  et  avec  tout  l'art  qu'il  faut  pour 
mettre  toujours  les  bons  procédés  de  son  costé,  et  mettre  ceux  qui  voudroicut 
l'attaquer  dans  leur  tort:  je  n'ai  licn  \  u  de  trop  dans  les  espèces  de  menage- 
mens (3i 

512.    —    hf    MK.Mli. 

.1  Tours  ce  3'  Uclub. 
En  attendant  i(ue  nos  gens  soient  éveille/,  je  dicte  celte  lettre  de  mon  lit  a 
M.  De  lîeberques  pour  vous  rendre  compte  de  nostre  marche.  Je  suis  demeure 
a  Jarzay  (4)  un  jour  plus  que  je  n'avois  dessein  a  cause  d'une  cracherie  que 
j'y  ay  eiïc  pareille  a  celle  qui  m',\  prit  lorsque  j'y  estois  avec  vous.  J  y  ay  laissé 
Mad*  de  Boissy  (.î)  en  aussi  bon  estai  qu'on  le  peut  estre  dans  une  petite 
vérole.  Il  ne  sortoit  plus  rien,  il  y  avoit  déjà  <iualre  jours,  et  ce  qu'elle  a  au 
visage  estoit  quasi  tout  séché,  quoy  qu'elle  ne  fust  encore  que  dans  la  fin 
du  U'.  Elle  avoit  dormi  toute  la  nuit,  et  estoit  fort  gaye,  et  sans  aucune 
inquiétude  S(,'avoir  si  elle  seroit  marquée  ou  non.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
ne  le  sera  pas.  M' de  Mormant  a  jugé  a  propos  de  revenir  avec  moy,  et  fait 
estât  de  me  quitter  a  Chartres,  pour  aller  a  une  petite  ferme  qu'il  a  en  Beausse, 
et  delà  a  S' Ange  (13),  ou  nous  croyons  a  présent  M""'  de  Hichebourg(7).  De  sorte 
que  les  pauvres  gens  sont  demeurez  ti>ut  seuls,  et  ils  auront  quinze  jours  ou 
trois  semaines  de  solitude  j  usques  a  ce  qu'ils  aycnt  gagné  le  l'resne  (8).  Jecouchay 
hier  a  Riclielieu  (9),  et  je  coucheray  aujourdhuy  au  Fresne,  ou  je  me  reposeray 
deux  jours  pour  le  moins.  Ne  songez  pas  a  m'envoyer  des  chevaux;  car  si  les 
miens  m'ont  fort  bien  mené,  et  n'ont  point  tait  de  desordre  quand  ils  estoient 
bien  reposez,  ils  en  feront  encore  moins  présentement.  Je  voudrois  que  le 


II)  Mfir  (le  C.aumarlin  n'appi'lii  jamais  de  la  huile  Inigenilus,  mais  n'inquiéla  pas  les 
appelants:  il  prolesta  contre  le  Concile  il'Kmbrun,  mais  approuva  le  cardinal  de  N'oaillcs 
quand  il  i'rvo(|iia  son  appel. 

(2)  Peut-èlre  François  d'Andigné,  de  la  i^rande  famille  angevine  do  ce  nom.  vicaire 
général  et  doyen  de  Lu^-on,  nommé  évèque  de  Dax  par  le  cardinal  de  Fleury  en  1733,  mort 
en  juin  17.30. 

(3)  La  lin  de  la  lettre  manque. 

('»|  .Vujoiird'hui  Jarzé,  canton  de  Seiches  (.Maine  cl-Loire;.  Le  chiUcau  fut  b:Ui  en  li'lj 
par.lean  Houiré,  minislre  de  Louis  XI. 

loi  Femme  de  son  frère  aine.  Kllc  mourut  le  2S  auùt  170IS,  âgée  de  2S  ans. 

(0)  Sainl-.\nge-el-Torcay,  canton  de  Cliàleauneuf  (Eure-et-Loir). 

(7)  Marie-.Ieanne  (Juenlin,  dame  de  Hichebourg  et  baronne  de  .^aint-.\nge,  avait  épouse, 
le  6  juin  KiSO,  Louis-lrhain  Le  Févre  de  Caumartin,  comte  de  Moret,  conseiller  d'Ktat 
et  intendant  des  linanccs. 

(■Si  l'eut-élre  le  hameau  de  la  commune  d'.\uvcvsr,  canton  de  Noyant  (.Mainc-el-Loirei. 

Iti  (Ihef-lieu  de  canton  d'Indre-et  Loire. 
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depail  du  Uoy  vous  dounasl  oci'asion  de  vendre  les  quatre  vieux  que  vous 
avez  J'en  achetteray  un  autre  entier,  et  nous  serons  fort  bien  attelez.  J'espère 
que  la  posie  qui  arrive  ce  matin  m'apportera  de  vos  lettres.  J'ay  appris  a 
Richelieu  que  le  Roy  ne  vient  point  a  Ciiamliort,  et  va  a  Mets.  J'y  ay  regret, 
car  j'aurois  fait  ma  cour  a  Cliamborl,  et  j'aurois  présenté  vos  enfans.  M"'  de 
Vienne  (1)  me  quitte  aujourdliuy  pour  aller  chez  Mad'  de  Cornuel  et  delà  en 
Champagne.  Je  vous  supplie,  comme  je  l'ay  déjà  fait,  de  faire  retirer  du 
messager  d'Angers  un  ballot  que  nous  y  avons  mis,  composé  de  toutes  les 
bardes  dont  nous  avons  piï  soulager  nostre  caresse.  On  n'en  a  pas  payé  le  port. 

Te  voila  présentement  mon  cher  cajur  bien  informée  de  toutes  nos  actions, 
je  me  rejouis  de  la  pensée  que  je  t'embrasserai  bientost. 

Je  rouvre  ma  lettre  pour  vous  dire  que  je  viens  de  recevoir  la  voslre  du  1'"^ 
de  ce  mois.  J'aurois  le  plus  grand  plaisir  du  monde  a  servir  Mad""  de  Mar- 
sillat.  Je  si;ay  son  mérite,  et  combien  vous  l'aimez  et  toute  la  famille  :  mais  la 
vérité  est  que  j'ai  esté  chargé  par  trois  personnes  que  je  considère  infiniment, 
et  qui  sont  de  mes  meilleurs  amis  de  faire  les  mesmes  diligences  pour  eux,  et 
d'obliger  M''  d'Arrotiys  {2)  a  prendre  leur  argent;  a  quoy  je  n'ay  pu  du  tout 
reiissir.  L  un  est  M'  de  Brou  (3),  l'autre,  le  président  de  la  Grange  (4),  et  le 
3'  M' de  Chandenier.  vous  sçavez  bien  que  j'ay  des  raisons  bien  fortes  pour 
vouloir  servir  ces  trois  personnes.  J'y  ajouteray  M'  de  Mormant,  dont  vous 
sçavez  le  poids.  Quand  j'ay  pressé  M'  d'Arroiiys.  il  m'a  juré  et  protesté  qu'il 
avoit  devant  luy  7  ou  8  cent  mille  francs:  qu'il  n'avoit  pas  besoin  d'argent, 
et  que  c'estoit  luy  demander  de  l'argent  de  sa  bourse  que  de  luy  en  vouloir 
faire  prendre.  Je  vous  avoue  que  quand  un  honneste  homme  parle  de  la  sorte, 
je  n'ay  pas  le  courage  de  le  presser  davantage.  Je  l'ay  mandé  a  ces  trois 
messieurs  qui  ont  bien  compris  que  je  ne  pouv  ois  rien  faire  de  plus.  Jugez  si 
après  cela,  je  luy  puis  faire  des  prières  pour  d'autres,  sans  manquer  a 
mes  meilleurs  amis  qui  sont  les  premiers  en  date. 

Le  \  oyage  de  la  Reyne  doit  vous  faire  trouver  marchand  pour  vos  quatre 
chevaux  qu'il  faut  vendre  absolument.  Je  ne  sçay  combien  je  dcmeureray  au 
Frcsnc,  et  suis  résolu  de  passer  par  Ilaute-bruyere. 

iJ13.    —    Gnii.NAN    \   LA    MAliOLl.SE    DE    GESVliliS    (o) . 

Je  suis  1res  fâché.  Madame,  de  la  résolution  (lue  vous  prenez.  Rien  ne  peut 
cstre  i)lus  funeste  pour  \otre  repos.  Je  ne  comprends   pas   comment  ^■ous 


(1)  Liiiclievi'niie  de  Vienne  iUiit  alors  .\li,'f  Arniiind  (te  Montiuorin  (I0'i3-17I;î1,  transféré 
du  siège  de  Die  en  IG'J'i. 

(2i  L'intendant  de  Chamiiai^nc,  dunt  nuus  avons  parlé  déjà. 

(31  Peut-être  Ilenri-Josepli  Keydeau  de  Brou,  fils  d'un  doyen  de  la  grand'cliambrc  et 
doctenr  de  Sorbonne,  aumoniei-  du  roi  en  I(w7,  et  évé((ue  d'.Vniicns  le  KS  mai  1687.  Il 
mourut  dans  son  diocèse  le  14  juin  170ti,  à  53  ans,  laissant  une  mémoire  vénérée. 

(il  Louis  de  la  Grange-Trianon,  conseiller  au  Parlement  en  1640,  président  à  la 
2'  chambre  des  rei|uéle>  en  lOlJI,  mort  en  février  I70(i. 

(IJl  l.a  pclile  lilte  de  Mailame  de  i'.aumartin,  maiiée  au  inarciuU,  ptus  lard  duc  de  Ciesvres. 

33 
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pouvez  vous  replonger,  comme  en  riant,  dans  les  horreurs  d'un  si  désagréable 
proce/.  Avant  que  de  remuer  la  première  pierre,  permettez  moy.  Madame, 
d  en  appellera  vôtre  religion,  el  de  vous  remettre  devant  les  yeux  l'ouvrage  que 
vous  allez  détruire  et  l'abime  de  malheurs  où  vous  allez  vous  précipiter.  Vous 
comptez  sur  un  liras  de  chair  que  Dieu  dans  sa  juste  colère  peut  vous  osteren 
un  moment.  Au  nom  de  celuy  qui  est  le  père  des  lumières  et  l'auteur  des  bons 
conseils,  examinez  sérieusement  les  suittes  de  votre  dessein,  et  voyez  sans 
prévention  le  point  d'où  vous  partez  et  celuy  où  celte  résolution  vous  meine. 
Pour  moy.  Madame,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  prier  et  à  gémir.  Je  ne  cesseray 
de  lever  les  mains  au  Ciel,  et  de  conjurer  Dieu  dans  l'amertume  de  mon  cœur 
qu'il  détourne  de  dessus  vous  les  chagrins  où  vous  voulez  vous  livrer.  Il  ne 
tenoit  qu'à  vous  d'estre  heureuse.  Le  repos  vous  ouvroit  son  sein,  vous  le  fuiez, 
je  vous  plaiuds.  et  je  tremble  pour  vous  sur  l'avenir,  personne  ne  s'intéressant 
plus  que  moy  dans  vos  biens  ou  vos  maux,  et  n'estant  avec  un  plus  parfait 
dévoùment  que  je  le  suis.  Madame, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Gi^E.NAN,  prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne. 

.1  Madame  la  ilaniuisc  de  Gfsvres  aux  Ursulines  du  fauxbourg  S'  Jacques  à  Paris. 

514.  —  x.  a  la  .même. 
Madame, 

11  y  a  déjà  quelque  tems  qu'il  s'est  repeudu  dans  le  monde  ([ue  vous  alliés 
présenter  une  requette,  afin  qu'il  vous  fut  permis  de  mettre  en  justice 
monsieur  le  marquis  deGevres,  votre  époux,  et  de  faire  déclarer  votre  mariage 
nul  pour  cause  d'impuissance  de  sa  part.  Je  crus  dabord,  madame,  que 
ce  discours  n'étoit  qu'une  maligne  plaisenterie  de  vos  ennemis,  pour  vous 
brouiller  ensemble  et  \os  familles:  mais  ce  mauvais  bruit  s'étant  augmenté 
avec  tant  de  circonstances,  qu'il  y  auroit  de  l'opiniâtreté  a  n'en  vouloir  rieu 
croire,  j'avoue  que  j'en  suis  allligé  au  dernier  point  et  que  je  ne  puis  sans  une 
doulleur  extrême  envisager  les  suittes  allreuses  et  infaillibles  de  la  scène  que 
vont  donner  au  public  des  personnes,  qui  paroissoient  s'être  unies  avec  toutes 
les  circonstances  nécessaires  pour  vivre  hureux  dans  le  mariage.  La  confor- 
mité des  aages,  de  grands  biens,  des  honneurs,  d'excellentes  qualités 
personnelles,  tout  enfin  sembloit  leur  promettre  en  abondance  toutes  les 
douceurs  qu'on  put  désirer  dans  la  vie.  Mais  par  l'artifice  du  démon  ennemy 
de  la  paix,  autheur  de  la  discorde,  tant  d'agréables  objets  vont  céder  la  place 
à  une  haine  implacable,  à  d'horribles  inquiétudes,  a  la  honte,  au  mépris 
et  peut  être  à  une  grande  dissipation  de  l)iens. 

Plut  a  Dieu,  madame,  que  ceux  qui  sont  dans  votre  conlidance,  ou  de  votre 
conseil,  vous  laissassent  conuoitre  de  bonne  lieure  tous  les  sujets  du  long 
repentir,  mais  inutille.  au  moins  pour  le  tems,  que  vous  allés  vous  préparer. 
C'est  une  chose  bien  triste,  pour  ne  pas  dire  honteuse,  a  une  famme  d'honneur, 
plus  encore  quand  elle  est  d'un  grand  nom,  d'être  obligée  de  déclarer  ses 
loiblesses  et  de  se  plaindre  de  l'impuisscncc  d'un  mary:   ce   qui  toutefois 
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ne  peut  pas  être  absolument  condemné.  Mais,  madame,  si  ce  défaud  de  l'époux 
est  supposé  et  seulement  un  prétexte  pour  couvrir  les  inquiétudes  et  les 
chagrins  d'une  famme,  à  quels  horribles  inconvénients  ne  s'expose-t-elle 
point.' car  sans  parler  de  la  liberté,  que  le  public  se  donnera  de  penser  et  de 
croire  (]uc  sou  incontinence  seule  l'a  perlée  a  cette  extrémité,  n'en  faudra-t-il 
pas  venir  à  des  preuves,  ([ue  le  mary  aura  la  liljcrtc  de  combattre,  ce  «lui  ne 
se  peut  faire  sans  entrer  dans  des  discussions  qui  divertissent  le  palais  cl 
toujours  honteuses  pour  une  famme  ([ui  aura  seulement  quel<[ue  lainleure  de 
pudeur".'  Et  quand  même  l'époux,  bien  aise  de  se  défaire  d'une  femme  qui  le 
méprise  et  le  déshonnore,  se  laisseroit  condemner,  ne  seront  ils  pas  toujours 
étroitement  liés  par  les  liens  indissolubles  du  mariage,  quoy  qu'en  puissent 
dire  les  juges,  et  Dieu  i|ui  a  tellement  uny  le  mary  et  la  famme  qu'ils 
deviennent  une  même  chair,  voudra  til  aujourd'huy  qu'il  soit  permis  aux 
hommes  de  les  séparer,  contre  la  défense  expresse  de  Jésus  Christ?  Non, 
madame,  toutes  les  puissances  séculières  et  ecclésiastiques  ne  sauroienl  dis- 
soudre un  mariage  validement  contracté  et  accomply,  tous  les  arrests  qu'on 
sauroit  prononcer  n'empêcheront  pas  que  la  parolle  de  Dieu  ne  soit  irrévocable 
et  que  des  personnes  ainsi  séparées  ne  soient  des  adultaires,  comme  l'enseigne 
sainct  Paul,  s'ils  contractent  un  second  mariage  avant  la  mort  de  l'une  des 
parties.  "Vous  voilà  donc.  Madame,  dans  l'impossibilité  de  poursuivre  le  dessein 
violant,  qu'on  vous  a  peut  être  suggéré,  sans  donner  une  attainte  mortelle  a 
votre  honneur  et  à  votre  conscience.  Sur  quel  pied  sériés  vous  regardée  dans 
le  monde'.'  comment  pourries  vous  travailler  à  votre  salut".'  vivant  dans 
un  divorce  continuel  et  séparée  d'un  mary  que  l'apôtre  ne  permet  de  quitter 
que  pour  un  temps,  d'un  commun  consentement,  et  pour  vaquer  à  l'oraison. 

Pour  Dieu,  Madame,  faites  quelque  altanlionà  tout  ce  que  je  prensla  liberté 
de  vous  dire:  voicy  un  tems  convenable  pour  faire  d'utiles  réllexions,  agisses 
dans  celte  aflaire  comme  vous  voudriés  avoir  fait  si  vous  elles  sur  le  point 
d'aller  comparoîlreau  jugement  de  Dieu,  ou  au  moins  comme  il  estconvenable 
pour  votre  félicité  temporelle.  Quoy  ne  voudriés  vous  pas  vous  faire  quelque 
violance  pour  vous  procurer  une  vie  douce  et  tranquille?  vous  seroit  il  bien 
dillicile  de  faire  un  désaveu  de  tous  ces  mauvais  desseins,  qui  ont  été  publiés, 
d'avoir  quelque  complaisence  pour  mons'  votre  épou.x.  que  Dieu  vous  ordonne 
de  regarder,  à  l'exemple  de  Sarra,  comme  votre  seigneur  et  maitrc,  et  de  faire 
quelque  honnesteté  à  mons'  votre  beau  père?  Ah  madame  que  tout  cela  est 
bien  peu  de  chose  pour  achepler  une  vie  honnorablo  douce  cl  tranquille!  l'^t 
si  cependent  il  paroit  quazi  certain  qu'il  ne  \ous  en  cousteroit  pas  davantage. 
Plaise  au  Seigneur  vous  inspirer  des  .scnlimens  conformes  à  vos  véritables 
intérests:  pour  moy  je  ne  cesseray  de  luy  demander  cette  grâce  pour  vous  avec 
toute  la  ferveur  dont  je  suis  capable. 

Ne  vous  donnez  point  de  la  peine.  Madame,  pour  deviner  qui  est  celuy  qui 
ose  vous  dire  si  librement  ses  sentlmens  :  je  n'ay  pas  l'honneur  d'être  connu 
de  vous,  je  nay  aucun  inlerest  au  rétablissement  de  la  paix  dans  votre  famille: 
si  je  tache  a  vous  la  faire  désirer,  la  charité  chrétienne  m'a  inspiré  celte 
liberté  et  l'opinion  i|ue  j'ay  de  la  bonté  de  voire  ca'ur  me  laisse  croire  que  \ous 
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n'avés  besoin  que  de  connoistre  la  bonne  voye  pour  la  suivre.  Que  je  seray 
conlent,  madame,  si  le  ciel   pour  accomplir  mes  vœux    vous    inspire   des 
sentiniens  de  paix  sans  laquelle  vous  ne  pouvés  elre  hureuse  daus  ce  monde, 
ni  dans  l'autre.  J'ay  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  de  respect,  Madame 
\'o(re  1res  humble  et  1res  obéissant  serviteur. 

ol5.  —  L'AitiiK  DE  Glit.\ui)  .\  M.  Mauoeu. 

Tours  ce  ô  juin  1710. 

Le  laicl  d'asnesse  que  je  prends,  et  encore  plus  les  incommodités,  qui  m'ont 
déterminé  a  l'usage  de  ce  remède,  le  passage  de  mon  frère  (1)  ici  par  dessus 
le  tout,  voilà,  Monsieur,  ce  qui  m'a  fait  dillerer  jusques  ici  le  remerciement 
que  je  vous  dois,  de  l'attention  que  vous  avés  eu  à  me  donner  des  nouvelles  de 
la  santé  de  ma  tante  (2).  Si  je  ne  connoissois  combien  l'écriture  vous  fatigue, 
je  \ous  demanderois  de  tems  eu  tems,  et  par  vous  a  elle,  la  répétition  de  cette 
laveur.  Je  suis  toujours  inquiet  sur  cette  santé  qui  m'est  si  chère,  et  dans  ces 
tems  de  chaleur  surtout,  que  je  scais  qui  lui  sont  fort  contraires. 

Indépendemment  du  sujet  principal  de  vôtre  lettre,  Monsieur,  j'ai  elé  très 
sensible  a  l'honneur  de  vôtre  souvenir,  et  aux  marques  d'amitié  dont  elle  étoit 
remplie.  .Te  vous  prie.  Monsieur,  de  me  continuer  toujours  les  mesmes  senti- 
niens, et  d'estre  très  persuadé  que  je  les  mérite  un  peu  de  vôtre  part,  par  la 
sincérité  et  la  vivacité  de  l'attachement  avec  le(|uel  je  suis, 

Mon  très  cher  Monsieur, 

Vôtre  1res  humble  et  très  obéissant  sers  ileur. 

L'aiî.  de  Glit.\ud. 

.1  Monsieur  Manger  chés  M'  de  Caumurlin  Rue  Michel  Comte  av  Marais,  a  Paris. 

iJlG.    —    Du    MK.MK    AT    MKMi:. 

E/ioi-^ses  (3)  ce  l'^'  X'»<'  1714. 

(Juelle  catastrophe,  Monsieur,  d'une  affaire  qui  a  tant  intéressé  d'honnêtes 
gens  pour  une  personne  qui  le  meritoit  si  peu  (4).  ^'oila  un  dernier  trait  a  son 
tableau,  ((ui  l'achève,  et  (lui  va  la  rendre  la  plus  misérable,  aussi  bien  qu'une 
des  plus  indignes  personnes  du  monde.  On  seroit  tenté  de  se  consoler  du 
second  par  le  premier.  Mais  dans  la  religion  le  désespoir  est  défendu  et  il  faut 
prier  Dieu  qu'à  la  fin  l'excès  de  ses  malheurs  serve  a  lui  ouvrir  les  yeux .  En 
voila  trop  pour  elle,  je  ne  vois  que  ma  tante,  qui  mérite  ((u'on  fasse  attention 


11)  I.ouis-Alliiinasc  ilr  l'ccliliclioii  cl  ilc  Cuinin^cs,  comlc  ilc  linilainl. 

[-]  ,M:iclaiiic  il€  Cuiimarllii,  siiiu'  lir  sa  niLir. 

(3|  ChAleau  de  la  Cùte-d'Or,  fanion  ot  airondisscment  du  Scmur,  appartenant  il  la  famille 
de  Guilaud.  Madame  de  Sévi^'né  y  fui  souvent  i-eçuc. 

(t|  Toute  la  leltre  a  trait  au  procès  pour  impuissance  inlenlé  par  lu  pellle-(ille  dé  Madame 
de  Caiiraarlin  ii  son  mari,  le  duc  de  (iesvres. 
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a  elle,  ainsi  que  le  reste  de  sa  famille  aussi  indignement  trailtée.  Son  esprit 
aura  t  il  été  assés  la  duppe  de  son  cœur,  pour  regretter  un  tel  monstre, 
ou  plutôt  peut  il  lui  rester  d'autre  sentiment  pour  elle,  que  ceux  que  le 
christianisme  commande.  Mandés  nous  tout  cela.  Monsieur,  avec  quoique 
petit  diHail  de  ce  qui  s'est  passe''.  Nous  en  somme^;  très  curieux:  et  nous  nous 
intéressons  fort  aux  justes  ressenliuiens  ((ue  vous  devés  tous  avoir  dun  pareil 
événement.  M''  le  Cardinal  (1)  a  t  il  eu  elïectivement  quel((ue  part  h  tout  cecy 
et  quel  Iraittement  obtiendra  t  il  pour  celle  qui  sest  ainsi  livrée  à  lui".'  Peut 
il  estre  le  confident  et  le  médiateur  d'un  traitté,  qui  ne  peut  finir  que  par  la 
cruauté  ou  par  le  crime,  comment  sa  piété  s'accomodera  t  elle  de  lun  et  sa 
charité  ainsi  que  sa  douceur  de  l'autre.  Des  nouvelles  en  particulier  de  vous  et 
de  votre  santé,  j'assure  ma  tante  de  mes  très  humbles  respects,  et  vous 
embrasse,  mon  1res  cher  Monsieur,  du  meilleur  de  mon  cœur 

L'arrk  de  Gt'iT.\un. 
Monsieur  Mangor  di'z  Madame  de  Cmimarlin  no'  Michel  le  Comte  ii  Paris. 

.'517.    —    Dl    MÈy\F.  Al"  MK-MK. 

A  Epoiftfies  ce  J-l  A'"''  nid. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  m'occuper  plus  saintement  dans  cette  soirée  toute 
.sainte.  Mon  très  cher  Monsieur,  qu'a  entrotcnir  un  iiiomeni  un  lionime 
de  bien  comme  \ous. 

Je  me  rejouis  du  rétablissement  de  vùtre  santé,  par  l'intercst  que  j'.\- 
ai  toujours  pris;  et  parce  que  je  suis  persuadé  de  plus,  que  plus  vous  enaurés, 
et  plus  l'usage  que  vous  en  scaurés  faire,  sera  utile  pour  la  fm,  a  laquelle 
Dieu  vous  fait  la  grâce  de  raporter  toutes  choses. 

Je  ne  vous  dirai  aucune  de  mes  nouvelles,  n'aiant  cessé  depuis  que  je  suis 
ici,  d'écrire  très  fréquemment  a  M'"  Gauthier,  qui  n'aura  pas  manqué  de  vous 
faire  part  de  tout  ce  qu'elles  contenoient.  Je  me  suis  seulement  réservé  une 
seule  et  unique  lettre  a  vous  adresser  directement,  vers  le  commencement  de 
la  nouvelle  année,  afin  de  vous  la  souhaitter  heureuse,  et  de  me  servir  de 
cette  occasion,  pour  vous  dire  ce  que  je  me  ferois  un  vrai  plaisir  de 
vous  repeter  plus  souvent;  qu'on  ne  peut  vous  estimer  davantage,  vous  aimer 
plus  tendrement  que  je  fais,  ni  estre  avec  un  attachement  plus  sincère  que 
je  suis. 

Monsieur, 

^'osl^e  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

L'ABni':  nE  Guitaid. 

Bien  des  complimens,  je  vous  en  prie,  a  M'"  <iauthier,  je  lui  souhaitte  aussi 
de  tout  mon  cœur  une  bonne  et  sainte  année,  voilà  une  lettre  que  je  la  prie  de 
faire  tenir  en  diligence  a  son  neveu.  J'ai  une  occasion  pour  envoler  tout  ceci. 


(1)  Le  cardin.il  Polior  de  fiesvres,  frère  du  duc. 
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Si  je  puis  me  dérober  encore  un  petit  moment,  je  pourrai  lui  écrire  a  elle 
niesme.  Il  n'est  nullement  question  de  mou  retour  a  Paris,  etcela  vraisembla- 
ment  pour  longtems. 

A  -Voiisîeiir  Mauger  a  Paris. 

ois.    —    DOM    LoBINEAr    \V    .MKMF,. 

J'ai  receu.  Monsieur,  tous  les  essais,  et  les  ai  lus  dans  1  ordre  que  vous  m'avez 
indiqué.  Autant  que  je  porte  de  compassion  à  cette  pauvre  In/'antc  ([),  autant 
suis-je  indigné  contre  son  faux  mari,  contre  le  papa,  contre  l'avocat  adverse, 
et  contre  la  lenteur  de  l'Onicial.  Il  y  a  des  maux  qui  demandent  un  prompt 
remède,  et  celui-ci  est  du  nombre.  On  croioit  l'avoir  trouvé  il  y  a  trois  ans,  et 
ce  n'estoit  qu'un  fantôme  de  remède  ;  Je  suis  cependant  consolé  d'apprendre  que 
nostre  aimable  Infante  est  retournée  a  son  ancienne  demeure.  Je  lui  rends 
mille  complimens  pour  les  siens.  Mais  pour  les  reproches  qu'elle  me  fait,  je 
vous  prie  de  lui  dire  que  je  ne  l'ai  oubliée,  que  parce  que  je  supposois  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  commerce  entre  S'  <  )uen  et  la  rue  Michel  le  Comte  (2).  Rien  loin, 
au  reste,  de  l'avoir  ouljliée,  j'ai  esté  plus  d'une  fois  son  avocat  en  ce  pai's-ci, 
car  vous  savez  que  le  monde  se  partage,  et  que  les  meilleures  causes  trouvent 
quelques  fois  des  ennemis.  Si  l'Infante  le  trouvoit  bon,  je  prendrois  la  liijerlé 
de  lui  escrire.  Kn  attendant,  supposé  que  des  chansons  puissent  lui  faire  plaisir, 
je  vous  en  envoie  un  couple  ([ue  vous  lui  monstrerez  si  vous  le  jugez  a  propos. 
Les  normans  (3)  n'ont  sceu  pis  faire,  ne  pouvant  me  répliquer,  que  dé  déférer 
mon  livre  a  Mr  le  Chancelier,  par  deux  dénonciations  en  forme.  Ort  m'a 
communiqué  les  dénonciations  et  j'y  ai  repondu  succinctement. 

Je  ne  sai  ou  est  Mr  l'abbé  de  Caumartin  (4).  Je  lui  ai  escrit  a  Nantes  pour  le 


1.  M.  (li^  La  Borderie,  en  publiant  nne  lettre  de  Dom  Lobineau  du  4  janvier  1713  (ouvr. 
cit.,  p.  1()3),  a  cru  qu'elle  était  adressée  à  M.  de  Caumartin  et  que  la  pauvre  Infante  dont 
il  y  est  aussi  question  était  un  nom  convenlionnel  pour  désifrner  la  doctrine  iansénisle. 
Mais  le  parallélisme  de  cette  lettre  avec  celle  que  nous  publions  ici  monlie  qu'elle  était 
adressée  au  même  M.  iMauger.  Quant  a  l'Infante,  nous  avons  vu  plus  haut  que  c'était  tout 
simplement  la  pelite-lille  de  .Madame  de  Caumartin,  mariée  au  duc  de  Gesvres. 

{i}  C'est  dans  celle  rue  qu'habitait  à  Paris  Madame  de  Caumartin. 

(3)  Ces  Normands  étaient  Hené  *uberl,  abbé  de  Verlot,  et  Claude  du  .Moulinet,  abbé  des 
Thuilleries,  qui  s'étaient  chargés  de  continuer  la  querelle  que  la  famille  de  liohan  et  surtout 
la  princesse  de  .Soubise  avait  suscitée  à  Dora  Lobineau.  Le  moine  bénédictin  avait  su 
résister  à  la  puissante  famille  et  ne  rien  céder  de  ses  droits  d'historien.  11  répliqua  à  l'abbé 
de  Vertot  et  à  l'abbé  des  Thuilleries  en  1712  dans  un  écrit  plein  de  verve  et  d'érudition 
intitulé  :  Réponse  au  Traité  de  la  mouvance  de  la  Uretagne,par  un  ami  du  père  Lobineau. 
L'abbo  de  Vertot,  malmené  rudement,  dénonça  ce  livre  au  garde  des  seaux,  sous  préte.\lc 
que  Dom  Lobineau  y  avait  parlé  irrévérencieusement  de  quelques  rois  carolingiens  :  le 
magistrat  eut  le  bon  goût  d'en  rire.  Huit  ans  plus  tard,  l'abbé  de  Vertot  renouvela  cette 
tentative  d'odieuse  vengeance.  (Cf.  les  Mémoires  de  .Saint  Simon  et  l'ouvrage  de  .M.  de  La 
liorderiel. 

(t)  L'abbé  de  Caumartin  avait  assisté  Dom  Lobineau  lors  de  ses  entrevues  avec  le  fils  do 
la  princesse  de  Soubise,  Armandliaston  de  Rohan-Soubisc,  évéi|ue  de  Strasbourg,  qui  aval' 
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prier  de  prendre  im  exemplaire  de  ma  response  chez  le  libraire.  Je  n'ai  point 
encore  eu  de  ses  nouvelles.  Noslre  dialogue  a  esté  mis  en  musique  par  le 
vieux  Colesse,  et  je  l'ai  fait  exécuter.  Cela  est  très  bien.  J'aurai  beaucoup  de 
satisfaction  de  voir  comment  nos  maistres  de  Paris  s'y  prendront.  Il  faudroit 
faire  en  sorte  qu'il  y  eust  une  simphonie  a  la  teste,  et  un  accompagnement  de 
violon.  Je  vous  remercie  de  la  graine  de  choux  Heurs.  Je  vous  prie  de  faire 
mes  complimeus  a  Mlle  Gautier.  Je  suis  a\  ec  respect  et  reconnaissance 

Monsieur 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

3  mars  1713. 

G.  A.  LoniNFAXT. 
.1  Monsieur  Manger. 

bl9.    —  Du    MKME   AU    MKMK. 

Je  vous  envoie,  Monsieur,  pour  entretenir  l'honneur  de  votre  connoissance, 
un  des  airs  Italiens  de  mon  recueil  (l).  J'y  ai  joint  le  duo  que  vous  ave/ 
craionné  dans  le  petit  bois  et  vous  pourrez  y  adapter  ces  trois  couplets. 

Un  perroquet  vieux  comme  Ilcroile 
Du  pais  d'où  vient  le  tabac, 
Aprent  a  chanter  a  la  mode 
Tous  les  vieux  cadrains  de  Hbrac. 

itn  n'entend  rien  a  snn  ramage, 
Il  dit  un  mot  par  ci  par  là; 
Uuand  il  aura  son  beau  pluma^'e. 
Il  chaulera  les  Opéra. 

Le  piciTOl  prent  tout  ii  son  aise 
Les  leçons  de  Mascarani  ; 
Elle  le  porte,  elle  le  baise, 
11  n'est  pas  heureux  a  demi. 

Je  suis  de  tout  mon  creur, 

Monsieur 
Vostre  1res  humble  et  très  ol)eissant  serviteur 

Le  18  octobre. 


Pour  Mr  Mnuger. 


G.  A.  LoniNEAU. 


volontiers  reconnu  (|ue  le  fameux  Conan  Mériadec  était  un  personnaj^e  légendaire,  mais 
voulait  ([uand  mèaie  obliger  1  historien  de  llrela^ne  à  en  défendre  l'authenticité,  pour 
l'honneur  du  nom  des  lîohan. 

(Il  «  Jusqu'ici,  dit  M,  de  La  Hiu'derie,  on  n'a  jamais  vu  en  Lobineau  qu'un  excellent  oritique 
et  un  austère  historien.  Ses  lettres  nous  révèlent  un  caractère  uai,  plaisant,  une  verve 
comique,  railleuse,  ironique,  toujours  coulante,  l'.lles  prouvent  que  l'érudilion  et  la 
composition  historique,  le  premier  de  ses  talents,  était  loin  d'être  le  seul  :  nous  l'y  voyons 
tour  à  tour  archéologue,  dans  le  sens  actuel  du  mot,  dessinateur,  musicien,  poète,  « 
{Ouvr.  cit.,  p.  xxxviil.  H  était  surtout  grand  amateur  de  musique  et  de  chansons.  Le  ■■  vieux 
Colesse  ))  était  son  professeur  de  viole  et  de  guitare.  Le  recueil  de  musique  italienne  dont 
il  parle  ici  lui  avait  été  envoyé  de  Home  par  un  de  ses  amis,  l'abbé  Chotard  llbid.  p.  ttO). 
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o20.   —  TnEivK  (I)  Ar  mkme. 

CeO  sept.  1711. 

Je  vous  supplie.  Monsieur,  d'oblenir  pour  nioy  de  Madame  de  Caumartin  ]e 
dernier  factum  ou  playdoyé  de  M.  Begon  (2).  On  m'envoya  il  y  a  environ  un  mois 
le  quatrième  playdoyé  et  un  mémoire.  Mais  on  m'a  assuré  qu'il  y  a  de  nouvelles 
pièces  depuis  ce  playdoyé  et  ce  mémoire,  et  je  souhaite  fort  les  a^  oir.  Il  ne 
sera  peut  estre  pas  inutile  dans  la  suite  que  rien  ne  me  manque:  et  si  après 
qu'on  aura  essuyé  à  Paris  et  à  Lyon  toutes  les  chicanes  de  mess,  de  Gesvres, 
l'alTaire  étoit  apportée  a  Meaux,  comme  cela  se  peut.  11  seroit  très  avantageux 
a  madame  la  marquise  que  l'on  sust  son  affaire  a  fond  en  ce  pays  cy.  Monsi^Ie 
Curé  de  S'  Christophe  de  Meaux  qui  veut  bien  vous  porter  cette  lettre  est  un 
homme  si  sur  que  vous  me  ferle/  plaisir  de  luy  confier  ce  que  Mad.  de 
Caumartin  voudra  bien  m'accorder.  .le  me  sers  de  cette  occasion,  monsieur, 
pour  vous  demander  s'il  est  vray  que  M'"  Gautier  soit  morte.  Quelqu'un  me 
l'a  dit  icy;  mais  comme  on  n'a  pu  me  l'assurer,  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
mander  ce  qui  en  est.  Si  vous  voulez  bien  aussi  mettre  sur  un  billet  ce  qu'il  y 
a  de  vray  sur  les  affaires  de  M.  le  Cardinal  (3),  je  vous  en  seray  très  obligé.  Ce 
qu'on  en  dit  a  Germigny  est  si  différent  de  ce  qu'on  écrit  de  Paris  que  je  serois 
bien  aise  d'apprendre  de  bonne  part  ce  qu'il  en  faut  croire.  Dieu  veuille  que 
la  vérité  se  trouve  conforme  a  ce  que  je  souhaite  Continuez  moy,  Monsieur 
l'honneur  de  votre  amitié,  ^'ous  ne  la  pouvez  donner  h  personne  qui  soit  plus 
que  moy 

Vostre  très  humble  et  très  ol)éissant  serviteur 

TREiVK. 
,1  Monsieur  Mnuger  chez  Madame  de  Canmnilia  rue  Miclicl  le  Cnmleh  Paru. 

321.    —    Dr    .MKME   Al     .MKME. 

Je  vis  hier,  monsieur,  une  lettre  de  vous  chez  M.  Person  et  j'appris  de  luy 
qu'il  vous  avoit  mandé  toutes  les  nouvelles  qu'il  savoit.  J'en  eus  de  la  joye, 
parce  que  n'étant  revenu  de  Villetaneuse  (i)  que  depuis  peu  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  vous  écrire.  Voici  ce  qui  se  dit  et  ce  que  j'ay  appris  depuis  mon 
retour.  L'Assemblée  du  clergé  a  fini  samedi  dernier  pour  la  dernière  fois.  Elle 
a  été  fort  brouillée  et  fort  tumultueuse.  L'arche\'.  d'Embrun  (5),  les  évesques 


(1)  SimonMichol  Treuvé,  docteur  en  Ihéologie,  clianoine  théologal  de  Meau.\-,  inii  publia 
VHisloire  de  SI.  du  Hamel,  curé  de  Samt-Merry,  à  Paris,  IG82,  in-12. 

lài  N.  Beiion,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  auteur  du  .Mémoire  abrégé  pour  les  Princes 
du  Sang,  1717,  in-8".  Il  s'agit  encore  dans  celte  lotire  du  procès  entre  le  duc  et  la  duchesse 
de  Gesvres. 

(:i)  Le  cardinal  de  Noailles. 

(4)  Canton  d'.Vubervilliers  (.Seine). 

(;ii  Mgr  Pierre  Guérin  de  Tencin  iliiTO  l'.'iSl). 
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de  Ti'oyes  (1),  de  Montauban  (2),  de  Rhodes  (3)  et  de  Langre(4)  se  sont  opposez 
a  la  demande  de  deux  conciles  provinciaux  que  l'assemblée  avoit  résolu  de 
faire  contre  mess,  de  Rayeux  (5)  et  de  Montpellier  (6).  L'Archevesque  de  Sens  (7) 
n'a  point  voulu  s'opposer  en  forme,  mais  il  approuve  fort  ce  que  les  cinq  ont 
fait.  Rayeux  et  Montpellier  ont  fait  signifier  de  leur  coté  leur  opposition 
et  leur  protestation  de  nullité.  <)n  dit  que  les  A.çens  qui  ont  été  obligez 
de  recevoir  celle  de  M.  de  Rayeux  ont  fait  el  \oulu  f(u'on  mist  par  écrit  leur 
réponse  qui  étoit  fort  injurieuse  à  ce  Prince,  que  celui  cy  l'a  renvoyée  à  M.  le 
Duc  (8)  qui  en  a  été  très  irrité  et  qui  a  fort  rebuté  ceux  qui  ont  été  à 
Fontainebleau  pour  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  passé.  Kntre  les 
contestations  arrivées  dans  l'assemblée,  celle  que  M'  de  Troyes  eut  contre 
Soissons  (9;  a  été  des  plus  sanglantes.  Troyes  qui  est  tout  de  feu  a  traité 
Soissons  avec  une  vivacité  qui  l'a  fort  humilié  et  pour  surcroist  de  chagrin,  la 
cour  qui  paroist  fort  mécontente  de  ce  l)riilot  l'a  encore  plus  maltraité,  et  un 
second  ouvrage  contre  ses  écrits  qui  commence  a  paroistre  et  qui  est  d'un 
excellent  auteur  le  met  dans  un  décri  et  luy  attire  un  mépris  si  général  (lu'il 
faut  estre  du  nombre  de  ceux  qui  ne  sont  pas  capables  de  rougir  pour  oser  se 
montrer  comme  il  fait  avec  tant  de  hauteur. 

A  l'égard  du  don  gratuit  et  du  .50"",  la  cour  a  fait  dire  a  ces  mess,  que  le  Roy 
n'avoit  pas  besoin  d'eux  et  qu'il  vouloit  les  taxer  en  leur  propre  et  privé  nom, 
afin  de  soulager  le  lias  clergé  qu'ils  accablent,  lorsqu'ils  font  eux  mesraes  les 
impositions.  Le  Roy,  dit-on,  leur  demande  le  20'""'  de  tous  leurs  revenus 
el  nommera  des  Receveurs  dans  chaque  diocèse.  Ils  ont  ordre  de  s'y  retirer. 
Les  plus  mutins  menacent  d'e.xcommunier  les  commis,  et  on  croit  qu'ils 
imploreront  la  protection  du  Pape.  Kl  tant  mieux.  11  semble  que  Dieu  veut  se 
servir  du  mauvais  dessein  qu'ils  ont  eus  de  mettre  toute  l'Eglise  de  l''rance  en 
feu  pour  éteindre  celu\  que  les  constitulionnaires  ont  allumé.  Ainsi  soit  il. 

Vous  scavez  la  mort  de  M'"  de  Guitaut  (10),  qu'un  abcès  dans  la  leste  a 
emportée  en  7  ou  8  jours.  Elle  a  fait  M""  d'Epoisse  (11)  sa  légataire,  et  donne 
entre  autres  legs  ti  mille  francs  au  P.  Gafïarel  (12)  qu'on  oste  de  Nevers  pour 
l'envoyer  à  Angers.  Lettre  de  cachet  qui  renvoie  l'abbé  de  Guitaud  à  Epois.se. 


(1)  Mgr  Jacques-Bénigne  Bossuet  (I6G4-1743),  neveu  de  rovèque  de  Meau.\. 

(2)  Mgr  François  de  \oltancourt  d'Haussonville  de  Vaubecourt  (1656-17.36). 

(3)  Mgr  .lean-Armand  de  la  Vove  deTourouvre  (1673  1733). 

(4)  Mgr  Pierre  do  Pardaillan  de  llondrin  d'Anlin  (1692-1733). 
(Il)  Mgr  Franoois-Armand  de  Lorraine  (166o-172.S). 

(6)  Mgr  Charles -.loachini  Colberl  de  Crolssy  (1667-17.'Î8). 

(7)  Mgr  Denis  François  Le  Boutliillier  de  Chavigny  (1683-1730), 
\X)  Le  duc  de  Bourbon,  premier  nilnislrc. 

(it)  L'évèque  de  Soissons,  Mgr  JeanJoseph  Languel  de  (iorgy  (1677-1753). 

(10)  Catlierine-Emilie  de  Pechpelrou  de  Cominges,  sœur  de  l'abbé  île  Guitaud. 

(11)  KrançoiseMélanic  de  Pechpeirou  de  Cominges,  sa  sœur  cadette. 

(12)  Préire  de  Idratoire,  qui  devint  direrteur  du  sôminnire  do  Saint-Mngloire  à  Pa'ls  on 
1721  ot  mourut  cxilO  à  Angers  en   I72'.l, 
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Elle  luy  a  été  signifiée  par  la  grande  amitié  de  son  arcliev.  (1)  lorsqu'il  eloit 
malade  à  la  mort  et  qu'il  venoit  de  recevoir  les  sacremens  à  Huimes  (2)  ou  11 
a\  oit  eu  permission  d'aller.  Lettre  de  racliet  pour  oter  a  un  jeune  homme  la 
sixième  du  collège  du  Plessis  que  M'  du  Rieux  (3)  luy  avoit  donnée  à  la 
prière  de  M.  Isabeau  (4)  chez  qui  il  avoit  été  précepteur. 

(^n  ne  croit  pas  que  la  Heine  soit  grosse.  On  dit  qu'elle  maigrit  beaucoup, 
pendant  quelle  continue  d'estre  très  gracieuse,  et  que  sa  piété  augmente  loin 
de  diminuer  a  la  cour.  On  raisonne  sur  l'absence  de  mes  dames  les  duchesses 
d'Orléans  qui  ne  retournent  point  à  l''ontalnebleau.  Le  pain  est  fort  diminué  de 
prix  par  les  soins  de  M' le  Duc  et  on  espère  que  le  plus  beau  ne  vaudra  que 
3  sols.  Il  en  vaut  4  et  demi. 

Les  legs  de  nostre  illustre  bienfaictrice  (5)  ne  seront  pas  si  liien  payez  que 
pendant  que  votre  cher  élève  en  étoit  rhargé.  On  a  desja  pris  4  ou  5  mille 
livres  sur  sa  succession  et  ils  seront  comme  le  reste  bientost  employez. 
M.  Gronod  ne  veut  rien  payer  parce  qu'on  ne  luy  laisse  rien,  et  il  faudra 
malgré  qu'on  en  ait  obtenir  une  délégation  Indépendante  des  héritiers  si  l'on 
veut  estre  payé.  En  voilà  assez  pour  une  première  lettre:  priez  pour  moy, 
monsieur,  qui  suis  avec  tout  l'attachement  que  je  dois  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur.  J'en  dis  autant  a  M'""  vos  sn'urs. 

Mardi  30  octob.  1795. 

A  Monsieur  Mauger  chez  Jlesdemoisclles  ses  sœurs  a  Ifenuvais. 

522.  —  L'aBBK  DlGLKT   (G)   m    mk.me. 

i 

Je  suis  arresté  a  Paris,  Monsieur,  par  quelques  afïaires  dont  je  ne  suis  pas  le 
maitre,  et  qui  s'opposent  a  l'inclination  que  j'aurois  daller  aux  Bergeries.  Je 
ne  doute  point  que  la  compagnie  ne  soit  excellente  puisqu'elle  est  du  choix 
de  Madame  de  Caumartin.  Mais  il  ne  faudroit  pour  moy  point  d'autre  attrait 
que  l'honneur  de  la  veoir.  Je  vous  supplie  Monsieur  de  l'assurer  de  mon  sincère 


(Il  L'archevr^iui'  de  Tours,  .M^r  Louis-Jacques  Chapl  de  Kastignac  i 'tiH4-17:iO).  L'abbr 
de  Uuitaud  était  doyen  du  chapitre  de  Tours  depuis  le  21  avril  1718  :  il  l'était  encore 
en  173u. 

(2)  lluismes,  canton  de  Chinon,  Indre-et-Loire. 

(ill  I)urieu.\',  docteur  de  Sorbonne,  supérieur  de  la  communauté  du  collège  de  Sainle- 
Barbe  à  Paris,  puis  principal  du  collén:e  du  Plessis. 

i'»/  Peut-être  l'avocat  Vsabeau,  grelVier  de  l'onicialilé  de  Paris. 

(al  Probablement  Madame  de  Caumarlin,  morte  le  28  octobre  1722. 

(6)  Jacques-Joseph  Duguet  (IG49-1733i,  prêtre  de  l'Oratoire,  professeur  de  philosophie  à 
Troyes,  puis  de  théologie  à  Paris.  Il  quitta  la  congrégation  en  février  !(K3  et  se  retira  à 
Bru.xelles  auprès  d'Arnauld  ;  mais  revint  bientôt  a  Paris,  où  il  trouva  asile  dans  la  maison 
du  président  de  Ménars.  Ses  dernières  années  furent  troublées  par  soh  opposition  à  la 
bulle  Viiigenttus  et  son  attachement  à  la  doctrine  du  P.  yuesnel,  soB  ancien  confrère  et 
son  ami. 
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respect  et  do  ma  reconnoissanee,  et  de  me  faire  l'honneur  de  croire  que  je  suis 
parfaitement 

Monsieur, 

^'ostre  très  liumlïle  et  1res  obéissant  serviteur 


Du   Gt'ET. 


Ip  If)^  juin. 

l'our  Monsieur  Maugcr. 


")i3.  —  CorrAfin  a  M.  Maloer,  a  REArvAis. 

Ce  15  Jrorier. 

Mots  élogieux  pour  M"'  de  Rendus,  au  sujet  ilu  livro  :  Dialogue  sur  la  musique  des 
anciens . 

524.    —    Dt'    MKME   AU   MÊME. 

27  di'romhre. 
MtMiie  sujet. 

B2;j.   —  Antoine  Ar.naild  a  M"«  Maioeu. 

Ce  17  srpl.  (I). 

Il  est  vray,  ma  1res  chère  sn'ur,  que  l'eslal  ou  vous  vous  Irouvez  est  lout  a 
fait  déplorable.  Mais  au  lieu  de  le  regarder  comme  un  effet  de  la  justice  de 
Dieu  sur  vous,  vous  devez  le  prendre  comme  une  occasion  qu'il  vous  donne 
de  rachepter  vos  péchez  et  de  mériter  le  ciel  par  une  si  dure  croix  que  sa  pro- 
vidence vous  impose.  Tous  les  chrestlens  ne  sont  pas  obligez  de  quitter  lout 
leur  bien  comme  font  ceux  qui  entrent  en  religion  ;  mais  ils  doivent  estre  dis- 
posez a  souffrir  les  incommoditez  de  la  pauvreté,  quand  Dieu  permet  qu'ils 
y  soient  réduits.  Et  alors  pourveu  qu'ils  se  rendent  aux  ordres  de  sa  provi- 
dence, ils  n'ont  pas  moins  de  part  au  bonheur  que  Dieu  a  promis  aux  pauvres, 
que  les  pauvres  de  profession  et  de  vœu.  Ainsy,  ma  très  chère  sœur,  vous  avez 
sujet  de  croire  que  Dieu  veut  par  la  vous  faire  trouver  dans  le  mariage  ce  que 
vous  auriez  trouve  en  religion,  si  vous  y  fussiez  demeurée,  et  peut  eslre 
mesme  avec  quelque  avantage  si  vous  este  fidelle  a  le  suivre,  parce  ffue  la 
croix  que  vous  portez  est  plus  pesante,  et  que  i'amonr  propre  y  trouve  moins 
de  soulagement.  Tachez  donc,  ma  strur,  d'entrer  dans  cet  esprit.  C'est  laseule 
chose  qui  peut  adoucir  v(«  peines.  Elles  sont  d'une  nature  a  ne  pouvoir  trou- 
ver de  soulagement  dans  aucun  remède  humain.  Mais  11  n'y  en  a  point  que 
l'esprit  de  Dieu  ne  puisse  rendre  supportable,  et  avantageuse  mesme  pour  le 
salut.  Lisez  le  commencement  de  la  2  Ep.  de  S.  Paul  aux  Corinthiens,  et 
vous  y  trouverez  que  dans  quelque  accablement  de  douleur  et  d'aflliction  (|ue 
soit  un  chreslien,  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation  fait 
qu'a  mesure  que  les  souffrances  s'accroissent  et  se  multiplient  en  eux,  leurs 


(  1)  Colle  lettre  est  anli  rieuie  à  Ki'.l'i,  année  île  lu  niori  ifArnauM, 
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consolations  s'aocroisseat  et  se  multiplient  par  J.  C.  C'est,  ma  très  chère 
sœur,  ce  que  je  demanderay  a  Dieu  pour  vous,  et  je  le  prie  de  me  rendre  digne 
de  l'obtenir. 

Pour  Mademoiselle  Mange  a  lienuvais. 

j2fi.  —  LETTnr  df.  Moxs.  df.  Giisk  a  i.a  Colr  fstant  a  Lion 
l'oiR  LA  Rky.nf  de  Si  i;DK  (1). 


Je  veus,  dans  le  temps  que  je  m'ennuie  cruellement,  penser  a  vous  divertir 
en  \ous  envoyant  le  pourtrait  de  la  Reyne  que  j'accompagne.  Elle  est  grande 
comme  M°'  de  Comeinge,  la  taille  plus  fournie  et  le  corps  plus  large,  le  i)ras 
beau  et  la  main  blanche  et  bien  faitte,  mais  plus  d'homme  que  de  femme;  une 
espaule  haute  dont  elle  cache  si  bien  le  deffaut  par  la  bisarrerie  de  son  habit 
et  sa  démarche  et  ses  actions  ((ue  l'on  en  pourroit  faire  des  gageures.  Son 
visage  est  grand  sans  estre  deffectueus,  tous  les  trais  sont  de  mesme  et  fort 
marqués,  le  nez  aquilin,  la  bouche  asses  grande,  mais  pas  désagréal)le,  lesdens 
passables,  les  yeus  fort  beaus  et  pleins  de  feu,  le  teint  nonobstant  quelques 
marques  de  petite  verolle  asses  vif  et  asses  l)eau,  le  tour  du  visage  asses  rai- 
sonnable accompagné  d'une  cot'fure  asses  bisarre:  c'est  une  perruque  d'homme 
fort  grosse  et  fort  relevée  sur  le  front,  fortespaisse  sur  les  costés,  qui  en  bas  a 
des  pointes  fort  claires;  le  dessus  de  la  teste  est  un  tissu  de  cheveux  dont  le 
derrière  a  quelque  chose  de  la  cocffure  d'une  femme.  Quelque  fois  elle  porte 
un  chappeau.  Son  corps  laeé  par  derrière  de  biais  et  quasi  fait  comme  nos 
pourpoins,  sa  chemise  sort  tout  au  tour  au  dessus  de  sa  juppe,  quelle  porte 
asses  mal  attachée  et  pas  trop  droitto  :  elle  est  tousjours  fort  poudrée  avec  force 
pomade  et  ne  met  quasi  jamais  de  gans,  elle  est  chaussée  comme  un  homme 
dont  elle  a  le  ton  de  la  voix  et  quasi  toutes  les  actions  ;  elle  affecte  fort  de  faire 
l'amazone;  elle  apour  le  moins  autant  de  gloire  et  de  fierté  qu'en  pouvoit  avoir 
son  père  le  grand  (iustave.  Elle  est  fort  civile  et  fort  caressante,  parle  huict 
langues  et  principalement  la  françoise  comme  si  elle  estoitnée  dans  Paris,  elle 
sait  plus  que  nostre  accadémie  jointe  à  la  Sorbonne,  se  connoist  admirablement 


(I)  Le  carton  des  lettres  de  Troussiires  renferme  un  certain  nombre  de  copies  anciennes  de 
lettres  de  la  reine  de  Suède  et  de  l'ambassadeur  Pierre  Chanut.  Celui-ci,  né  à  Riom  en  1600, 
moi't  en  sa  maison  de  Livry  en  juillet  1()C2,  fui  ambassadeur  de  France  auprès  de  la  reine 
Christine  de  164.'>  à  IfiWI,  puis  ministre  plénipotenllaire  à  Lfibeck  en  IGoOet  ambassadeur  en 
Hollande  en  tr>j;i.  Il  mourut  conseiller  du  mi. 

Nous  publions  ces  copies,  encore  que  la  lettre  du  duc  de  Guise,  datée  de  I6îi6,  ait  été 
donnée  déjà  dans  les  les  Mémoires  de  Madame  de  Motteville  (édil.  Petilol,  t.  IV,  p.  376)  ; 
mais  les  variantes  sont  nombreuses. 

Signalons  à  la  Bibliothèque  Nationale  les  copies  d'une  lettre  de  Chanut,  ambassadeur  de 
Hollande,  à  la  reine  de  Suède,  le  10  février  16.')4,  et  d'une  lettre  de  la  reine  à  Chanut,  le 
S  février  de  la  même  année,  (ms.  fr.  1719.'),  fol.  17  et  3a),  et  la  copie  de  la  lettre  de 
Christine  à  Chanut,  relative  à  son  abdication,  le  i^  février  1(114  'nouv.  ae(|.  fr.  'ctWH^ 
fol,  ',0;. 
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en  peinture  comme  ea  toutes  les  autres  choses,  sçail  mieux  toutes  les 
intrigues  de  la  Cour  que  moy.  Enfin  c'est  une  persone  tout  a  fait  extraordi- 
naire, je  l'accompagneray  k  la  cour  par  le  chemin  de  Paris  ;  ainsy  vous  pourres 
en  juger  vous  mcsme.  Je  crois  n'avoir  rien  ouljlié  à  sa  peinture,  hormis  qu'elle 
porte  quelque  fois  uneespée  avec  un  collet  de  bultle,  que  sa  perruque  est  noire 
et  qu'elle  n'a  sur  sa  gorge  ([u'unc  escharpe  de  mesme. 

'62,1.  — Le  s'  Chanlt  EjMiiASSADiiiit  kn  Hollande  a  la  Revm:  di;  Si  ÈiiE. 

le  du.''  dejebvricr  165 1.  De  La  Ifci/e. 
Madame 

Pendant  que  le  bruicl  qui  s'est  respandu  partout,  que  V.  M.  pense  a  se  des- 
charger du  «jouvernement  de  son  Royaume  exerce  les  discours  des  hommes  ; 
je  n'en  puis  parler  avec  ceux  qui  en  raisonnent  en  indiférens  comme  d  un  pro- 
blème pollitique,  ny  men  taire  devant  V.  M.  dont  le  bonheur  et  la  gloire  sont 
les  plus  prétieux  interests  que  j'aye  au  monde,  j'advoûe  Madame  la  foiblessc 
de  mon  ame  et  je  l'advoûe  sans  honte  voyant  que  tous  les  autres  et  ceux  par- 
ticullierement  qui  font  profession  d'honnorer  V.  M.  ne  pensent  qu'avec  frayeur 
a  un  desseing  si  extraordinaire.  Je  suis  saisy  d'estonnement  et  de  crainte 
lorsque  je  me  représente  la  suitte  incertaine  d'une  sy  haulte  résolution  mais 
je  reviens  de  mes  appréhensions  et  me  rafermis  sur  ces  deux  considérations, 
lune  que  V.  M.  se  cognoist  elle  mcsme  et  toutes  les  choses  humaines  plus  par- 
faitement que  nous  ne  le  saurions  comprendre 

Mon  nlla  futury 
0  virgo.  nova  le  faciès  iniwpinave  Icrret  (1). 

L'autre  que  je  scay,  et  je  le  scay  i)our  ce  que  V.  M.  me  l'a  dict  quelle  se  lais- 
sera lousiours  conduire  aux  mouvemens  de  la  providence  qui  veille  sur  ceux 
qui  luy  sousmettent  leurs  conseils,  pour  les  plier  et  les  tourner  en  sorte  que 
les  événemens  en  soient  lousjours  heureux,  c'est  Madame  ce  qui  m'asseure  a 
l'esgard  de  V.  M.  que  je  considère  seulle  eu  ce  changement  que  je  médite  :  car 
il  nen  peut  arriver  en  la  dévotion  et  au  respect  que  j'ay  pour  elle  :  mes  obliga- 
tions sont  pures,  sans  temps,  et  sans  condition,  il  n'y  aura  jamais  de  diversité 
qu'aux  manières  dont  il  plaira  a  V.  M.  d'user  de  mon  obéissance  quy  ne  peut 
diminuer  ny  croislre  en  /.elle  et  en  fidellité.  .le  suis.  Madame,  vostre.  etc. 

MS.  —  La  Revne  de  Suéde  a  M.  Chaxit. 

De  Vucstras  le  dernier  fehcrier  1<>'>4. 

Je  vous  ay  rendu  compte  autrefois  des  raisons  t[uy  m'ont  obligée  a  persé- 
vérer dans  le  desseing  de  mon  abdication,  vous  scavez  que  ceslc  fantaisie  m'a 


(I)  Le  vers  de  Virgile  est  : 

NuUa  taborum, 
0  virgo.  nova  mi  faciès  inopinave  surgit. 
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duré  longtemps  et  que  ce  n'est  qu'après  y  avoir  pensé  huict  ans  que  je  me  suis 
résolue  de  l'exécuter.  Il  yen  a  pour  le  moings  cinq  que  je  vous  ay  commu- 
ni(iué  ceste  résollution  et  je  voyois  alors  que  c'estoit  vostre  affection  et  l'inte- 
rest  seul  (lue  vous  preniez  pour  ma  fortune  qui  vous  obligeoit  à  me  résister, 
malgrez  les  raisons  que  vous  ne  pouvez  condempner  puis([u'il  ne  se  trouve 
rien  dans  ceste  pensée  qui  fust  indigne  de  moy.  \ous  scave/  ce  que  je  vous  ay 
dict  sur  ce  subiect  la  dernière  fois  que  j'ay  eiie  la  satisfaction  de  vous  entre- 
tenir dans  un  long  espace  de  temps,  touts  les  judicieux  ne  m'ont  jamais  faict 
changer,  j'ay  réglé  toutes  mes  actions  a  ce  but,  et  je  les  a.\  conduites  a  la  fin 
sans  ballancer.  a  celte  heure  que  je  suis  preste  d'acliever  mon  rollet  pour  me 
retirer  derrière  le  théâtre,  et  ne  m'inquietter  poinct  d'aplaudité  je  scay  que  la 
scène  que  j'ay  représentée  na  poinct  esté  composée  selon  les  loix  communes  du 
théâtre,  il  est  mal  aisé  que  ce  qu'il  y  a  de  masie,  de  fort,  et  de  vigoureux 
puisse  plaire  à  un  chacun,  je  permelz  neangmoins  a  touts  de  juger  selon  leur 
génye,  je  ne  leur  peux  oster  la  liberté  et  je  ne  le  voudrois  pas  mesme  quand 
il  seroit  en  mon  pouvoir,  je  scay  qu'il  y  en  a  peu  qui  en  jugeront  favorable- 
ment, et  je  m'assure  que  vous  estes  de  ce  nombre,  le  reste  des  hommes  igno- 
rent mes  raisons  et  mon  humeur,  puisque  je  ne  me  suis  jamais  desclarée  a 
personne  qu'à  vous  et  a  un  autre  amy  qui  a  l'ame  assez  grande  et  belle  pour 
en  juger  de  mesme  que  vous,  sitis  est  unus,  satin  est  nullus,  je  mesprise  le 
reste  et  je  ferois  honneur  a  celluy  de  la  troupe  que  j'estimerois  assez  ridiculle 
l)our  m'en  divertir,  je  ne  prendray  jamais  la  peine  de  leur  faire  mon  apologie 
et  dans  le  grand  loisir  que  je  me  prépare  d'avoir,  je  ne  seray  jamais  assez 
oisive  pour  me  souvenir  d'eux;  je  l'emploiray  a  examiner  ma  vie  passée,  a  cor- 
riger mes  erreurs  sans  m'en  repentir  ny  m'en  estonner,  que  j'auray  du  plaisir 
d'avoir  lait  du  bien  aux  hommes,  avec  joye  d'avoir  puny  sans  pitié  ceux  qui  le 
méritoient;  j'auray  la  consolation  de  n'avoir  rendu  personne  criminelle  qui  ne 
le  fust,  et  d'avoir  mesme  espargné  ceux  qui  l'estoicnt,  j'ay  préféré  la  considé- 
ration de  lestât  a  toutes  autres  considérations,  j'ay  tout  sacrifié  avec  tant  de 
joye  a  ses  interretz,  et  je  n'ay  rien  a  me  reprocher  dans  son  administration. 
Jay  possédé  sans  faste,  je  (|uitte  avec  facillité;  après  tout  cella  ne  craignez  pas 
pour  mo.\ ,  je  suis  en  seureté  et  mon  bien  n'est  pas  au  pouvoir  de  la  fortune,  je 
suis  heureuse  quoy  qu'il  puisse  arriver  sum  fœlix  veniens  et  super//  ntiUù/ue 
potestas  hoc  o(l'ere  deo  :  ouy  je  le  suis  plus  que  personne  et  je  le  seray  tous- 
iours,  je  n'aprehende  point  cette  providence  dont  vous  me  parlez  :  omnia  snnt 
propitia,  lorsquelle  voudra  prendre  besoing  de  régler  mes  alTaires.  Je  me 
soubsmetz  avec  tout  le  respect  et  la  résignation  que  je  dois  a  sez  voUontoz  soit 
quelle  me  laisse  la  conduitte  de  moy  mesme  jy  emploiray  ce  qu'elle  ma  donné 
de  facultez  dans  lame  et  dans  l'entendement  pour  me  rendre  heureuse,  et  je  le 
seray  tant  que  je  seray  persuadée  que  je  ne  dois  rien  craindre  ny  des  hommes 
ny  des  Dieux  .l'emploiray  ce  qui  me  reste  de  vie  a  familliariser  ses  pensées 
a  me  tortiller  lame,  et  a  regarder  du  port  les  tourments  de  ceux  qui  sont  agitiez 
dans  la  vie  par  les  horages  que  Ion  y  souffre,  a  faulte  d'avoir  applicqué  l'esprit 
a  ses  pensées,  ne  suis-je  pas  digne  d'envie  dans  Testât  ou  je  suis,  j'aurois  sans 
double  trop  d'en\  ieux  sy  mon  bonheur  cstoit  cogncu,  vous  maimcz  assez  pour 
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ne  me  l'envier  pas,  et  je  le  inérile  puisque  j'ay  litigénuité  de  confesser  que  je 
tiens  une  partye  de  ses  sentiraens  de  vous.  Je  les  ay  apris  dans  vostre  entretien 
et  j'esper  de  les  cuUi\  er  un  jour  avec  vous  dans  mon  loisir.  Je  m'asseure  que 
vous  ne  pouvez  manquer  de  parolle  et  que  vous  ne  scesserez  pas  dans  ce  chan- 
gement dcstre  mon  amy,  puisque  je  ne  quitte  rien  de  ce  qui  est  digne  de  vostre 
estime,  je  vous  conserveray  en  quelque  estât  que  je  sois  mou  amitié  et  vous 
verrez  qu'aucun  changement  ne  peut  survenir  quy  puisse  altérer  ces  senli- 
mens  dont  je  fais  gloire,  vous  sca\  ez  tout  cela  et  vous  croiez  sans  doubte  que 
la  plus  grande  assurance  que  je  vous  puisse  donner  de  moy  est  celle  de  me 

dire  que  je  seray  tousiours,  etc. 

Christine. 

Ii2!:).    —   Lk   Sf    ChANL'T    l'OlR    RESPONCE    A    L.V    ReINE    DE    SlKUE. 

Le  dernier  mars  1054  de  la  Haye. 
Madame, 

La  lettre  que  V.  M.  cest  donnée  la  peine  de  mescrire  de  \'uesli'as.  m'a 
surpris  d'une  telle  admiration  que  de  longtemps  je  ne  seray  capal^le  d'y 
respondre  avec  la  liberté  que  V.  M.  a  tousiours  permise  a  ses  ser\iteurs  ;  tout  y 
est  grand  et  majestueux  :  Il  n'y  a  rien  en  particulier  qui  ne  force  mon  esprit  à 
y  donner  son  consentement;  mais  ([uand  je  me  trouve  a  la  lin  transporté  si 
loing  de  la  route  ordinaire  des  senlimens  communs,  je  retournerois  vollontiers 
sur  mes  pas  pour  recognoistre  si  je  ne  me  suis  pas  destourné,  c'est  ma  loiblesse 
Madame  que  V.  M.  n'a  pas  seullement  eu  la  bonté  de  dissimuler  en  cette 
lettre  dont  il  luy  a  plu  mhonnorer  :  mais  elle  m'a  voulu  rendre  complice  de  la 
hauteur  de  ses  pensées;  je  parle  ainsy  pour  ce  que  le  monde  tient  pour  des 
dellaults  des  vertus  qu'il  ne  cognoist  pas  comme  pour  des  offences  les  biens 
faicts  qu'il  ne  peut  recognoistre;  je  ne  refuserois  pas  destre  chargé  de  quelque 
part  de  cette  illustre  accusation  en  la  plus  célèbre  cause  que  le  monde  est 
jamais  examinée  sil  cstoit  vray  que  je  méritasse  cette  gloire;  mais  Y.  M.  scait 
(lue  je  nay  esté  que  le  spectateur,  elle  recognoist  que  j'ay  bien  ozé  devant  elle 
soutenir  le  parly  des  opinions  vulgaires  et  que  je  luy  ay  souvent  avorté  que  sa 
présence  et  ses  discours,  me  faisoient  voir  la  vertu  d'un  air  que  je  n'avois 
jamais  cogneu,  mon  seul  partage  dans  le  grand  desseing  de  'V.  M.  qui  exerce 
le  jugement  de  tous  les  hommes  puisqu'elle  veut  bien  que  l'on  S(,ache  qu'elle 
a  eii  la  bonté  de  me  le  communiquer  est  de  tesmoigner  partout  ou  je  seray  ouy, 
que  la  première  et  la  plus  forte  considération  qui  a  porté  'V.  M.  a  former  cette 
pensée  a  esté  le  bien  de  ses  subjects  et  la  seureté  de  son  estât  en  prévenant 
les  confusions  et  les  partiallitez  dil'liciles  u  éviter  après  le  dcceds  des  Princes 
souverains  qui  sont  considérez  comme  les  derniers  de  la  maison  Royalle:  cest 
le  motif  quil  plcust  a  V.  M.  de  nie  desrouvrir  il  y  a  près  de  six  ans  ayant 
l'honneur  de  ser\ir  le  Roy  auprès  délie.  Et  de  celte  première  cause  sont 
venues  les  résolutions  que  V.  M.  a  fait  prendre  a  ses  estais  pour  l'establisse- 
ment  de  Monsieur  le  Prince  de  Suéde  dont  la  prudence  et  la  valleur  estoient 
à  V.  M.  des  cautions  du  bonheur  advenir  de  sou  Royaume  et  faisoit  veoir  a 
tout  le  monde  qu  un  choix  si  judicieux  ne  pouxoit  partir  que  de  l'amitié  de 
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V.  M.  poui-  son  peuple,  de  sorle  que  s'il  arrive  qu'elle  veille  inainlenant  jouir 
elle  niesnie  du  plaisir  d'avoir  el'fectivement  donné  une  couronne  a  Mons"'  le 
prince  et  un  digne  Roy  a  ses  bons  subjects  eslablissant  en  sa  présence,  un 
trosne  quj-  ne  se  pouvoit  mieux  affermir  que  par  sa  propre  main,  il  n'y 
a  personne  quy  ne  puisse  sapercevoir  de  la  suilte  de  tout  ce  ^rand  project  et 
quy  ne  doive  admirer  que  V.  M.  ayt  voullu  que  le  bien  public  regnasl  plus 
absolument  sur  elle  quelle  na  désiré  régner  sur  ses  subjects;  ce  coup  neant- 
moings  est  si  hardy  qu'il  estonnera  tous  ceux  (jui  ne  scavent  pas  que  la 
retraite  que  V.  M.  se  prépare  est  plus  grande  que  tous  les  Royaumes  de 
la  terre,  et  qu'elle  a  dans  son  âme  des  trésors  inépuisables  de  bonheur  et  de 
joye.  cest  ce  que  je  voudrois  leur  pouvoir  expliquer  avec  celle  force  el  cette 
lumière  qui  parroisl  dans  la  lettre  de  V  M.  puisque  je  ne  la  puis  donnera 
personne  par  communication  pour  ce  quelle  my  a  trailté  plus  honnorablement 
que  je  ne  meritte  en  vérité;  mais  bien  que  je  ne  me  puisse  pas  faire  entendre 
avec  cette  vigueur,  lelïect  nen  sera  pas  moindre,  car  la  connoissance  de  ces 
choses  toutles  divines  est  un  feu  que  chacun  ne  prend  pas  selon  la  grandeur  du 
llambeau  quy  lembraze  :  mais  a  mesure  quil  est  capable  de  le  concevoir,  de 
sorte  quavec  celte  pétille  eslincelle  que  Dieu  ma  faict  la  grâce  de  mettre  dans 
mon  ame,  et  que  V.  M.  a  resveillé  je  puis  allumer  de  grandes  Uammes  dens 
lesprit  de  ceux  qui  sont  ne/  a  brusler  de  ce  beau  feu  et  pour  les  autres,  la 
lettres  mesme  de  A'.  M.  qui  est  tout  dire,  ne  les  eschaufferoient  pas,  je  ne 
prends  pas  garde  en  escrivant  cecy  que  V.  M.  ne  désire  poinct  de  nous  ces 
services  et  qu'EUe  s'estime  au  dessus  de  tous  nos  jugemens:  mais  sy  elle  ne 
les  agrée  pas  pour  elle  jelasupplye  très  humblement  de  me  le  permettre  pour 
ma  satisfaction,  car  je  me  condamnerois  comme  ingral  et  je  me  tiendrois  pour 
un  malheureux  si  je  passois  un  moment  de  ma  \  le  ou  je  ne  fusse  pas  disposé 
de  faire  tout  ce  quy  sera  en  mon  pouvoir  pour  eslre  en  clïect,  Madame, 
Vostre,  etc. 

530.  — La  Hev.ni;  de  Slkde  a  M"  de  Saumaizi;  (1)  slu  la  mokt  de  so.n  mauv. 

Madame 

Sy  la  mort  du  grand  Saumai/e  est  aujourdiuiy  le  subjccl  des  desplaisirs 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  raisonnables  au  monde  et  que  de  louttes 
parts  on  vous  en  consolle,  juge/  quelle  doit  eslre  mon  sentiment  en  celte 
perte  irréparable.  Vous  scavez  quelle  esloient  le  sentiment  dont  jhonnorois 
son  mérite,  el  vous  estes  lesmoing  que  j'avois  pour  lu.\  des  senlimens  de 
tendresse  aussy  véritables  que  je  les  aurois  peu  avoir  pour  mon  père,  jestois 
sur  le  poinct  de  luy  en  renouveller  les  proteslalions  l<^rsque  la  funeste 
nouvelle  de  cette  mort  inopinée  me  lit  lumber  la  plume  de  la  main,  me  laissa 


(1)  Le  céli'bro  critique  Claude  de  Saumaise,  ne  à  Semur  le  lli  avril  lo88,  mourut  n  Spa 
le  R  septembre  Hj'j8.  11  épousa  en  1G2.'t  la  fille  du  sieur  des  Bordes,  zélé  prolestant  français. 
Kn  16:!1,  il  remplaça  Joseph  Scaligcr  à  1  Académie  de  Leyde.  La  reine  do  Suéde,  sa  grande 
iidnilralricc,  pat  vint  à  le  fixer  piis  d'ell<'  ii  Stncklinlm  en  nViil  cl  llol. 
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sans  autre  pensée  que  celle  de  regrcUcr  la  perle  d'une  personne  qui  uiestoil  si 
chère.  Jestois  au  desespoir  de  sa  mort  et  inconsolable  de  me  veoir  privée  de 
me  pouvoir  justiflier  auprez  de  luy  du  tort  qu'il  faisoit  de  me  soubsonner 
capable  de  cliangement.  Imaginez  vous  après  cela  quel  est  le  mouvement  de 
doulleur  que  j'ay  ressentx  ;  nesperez  pas  de  moy  que  jentrcprennc  de  vous 
consoller,  v<istre  doulleur  est  juste,  \ous  debvez  employer  tout  le  reste  de  vos 
jours  a  pleurer  celle  perle  et  le  crime  dhommicide  que  vous  avez  commis  sur 
ces  escritz  nest  pas  escusable.  Estes  vous  si  ennemis  de  vostrc  propre  gloire 
et  de  la  mémoire  du  delïuncl  que  vous  ayez  ozé  prophanner  par  vos  mains  un 
semblable  sacrilège:  voslre  obéissance  est  cruelle  et  je  ne  vous  pardonneray 
jamais  d'avoir  faict  mourir  pour  la  deux''  fois  celluy  des  hommes  quy 
merittoient  le  mieux  d'estre  immortel,  pardonnez  je  vous  prie  ce  transport, 
lindignalion  memporle  et  je  ne  puis  m'empescher  de  vous  reprocher  cette  perle 
inestimable  que  je  voudrois  pouvoir  rachepler  de  touts  mes  trésors,  mais 
puisque  le  malheur  a  voullu  que  nous  eussions  un  sy  ample  subject  de  regre- 
ter  ceste  mort  il  est  juste  que  par  le  ressentiment  que  j'en  tesmoingne,  de  me 
justifTier  des  soupçons  d'estre  médiocrement  intéressée  a  la  gloire  de  ce  grand 
homme,  cest  ce  qui  me  reste  a  faire  pour  me  laver  du  crime  que  vous 
m'imputez,  et  quoy  (|uc  vous  ayez  faict  pour  me  donner  subject  de  me  plaindre 
de  vous,  je  me  souviendray  pourtant  tousiours  que  vous  estes  la  veufve  de  ce 
grand  homme  que  jay  eslimé  comme  un  prodige,  de  scavoir  que  jay  aimé 
comme  un  père,  et  dont  j'honnoreray  la  mémoire  toute  ma  vie.  Je  me 
souviendray  de  lu\ ,  et  je  feray  veoir  en  vous  et  eu  ces  enfants  lestimc 
et  lamilié  que  jay  eii  pour  le  delïuncl,  il  ne  tiendra  qu'a  vous  de  me  faire 
sçavoir  en  ([uoy  je  pourray  vous  favoriser,  et  soyez  certaine  quil  ny  a  rien  que 
je  ne  fasse  pour  voslre  satisfaction,  pourveu  que  je  n'ignore  pas  en  quoy  je  vous 
pouray  eslre  ulille.  Pour  ce  qui  est  de  voslre  fils  dont  vous  me  parliez  scachez 
que  je  prélents  d'a\oir  part  en  son  éducation  et  que  je  veux  que  vous  m'en 
rendiez  compte  puisque  je  \  eux  contribuer  autant  qu'il  dépendra  de  uioy  a  le 
rendre  digne  d'un  sy  grand  père. 

531.    —    I^A    UtVMi  DE   SlEDE   Al     UoV    u'AnGLETEUUF,    (1). 
MOXSIELH   MON   FlŒUE, 

Le  chevalier  de  Baladin  ma  rendu  la  Icllre  que  vous  avez  pris  la  peyne  de 
mescrire  et  ma  proposé  la  commission  dont  vous  lavez  chargé;  il  a  agy  en 
tout  en  homme  dhonneur  et  a  tesmoigné  autant  de  fidélité  et  de  zelle  pour 
vostre  service  que  vous  en  pouvez  souhaitter  de  luy;  je  luy  doibs  ce  tesmoi- 
gnage  afin  que  vous  ne  luy  imputiez  pas  le  mauvais  succez  de  sa  négociation. 
C'est  linjure  du  temps  (|ui  rend  nos  maux  incurables  et  je  m'estime 
malheureuse  de  ny  pouvoir  apporter  aucun  remède  :  vous  aurez  sans  double 
la  bonté  de  souffrir  que  vos  amis  ayent  soin  de  leurs  interests,  lorsquils  se 


(!)  Chiirles  I"  (irO0-lGlii| 
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jugent  iiuililes  aux  voslrcs.  Je  \  ous  avoue  avec  rcgrel  que  je  le  suis  plus  que 
personne  et  que  je  ne  puis  consentir  aux  propositions  que  vous  me  faites  sans 
préjudicier  au  bien  d'un  estât  dont  les  interesl/  me  doibvent  eslre  chers 
pardessus  tout  autre  considération. 

Je  souhaitte  cependant  que  le  temps  qui  apporte  des  remèdes  a  tous  les 
maux  tinisse  enlin  \os  adversité/  et  quil  me  fasse  naistre  des  occasions  de  les 
soulager  sans  contrevenir  aux  obligations  qui  seulles  peuvent  tout  sur  moy.  Je 
suis.  etc. 

Vostre  affectionnée  sœur 

ClIHISTINE. 

o3i.  —  La  Rev.ne  de  Sléde  .\  .Mdns"'  le  Comte  .MA(iXLs  (1). 

Puisque  vous  desirez  me  veoir  encore  une  fois  après  la  disgrâce  qui  vous 
est  arrivée  je  suis  obligée  de  vous  dire  combien  ce  désir  est  contraire  à  vostre 
satisfaction,  et  je  vous  escrie  cette  lettre  pour  vous  faire  souvenir  des  raisons 
qui  mempesclient  dy  enttendre  et  qui  vous  doibvent  aussy  persuader  que  cette 
entreveûe  est  aussy  inutille  à  rostre  repos,  ce  nest  pas  a  moy  dapporter  des 
remèdes  a  vostre  malheur,  cest  de  vous  seul  que  vous  devez  attendre  la 
réparation  de  vostre  lionncur  ;  que  pouvez  votqs  espérer  de  moy  et  que  puis  je 
faire  sinon  vous  plaindre  et  vous  blasmer,  lamityé  que  je  vous  ay  portée 
m'oblige  a  lun  et  a  lautre,  et  quelque  indulgence  que  jaye  eue  pour  vous  je  ne 
puis  sans  me  démentir  vous  pardonner  le  crime  que  vous  avez  commis  contre 
vous  raesme,  ne  croiez  pas  ([ue  je  sois  olïencée,  je  vous  proteste  que  je  ne  le 
suis  pas,  je  suis  incapable  d'avoir  désormais  pour  vous  dautre  sentiment  que 
cclluy  de  la  pityé  lequel  toutefois  ne  vous  peut  servir  de  rien  puisque  vous 
vous  estes  rendu  inutile:  le  sentiment  de  bonté  que  j'avois  pour  vous,  vous  en 
estes  indigne  par  vostre  propre  confession  et  vous  avez  vous  mesme  prononcé 
larrcst  de  vostre  banissement  a  la  vei'ie  de  plusieurs  personnes  de  condition 
quy  sy  trouvèrent  présens,  jay  confirmé  cet  arrest  parce  que  je  lay  trouvé 
juste  et  je  ne  suis  pas  si  preste  à  m'en  dédire  que  Ion  vous  a  faict  croire;  après 
ce  que  vous  avez  faict  et  souffert  ozez  vous  vous  monstrer  a  moy,  vous  me 
faictcs  bonté  qu'en  je  pense  a  combien  de  bassesses  vous  estes  descendu, 
combien  de  soubmissions  vous  avez  faictes  a  ceux  mesmes  a  quy  vous  avez 
rendu  du  mal,  dans  cette  malheureuse  rencontre,  Ion  n'a  rien  veu  de  grand,  de 
beau,  ny  de  généreux  dans  vostre  conduitte,  et  sy  jestois  capable  de  repentir, 
je  regrelterois  d'avoir  faict  amityé  avec  une  ame  si  foible  que  la  vostre,  mais 
cette  îoiblesse  est  indigne  de  moy,  et  aiant  lousiours  agy  selon  la  raison,  je  ne 
dois  pas  blasmer  les  apparences  (lue  jay  données  selon  les  ociurenccs  du 
temps,  je  les  aurois  gardées  louttes  ma  vie  si  vostre  imprudence  ne  meust 
contrainte  de  me  desclarer  contre  vous,  Ibonueur  m'oblige  de  le  faire  liaulte- 
ment  et  la  justice  me  lordonne.  Jay  trop  faict  pour  vous  depuis  neuf  ans  que 
jay  tousiours  pris  vostre  parlye  aveuglement  contre  tous,  mais  à  présent  que 


(1)  Le  comte  Miignus  de  la  Gardie,  fils  ilii  conmlablr  di'  Sncje, 


Lettres  de  la  relne  de  suède  sip 

vous  abandonne/,  \os  plus  cliers  inlcrrestz,  je  suis  dispensée  d'en  avoir  soin<,'. 
vous  avez  vous  mesme  publié  un  secret  que  jestois  résolue  de  laire  louUe  ma 
vie  en  faisant  veoir  que  vous  estes  indigne  de  la  fortune  que  vous  tenez  de 
moy,  sy  este  résolu  denlendre  des  reproches  vous  pouvez  venir  icy  jy  consent 
a  cette  condition,  mais  nesperez  pas  que  les  larmes  ny  les  soubmissious 
puissent  jamais  m'obliger  à  la  moindre  complaissanee,  la  seulle  dont  je  suis 
capable  pour  vous  est  celle  de  m'en  souvenir  peu  et  den  parler  moings,  estant 
résolue  de  nen  parler  jamais  que  pour  vous  blasmer.  Cest  ce  que  je  dois  pour 
faire  veoir  que  vous  estes  indigne  de  mon  estime  après  une  faulte  semblable 
à  la  vostre.  voilla  ce  qui  me  reste  à  faire  pour  vous.  Souvenez  vous  pourtant 
que  cest  a  vous  seul  que  vous  devez  la  disgrâce  qui  vous  est  arri\éc  et  r[ue  je 
suis  équitable  pour  vous  comme  je  le  seray  tousiours  pour  tout  le  monde. 

Christine. 

333.  —  Mada.me  la  diciiessu  du  Ldnci  evii.le  [l)  a  M''  Bol'rdelloi'  (2). 

^'ous  m'avez  donné  le  plus  grand  plaisir  du  monde  de  m'avolr  faict  part  do 
laction  héroïque  de  vostre  grande  Reyne,  en  vérité  elle  est  incomparable 
et  on  peut  dire  qu'en  quittant  une  couronne  elle  se  rend  digne  de  porter 
toutes  celles  de  la  terre  et  qu'en  cessant  de  vouUoir  commander  a  ses  subjetz 
elle  mérite  de  commander  a  tout  le  monde.  Rien  n'est  plus  aisé  de  l'aban- 
donner <[uand  il  uuus  a  exposé  à  une  longue  suitte  dinlortunes,  il  nest 
pas  difficile  de  lemespriser  ([uand  il  sest  monstre  a  nous  de  son  mauvais  costé 
et  que  par  nostre  expérience  nous  avons  trouvé  quilnest  remply  que  d'infidélité, 
de  foiblesse  et  de  trahison,  je  sens  fort  bien  quen  cest  estât  ou  peut  chercher 
la  solitude  plulost  par  amour  propre  que  par  un  destachement  mal  aisé 
■h  concc\oir  et  à  prati(|uer,  mais  au  coniraire  cest  une  vertu  bien  cslevée  que 
celle  quy  oblige  de  dessendre  \olontairemeut  dun  trosne  alïermy,  que  celle 
qui  faict  ayr  le  monde  quand  il  ne  nous  faict  veoir  que  ce  qu'il  y  a  dagreables, 
quy  nous  le  faict  fuir  quand  il  nous  cherche,  et  enfin  quy  nous  faict  prendre  et 
exécuter  une  résolution  comme  celle  que  la  Reyne  de  Suéde  vient  de  suivre 
au  milieu  du  triomphe  et  de   la  prospérité,    il  napartient  qua  elle  de  se 


(1)  Anne-Geneviève  de  iBourbon,  duchesse  de  Longueville,  fille  du  prince  de  Condé  et  de 
Charlolte  de  Montmorency,  naquit  le  29  août  1619  au  cliAteau  de  Vincennes,  où  son  père 
(Hait  prisonnier  d'Elnt,  et  mourut  le  15  avril  1679  chez  les  Carmélites  de  Paris  Elle  épousa, 
il  vingt  trois  ans,  Henri  II,  duc  de  Longueville,  (|ui  en  avait  quaranlc-sept.  On  connaît  ses 
aventures  et  son  rolc  pendant  la  Kroudc;  elle  ne  rentra  dans  la  vie  privée  qu'en  Ida.?.  .Vprés 
la  mni-t  de  son  mari,  en  Ititi:!,  elle  vécut  dans  la  plus  auslére  pénitence. 

[2)  Le  médecin  Pierre  Michun,  plus  c(inuu  sous  le  nomd'abhé  liourdelot  (I6I0-I6S1)),  devint 
en  Klli"  le  médecin  du  prince  Henri  II  de  Condé,  père  de  la  duclios.':e  de  Longueville.  Il  fut 
appelé  en  llj.jl  à  la  cour  de  .'^uéde  par  l'interaiédiaire  de  Saumaise,  et  donna  ses  .soins  à  l,i 
reine  Christine,  qui  lui  lit  avoir  l'abbaye  de  Massay,  au  diocèse  de  Bourges.  Urbain  \lir 
lui  permit  de  posséder  ce  bénéfice,  à  la  condition  d'exercer  gratuitement  son  art.  A  son 
retour  de  Suède,  il  fonda  chez  lui  une  sorte  d'académie  de  savants  et  de  lettrés  qui  se 
réunissaient  chaque  semaine. 
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dcspouiller  de  la  souveraine  autliorilé  quen  tout  ce  qui  despcndoit  de  la 
sienne  luy  estoit  aussy  souImuIz,  tant  par  inclination  que  par  devoir  et  on  ne 
peusl  rien  souliaitter  a  cette  grande  action  si  ce  nest  que  son  motif  ne  soient 
pas  purement  moral  et  que  Dieu  soit  sa  principalle  fin  Sy  la  conversion  de 
cette  princesse  couronne  cette  conduitle  admirable  on  pourra  dire  avec  vérité 
que  jamais  aucune  créature  n'aura  esté  re\  estu  dune  plus  esclatante  gloire 
car  enfin  il  ne  se  fault  pas  contenter  de  selle  que  nous  pouvons  acquérir  en  ce 
monde,  ce  qu'il  donne  et  mesme  ce  qu'il  promet  n'est  pas  capable  de  satisfaire 
tousjours  un  esprit  esclairé  et  un  cœur  généreux:  cest  aussy  ce  quy  doit  faire 
espérer  que  vostre  maislresse  sera  une  sainte  aussy  bien  quune  heroine,  on  ne 
luy  peut  plus  désirer  que  cella  et  je  vous  asseure  que  cest  de  tout  mon  cœur 
ijue  je  le  souliaillc  et  a  vous  tout  le  bonheur  que  jay  tousiours  pensé  et  dit  que 
vous  méritte/. 

u3i.     —    llELLATlON    UE   CE   IJLV    s'EST    I'A.SSIO    EN    L'.MHJICATIO.N 
DE   LA    ReVNE    DE   SuEDE. 

A  Upsal  ce  '30''  juin  IG.'>4. 

Celte  sepmaine  a  produit  icy  des  nou\  elles  quy  vallent  les  gazettes  de  toute 
l'année,  et  sans  rien  entreprendre  sur  ces  histoires  a  journées  je  vous  dire 
sommairement  quaprez  un  petit  carousel  la  sepmaine  passée  et  des  remises  de 
jour  en  jour  pour  bien  faire  une  action  sy  importante  on  publia  a  son  de  douze 
trompettes,  limballes  et  voix  de  lieraux  l'abdication  de  la  Reyne  et  le 
couronnement  du  Roy  pour  le  mardy  seiz"  et  on  recommanda  nomément  dy 
venir  avec  ses  beaux  habits:  on  pouvoit  bien  inviter  a  ce  <|uon  n'avoil  jamais 
veu  et  ne  \ eroit  jamais  quar  pour  \enir  au  plus  remarquable,  quand  la  Reyne 
parut  avec  ses  habits  royaux  la  couronne  en  teste,  le  sceptre  en  une  main  et 
la  pomme  d'or  en  forme  de  monde  dans  l'autre,  son  grand  manteau  royal 
doublé  dhermine  grlze,  et  de  couronnes  de  perles,  une  espée  nue  portée  par  un 
grand  et  vénérable  vieillard  devant  S.  M.  et  une  grande  et  grosse  clef  d'or,  je 
creu  voir  une  victime  couronnée  et  lapareil  dun  sacrifice,  en  effect  il  y  avoit 
sur  un  eschalïault  de  dix  ou  douze  pieds  un  trosne  d'argent  et  tout  auprès  une 
espèce  d'aulel  ou  retable  ou  estoient  cinq  careaux  de  toille  d'or  et  après  les 
lectures  de  l'acte  d'abdication  et  des  assurances  que  le  Roy  donnoit  pour 
la  subsistance  de  la  Royne,  elle  se  leva  généreusement  de  dessus  ce  trosne,  y 
laissa  son  manteau  royal,  arracha  sa  couronne,  jelta  le  sceptre,  roulla  la  boulle, 
cest  a  dire  donna  tout  cela  aux  grands  officiers  quy  les  alloit  mettre  sur  ces 
carreaux  comme  des  prétieuses  reliques  et  puis  dégagée  de  tous  ces  ambaras 
Elle  vint  sur  le  bord  du  théâtre  haranguer  premièrement  ces  peuples, 
deuxièmement  le  Roy  futur  et  treizièmement  le  Sénat  avec  beaucoup 
deloquence:  elle  dict  au  Roy  quelle  luy  proposoit  le  grand  Gustave  pour  idée 
de  son  règne  et  enfin  fust  reconduitte  triomphament  en  sa  chambre,  plus 
grande  sa  couronne  sous  ses  pieds  quelle  nestoit  layant  sur  la  teste,  comme 
elle  veut  peut  eslre  exprimer  par  une  médaille  quelle  a  faict  faire  avec  son 
pourtraict  el  sou  nom  dun  coslé  Christine:  ensuilte  deux  heures  aprez  lousles 
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corps  des  eslal/  et  le  Séiial  menereiil  le  lloy  on  la  grande  Eglize  ou  après  un 
serment  famillier  des  debvoirs  des  subjectz  du  Roy  et  le  chant  de  deux 
pseaumes,  on  le  sacra  a  la  Lulerienne  sans  beaucoup  deceremonye,  luy  estant 
assis  dans  ce  trosnc  dargent  et  larclievesque  vestu  en  maistre  des  comples,  et 
des  chandelMers  sans  chandelles,  mais  au  préallahie  on  tira  de  luy  des  sermens 
en  faveur  des  quatre  corps  et  du  Sénat  et  de  tous  les  peuples,  les  prostrés  entre 
autres  luy  firent  jurer  sur  la  bible  de  Lhuter  ((uil  ne  soulïriroient  plus  que  les 
luthériens  et  bourgeois  allassent  aux  sermons  des  catholiques  comme  on  avoit 
toUeré  depuis  deux  ans.  et  qu'il  borneroit  la  liberté  de  conscience  et  la 
fréquentation  de  leur  messes  et  sacrements  aux  seuls  domestiques  des 
ministres  des  souverains  catholiques,  et  encore  contre  les  calvinistes  a  la 
sujection  d'un  pauvre  garron  dont  ils  ne  se  delTient  pas,  après  quoy  le  Roy 
receut  le  serment  du  Sénat  et  fut  mené  soubz  un  dais  a  cheval  au  cbasteau 
avec  toute  la  joye  et  fanfare  possible:  le  soir  se  passa  en  festins  a  ces  quatre 
corps  des  estais  et  aux  dames.  Je  maresle  particulllerement  a  celluy  des 
prestres  qui  firent  destranges  libations.  Le  lendemain  le  Roy  ayant  esté 
conduit  en  pareille  sérémonie  que  le  jour  de  devant  sur  un  théâtre  dressé  en 
la  cour  de  son  cbasteau  receut  le  serment  des  nobles,  prestres,  bourgeois  et 
paisants,  le  soir  trailta  magnifiquement  la  Reyne  et  puis  la  conduisit  pompeuse- 
ment jusques  a  trois  lieues  dicy.  Monsieur  le  Résident  avoit  eiï  la  veille  de 
l'abdication  audience  de  congé  quoy  qua  grande  peine,  car  depuis  les  faraillia- 
ritez  estranges  de  Puïmentel  M"  les  Residens  de  France  et  de  Portugal  et  leur 
alliez  nont  pas  esté  en  faveur,  tesmoing  ce  quon  envoya  dire  il  y  a  trois 
sepmaines  ou  un  mois  a  celluy  de  Portugal  quil  eust  a  se  retirer  et  quon  ne 
cognoissoit  point  son  Roy  que  pour  un  Duc  de  Bragance  usurpateur  de  la 
Couronne  de  Portugal.  Je  ne  laissé  pas  daller  baiser  la  main  de  la  Reyne  en 
particulier  le  lendemain  de  son  abdication  et  recevoir  ces  commandemens 
sans  parler  d'autre  chose  que  de  ces  harangues.  Le  lendemain  de  son 
despart,  le  maistre  des  cérémonies  nous  apporta  a  chacun  une  chesne  d'or 
de  la  part  de  la  Royne  avec  sa  médaille,  la  mienne  estoit  un  peu  légère 
mais  propre  a  enchesner  un  esclave  qui  no  veut  poinct  eschapper,  celle 
de  M.  le  Résident  trop  grosso  pour  ne  porter  quune  médaille  aullieu  dune 
bocste  de  diamants,  qu'on  donne  au  moins  à  un  minisire  du  premier  Roy 
du  monde. 

Lon  ne  scauroit  assez  explicquer  les  honneurs  que  le  Roy  de  Suéde  a 
rendu  a  la  Reyne  a  laquelle  il  a  tout  accordé,  et  la  conduitte  huict  lieux  et 
puis  quant  il  la  haranguée  en  la  quittant  la  appellée  sa  mère  et  la  faict 
escorter  royallement  jusques  au  frontières  de  Pommerany. 

333.  —  Sonnet  de  M'  Bolrdelot 

Une  jeune  guerrière  en   vertu    sans  seconde, 
I.amour  des  nations  el  la  tcrreui'  des  Roys, 
Pouvoit  assujettir  l'univers  sous  ses  loix, 
VX  son  liras  la  ii'ndroil  Fleviie  de  loiil  le  monde, 
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La   foi'lunc   aiijounlhuy  sur   la    li>rrp  el  sur   londfi 
Né  possède  plus  rion  qui  ae  soit  en  son  choix, 
fin  scait  quelle  peut  tout,  et  qu  il  n'est  point  dexplois 
Sj-  grands  et  sy  hardis,  que  son  cœur  ny  responde  ; 

Cependant  elle  voit  les  biens  avec  mespris, 

El  ces  vaines  grandeurs  dont  les  Roys  sont  épris 

Se  trouvent  sans  apas  pour  cette  ame  divine, 

Dans  ses  propres  vertus  elle  met  ces  plaisirs, 
La  Raison  est  en  paix,  son  co»ur  est  sans  désirs. 

Est  il  rien  de  sy  grands  que  lame  de  Chrislinne. 

o36.    —   POURTRAICT   OC    DESCRIPTION    I)K   L.V    Rey.NE   DE    StEDE. 

Cest  un  miracle  que  la  Reyne  de  Suéde,  a  peine  en  cent  ans  vient  il  au 
monde  une  personne  pareille,  elle  a  le  corps  petit,  le  front  large,  les  yeux 
grands  et  fort  brillant/,  le  ne/  aquilin,  la  bouche  petite  et  belle,  mais  elle  n'a 
rien  de  femme  hors  le  sexe,  sa  voye  est  d'un  homme,  son  port,  son  geste  et  son 
parler,  vous  la  voye/  presque  tous  les  jours  monter  a  cheval  et  bien  qu'elle  sy 
tienne  a  la  manière  des  dames,  neantmoins  elle  tourne  et  plye  le  corps,  de 
sorte  que  quy  nen  est  pas  bien  pre/  la  prendroit  pour  un  cavalier,  elle  porte  a 
cheval  un  chappeau,  et  une  juppe  a  lespagnoile,  sa  robe  seule  la  fait  passer 
pour  fille,  elle  n'a  ((u'un  pied  a  lestrier  et  ne  laisse  de  pousser  un  cheval  avec 
tant  de  vitesse  qu'il  ny  a  personne  qui  la  puisse  suivre  a  la  course.  Elle 
paroist  plutost  voiler  que  courir,  son  habillement  quand  elle  monte  a  cheval 
est  assez  simple,  je  ne  pense  pas  quil  puisse  estre  estimé  quatre  ou  cinq  escus. 
Le  Roy  d'Espagne  a  faict  demander  le  porlraict  de  la  Reyne  en  cavalliere  : 
dans  sa  court,  elle  neuze  que  dhabitz  fort  commun,  je  ne  luy  ay  jamais  veu 
ny  a  la  teste  ny  au  col,  ny  sur  la  personne  or  ny  argent,  sinon  qu'un  seul 
petit  agneau  :  elle  na  nul  soing  de  se  parer,  une  fois  la  sepmaine  on  luy 
paigne  la  teste,  en  quinze  jours  le  dimanche  elle  donne  une  demy  heure 
a  Ihabiller,  les  autres  jours,  un  quart  seullemenl;  jay  veu  souvant  parlant 
a  Elle  sa  chemise  pasant  par  ces  manches  toute  tachée  dancre  a  force  descrire, 
estant  invitée  et  priée  quelque  fois  d'avoir  plus  de  soing  de  sa  personne  elle 
dit  que  cella  est  oiseux  etinutille,  elle  donne  seullemenl  trois  ou  quatre  heures 
au  dormir  parce  quelle  se  couche  fort  tard  el  se  levé  fort  malin,  pendant  sept 
ou  huict  mois,  elle  a  gardé  celle  rigueur  qu'a  peine  dormoil  elle  trois  heures, 
alors  des  le  grand  malin  elle  socupe  cinq  heures  a  la  lecture  de  divers  livres,  elle 
dit  que  de  manger  en  public  cesl  le  marlyr  des  Roys  el  des  Raines;  parcequil 
faull  estre  plus  longtemps  a  table,  quand  elle  mange  seulle  elle  ny  est  que 
demy  heures,  elle  boit  de  leau  seullemenl  ;  jamais  on  ne  la  ouy  plaindre  ny  ce 
soucier  de  la  qualité  des  viandes,  ny  demander  quelle  fusse  aprestée  dune 
fagon  ou  dune  autre;  je  lay  vue  souvent  estant  servy  a  table  de  viandes  fort 
exquises  toucher  seullemenl  aux  communes,  el  pousser  les  autres,  je  luy 
ay  ouy  dire  quelle  ne  sestonnoient  de  rien,  quelle  ne  scavoit  rien  de  sy  grand, 
de  sy  nuisible  ny  de  sy  contraire,  qui  peut  luy  osier  la  Irauquillilé  desprist, 
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Plie  dy  faire  aussy  peu  destat  de  la  mort,  que  du  sommeil.  Dans  les  extrêmes 
froidures  de  Ihiver,  quant  en  ce  pais  la  gellée  lient  les  mers  prises  et  glacées 
elle  mesprise  cette  rigueur,  et  lors  elle  se  plaist  d'aller  en  caresse  ou  a  cheval 
et  principalleinent  dans  les  plus  longues  nuictz  durant  les  (|uatre  ou  cinq 
heures,  l'ille  donne  le  matin  aux  alTaires  politi([ues,  elle  assiste  tous  les  jours 
au  conseil,  j'ay  veu  qua\ant  eslé  un  jour  seignée  elle  avoit  tenu  cinri  heures 
entiers  le  conseil,  il  a  encores  esté  remarquées  que  pendant  le  cours  d'une 
fiebvre  qui  luy  dura  lespace  de  vingt  liuict  jours  elle  avoit  agy  comme 
de  coustume  sans  avoir  rien  ol)inis  de  la  conduitte  des  affaires,  elle  dict  que 
Dieu  lu\-  a  commandé  de  traitter  les  affaires  du  royaume  avec  diligence, 
quelle  y  apportera  de  sa  part  tout  ce  quy  est  en  elle,  que  sy  les  choses 
ne  réussissent  pas  tousjours  sy  heureusement,  ((uelle  aura  cette  consolation  dy 
avoir  apporté  toute  la  dilligence  possible,  elle  gouverne  et  conclut  elle  seule 
les  alfaires  publiques,  aussy  les  ambassadeur.^  ne  Iraictent  et  ne  transigent 
quavec  elle  et  ne  sont  renvoyez  ny  a  secrétaire  ny  a  aucun  ministre.  Lorsque 
les  ambassadeurs  des  Roys  la  viennent  publiquement  saluer  dans  les  audiences 
solemnelles,  elle  seulle  leur  faict  responce,  cest  chose  incroyables,  et  neant- 
moin.s  je  le  voy  tous  les  jours,  que  ces  généraux  suédois  dont  le  nom  et  les 
armes  ont  faict  trembler  toute  l'Allemagne,  trembler  eux  mesme  en  sa 
présence,  sans  oser  ouvrir  la  bouche:  a  peine  avoit  elle  trois  ans  quand  elle 
perdy  son  père:  quy  croiroit  ((uune  princesse  âgée  de  vingt  sept  ans  peut  dans 
un  Royaume  dailleurs  assez  libre  sestre  aquise  une  hautorité  sy  absolue,  que 
de  gouverner  seulle  sans  despeiidre  de  personne  ny  sans  trouver  aucun 
obstacle;  elle  veut  scavoir  tout,  elle  list  touts  les  traitez  des  affaires  du 
Royaume,  quoy  que  fort  longs,  je  scay  quune  fois  luy  ayant  esté  présenté  un 
traité  qui  contenoit  vingt  huict  feuilles,  après  lavoir  leu  en  fort  de  temps  elle 
le  roinit  et  lexpliqua  sur  le  champ  en  latin  a  un  certain  ambassadeur,  elle 
aynie  toutes  les  nations,  elle  estime  en  touts  la  vertu,  et  rien  autre  chose;  elle 
dit  qu'il  ny  a  en  tout  (|ue  deux  nations  au  monde,  l'une  des  gens  de  bien, 
lautre  des  mesclians,  quelle  déteste  celle  cy  etquelleaime  lautre,  sans  aucune 
distinction  des  noms  quy  sont  assignez  aux  diverses  nations,  elle  ne  peut 
supporter  le  nom  de  mariage,  personne  ne  luy  a  jamais  peu  persuader  de  se 
marier,  elle  dict  quelle  est  née  libre  et  qu'elle  veut  mourir  libre;  dans 
les  conversations  communes  elle  est  tellement  famillière  que  quy  la  voit  ne  la 
prendroit  pas  ny  pour  une  Iteyne,  ny  mesme  pour  une  dame  sy  considérable: 
elle  entend,  elle  parle,  elle  louche,  elle  exile  ceux  avec  quy  elle  est,  elle  rist 
et  raille  fort  gallamant,  louletois  elle  est  sy  redoutable  que  tous  ces  gens 
la  demeurent  devant  elle  comme  des  enfans,  lorsqu'il  s'agist  de  choses 
sérieuses,  quand  elle  entend  les  Ambassadeurs  des  Roys,  elle  prend  une  sy 
grande  Majesté  quelle  imprime  de  la  crainte  aux  plus  hardis,  .le  lay  veile 
souvant  moy  mesme  en  un  moment  passer  de  lentretien  famillier  a  la  gravitté 
et  majesté  Royalle  comme  dune  extrémité  a  un  autre,  qua  peyne  aurois  je  peu 
croire  ce  que  je  voyois  de  mes  propres  yeux,  de  ceste  vérité  (!St  un  illustre 
tesmoing,  Dom  Anthonio  Puimantel  ambassadeur  Despagno  que  la  Reyne  a 
gratil'lié  et  favorisé  jusques  ft   un   point  que  chacun   demeure  daccord    que 
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personne  ne  la  jamais  esté  a  légal  de  luy,  il  est  a  toutes  heures  près  de 
sa  personne,  et  neanlmoings  quand  il  veut  trailter  d'affaires  avec  elle  il 
la  trouve  ayant  repris  S.  M.  sy  différente  délie  mesrae  qua  peyne  la  peut  il 
cognoistre,  et  mesme  luy  parler,  elle  retient  près  délie  les  dames  de  la  cour 
plustost  pour  la  pompe  que  pour  le  service;  il  semble  quelle  les  mesprise,  elle 
traitte  avec  les  hommes  seulz,  et  rien  ne  luy  est  diflicile,  elle  ne  se  soucy  ny  de 
froid  ny  de  pluie,  ny  de  soleil,  ny  de  choses  quelconques  ;  sy  elle  avoit  guerres 
cest  chose  asseurée  quelle  y  marcheroient  en  personne  elle  a  lusage  de  huict 
ou  neuf  langues,  latine,  greque,  françoise,  espagnoUe,  itallienne,  lune  et  lautre 
Danncmarc,  suédoise,  allemande  et  llamande.  Elle  lit  aussy  Ihehraïque 
et  lenlend  un  peu,  elle  a  leu  et  scait  touts  les  poètes  anciens,  il  semble  quel 
aye  exercé  sa  mémoire  sur  les  modernes  fran(;ois  ot  italiens,  elle  a  parcouru 
touts  les  philosophes,  elle  a  leu  plusieurs  des  sainct/  pères,  sa  mémoire  est 
plus  qu'humaine  ;  elle  monstre  quelle  scait  toutes  choses  et  quelle  noublie  rien 
du  tout,  de  quel  poid/  est  son  jugement  sa  façon  de  gouverner  avec  telle 
authorité  et  puissance  quelle  seule  sans  ayde  ny  contredict  régisse  et  conduisse 
tout  le  royaume  le  démontre  évidemment:  tous  les  jours  elle  lasse  je  ne  say 
combien  de  secrétaires,  ausquelz  elle  dicte  des  lettres,  elle  corrige,  elle 
retranche  et  tourne  touttes  choses  selon  son  sens,  elle  est  liberalle,  que  sy  en 
quelque  choses  elle  ne  garde  pas  la  juste  messure,  on  peut  dire  que  cest  en 
ces  dons  et  en  ces  présens,  elle  a  faict  venir  en  Suéde  des  hommes  très  doctes 
et  des  ouvriers  excellentz  de  P'rance  et  d'italye,  et  personne  n'est  party  de  sa 
court  qu'avec  un  insigne  présent,  elle  est  très  exacte  a  garder  la  justice  et  dict 
n'avoir  pardonnée  sy  ce  n'est  rarement  A  aucun  criminel  qui  eust  mérité  la 
mort,  mais  qu'aussi  personne  n'avoit  esté  condamné  au  suplics  auquel  elle 
naye  donné  des  larmes;  elle  est  très  ferme  en  ses  promesses,  elle  discoure 
agréablement  de  toutes  choses,  elle  a  enfin  tant  d'humanité  que  parmy  toutes 
ses  hautes  vertus  celle  la  peut  estre  ce  semble  mise  au  premier  rang  :  touts 
les  estrangers  qui  viennent  a  sa  court  en  peuvent  rendre  tesmoignage  et  moy 
principallement.  Que  sy  je  dis  en  France  avoir  esté  pourmener  avec  la  Reyne 
dans  son  caresse,  je  ne  say  sy  je  trouveray  personne  qui  nen  soient  surpris  et 
le  veille  croire. 

.137.   —  La  Revne  di,  Slkde  a  M"  nr.  i,'ACAni:.MVE  erancoise 

A  Paris. 

Messieurs  comme  jay  sceu  que  vous  désiriez  mon  portraict  jay  commandé 
quon  vous  le  donnast  et  ce  présent  est  doublement  recogneu  et  par  la  manière 
dont  vous  lavez  receO  dans  vostre  célèbre  academye  et  par  les  elloquenles 
parolles  que  vous  avez  employée  a  me  rendre  grâces.  Jay  tousiours  eu  pour 
vous  une  estime  particulliere  parceque  j'en  ay  touiours  eu  pour  la  vertu  et  je 
ne  doute  point  que  vous  ne  maymiez  dans  la  solitude  comme  vous  m'avez 
aymée  sur  le  trosne,  les  belles  lettres  que  je  prétens  y  cultiver  en  repos 
et  avec  le  loisir  que  je  me  réserve  m'obligent  mesme  de  croire  que  vous  my 
ferez    part  quelques    fois    de   vos   ouvrages   puisqu'il/    sont  dignes    de    la 
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réputation  ou  vous  estes  et,  quils  sont  presque  touts  escrits  en  rostre  langue 

quy  sera  la  principalle  de  mon  désert,  je  ne  manquera}'   pas  de  vous  en 

tesmoigner  ma  recognoissance  et  de  vous  faire  veoir  quand  je  pouray  vous 

estre  utile  que  je  seray  tousiours 

Messieurs, 

Très  affectionnée  a  vous  servir 

Christine. 

A  Upsal  le  10  de  juin  1654. 

.■J38.  —  Monsieur  Ciianut  a  la  Revne  Christine  de  Slède. 

,4  Anvers  le  13'  novembre  1051. 
Maoame, 

Aprez  les  bonté/  et  les  grâces  dont  il  a  pieu  a  V.  M.  de  me  trailter, 
je  ne  pensois  pas  avoir  jamais  autre  supplication  a  luy  faire  sinon  quelle 
voulust  en  tirer  la  recognoissance  perpétuelle  que  je  luy  en  dois  par  mes 
très  humbles  services  et  neantmoins  je  me  trouve  encore  obligé  dy  avoir 
recours  en  une  occasion  fort  nouvelle  et  du  tout  impreveiie,  puisquil  ne 
pouvoit  tomber  dans  lesprit  que  Ihonneur  que  je  recevois  de  saluer  V.  M. 
me  peut  exposer  au  azard  de  nuire  a  la  gloire  du  Roy  mon  maislre  et 
a  linlerest  de  ses  afTaires.  cepandant  Madame  japrens  de  tous  costez  que  les 
ennemis  de  S.  M.  publie  au  sujet  de  cette  faveur  que  V.  M.  ma  faict  de 
mapeler  à  Anvers  quel  na  esté  que  le  prétexte  du  voyage  pour  couvrir 
la  recherche  que  jalois  faire  de  la  part  du  Roy  afin  dobtenir  la  paix  par 
lentremise  de  V.  M.  comme  sy  les  forces  manquoyent  a  la  France,  pour 
soustenir  la  guerre.  Il  estvray  que  ce  mensonge  est  assez  destruit  par  lestât 
llorisant  des  afïaires  du  Roy  et  parcequ'il  a  faict  veoir  de  grand  en  ces 
inclinations  dans  cette  dernière  campagne.  Mais  les  estrangers  quy  ne 
connoissent  les  choses  esloignées  que  par  les  relations  quon  leur  envoyé 
préocupez  des  long  temps  par  une  suitte  continuelle  de  faux  advis  peuvent 
estre  surpris  aisément  par  une  supposition  accompagnée  de  quelque  circons- 
tance quy  la  rendent  vrayseml)lable;  on  sçail  en  quelle  qualité  le  Roy  me  tient 
en  ses  provinces,  on  men  voit  sortir  avec  permission  de  S.  M.  et  un  passeport  de 
Mons'  larchiduc  pour  aler  a  Anvers  auprez  de  V.  M.  il  ny  a  rien  de  plus  facille 
que  de  donner  une  cause  public  a  ce  vo\  âge  particullier  devant  ceux  qui  ne 
scavent  point  que  V.  M  me  daigne  bien  regarder  comme  un  ancien  serviteur  et 
que  raayantveu  pendant  six  années  auprez  délie  ministre  dun  Roy  son  allié  elle 
a  pris  la  coustume  de  mhonnorerde  sa  bien  veillance;  eest  pourquoy  Madame 
je  supplye  très  humblement  V.  M.  par  sa  bonté  pour  moy,  par  son  equitté  en 
toutes  choses  et  par  la  vérité  quelle  estime  tant  quil  luy  plaise  de  me  donner 
moyen  de  convaincre  une  opinion  s\'  fausse  et  sy  préjudiciable  et  de  me 
garenlir  mesme  dans  le  conseil  du  Roy  mon  maistre  du  scrupulle  que  ce 
bruict  espendu  en  tant  de  lieux  luy  pouroil  donner  que  je  me  serois  advancé 
sans  ordre  a  requérir  V.  M.  de  quelques  diligences  pour  la  paix;  ce  nest  pas 
que  je  ne  sois  1res  certain  que  sa  Majesté  nen  est  point  esloignée  et  quelle 
consentira  pour  le  repos  des  peuples  de  donner  quelque  choses  de  ses  justes 
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espérances,  mais  le  Roy  se  connoisl  luy  mesme,  il  connoist  ses  forces  et 
sa  fortune,  il  scait  ce  quil  doit  a  sa  propre  réputation  et  ne  demandera  point  ce 
qu'il  est  en  estât  de  donner  Je  conjure  V.  M.  de  se  souvenir  que  ce  sont 
les  termes  dont  je  luy  ay  tousiours  parlé  lorsquil  luy  a  pieu  dentrer  délie 
mesme  dans  le  discours  de  la  paix  et  je  la  supplye  très  humblement  que  iissue 
de  ses  derniers  audiances  quelle  ma  faicl  llionneur  de  me  donuer  les  rendes 
semlDlaljles  a  mille  autres  que  jaye  eues  en  Suéde  dont  je  ne  suis  jamais  sor;y 
que  ravy  dadmiration  pour  sa  vertu,  satlsfaicl/  pour  les  interreslz  du  Roy  et  de 
plus  en  plus  engagé  a  estre  etc. 

339.  —  Lettre  de  la  Revne  CunisTixE  de  Siede  a  Mons""  Cu.vni'T 

en  responce  a  la  précédente  quil  luy  avolt  envo\  ée,  par  laquelle  il  se  plainct 
du  bruit  quelle  a  respandu  dans  tout  le  pays  de  Flandres  quil  avolt  esté 
la  voir  a  Anvers  pour  la  prier  de  semployer  pour  la  paix  et  dit  quil  ne 
lestoient  poinci  allé  voir  pour  cela  mais  seullement  pour  luy  rendre 
visitle. 

Monsieur 

Pour  toutes  responces  a  une  lettre  que  vous  faisles  valoir  en  luibliant  les 

copies,  je  vous  diray  que  tout  ce  quelle  contient  na  aucun  fondement;  vous 

navez  qua  vous  souvenir  de  ce  quy  sest  passée  et  des  procédez  de  vostre  cour, 

pour  désavouer  le  bruit  que  vous  croyez  si  fort  au  desavantage  du  Roy  vostre 

naaistre    pour    les    Espagnols,    je   vous    puis  asseurer   quils    sont   informez 

des  interests  de  ceux  qui  empeschent  la  paix  et  que  bien  loing  de  se  vanter 

den  estre  solicitez  ilz  jugent  que  Ion  la  désire  moins  que  jamais  en  France. 

quoy  quil  en  soit  je  croy  que  les  fanfaronnades  ne  sont  pas  capables  de  leur 

faire  peur,  ny  les  finesses  de  les  tromper;  ilz  désirent  la  paix  mais  sans  impa 

lience  et  peut  estre  attendront  ilz  a  la  donner  que  Ion  soit  plus   modeste 

en  France.  Linconstance  de  la  fortune  et  celle  de  Ihumeur  des  François  me 

font  croire  que  les  affaires  ne  demeureront  pas  longtems  en  mesme  estât,  et  je 

pense  que  sil  arrive  au  Roy  vostre  maistre  de  juger  par   luy   mesme   de 

ses  inlereslz  il  counoistra  que  je  suis  véritablement  son  am\e  puisque  je  la 

souhaitte  à  la  France. 

Christine. 

340.  —  Lettre  de  Mons^  Chantt  a  la  Rev.ne  CunisTiXE  be  Si-ede 

SUR    LE    SI.IET    OE  LA    PRÉCÉDENTE. 

De  la  llaijc  le  4^  janvier  IGGô. 
Madame 

Jay  grand  suject  en  mon  particulier  de  remercier  très  humblement  ^'.  M.  de 
ce  que  par  la  responce  quil  luy  a  plu  me  donner  elle  a  destruit  lopinion  dont 
les  ennemis  du  Roy  mon  maistre  avoieut  voulu  persuader  le  monde  sur 
la  cause  du  voyage  que  jay  faicl  à  Anvers  pour  avoir  Ihonneur  de  saluer  V.  M. 
et  de  recevoir  ses  commendemens.  Mais  sy  javois  pensé  que  ce  que  je  luy 
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escrivhis  pour  linterrest  riu  Roy  ot  pour  jusliffler  ma  conduitte  eut  pu  exiler 
en  elle  celto  indignation  ((ui  parroist  on  toutte  sa  responce,  le  profond  respect 
((ue  je  luy  porte  et  (|uy  ne  diminura  jamais,  mauroit  empesché  de  Iny  donner 
lieu  de  s'explicquer  de  la  manière  ([uclle  a  faift  de  ses  jugemens  et  de 
ses  inclinations  entre  la  France  et  l'Espagne.  Je  dire  mesme  sans  crainte  destre 
désavoiié  quil  y  avoit  moins  dinconvénient  de  laisser  croire  au  monde  une 
recherche  de  paix  de  la  part  du  Roy  que  destre  occasion  a  ^■.  M.  de  traitter 
ces  choses  en  termes  sy  après  que  Ion  na  point  de  coustume  de  sen  servir 
entre  les  ennemis  mesme.  Je  souhaitte.  Madame,  que  tous  ceux  qui  verront 
celte  lettre  de  V.  M.  soient  autant  informe/  que  je  ie  suis  des  lumières 
incomparables  de  son  esprit,  afin  quilz  connoissent  comme  moy  que  si  la 
France  luy  parroist  autre  quelle  nest  en  elïect,  et  quelle  ne  luy  a  paru 
autrefois  cest  quelle  la  voit  de  Bruxelles  et  au  travers  dun  nuage  fort  espais, 
quil  nous  soit  permis,  Madame,  dappeller  des  sentimens  que  vous  avez  pris  en 
Brahant  a  ceux  que  vous  avez  eus  en  Suéde  pendant  tant  dannées  dun  règne 
glorieux  et  a  ceux  que  vous  avez  héritez  du  grand  Gustave  qui  a  donné  tant 
de  lustre  a  vostre  maison  au  despens  de  celle  dont  vous  recevez  aujourdhuy 
les  applaudissemens.  V.  M.  veut  que  je  rappelle  la  mémoire  des  choses  passées 
a  ma  connoissance  pour  advoiier  que  nous  sommes  coupables  dune  trop 
grande  adversion  a  la  paix,  j'avois  Ihonneur  deservir  auprès  dellc  a  Stockholm 
pendant  quon  la  Iraitoit  a  Mun.ster  et  je  ne  puis  respondre  que  dune  seulle 
rencontre  dont  je  suplie  V.  M.  de  se  vouloir  soutenir.  Le  travail  de  Messieurs 
les  médiateurs  avoit  porté  le  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  a  cinq 
articles  près  de  sa  conclusion  sur  lesquels  ne  se  trouvant  aucun  tempérament 
qui  plust  aux  partyes  il  sembloit  ne  rester  autre  moyen  d'accomodement 
que  de  les  soumetirc  a  larbitrage  dun  prince  amy  commun.  Mess"  les 
Ambassadeurs  de  V.  ^L  pressens  ce  grand  ouvrages  par  leurs  offices  il  fust 
proposé  par  le  Ministre  d'Espagne  de  remettre  la  desission  de  ces  cinq  points 
au  jugement  de  V.  M.  Mons'  de  Servien  Ambassadeur  plenipolenliaire  du  Roy 
receut  la  proposition  et  ne  doublant  point  de  la  responce  quil  auroit  de 
la  Reyne  Régente  sur  cette  ouverture  il  m'envoya  a  Stockholm  toutes  les 
mémoires  et  toutes  les  instructions  nécessaires  pour  me  préparer  a  informer 
V.  M.  de  nos  raisons  et  elle  peut  se  souvenir  que  je  luy  rendis  comple  alors 
de  tout  ce  qui  se  passoit  et  de  lespérauce  que  nous  avions  que  son  jugement 
seroit  la  paix  des  deux  couronnes.  Monsieur  de  Servient  ayant  incontinent 
receuc  les  ordres  de  la  Reyne  déclara  sollennellement  a  M"  les  médiateurs  que 
la  France  acceptoit  larbitrage  de  \.  M.  Ils  le  dénoncèrent  aux  ministres 
d'Espagne  et  Mons''  Brun  respondit  peu  sérieusement  pour  une  affaire  de  celle 
irnportance  que  loftre  quil  avoit  faict  de  la  part  du  Roy  leur  Maisire  de 
soubsmettre  leurs  intérêt/  a  larbitrage  de  V.  M.  n'avoienl  esté  qu'un  compli- 
ment qui  ne  portoient  point  d'obligation.  V.  M.  connust  lors  quelle  des  deux 
couronnes  la  respectoil  davantage,  quelle  des  deux  désiroient  en  eflecl  la  paix, 
et  sy  ce  nestoit  pas  lEspagne  qui  feignoieut  seuUemenl  de  la  désirer.  Denostre 
part  il  ny  a  rien  di^  changé  ;  le  Roy  suit  les  mesmes  maximes,  il  se  sert  du 
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mesme  conseil,  il  a  le  mesme  premier  Ministre  que  V.  M.  honnoroient  lors 
par  des  marques  publiques  de  sa  bienveillances,  et  quy  ne  luy  a  donné  aucune 
cause  de  suspendre  ses  grâces  envers  luy,  mais  comme  en  ce  temps  là  les 
faisscurs  de  libelles  luy  imputoient  malicieusement  lesloignement  de  la  paix, 
ainsy  nos  ennemis  tacbent  de  donner  encore  celle  fausse  impression  a  V.  M. 
pendant  quelle  est  cbez  eux,  ou  nenlendant  qune  des  parlyes  il  est  impossible 
quelle  juge  sainement  comme  elle  la  fait  quand  le  soing  de  son  propre  estât 
lobligeoil  dexaminer  de  plus  prez  la  conduitte  des  autres  souverains  et  comme 
elle  fera  quand  elle  sera  bien  informée.  Se  nest  point  de  V.  M.  mais  de 
la  bouche  des  Espagnols  que  nous  recevons  le  reproche  quelle  nous  a  faict  en 
sa  lettre  de  nestre  pas  modeste  ;  il  le  fault  confesser  Madame,  nostre  nation  est 
brusque  et  audacieuse  lespée  a  la  main,  cela  est  incommode  et  déplaisant  a 
ceux  dont  le  tempérament  a  plus  de  flegme  et  qui  gardent  la  gravité  jusques 
dans  le  combat,  nous  tenons  la  modestye  pour  une  vertu  de  cabinet  quy 
ne  sied  pas  bien  au  soldat,  cest  pourquoy  nous  gardons  toutle  la  modération 
pour  nos  conseilz  quy  ne  sont  ny  vastes  ny  violents  et  a  la  campagne  nous 
suivons  la  ferveur  de  nostre  génye,  de  sorte  que  les  Espagnol/  ne  pouvoienl 
mieux  descouvrir  quilz  ne  veullent  poinct  la  paix  quand  ce  quilz  ont  faict 
entendre  a  V.  M.  quilz  ny  consentiront  poinct  que  nous  ne  soyons  devenus 
plus  modestes,  cest  à  dire  selon  leur  sens  moins  braves  et  vaillants,  car  nous 
ne  changerons  point  et  il  nest  pas  croyables  que  les  François  dégénèrent  de  la 
vertu  de  leurs  pères  soubz  un  Roy  quy  seroit  capable  dinspirer  la  générosité 
sy  la  nature  ne  lavoit  poinct  faict;  aussy  V.  M.  expliquant  les  senlimens 
d'Espagne  ne  nous  a  poinct  menacez  de  ses  armes  auxquelles  nous  résisterons 
grâces  a  Dieu  sans  nous  espouventer,  mais  seulement  de  linconslance  de  la 
fortune  et  de  celle  de  nostre  nation:  pour  la  première  si  elle  est  à  craindre,  cette 
crainte  est  esgalle  pour  tous,  les  autres  nen  sont  pas  plus  maistres  que  nous, 
mais  pour  Ihumeur  de  la  nation  il  se  peut  dire  qu'il  ny  a  personne  au  monde 
quy  ayt  moins  de  subjectde  laccuser  d'inconstance  que  V.  M.  qui  en  a  esprouvé 
la  fermeté,  pendant  dix  huict  années  dalliance  constament  observée  en 
la  bonne  et  mauvaise  fortune  de  la  guerre  avec  une  fidélité  dont  aucune 
histoires  des  siècles  passez  ne  peut  fournir  d'exemple  ;  la  gloire  nous  en 
est  commune  avec  V.  M.  son  Sénat  et  ses  subjels,  et  comme  nous  ne  retran- 
chons rien  de  la  part  qui  est  dette  a  la  Suéde  en  la  noble  persévérance  dune 
foy  inébranlable,  nous  pouvons  avec  justice  demander  à  V.  M.  quelle  ne  veuille 
point  oster  au  Roy,  a  son  premier  Ministre  et  à  ses  peuples  la  part  quy  leur 
revient  au  mérite  dune  sy  rare  constance,  vous  esprouverez  Madame  a  la  suitte 
du  temps  que  la  France  nest  point  inconstante  et  le  respect  que  nous  conti- 
nuerons de  vous  rendre,  destruit  les  opinions  que  Ion  vous  a  données;  vous 
verrez  un  jour  nos  affaires  dun  (oil  plus  favorables,  pour  mo,\  je  ne  dois  pas 
attendre  de  louange  de  ce  que  je  demeureray  toute  ma  vie  ferme  dans 
mon  devoir  auprès  de  V.  M.  puiscjuc  ses  bonle/  mont  faict  une  nécessité  destre 
autant  que  je  respireray. , . 
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ij41.  —  Adam  (HIlscklaeceh  (I)  a  Hexki  Jusikl  (2). 

NoBiLissiME  Domine 

Literae  luae  sunt  milii  redditae  21  marlii,  ex  quibus  intellexi  esse  quemdatn 

Parisiis,  qui  ilinerarium  meum  Moscovilico-l'ersicum  idiomale  Gallico  edere 

cupit  (3),  et  tune  polissimum  ex  me  scire  desiderat,  an  scilicet  in  editionem 

illatn  consenlire  velim,  et  si  liabeam  hactenus  editis  superaddenda,  ut  eorum 

copiam  facerem  Bibliopolae  editori.  Respondeo  ad  utrumque  :  non  tantum 

libenter  concedo  translationem    ineorum    laborum    et    editionem,  sed  pelo 

insuper  ut  fiât  quod  res  llalas  Persiei  moderni,  cuique  ipse  ocularis  inspecter 

fui,   praeler  nos  Germanos   aliis  quoque   Xalionibus   innotescat,   sed    peto 

ut  mihi  exemplar  quoddani   in  rei    memoriam    perpetnam,    sicuti    a    Dno 

Vicfortio  factum,  transmittatur.  Quod  autem  Bibliopola  desiderat   addenda 

operi,  si  quae  liabeam  nova,  hac  viee  voti  compotem  facere  nequeo,  quia 

multa  habeo,  ([uae  in  ultima  editione  permisi,  ai;  ipse,  siDeus  oeium,  quojara 

destituer  et  sanitatem  largietur  publici  juris  faciam,  nec  jam  possem,  quam- 

vis  vellem  brevi  temporis  spacio  illa  transcribere,  tôt  habeo,  praesertim  de 

historiis  ecclesiaslieis  Pesliarmi.  quas    Turcae  nileat.   Ilem  tolius  dislriclius 

inter  AraQnetCyrim  flamiam  nobilissimam  intercepli  descriptionem  hactenus 

nunquam  nisam.  Sed  unam  atque  alteram   ad  ambiationem    Pompae,    qua 

Persac  in  diversis  locis  nos  excipiendo  honorarint,  possem  communicare,  si  e 

re  bibliopolae  aut  operi  ornamenlo  esse  posset.  Vale  nobilissime  Domine  et 

nobis  bene  favore  perge. 

Tuae  Nobil. 

Observantissimus 

Adam  Oi.earius. 
Dabam  23  martii  16G4. 

A  Uonsieur  Justet,  conseiller  el  secrétaire  du  Roy,  maison  cl  couronne  de  France  cl 
des  finances,  sur  le  fossé  cnlre  la  parle  i'  (iermain  et  S'  Michel,  proche  le  jeu  de  paume 
d»  Jérusalem,  a  raris. 


(I|  Adam  (H-'.lschlaeger,  en  lalin  Olcarius,  crlcbi'c  voyageur  cl  urienlalislc  Hllemanil 
(1600-1071).  11  étudia  a  Leipzig  et  devint  ensuite  assesseur  à  la  Faculté  de  philosophie  de 
cette  ville.  Puis  il  entra  au  service  de  Frédéric,  duc  de  llolstein  Gottorp,  qui  cherchait  à 
attirer  dans  ses  Ktats  le  commerce  des  soie.s  de  la  l'erse,  et  il  fut  envoyé  pour  cela  en 
ambassade  à  .Moscou  en  1634.  En  1636  el  \iyM,  il  alla  jusqu'à  Ispahan.  Le  duc  Frédéric  le 
nomma  ensuite  son  bibliothécaire  et  le  conservateur  de  son  cabinet  de  curiosités.  Olearius 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  en  particulier  le  récit  de  ses  voyages  en  Moscovie,  en 
Tartarie  et  en  Perse. 

(2)  Le  canoniste  prolestant  Henri  Justcl.  né  à  Paris  en  1623,  mort  à  Londres  le 
24  septembre  1693,  succéda  a  son  père  Christophe  Justel  (1j80  1649)  comme  secrétaire  el 
conseiller  du  roi  de  France.  Sa  maison  à  Paris  était  b  rcnde/.-vous  des  lettrés  de  tous  les 
pays.  Pressentant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  passa  dés  I68t  à  Londrc^s,  où  il  fut 
nommé  garde  de  la  bibliothèque  royale  de  Saint-James.  L'Université  d'Oxlord  fut  la 
marraine  d'un  de  ses  enfants. 

(3)  C'est  le  hollandais  Abraham  de  Wicquefort  (.lo98-l682)  qui  traduisit  ce  vojage 
en  français. 
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oi2.    —    Itoijui-i'iu;   WLïSïiiMi  s   (1,   au  .mk.me. 

I.omUni.   'J7  junii  HiO'J. 

Lclliv  en  lalin  oii  il  remercie  Jiislel  des  iLmoijtnagcs  dalTection  el  des  services  qu'il  en  a 
reçus  durant  son  séjour  ii  l'aris.  A  son  arrivée  en  Anglelerre,  il  a  été  1res  bien  accueilli 
aussi  par  Oldenbiirg,  ami  de  Justel.  La  lettre  se  termine  par  huit  vers  grecs,  au  sujet 
desquels  il  sollicite  l'aKhiIscnce  de  son  correspomlant. 

543.  —  Jean-Léonaud  Ames  au  jième. 

Dabitm  Heudelberfiae  II  Idas  A/jrilis  1G71. 

NoBiLissiME  Carissime  ac  Doctissime  Domine 

Tccum,  Xobilissime,  cadem  h:vc  ex  mensium  aliquot  intervallo  agere 
conanlem  deterfuil  piulor  quidam  subrusticus.  qui  tibi  me  non  salis  notum 
suggerebat.  Sed  victus  denique  sum  in  verecundia,  et  eidem  obstare  diutius 
non  potiii,  quin  scriptione  bac  te  salutarem  ac  débita  compleclerer  observantià. 
Epistolae,  namque,  autore  Cicérone  non  modo  non  erubesount,  sed  et  domi 
slatorem  agere  possunt.  atque  exspectare  usque  dum  rite  le  otïendanl  sine 
ofïensâ.  Epistolae  autem  hujus  arsam,  Vir  Clarissime,  Adolescentulus  Nobilis 
de  Lorm,  qui  Luletiis  Parisioruiii  hue  venit,  mihi  praebuit  :  Naui  ab  eo 
tempore  ex  quo  commendalus  est  Domino  Protessori  Ludovico  De  Vielles, 
semper  deferunt  querelae  non  minus  ad  Hospilem  suum  Dominum  Sabslium 
oui  Iradilus  est,  quam  ad  me,  qui  Adolescentulum  illum  de  Lorni  ab  Hospile 
mco  Domino  Sabslio  commendalum  in  iustilutionem  recepi,  sed  querelae 
lllae  plané  supervacaneae  mibi  videnlur,  non  quod  ausim  ipsius  negligenliam 
aul  mullo  magis  pueritiam  defendere,  nihil  ominus  rem  omnem  dicam  : 
Nam  bonà  fide  leslari  possum.  quod  mcnses  sex,  quos  jam  hic  commoralus 
est,  non  iuulillter  Iriveril.  Siquidem  omnia  quae  cupit  quaeque  indicare  vull, 
germanicè  profert,  quinque  Religionis  Cbrislianae  primaria  capila  recitare 
potest,  Germanicè  ellalinô.  si  non  exacte  tamen  mediocriler  légère  et  scribere 
scit  :  decliuationes  et  conjugationes  reddcre  audel,  jam  eliam  scholam 
gallicam  quotidie  per  duas  lieras  visitai  et  hac  pro  captus  et  aetatis  module 
sufflcere  judico.  (Non  enim  omnia  simul.  sed  per  parles  addisci  soient,  quod 


(1)  Joan-liodolphe  VVellstein  est  le  nom  commun  à  trois  personnages,  tous  Irois  nés  et 
morts  à  BAle  en  Suisse,  hc  premier  (liiyi-ltiCiG)  fut  l)ourj,'meslro  de  sa  ville  natale  et  envoyé 
parles  cantons  suisse*  au  congrès  dOsnahriick,  et  il  obtint  que  l'indépendance  de  sa  patrie 
fut  raliliéc  par  le  traité-  e  Westplialie.  l'.n  lO^iO,  il  remplit  une  mission  auprès  de 
l'empereur,  qui  l'anoblit.  Ses  compatriolcs  l'appolaieul  le  l'acificateur  et  les  étranfiers 
le  roi  des  Suisses.  Le  second  i  llill-lljSij,  lils  du  précèdent,  et  auteur  de  la  présente  lettre, 
se  livra  à  l'élude  de  la  théclofjie  et  des  langues  classiques.  Il  fut  longtemps  professeur  de 
rhétorique  et  de  grec  à  BAle,  eut  en  llijo  la  cliaire  de  théologie  et  fut  chargé  en  1656  du 
cours  d'interprétation  du  Nouveau  Testament.  Il  entrelenait  un  commerce  de  lettres  avec  la 
plupart  des  savants  de  France,  de  Hollande  et  d'.Mlemagne.  Le  troisième  'IWT  17ll|,  lils  du 
précédent,  fut  depuis  1G83  professeur  de  théologie  à  liàle  à  la  place  de  son  père.  Il  est 
connu  par  son  édition  île  plusieurs  Iraitis  d'Origcnc. 
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laiiicu  Monsieur  du  N'k'llcs  vix  capcrc  potcsl).  K[  si  quae  plura  Xobili  Jiuic 
Adolescc'iilulo  praeslare  possim,  ointu'iii  pi'o  virili  lapidera  movebo,  praesertiiu 
quia  uno  teelo  etiecto  utimur  et  liae  ralione  ne  quidem  par  liorae  monieulum. 
nisi  quod  scliolae  interesse  ipsum  oporleat,  a  me  divellit,  nec  spero  me  frustra 
liunc  lalioremin  me  suscepisse.  Itaque  Deo  adjuvante,  confido,  sumptus  quos 
per  annum  aul  duos  liic  est  facturas,  nullo  modt)  maie  collocalum  iri. 
Diuturnum  silentium  llospitis  nostri  propter  linguae  gallicae  in  scriljeudi) 
parvam  peritiam  aliaque  negotia  domestica,  V.  Gn.  excusatum  liabebit 
Sumptus  quos  pro  pallio  aliis(iue  necessariis  fecit,  petit  ipsi  restituant,  mcique 
V.  Gen.  haud  immemor  erit.  Misce  Vestram  Generosilatem  Dei  Tutelac, 
meque  ipsius  favori  et  gratiae  liumillimè  commendatum  velim. 
Vestrae  Generositali 

llumillimus  Johannes  Leonhardls  Antes 

Phi.  Studiosus. 

l)ominus  Sal)stius  ut  et  Coujux,  quae  Adolescentulum  aduiotlum  amat, 
Vestrae  Generositali  salutem  multam  adscribi  jusserunt. 

Adolescens  veste  quadam  et  aliquot  indusiis  opus  liabet,  ideo  \'.  G.  resolu- 
tionem  exspectamus. 

A  Uonsieur  Jtislel,  Cuiii"  secret"  du  Roy,  iimison  couronne  de  Vrancc  et  de  ses  finances, 
demeurunt  sur  le  fossé  de  M'  le  rrincc,  a  Paris. 

54i.   —  L'kvkoue  Duhnet  (1)  au  jième. 

LoncUni  A/ir.  <SII8  167 -J. 

Quod  literis  luis  Apr.  (î  8.  N.  dalis,  Ornatisslme,  praestanlissime  (1)  que 
Domine,  scrius  respondeam,  exinde  lit,  quùd  libres  istos  nondum  iuvenire  apud 
Bibliopolas  Londinenses  possim,  nec  unquam  (vereor)  inveniam  Catalogum 
istum  MSS.  Londini  et  Cantabrigiac  non  habetur,  au  Oxoniae  extet,  paucis 
abhinc  diebus  certo  sciam.  Pro  amicitià  tua  in  me,  gratiam  tibi  relerre  pareni, 
meum  non  est;  ut  tamen  gratum  Inique  memorem  mihi  inesse  animum  pateat, 
te  obnixè  rogo,  ut  quicquid  ex  Anglia  libi  placeat,  milii  aummè  in  le  olïiciosi 
animi,  commilteres,  crcderesque,  me  ullà  sine  morà  aut  cunctatione,  quod 


(I)  Gill)(!rt  Burnct,  évè([uc  de  Salisbury,  naipiit  à  I£diinl)Ourg  le  18  septembre  1(543.  Il 
étudia  à  l'acadéinic  d'Aberdecn,  où  il  fut  refii  niiiitre  es  arts  à  14  ans.  A  18  ans,  il  avait 
terminé  ses  c.\amens  de  lliéolofjie.  .Vprès  la  mort  do  son  père,  il  voyagea  en  Anjcleterre, 
vint  olndi(a'  l'Iiébrcu  à  Amsterdam  avec  un  ral)bin,  séjourna  en  Franco  et,  à  son  retour  à 
Londres,  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale.  Kn  Kilili,  il  retourna  en  Keossc,  ,ie  iflt 
ordonner  et  prit  possession  de  l'éijlise  de  Salton.  Kn  KitW,  on  lui  donna  la  cliaire  de 
Ibéolojçie  àlJlascow;  mais  il  s'altira  la  disf;ri1ee  du  roi  pour  avoir  refusé  un  évèclié.  En 
l()8i),  la  Cour  lui  lit  même  défense  expresse  de  préclier.  .\pres  la  mort  du  roi  Charles  11,  il 
voyagea  en  France  et  en  Italie,  revint  par  la  .Suisse  et  l'Allemagne  et  gagna  la  Hollande  où 
il  se  concilia  les  bonnes  grAces  du  prince  et  de  la  princesse  d'Orange.  Il  devint  le  chapelain 
du  prince  c|ui  lui  donna  en  1689  l'évéclié  de  Salisbury.  Il  y  clablit  une  école  dans  lanuellc 
il  lit  habiller  et  instruire  à  ses  Irais  cin(|uanle  enfants.  Kn  IIJUS,  il  fut  nomméiprécepteur  du 
duc  de  (iloccslir.  1!  mciurut  le  17  mai  ITI.'i. 
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mandas  executuruni,  nec  ullum  crga  te  ollicium  praelennissuruni,  f[uo, 
nemlnem  esse,  quem  ego  majore  quam  le  bencvolenlià  prosequor,  compro- 
barem. 

De  cometâ,  niliil  antea  audivi  :  si  non  nimls  molestum  erit,  rogo  ut 
magnitudinem,  colorera,  speciem.  tempus  et  durationem  apparitionis  milii 
referiferes.  Niliil  novi,  quod  audio,  nuper  factura  est.  De  declaratione  illà, 
varié  pro  cujuscuraque  allectu,  loqiiunlur  liomines.  Certo  ccrlius  est, 
Catliolicos  Romanos  optimè  exinde  sperare,  niaximo  in  aulà  curià  régis  favore 
teneri,  locisque  maritimi»  lotius  regni  praccipuis  arbitratu suo  cunila  moderari 
et  potestate  suramâ  sub  rege  friii. 

In  Ilibernià  etiani  non  mediocri  gaudent  lilierlale,  autlioritate  Regià  ;  ut 
constat  ex  Proclamalionc  mandato  l'roregis  nuper  édita,  quam  forsan  antehac 
vidisti.  Dicunt  Dubliniura  (istius  regni  Meiropoliui)  ferè  totum  igné  consumtum 
esse,  idque  spatio  octo  aut  circiler  liorarum:  sed  de  verilatc  inlausti  hujus 
rumoris,  nondum  certô  constat. 

Plura  tibi  scriberem  si  veredaiius  non  inslarel:  bunc  spero  laconisnuim 

meum  aequi  consules,  longiores  cpislolas  in  futuruni  promitlo.  Valc,  Vir 

illustris,  meque,  nisi  iudignum,  tiium  liabe.  Uniuia  tibi  prospcrrima  aniini 

tui  cxoptat 

Dom.  Tuae 

Addlclissimus 

J.  A. 

A  Monsieur  Jusltl  demeurant  dans  la  rue  des  fossés  de  Monsieur  le  Prince,  fanxbourg 
i''  Germain  a  Paris. 

543.  —  Vjuo  illlstri   Hemiico  Justello  S.  V.  D. 

JOANNES    GeORGUS    (ÎRAEVIUS   (1). 

Nemo  nostrorumhominum,  qui  in  (ialliam  vestram  excolendi  ingeniicaussa, 
tanquain  ad  mercatum  oplimarum  artlura  et  politiorura  morum  se  conferunt, 
ad  nos  redit,  quin  sunirais  laudibus  extollat  \irtulis  at;iuc  oflicii  tui  niagnitu- 
dinem,  morumque  suavitatem  ac  elegantiam,  conjunctam  cum  gravitale, 
singiilarique  quadam  cruditione.  Ilinc  amore  tui  incensus  cupii  jam  olim 
monumentum  aliquod  mcae  erga  te   voluntalis   exslare.    Xani    queni    non 


'i)  Nous  avons  rencontré  déjà  le  nom  du  célèbro  philologue  allemand  Graevius  (1622-1703). 
Son  voi'llable  nom  était  Grelle.  Il  montra  toujours  une  infatifiable  ardeur  au  Iraviill; 
à  18  ans,  il  obtenait  le  grade  de  docteur  avec  une  thèse  sur  la  Germanie  de  Tacite.  Il  suivit 
pendant  deux  ans  les  leçons  de  Gronovius  à  Devenler,  puis  alla  étudier  l'histoire  à  .\nis- 
terdam.  H  abjura  à  ce  moment  la  confession  d'.Vugsbourg  pour  embrasser  la  religion 
réformée,  et  en  16i)6  l'électeur  de  Hrandebourg  li^  nomma  profcss;ur  de  belles  lettres  à 
Duisbourg,  puis  il  remplaça  Gronovius  à  l'.Mbénée  de  Ueventer.  Enlin  en  10'51  il  fut  nomme 
professeur  d'éloquence  à  l'Académie  d'Utrcchl,  où  il  se  chargea  en  outre,  à  partir  de  1067, 
du  cours  de  polilique  et  d'histoire  11  y  attira  un  nombre  considérable  d'étudiants.  Le  roi 
Guillaume  le  nomma  historiographe  de  la  maison  de  Nassau  et  précepteur  du  prince  de 
Frise.  Louis  XIV  lui  lit  une  pension. 
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commendalio  tautac  laudis  ia  Lui  traliil  amoreiii,  is  ne  se  ipse  aiiiarc  possc 
videtur.  Sed  cum  non  invenireni  genus  aliquod  litterarum  quod  luam  decerct 
dif^nilatcm,  diu  me  Ipsc  prhavi  frucUi  jueundissimae  voluptalis,  quam  milii 
allaUua  fuisset  liaec  sludioium  societas  ac  communicalio,  quam  nulli  invides, 
qui  honestalis  et  bonarum  artiiun  atnore  ducitur.  Nunc  vero  Icniperarc  mihi 
non  potui,  quin  ad  vos  proflciscenli  Vire  Nobilissimo,  Joauni  Ludovico 
tiodino,  Domino  Mersebrucivii  (1),  lias  ad  le  lilteras  darem,  tua  fretus 
liumanitate,  ac  spe  certa  consllii,  pleni  fidelilatis  ac  prudcnliae,  cujus  copiam 
sibi  de  te  pollicelur.  Ablegatur  is  ad  Regem  Cliristianissimum,  ut  caussam  agat 
liujus  altlictissimae  provinciae,  et  lanlis  miseriis  cumulalae,  ut  illas  mulloruni 
annorum  félicitas  non  sit  exliaustura.  Tanta  tameu  nunc  ei  vectigalia  impo- 
nuntur,  ut  nisi  hoc  gravissimo  levelur  onere,  actum  sit  de  nobis  omnibus. 
Bre\  i  cogemur  s^ùysiv  /ôv  :r,5i  •/■;;;  Sed  de  misero  nostro  slatu  plura  cognosces 
ex  ipso  Godino,  ((uem  facile  tibi  devinciet  ejus  probitas,  pudor,  mullaque  alla 
aninii  ac  ingenii  ornanienta.  Multum  sibi  praesidii  exislimat  posilum  esse  ia 
tua  prudenlia.  Tuis  aïonitis  et  consiliis  nitetur,  quaeei  pro  tua  facilitate  déesse 
non  palieris.  Xeque  eaim  rogandus  es,  qui  aatiquissimuni  liabes  bene  de 
omnibus  mereri,  ut  tanquani  «yaCi»,-  Sy.i/jm  aalas  esse  videaris  ad  alios  suble- 
vandos,  et  tuo  beneficio  comprehendendos.  Litterarum  studia,  ut  facile  pcr  le 
iutelligis,  in  taatis  communium  teaiporum  coaimotioaibus  frigeat.  Me  tamen 
ab  illarum  tractalione  non  avocare  sino,  quae  sola  mcum  abduoit  animum  ab 
liis,  quibus  urgemur.  quaeque  imminent,  miseriis,  quas  non  nisi  pax  finiet. 
In  Ciceroais  editionc  (2)  adornanda  tolus  sum.  Anie  lias  fatales  calumnias 
Hlondelli  (3)animad\ersiones  in  Baroniuainitidedescriptaepraeloparabaatur, 

nec  dubito  (|ula  lucem  visura  sint,  cum  hae  turbae  sopie  (4) 

si  ex  lis,  quae  tuai  vidi,  liccl  conjecturam  faccre.  la  Germania 

Graecoruai  palruni,  ace  non  (  )rigeais  l)ialogi  contra  Mar 

llo  ad  Marlyrium,  oaines  x-AkSotoi,  ex  membranis  Basileens 

Lalina  docli,  ut  audio,  Ilelvelii.  Fertur  quoque  Coloaiae  prodiisse  

laruai,  et  seraionum  S.  Bernard!,  et  Allorffii  specimina  anliquilalis 

Us  formatis  et  canonicis,  sed  hos  libros  hic  nondum  vidimus.  Nuai  apud 

fada  sunl  dcnuo  l'acundi  Hermionensis,  et  Pelri  Abbatis  CcUensis  opéra 

nec  non  Daaiasas  Papa  cuai  Milesii  Sarazaaiii  (de  quo  nihil  adhuc  vidi  et 

ut  et  tam  diu  desiderata  glossaria  Labbaei.  Quae  spes  de  posthumis  B 

AlexandriXori,  qui  olim,  cum  esse  t  in  vi  vis,  multorum  annorum  consuetudineet. 
fuit  coajunclissinius,  bibliothecaquusiavenithaeredesl  EjusHesychiuni,siex.. 
posseai  comparare,  prelio  non  parcereai.  Ouid  Clodius  aïolilurl  Quaeso  le  u.. 
\crbis  viruai  diserlissimuai  et  doclissimum,  sicubi  viderls,  meo  aomine  sala.. 


(1)  MerspbiH'g,  en  Saxe. 

U)  (Iraeviua  puhljii  les  Epilres  de  CicOron  eo  1(177  et  I»i8i,  ilivers  ti'ailrs  en  l(iS8  et  Icâ 
Uraliuites  en  Ili'Jt). 
(!t)  I.p,  théologien  prole.slant  David  Blondel  (la91-lGao),  professeur  d'histoire  à  .Vmsterdiim. 
(4)  A  partir  de  cet  ondroil,  le  Imrd  ilc  la  lettrées!  déchiré. 
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lissime.  Si  in  Auglia  defensio  epistolarum  Igiialii,  quam  cûiilra  Dallœutu 

vir  excellenlis  doctrin;v,  Joauiies    Pearsonus    exierit,    lialielsit    forte    quod 

[ingeulum  ejus  exerc 

Nam  in  aliiuium  mcum  inducere  nou  possum  ut  credam  illas  esse  genuinas, 

[nec  puto 

viiicet.  Sed  sustiueudum  c<[,  donec  vim  argumenloruin  licuerit  coguoscere. 

ISuetonium 

uni  jani  liabere^,  nisi  Nobilissinio  viro  per  niultas  ambages  fuisset  hoc  iler 
propter  infesta  viarum  Iraliendum,  recisis  omnibus  fere  sarcinis.  ilabebis 
tanieu  iiuamprimum  mittendi  dabilur  facultas.  Vale,  \ir  Amplissime,  et  uie 
ama.  Trajecti  ad  Rhenum  prid.  KL  Xo\  emb.  MDCLXXII  epocliae  Giegoriauae. 

54G.   —  Du  MuLM.N  (!)  ai   mkmi:. 

MONSIELR 

Licet  magno  cultu  prosequar  revercndos  Pastores  Eoclesiae  Parisicusis  et 
inibi  viros  illustres  de  gente  Laica,  quibus  Epiloguni  dico  attamen,  eum  me 
nunquam  dignati  fuerint  ullo  opère  cujus  sunt  autliores,  vereor,  ut  parum  sit 
acceplum  quicquid  iterato  ad  vos  mitterem,  neve  hamalum  niunus  redoleret. 
quo  circa  quoad  melior  sit  mea  mens  mitto  in  Galliam  duo  duntaxat 
cxemplaria  mei  Patroui  i2),  alterum  ad  te  virum  illustrera  quemque  Mecenalis 
rael  instar  colo,  cujusque  judicio  plus  tribuo  quam  cujusquam,  alterum 
ad  meum  Vauquelinum  sed  mihi  virum  longé  reverendum 

Tibi  addictissimus . 

Lld.  MoliNaels. 
J'rid.  Cal.  Jan.  1G73. 

.1  Monfieiir  Justett  conseiller  el  gecrcUiire  du  roy  a  Varii. 
347.  —  Ami'lissimo  vir.o 

HliXlilCt)    JcSTliLLd 

.•^.  r.  n. 
Fkidkr.  Bened.  Caui'zov  (3). 

Heri  demum  iuae,  quarum  unas  ad  me,  et  binas  ad  Findekellerum  dederas, 
literae  redditae  sunt:  quibus  illico  respondere,  quia  occasio  sic  ferebat,  volui: 


il;  Louis  (lu  Moulin  iir.()3lli.S3t,  fierc  de  Pierre  du  Moulin  (1600-16341,  docteur  de 
TUniversilé  d'Oxford  et  cliapohiin  de  la  cour  de  Charles  11,  el  lils  du  célèbre  llièologien 
•frani-ais  Pierre  du  Moulin  il5()S-16:j8),  fut  reçu  docteur  en  médecine  a  l'I'niversilé  de  Leyde, 
puis  occupa  la  chaire  d'histoire  d'Oxford  pendant  le  prolcclorat  de  Cromwell  :  il  fut 
destitué  lors  de  la  restaïuation.  11  s'était  jeté  avec  ardcnr  dans  le  parti  presbytérien  et 
l)uliUa  un  srand  nombre  décrits  pour  attaquer  la  constitution  de  l'Eglise  aniilicanc 
et  ses  privilèges. 

(2)  L'ouvrage  avait  pour  titre  :  Patiouus  bonae  ftdei   in  causa  purUanorum,  Londres, 
1672,  in  ,S'. 

(3)  Frédéric -Benoit  Carpiov,  littérateur  et  philologue  allemand,  né  à  Leipzig  le  1"  janvier 
1649,  mort  le  20  mars  169li.  11  appartenait  à  une  famille  iiui  a  fourni  à  l'Allemaijnr  du 
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ncquc  lameu  vulgari  veslrà  linguâ,  in  quA  a  lexicis  et  grammaticis  vestrls 
libellis  jam  remulus,  nihil  prorsus:  iis  quoque  adliiiîilis,  parum  valeo:  sed 
qualicunque  sermoue  laliuouti;  quem  haudaegrète  laturum,  in  liomine  veslri 
cultûs  experle,  confldo.  Multa  aulem  sunt  et  grata  admodum,  quae  me  sclre 
voluisti  per  llteras,  quas  serius  paulô,  et  sub  discessum  demum  è  Galliâ 
a  Wagnero  meo^missas  ad  nos  esse  doleo.  Incidit  enim  liac  ratione  earum 
adventus  in  calamitosissima  nostra  tempora,  quibus  dira  peste  provincia 
nostra  admodum  allligltur,  et  orto  ex  Austriâ  ac  lîoliemia  malo,  Misnla 
universa  miseruni  in  niodum  devastatur.  Crebrae  liinc  nostroruni  liominum 
fugae  in  loca,  nec  ipsa  satis  tuta;  nostra  autem  tempora,  qui  curam  urbis 
gerimus,  in  quà  nos  remauere  oporlet,  al'Iliclissima,  et  quibusvis  potlus  quam 
literarum  studiis  apta  redduntur,  ut  veniâ  plane  dignus  sim  existimandus,  si 
ad  epistolam  tuam  Graliis  Musisque  refertam  parùm  apte  respondeam,  nec 
similia  istis,  quae  tu  narras,  recensere  possim.  Nam  cum  aliàs  studia  apud  nos 
frigeant,  quae  te  amare  intelligo,  nec  curiositali  Gallicae  Germanorum  facere 
possit  satis  stupor;  publica  et  fatalis,  quae  nos  jam  oppressit  calamitas, 
animos  eorum  etiam  qui  pauci  istis  adliuc  studiis  capiebantur,  tregil  et 
ab  iisdem  aliena-^it,  dum  officium  ampliiis  nullum,  nullus  cullus,  nulla  pompa 
liie  nisi  ducenliuui  lunera  cernilur,  et  ferait  juslitio  in  Dresdensi  aulàprolalae 
rcs,  clausae  tabernae,  artes,  opéra,  comiuercia  consistunt.  Nec  exiguum 
danmum  rcs  mea  liinc  familiaris  palitur  :  nam,  (|iiod  nec  ignorare  \os  pulo, 
mercaturam  facio  satis  amplam  et  coiiiosam,  ac  proinde  tantù  majorlbus  nunc 
periculis  expositam.  Postquam  enim  studiis  ac  bonis  artibus  literarum,  per 
viginti  annos  et  ampliùs,  operam  dedissem,  mequc  certo  alicui  vitae  generi 
applicari  oporleret,  forum  autem  et  causidicina,  cui  servire  poterat  juris  quod 
sectatus  fueram  nolilia,  sorderet,  et  a  pravis  ejus  artibus  alienus  plané  esset 
animus,  quas  cxercere  tamen  oportet,  qui  è  loro  familiam  alere  cupit  :  milii 
ad  suslentandam  eam  liaec  potior  ratio  visa  est,  si  mercaturae  (cujus 
occasionem  subsequens  matrlmonium  cum  primarii  nostrae  civitatis  merca- 
toris  filià  dabat)  operam  darem,  quam  uetjuaquam  vituperandam  Clcero 
existimavit.  Sperabam  enim  et  ego,  satiatum  me  quaestu  vcl  conlentum 
potlus  aliquando  in  porlum  ex  alto  me  recipere  posse,  et  ex  ipso  portu,  ut 
Cicero  pergit,  in  agros  posscssionesquc  conferre,  quo  vitae  génère  nullum 
melius,  nullum  dulcius,  nullum  libero  homiue  dignius.  Sed  immersus  semel 
negotioso  liuic  vitae  generi  nullam  equidem  rationem  vidi  liaclenus  inde 
cluctandi;  quin  potiùs  Reip.  admotus  omnem  mihi  tranquillae  inter  literarum 
studia  exigendae  vitae  ademtam  spem  animadvcrto,  desultoriamque  vitam 


XVII'  sii'ole  un  nombre  consitlci'aljlc  de,  jurisconsultes,  Uc  diplomales,  di'.  lliéologiGns, 
d'orientalistes,  de  lillérateurs  et  d'Iiisloriens  de  haute  valeur.  Ses  prineipaux  ouvrages 
sont  une  Dissertation  sur  la  prélenilue  prédiction  de  la  naissance  de  J('sus'"in-ist  dans  la 
4"  églofjuc  de  Viritile,  Leipzig,  l(iti9:  une  édition  des  Àwivnilates  Juris  de  Mi'nage,  Leipzig, 
KiSO,  une  édition  des  Lettres  politiques  du  publiciste  français  Hubert  Langiiet,  Leipzig,  168;». 
11  concourut  aussi  à  la  rédaction  des  Acla  ErudiUinun,  fondés  dans  sa  ville  natale  en  IGS:;, 
et  continués  juscpi'en  1776,  sorte  d'imitation  du  Journal  des  savants. 
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crebra  periliuera  et  molestas  cxercitationes  miliiagendam  lore  intelligo.  Quod, 
ut  de  vitae  meae  ratione  pleniùs  vobis  constet,  siinuL  ut  calamitas  quâ  nuuc 
urgeinur,  coguila  sit.  expouere  volui  :  ita  enim  excusatiiis  peccabo,  si  niliilpro 
egregiis  luis,  quae  nunciasli,  curiosis  reposuero:  et  ad  prolixas  tuas,  egregio- 
rum  operum,  quae  molimini,  indices  brevioribus  nobis  esse  licebit.  SPONII  (1) 
lusrriplionum.  quod  condit  Synlagma,  e  spccimine,  aliquot  j»lagulis  evulgalo, 
milai  manifestuni  est  redditum  :  cui  simile  apud  nos  oiini  collegil  et  auiniad- 
versionibus  illuslravit  Reinesius  (2),  eruditione  Sponiano  ferlasse  nil  cessurum, 
elegantiâ  tamen  et  nilore  multum  infrà  islius  vestri  dignatioiiem  fuluruni. 

VAILLANïl  (3),  quein  Syriae  Regum  liisloriam  e  numismalibus  contexere 
(sicut  Pontiflcum,  Hollinettus)  ais,  illustre  jatnpridem  apud  nos  fuit  nomen, 
ejus  tamen  praeter  Xumismata  Romanorum  Imperalorum  a  Julio  Caesare  ad 
Poslliumum  et  Tyrannos  duobus  toinis  exliibita,  quos  possideo,  nibil  nobis 
visum,  nec  constat  an  tertium  tomum  ediderit,  quo  exteros  omnes  seu  Latines 
in  coloniis  seu  municipiis  signâtes,  Lîraecosve  in  urbibus  Romane  Imperie 
subjectis  perçusses  numiiios  conspiciendos  se  daturum  promisit.  Nos  et 
facultalibus  ceuiparaudi  nummos  rariores  antiques:  et  occasione  nanciscendi 
eesdem;  et  ingenio,  judicandi  de  iis  dcslituimur  :  ul  hac  quidem  in  sludierum 
parle  (quae  sanè  liaud  exigua  est.  nec  eraseranenda  verae  eruditienis  culteri) 
nihil  adhesse  prosimus  veslro  conspeclu  dignum  :  qui  omnis  eleganliae 
cultusque,  sicut  aliis  in  rébus,  sic  literis  quoque,  veri  estis  arbitri.  Cbrysestomi 
vilam.  cuni  nonnuUis  opusoulis,  à  Rigosio  doctissimo  vire  edilam  in  Belgium 
appulisse,  amici,  quibus  islhic  utor,  nunciarunt:  sed  querunlur  epistelam  ad 
Caesarium  menacbum  desse.  et  ejus  lece  inserlam  aliquam  homiliam. 
Vossii  (4)  de  Oraculis  Sibyllinis  cemmentationes,  quae  ex  Angliâ,  cum 
Ignatianis  epistolis  (5)  e  bibliolhecà  Flerentinà  emendatis  et  novis  Vossii 
Xetis  auclis,  predierunl,  Roterodamenses  cxcuderunt  typi  :  et  Anstelsdami 
quatuor  pbysico-malbematicae  Dissertatienes  Slepbani  Grachii(6),Bibliothecae 
Vaticanae  praefecli.  evulgalae  sunt:  quarum  prima,  de  direct ione  tiaris,  ope 
gubernacidi,  altéra,  de  causa  natur-ati  niotàs  accelerati,  et  aequalibus  ejus  in 
deseensu  co'-perum  gravium  ad  aequalia  momenta  temporum  iucrementis, 
tertia,  de  loco  Gadilaei,  quo  punctiun  lincae  oequalc  pronunciai,  quarta,  de 
stetlac  polaris  diccrsd  ad  ocidum  oc  in  se  ipsa  est,  ci  puncto  terticali  et 
hori^ontc  distantiù. 


(1)  Lo  cëlcbre  antiquaire  français  Jacob  Spon  (1647-168o). 

(2)  Le  médecin  et  antiquaire  allemand  Tliomas  Reinesius  (1387-1667). 
|3)  Jean  Koy-Vaillanl. 

(4)  Le  De  Sihijllinis  aliisqne  oraculis  d  Isaac  Vossius  avait  paru  à  Oxford  en  IG79,  in-8°; 
jl  fut  rééilité  à  Leyde  en  I(>80,  in-12°.  On  sait  que  \  ossius  ajoutait  fui  à  ces  oracles  païens  et 
prétendait  y  chercher  des  preuves  de  la  vérité  du  christianisme. 

(5i  La  première  édition  avait  paru  en  ItîiG  sous  le  titre  :  S.  Ignalii  epistolae  et 
S.  Barnabae  epistola,  Amsterdam,  in-4°.  Il  y  en  eut  une  seconde  ii  Londres,  en  1680,  in-4". 

(6)  Ce  nom  ne  se  rencontre  pas  dans  la  liste  des  bibliothécaires  de  la  Sainte  Eglise 
romaine  qn'a  dressée  le  cardinal  Pitra  dans  son  Klude  sur  les  letlresdes  t'apes,  p.  334-349. 
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s.  Polycarpi  ad  Philippenses  epistola  ex  Mscis  Lugd.  Bat.  et  Oxoniensibus 
ineditis,  graecè  et  latine,  cura  et  cum  nolis  Stephani  Monachi  (1)  Leidae 
imprimitur.  In  viciniâ  nostrâ,  Ileinae,  urbe  Variscoruni,  quidam  Medicus 
Doctor,  CHR.  ADOLPHUS  B^LDLINUS  (2)  in  societate  Regiâ  Anglicanà, 
cuique  collega  est,  IIKRMES  dictas,  novam  rationem  lijjros  exscribendi  et  per 
plura  exeinplaria  spargendi,  lypograpliicà  hacteniisque  usitatà  miilti)  facilio- 
rem  et  compendinsioroin  se  invenisse  jaclat:  cujus  spécimen  edidit,  et  istuni 
in  modum  nova  sua  inventa  cl  expérimenta  physico-chymica  exscripsit; 
rationem  autem  quà  confccerit,  ignoro.  In  Praefatione  libelli  ait:  Prodeiuit 
Obnervationes  /tae  novae,  nosiris  inanibus,  noslris  iijpis  erscriidae,  ne  cochleà 
quidem  praeloce,  née  alun,  qidhus  Preissoves  vulgô  utuntur,  ddhibitis  instrii- 
mentis.  l'roximà  occasione,  quae  ad  Amplissinium  Menagium  (H)  fasciculum 
al)legandi  se  oITcret,  istum  libellum  mitlam,  cujus  confecli  raliones  indicare 
nequeo.  llistoriam  .Ethiopicam  Jobus  Ludolfus  (4),  Consiliarius  Saxonicus 
condit,  cujus  spécimen  isti  Jibello  junctuni  accipies.  Vale.  Dabam  Lipsiae 
D.  IV.  Kal.  Sexlil.  MDCLXXX. 

o48.   —  L'Abbk  de  Ranck. 


J'ai  (5)  toujours  différé  de  vous  escrire,  mon  lHe\  ercnd  Père,  parce  que  je 
me  suis  trouvé  sans  lumière  et  sans  ouverture  pour  respondre  a  tout  le  détail 
de  vostre  lettre  et  puis  on  ne  prend  point  plaisir  a  confier  au  papier  des  choses 
qui  doivent  estre  Ires  .secrettes,  ce  qui  est  cause  que  l'on  n'en  escrit  point  de 


(1)  L'oruilit  fr.nnçais  Elienno  JjO  Moiiio  (1(1211(1x91  fui  prod^ssour  de  Ihcolopiie  à  Leydi^  à 
partir  de  107(1,  et  bientôt  apirs  recteiic  île  cille  Univi'i'silé.  Il  prit  on  1(177  le  fjrailo  de 
docteur  en  lhéolof»ie  à  0,\ford.  Il  lit  paraître  à  I^eyile,  en  168:1,  ses  Vai'ia  sacra,  seii  nylloge 
opusculorum  graecnrum  ail  rem  ecclesiasticam  spectantiiim,  2  vol.  in-4",  recueil  de  pièces 
rares  ou  inédites  tirées  des  Idhliotlicfiues  de  Paris,  d'O.xford  et  de  Leyde,  oit  se  trouve  la 
lettre  de  saint  Polycarpe. 

(2)  Christian-Adolphe  Balduin  (1032-1682)  était  un  ministre  protestant  allemand,  lils  de 
l'évêque  ou  surintendant  ecclésiasiique  de  Ratisbonne.  En  16j4,  il  devint  ministre  à  Hayn, 
en  Saxe,  et  consacra  tous  ses  loisirs  à  l'étude  des  sciences,  en  particulier  de  la  chimie.  11 
était,  sous  le  nom  de  Bennes,  membre  de  l'Acadéniii-  des  curieux  de  la  nature,  et  de  la 
Société  royale  de  Londres. 

(3)  Carpzov  était  sciind  admirateur  de  (ailles  Ménage,  et  il  l'ilila  un  de  ses  ouvrages  en 
cette  année  1(180. 

(4)  Job  Ludolf  ou  LenthollI,  célèbre  orientalisie  allemand,  né  a  Erturt  le  1.1  juin  U12'i, 
mort  à  l''rancfort  le  8  avril  1704.  Il  s'appliqua  spicialemenl  à  l'i'thippien,  visita  la  Krance 
cl  l'Angleterre,  devint  précepteur  des  lils  de  l'ambassadeur  de  Suède  à  Paris,  étudia 
à  Rome  en  1649  avec  un  .\byssin,  l'abbé  Grégoire.  Rentré  a  Erfurt  en  1051,  il  lut  nommé 
par  le  duc  de  Gotha  précepteur  doses  lils,  puis  en  16a8  conseiller  aulique.  En  'G78,  il  fut 
envoyé  comme  lésident  à  Francfort  et  put  s'y  livrer  tout  entier  à  ses  travaux  de 
prédilection,  en  entretenant  une  correspondance  avec  la  plupart  des  érudits  du  temps.  Son 
JElhiopica,  sive  descriptio  regni  Habussinurum  parut  à  Francfort  en  1(181,  in-fol. 

(a)  Cette  lettre,  écrite  tout  entière  de  la  main  de  l'abbé  de  itancé,  est  adressée  à  ua 
prieur  de  son  (Mire. 
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particulières  que  l'on  diroit  si  on  avoit  avec  les  personnes  une  communication 
plus  asseurée:  vous  dites  vos  maux  a  un  homme  qui  en  sent  d'incomparable- 
ment plus  grands  et  qui  ne  sçait  qu'un  unique  remède  duquel  on  ne  luy 
permet  pas  de  se  servir,  vous  jugés  bien  quel  il  peut  estre  lorsque  le  grand 
mal  est  le  poids  de  la  conduitte  des  autres,  et  les  embarras  qui  sont  inséparables 
de  ces  sortes  d'emplois. 

Je  vois  par  vostre  lettre  que  vous  vives  dans  une  dissipation  continuelle,  et 
que  le  soing  que  vous  donne  l'application  que  vous  avés  a  vostre  ebarge 
partage  vostre  cœur,  et  vous  jette  dans  des  distractions  qui  ne  vous  quittent 
guères;  je  vous  dirai  sur  cela,  mon  Révérend  Père,  que  les  embarras  sont 
inséparables  de  l'emploi  lans  lequel  nous  nous  trouvons  vous  et  moy,  et  que 
comme  il  n'y  a  nulle  apparence  de  prétendre  de  n'en  point  avoir,  aussi  quand 
ils  sont  extraordinaires  et  qu'ils  vont  jusques  a  destaclier  le  cœur  et  altérer  le 
fond  de  la  piété,  en  nous  donnant  un  esprit  de  dissipation,  iiui  est  entièrement 
opposé  a  celui  duquel  nous  devons  vivre,  quils  troublent  mesnie  la  paix, 
si  essentielle  a  nostre  estât,  je  suis  persuadé  que  nous  devons  prendre  cette 
disposition  comme  une  marque  de  la  volonté  de  Dieu  qui  ne  veut  point 
asseurement  nous  appliquer  a  la  conservation  des  autres  auxdespens  de  nostre 
propre  salut.  Deux  choses  peuvent  et  doivent  vous  obliger  de  demeurer  dans 
la  place  où  vous  estes,  le  bien  que  a  ous  y  faites,  et  l'ordre  de  vos  supérieurs  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  motifs  ne  nous  doit  imposer  de  nécessité, 
quand  ils  nous  exposent  à  un  danger  évident;  les  saincts  ont  cru  que  l'on  estoit 
obligé  dans  ces  sortes  de  dispositions,  de  résister  aux  -^  olontés  des  supérieurs, 
et  Dieu  ne  veut  point,  comme  nous  le  marque  saint  Paul,  que  nous  sauvions 
les  âmes  de  nos  frères  avec  la  perte  de  la  nostre;  de  sçavoir  si  lestât  dans 
lequel  vous  estes  est  de  celte  nature  et  si  vous  y  trouvés  des  dilïicultés  assez 
considérables  pour  le  quitter,  cest  de  quoy  il  est  malaisé  de  porter  un 
jugement  certain,  vous  conessez  mieux  que  personne  la  disposition  de  vostre 
âme  et  ce  que  les  occupations  extérieures  y  font  de  desordre:  cependant  par 
ce  que  vous  nous  en  figurez,  si  vous  nous  parlez  sans  aucun  excès,  il  n'y  a 
personne  qui  nestime  que  l'assiette  dans  laquelle  vous  estes  n'est  point 
asseurée,  que  vous  devez  en  appréhender  les  suittes  et  les  conséquences  et 
quil  est  très  fascheux  a  ceux  dont  lestât  doit  estre  une  perpétuelle  retraite,  et 
une  séparation  intérieure  de  touttes  choses,  de  passer  sa  vie  dans  l'inquiétude 
et  dans  la  dissipation:  les  saincts  ont  eu  comme  le  commun  des  hommes  des 
agitations  extérieures,  mais  nous  ne  volons  point  quils  aient  vescu  dans  les 
distractions:  on  remarque  que  sainte  Thérèse  fut  un  jour  entier  privée  de 
l'attention  qu'elle  avoit  accoustumé  d'avoir  à lolïlce, mais  Dieu  la  tira  bientost 
de  ce  mauvais  pas:  enfin,  mon  Révérend  Père,  on  ne  subsiste  que  par  la 
prière,  on  ne  conduit  les  autres  a  ce  que  disent  les  saincts,  et  on  n'obtient  de 
Dieu  les  grâces  nécessaires  et  pour  eux  et  pour  soy  mesme  que  par  la  prière, 
elle  nest  point  pure  si  elle  se  lait  dans  une  distraction  d'habitude,  et  par 
conséquent  elle  n'est  point  agréable,  elle  n'est  point  escoutée,  elle  est  inutile, 
et  quelquefois  il  arrive  a  ceux  qui  prient  de  cette  sorte  ce  que  dit  le  prophète  : 
oraiio  fit  in  peccaium.  Je  veux  inférer   de  tout  cela,   mon  Révérend  Père, 
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qu'une  \  ic  d'uue  dissipation  et  d  une  distraction  ordinaire  est  très  dangereuse 
pour  ceux  qui  devroient  eslre  devant  Dieu  dans  tous  les  instants  par  l'obliga- 
tion de  leur  estât  et  qui  ne  devroient  jamais  le  perdre  de  veue;  e'est  donc  a 
vous  de  peser  au  poids  du  sanctuaire  ce  que  celte  inapplication  dans  laquelle 
\ous  vives  fait  de  ravage  en  vous  mesme,  avec  l'utilité  que  vostre  maison 
reroil  de  vos  soings  et  de  vostre  présence  :  si  l'altération  n'est  pas  considéralilo 
il  la  tant  soufrir  pour  le  bien  de  vos  frères  et  pour  obéir  a  vos  supérieurs,  que 
si  vous  aviés  sujet  de  croire  que  le  fond  s'interessast,  je  ne  fais  nul  doute  que 
vous  ne  deussies  vous  sauver  dans  la  retraite,  et  quitter  ce  que  vous  ne  pouvez 
garder  sans  péril;  il  faudroit  des  esclaircissenients  pour  vous  parler  d'une 
manière  plus  positive,  cela  ne  se  peut  faire  parla  voie  des  lettres,  le  commerce 
n'en  est  pas  assez  seur. 

Pour  ce  (|ue  vous  me  mandez  de  la  fidélité  avec  laquelle  vous  vous  acquîtes 
d'une  dévotion  particulière  (fue  vous  avez  commencé  de  pratiquer  il  y  a 
longtemps,  je  crois  asses  ((ue  cest  en  vous  l'elTet  de  la  crainte  do  Dieu  et  du 
deseeing  que  vous  avez  de  regaigner  par  cette  sainte  pratique  ce  que  vous 
pancés  peut  estre  que  vous  perdes  dans  vos  autres  exercices;  mais  il  y  a  bien 
des  gens  qui  attachent  leur  salut  a  des  dévotions  ijarticulleres,  pour  lesquelles 
ils  ont  plus  de  fidélité,  que  pour  celles  qu'ils  ne  peuvent  obmettre  et  ([ui  leur 
sont  commandées,  ce  qui  est  une  manière  d'illusion,  car  la  vraie  piété  consiste 
a  vivre  dans  l'ordre  de  Dieu  et  a  s'acquiter  exaclement  en  esprit  et  en  vérité 
des  devoirs  de  nos  vocations,  et  comme  toute  nostre  vie  est  tellement  réglée 
qu'il  n'y  en  a  pas  ce  me  semble  un  seul  instant  qui  ne  soit  déterminé,  je  crois 
que  l'unique  moien  de  se  sanctifier  est  de  faire  tidelement  ce  qui  nous  est 
prescrit,  dans  les  temps  et  dans  la  manière,  et  de  se  réduire  aux  pratiques 
communes  de  prières  et  de  lecture,  prenant  sur  ces  régularités  ce  que  vostre 
charge  vous  oblige  de  prendre  pour  le  donner  a  ceux  que  vous  conduises,  et 
au^  nécessités  de  vostre  monastère;  comme  la  providence  s'ettend  sur  tout  et 
f(ue  rien  ne  lui  eschappc  il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'y  ait  une  vocation  pour 
touttes  les  actions,  et  nous  deviendrions  bientost  de  grands  saincls  si  nous 
nous  conformions  aux  desseings  de  Dieu  dans  la  moindre  de  nos  actions 
comme  dans  les  principales. 

Cette  abnégation  que  vous  conservés  dans  le  fond  de  vostre  cœur  depuis  si 
longtemps,  est  une  semence  que  Dieu  y  a  jettée  et  ne  doutés  point  quil 
ne  s'attende  a  recueillir  ce  qu'elle  y  aura  produit,  c'est  un  talent  duquel  vous 
compterez  avec  luy,  car  comme  vous  scaves,  il  ne  donne  rien  sans  desseing  ; 
cela  vous  doit  obliger  a  faire  valoir  cette  sainte  disposition  de  crainte  qu'elle 
ne  se  dissipe  dans  la  suilte  et  quelle  ne  se  trouve  estouffée  par  ces  ronces  et 
ces  espines  de  l'escriture  qui  sont  les  soings,  les  inquiétudes  différentes  dans 
lesquelles  nous  vivons  quand  elles  ue  sont  pas  réglées,  quoiqu'elles  soient 
causées  par  des  emplois  légilimes. 

Cet  exemple  de  M.  de  Vance  est  une  chose  fort  singulière,  je  ne  scai 
sil  n'auroit  esté  plus  a  propos  de  la  faire  dans  le  grand  abus  que  nous  volons 
que  l'on  lait  des  choses  les  plus  saintes,  je  pancerois  qu'il  ne  faudroit  pas  se 
faire  une  règle  si  générale,  de  grands  saints  se  sont  abstenus  pour  des  émotions 
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légères,  dans  l'idée  qu'ils  avoient  de  la  dignité  qui  esloit  nécessaire  pour  une 
aussi  grande  fonction  :  s'en  elloigner  par  langueur  et  par  indevolion,  c'est  ce 
qu'il  ne  faut  jamais  faire,  mais  de  sen  priver  quand  on  se  voit  dans  des  dispo- 
sition? moins  convenables,  par  quelque  altération  de  l'iiumeur  qui  aura 
précédé,  ou  quelque  dissipation  plus  forte  qu'a  lordinaire,  je  ne  scai  si  ce  ne 
seroit  point  piété,  et  si  cette  condultte  ne  seroit  pas  fort  salut  el  fort  utile. 

Vous  ne  pouvés  lire  rien  de  plus  sanctifiant  que  lescriture  sainte;  les  livres 
([ui  contiennent  les  grandes  ma.ximes  de  nostre  profession  me  sembleroienl 
d'une  grande  utilité  :  saint  Augustin  sur  les  pseaumes,  sur  l'Évangile  de  saint 
Jean  et  dans  d'autres  petits  traités  particuliers.  11  est  malaisé  que  vous  trouviés 
le  temps  de  faire  aucune  estude,  car  estant  plus  aux  autres  qu'a  vous  mesme, 
vous  ne  pouvez  pas  vous  asseurer  d'un  seul  instant  pour  une  occupation 
réglée. 

Je  connois  par  tout  le  détail  de  vostre  lettre  que  vous  vous  voulez  tout  a  Dieu 
et  qu'il  a  pris  jusqu'ici  un  soing  particulier  de  vostre  condultte,  mais  je  crains 
que  vous  ne  vous  trou\iés  dans  la  suitte  dans  les  inconveniens  qui  arrivent 
presque  lousjours  aux  personnes  dont  l'esprit  et  les  sentiments  sont  vifs,  qui 
sont  de  prévenir  les  choses  a  venir,  par  des  soings  qui  les  inquiètent,  de 
regarder  les  présentes  avec  beaucoup  de  sensibilité  et  de  se  conduire  avec 
activité  dans  touttes  celles  qui  les  touchent,  ce  qui  reste  dans  une  continuelle 
dissipation,  et  empesche  que  l'on  ne  trouve  une  certaine  consolation  dans  sa 
profession,  sans  laquelle  les  âmes  sont  touttes  languissantes;  c'est  a  vous  a 
vous  regarder  de  près  devant  Dieu,  et  a  examiner  en  sa  présence  ce  que  fait 
sur  vous  cette  agitation  dans  laquelle  vous  me  dites  que  vous  vives. 

Je  ne  scai  point  ce  que  vous  appelles  l'histoire  de  nostre  ordre,  si  vous 
entenrlés  des  vies  rapportées  parCesarius  (1),  elles  ont  besoin?  d'estre  purgées, 
il  y  en  a  quantité  qui  ne  seroient  de  nulle  édification. 

Pour  vous  respondre  a  la  demande  que  vous  me  faites  sur  rol)ligation  que 
nous  pouvons  avoir  de  secourir  nos  proches  de  leurs  nécessités,  je  vous  dirai 
que  je  pance,  que  l'assistance  que  Dieu  veut  que  nous  leur  rendions  est  celle 
de  nos  pénitences  et  de  nos  prières.  Dieu  qui  nous  a  lié  a  nos  monastères  par 
les  veus  de  la  stabilité,  nous  desgage  de  l'obligation  de  rendre  des  soings  et 
des  secours  a  nos  proches  qui  nous  tireroient  de  nostre  solitude,  les  premiers 
liens  que  les  engagements  des  veus  des  solitaires  doivent  rompre  sont  ceux  de 
la  chair  et  du  sang,  ce  n'est  pas  qu'il  ne  puisse  y  avoir  quelque  cas  extraordi- 
naire, ou  l'on  se  dispanceroit  de  cette  exacte  solitude;  mais  il  doit  estre  très 
rare  et  si  la  nécessité  en  estoit  un,  la  plus  part  des  religieux  auroient  de  justes 
raisons  de  vivre  dans  le  siècle;   les  endroits    de    l'écriture    qui  paressent 


(1)  Césaire  de  Milendunl»,  abbé  bénédictin  de  Pri'im  vers  1212,  puis  moine  cistercien  à 
lleislerbiicli  au  diocèse  de  Cologne,  mort  en  février  1223,  écrivit  le  Dialogus  iliraciilorum, 
dont  la  plus  ancienne  édition  connue,  imprimée  à  Cologne  avant  I'»75,  est  un  in-l»  de 
30'.t  feuillels  à  deii.v  colonnes.  Une  autre  édition  parut  à  Cologm  en  14**!,  in-fol.  goth. 
Cet  ouvrage  (ut  réédité  plusieurs  fois  .ni  nvi  el  ini  xvir  siècle,  et  enlin  ;i  (Jdogne  en  is;;i, 
on  2  vol.  petit  in  s\ 
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contraires  a  celle  maxime  se  doivent  entendre  des  personnes  libres,  et  non  pas 
de  celles  qui  n'ont  plus  de  parents  que  dans  le  ciel;  je  crois  pourtant  que  Ion 
les  doit  préférer  dans  les  aumosnes  aux  autres  pauvres  puisque  nous  faisons 
pour  eux  des  prières  et  des  services  publicqs  mais  qu'en  cela  on  doit  considérer 
leur  pauvreté  et  leur  besoing  et  non  point  leur  estai  ni  leur  condition;  c'est  ce 
me  semble  ce  que  les  communeaulés  peuvent  faire,  et  ces  esgards  là  sont 
très  justes;  on  pourroit  mesme  les  consoler  par  lettres,  pourveu  que  cela 
ne  list  point  d'interruption  considérable  dans  une  vie  qui  doit  estre  unique- 
ment a  Dieu  sans  aucun  partage. 

Je  pance  que  vous  faites  très  bien  d'avoir  peu  commerce  avec  vos  anciens  (i) 
si  vous  estes  asseuré  que  vous  ne  pussiez  les  réduire  a  une  vie  meilleure  que 
n'est  pas  celle  qu'ils  mènent,  songes  pourtant  que  vous  estes  leur  supérieur  : 
au  reste  vous  estes  dans  l'obligation  de  leur  faire  garder  le  bref  (2),  et  vous  ne 
pouvés  ni  vous  ni  aucun  de  vos  religieux  leur  donner  l'absolution  sils  ne  sont 
pas  dans  leur  devoir.  Je  vous  dirois  beaucoup  de  choses  si  je  pouvois  vous 
entretenir,  que  je  ne  scaurois  vous  escrire;  ne  faites  aucun  cas  de  tout  ce  que 
je  vous  mande,  car  dans  la  vérité  je  ne  suis  point  capable  ni  de  dire  ni  de  faire 
rien  de  bon:  je  vous  ai  escrit  sur  louts  les  poincls  de  vos  lettres  parce  que 
vous  l'aves  désiré  et  en  cela  mon  Révérend  Père  je  vous  ai  donné  une  marque 
évidente  de  ma  déférence  et  Dieu  me  garde  de  m'ingérer  de  donner  des  advis 
a  personne,  moi  qui  ai  besoing  dans  touts  les  moments  de  ma  vie  d'en  chercher 
pour  ma  propre  conduitte,  quoique  j'aie  beaucoup  pancé  a  tout  ce  que 
je  vous  mande,  je  l'ai  escrit  à  la  hâte,  faute  de  temps,  vous  y  trouvères  des 
redites,  des  ratures,  des  parolles  oubliées,  vous  me  pardonnerés  tout  cela  mon 
très  cher  Père,  et  vous  aurés  esgard  a  mon  cœur  et  aux  sentiments  que 
j'ai  pour  vous,  faites  moy  l'honneur  do  m'aimer,  et  de  me  croire  tout  a  vous 
avec  une  entière  sincérité. 

ce  ■!()  ooitjhre  IIU'kS. 

Je  me  repcnls  presque  de  vous  a\  oir  escrit  comme  je  fais  parce  que  je  ne 
suis  nullement  capable  de  vous  donner  aucun  conseil,  et  puis  les  lettres 
ne  donnent  point  une  conessauce  suffisante  des  dispositions  cachées,  qui 
sont  les  principales,  pour  pouvoir  dire  quelque  chose  de  positif,  je  vous  prie 
de  n'avoir  nul  esgard  pour  ce  que  je  vous  mande. 

549.    —    Du    MÊME   AU    IMUEUR    DE    BARBEAUX. 

t 

Mon  REVEREND  Père, 

Quoique  (3j  nous  ayons  résolu  d'estre  plus  reservez  que  nous  ne  l'avons  pas 
esté  jusque  icy  a  admettre  dans  nostre  monastère  seulement  pour  quelque 


(1)  Les  religieux  de  l'ancienne  observance. 

(21  Le  bref  d'Alexandre  VII  du  19  avril  intil). 

(3)  La  sifjnalure  el  la  date  sont  seules  aiitotjraplies. 
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tems  les  religieux  des  autres  maisons  de  noire  ordre,  néanmoins  puisque  le 
Révérend  Abbé  de  Prières  (1)  le  désire  et  vous  aussi,  nous  recevrons  avec  joye 
leluy  duquel  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire.  Il  peut  donc  venir  quand  il 
luy  plaira.  Je  vous  diray  seulement  mon  Keverend  Père  que  l'austcrité 
du  carcmc  est  grande  yiy,  el  qu'il  trouvcroit  plus  de  facilité  pour  supporter  la 
rigueur  de  noslre  observance  après  Pasques  qu'a  présent.  .le  laisse  néanmoins 
cela  a  sa  discrétion  et  a  son  zelc.  Pour  vous.  Mon  Révérend  Père,  j'ay  peine  a 
croire  que  vous  puissiez  interrompre  le  cours  de  l'engagement  dans  lequel  vous 
estes  pour  exécuter  ce  que  vous  me  mandez  que  vous  voulez  il  y  a  si  longtemps. 

Je  n'ay  pas  besoin  de  vous  dire  que  vous  estes  le  maistre,  que  vous  pouvez 
disposer  de  tout  ce  qui  est  en  nos  mains  et  en  nôtre  pouvoir,  et  qu'il  n'y  a 
rien  que  nous  ne  voulussions  faire  pour  vostre  consolation,  estant  persuadé 
que  vous  n'en  douiez  point,  non  plus  (|ue  delà  parfailte  sinséritéavec  laquelle 
je  suis  en  Notre-Seigneur  Jésus  Christ, 
Mon  Révérend  Père. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  : 

1''.  Armand  Jean.  .\b.  de  la  Trappe. 
ce22jeh.  1678. 

Ail,  Révérend  Père  Priei(r  du  moiiaslcre  de  Barbeau  (2). 

ooO.  —  Di'  .MihiE  AI'  pniBri;  de  Perseicxe. 


Je  (;i)  répondis  exactement  a  la  dernière  lettre  que  vous  m'escriviles,  et  je 
suis  surpris  que  vous  ne  l'ayez  point  reçue,  c'est  une  chose  fâcheuse  que  vostre 
adresse  ne  soit  pas  seure.  Vous  m'avez  dit  qu'il  sulfisoit  de  mettre  sur 
la  suscriplion  a  Alençon  pour  Perseigne  (4).  vous  trouverez  peut  eslre  la  lettre 
a  la  poste  d'Alençon  parmy  celles  qui  sont  de  rebut  :  je  vous  mandois  sur  la 
défense  de  Benoist  XII  i3),  que  je  croiois  qu'un  supérieur  pouvoit  ne  la  pas 
observer  a  la  lettre,  qu'il  estoit  utile  pour  empcscher  la  dissipation  des 
religieu.x  de  leur  osier  la  connoissance  de  beaucoup  de  choses  (tj),  mais  qu'il 


(1)  L'abbé  de  N.-D.  de  Prières  iB.  M.  de  Precibus,  au  diocèse  de  Vannes),  Dom  Hervé  du 
Tertre,  lune  des  plus  forles  colonnes  de  la  réforme  de  la  Trappe,  mourut  le  8  décembre 
16<S0.  après  ^ept  ans  de  gouvcrncmcnl.  Il  était  en  même  lemps  visiteur  de  toutes  les  abbayes 
cisterciennes  de  Bretagne  et  de  Normandie. 

(2)  N.-I>.  de  Barbeaux,  au  diocèse  de  Sens,  filiale  de  Prully  (Preuilly,  en  Seine  rt-.Marne). 

(3)  La  signature  seule  est  autograplie. 

j4)  Celte  lolti'c  est  donc  très  probablement  adressée  comme  les  suivantes  au  prieur  de 
l'erseigne.  C'est  dans  cette  abbaye,  au  diocèse  du  .Mans,  (|ue  l'abbé  de  Rancé  avait  fait  son 
noviciat  eu  fC63. 

(ii)  11  est  fait  allusion  ici  à  la  bulle  Fulgeiis  sieut  Stella  que  Benoit  XII  donna  le  12  juillet 
133j,  lorsqu'il  essaya  de  remplacer  par  l'élude  le  travail  des  mains  qui  était  à  peu  prés 
complètement  abandonne  à  Cilcaux.  [BuUarmm  Romunum,  t.  III,  part.  2,  p.  203  sqi. 

|Ci  .Nous  navnns  pas  à  rappeler  ici  la  controverse  Imp  connue  entre  l'abbé  de  la  Trappe 
et  Dom  .Mabillon  au  sujet  des  études  monastii|ues. 
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faut  qu'ils  lo  veuillent  bien,  car  aulremenl  toutes  les  lois  qu'ils  voudront  s'en 
plaindre,  particulièrement  ceux  qui  sont  sous  la  conduite  des  prieurs,  les 
supérieurs  majeurs  les  escouteront. 

l'our  le  Bénédictin,  duquel  \ous  me  parle/,  je  ne  l'ay  point  voulu  rece- 
voir, il  y  a  grand-apparence  que  c'est  linquiétude  qui  le  porte  a  changer, 
son  motif  a  ce  qu'il  témoigna  lorsqu'il  vint  icy  estoit  celuy  de  mener  une 
vie  plus  austère  que  celle  qui  se  pratique  dans  leur  congrégation,  c'est 
a  vous  a  juger,  sur  la  connoissance  que  vous  avez  de  ce  qui  se  fait  parmi 
eux,  s'il  trouvera  davantage  chez  vous,  a  moins  que  vous  n'y  volez  de 
grandes  dispositions,  je  ne  voudrois  pas  le  recevoir  et  le  faire  changer 
d'habit  (I). 

Il  ne  tiendra  point  a  moy  que  M.  de  Xossey  ne  se  retire  aux  Chasieliers  (2), 
je  luy  mande  qu'il  peut  trouver  en  vous  beaucoup  de  secours  et  que  le 
voisinage  de  vostre  maison  luy  sera  utile  (3). 

J'ay  vil  quelque  chose  de  vos  mémoires,  et  je  vous  avoue  que,  comme  il 
faut  les  voir  avec  une  grande  exactitude  pour  en  juger  et  conférer  la 
traduction  sur  l'original,  il  faut  aussy  y  employer  beaucoup  de  temps,  et  dans 
la  vérité  quand  j'ay  donné  aux  exercices  communs  et  a  mes  religieux  celuy 
(|ue  je  ne  puis  ny  ne  dois  leur  refuser,  il  ne  me  reste  pas  des  momens,  ainsy  il 
m'est  pas  possible  de  faire  en  cela  ce  que  vous  souhaitez  ([ueique  cn\ic  que 
j'en  aye. 

La  lettre  de  M.  de  Cislcaux  i-i)  que  je  vous  renvoyé  est  très  forlc,  je 
ne  pensois  pas  qu'il  vous  eût  envoyé  ce  religieux  comme  il  vous  le  mande  et 
qu'il  vous  en  eût  chargé,  je  ne  sais  comment  vous  avez  pu  luy  permettre  d'aller 

en  Champagne  a  (5) et  ailleurs  avec ce  sont  deux  religieux 

de  si  méchante  édification  ([u'on  ne  peut  pas  en  conscience  souffrir  qu'ils 
aillent  par  le  monde. 

La  lettre  de  M.  de  C.  pour  vous  parler  franchement  me  paroist  bien  fondée, 
dom  Julien  me  presse  pour  son  retour,  et  je  n'ay  qu'un  moment  pour  vous 
(lire  (|ui'  nous  aurons  toujours  beaucoup  de  consolation  quand  vous  voudrez 


(1)  Clc'ment  1\  avail  i|iioli|ue  Ipnips  auparavant,  pai-  le  bref  Àpostolictf  solliciludiuis  iia 
19  septembre  11)72,  défeadu  à  l'abbé  de  la  Trappe  de  recevoir  les  Bénédictins  de  la  concré- 
tion de  .'^aint-Maur  sans  le  consentement  de  leurs  supérieurs,  car  dans  les  premiers  lemps 
de  la  réforme  on  avait  agi  avec  trop  peu  de  discrétion  sur  ce  point. 

(2)  Abbaye  de  Notre  Dame  des  Cbàtelliei-s,  au  diocèse  de  Poiliers. 

i.'t)  Le  marquis  de  .\ocey,  jeune  ollicier  d'une  trentaine  d'années,  ne  se  relira  pas  aux 
Chàtelliers,  mais  vint  mener  la  vie  d'anaclioréte  aufirés  de  lahlié  do  Rancé.  dans  des 
bâtiments  adjacents  au  monastère  de  la  Grande  Trappe.  Cf.  Abbé  Dubois,  i>nir.  cit.,  t.  i", 
p.  614.  Cet  auteur  dit  avoir  vu  plus  de  I.'IOIJ  lettres  de  l'abbé  de  Itancé,  mais  il  reconnaît  quo 
celles  (|ui  sont  tout  entières  écrites  de  sa  main  sont  en  fort  petit  nombre.  11  y  en  a  dix  sur 
les  dix-neuf  qui  sont  conservées  ù  Troussures. 

(4)  L'abbé  de  Citeaux  était  alois  Dom  .lean  Petit,  qui  subit  de  la  part  de  ses  relifrieux, 
quelques  mois  après  son  éleclion,  une  tentative  d'empiiisonnemenl  pour  avoir  voulu 
réformer  sa  maison  et  .son  Ordre. 

Il))  Les  deux  noms  ont  été  raturés  sur  lUri^iiial. 
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vous  donner  la  peine  de  nous  venir  voir  et  que  je  suis  avec  une  parfaite 
sincérité, 
Vostre  très  Iiumbie  et  très  obéissant  serviteur. 

F.  Armand  Jean,  Ab.  de  la  Trappe. 
ce  4  sept.  1G79. 

Je  suis  de  voslre  avis  sur  le  sujet  de  dom  Julien  et  je  crois  comme  vous  qu'il 
doit  remettre  sa  justification  entre  les  mains  de  Dieu. 

Sol.    —    Du   MKME   A(     .MKME. 


Vostre  (1)  lettre  mon  Révérend  Père  a  prévenu  d'un  jour  celle  que  je 
prétendois  vous  escrire,  je  ne  pouvois  pas  estre  plus  longtemps  sans  vous 
rendre  mille  grâces  de  la  Ijonté  que  vous  ave/  eu  pour  moy  pendant  ma 
maladie  (2)  et  de  la  peine  que  vous  vous  estes  donnée  de  venir  jusqu'icy  pour 
en  apprendre  des  nouvelles.  Je  vous  puis  assurer  que  j'eus  beaucoup  de 
déplaisir  de  n'estre  pas  encore  en  estât  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir. 

Le  pauvre  religieux  d'Histerbali  (3)  me  lait  pitié  d'estre  obligé  de  chercher  une 
maison  réglée  dans  la  commune  observance;  j'ay  peine  a  croire  qu'il  vienne  a 
bout  de  trouver  ce  qu'il  désire,  je  pense  que  vous  estes  bien  de  mon  avis. 

Au  reste  le  sieur  du  Perré  ne  doit  avoir  aucune  inquiétude  de  ce  que  je  luy 
ay  dit;  cette  grande  parole  de  laquelle  il  se  souvient,  dont  il  appréhende  les 
suites  ne  [doit]  luy  faire  aucun  ambarras,  il  les  a  prévenus  sans  doute  par  la 
manière  de  vie  qu'il  mené;  je  suppose  que  son  cd'ur  est  fort  a  Dieu  et  qu'il 
déteste  de  toute  son  estendue  tout  ce  qui  luy  a  jamais  pu  déplaire  dans  sa 
conduite;  c'est  en  cela  qu'il  doit  mettre  son  repos,  je  ne  vous  en  diray  pas 
davantage,  sinon  que  je  suis  avec  une  parfaite  sincérité, 

Voslre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

F.  Armand  Jean,  Ab   de  la  Trappe. 
ce  5  déc.  1C79. 

Enfin  le  pauvre  dom  RIgobert  (4)  est  allé  a  Dieu  plein  de  désirs  et  de  joye 
de  quitter  le  monde,  sa  mort  a  eu  de  si  grandes  bénédictions  qu'elle  est  de 
celles  a  qui  l'on  peut  donner  le  nom  d'un  doux  sommeil.  Je  n'ay  pas  besoin  de 
le  recommander  a  vos  prières  car  je  sais  combien  vous  l'aimiez. 

Au  1res  Rererend  Père  Prieur  de  Perseigne  (5). 


(1)  La  signature  seule  est  auloj;raphe. 

(2)  Les  austérités  de  l'abbé  de  Rancé  avaient  ruiné  sa  santé,  cl  il  avait  subi  en  outre  à  la 
lia  de  l'année  1678  un  commencement  d'asphyxie  dont  il  se  remit  péniblement.  Vers  la  fête 
de  l'ùques  1679,  il  fut  pris  d'une  lièvre  lierce  dont  il  eut  plus  de  quarante  accès,  et  il  ne 
recouvra  ses  forces  qu'en  1685. 

(3)  Heislerbach,  abbaye  cistercienne  (ondée  dans  le  diocèse  de  Coloj;nc  le  22  mars  1189. 

(4)  Dom  Higoberl  était  à  la  fois,  raraavis,  le  prieur,  le  secrétaire  et  l'ami  de  l'abbé  de  Rancé. 
(3|  Le  prieur  de  Perseignê  était  alors  l'rbaiu  Le  Pannetier,  que  l'abbé  de  Rancé  avait  jadis 

emmené  avec  lui  à  la  Trappe  après  sa  prolession.  C'était  le  troisième  successeur  du  prieur 
Mirhel  Guitton  i|ui  avait  reçu  le  2ii  juin  ll'iU'.  le<  vceiix  du  futur  réformateur  de  l:i  Trappe 
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5o2.    —    Du    MÊME   AL    .MKMli. 

T 
^[ON   REVEREND  PERE, 

Comme  (1)  je  ne  pu  ilernièrement  respondre  a  la  lettre  que  vous  m'aviez  fait 
l'honneur  de  m'escrire  je  m'acquitte  présentement  de  ce  devoir,  pour  vous 
assurer  que  je  recevray  toujours  avec  joye  toutes  les  personnes  qui  me  seront 
adressées  de  vostre  départ  et  qu'une  des  plus  véritables  que  je  puisse  avoir 
dans  ce  monde  seroit  celle  de  vous  tesmoigner  combien  je  vous  honore  et  avec 
quels  sentiments  je  suis.  Mon  Révérend  Père 

vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

F.  Armand  Jean,  Ab.  de  la  Trappe, 
ce  13  dcceinbre  107.^. 

Vous  m'obligez  trop  mon  Révérend  Pcre  de  pancer  a  ma  santé,  elle 
est  bonne  par  la  grâce  de  Dieu  et  je  ne  me  souviens  plus  d'avoir  esté  malade. 

.le  vous  dirai  lorsque  j'auray  le  bonheur  de  vous  voir  ce  qui  m'empesche  de 
faire  ce  que  vous  désiriez  de  moy  et  je  m'asseure  que  vous  demeurerez 
d'accord  de  mes  raisons  ;  au  reste  il  n'y  a  rien  mon  Révérend  Père  que  je  ne 
voulusse  faire  pour  vostre  service. 

.-iM  Révérend  Perc  Prieur  de  Perseignes. 

Ot)3.    —    Du    MKME   AU    MÊME. 


Je  (2)  voudrois  bien  mon  Révérend  Père  pouvoir  vous  dire  quelque  chose  qui 
vous  contentast,  mais  quoy  que  je  comprenne  toutes  vos  peines,  et  que  j'y 
prenne  une  très  grande  part,  je  ne  vois  pas  de  quelle  manière  vous  pouvez 
les  finir,  car  outre  que  vostre  santé  est  trop  foible  pour  entreprendre  les  choses 
qui  vous  viennent  devant  les  yeux,  comment  pouriez  vous  quitter  la  place  ou 
vous  estes  sans  vous  mettre  tout  le  monde  a  dos:  cependant  j'estime  que 
l'indocilité  et  l'incorrigibilité  du  troupeau  donne  aux  pasteurs  une  raison 
légitime  pour  en  abandonner  la  conduite,  car  de  quelle  manière  peut-on 
répondre  a  Dieu  de  gens  qui  ne  veulent  pas  seulement  escouter  les  avis  et  les 
instructions  et  qui  vivent  dans  des  maximes  et  des  dispositions  toutes  contraires 
a  celles  sans  lesquelles  il  est  évident  qu'ils  ne  sauroient  faire  leur  salut,  il 
faut  que  ce  soit  Dieu  qui  vous  parle  sur  cela  et  qui  vous  fasse  connoistre  ce 
qu'il  veut  de  vous. 

Le  frère  Estienne  m'escrit  comme  vous  le  savez  cl  me  témoigne  le  désir 
qu'il  a  de  venir  faire  pénitence  avec  nous;  si  vous  jugez  mon  Révérend  Père 
que  sa  volonté  soit  ferme,  qu'il  ail  dans  le  cœur  ce  qu'il  nous  mande  et  qu'il 
ait  une  véritable  envie  d'embrasser  ce  qui  se  fait  icy  non  seulement  pour 


.  (I)  Letire  pntlérement  iiulofîiMplic 
s!)  Siftnaliire  seule  iiulosraplie. 
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l'austérilé  de  vie.  mais  pour  la  eunduile  qu'on  lient  dans  les  liunailialions  (1), 
je  pense  (lue  vous  ferez  bien  de  luy  accorder  ce  qu'il  vous  demande  et  de 
l'osier  du  danger  dans  lequel  il  est  par  tous  les  mauvais  exemples  et  les 
mecliants  discours  auxquels  sans  une  force  extraordinaire  il  est  presque  impos- 
sible de  ne  se  pas  laisser  aller,  je  luy  fais  response,  vous  ferez  sur  cela  ce  que 
vous  jugerez  a  propos,  mais  quand  vous  nous  l'envoyerez  nous  le  recevrons. 

Je  ne  sais  si  le  Révérend  Père  visiteur  (2)  viendra  bientost,  mais  je  crains 
bien  comme  vous  le  dites  que  sil  trouve  de  rop|)osilion  dans  \  os  religieux  a 
l'exactitude  que  vous  voulez  qu'ils  pratii[uent,  il  ne  vous  dise  qu'il  vaut  mieux 
s'accomoder  et  condescendre.  Ce  qu'il  y  a  de  fascheux  c'est  que  le  murmure 
dans  le  cojur  d'un  religieux  est  un  abîme  que  ne  tarit  jamais  «luoy  (|u'on  fasse. 

Je  ne  vous  diray  rien  sur  le  sujet  de  du  Perré  sinon  que  quoy  que  je  croye 
sa  conduite  fort  innocente,  néanmoins  attendu  ses  inclinations  naturelles  il 
doit  toujours  craindre,  l'exemple  de  saint  Paul  ne  fait  rien,  il  avoit  la 
plénitude  du  Saint-Esprit,  et  Dieu  par  une  protection  extraordinaire  répandoit 
en  luy  des  lorrens  de  grâces  dont  les  autres  ne  reçoivent  pas  des  gouttes. 

M.  de  Noccy  vous  dira  de  nos  nouvelles  et  pour  moy  il  mu  suffit  de  vous 

asseurer  que  je  suis  avec  une  sincérité  parfaite  \  ostre  très  humble  et  très 

obéissant  serviteur, 

F.  Ak.manu  Jl'.vn,  Ab.  de  la  Trappe. 
ce  22  novembre  IGSO. 

Au  Révérend  Perc  Prieur  de  Perseignc. 

004.     —    De    JIlhlE   Al     .MKME. 


Les  Ci)  voyes  ordinaires  sont  si  incertaines  qu'il  est  presque  inutile  de  s'en 
servir  pour  vous  escrire,  c'est  ce  qui  a  fait  mon  Révérend  Père  que  je  nay 
jioint  encore  respoudu  a  vostre  dernière  lettre,  et  puis  je  me  souviens  bien  que 
je  vous  ay  déjà  mandé  mes  sentimens  sur  le  même  sujet,  il  se  peut  faire  que 
celte  lettre  par  laquelle  je  vous  les  mandois  s  est  perdue  comme  beaucoup 
d'autres.  Je  vous  diray  donc  que  je  ne  crois  pas  que  le  bref  d'Alexandre  VII  (4) 
ait  dérogé  a  la  Bénédictine  touchant  les  professions  des  religieux  puisqu'il  ne 
contient  sur  ce  fait  là  aucune  clause  dérogatoire.  Pour  ce  qui  est  de  la 
réconciliation  de  vostre  cimetière  je  ne  conçois  pas  quelle  difficulté  on  y  peut 
faire  puisque  vous  avez  eu  l'ordre  et  le  pouvoir  des  supérieurs  majeurs.  Sur  la 
manière  des  professions  contenues  dans  les  nouvelles  ordonnances  je  vous 
avoue  que  je  ne  l'ay  point  observée  parce  que  je  ne  l'ay  point  sue,  je  l'ignore^ 


(!)  Il  s'ajjit  des  tiundlialloQS  par  liction  dont  l'abbr  de  liancc  avail  inlroduit  l'usafrc  à  la 
Trappe,  et  que  Dom  Josepli  Moge  alla(|ua  vivenieat  et  victorieusement,  dans  son  Comnien- 
laire  sur  la  règle  de  saint  Benoit,  Paris,  16S7,  in-4". 

(2)  Dom  Hervi'  Du  Tertre,  ahbn.  do  X.D.  de  Prières. 

(3)  Lettre  autopraptie. 

(4)  Sur  ce  bref,  qui  parut  le  19  avril  lOGO,  et  contre  lequel  l'abbe  de  liaaci^  protesta 
vigoureusement  au  clia pitre  gênerai  de  16<')7,  voir  l'abbé  Dubois,  op.  cit.  p.  3'Î3  et  suiv. 
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rois  uiome  encure  si  vous  ne  m  a\  iez  donné  lieu  de  m'en  informer,  ce  que  je 
feray  a  cela  est  de  tenir  un  registre  exact  et  en  bonne  forme  des  professions, 
pour  ce  qui  est  d'y  faire  signer  les  parans  et  les  amis  c'est  ce  ([ui  ne  nous  est 
pas  possible  puisque  jamais  ils  n'y  assistent,  voyla  a  ce  que  je  crois  mon 
Révérend  Père  réciaircissement  que  vous  me  demandiez.  11  y  a  longtemps  que 
je  n'ay  entendu  parler  du  Ileverend  abbé  de  Prières,  je  pense  que  sa  mauvaise 
santé  ou  ses  allaires  auront  éloigné  le  temps  de  sa  visite:  nous  sommes  si  près 
de  la  lin  de  l'année  que  nous  ne  saurions  manquer  de  vous  souhaiter  par 
avance  que  celle  que  nous  allons  commencer  vous  soit  une  année  de  bénédic- 
tion et  qu'il  plaise  à  Dieu  d'y  en  joindre  beaucoup  d'autres,  l'riez-le  poumons 
je  vous  en  conjure  et  demandez  luy  non  pas  qu'il  nous  fasse  vivre  longtemps 
mais  dans  sa  crainte  cl  dans  la  fidélité  que  nous  luy  devons.  Je  suis  avec 
estime  et  sincérité,  je  vous  conjure  de  n'en  point  douter,  vostre  très  humble  et 

très  obéissant  serviteur. 

F.  Akmaxd  Jean,  Ab.  de  la  Trappe. 
ce  24  décembre  16^0. 

Au  Révérend  Père  Prieur  de  l'erscigne. 


Du    MKMi:    Af    MKME. 


Je  (1)  suis  persuadé  mon  Révérend  Père  que  vous  devez  user  de  tous  les 
remèdes  convenables  pour  vostre  guérison,  et  pour  prévenir  les  incommoditez 
dont  vous  estes  menacé,  mais  je  le  suis  aussy  que  vous  ne  pouvez  quitter 
vostre  maison  pour  aller  prendre  des  eaux  dans  un  pays  éloigné  sans  manquer 
a  l'édification  que  vous  devez  au  monde,  et  a  l'obligation  que  vous  avez  de 
donner  l'exemple  a  vos  religieux;  les  hommes  sont  toujours  scandalisez  quand 
ils  voyent  un  religieux  dans  des  lieux  qui  a  proprement  parler  sont  des 
assemblées  publiques  sous  prétexte  de  rétablir  sa  santé,  c'est-a  dire  dans  le 
milieu  de  la  dissipation  et  dans  une  \\e  entièrement  opposée  a  ce  que  sa 
profession  et  son  estât  demandent  de  luy,  et  au  cas  qu'il  soit  supérieur,  il  met 
ceux  qui  sont  sous  sa  conduite  dans  le  droit  de  prétendre  la  môme  chose  dans 
les  inlirmitcz  qui  leur  arrivent,  car  de  leur  refuser  ce  qu'il  s'accorde  a  luy 
même,  il  n'y  auroit  pas  de  justice  et  ce  seroit  les  jetter  dans  le  mécontente- 
ment et  dans  le  murmure.  Ce  ne  seroit  pas  un  moindre  inconvénient  de  leur 
donner  la  permission  d'aller  chercher  si  loin  des  remèdes  a  leurs  maux 
puisque  c'est  les  exposer  a  perdre  toute  la  piété,  tout  le  sentiment  et  tout 
l'esprit  de  leur  condition,  par  la  communication  qu'ils  ne  sauroicnt  éviter 
d'avoir  avec  le  monde.  Il  faut  que  les  moyens  dont  on  se  sert  pour  conserver 
sa  santé,  n'ayeut  rien  de  contraire  a  la  sainteté  et  à  la  retraitte  que  nous 
professons;  et  l'on  doit  conter  les  voyes  qui  nous  en  éloignent  ejitre  celles  qui 
nous  sont  deilendues;  je  vous  parle  contre  l'usage  et  la  coutume  mais  selon  la 
vérité  qui  seule  doit  estre  la  règle  de  nostre  conduite. 


(1|  Lettre  aiilom-aplu', 
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Je  suis  ravy  que  vos  religieux  ne  veuillent  pas  vous  perdre,  et  que  Dieu  leur 
ait  fait  la  grâce  de  revenir  de  leur  première  pensée.  Je  suis  toujours  plus  que 
je  ne  puis  vous  le  dire 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

F   Armand  Ju:an,  Ab.  de  la  Trappe, 
ce  23  sept.  1681. 

C'est  un  avantage  pour  vous  ([ue  l'abbé  de  Valricber  (I)  soit  visiteur,  car  il 
ne  saurolt  manquer  de  maintenir  dans  vostre  monastère  ce  qu'il  a  approuvé 
dans  la  visite  qu'il  y  a  faite.  Je  rerois  vostre  lettre  du  7  septembre.  Celle  cy 
répond  a  toutes  les  deux,  ce  que  vous  me  mandez  de  vostre  santé  nie  donne  de 
la  peine  car  je  vois  bien  qu'elle  est  extrêmement  attaquée,  vous  ne  pouvez 
arrester  le  cours  de  vostre  mal  que  par  une  continuité  de  remèdes,  c'est  à  dire 
en  vous  purgeant  toutes  les  semaines  une,  deux  et  trois  fois  avec  une  tisanne 
simple  de  séné  et  de  réglisse,  ce  qui  ne  vous  empesclieroit  point  d'assister  aux 
exercices  du  jour. 

Il  faut  que  je  vous  prie  de  me  faire  une  grâce  qui  est  de  m'envoyer  si  cela  se 
peut  des  copies  des  actes  de  stabilité  que  D.  Alexis  a  fait  dans  vostre  maison, 
car  on  veut  attaquer  celle  que  nos  religieux  ont  promis  à  l'abbaye  de  Cham- 
pagne (2),  je  seray  bien  aise  de  voir  si  les  procédures  sont  différentes  et  si  on 
a  manqué  d'observer  les  formalités  nécessaires. 

Au  Hevcend  Père  Prieur  de  Perseigne. 

o5G.  —  De  y[Èsu:  .u'  .miîme. 

ce  3  octobre  1681. 

Je  (3)  vous  rends  mille  grâces  mon  Révérend  Perc  des  actes  que  vous  m'avez 
envoyez,  mais  j'ay  bien  du  déplaisir  de  la  continuation  de  vos  incommoditez 
et  de  vous  voir  contraint  d'user  pour  escrire  d'une  autre  main  que  la  vostre, 
cependant  ciuelque  part  que  je  prenne  a  vostre  mal  et  quelque  envie  que  j'aye 
de  le  \  oir  finir,  je  n'ay  peu  croire  que  vous  deussiez  aller  dans  un  lieu  public 
pour  le  recouvrement  de  vostre  .<anté,  et  je  vous  ay  simplement  dit  le  conseil 
que  j'aurois  pris  pour  moy  même:  nous  recommanderons  a  Dieu  vostre 
personne  et  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  nous  le  prierons  d'en  prendre  d'autant 
plus  de  soin  que  vous  vous  abandonne/  entièrement  a  la  disposition  de 
sa  Providence.  Il  n'y  a  de  repos  et  de  consolation  en  ce  monde  qu'en  cela 
seulement;  et  a  moins  que  d  estre  a  luy  dans  un  parfait  dctacliemcnt  de 
soy-même,  les  cloîtres  sont  des  lieux  de  contusion  et  on  y  trouve  la  paix  qu'on 
y  a  cherchée  en  s'y  retirant  avec  plus  de  peines  et  de  diflicullez  que  dans  le 


(!)  Dont    Dominique    Georges,    qui    fil    profcssiou    le    i\    décembre    1032  et   mourut  le 
8  novembre  1693,  âgé  de  80  ans. 
fâ)  Abbaye  située  dans  l'arrondisscmenl  du  Mans. 
(3j  Leilre  auloRi'apbe. 
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iiiilieii  du  monde,  l'rie/  l)ieu  pour  nioy  je  xous  eu  eoujiire  cl  uie  rroye/.  avce 

une  sincérité  tout  entière 

\'ostre  très  humlile  et  très  oijeissanl  scr\  iteur. 

I''.  Ahmanu  .1i;an.  AIj.  do  la  J'rappo. 
Au  Ucccrenl  l'erc  l'rieur  de  J'crseujne. 

.'l.'iT.    —    Du    MKMli   Ai:    MK.Mt;. 

Comme  (I)  1).  Alain esloit  déjà  parly  d'icy,  mon  lieverend  Père  lorsque  J'ay 
reçu  vostre  dernière  lettre,  je  ne  vous  puis  rien  dire  sur  son  sujet  sinon  que  je 
crois  qu'il  contribuera  tout  ce  qui  luy  sera  possible  pour  la  conservation  de  la 
régularité  et  de  la  discipline,  je  l'ay  vii  au  moins  dans  ces  dispositions  là. 
Pour  le  remède  dont  vous  me  parlez  je  pense  <[ue  c'est  une  chose  qui  peut 
cstre  utile  que  de  se  mettre  le  dos  au  feu  et  de  se  faire  frotter  particulièrement 
les  nerfs,  les  vertèbres,  les  épaules  et  même  y  ajouter  l'esprit  de  vin,  je  ne 
vols  a  cela  aucun  inconvénicni  :  mais  je  crains  que  vostre  mal  n'ait  de  trop  pro- 
fondes racines  pour  qu'il  puisseguérir  parcelle  voye  là,  vous  verrez  quel  en  sera 
le  succez,  après  tout  Dieu  est  le  maistre  de  la  santé  et  de  la  vie,  on  ne  vit  et 
on  ne  meurt  ([ue  par  son  ordre,  et  toutes  nos  diligences  quand  elles  s'y 
trouvent  opposées  ne  servent  pas  de  grande  chose.  Je  le  prie  qu'il  vous  rende 
parfaitement  soumis  a  toutes  ses  volontez  et  qu'il  augmente  en  ce  |)oint  les 
sentimens  que  je  suis  persuadé  qu'il  vous  a  déjà  donnez.  Je  suis  plus  que  je  ne 
puis  vous  le  dire 

■Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

F.  Ahmand  Jean,  Ab.  de  la  Trappe, 
ce  '-^3  novembre  lOfil. 

(Ju  m'a  dit  (|uc  l'abbé  ilc  lionnellc  avyit  ra|)pcllé  la  réforme  dans  sa  maison. 
Je  ne  sais  ce  iiu'il  en  csl,  Dieu  veuille  que  cela  soit  et  iiu'il  y  réussisse. 

iit  Hevcrcnd  l'crc  l'i  teiir  de  Pcrseigne. 

iJoS.  —  Ul  .mi';.\ik  au  .mkme. 

Je  V-)  souhaite  mon  Révérend  l'ère  que  les  projets  que  lun  fait  pour  le  bien 
de  l'ordre,  ayent  le  succez  qu'on  s'en  promet:  il  faut  pour  cela  que  les 
remèdes  soient  grands,  car  les  maux  ne  le  sauroient  esire  plus  qu'ils  le  sont, 
et  on  peut  dire  que  l'infirmité  est  si  generalle,  qu'il  faut  une  espèce  de 
résurrection  pour  rétablir  presque  partout  le  principe  de  la  vie:  car  il  n'y  a 
gueres  de  dilïérence  entre  la  mort  et  la  langueur  dans  laquelle  nostre 
observance  se  trou\e:  Dieu  y  mettra  la  main  quand  il  luy  plaira,  mais  je 
pense  cjne  le  temps  n'est  pas  encore  ^enu:  il  faut  (|ue  je  vous  dise  que  je 
crains  une  eliose  sur  ce  sujet,  qui  est  ((uc  pendant  i|uc  vous  vous  occuperez 


(1)  Lettre,  autographe. 
{i<  lilPiii. 

3(i 


546  AUTOGRAPHES  TRtJUSSUKES 

a  éleindre  le  feu  daus  la  maison  des  autres,  la  voslre  ne  brûle  :  Dieu  ne  vous 
a  chargé  que  d'une  seule  affaire  de  laquelle  il  vous  demandera  un  conte  Ires 
rigoureux,  c'est  de  la  conduite  des  âmes  dont  vous  estes  étably  le  supérieur, 
et  je  vous  asseure  quand  on  pense  qu'il  recliercliera  le  sang  des  ouailles  dans  la 
main  des  pasteurs,  je  ne  sais  comment  il  s'en  trouve  dans  le  monde,  et 
je  comprends  beaucoup  moins  qu'il  y  en  ait  qui  puissent  manquer  a  celte 
application  si  essentielle,  si  nécessaire  et  de  laquelle  il  faut  qu'ils  soient 
persuadez  que  dépend  leur  salut.  La  plus  grande  partie  de  la  vie  des  liommes 
se  passe  ou  a  faire  le  mal,  ou  a  ne  rien  faire,  ou  a  faire  autre  chose  que  ce 
qu'ils  doivent,  ceux  qui  ont  Dieu  devant  les  yeux  évitent  le  mal,  ils  ne 
veulent  pas  mesme  demeurer  dans  l'inutilité,  mais  pour  faire  autre  chose  que 
ce  qu'ils  doivent  ils  n'en  ont  point  de  scrupule  ;  et  ce  qui  est  de  plus  fâcheux 
c'est  qu'ils  se  contentent  dans  leurs  œuvres,  et  qu'ils  se  tirent  de  leur  place  et  de 
l'ordre  de  Dieu  sans  s'en  appercevoir;  le  soin  des  âmes  est  un  fardeau  qui  fait 
peur  quand  on  le  regarde  avec  les  yeux  de  la  foy,  et  selon  les  véritables  règles, 
et  quand  on  dévelope  la  vérité  du  milieu  des  coutumes  et  des  usages  sous 
lesquels  il  se  peut  dire  qu'elle  est  presque  estoufïée.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
éclaire  et  qu'il  ne  permette  point  que  vous  fassiez  jamais  un  seul  pas  qui  ne 
soit  selon  sa  sainte  volonté;  je  vcjus  parle  ainsy  mon  Révérend  Père  par 
le  seul  motif  de  la  part  que  je  prens  a  tout  ce  qui  vous  touche  et  de  la  cordia- 
lité parfaite  avec  laquelle  je  suis 
Voitre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

F.  Armand  Jean,  Ab.  de  la  Trappe. 
ce  8  décembre  1681. 

Quand  vos  aCfaires  vous  permettront  de  venir  icy  nous  aurons  bien  de  la 
joye  de  vous  y  voir,  mais  il  ne  m'est  pas  possible  d'accorder  ce  que  vous  me 
demandez  pour  Feronneau.  ce  n'est  pas  que  je  n'aye  une  très  bonne  opinion 
de  sa  personne,  mais  je  vous  avoue  que  nous  nous  sommes  si  mal  trouvez  de 
ceux  a  qui  la  charité  nous  a  fait  ouvrir  les  portes  de  nostre  monastère  et  pour 
vous  parler  franchement  j'y  ay  trouvé  si  peu  de  probité  et  de  vérité  tout 
ensemble,  que  cela  nous  a  fait  faire  des  règles  desquelles  nous  ne  pouvons  pas 
nous  départir. 

/!«  RiVercnd  Père  Prieur  de  Perseigne. 

ao9.  —  Du  MKMt;  .v  M.  Pinkite  (1). 

t 
Je  (2)  suis  bien  fasché  mon  très  cher  monsieur  que  nous  ne  puissions  recevoir 
le  garson  que  vous  nous  avez  envoyé,  il  ne  scait  point  de  latin,  ainsy  nous  ne 


(1)  Cette  lettre  est  adressée  à  .M.  Pinctte,  lancicii  lrfi>orier  de  Gaston  d'Orléans.  Il 
accompagna  à  la  Trappe  en  U\fii  Henri  du  Hamcl,  l'ancien  curé  de  Saint-Mcrry,  infirme 
depuis  plusieurs  années,  qui  voulut  se  recueillir  c|uelque  temps  auprès  de  l'abbé  de  Rancc 
avant  de  mourir.  Il  tomba  danj-'eureusement  malade  dès  son  arrivée  au  monastère  et  y 
coDSODQma  l'œuvre  de  sa  conversion.  (Cf.  Treuvé,  Vie  de  .V.  du  Hamel). 

(2)  Lettre  autoiîraphe. 
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scaurions  le  meltrL'  au  chœur,  cl  il  ue  scail  poinl  tle  uieslier  sans  «luoy  la  \ie 
convers  quoy  qu'on  fasse  est  toute  remplie  d'inutilltez,  j'en  ay  un  extrême 
déplaisir,  mais  vous  jugez  l)ien  qu'il  y  a  des  règles  dont  on  ne  peut  pas  se 
dispenser,  et  vous  ne  douiez  point,  puisque  nous  ne  faisons  pas  en  cela  ce  que 
vous  désirez  de  nous,  c'est  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  le  faire.  Je  scais 
bien  Monsieur  qui  est  coluy  dont  vous  me  parlez,  il  y  a  longtemps  qu'il  a 
forme  le  dessein  de  nous  venir  trouver. 

Je  scais  aussy  le  besoin  (|u'on  a  de  luy  dans  le  lieu  ou  il  est  ;  je  n'ay 
rien  a  dire  a  cela  sinon  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  se  dérange,  ni  qu'il  se  tire 
de  la  place  ou  il  est,  qu'il  ne  soit  fort  assure  qu'il  suive  en  cela  la  volonté 
de  Dieu. 

Nous  vous  attendons,  Monsieur  avet'  impatience,  ce  ne  sera  plus  les 
mauvais  clieniins  iiui  vous  en  empescheront.  Je  suis  avec  toute  lestime  et  la 
tendresse  possible, 

Vostre  très  liumble  et  très  obéissant  serviteur, 

K.  Armand  Jean,  Ab.  de  la  Trappe. 
ce  2  mars  t6ii2. 

Il  faut  que  celuy  qui  a  si  envie  de  venir  icy  examine  extrêmement  ses 
forces,  car  si  sa  complexion  est  aussy  délicate  que  vous  le  dites,  comment 
poura-l-il  porter  la  vie  que  l'on  mène  icy. 

A  M.  IHnellc  a  l'inutUxition  de  l'Oratoire  a  Paris. 

500.    —    Df    iMKME   AL'    PlîlEUR    DE    BARBEAUX. 

t 

11  (1)  n'y  a  rien  mon  Révérend  Pore  (jue  je  ne  voulusse  faire  pour  contribuer 
au  bien  (jue  vous  voulez  establir,  et  pour  vous  donner  la  satisfaction  que  vous 
souhaitez,  mais  je  suis  obligé  de  vous  dire  que  les  deux  religieux  que  vous  me 
demandés,  ont  tant  d'attachement  à  nostre  maison,  que  quoyque  l'un  et 
l'autre  n'ait  point  de  santé,  s'il  ne  falloit  pour  la  rétablir  que  nous  quitter 
pour  deux  jours,  je  ne  pourois  pas  les  y  résoudre,  et  l'attrait  que  Dieu  leur 
a  donné  pour  ma  personne  en  particulier  est  tel,  que  je  crois  que  j'irois 
.contre  son  ordre,  si  je  voulois  les  obliger  a  une  chose  si  contraire  a 
toutes  leurs  inclinations.  Car  assurément  si  elles  ne  tour  estoient  vcniies 
de  Dieu,  il  ne  les  auroient  pas.  Il  y  a  souvent  du  danger  a  transplanter  des 
gens,  et  a  moins  que  la  volonté  de  Dieu  ne  soit  toute  évidente  on  ne  se  doit 
pas  bazarder  (2). 

Alnsy  vous  volez,  comme  (|uoy  je  suis  dans  l'impuissance  de  vous  donner  le 
secours  que  vous  me  demandés,  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  laisse  pas 
d'avoir  tous  les  sentimens  (juc  je  dois,  et  que  vous  pouvez    souhaiter,   non 


(1)  La  signature  el  la  date  sont  seules  autographe-s. 

(2)  C'est  une  joie  de  lire  ce  triiil  d'alîeclueuse  discrétion  et  de  voir  celte  prcoccupalion 
paternelle  de  sauvegarder  la  stabilité  monastique  chez  un  supérieur  (]ue  l'on  (i  trop  souvent 
représenté  comme  préoccupe  unjiiucnicut  de  uiorlilier  ses  religieux. 
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seulement  pour  voslie  eommunaulé  eu  général,  mais  pour  vostre  personne  en 

particulier  et  que  je  suis  avec  estime  et  sincérité, 

Voslro  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur 

V.  AuMAND  Jean,  \\>.  de  la  trappe. 
ce  i't  dccembre  JGOO. 

Au  Révérend  Père  sacrislc  du  colcge  des  bernardins  pour  le  fléccrend  Père  Prieur  de 
Barbau  a  Paris  1 1). 

501.    —    LkTTUE    Ij'l  .N    LI.CLI.SIASTIOLIi:    SLIi     L.N    VdVAliE    A    I.A    Tr.VI'I'E. 

ce  14  octobre. 

.t'a\oue.  mon  très  cher  alil)é,  que  je  suis  en  demeure  auprès  de  vous.  Mou 
voxage  de  Normandie  et  quelques  alTaires  indispensables  que  j'ay  eu  depuis 
mon  retour  m'ont  empesché  de  vous  écrire.  Mais  voicy  de  quoy  vous  appaiser. 
.l'ay  à  vous  parler  de  la  Trappe  ou  jay  été. 

J'ay  vu  enfin  ds  mes  veux  les  merveilles  dont  j'avois  tant  ouï  parler  et  ce 
que  j'ay  vu  surpasse  ce  que  j  en  avuis  ouï  dire.  En  entrant  dans  celle  maison 
on  est  frappé  d'une  sainte  fraieur  et  on  ne  peut  s'empescher  de  dire  vere 
doininus  est  in  loco  isto.  On  y  reçoit  une  impression  de  grâce  qui  n'csl  point 
si  sensible  dans  les  autres  lieux.  Mais  quand  on  a  découvert  ce  qui  s'y  passe 
c'est  encore  toute  autre  oliose.  J'y  ay  demeuré  cinq  jours,  mangeant  au 
réfectoir.  assistant  aux  ollices  el  voiaut  les  religieux  dans  leurs  dilïércnles 
occupations.  Je  n'ay  point  cessé  d'admirer  pandant  ce  temps  la  elle  spectacle 
m'a  toujours  égalemeut  surpris.  Aussy.  mon  cher,  on  voit  des  anges  plulosl 
que  des  hommes,  a  peine  y  appercuit  on  l'usage  des  sens,  mais  leurs  âmes 
deviennent  en  quelque  manière  palpables  et  on  s'imagine  les  voir  quitter  leurs 
corps  pour  s'élever  vers  le  ciel  tant  leur  ferveur  est  ardente  et  leur  application 
à  Dieu  continuelle.  Ce  n'est  pas  seulement  au  chœur  qu'on  les  voit  dans  uu 
recueillement  profond,  c'est  dans  les  actions  les  plus  communes.  Ils  vont  au 
réfectoir  comme  les  plus  saints  vont  à  l'autel  et  ils  sont  plus  appliqués  à  Dieu 
dans  leur  travail  que  les  autres  dans  leur  prières.  La  pénitence  est  peinte  sur 
leur  personne  mais  en  mesme  lems  la  sérénité  de  leur  v  isage  marque  la  paix 
de  leur  cœur.  Enfin,  mon  cher  il  faut  voir,  il  faut  sentir  pour  comprendre  ce 
qui  se  passe  dans  cette  maison.  Je  ne  vous  parle  point  de  leurs  règlements 
extérieurs,  le  public  vous  en  a  asscs  appris,  aussy  ce  n'est  point  ce  (juil  \'  a  de 
plus  admirable  quelque  grande  que  soit  leur  austérité  :  c'est  l'esprit  qui  anime 
toutes  leurs  actions  qui  distingue  cette  maison  des  autres. 

J'ay  eu  la  consolation  d'y  parler  de  vous  a\  ec  M.  de  Lorme  que  monsieur 


(I)  A  la  suile  île  celle  lettre  vient,  dans  le  dossier  conservé  à  la  bibliothèque  île 
Troussures,  une  copie  de  la  lettre  de  l'abbé  de  la  Trappe  [■£)  novembre  11190)  au  marcclial  de 
llellefonds  sur  la  visite  que  le  roi  d'.^nglelerre,  Jacques  II,  lit  à  l'abbaye  le  21  novembre 
mOO.  Cett!"  copie  ne  dillire  que  par  quelques  variantes  insignifiantes  de  celles  que 
M  Dubois,  op.  cit.  t.  II  p.  243,  a  publiée  d'après  le  recueil  de  l'abbaye  de  SeptKonts.  Cette 
lellie  .M'  Iriiuve  aussi  dans  un  cai'lon  des  Aicliivcs  N.itiiuiales,  L  12,  n"  2.s. 
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l'abbé  mo  permit  d'oulrelenir  Irois  l'ois.  Il  faiuli'oit  une  leltre  ontii-re,  pour 
vous  parler  de  ses  dispositions,  je  le  feray  une  autre  fois  en  vous  parlant  de 
ses  avantures.  Je  me  oontenleray  de  \ous  dire  qu'il  m'a  demandé  de  vos 
nouvelles  avec  empressement  el  qu'il  prie  pour  \ous  avec  ardeur.  11  U'.'  di'-sire 
plus  que  la  mort  qu'il  \oit  approelier  avec  des  transports  de  joyc,  car  il 
est  attaqué  de  la  poitrine. 

Il  me  reste  à  vous  parler  de  monsieur  l'abbé  pour  qui  l'on  réunit  tous  les 
sentimens  d'admiration  que  l'on  a  eu  pour  tous  les  autres  religieux.  On  voit  en 
luy  l'assemblage  des  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce  :  les  sens  sont  pris  par 
îes'agréemens  de  sa  personne  et  la  politesse  de  ses  manières  :  l'esprit  et  le 
C(eur  le  sont  encore  davantage  par  la  force  de  sa  parole  et  l'éclat  de  sa  vertu  : 
j'ay  goûté  auprès  de  luy  des  consolations  qiiœ  exuperant  oinnem  sensiim,  et  j'en 
a>'  reçu  des  témoignages  particuliers  de  bonté.  .Te  finis  car  je  ne  peux  pas 
m'acquitter  dans  une  lettre  de  tous  mes  arrérages.  J'ay  a  a  ous  parler  avec  un 
peu  d'étendiie  de  ce  qui  me  regarde,  mais  pour  cette  fois  je  vous  diray  seulement 
que  je  quitte  le  séminaire  et  que  je  demeure  chCi'  M.  de  B.  Adieu  mon  cher, 
mes  honneurs  a  toute  la  famille. 

J'ay  envoie  vostre  lettre  à  M.  l'abbé  de  l''énelon  (I). 

iitii.    —   Ll.TTRES    or    EXTRAITS    DK    LETTRES    IIK    M.    B.VVI.r.   Q(  I    NIC    SONT    l'AS 
DANS    I.'kDITION    nONNKE    l'AT!     M.    Dl'.S    MaIZEAI  X    EN    1720. 

Kn  outre  des  six  lellres  originales  de  Bayle  que  renferme  la  collection 
d'antograplies  de  Troussures,  on  y  trouve  encore  un  certain  nombre  de 
copies  de  lettres  du  célèbre  critique  faites  par  l'abbé  Dulios,  et  aussi  deux 
caiiiers  d'une  écriture  du  xviii°  siècle  contenant  des  extraits  ou  des 
analyses  de  23  lettres  qui  ne  figurent  pas  dans  l'édition  de  des  Maizeaux. 
Il  a  semblé  intéressant  pour  l'histoire  littéraire  de  publier  tout  ce  que  ces 
divers  documents  présentaient  d'inédit. 

Sr,  férrier  1093. 

I.e  ms.  apologétique  du  P.  Bouhours  {•>)  m'a  paru  une  pièce  très  délicate- 
ment et  agréablement  touchée  el.  ce  ((ui  esl  le  principal,  décisi\e  en  sa  faveur. 


(1|  Il  y  a  cncoro,  dans  le  nirino  dossior  i\v  Tionssui'cs,  une  copie  îles  deux  fiimcuses 
lettres  éeriles  à  Bossuet  le  2(\  mars  et  le  ii  avili  i<i97  au  sujet  de  la  eonlroveise  du 
(|niétisme,  et  que  M"  de  Mainlenon  s'empressa  de  faire  imprimer  el  de  remettre  au  nonce 
pour  qu'il  les  communiquât  au  souveiain  ponlite.  Ces  deux  lettres  ont  été  publiées  au 
t.  XXI.K  des  Œuvre.'i  complètes  de  liossuet,  p.  t'i7  et  TA.  Le  R.  P.  dom  Serrant  les  a  données 
il  nouveau  dans  son  livre  L'ahhé  de  Rancé  el  liossuet,  Paris,  1903,  p.  jUi-.'ilS.  Elles  sont 
accompagnées  dans  le  dossier  île  Troussures  d'un  extcail  de  la  Gazette  de  Hollande  du 
lundi  7  avril  Ifi'W,  n"  28,  qui  donne  les  nouvelles  de  Paris  du  31  mars  1698  sur  les  vers 
composés  par  le  duc  de  Nevers  a  propos  du  quiélisme  et  sur  Ylnstniction  sur  les  états 
d'oraison,  que  Bossuet  venait  de  publier. 

{i]  A  propos  de  la  querelle  avec  M.  de  Oiurlin  au  sujet  des  Doutes  et  Rf marques 
nouvelles  sur  lu  langiie  franrnise  ,\\i  P,  Bnuliours. 
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Supplément  à  l'histoire  des  Ecrivains  Ecclésiastiques,  du  Docteur  Cave  (1). 

L'impression  de  mon  livre  2)  ne  commencera  que  l'été  procliain. 

M.  Oudin  (3),  cy  devant  de  l'ordre  de  Prémontré,  est  à  Hambourg  depuis 
quelque  tems. 

M.  de  Leibnits  fait  un  receuil  très  ample  des  traittés  de  paix,  mariage,  etc. 
entre  les  Potentats  de  l'Europe.  Il  sera  plus  ample  que  celui  de  Léonard,  et 
mettra  des  pièces  qu'on  n'a  osé  y  mettre  (4). 

363.  —  Di    MKMK  A  M.  Del.vrroque  (o). 

11  Juin  1693. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  le  trailté  qui  vient  de  paroitre  :  De  Vità  et 
iniiriius  Epicuri,  par  M.  du  Rondel  (tj).  11  est  tout  plein  d'érudition  exquise,  et 
il  ne  prouve  pas  trop  mal  qu'il  a  cru  l'inllueuce  des  Dieux  sur  les  affaires 
humaines.  Les  deux  lettres  contre  la  vie  de  M.  Descartes  (7)  m'ont  paru  fort 

polies  et  lort  vives M.  Baillet  est  tombé  là  en  de  dangereuses  mains  ;  on 

pousse  la  raillerie  cruellement  Je  ne  sçais  si  patience  d'auteur  lut  jamais  à 
l'épreuve  de  pareilles  attaques. 

Nouvelles  remarques  du  P.  Bouliours  (8)  reimprimées  a  Amsterdam.  La 
bibliot  univers,  en  parle  :  il  me  semble  qu'il  a  raison  dans  quelques  unes  de 
ses  censures  mentionnées  dans  l'extrait,  contre  le  Testament  de  Mons  (9).  On 
dit  qu'un  Janséniste  lui  a  répondu,  et  une  personne  qui  a  vu  cette  réponse  m'a 
dit  qu'elle  l'avoit  trouvée  très  bonne. 

^L  Drelincourt  vient  de  publier  le  tableau  d'.\cliille  (10).  Ce  n'est  qu'un  tissu 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  livres  touchant  ce  héros,  en  bien  et  en  maL 


(1)  La  première  éditioD  du  Scriptorum  ecclesiaslicorum  historia  literaria  de  Guillaume 
Cave  parut  à  Londres  en  1688  et  16.S9,  2  vol   in  fdl. 

(2)  Le  Dictionnaire  historique  et  crUique  ne  parut  iiu'en  l(i9ïi  en  2  vol.  in-fol. 

(3)  Casimir  Oudin  (l638-i"17'  sCtait  échappé  en  1602  de  1  abbaye  de  Kessons,  prés 
Beauvais,  où  ses  supérieurs  l'avaient  reléjiué.  Il  embrassa  le  calvinisme  à  Leyde. 

(4)  Sur  le  Codex  diplomnticus  de  Leibniz  et  le  Recueil  des  Traitez  de  paix,  etc.,  de 
Frédéric  Léonard,  premier  imprimeur  du  roi,  voir  L.  Davillé,  Leibniz  historien,  Paris  1909, 
p.  120  et  suiv. 

(a)  Daniel  Larroque  11660-1731),  l'ancien  collaboraleur  de  Hayle  pour  les  !<onvelles  de  la 
République  des  Lettres  de  1687,  s'était  converti  au  catholicisme  en  1690.  Quelques  semaines 
après  cette  lettre,  il  était  emprisonné  à  Saumur,  où  il  resta  jusqu'en  1G98,  pour  avoir  écrit 
la  préface  d'un  pamphlet  contre  le  ^'ouvernement. 

i6)  L'ouvrage  de  Jacques  du  Itondel  parut  à  .Vmsterdam  on  1693,  in-12. 

(7)  La  Vie  de  Descartes  par  .Vdrien  Baillot  avait  paru  en  1691  on  2  vol.  in-l"  it  il  en 
donna  un  abrégé  en  1693,  in-12. 

i.S)  Suites  des  Remarques  sur  la  langue  française,  .Amsterdam,  1692,  in-12. 

(9)  C'est  pour  l'opposer  à  celui  de  Mons  que  le  P.  Bouhours  publia  en  1697  Le  yoitveau 
Testament  traduit  en  français  selon  la  Vulgate. 

(10)  Charles  Drelincourt  (163.'H  1697),  llls  du  célèbre  ministre  protestant  du  mémo  nom,  et 
ancien  recteur  de  l'L'niversité  de  Leyde,  publia  dans  cette  ville,  à  la  suite  d'une  longue  série 
d  ouvrages  de  médecine,  son  Hnniericus  Achille.' ,  .SO  p.  in-i". 
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Il  ne  rapporte  pas  les  passages,  il  ne  fait  que  les  citer  avec  la  dernière 
exactitude  :  le  fait  môme,  je  veux  dire  qu'Achille  a  elé  tel  ou  tel,  a  fait  ceci 
ou  cela,  est  posé  comme  une  thèse,  et  au  bas  sont  les  indications  des  preuves. 

Il  y  a  deux  Entretiens  d'un  Ahbé  et  d'un  Jésuite  (1),  qui  m'ont  paru  fort 
plats  et  froids;  ils  regardent  une  ordonnance  de  l'Archev.  de  Malines  (2)  contre 
les  Jansénistes.  Ceux  cy  ont  en  sa  personne  un  grand  Inquisiteur,  a  ce  qu'ils 
prétendent,  et  cela  fait  qu'ils  ne  l'épargnent  pas  dans  leurs  livres. 

Pour  le  procès  de  calomnie  (3)  intenté  devant  le  public  à  l'auteur  de  je  ne 
scais  quel  placard  ou  le  Jansénisme  est  représenté  comme  une  chose  qui 
renverse  toute  religion  et  toute  police,  c'est  un  petit  écrit  qui  pourroit  bien 
venir  de  M'  Arnaud  môme,  et  qui  n'est  pas  grand  chose. 

Cumberland  qui  a  écrit  autrefois  un  traitté  de  Lerjibus  naturx  contre  Hobbès, 
et  qui  est  maintenant  Eveque  (4),  vient  de  pulilier,  mais  en  Anglois,  un  traitté 
qui  est  curieux  touchant  Sanchoniaton  (5),  et  les  livres  qu'il  avoit  faits. 

On  verra  bientôt  un  ouvrage  de  M.  Ilyde  bibliot"  d'Oxford,  De  hulis 
Orientaliuin  (6),  qui  sera  tout  hérissé  d'Arabe,  mais  plein  de  profondes 
recherclies  et  surtout  louchant  le  jeu  des  échecs. 

[Wi.    —    Hl-    MKME. 

13  aoufit  ir,9t. 

Je  vous  dirai.  M'  qu'avant  que  M.  Abbadie  ait  songé  au  livre  qu'on  a 
contrefait  en  France  (7),  j'avois  eu  une  querelle  avec  M'  Arnaud  qui  n'est 
qu'assoupie  au  sujet  des  sensations.  M''  Arnaud  a  publié  une  belle  dissertation 
contre  moi  sur  le  prétendu  bonheur  du  plaisir  des  sens.  C'est  une  réponse  à 
l'apologie  que  j'avois  publiée  d'un  article  de  mes  Nouvelles  de  la  Rep.  des 
lettres  dans  lequel  j'avois  pris  parti  pour  le  P.  Mallebranche  contre  M.  Arnaud. 
J'avois  soutenu  que  tous  les  plaisirs  des  sens  sont  un  être,  ou  une  modification 
tout  à  fait  spirituelle  et  incorporelle,  et  qu'il  n'y  a  point  de  plaisir,  quelque 
grossier  qu'il  soit,  qui  ne  puisse  être  par  sa  nature  la  modification  de  la  plus 
pure  de  toutes  les  substances  créées.  De  sorte  que  si  présentement  quelques 
plaisirs  sont  criminels,  ce  n'est  que  par  accident  et  à  cause  des  occasions  où  on 


(1)  l'amphlets  i\(-  Dcim  (laln'ii"!  Goi'heiiin  coiitro  If  IVrf  llazard,  jésuite,  en  faveur  ttcs 
petits  neveux  de  Janséiiius. 

(2)  Msr  Humbcrt-Guillaume  Precipiano,  ai'clievtViuc  de  Malines  de  lOnO  à  1711. 

(3)  Procès  de  calomnie  vitenti'  decant  te  Pape  et  les  Evèqnes,  les  Princes  et  les  Magis- 
trats, par  tes  nommés  dans  le  Placard  intiiulé  :  .lansenlsmu?  omnem  deslruens  Kcli^ionem 
contre  les  AiUeurs,  les  approbateurs  et  les  fauteurs  de  ce  Placard,  recueil  de  cinq  écrits 
d'Arnauld  contre  trois  placards  putiliés  en  [G'Xi. 

|i)  Klcliard  Cumberland,  lliéolojjien  anglican,  évèque  de  l'etei  horough  (1632-17IH),  publia 
en  1072  son  De  legitms  nalurae  msiimsilio  pJiilosop/iica,  in  4". 

(b)  Histoire  Phénicienne  de  Siiiichonialon,  etc.  I,e  I'.  .\iceron,  t.  V,  p.  33i,  non  signale 
que  la  seconde  édition,  Londres  17^0,  in-H°. 

(fil  Le  De  ludis  ortcntatibus  parut  à  Oxford  en  Ifi'.t4,  2  vol.  in-S". 

(7|  .lacques  Abbadie,  V\rl  de  se  connaître  soi-même,  I.yon,  1(W!,  in-12. 
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les  goûte,  c'est  à  dire  qu'ils  sont  une  suite  d'un  acte  de  volonté  que  nous 
connoissons  être  deffendu  de  Dieu.  Voilà  qui  ne  regarde  point  la  nature  même 
des  modifications  de  lame,  mais  qui  est  seulement  un  rapport  accidentel  ou 
ex  insiituto  fondé  sur  les  loix  que  l)ieu  a  révélées  à  l'iiomme  ou  par  sa  parole, 
ou  par  la  raison  11  s'ensuit  de  là,  je  l'ai  même  dit  ce  me  semble,  que  les 
plaisirs  du  goût,  de  la  vue,  et  du  louclier  peuvent  être  communiquez  sans 
l'intervention  d'un  organe  corporel,  ou  que  l'œil  peut  être  indifféremment 
l'organe  des  plaisirs  du  goût  et  de  l'ouie  comme  il  l'est  ex  insiituto  de  ceux  de 
la  vue.  J'étois  malade  quand  M.  Arnaud  me  réfuta,  et  lorsque  je  fus  guéri  le 
monde  avoit  ouljlié  le  sujet  de  notre  dispute,  ainsi  je  n'ai  pas  répliqué 
jusqu'icy,  mais  je  le  ferai  en  tems  et  lieu  et  je  montrerai  qu'on  ne  scauroit 
tenir  la  spiritualilé  de  notre  àme  sans  admettre  mon  principe. 

a();>.   —  Di   .Mi'.ME. 

Jl  aoi'H  1095. 

On  fait  un  nouveau  Journal  k  Hambourg,  c'est  la  continuation  de  celui  qui 
se  laisoit  à  Amsterdam  (1)  :  l'auteur  s'est  transporté  à  Hambourg,  c'est  la  raison 
pour  laquelle  il  a  changé  de  titre.  Il  s'emporte  de  temps  en  temps  contre  les 
Jésuites,  et  contre  d'autres  gens,  et  il  a  fort  maltraité  Mad"'  de  Scudéri,  au 
sujet  de  quelques  vers  qu'elle  fit  sur  le  passage  du  Rliin  du  prince  Louis  de  Bade. 

M.  Gr^vius  m'envoya  hier  l'oraison  funèbre  qu'il  a  récitée  de  la  feue  Reine 
d'Angleterre.  Vous  scavez  que  c  est  une  des  plus  belles  plumes  du  Nord  (2), 
etc.  On  verra  bientôt  imprimées  les  deux  qui  furent  récitées  à  Leyde,  dont, 
l'une  par  M.  Perizonius  (S)  dura  3  heures,  et  traitte  amplement  des  droits  des 
peuples  sur  les  Rois,  et  de  la  supposition  du  Prince  de  Galles. 

M.  Heninius  met  en  latin  l'ouvrage  de  Bergier  touchant  les  grands  cheminsi  i). 

On  y  joindra  les  pièces  dont  M.  Xicaise  (5)  fait  mention. 

Nous  avons  environ  250  feuilles  du  Dictionnaire  Critique. 

J'ai  lu  dans  le  Mercure  historique  (6)  de  Janvier  dernier  une  lettre  de  l'Abbé 
Faidit  (7;  à  M.  le  p"  Président  qui  est  bien  hardie  et  fort  picquanle.  Mais  le 


(1)  La  (iazelte  d'Amsterdam  i>u  Rucucil  de.^  youvetles  fit  pai-.iitro  son  dernier  numéro  le 
22ne|iibie  lli9:i.  Les  niimiTos  suivants  (iii  oplolne  1091!  nnvembiv  170^),  dus  à  la  plume  île 
J.-P.  Tioneliin  du  llreuil.  portent  simplement  en  trie  la  menlloii  :  Avec  •pririli'ge  de  .Vo.-; 
Seigneurit  df.s  l'.UUï  de  Hollande  el  de  W'eslfiise.  Cf    Ku^éne  llalln,  ouv.  cit.,  p.  S7. 

i2)  Graevius  habitait  alors  l'treclit,  oii  il  mourut  en  I70:{. 

(.1)  Aneien  élève  de  Graevius,  il  venait  d  t'tre  nommé  professeur  d'histoire  et  de  langue 
grecque  a  Leyde.  L'autre  oraison  funèbre  est  du  philologue  hollandais  Pierre  Fransz  et 
parut  à  Amsterdam  en  lG9;j. 

('•I  L'ouvrage  de  Nicolas  Bergier.  une  fois  traduit  en  latin,  fut  inséré  au  I.  X  du  ïliefmirus 
aiitiqiiitatuxi  romananim  de  Graevius. 

(o,l  L'abbé  Claude  Xicaise  (lli-2:M70l  |. 

(0)  Hayle  collaborait  à  ce  journal  (jui  parut  a  La  Haye  de  lOSti  à  ^'Si. 

|7)  l'ierre  l'aydit,  l'ex-oralorien,  qu'on  dut  empriscmner,  puis  e.siler  à  cause  de  sa  manie 
d'écrire  d'une  manière  grotesque  sur  des  sujets  sérieux. 
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discours  fail  par  M'I'Abhé  de  Caumartiii  à  M  l'Evèque  de  Xoion  (1)  me  paroît 
oiipore  plus  dur.  On  l'a  ins(''ré  tout  entier  dans  les  Lettres  historiques  (2)  du 
mois  eouranl. 

Il  a  paru  plusieurs  réponses  a  une  épigramme  latine,  venue  de  l''rance.  sur 
la  mort  de  la  lîeine  d'Angleterre;  mais  je  n'en  ai  vu  qu'une  ou  Ion  mette  en 
fait  que  eelte  épigramme  est  du  T.  Commire  Jésuite  (;{). 

On  a  réimprimé  depuis  peu  à  Amsterdam  (4)  les  Ecrits  de  piété  du 
P.  Rapin,  comme  on  avoit  fait  en  1684  ceux  de  littérature  {:>). 

On  va  nous  donner  à  <  )xfort  Pindare  (fi),  Pausanias  (7),  et  Thucidide  (8j. 

M.  I,e  Clerc  vient  de  publier  en  latin  un  petit  écrit  contenant  l'explication 
des  18  premiers  versets  de  l'Kvangile  de  S'  Jean,  ou  il  se  déclare  pour 
l'orlliodoxie  contre  les  ennemis  anciens  et  modernes  de  la  divinité  du  Verbe  (9). 

Le  8«  vol.  de  la  Morale  pratique  ne  roule  que  sur  la  matière  des  calomnies, 
'l'ous  les  factums  contre  le  P.  Ha/art  qui  avoit  dit  que  Jansénius  étoit  fils  d  un 
Calviniste,  y  seront  insère/,  et  l'affaire  de  Rourgfontaine  y  est  tralttée  fort 
prolixement  (lOj. 

Je  n'ai  vu  personne  qui  n'admire  le  Panégyrique  de  la  Reine  d'Angleterre 
par  M.  Abbadie  (H):  pour  moi  rjui  ne  l'ai  point  li'i,  je  ne  sçay  que  ce  qu'en 
disent  les  fins  connoisseurs,  et  qui  même  ne  se  plaisent  pas  à  louer.  Ils 
y  trouvent  un  suitlime  et  des  grandeurs  qui  les  enchantent. 


(1  Lo  jouno  al)l)c  .loiin-I'"r:mcois-l',iul  Lofcvre  île  Caumarlln,  cliai'jïc  do  rocovoir  Mf^r  ilfi 
Olormitrit-Tonneiro.  i|iii  venait  il'enlrpr  à  l'Acailémle  fi'ançaisf  de  par  le  roi.  prononça  un 
tlisdiuis  d'iinp  telle  ironie  que  Louis  XIV  ne  permit  pas  de  rimpi'imer  dans  le  reeneil 
olFiciel  et  «arda  rancune  de  longues  années  au  trop  spirituel  académicion, 

i)  Les  Lettres  historiques  furent  pnldiées  à  La  Haye  depuis  janvier  1(192  jusqu'à 
juin  \12H. 

Ç.i)  La  llibliolhéque  rfcs  écrivains  de  ta  compagnie  de  Jésus,  i|ui  dit  sérieusement  en 
parlant  du  I'.  Jean  Commire  (ICiâ.")  1702)  que  «  depuis  le  siéele  d'Auguste  personne  n'a  mieux 
pris  le  génie  de  la  poésie  lyrique  »  i  I.  V.  p.  l'tii,  ne  fait  pas  mention  de  cette  épigramme. 

(4|  Chez  Pierre  Mortier,  Ifi'Jo,  :16!I  p.  in-12. 

(li)  L'édilion  de  168V  est  de  Paris,  chez  Muguet,  2  vol.  in  4".  Elle  tut  réimprimée  à 
.\mslerdam  en  ltiN(i. 

(6)  L'édition  d'O.vford  est  de  l(;07. 

(7)  On  n'a  d'édilion  de  l'ausanias  en  tfi'.Xl  que  celle  ite  Leip/.ig,  dont  It.iyle  parlera  dans  sa 
lellre  itu  S  avril  IliO"  ;  lirunet  n'en  elle  pas  d'OxIonl  à  cette  date. 

(.S)  Par  Jean  lluitson,  ().\ford,  llliK;,  in-fol. 

(9)  Cette  e.vplication  de  Jean  Le  Clerc  fut  réfulée  pai-  \  au  der  Waeyeu.  (Voir  édil.  des 
Maizeau.r,  p.CiSH,  noU^  2i. 

(10)  Antoine  Arnauld  inséra  en  elïet  dans  le  S'  votume  de  sa  Morale  pratiijue  des  Jésuites 
le  1"  factum  de  II.  Gabriel  (lerheron  «  pour  les  pelils-lils  et  liéritiers  de  feu  Jean  Otto 
Acquoy,  et  petits-neveux  de  feu  Illustrissime  et  Itévérendissime  Messire  Cornélius  Jansénius, 
evéque  d  tpre,  dcniaudeer,  contre  le  I'.  Cornélius  llazart,  préire  jésuite  à  .\nvers  »,  10  p. 
in  4",  et  les  1!  faclums  publiés  par  Arnauld  sous  le  même  litie  eu  10,  13  et  ;!2  p.  in-'i'.  Le 
second  ajoute  :  «  (lu  l'iui  montre  la  fau«sili-  du  Itoman  diabolii|iie  de  1  .\sseml)l<e  île  Bourg- 
l'ontaine.  ii 

(M)  Paiiégi/riiiae  de  M((rie,  reine  d'.lniileterre,  ouvrage  d'une  extrême  rareté. 


55i  AITOGRAPHES  TROLSSIRES 

M.  Gronovius  est  rétabli  et  s'est  remis  à  l'étude  après  une  longue  malatlle. 
Il  songe  à  une  nouvelle  édition  d'Harpocration  (1). 

L'auteur  de  la  Lettre  des  fidèles  captifs  en  Babylone  qui  sert  de  réponse  k 
une  pastorale  du  s'  Jurieu  (2),  et  qui  nous  est  venue  de  Hambourg,  avance  que 
M' l'Evèque  de  Meaux  a  publié  un  nouvel  Avertissement  à  l'occasion  du  livre 
queSaurina  publié  contre  les  erreurs  du  dit  s"^  Jurieu  (3).  Cette  lettre  et  une  autre 
signée  Lefevre  (4),  sont  deux  pièces  assés  picquantes  contre  la  même  pastorale. 

Le?  thèses  de  M.  de'\'older  Professeur  à  Leyde  et  grand  Cartésien,  contre  le 
livre  de  M.  l'Ev.  d'Avranclies  intitulé  :  Censura  Philosopitix  Cartenianx  (5) 
ont  été  réimprimées  contre  le  gré  de  l'auteur  qui  ne  les  avoit  composées  que 
pour  l'usage  de  ses  disciples,  et  sans  se  donner  la  peine  de  les  ajuster,  comme 
on  fait  les  livres  que  l'on  destine  au  public.  Je  n'ai  pas  trouvé  en  lisant  le  livre 
de  M.  Huet  qu'il  mérite  un  si  mauvais  traillement.  mais  pluslot  des  louanges, 
encor  qu'il  n'ait  point  traitté  à  fond  les  matières.  Ce  n'étoit  ni  son  but  ni  son 
intention. 

On  assure  que  les  3  derniers  vol.  de  l'Hist.  de  l'Edit  de  Xantes  (6)  contenant 
ce  qui  s'est  fait  contre  ceux  de  la  Religion  en  France  sous  le  présent  règne, 
seront  une  des  plus  incommodes  satyres  que  l'on  puisse  faire  contre  le  Clergé 
et  la  Cour  de  Franco,  quoyquon  n'y  avance  rien  qui  ne  soit  fondé  sur  des 
documents  publies,  c'est  à  dire  sur  les  actes  des  procès  et  sur  les  arrêts 
du  Conseil  intervenus  en  conséquence,  excepté  les  exécutions  militaires  de 
l'an  1685.  sur  lesquelles  on  ne  produira  point  d'arrêts  du  Conseil,  car  il  n'y  en 
eut  point.  Ces  3  vol.  paroitront  dans  fort  peu  de  temps. 

L'auteur  du  livre  touchant  l'Edit  de  Nantes  se  nomme  ^L  Renoist,  et 
son  ouvrage  sera  en  5  volumes. 

M.  du  Vidal,  autrefois  Ministre  à  Tours,  vient  de  donner  un  assés  gros 
traitté,  Des  Devoirs  des  Pasteurs  :  il  y  agite  la  question  de  la  fuite  des 
Pasteurs  (7).  On  a  imprimé  en  françois  un  Traitté  de  l'éducation  des  enfans 
par  M.  Looke  (8),  qui  est  de  l'Académie  Royale  des  sciences. 

Dans  un  mois  ^L  Le  Clerc  donnera  les  4  autres  livres  de  la  Genèse  (9). 


(1)  Elle  parut  à  Lcnile  en  ltî9G  sous  le  litre  :  HaipncratioiUs  de  VociOux  liber,  cum 
J.  (ironocli  el  Valtsii  nous,  in-4\ 

(2)  L'ouvrage  de  Jurieu  avait  pour  litre  :  Lettres  pastorales  adressées  aux  fidèles  de 
France  qui  géinissenl  sous  la  captivité  de  Babylone,  Rotterdam,  i68(>,   1087,  3  vol.  in-12. 

(3)  Examen  de  la  théologie  de  Jurieu,  par  Elie  Saurin,  La  Haye,  1094,  2  vol.  in  S. 

(4)  Le  controversisle  Jacjues  Lefévre,  mort  à  Paris  en  1716. 
(I))  L'ouvrage  de  Daniel  Fluet  avait  paru  en  1692,  Paris,  in-12. 

(f>)  Cet  ouvrage  d'F.lie  Benoist  fut  pulilié  ii  Deift  de  1093  ,i  109:1  en  5  vol.  in-4". 

(7)  Les  devoirs  des  pasteurs  et  des  peuples  par  rapport,  à  la  persécution  et  au  martyre, 
Rotterdam,  1693.  2  vol.  inS»,  sur  Jacques  du  Vidal,  voir  le  Bulletin  de  la  Société  de 
tHistiiire  du  protestantisme  français,  I.  XLIV,  p.  ()9  et  suiv. 

8i  Le  traité  du  grand  philosophe  anglais  John  Locke,  publié  à  Londres  en  1693,  fut 
traduit  par  Costesur  la  première  édition  dès  lt)93. 

(9)  Les  Coiiimentarii  pliilologici  et  l'araptirases  in  Vel.  Teslam,  de  Jean  Leclere  parurent 
à  Amsterdam  de  1090  a  1731,  4  vol.  in-fol, 


LETTIU'IS  1)K   l'IKHlîK   HAYLK  Sôf) 

M.  de  la  Motlie  la  Bussière  a  pujjlié  en  françois  son  Traillé  de  l'Inspiration 
des  Livres  Sacrés,  qui  avoit  paru  en  Anglois  il  y  a  quelques  mois.  Il  y  a  aussi 
un  Discours  contre  les  Athées  par  Tillotson  (I),  le  dernier  Archev.  de  Can- 
torbér>'. 

Gomme  les  Etats  ont  fait  deiïense  a  M.  Jurieu  et  a  M'  Saurin  d'écrire,  on 
croit  la  guerre  finie  entre  eux  (2).  Cependant  M.  Jurieu  sollicite  pour  faire 
cesser  l'interruption  des  Lettres  pastorales  qui  ont  cessé  depuis  3  mois.  Il  y 

aura  peut  cire  encore  bien a combattre  au  Synode  qui  s'assemble 

a  Haerlem  le  27  de  ce  mois. 

On  demande  s'il  est  vrai  que  M"  de  Duras  et  de  Lorge  (3)  portent  le  deuil 
avec  la  permission  de  la  Cour  pour  la  mort  de  la  Reine  d'Angleterre.  On  a 
quelque  peine  à  croire  qu'ils  aient  été  assés  de  leur  pays  de  Gascogne  pour 
demander  une  telle  permission.  On  croiroit  plus  aisément  qu'ils  l'ont  obtenue. 

Je  tiens  pour  fort  suspect  de  fausseté  ce  que  Varillas  (4),  et  tant  d'autres 
auteurs  débitent  touchant  le  remède  de  stérilité  de  Catherine  de  Médicis.  On 
prétend  que  le  médecin  l''eruel  lui  procura  ce  remède,  et  qu'il  rece\  oit  à  chaque 
couche  de  Catherine  un  présent  de  12  mil  escus.  S'il  étoit  vrai  que  l'on 
présenta  à  François  l"  une  dissertation  latine  sur  le  remède  que  Fernel 
ordonna  au  Dauphin  et  à  la  Dauphins  afin  d'avoir  des  entants,  je  ne  serois 
plus  en  doute,  je  croirois  le  fait,  mais  je  ne  suis  pas  certain  <iu'il  y  ait 
eu  une  telle  dissertation,  encore  que  M.  Varillas  la  cite  en  marge,  et  y  renvoie 
son  lecteur. 

L'auteur  dos  Galanteries  dos  Rois  de  I-'raneo  (."))  n'a  fait  que  copier  M.  "Va- 
rillas louchant  le  règne  de  François  \"  et  de  Henri  2^  et  il  dit  que  M.  Varillas 
s'est  tellement  justilié  contre  ceux  qui  s'étoient  plaints  de  lui  comme  d'un 
conteur  de  fables,  au  sujet  de  la  comtesse  de  Chateaubriant  qu'il  ne  reste  plus 
de  difficulté.  Je  n'ai  point  vu  celte  réponse  de^'arillas  au  faclum  qui  avoit  paru 
contre  lui  à  ce  sujet. 

.")66.   —  Dr  MÉ.ME. 

y<S  août  lG!i:>. 

M.  Mattha'us  (6)  professeur  en  droit  à  Leyde  vient  de  publier  quelques 
lettres  qui  n'avoient  jamais  paru.  La  plus  considérable  est  à  la  tête  du  Receuil, 
elle  est  du  fameux  jurisconsulte  Alciat  (7),  et  contient  plusieurs  raisons  pour 


(I)  John  Tilldlson  (I(i;t0-I6!)4:. 

{i]  Le  synodo  île  Leiiwiirden  drfendit  iiii.v  d(Mi.\  advei-siiircs  d'éei-ire  l'un  conlro  l'aiiUc, 
sous  peine  d'excommunication,  ce  dont  ils  ne  tinrent  aucun  compte. 

(3)  Jacques-Henri  et  son  frère  Gui-AIplionse  do  Durfort-Duras. 

(4)  L'Histoire  de  François  I",  d'.\ntoine  Varillas,  fut  publiée  à  Paris  en  1681),  2  vol.  in  4". 
Sur  le  médecin  Fernel,  voir  l'ouvrage  récent  de  M.  Kugéne  Uefrauce,  Ctilhrine  de  Médicis, 
ses  astrologues  et  ses  magiciens  envonteurs,  Paris,  lilll.  p.  .37  et  suiv. 

(3)  Cet  ouvrage  de  Vanel  parut  pour  la  première  fois  â  liruxelles  en  1094,  2  vol.  iii-8". 

(II)  Antoine  Matlhaeus  (10,TM71(I). 

(7)  Abns  de  ta  ine  monusligue,  par  André  Alciali,  puhlié  en  l.'i;i:!, 


.v.ii  AI mciiM'iiivs  iRorssiRES 

dissuader  de  se  laire  Moine.  La  pièce  est  bonne  et  curieuse.  M.  Mallli;i'us  y 
joint  quelques  notes.  Les  autres  lettres  sont  la  plnspart  de  nonhornius,  et  de 
Ponlanus  (1)  professeur  en  Gueldre,  et  bon  antiquaire,  il  y  en  a  quelques  unes 
de  (iiphanius  (2),  de  Tyctio  Brahé,  etc. 

<  »n  a  publié  depuis  peu  a  La  Haie  une  nouvelle  édition  des  lettres  de 
Bongars  (:<),  le  latin  d'un  côté,  et  le  Irançois  de  l'autre.  Cette  édilion  est 
beaucoup  meilleure  que  les  précédentes  (4),  car  outre  qu'on  a  corrigé  la 
version  fran^oise  en  divers  endroits  ou  elle  étoit  mauvaise,  quoiqu'elle  eut  été 
faite  ;/(  iisum  Delp/dni,  on  y  a  joint  les  lettres  françoises  de  l'Auteur,  et  remis 
les  endroits  que  le  traducteur  en  a\  oit  retranchés  par  principe  de  bigoterie  ou 
de  politique.  Cent  jolies  choses  que  l'auteur  disoit  librement  contre  la  Ligue, 
ou  contre  quelques  théologiens  avoient  été  supprimées  dans  l'édition  de  Paris, 
ou  les  restitue  dans  celle  cy. 

^L  Gronovius  vient  de  publier  le  Moimmentuiii  Anci/ranuM  (.">)  plus  ample 
qu'il  n'a  jamais  paru,  et  il  >  a  joint  des  notes  assés  courtes,  mais  doctes,  à  son 
ordinaire.  Cest  un  petit  in-4'. 

M.  Leidecker  professeur  en  théologie  a  Utrecht  vient  de  publier  un  livre 
lalin  qu'on  peut  appeller  l'histoire  du  Jansénisme  (6).  Il  y  donne  la  vie  de 
Jannenius  et  l'histoire  de  son  AvQusiinus,  h  quoi  il  mêle  beaucoup  d'observa- 
tions de  controverse.  Cela  vaut  la  peine  d'être  li'i. 

M.  Brenner  fera  bientôt  rimprimer  son  livre  Intitulé  :  T/ifsanrus  nuiûmortan 
Sneco-Gotlncoriim  retusiux  studio  indrfessa  'iO  annorum  spaiio  coUectus, 
secundiim  seriem  iemporiim  dispositu.s,  dont  on  u'avoit  lait  tirer  qu'un 
petit  nombre  d'exemplaires.  11  sera  plus  ample,  avec  un  beau  Commentaire  (7j. 

567.  —  1)1-  MKMi:  \  M.  Janicon  (8). 

11  mars  1096. 

\l.  Jurieu  lait  imprimer  la  2^'  partie  de  sa  réponse  à  M.  Saurin  (9).  Elle  sera 
plus  divertissante  que  la  1'"  parcequ'elle  sera  pleine  de  faits  personnels,  et 
d'historiettes  ramassées  dans  les  rues,  au  lieu  que  la  première  n'est  remplie 
que  de  raisonnemens  abstraits  et  souvent  répète/  sur  l'obscurité  de  la  foy,  sur 


(I)  .lean-I-.iac  l'i)nlanu>  (Ki71  )i;:!'.l). 
(il  lluliort  v:in  (iillen  (t:i;!'.-ICfl4). 
(It)  Jaciiiios  llonsai-s  (  l.iWi  Ifil^i. 

(4)  Jacobi  Bongarsii  Epis'iolae,  Leyde,  1641.  Los  écrivaini;  de  Porl-ltoyal  en  publièrent 
une  tradiiclion  sous  le  nom  de  Brlanville  ict.  .'^.■linll■■Bellve.  ovv.  cit.  III,  p.  oOT',  Paris, 
l«(l,s,  I&SO,  2  vol.  in  12. 

(.'))  Mevioria  Cossoniana.  id  eH  Danielis  Coxgonù  vUn,   ciii  annexa    eut  nova  edilio 
ilonumtnti  Ancyrani  cum  notis,  Leyde,  169a,  in-4°. 
(il)  Melchior  Leidecker,  De  Historia  Jansenismi,  in-8'. 
(7)  La  piemiéie  ('ilitinn  était  de  Stockholm,  1691,  ini". 

(5)  François  .lanivon,  avocit  an  Conseil  du  roi,  un  des  plus  assidus  rorrespondanis 
litléralres  de  Bayle.  Il  fut  exilé  de  Paris  a  \ierzon  après  la  révocation  de  l'Edil  île  Nantes 
et  se  lit  catholique.  H  mourut  en  1703.  Il  est  le  père  du  lillérateur  François-Michel  Janicon. 

i9)  la  religion  des  InlitwiinnirPii.  Rotterdam,  IfilM!,  el  l'Irecht,  lt;97,  in-12. 


LETTHi:s   Dh;  PIKKHE  BAVLE  35'? 

Celle  de  l'Ecrilure,  cl  sur  les  ijcriiicieuses  suites  que  peut  a\  oir  la  doctrine  de 
M.  Saurin  qui  veut  ((ue  la  foy  soit  fondée  sur  l'évidence  du  témoignage,  c'est 
à  dire  que  quand  le  S'  Esprit  nous  fait  croire  les  mystères,  il  nous  rcvcle 
clairement  et  évidemment  «[uc  l'Ecriture  les  enseigne. 

On  a  imprimé  ii;y  dans  un  reccuil  de  pièces  curieuses  une  lettre  sur  la  \ic 
d'Adam  traduite  de  l'Italien  du  I.oredani  (1).  Cette  lettre  est  bien  hardie, 
et  bien  libertine  contre  les  Martyrologes.  Auroit  on  souffert  à  Paris  que  l'on 
imprimât  des  observations  si  dangereuses,  v.  le  Merc.  gai. 

Du  Pin,  habile  homme,  Eveque  de  Rieux  (2).  M.  Catel  ('i)  eu  dit  i)eu 
de  choses.  Nous  avons  des  parens  communs  (il  parle  de  M.  Baluze)  il  y  a  bien 
KtO  ans  <|u'un  homme  de  la  famille  de  M.  Baluze,  et  de  sou  nom,  s'établit  au 
pais  de  Eoix,  et  s'y  maria  avec  une  demoiselle  d'ancienne  maison,  car  elleétoit 
de  l'une  des  branches  de  la  maison  de  Comminges,  de  ces  branches  qui 
partagées  cent  et  cent  fois  se  trouvent  réduites,  si  les  charges  de  la  Cour  ou 
de  la  Province  ne  les  soutiennent,  ;i  n'avoir  pas  plus  de  revenu  ([ue  les 
Gentilshommes  ordinaires.  Le  lils  de  ce  M.  Bal  use  a  toujours  paru,  comme  son 
père,  parmi  les  Gentilshommes  du  pais  avec  distinction:  l'une  de  ses  sœurs, 
qui  vit  encore,  est  veu\e  d'un  frère  de  ma  mère,  en  a  beaucoup  d'enfans. 
J'admire  l'habileté  de  M.  Baluze  et  sa  diligence  si  heureuse  à  ramasser 
tout  ce  qui  peut  illustrer  l'histoire,  dans  ses  notes  sur  les  vies  des  Papes 
d'Avignon  (1),  cl  ailleurs,  .le  suis  sujet  à  des  migraines  fréquentes  (|ui 
m'emportent  beaucoup  de  lems,  et  i|ui  m'en  emporteroient  beaucoup  davan- 
tage, si  je  ne  quittois  eullèremeut  le  travail,  dès  que  je  les  sens  venir.  Cela  me 
sert  (|uelqucfois  à  n'avoir  [)oinl  de  mal  de  tète,  mais  c'est  toujours  du  tems 
l)erdu.  J'ai  fort  peu  de  distractions,  je  me  mesle  peu  d'alfaires,  et  icy  on  ne  se 
visite  que  rarement,  a  moins  que  l'on  n'y  soit  porté  par  une  forte  inclination. 

368.    —    Dl    MK.MIi. 

■J  urril  IG'jr,. 

Nous  avons  depuis  peu  une  querelle  latine  iiui  fait  grand  bruit.  Elle  est 
entre  M  Perizonius  professeur  à  Leyde,  et  M.  Francius,  professeur  à  Amster- 
dam. Ce  dernier  est  fort  connu  en  France  ou  on  l'eslimoit  pour  ses  beaux  vers 
latins  (5),  mais  ce  pauvre  homme  plein  de  sa  réputation  et  las  de  vivre  tran- 
([uillement  s'est  avisé  d'attaquer  un  peu  témérairement  M'  Perizonius  ((i)  un 
des  plus  habiles  hommes  de  ces  Provinces  et  qui  ne  reconnoit  qu'a  peine  pour 


(I)  \ilu  di  Adamo,  de  Giovaani-l''i';inccscii  Loreilano,  Veuise,  I6W,  in  12,  ti'ailuile  en 
{i'ani.'ais  par  h-  (-Ijevalii-r  ilc  Mailly,  l'ails,  1('>!»;>,  in-li,  sur  lu  liuUlt'me  idilion  italii-nnc. 

(i)  .Ican  dr  l'ins,  rvéqiic  df  (lieux,  de  i'.'>£>  a  1*57. 

(3i  Mémoires  sur  l'histoire  du  Lanijucdoc.  par  finillamni' Calcl,  pHhliOs  par  Calel  neveu, 
Tuulonsi,  liij:!,  iu  fui 

(4)  Cet  0UM'aj,'c  d'Etienne  Ualuze  parut  en  1G93  en  1  vul.  in  ï". 

(j)  Les  Poemata  île  Pierre  Krunsz  furent  publiés  à  .\mslerdam  en  11)82,  In-li. 

(6)  EpisloUi  prima  ad.  C.  Valeriiim  Accincliun,  rcro  nomiiie  Jacubum  Perizoniuiii,  pro- 
{es.iorem  leijdeiiscin.  qua  rcia  causa  ohorlae  imper  iiitcr  eos  inimicitiae,  cl  iiudii  uc 
"imiilei'  fiirli  iiarralin  i-ntiUnr.l.nr.  Ainslenlani,  Iti'.Hl.  in-V. 
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supérieur  le  fameux  M.  Gr;i!vius  dont  il  est  l'élève.  D'abord  ce  n'out  été 
qu'épigrammes  qui  ont  volé  de  part  et  d'autre,  mais  enfln  M.  Perizonius,  las 
de  se  voir  traitté  outrageusement  par  un  homme  qu'il  n'avoit  point  ollensé,  a 
décoché  sur  lui  une  lettre  latine  d'une  beauté  aclievée  (1).  Francius  y  a  répondu 
d'un  air  qui  paroissoit  triomphant:  les  lettres  se  sont  multipliées  jusqu'à  ce 
que  M.  Perizonius  en  ait  fait  paroitro  une  ou  je  crois  pouvoir  dire  qu'il  terrasse 
entièrement  son  adversaire  II  épluche  ses  ouvrages  avec  un  scavoir  profond 
et  une  critique  extrêmement  forte.  Je  ne  sçais  ce  que  pourra  répondre 
Krancius,  mais  il  est  constant  qu'il  est  convaincu  d'erreurs  grossières  ou 
tomberoient  à  peine  de  petits  écoliers. 

509.  —   \)l   .MKME  .\  M.  .Iaxiçox. 

De  Rotterdam,  Jeudi  '-'l  mars  1607. 

!1  n'est  point  vrai,  M.  qu'en  parlant  de  <iuelques  suppositions  jaie  mis  en 
marge  le  Prince  de  Galles,  ni  que  j'aie  même  établi  un  préjugé  indirectement 
contre  ce  Prince.  Voiez  la  p.  1186  du  i«'  vol.  à  la  2"  col.  c'est  là  que  vous  trou- 
verez ce  qui  a  fait  dire  à  M.  l'abbé  Renaudot  que  j'avois  mallraitté  le  Prince  de 
Galles,  vous  verrez  que  cela  est  faux,  je  n'ai  fait  que  réfuter  une  raison  outrée 
de  ses  partisans.  Vous  S(,'avez  la  difléreuce  infinie  entre  croire  un  fait,  et  rejet- 
ter  une  des  raisons  sur  quoi  on  le  fonde,  l'ous  les  jours  nous  embrassons  des 
^•érités,  en  nous  moquant  de  certaines  preuves  sur  lesquelles  on  les  appuie. 

Je  vois  que  M  Pinsson  a  communiqué  à  l'illustre  M.  Baluze  ce  que  je  lui  ai 
écrit  concernant  les  lettres  d'Hotman  (2).  Je  vous  supplie  de  le  remercier  de  la 
feuille  qu'il  m'a  envolée,  et  dont  je  ferai  part  à  nos  curieux.  Il  m'obligera  au 
dernier  point  s'il  veut  bien  prendre  la  peine  de  me  communiquer  les  fautes 
de  commission  et  d'omission  qu'il  trouvera  dans  mon  ouvrage,  il  y  en  trouvera 
une  infinité  et  des  unes  et  des  autres,  et  s'il  v  ouloit  incessamment  v  ous  en 
donner  quelques  unes,  vous  m'obligeriez  beaucoup  de  me  les  envoler  tout 
aussitôt,  principalement  si  elles  concernent  les  3  ou  4  1'"  feuilles  de  l'alphabet. 

M.  rabl)é  Dubos  me  marque  qu'il  a  donné  à  M.  Lepelletier  (3) un  pacquet  pour 
moi  concernant  les  nouveautés  courantes.  Je  le  recevrai  comme  j'espère,  au 
plutôt,  car  M"  les  Plénipotentiaires  arrivèrent  mardi  dernier  à  I)elf(4).  J'admire 
le  sens  froid  de  ce  pais,  on  ne  parle  pas  plus  dans  cette  ville  de  leur  arrivée 
que  de  celle  d'un  simple  courrier.  Cependant  il  n'y  a  que  2  lieues  d'icy  a  Delf . 
Demandez  des  nouvelles  de  M"  les  ambassadeurs  de  France,  on  vous  répond 


(1)  ('.  Valerii  Àccincli  ad  P.  Francii  Epistolam  primam  responsio.  in  qiia  origo  ethis- 
toriainimiciliae  et  liujus  jurgii  vertus  enarrutur,  nullam  Fraticio  datam  famosa  Upi- 
grammata  condendi  caiisam  demonstralur,  de  ictione  Oratorum  uberius  agitur,  denique 
nova  Barbariei  exempla  conlra  conjugalinnes  et  syntaxim  Unguae  latinae  ex  illa  Epistola 
proferun'mr.  Leyde,  I6i)6,  in-4". 

(2)  Le  jurisconsulte  François  Hotman  (1024-1690). 

(3i  Peut-être  le  magistrat  Claude  Le  Peletier,  successeur  de  Colbert  dans  la  charge  de 
coniriileur  général  des  finances,  dont  nous  publions  plus  loin  les  lettres  à  son  petil-lils. 

(i)  Les  négociations  pour  la  paix  générale  se  poursuivaient  depuis  (jnelque  temps  déjà': 
elle  ne  devait  Olrc  signée  (|uc  le  20  septembre  suivant  à  Hyswyk. 
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froidement  qu'ils  arrivèrent  à  llelf  mardi,  et  on  parle  d'aulros  choses,  ou  en 
général  de  la  paix. 

Je  vous  suis  très  obligé  de  la  lettre  imprimée  que  vous  m'avez  envolée  de 
M'  l'Archev.  de  Reims  au  sujet  de  Jansénius.  Si  l'Auteur  du  4''  tome  de  la 
Tradition  de  l'Eglise  Romaine  touchant  la  doctrine  de  la  grâce  (1),  lequel  vient 
de  paroitre,  l'avoit  eue.  je  ne  crois  pas  qu'il  en  eut  parlé,  puisque  ce 
Prélat  déclare  qu'il  croil  (|Lie  Jansénius  est  bien  condamné  dans  la  Bulle 
d'Alexandre  \U. 

11  paroit  depuis  peu  un  livre  latin  lait  et  imprimé  à  Dordrechl  contre  l'Hypo- 
thèse de  Spinosa  qu'il  n'y  a  qu'une  substance  dans  l'Univers  Ce  li\  re  la  n'est 
pas  mauvais  ;  l'auteur  est  un  médecin  nommé  Jens. 

M.  Leers  (2)  m'a  dit  ([ue  M.  de  Heauval  lui  avoit  dit  qu'on  nous  blàmoit  en 
l''rance  d'avoir  demandé  une  permission  a  M.  le  Chancelier.  On  se  trompe 
étrangement,  si  l'on  croit  que  j'aie  eu  aucune  part  à  celte  demande.  J'ai  été 
fâché  que  M.  Auisson  (U)  s'étant  engagé  à  la  faire,  ait  eu  un  refus,  mais  à  cela 
près  j'ai  été  ravi  que  M'  le  Chancelier  l'ait  refusée,  pareeque  c'est  le  moien 
d'empêcher  la  contrefaçon  a  Lion.  Je  vous  dirai  en  confidence  que  sur  l'avis 
qui  nous  venoit  de  divers  endroits  que  les  libraires  de  f -ion  se  préparoient  à 
contrefaire  ce  Dictionnaire,  comme  ils  ont  fait  celui  de  Eureliere  (4),  au  grand 
dommage  de  M.  Lcers,  j'y  ai  mis  cent  choses  que  je  n'y  eusse  pas  mises,  très 
capables  de  les  épouvanter  s'ils  osoient  le  contrefaire  (5). 

Îj70.  —  Le  mkme  a  M.  Janiçon. 

Le  fV  d'aoril  1(!9T. 

Vous  (H)  m'avez  fait.  Monsieur,  un  service  et  un  plaisir  très  particulier  par 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ecrire.  Sans  cela  jecourois  risque 
de  ne  jamais  savoir  ce  que  vous  m'avez  communiqué.  Je  vous  puis  asseurer 
qu'encore  que  la  lettre  qui  fut  écrite  à  Monsieur  votre  père  soit  très  propre  a 
echaufer  la  ])ile  d'un  auteur,  je  l'ai  leuc  et  rcleuc  sans  le  moindre  sentiment  de 
dépit  ou  d'inquiétude,  aussi  tranquille  que  si  je  n'eusse  rien  lu.  L'abbé  (7)  a 


(1)  Lo  premier  volume  de  cet  ouvrage  de  IJuesnel  avait  paru  à  Coloi;ne  eu  1(187. 

(2)  Kenicr  Leers,  libraire  d'.Vmsterdam,  éditeur  du  Dictionnaire  de  Bayle. 

(I>)  Le  chef  de  cette  célèbre  famille  de  libraires  lyonnais  était  à  cette  époipie  Jean  Anisson, 
seigneur  d'Hauterociie. 

(4)  La  première  ('dition  du  Dictionnaire  d',\nloiue  Kui-elièrc  fut  publiée  par  Hasnage  à 
Amsterdam  en  HYM. 

(o)  L'aveu  est  it  noter,  car  on  a  véhémentement  reproché  à  Bayle  les  expressions  indé- 
centes qui  émaillent  certains  articles  de  son  Dictionnaiie. 

((!)  Lettre  autof^raphe.  Le  ton  un  peu  cérémonieux  du  commencement  et  la  mention  fré- 
i|uente  «  Monsieur  votre  père  »  nous  font  estimer  ([ue  c'est  la  première  lettre  adressée  à  Janiçon 
llls  (Krancois-Michel),  et  que  celles  qui  précèdent  (n»'  fiG7  et  oG'J)  étaient  écrites  à  François 
Janiçon,  son  père. 

(7)  L'abbé  Eugène  Kenaudot,  Son  Jugement  sur  le  Dictionnaire  de  liayle  se  trouve 
notamment  dans  le  ms  SiiS  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  fol.  riS-lbO,  suivi,  aux  fol. 
I"i0-l.')l,  d'une  «  Lettre  de  M.  Bayle  au  sujet  du  jugement  de  son  Dictionnaire  ". 
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beau  protester  qu'il  ne  s'est  point  mis  en  peine  de  ce  que  j'ai  dit  contre  les 
Gazettes,  je  suis  persuadé  qu'il  s'en  est  pique,  ce  n'étoit  point  mon  intention, 
car  monsieur  votre  père  se  peut  souvenir  que  j'ai  été  prévenu  de  la  pensée 
que  l'abbé  n'ecrivoit  point  la  Gazette  de  Paris,  et  qu'il  la  donnoit  à  lalrc  à  un 
autre  (I).  Et  d'ailleurs  étant  très  vrai  que  depuis  que  je  suis  en  Hollande,  c'est  a 
dire  depuis  15  ou  16  ans  je  ne  lis  que  les  gazettes  de  ce  pays  cy,  ce  n'étoit  point 
à  celle  de  France  que  j'en  \  oulois.  ouoi  qu'il  en  soit  je  n'ai  eu  aucun  dessein 
de  chagriner  ceux  qui  écrivent  ces  nouvelles;  ils  savent  eux  mômes  que  la 
politique  les  contraint  de  mentir,  et  ils  sont  tout  les  premiers  (quand  ils  >■  font 
meure  attention)  à  mépriser  leur  ou\rage.  Ce  qu'il  va  de  certain,  autant  que 
Ion  peut  répondre  de  l'avenir,  c'est  qu'il  ne  paroitra  point  que  j'ai  eu  quelque 
chagrin  du  jugement  de  cet  Abbé.  Jamais  homme  n'a  souhaité  autant  que  moi 
la  conservation  des  pri\  ileges  et  des  libériez  de  la  Hépuljlique  des  lettres,  et 
je  ne  trouve  point  mauvais  qu'il  en  jouisse  et  tout  autre  aussi  à  mon  égard.  Je 
n'en  tire  aucune  conséquence  ni  contre  lui  ni  contre  mon  livre,  car  je  sai  (|ue 
les  plus  excellens  critiques  sont  partages,  et  même  a  pointes  contraires  tous 
les  jours  Les  uns  méprisent  au  dernier  point  ce  que  les  autres  admirent.  Ils 
demeurent  les  uns  et  les  autres  de  grans  hommes  nonobstant  leurs  jugemens 
opposés.  Ainsi  je  ne  rabats  rien  de  l'idée  que  j'ai  toujours  eue  de  la  grande 
capacité  de  M.  l'Abbé  I!.:  mais  en  même  tems  je  me  persuade  que  le  mépris 
iiu  il  a  pour  mon  dictionnaire  n  est  ni  une  preuve  ni  un  préjugé  que  ce  soit 
un  ou\  rage  méprisable  II  l'est  sans  doute  j'en  suis  très  persuadé,  mais  ce 
n'est  pas  à  cause  que  lui  ou  tel  et  tel  le  croient.  Je  ne  vous  dis  toutes  ces 
choses  que  pour  vous  montrer  le  peu  de  fondement  qu'on  a  eu  en  lui  disant 
que  peut  être  je  chercherois  à  me  venger.  C'est  à  quoi  je  ne  songe  pas,  ni  ne 
songerai.  Je  m'estime  1res  heureux  d'aprendre  par  votre  lettreque  j'ai  en  votre 
personne  un  bon  et  lidelle  ami,  et  que  vous  voulez  bien  marcher  en  cela  sur 
les  traces  de  Monsieur  votre  père  dont  l'amilié  pour  moi  fait  l'une  des  plus 
agréables  douceurs  de  ma  vie.  Soiez  persuadé  je  vous  en  conjure  de  marecon- 
noissance,  et  de  mon  zèle  ardent  pour  votre  service. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau,  c'est  ce  qui  fait  que  je  n'ai  pas  répondu  à  la 
dernière  lettre  de  M.  l'Abbé  du  Bos.  Je  vous  prie,  si  vous  le  voiez,  de  l'asseu- 
rer  de  mes  respects  et  de  lui  dire  ((ue  je  n'ai  point  de  nouvelles  du  pacquet 
qu'il  m'a  envoie  par  M''  le  Pelletier.  Aucun  François  réfugié  n'osant  aller  voir 
a  Delf  M'~  les  plénipctentiaires  ni  quelcun  de  leur  suite,  jen'ai  pu  aller  prendre 
moi  même  ce  paquet  chez  M.  le  Pelletier.  Je  reçus  visite  il  y  a  trois  jours  de 
trois  messieurs  qui  sont  avec  les  plénipotentiaires  ;  l'un  d'eux  est  petit  fils  de 
M.  de  la  Uarde  autrefois  Ambassadeur  en  Suisse  (2)  Jusqu'ici  M"  les  plénipo- 
tentiaires ont  paru  à  Delf  sans  aucun  éclat  :  toute  la  Hollande  s'entretient  de 


(!)  Lu  (jazeUc  de  l'raiice  lut  Uiiiyec  succeasivumeul  par  TliéuphiusU  Hunaudol,  lu  Jundii- 
tcur,  ses  deux  lils  Eusébe  et  Isaac,  cl  soa  pcliinis,  l'abbc  Kiisébe  ftenaudot,  auqiielsuccéda 
son  neveu  Krauvois. 

(iJeiiii  de  la  Haidc  (llilK)  fO'Ji  inii  (lit  pinilnnl  douze  ;ins  ambassadeur  en  Suisse. 
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leur  laodcslic,  de  leur  Irugalilé,  eL  de  leur  IrauquillUé  ;  el  quelques  uui  vcu- 
Jenlque  cela  soil  myslcrleux.  Comme  on  altend  l'arrivée  des  plénipoten- 
liaircH  d'Angleterre  el  a\ilres,  on  ne  tra\ aille  pas  encore  ;■>  la  paix. 

Je  vous  suplie  de  faire  porter  cliez  M.  l'insson  l'incluse,  et  cela  au  nom  de  la 
personne  sous  le  couvert  de  laquelle  je  vous  écris.  Je  dis  cela  alin  que  M.  Jan- 
nicon  ne  sache  pas  ce  qui  se  passe  entre  nous. 

Vous  savez  aparemnient  que  M.  Abbadie  a  publié  une  bisloire  de  la  conspi- 
ration qui  fut  tramée  l'année  dernière  contre  la  \ie  du  Uoi  Guillaume  (1).  On 
en  parle  avec  estime. 

Un  ministre  de  l'Electeur  de  Brandeljoury  a  mis  en  latin  5  ou  G  sermons 
anglois  contre  les  Alliées.  Ce  sont  les  sermons  que  l'on  prêche  tous  les  ans  en 
exécution  d'un  article  du  testanienldeM  Boyle(2).  Ce  grand  philosophe  laissa 
un  fond  destine  à  la  récompense  d'un  prédicateur  qui  feroit  tous  les  ans  un 
discours  sur  l'existence  de  Dieu. 

Il  nous  est  venu  de  Leipsic  une  nouvelle  édition  de  Pausanias  en  grec  et  en 
latin  avec  les  notes  de  Kulinius(3).  La  vie  de  Charles  Gustave  Roi  de  Suède  par 
feu  M.  de  l'ufendort  (i)  est  en  ce  pays.  C'est  un  gros  in  folio  imprimé  depuis 
peu  en  Alleuiagne. 

Je  ne  vous  parle  pdinl  d'un  méchant  libelle  intitulé  le  Capucin  démasqué  ou 
le  Reliijii'uj;  en  son  naturel.  Il  y  a  mille  sots  contes  et  vilains  dans  cette  pièce. 
M.  Le  Clerc  vient  de  publier  en  2  tomes  in- 12  son  ouvrage  de  Arte  crilica,  que 
tous  les  doctes  souhaitoicnt  beaucoup  depuis  les  morceaux  qu'ils  eu  avoient 
\  u  dans  la  Hililiothcquc  unixersclle  (5). 

Je  suis 

Monsieur, 

A'otre  1res  humble  etc. 

.'iTI.    —    1)1     .MKMi:  .^U    .MKME. 

30  Aoust  17 nu. 

Nos  (())  nou\eaulc/  lilcraires  vous  soûl  connues  par  nos  journaux.  Je  ne 
vous  parlerai  que  de  deux  livres  qu'ils  n'ont  point  encore  annoncez.  L'un  est 
les  mémoires  de  M.  D'.\rtagnan  cap"'  des  Mousquetaires  (7).  Parmi  un   grand 


i!)  Histoire,  de  la  grande  conspiration  d'Angleterre,  avec  le  détail  des  diverses  entre- 
prises contre  le  roi  et  la  nation,  qui  ont  précédé  le  dernier  attentai,  Londres,  1090, 
in-S",  (PiivraKC  cnmposO  par  ordre  du  roi  r.uillauinc  s'ir  les  diicumcnls  originaux. 

ii)  Le  grand  chimiste  anglais  Iloberl  lioylo  |l(jj(i-l(i'.l|  )  ([ui  rniploya  sun  immense  foitunc 
en  faveur  de  la  scienci' et  des  pauvres. 

Cl)  Pausnniac  (iraeciae  de<criplin,  graec:  cl  latine,  accédant  I',.  Xytandri,  Fr.  Sylburgii 
et  J.  Kuhnit  nolae,  16911,  in  fol. 

(i)  De  rebut!  a  Carolo  (Justacu  Sueciae  rcge,  Nuremberg,  IGlil),  i  vol.  in  fol.  par  Samuel 
l'ufendort. 

(o)  Uédigée  par  .1.  Leclere,  I(;8<i-1G93,  26  vol.  in  12. 

(6)  Copie  de  la  main  de  l'abbé  I)u  Bos 

(7)  Cijurtil/;  lU:  Sandras  les  publia  a  Coidgne  sous  h-  litre  :  Mémoires  de  M.  d'.lrtagnan, 
cuiiitainc-liciileniinl  ilc  la   prcniirrc  compagnie  dex   mousiiuctaircs  du    rot,  contenant 

■il 
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nombre  de  longs  récils  sur  les  duels  et  sur  ses  amours  pour  une  cabaretiere 
on  trouve  de  tems  en  tems  des  particularitez  fort  notables  et  des  traits  sati- 
riques contre  des  personnes  qualifiées.  On  promet  que  les  2  tomes  qui  doivent 
suivre  seront  plus  considérables. 

L'autre  ouvrage  est  un  recueil  de  toutes  les  pièces  qui  ont  esté  faites  en 
divers  tems  par  les  Jansénistes  contre  le  I^.  Bouliours  (1).  On  a  mis  en  teste 
un  escrit  fait  depuis  peu  contre  lui.  C'est  une  réponse  à  la  lettre  à  l'auteur  des 
avis  importants  (2)...  ou  Apologie  du  P.  Bouliours  (3). 

Il  est  fort  mallraitté  dans  cette  nouvelle  pièce,  aussi  bien  que  dans  les  autres. 

Il  y  a  un  gros  livre  latin  d'un  Ministre  et  professeur  en  théologie  à  Dor- 
drecht  nommé  VanTil  (4).  C'est  un  Commentaire  sur  le  Cantique  de  Moïse  et 
sur  quelques  autres  Cantiques  de  l'Ecriture  ;  avec  une  dissertation  sur  le 
temps  de  la  naissance  de  J.  C.  où  il  soutient  que  toutes  les  hypothèses  que  l'on 
a  vues  jusqu'ici  sur  cette  époque  sont  fausses. 

Les  deux  fils  (5)  du  feu  professeur  en  théologie  à  Ltrecht  Burman,  grand 
Cartésien  ont  publié,  sous  le  titre  de  Burmannovum  pietas,  un  escrit  où  ils  le 
justitient  contre  les  accusations  de  M"'  Limborch  (6),  professeur  Arminien  à 
Amsterdam,  qui  l'avoit  taxé  d'avoir  avancé  des  propositions  qui  sentent  le 
Spinozisme.  L'aisné  des  fils  de  ce  Burman  (7)  lecteur  aux  belles  lettres  à 
Utrecht,  et  successeur  désigné  de  M'  Gra'vius  a  publié  une  dissertation  bien 
docte  pour  montrer  que  les  Médailles,  Inscriptions  i*i:e.  où  Juppiter  est  sur- 
nommé xa.ra^xir,i,  Signifient  Juppiter  tonnant  et  fulminant,  et  non  pas  Juppiter 
descendant  sur  la  terre  pour  la  combler  de  bienfaits. 

Les  soins  de  la  deuxième  édition  de  son  Dictionnaire  lui  laissent  peu  de  loisirs.  Il  salue  de 
tout  son  cœur  M"  Pinsson,  de  la  Roqueet  Simon  de  Valhubert  (8). 

Le  gentilhomme  qui  vous  rendra  cette  lettre  est  mon  cousin  germain  capi- 
taine au  régiment  de  Piémont.  M'  de  Bonrepaux  a  eu  la  bonté  de  lui  donner 
une  bonne  recommandation  pour  une  affaire  qui  l'a  obligé  de  venir  à  Paris. 

J'ai  reçu  avec  une  lettre  de  M.  l'abbé  Du  B.  le  Mémoire  que  M.  Bachelier 
de  Marais  vous  avoit  communiqué. 

Il  est  venu  trop  tard  ;  car  les  imprimeurs  ont  passé  la  lettre  K  et  seront  bien- 
tost  au  commencement  de  la  lettre  M. 


plusieurs   choses  secrètes  et  particulières  arrivées  sous  le  règne   de  Louis  le  Grand 
jusqu'au  siège  de  Maastricht. 

(1)  Le  P.  Boiihours  convaincu  de  ses  calomnies  anciennes  el  nouvelles  contre  MU.  de 
Port  Royal,  4oS  p.  in-12. 

(2)  .4ms  importants  à  M.  Arnuuld  sur  le  projet  d'une  nouvelle  bibliothèque  d'auteurs 
jansénistes,  par  Itichard  Simon,  sous  le  pseudonyme  de  Sainle-t'oy. 

(3)  Apologie  de  .M.  Arnauld  et  du  P.  Ilouhours  contre  l'auteur  déguisé  sous  le  nom  de 
l'abbé  Albigeois,  par  le  P.  Uivièrc,  S.  J.  Mons,  10'J4,  in-12. 

(4)  Salomon  Van  Til  (16441713). 

(o)  François  et  Pierre  Burmann,  fils  du  théologien  liollandais  François  Burmann  (1628-1679j. 

(6)  Philippe  van  Limborch  (1633-1712). 

(7)  Pierre  Burmann  (1668-1741). 

(8)  Bibliothécaire  de  l'abbé  Bignon. 
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J'envoie  à  M.  l'abbé  Du  Bos  un  exemplaire  de  la  nouvelle  édition  de  Marot 
qui  est  fort  belle.  Je  l'ai  donné  ù  M'  de  Joigni  Gentilhomme  de  Normandie,  qui 
partit  d'ici  jeudi  dernier  pour  s'en  retourner  clie/.  lui. 

Il  atli'iiil  lin  mémoire  pour  l'arliclc  des  Isles  Marianes. 

572.    —    Du    MÊME   AU  MKME. 

.l'ai  Irouvé  toujours  quel([ue  chose  de  peu  vraisemblable  dans  ce  qu'a  dit 
M.  de  Sponde  sur  l'ordre  auquel  les  Centuries  de  Magdebourg  parurent,  la  4' 
avant  les  3  autres.  Vous  m'avez  communiqué  un  éclaircissement  a  quoi  je  crus 
qu'il  falloit  acquiescer.  Vous  m'avez  marqué  que  les  3  i""  Centuries  furent 
imprimées  a  Basle  pour  la  l™  fois  l'an  1564  en  1  vol.  fol.  et  que  la  4<=avoit  été 
imprimée  au  même  lieu  dès  le  mois  de  sept''™  1.5(51,  mais  je  viens  de  consulter 
un  livre  imprimé  en  Allemagne  depuis  2  ans  composé  par  le  s'  Sagittarius,  et 
intitulé  :  Introductin  in  historiam  Ecclcsiasticam,  Sive  Xoiitia  ScrijUo- 
rum,  etc.  Il  y  est  parlé  amplement  de  ces  Centuries,  de  ceux  qui  les  compo- 
sèrent, du  temps,  du  lieu,  de  ceux  à  qui  elles  furent  dédiées:  pas  un  mot  de 
cette  anticipation  de  la  4".  Cet  auteur  avoue  qu'il  ne  scait  pas  combien  de 
tomes  on  publia  la  i""  fois,  mais  il  dit  que  son  exemplairedes3  1""' fut  imprimé 
l'au  1562,  et  que  Becman  dans  son  Catalogue  de  la  foire  de  Francfort,  et  Drau- 
diusdans  sa  Bibliot.  Classica,  mar([uent  qu'elles  furent  imprimées  l'an  1559. 
Il  ajoute  dans  son  exemplaire  que  la  î""  Centurie  est  de  l'an  1560,  la  5^  et  la  6= 
de  l'an  1562,  la  7«  et  la  8"  de  l'an  1564,  la  9«  de  l'an  1565,  etc.  par  où  l'on  voit 
que  son  exemplaire  est  de  diverses  éditions.  11  est  sur  que  ce  livre  avoit  un  si 
grand  débit,  qu'on  rimprimoit  quasi  tous  les  ans  les  1'"  volumes.  Il  y  a  des 
compilations  assez  utiles,  quoiiiu'en  certaines  choses,  elles  ne  soient  pas  exactes. 

Je  tiens  qu'à  Paris  même,  ou  il  y  a  tant  de  belles  bibliothèques,  il  sera  dif- 
ficile de  trouver  la  1"'  édition  des  1""  Centuries,  car  dès  qu'il  y  a  des  éditions 
revues  et  corrigées,  on  n'achète  plus  la  première.  La  4«  Centurie  fut  dédiée  à  la 
Reine  Elisabeth  :  je  ne  sçais  s'ils  dattèrent  l'Epitre  dedicatoire,  ou  si  leur  pré- 
tace  faisoit  mention  de  l'impression  des  3  précédentes.  Au  pis  aller,  je  tiens 
pour  convaincu  d'erreur  M.  de  Sponde  sur  une  autre  chose  qu'il  dit  la  dessus. 
Ratio  et  forma  tractationi s  :  v.  Prœtat.  centuriatorum,  pag.  78,  «  Visum  est 
«  commodissimum  siugula  rerum  factarum  sa'cula  distribuere  :  eâque  ratione 
«  quolibet  libro  centum  annos,  unde  Centurias  appellamus,  complecti  :  nam 
«  tôt  annorum  de  cursu  plerumque  maximae  in  Ecclesia  mutationes  accide- 
«  runt.  Reliquas  vero  res  15  Capitibus  conati  suraus  comprehendere  tanquam 
«  certis  classibus,  tum  ut  res  ipsa'  rectius  narrari  possent,  nec  facile  nobis 
«  elaberetur,  quod  ad  rem  aliquid  videretur  facere  :  tum  ut  in  quolibet  libro 
«  idem  ordo  et  eadem  ratio  observaretur,  qua'  non  modo  ad  inquirendas  res 
M  quascunique  esset  facillima,  sed  ad  memoria^  imprimendas,  in  eaque  reti- 
«  nendas  esset  accomodatissima.  Sunt  autem  ista  Capita  ha^c.  1"  De  loco  et 
«  propagatione  Ecclesia\  2°  de  persecutione  et  tranquillitate  ejus,  pœnisque 
a  persecutorum.  3"  de  Doctrina,  ejusque  inclinatione  4°  de  ha>resil)us.  5»  de 
«  Ceremoniis  diversis  inlocis.6°de6ubernatione  Ecclesia».  7''deSchismatibus. 
«  8*  deConciliis.  n°  de  Personis  illustribus  in  Ecclesia.  10°  de  ha-retlcis.  11°  de 
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«  M;ii-|yriiiu>.  12'  de  Mirai-iilis,  |:t"  de  rcbus  .luclaici?  14"  de  Kcli^'ioiiibus  exUa 
"  Kcclcsiam.  15'  de  Miilalionilnis  polilici»  luiperioruni.  liisee  omnibus  uiiaiii 
«  propouiiiuis  quod  pi-upesiliouciu  seu  arj,'umeiituiii  eoiitinet. 

o73.   —  Pa(;ks  a  Bam.i:. 

Winsor  ce  29  noveiahrc  10^0. 
TiMilli'  d'un  Auleiir  de  \,\  comuniim  Humaine  louchant  la  Transubstautialion,  où  il 


fail  voir  (jue  selon  les  principes  do  son  Kj;lise  ce  do^me  ne  peut  cslrc  un  article  de  foi. 
Voila  le  litre  du  livre.  Il  a  esté  mis  nouvellement  au  jour,  on  partie  par  mes  soins  el  j'en 
oonois  l'aulour  très  parliculierement  il  >.  Il  y  a  dos  eircnnstancosqui  sont  ûc  .içrand  poids  pour 
le  faire  valoir  et  pour  la  dillicvillo  dos  \eriloz  qui  y  son!  con'.enues 

L'Auteur  est  le  1"  inaglslrat  d'une  ville  de  France  assez  considérable,  el  oit 
j'ai  demeuré  lonj^'tenips :  mais  il  n'est  pas  si  recommandable  par  sa  charge 
qu'il  lest  par  son  savoir  el  son  nierilc.  Son  rang  et  ses  autres  bonnes  qualitez 
me  firent  clicrchei-  ave<-  empressement  les  occasions  de  le  conoistre.  Comme 
jeslois  MinisLre  cl  qu'il  avoil  de  bous  seiilimenls  pour  notre  l'Cligion,  il 
fut  bientosl  disposé  à  respondre  à  mes  empressements,  et  après  plusieurs 
eulreliens  de  religion,  il  m'avoua  qu  il  estoit  convelucu  de  la  pluspart 
des  verilés  qu'il  avoit  trou\é  dans  les  livres  de  M"  Claude  et  Jurieu,  et  que 
leurs  ouvrages,  aussi  bien  que  ceux  de  nos  autres  auteurs,  faisoient  sa 
principale  occupation.  Comme  il  avoit  esté  ecclésiastique  pendant  toute 
sa  jeunesse,  et  qu'il  n'avoit  quitté  ce  parli  que  peu  de  temps  avant  qu'il  fust 
reveslu  de  sa  charge,  il  avoit  eu  toutes  les  occasions  de  lire  les  livres  de 
controverse  des  deux  partis;  et  parce  qu'il  conoissoit  M'  Arnauld  et  qu'il  le 
voioit  assez  particulièrement,  il  entra  plus  facilement  dans  l'examen  des 
disputes  de  ces  deux  grands  Iiommes;  mais  cet  examen,  un  peu  trop  exact 
pour  M.  Arnauld  lui  attira  sa  disgrâce,  dont  il  ne  se  consola  que  par  les 
laisons  estroittes  qu'il  eut  ensuilte  avec  l'illustre  M.  de  Launoi,  qui  lui  déclara 
une  bonne  partie  de  ses  sentiments.  Il  n'eut  pas  de  peine,  avec  tous  ces 
secours,  à  reconnoistre  les  abus  de  son  Eglise:  ce  qui  lui  fit  prendre  la 
resolution  de  quitter  le  parti  ecclésiastique  (n'aïaut  pas  encore  receu  les  ordres 
qu'où  ne  peut  rompre)  dans  lequel  il  ne  pensoit  pas  pouvoir  rester  en  benne 
conscience.  C  est  là  le  1"  pas  que  la  vérité  lui  a  fait  faire,  Dieu  veuille  que  ce 
ne  soit  pas  le  dernier. 

Il  ne  s'est  pas  conlenlé  d'examiner  les  questions  dans  les  livres  des  deux 
partis,  il  s'est  attaché  aussi  à  la  lecture  de  l'antiquité  et  de  tous  les  Scholas- 
tiques  et,  comme  un  véritable  homme  de  cabinet  doit  faire,  il  a  tiré  des 
extraits  de  toutes  ses  lectures  et  il  s'est  attaché  parliculierement  a  marquer 
tous  les  endroits  des  Auteurs  qu'il  a  lu.  iiui  paroissent  contredire  les  doctrines 
que  nous  disputons  à  sou  Eglise.  Il  m'a  fail  voir  une  partie  de  ses  extraits. 
Entre  autres  j'ai  trouve  que  ceux  qui  regardent  la  matière  de  la  Transsubtan- 
tiation  mériloient  qu  il  leur  donnast  une  autre  forme  :  il  a  prolilé  de  mes  avis, 
il  a  rassemble  tous  les  passages  des  plus  grands  Docteurs  de  l'Eglise  pendant 


I    Louis  du  l'oiM-,  alilij  dr  Loiiiiuorne  (ll'">2  ITlCi 
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tous  les  siet^les  du  Cliri-;ti;iiiisme,  oii  ils  ont  parli'  do  rKiicliRristio,  d'uiio 
manière  a  nous  faire  croire  qu'il;)  ne  tenoienf  pas  ce  dogme  de  la  Transsub- 
lanlinllon.  et  il  en  :i  lait  ce  Irnitlt'  qu'il  m'a  en\oy(''  depuis  que  je  suis  on 
Angleterre  qui  est  a  présent  entre  les  mains  du  l'ublic  (1).  Il  m'a  aussi  onvovr 
un  manuscrit  latin,  qu'il  a  copié  lui  mc^nie  dans  la  Hibliolliequo  de  ts'  \irlor  n 
Paris,  qui  a  pour  litre,  Deterniinatio  fr.  Joannin  Ptirisienfiis  Prxdioaioris,  ilc 
iiioilo  exisiemll  corpus  Chri^ti  In  stirramrit/o  a/taris,  alio  qunin  ait  il/r  qucin 
tcnet  h'cclesia. 

Je  ne  vous  dirai  rien  non  plus  de  ce  Iraitti',  parce  que  nous  l'avons  aussi 
donné  au  Pul)lic,  et  M'  Allix  y  a  ajouté  une  préface  qui  est  une  espèce 
d'histoire  du  dogme  de  ia  Transsubtantiatlon.  Voila,  M',  ce  que  j'ai  cru  qu'il 
falloit  vous  apprendre;  vous  en  ferez  tel  usage  qu'il  vous  plaira  :  seulement  il 
est  bon  que  vous  sachiez  que  l'Auteur  du  traitté  franc.ois  a  grand  besoin  de 
n'estre  pas  découvert,  c'est  ce  que  vous  apprendrez  parla  lecture  de  la  préface. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  que  je  suis  arrivé  en  Angleterre,  c'est  à  dire 

dans  le  temps  de  notre  grande  dispersion.  .Te  n'y  suis  pas  plustost  venu  que  je 

me  suis  mis  a  attraper  un  peu  d'Anglois,  voyant  que  j'y  estois  obligé  sur  peine 

de  la  vie.  Mes  el'forls  n'ont  pas  élé  tout  a  fait  inutils  puis  qu'ils  m'ont  mis  en 

possession  d'un  petit  bénéfice,  et  c|ue  je  suis  depuis  2  mois  ce  qu'on  appelle  en 

France  un  chetif  cnré  do  \  illago.  qui  n'a  pour  lont  polage  (\o  son  bénéfice  que 

200  esc.us,  et  qui  pour  cela  proche  tous  les  dimanches  en  .\ngl(iis .Te  suis  avec 

cela  Chapelain  d'un  Seigneur  qui  demeure  dans  ma  paroisse  et  pour  agrément 

je  suis  à  un  quart  de  lieue  du  Chasiean  de  Winsor  et  a  6  lieues  de  Londres. .   . . 

Il  avoit  esté  Escholier  de  M.  Jurieu 

Signé  Pages  (2) 


Sur  la  dissertation  apologétique  pour  le  H.   Robert  d'Arbrissel,  adressée  a 
Ravie,  par  le  P.  Soris  ,3),  in  8°  Anvers  1701. 

10  de  Mail  1702. 

Pour  repondre,  Monsieur,  a  vostre  lellre  du  sept,  je  vous  diray  que  voire 
dissertation  a  esté  lue  avec  beaucoup  de  iilaisir.  L'Académicien,  a  qui  vous 


(I)  Dans  sps  Nouvelles  de  In  RépubliqiiR  ries  leLlres  de  février  1087,  p.  121,  f!:iylf  «lit  ili^ 
col  ouvrage  :  t  II  est  dillicile  di' oompipiulic  qu'iiii  ImmmP  soll  ralholic|uo  romain  loisiin'il 
(■■crit  de  celte  manière.  » 
(i)  Celui  (|ui  a  pris  copie  de  celle  lellie  a  ajoulé  la  noie  suivante  : 
Son  .Vddresse 

[or  M'  Pa^is,  .Mii\isler  of  old  Winsor. 
At  Winsor.  In  Knijland. 
Colle  lellre  escrite  à  M.  lîayle,  à  liollerdani  et  celle  copie  (aile  sur  l'original,  entre  les 
mains  de  son  neveu  el  lioriller. 

Le  livre  imprimé  à  I>ondre  on  IIÎBli,  in  12'  el  dont  .M'  liayle  a  fait  lexlrall  dans  ses  .N'ouv. 
des  lettres,  février  1687,  article  2. 

(:()  Disserlalion  apnloijclUiue  pour  le  Itienheureux  Robert  d'Arbris>:elles,  sur  ce  qu'en  a 
(lit  M.   r.nijli'.  par  le  l'ère  Malliurin  Snrl«,  rellsieux  de  Fonlevraull. 
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l'avez  adressée,  en  a  trouvé  le  fond  1res  véritable,  et  le  B.  h.  Robert  parlaite- 
ment  justifié,  aussi  bien  que  l'institut  et  la  discipline  de  tout  son  ordre.  Ce 
que  l'Auteur  a  recueilli  par  rapport  a  ce  sujet,  est  très  beau,  très  savant  et 
1res  bien  remarqué.  Ses  réflexions  sont  très  naturelles  et  très  judicieuses. 
Nous  sommes  tous  persuade/,  que  les  premiers  religieux  de  Fontevraud 
ne  faisoient  dans  cet  ordre,  ((ue  ce  que  faisoient  dans  les  grands  monastères  de 
filles,  les  Religieux  qui  y  estoienl  attachez.  On  en  voit  par  tout  des  vestiges, 
a  Clielles,  a  Soissons,  a  Jouarre,  a  Faremoustier  et  ailleurs  Les  fondations  de 
ces  Abbayes  en  parlent  nettement,  j'ajouteray  avec  votre  permission. 
Monsieur,  qu'il  me  semble  que  votre  Auteur  a  oublié  un  point  de  votre 
discipline,  qui  vous  relevé  infiniment  au  dessus  de  tous  les  Confesseurs  des 
Religieuses.  C'est  que  vous  devenez  les  supérieurs  majeurs  et  visiteurs 
de  tous  les  couvents  de  vostre  ordre,  car  il  me  semble  que  par  vos  constitu- 
tions Mad°  de  Fontevraud  n'en  peut  choisir  que  parmi  vous,  peut  estre  ce 
point  est  il  nouveau,  et  non  pas  du  premier  dessein  du  fondateur,  ce  qui 
pourroit  avoir  empêché  l'auteur  d'en  parler.  Vous  voiez  assez.  Monsieur,  que 
je  me  donne  la  liberté  de  joindre  ici  mes  remarques  a  celles  du  grand  Maître 
dont  vous  demande/  le  sentiment.  Mais  puisque  vous  voulez.  Monsieur,  que 
je  vous  parle  en  ami,  vous  me  permettrez,  s'il  vous  plaist,  de  vous  dire  avec 
la  même  liberté,  que  dans  un  livre  d'un  slile  si  beau,  si  net,  si  coulant,  et  si 
égayé,  il  y  a  une  chose  qui  ne  se  peut  pardonner.  C'est  l'éloge  continuel 
de  M.  Rayle,  dont  l'auteur  fait  son  héros  en  littérature.  Un  apostat,  un  homme 
sans  religion  et  sans  pudeur  merite-t-il  tant  deloiianges?  la  sainteté  de  vostre 
fondateur  et  la  réputation  de  son  ordre  dépend  t'elle  de  l'approbation  d'un  tel 
personnage.'  comment  un  religieux,  un  prestre,  un  homme  de  tant  de  mérite 
a  t  il  peu  juger  digne  d'une  si  grande  recommandation  un  diclionaire  lait  pour 
enseigner  le  libertinage,  et  toutes  les  ordures  que  l'on  n'oseroit  penser;'  lui 
sied  til  bien  d'approuver  que  les  leçons  de  cet  infâme  Maître  soient  receues  du 
public,  sous  prétexte  que  chacun  en  saura  prendre  ce  qui  lui  convient'' 
Comment  peut  on  avoiier  que  l'on  a  tant  lu  et  relu  ce  livre?  X'est  ce  pas  faire 
une  tache  a  sa  réputation?  n'y  a  t  il  pas  au  Monde  d'autre  modelle  d'écrire 
l'histoire  et  d'en  rechercher  la  vérité?  je  vous  demande  mil  pardons,  mon  cher 
Monsieur,  mais  puisque  vous  l'avez  désiré,  j'oseray  encore  ajouter  ce  mot. 
Pourquoi  ce  livre  fait  il  parade  de  tant  de  science  étrangère  au  sujet  qu'il 
traite?  On  y  voit  que  le  P.  de  Soris  est  1res  savant  dans  les  belles  lettres,  dans 
l'histoire  ecclésiastique  et  profane,  et  en  tout  genre  :  il  a  tout  leu,  il  sait  tout, 
rien  ne  lui  eschape  :  Mais  pourquoi  faut-il  que  tout  son  savoir  entre  dans  le 
premier  livre  françois  qui  paroist  de  lui  ?  Ouelle  raison  a-t-il  aussi  de  se  faire 
le  Panégyriste  perpétuel  de  tout  ce  qui  se  trouve  sous  sa  plume?  C'est  fatiguer 
son  lecteur  que  de  lui  rebatre  les  centons  de  tous  les  beaux  esprits  du  temps, 
et  de  l'auteur  mesme  de  Telemaque,  aussi  bien  que  de  l'auteur  du  Misantrope? 
Veut  il  taire  dire  au  siècle  malin,  que  voila  de  quoi  il  entretient  la  Cour  de 
Fontevraud?  je  vous  parle  en  ami,  comme  vous  voiez.  Mon  Cher  Monsieur  ; 
et  en  vérité  ce  livre  perd  bien  de  son  mérite,  au  moins  a  mon  avis,  pour  toutes 
ces  considérations.  Le  fond  qui  en  est  excellent,  s'alfoiblit  et  devient  fade 
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parmi  tant  de  basses  ilalteries  prodiguées  a  pleine  maiu  a  tous  les  écrivains 
de  l'univers.  Pourveu  qu'un  auteur  soit  revêtu  d'une  certaine  rol^e,  au 
Jugement  de  rostre  confrère  il  mérite  de  la  d'estre  élevé  jusqu'au  ciel,  fust  il 
connu  pour  un  écrivain  sans  jugement,  et  pour  un  plagiaire  public.  Je  vous 
prie  que  ceci  demeure  entre  nous  :  c'est  mon  avis  que  je  vous  donne  à  l'oreille, 
et  qui  doit  eslre,  comme  je  l'entends,  sans  conséquence.  J'aprens  que  M.  Bayle 
dans  ses  nouvelles  additions  a  bien  llatté  votre  auteur  eu  reconoissance  de  tout 
l'encens  dont  il  l'avoit  parfume. 

.'J75.  —  Claude  Le  Peletier  (i)  a  Fleury  d'Argouoes  (2). 

A  Fontainebleau,  le  21  octobre  1 09.'). 

J'ay  receu  toutes  vos  lettres,  Mon  fils,  qui  me  font  toujours  plaisir;  quand 
vous  aurez  veu  la  mer,  vous  serez  bien  un  plus  grand  personnage,  sur  tout  a 


(1)  Clanile  Lo  Pelelier,  issu  d'une  famille  iIp  mngistrals  du  Mans,  lUait  né  à  Paris  le 
AS  juin  16j1.  U  était  le  second  lils  de  Louis  Le  Peletier,  rjui  s'était  acquis  par  son  intelligence 
et  sa  probité  toute  la  confiance  du  chancelier  Le  Tellier,  son  parent;  sa  mère  était  Marie 
Lescliassicr,  petite-tille  de  Pierre  Pitiiou.  lllaude  étudia  au  collège  des  (irassins,  à  Paris,  et 
dés  sa  première  jeunesse  fut  admis  chez  .lérùme  Bignon  et  chez  Mathieu  Mole,  dont  le 
premier  lui  inspira  le  goût  de  la  jurisprudence,  et  le  second  lui  lit  lire  les  ouvrages  de 
saint  Augustin.  Il  perdit  son  père  en  1049  et  sa  mère  en  1651.  fut  nommé  conseiller  au 
Parlement  en  l(i.'i2,  épousa  en  IfiïO  .Marguerite  Fleuriau,  veuve  du  président  de  Fourcy,  et 
fut  nommé  en  ItitiO  tuteur  des  trois  princesses  filles  de  Gaston  d'Orléans.  En  ltili2,  il  devint 
président  de  la  4«  chambre  des  enquêtes,  et  aida  le  premier  présidi'nt,  (iuillaume  de 
Lamoignon,  dans  son  travail  de  correction  du  droit  français.  Il  fut  prévôt  des  marchands  de 
la  ville  de  Paris  de  1668  à  1673,  et  fit  faire  le  quai  <|ui  porta  longtemps  son  nom  (aujourd'hui 
i|uai  de  (lesvres).  Il  resta  veuf  en  1667  avec  di.\  enfants  et  ne  consentit  jamais  à  se 
remarier.  Il  tut  promu  conseiller  d'Klat  semestre  et  conseiller  honoraire  au  Parlement  en 
167:1,  doyen  d  honneur  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris  de  1077  à  IGSl,  conseiller  d'Ftat 
ordinaire  en  Ui7s.  A  la  mort  de  Colhcrt,  il  fut  élu  contrôleur  géni'Tal  des  finances  et  le 
ilenieura  du  6  septembre  16s:î  au  20  septembre  168!),  aidé  par  son  frère.  Le  l'eletier  de 
.Souzy,  intendant  des  finances.  Il  fut  ministre  d'Etat  à  dater  du  même  temps,  et  président 
à  mortier  de  1686  à  1689.  Quand  il  quitta  le  contrôle  général,  il  fut  nommé  conseiller  au 
conseil  royal  îles  finances  et  reçut,  le  1"  janvier  1092,  une  commission  pour  exercer  la 
surintendance  générale  des  postes,  restée  vacante  par  la  mort  de  Louvois.  11  quitta  défini- 
tivement la  Cour  en  1697  et  se  retira  dans  son  château  de  VilIeneuve-le-Roi,  près  deCorbeil, 
pour  no  plus  s'occuper  que  des  choses  de  l'éternité.  Il  mourut  à  Paris  le  10  août  17H. 
Saint  Simon  {Mimoirei,  t.  IV..  p.  2o8-27i)  a  longuement  parlé  de  lui,  et  en  termes  élogieux. 
il  I  occasion  de  sa  retraite.  La  vie  de  Claude  Le  l'eletier  a  été  écrite  en  latin  par  .lean 
Roivin  de  Villeneuve,  et  en  français  par  Claude  Fleury,  tous  deux  ses  amis.  Il  publia 
dilîérentes  œuvres  de  Pierre  Pithou,  puis  le  Comeit  senectutis,  le  Cornes  juridicus  et  le 
Cornes  rusticiis,  manuels  praliques  pour  la  vie  morale.  H  laissa  aussi  en  manuscrit  des 
mémoires  de  la  vie  de  Jérôme  Bignon  et  de  Mathieu  Mole. 

(2)  Des  six  filles  qu'eut  Claude  Le  l'eletier,  quatre  se  firent  religieuses  et  deux  d'entre 
elles  devinrent  abbesses.  L'aiuée  des  deux  autres  filles,  Françoise  Le  Peletier,  née  le  13  mars 
KitîU,  se  maria,  le  31  janvier  1677,  à  Jean-Pierre  d'Argouges  de  Rannes,  baptisé  à  Paris  le 
14  aoiit  1647,  conseiller  au  Parlement  en  1676,  maître  des  requêtes  en  1684,  chancelier  de 
J'Ordre  de  Saint-Lazare  en  16S7  ;  il  entra  au  conseil  d'Etal  en  mai  169;;,  devint  conseiller 
ordinaire  en  février  1709  et  mourut  doyen  du  conseil  le  7  aoiU  1731.  Sa  femme  mourut  le 
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mon  osfrard  qui  no  la  connoist  pas;  mais  j'aitonds  de  vous  une  desoriptiun 
digne  d'un  pliilosophe  et  d'un  aussi  grand  reltioricien  que  Pline  mesnie, 
surtout  dans  le  slile  epislolaire.  .le  suis  bien  aise  que  vous  soyez  content 
d'Eventard  (1).  Vous  avez  deub  y  avoir  les  mesmes  beaux  jours  (|ue  nous  ioy. 
J'arrive  présentement  de  Fleury,  ou  l'Esté  éloit  revenu  :  j'y  ay  tué  ce  matin  un 
fort  beau  levraull  devant  les  petits  chiens,  ausquels  j'en  ay  fait  faire  la  curée, 
c'est  le  seul  coup  de  fu/il  qui  m'ayl  rcussy  cette  année.  M.  dArgouges 
et  voslre  mère  m'ont  fait  voir  les  lettres  de  M.  D'Angers  (2),  par  lesquelles  il 
les  prie  de  vous  laisser  auprès  do  luy  et  il  leur  promet  de  vous  faire  employer 
vostre  temps  pour  vos  cstudes,  pour  vos  exercices  et  pour  vostre  divertisse- 
ment, mieux  que  vous  ne  feriez  à  Paris.  Ils  m'ont  paru  l'un  et  l'autre  accepter 
l'offre  de  vostre  oncle  et  considérer  vostre  séjour  auprès  de  luy  comme  un  1res 
grand  avantage  pour  vous  en  plusieurs  façons.  Pour  moy,  Mon  fils,  j'en  suis 
fortement  persuadé  et  en  comparant  la  vie  de  Paris  pendant  ces  premiers 
quartiers  de  vos  estudes  de  droit,  avec  celle  que  vous  pouvez  mener  a  Angers, 
je  m'y  promets  autant  de  bien  que  j'estois  en  peine  d'éviter  le  mal  a  Paris. 
Voslre  oncle  vous  expliquera  ses  destinations  et  ceux  dont  il  croit  que  vous 
pouvez  tirer  beaucoup  d'instruction  et  de  bonnes  choses  :  vous  estes  sur  les 
lieux  pour  les  connoistre  de  plus  près  que  moy.  Il  n'y  a  (|ue  M.  de  Livon- 
niere  (3)  dont  j'ay  fort  entendu  parler  quand  feu  M'  le  Chancellier  Le  l'ellier 
le  choisit  pour  professeur  en  droit  françois;  si  vous  pouvez  lier  amitié  avec 
cel  homme  la  et  establir  un  solide  commerce  d'estude  de  droit  et  de  bonne 
littérature,  vous  en  profiterez  infiniment. 


14  januer  174.").  Los  lotlres  publiées  ici  sont  ailrcsséos  à  leur  lits,  .léÈ'iimp  d'Arfrougos  de 
Fleury  qui  devint  en  1710  lieutenant  civil  au  Chàlclet  et  ipii  occupait  encore  colle  place 
en  17.14.  Le  Journal  de  la  Régence  de  .lean  Huval,  pulilié  par  Kmile  Campardon  (Paris,  lH(i3, 
t.  H.  p.  77)  dit  de  lui,  à  la  date  do  mai  1720  :  «  .M  le  duc  d'Orléans  ayant  mandé  .M.  d'Ar- 
gougcs,  lieutenant  civil  du  ChAlelet  de  Paris,  fit  de  grands  éloges  à  ce  magistrat  sur  son 
zèle  pour  le  service  du  Roi  et  sur  l'équité  des  jugements  qu'il  avait  rendus  jusqu'alors,  et 
lui  fit  délivrer  des  lettres  patentes  par  lesquelles  Sa  Majesté  accordait  à  ce  magistrat  le 
privilège  suivant  lequel  ses  sentences  ou  jugements  auraient  la  force  d'arrêt  en  dernier 
ressort,  avec  défense  à  la  cour  du  Parlement  d'en  prendre  connaissance.  »  D'autre  part,  les 
Letirea  de  il.  rie  Mai^ville  au  mî/u.<:(re  Maurepas,  publiées  par  A.  Je  Boislislc  (Paris, 
Champion,  l'.tO:;,  t.  III,  p.  113],  nous  apprennent  qu'à  la  fin  de  janvier  17i7,  «  on  dit  que 
M.  d'.\rgougos,  lieutenant  civil,  est  nommé  par  le  roi  pour  succéder  à  M.  de  Bornage  dans 
la  place  de  prévôt  des  marchands.  ■>  Los  ?{ouceUes  lîcclésiastiqties  du  20  février  17,ï4 
racontent  dans  le  menu  détail  le  voyage  que  fit  le  lieutenant  civil  avec  son  lils  à  Fontaine- 
bleau pour  instruire  la  Cour  dos  opérations  du  Chàtelet  sur  la  Chambre  royale. 

(1)  Hameau  de  la  commune  do  PIrou,  .-anton  de  Lessay,  Manche. 

(2)  Mgr  .Michel  Le  Poleliei-,  lils  du  contrôleur  général,  né  a  Paris  le  4  aoiH  KiiJO,  docteur 
do  Sorbonne,  pourvu  de  l'abbaye  de  Jouy,  prés  de  Provins,  en  11)78,  et  nommé  évéïjuo 
d'Angers  le  l.'i  août  1692.  Il  fut  transféré  au  siège  d'Orléans  le  ;i  avril  1700  et  eut  l'abbaye  de 
Saint-Joan  d'.Vmiens,  mais  mourut  le  !)  août  suivant  a  Paris,  non  encore  préconisé  pour 
son  nouveau  siège. 

{'])  Claude  Pocquct  de  Livonièrc,  conseiller  au  présidial  d'.Vngers  et  membre  de  l'.Vcadé- 
mie  de  celte  ville,  auteur  d'une  édition  des  Coutumes  d'Anjou,  Paris,  Coignard,  17-3;i,  2  vol. 
infid.,  et  d"S  Pririlèges  de  t'riiiveriti'r  dWtigers,  Angers,  I7:î(i,  in  V . 
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M'  ilAn'^ers  osl  pf.rsuadé  (|Uf  le  Profi-sscur  qui  cloii  enseigner  les  Inslilules 
est  fort  bon.  Vous  en  jugerez  par  \ous  mesmes.  Il  fnul  pour  un  galant  lionime 
sortir  un  peu  de  la  Maison  paternelle  pour  la  trouver  meilleure  après  une 
petite  absence,  il  ny  a  point  d'autre  Maison  a  laciuelle  je  voulusse  vous  conrier 
qu'a  celle  de  M.  d'Angers.  La  pieté  chrétienne  et  la  bonne  discipline  que  vous 
y  trouverez,  vous  peuvent  donner  des  principes  dont  vous  remercierez  Dieu 
tout  le  reste  de  voslre  vie.  I,a  plus  granile  bcuediclion  et  la  plus  sensible 
consolation  que  j'attends  de  sa  divine  bonté  est  de  voir  dans  ma  famille 
la  vertu  se  (•ommuni(iuer  les  uns  aux  autres  et  des  plus  vieux  aux  plus  jeunes. 
J'espère  mesrae  quelle  se  perpétuera  ainsy,  j'ay  fait  de  grandes  rellexions  ce 
matin  sur  tout  cela  dans  les  allées  de  Fleury.  Faites  mes  complimens  a  voslre 
oncle  de  S'  Aubin  (I),  auquel  je  n'ay  pas  le  temps  d'escrire  et  saluez  M''  Léger 
et  ces  autres  M"  de  ma  pari. 

.Je  vous  embrasse,  mon  fils,  de  tout  mon  ccjfur  el  suis  entièrement  a  vous. 

Lk  Peletirr. 

570.    —    Dr    MlhlE   Al     .MKME. 

A  Versailtes  le  l'J  novembre  IG'.i.'i. 

.le  dois  reponce,  Mon  fils,  a  plusieurs  de  vos  lettres  et  particulièrement  a  la 
latine  qui  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  et  (|uo  j'ay  emoyée  a  M.  le  ISecleur:  je 
ne  puis  payer  \oslre  latin  que  par  la  lellrc  sur  Villeneuve  el  celle  sur  Meury, 
quand  M' le  lîecleur  m'aura  fourny  ses  corrections  ;  je  vous  les  envoiray  toutes 
deux  a  condition  de  les  lire,  mais  de  n'en  laisser  prendre  copie  par  personne. 

Il  ny  a  rien  de  mieux  que  l'arrangement  de  vostre  Icmps  et  de  vos  estudes  ; 
si  cela  réussit  a  la  mesure  de  mon  affection  pour  vous  et  des  espérances  que 
j'en  conçois,  vous  ne  vous  en  repentirez  jamais;  quelque  plaisir  que  j'aye  a 
recevoir  de  vos  lettres  je  vous  dispense  de  m'en  escrirc  tous  les  ordinaires.  Je 
commance  a  respecter  l'employ  de  vostre  temps  comme  de  grand  jurisconsulte 
et  de  Iribonnien  (2)  mesme.  Je  ne  puis  escrire  cet  ord"  qu'a  NL  d'Angers 
et  a  vous.  Faites  mes  complimens  a  vostre  oncle  de  S'  Aubin  el  a  tout  le  reste 
de  l'Eglise  domestique.  Je  vous  embrasse.  Mon  fils,  de  tout  mon  civur. 

Le  Pr.i.r.TiEn. 
ii77.  —  Dr  .MKME  vr  même. 

A  Versailles  le 2:i  nocemhre  169.',. 

Je  vous  envoyé.  Mon  fils,  toutes  les  trois  lettres  latines,  a  condition  qne  vous 
en  userez  avec  la  discrelion  que  je  vous  ay  marquée  ;  je  serav  bien  aise  que 


(Il  Charlos  Maurice  Le  Pfletier,  ne  le  2.'!  aoiH  l(l'').'j,  fui  liientiH  poiiiv  »  d'un  priourc  ; 
il  enlra  au  séminaini  de  Saint  Sulpice  en  lOSS  ot  eut,  le  12  mars  IG«0,  l  abljaye  de  Saint - 
.\ul)in  d'Anftei's.  Il  devint,  en  172  j,  le  cini|uiéme  supérieur  jçénéral  des  Sulpjcicns,  el  monnit 
à  Issy  le  7  septembre  1731.  Saint  Simon  Méinnireit,  l.  IV,  p.  27.'!)  f.iit  de  lui  un  portrait 
atroce,  tandis  que  le  marquis  de  Sourclies,  plus  équitable,  vante  sa  modestie  el  sa  Terlu. 
[Mémoires,  édit.  de  Cosnac,  t.  III,  p.  u3-;i4). 

(2)  Tribonianus,  jnrisoonsnlte  romain  {'tla-'M'.?. 
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ceux  qui  ont  le  goust  des  belles  lettres  les  voyent  ou  enlendent  lire,  mais  Je 
ne  veux  pas  absolument  quelles  puissent  sortir  de  vos  mains  et  tomber 
en  d'autres.  Vous  estes,  comme  je  croi.«,  entièrement  dans  le  cours  de  vos 
estudes  et  \  ostre  temps  est  arrangé  :  faites  m'en  a  vostre  commodité  une 
relation  et  une  discussion  exacte  et  comptez  que  la  distribution  du  temps  en 
tous  les  âges  et  en  toutes  les  conditions  est  l'affaire  de  la  vie  la  plus 
importante  pour  se  faire  liomme  de  ])ien  et  habile  homme  et  pour  vivre 
heureux. 

Dites  a  M.  de  Livonnieres  que  j'ay  receu  sa  lettre  qui  m'a  fait  un  des  plus 
sensibles  plaisirs  que  j'aye  receu  de  longtemps:  je  luy  feray  reponce  au 
premier  loisir  que  j'auray  et  que  je  pourray  employer  a  la  chose  du  monde 
qui  me  touche  le  plus,  qui  est  vostre  éducation.  Faites  mes  complimens 
a  toute  la  bonne  Compagnie  d'Angers,  car  je  ne  puis  escrire  par  cet  ordinaire 
qu  a  M.  d'Angers  et  a  vous,  .le  vous  embrasse,  mon  flls,  de  tout  mon  cœur. 

Le  Peletier. 

578.    —    Du    MKME    Af    MÊME. 

A  Versailles  le  10  décembre  1G95. 

Je  suis  1res  aise,  Mon  fils,  que  vous  preniez  goust  au  droit  Romain  :  soyez 

assuré  que  ce  que  vous  convertirez  en  vostre  propre  substance  par  l'estude  des 

textes  de  droit  vous  fera  non  seulement  un  bon  juge,  mais  peut  vous  faire 

aussy  un  homme  d'Estat  dans  la  suite.  Mandez  moy  si  M.  D'.^ngers  a  pris 

plaisir  aux  descriptions  de  Fleury  et  'N'illeneuve  et  si  il  trouve  les  copies 

conformes  aux  originaux,  mandez  moy  aussy  s'il  y  a  quelqu'un  a  Angers  qui 

ayt  le  goust  de  la  latinité  et  des  bonnes  humanités.  11  me  semble  que  l'on 

m'avoit  dit  que  M.  de  Livonnieres  en  avoit  une  bonne  teinture.  Je  ne  puis 

écrire  qu'a  vous  cet  ordinaire.  Je  salue  toute  la  Compagnie  d'Angers  et  suis, 

Mon  flls,  tout  a  vous. 

Le  Peletier. 

ij7;t.     —     Dl     MIC.ME   Ar    MÊME. 

A  Versailles,  le  31  décembre  1695. 

J'ay  receu.  Mon  fils,  vostre  lettre  du  2i  de  ce  mois  :  je  suis  bien  aise 
d'authorizer  le  plaisir  que  M.  d'Angers  prend  a  son  bàliment  par  ce  que  jetais 
a  Villeneuve  qui  est  peu  de  chose  et  a  petits  frais.  J'ay  veu  avec  plaisir 
l'application  que  vous  faites  de  Pline  et  pour  Dieu  conservez  et  augmentez  ce 
goust  de  la  bonne  littérature  :  vous  en  connoistrez  de  plus  en  pluslulilité  dans 
le  cours  de  vostre  vie,  mandez  moy  sincèrement  si  vous  ne  trouvez  personne 
parmy  les  Angevins  qui  vous  puisse  aider  dans  le  commerce  des  bonnes 
lettres,  s'il  ny  a  aucuns  de  ceux  que  -ous  voyés  pour  vos  estudes  qui  en  soit 
instruit,  et  en  mesme  temps  faites  moy  la  définition  au  vray  de  tous  ceux  avec 
qui  vous  travaillez,  tant  pour  le  droit  que  pour  les  mathématiques,  cela 
a  loisir  et  un  peu  au  long. 

J'ay  prié  M.  d'Angers  de  vous  donner  de  ma  part  de  l'argent  pour  vos 
estreiues  et  de  quoy  les  donner,  tant  aux  gens  qui  vous  servent  et  a  tous  ceux 
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que  vous  croiez  a  propos  et  que  l'on  vous  conseillera  :  faites  cela  honneslement 
et  n'espargnez  pas  ma  bourse,  je  l'ouvre  volontiers  pour  toutes  les  choses 
honnestes,  songez  parmy  cela  a  vos  professeurs.  Je  vous  souhaite  du  meilleur 
de  mon  ca-ur,  Mon  fils,  une  heureuse  année  et  je  vous  demande  pour  mes 
estreines  de  m'aymer  et  de  vous  aymer  bien  aussi,  selon  Dieu  et  selon 
le  monde  des  gens  de  bien,  avec  courage  pour  vous  cslever  par  les  principes 
de  vertu  et  de  capacité.  Souhaitiez  de  ma  part  la  bonne  année  a  M"  Léger  et 
Clavel,  auxquels  je  doute  que  je  puisse  escrire  par  cet  ordinaire.  Je  suis  Mon 
flls  tout  a  vous. 

Le  Peletier. 

o80.  —  Dl'   MlhlE   AU    MKME. 

A  Versdillefs,  le  S9  janvier  lli'JCi. 

J'ay  diferé,  mon  flls,  a  vous  répondre  sur  ce  que  vous  m'avez  demandé  mon 
sentiment  sur  vos  exercices,  tant  du  droit  civil  que  françois,  attendant 
des  nouvelles  du  premier  sur  les  titres  des  deux  institutes  que  vous  avez  fait 
dimanche  dernier.  Je  n'en  ay  rien  sçeu  que  par  une  lettre  de  M.  Léger,  dont  je 
luy  suis  fort  obligé;  je  vous  charge  de  luy  dire.  11  me  marque  que  cela  a  bien 
reussy  et  que  vos  auditeurs  en  ont  esté  contents.  Je  m'imagine  que  j'en 
apprendray  davantage  par  vos  oncles  et  par  M.  de  Livonieres,  mais  en 
attendant  je  vous  diray  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  de  plus  capital  que  de 
recommancer  aussy  souvent  que  vous  le  pourrez  ces  exercices  :  c'est  ce  qui 
excite  a  travailler,  c'est  ce  qui  donne  de  la  réputation  et  quand  un  jeune 
homme  peut  gousler  le  fruit  de  son  application  et  le  plaisir  sage  de  l'opinion 
et  de  l'estime  qu'il  s'acquiert  des  honnestes  gens,  tout  est  fait,  et  c'est  un 
principe  de  vertu  et  de  fortune  qui  ne  peut  manquer,  a  moins  que  dans 
la  suite  on  se  manque  a  soy  mesme;  rendre  compte  de  ses  estudes  en  publicq 
est  ce  qui  les  peut  rendre  plus  utiles,  et  comme  tous  les  hommes  ne  sçavent 
bien  que  ce  dont  ils  peuvent  parler,  et  que  le  don  de  s'expliquer  est  ce  qui 
dislingue  davantage  les  hommes,  comptez  que  vous  vous  remercierez  toute 
vostre  vie  des  exercices  publics  que  vous  ferez  présentement.  A  l'esgard  de  la 
manière  si  vous  prenez  bien  le  latin  des  jurisconsultes  pour  vous  énoncer, 
vous  vous  procurerez  un  a\  antage  ([ue  peu  d'autres  gens  auront  comme  vous, 
et  11  ny  a  point  assurément  de  méthode  meilleure  pour  s'imprimer  les  pilnripes 
de  la  jurisprudence  que  d'en  discourir  pour  se  faire  entendre;  c'est  le  grand 
moyen  pour  s'accoutumer  a  concevoir  aisément  et  a  exposer  nélemenl  les 
alïaires,  ce  qui  cimduit  mesme  a  en  raizonner  solidement  pour  les  décider; 
c'est  ainsi  que  se  forment  ceux  qui  ont  assez  de  courage  et  d'iionneste 
ambition  pour  se  rendre  capable. 

Jeeroirois  que  vous  devriez  quant  a  présent  vous  attacher  principalement 
au  droit  Romain,  qui  est  la  source  la  plus  pure  du  bon  sens  et  de  l'équité  Je 
veux  bien  que  vous  donniez  aussy  du  temps  au  droit  françois;  mais  les 
principes  et  les  fondemens  sont  dans  le  droit  civil,  et  il  faut  tousjours 
commancer  par  les  fondemens,  afin  que  l'édifice  s'esleve  avec  solidité  ]'".ngagez 
M,  de  Livonnieres  a  m'escrire  ce  qu'il  pense  sur  le  progrés  de  vosire  estude, 
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Pt  si  vostre  Profe-seur  de?  Iiislituls  \  oui  )iipn  m'esorirc  aussi  sun  senlimcQt, 
je  luj-  enseray  fort  obligé.  Je  répondray  ensuite  a  l'un  et  a  l'autre,  et  quoy 
ffue  je  sois  peu  capaJJle,  l'afffniion  supléera  et  je  leiir  diray  mon  nvi>.  Je  suis, 

Mon  nis,  tout  a  vous. 

Lr  Pei.ftif.u. 
o8l.   —  Di    .mi";\m:  ai    mk.mi:. 

,1  Versiiillos  le  '■?:^jerricr  KIOG. 

J'ay  receu.  Mon  fils,  de  tout  le  monde  de  bonnes  nouvelles  sur  vostre 
dernier  exercice  touchant  le  droit  françois  :  c'est  l'une  des  plus  grandes  conso- 
lations que  je  puisse  avoir  d'apprendre  que  vous  vous  applique/  et  que  vous 
profite/  de  tous  les  moyens  qu'on  vous  procure  pour  vous  instruire.  Vous  ne 
scaurie/  encore  en  connoistre  les  conséquences  et  l'utilité:  mais  je  vous 
proteste  que  vous  aurez  grande  ocasion  d'en  remercier  Dieu  dans  la  suite, 
d'autant  plus  que  ce  n'est  pas  la  mode  aujourd'huy  que  les  jeunes  gens  fassent 
bien  et  outre  qu'en  soy  vous  profitere/.  vous  vous  procurerez  eacore  un  très 
grand  avantage  par  comparaison  aux  autres.  Compte/  toujours  que  vostre 
fortune  est  en  vos  mains  ;  elle  n'est  pas  toute  faite,  mais  vous  pouvez  vous  la 
l)rocurer,  et  elle  vous  en  sera  d'autant  plus  agréable.  Je  m'en  vas  a  Paris  ou 
je  feray  faire  copie  de  quolf|ucs  contrats  do  mariages  que  je  vous  envoiray  et 
répondray  a  la  lettre  de  M.  de  Livonniere,  dont  je  \ous  charge  de  le  remercier 

en  allendant.  Je  suis,  Mon  fils,  lout  a  vous. 

Lf  Peletier. 

i5S2.    —    Dl     MKMF,    AI'    MKME. 

.1  Versaillfs,  le  i^flfenrier  IGUC. 

Je  vous  envoyé,  Mou  liis,  copies  de  trois  contrats  de  mariage  de  gens  de 

vostre  connoissance  et  je  fais   reponce  a  la  lettre  de  M.  de  I.lvonnieres; 

j'attens  des  nouvelles  de  vostre  dernier  exercice  sur  le  droit  Romain  ;  sur  lout 

c'est  celuy  que  je  vous  recommande  comme  le  fondement  de  vostre  capacité. 

non   seulement  dans   les   fonctions    de  juge,   mais  pour   toutes  les  actions 

de  vostre  vie  comme  homme  de  bon  sens:  je  n'ay  point  assez  de  temps  pour 

escrire  aujourd'huy  a  vos  oncles,  faites  leur  mes  complimens.  Je  suis.  Mou 

fils,  tout  a  vous. 

Le  Peletier. 

583.  —  L'AniiK  nWsFEi.D  (1)  ai    mkme. 

Ce  12  décembre  IfiOô. 

MONSIEtR, 

Si  vous  étiez  un  liomme  a  \ous  payer  de  mauvaises  excuses,  au  lieu  do 
vous   a\'ouer   franchement    ma    paresse,    je    \ous    exaggererois    les    peines 


ih  II  y  eut  deux  abbés  de  ce  nom,  Elirnno  BIdal  d'.Vsfold.  docteur  de  ."^orbonne,  abbé  de 
l'Echelle-Dicu,  au  dioctsc  de  Tarbcs,  cl  Jacques-Vincent  Bidal  d'Asfeld,  également  docteur 
de  Sorbonne.  abbc  de   Vieuville.  au  diocèse  de  Dol,   tous  tes  deux  fils  de  Bidal,   barun  de 
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iucro.\al>les  que  j'ay  ciics  a  clicieliei'  unu  maison,  que  ju  u  ay  i»ourlant  point 
trouvée:  je  vous  terois  coiupreiidre  combien  la  joye,  (|u'on  a  de  revoir  deux 
frères  après  tant  do  dani,'ers  (|u'ils  ont  courus  fetic  campagne  (1),  dissipe 
l'attention  qu'on  devroit  a  ses  autres  devoirs;  j'ajouterois  que  m'estant  Matlé 
de  vostre  prompt  retour,  j'avois  cru  plus  a  proi)os  de  remettre  a  vous  remercier 
de  la  première  lettre  que  vous  m'avez,  écrite,  lorsque  vous  seriez  icy,  que  de 
liazarder  une  lettre  dans  l'incertitude  de  l'endroit  ou  elle  vous  Irouveroit  sur 
vostre  roule.  Mais  je  vous  connois  trop  bien,  pour  espérer  que  vous  preniez 
pour  argent  comptant  d'aussy  méchantes  raisons.  Je  conviens  que  j'ay  tort,  je 
confesse  ma  faute,  pourveu  ([ue  ma  sincérité  puisse  vous  persuader,  que 
malgré  ma  paresse,  je  n'ay  rien  diminué  de  l'estime  que  je  fais  de  vostre 
personne,  et  de  l'admiration  (|ue  j'ay  de  toutes  vos  bonnes  qualités.  Ne  jugez 
point  de  mon  ceur  par  ces  dehors  peu  exacts,  je  puis  avoir  quelque  négligence, 
mais  je  pourray  jamais  vous  oublier,  je  me  souvicndray  tousjours  avec  plaisir 


Willi'tiljriicli  cl  d  llnrs[oldl,  iineic.n  ministre  do  Cliiisliiic  de  biu'de  iiupiùs  de  l.uiiis  XIV.  1,0 
premier  fut  résident  pour  le  nd  ii  lljimbiiur:,'  avec  la  i|Uidilc;  denvuyé  extraordinaire.  Plus 
lard,  il  fui  exilé  à  Noyon  en  171 4,  a  cause  do  son  opposition  à  la  bulle  l  iiigeniiiis  :  il 
mourut  à  Paris,  chez  les  l'eres  de  l'Iiratoirc,  en  1722,  âge  de  plus  de  ,SU  ans.  Le  second 
na(iuil  le  £\  janvier  ItiGi,  fut  déterminé  par  l'abbé  Uuguet  à  étudier  la  théologie,  se  démit 
en  17(K)  de  son  abbaye  entre  les  mains  du  Père  de  La  Cliaiae.  Il  lit  une  opposition  publique 
il  la  constitulion  Vnigenitus  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  cardinal  de  Noailles,  le  £i  mars 
1714,  fut  exilé  en  1721  à  \illeneuve  le-roi  et  y  resta  sept  ans,  logé  à  l'hôpital.  Il  (ut  au 
nombre  des  cent  docteurs  exclus  de  Sorbonne  et  au  nombre  des  trente  qui  donnèrent  en 
173;!  une  consultation  sur  les  convulsions.  Il  mourut  à  Paris  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Eustache  le  2.)  mai  174:;.  Les  Nouvelles  ecclésiastiques  du  18  décembre  174:j  font  le  plus 
ijrand  éloge  des  deux  frères. 

(I)  Trois  frères  des  deux  abbés  d'.Vsfeld  servirent  dans  les  armées  de  Louis  .\IV  : 
1°  Alexis  Hidal,  baron  d'.Xsfeld,  né  en  1648,  servit  sous  les  maréchaux  de  Luxembourg  et 
de  Créqui,  se  signala  au  siège  de  Bonn,  et  fut  tué  à  .\ix  la-Ohapelle  à  la  lin  d'octobre  l(i8lt: 
2"  Renoit  lîidal,  baron  d'Asfeld,  ne  en  IKiH  mort  le  29  avril  171.").  11  assista,  comme  son 
frère  Alexis,  au  siège  de  Bonn,  où  il  commandait  un  régiment  de  dragons.  Il  se  dislingua  à 
Kleurus  en  KJÏHJ,  à  Slcinker(|ue  en  1092,  à  Neervvinde  en  I6',K(,  aux  sièges  de  Mons,  de 
Namur  et  deCharleroi,  cl  prit  part  an  bombardement  de  Bruxelles  en  1(i95.  11  commanda 
la  cavalerie  française  dans  les  batailles  de  Cliiari  en  1701  et  de  Lu/.zara  en  1702.  Il  mourut 
à  la  suite  des  blessures  reçues  pendant  la  campagne  du  Bhin.  :!"  Claude-hrancois  Hidal,  né 
le  2  juillet  1067,  connu  d'abord  sous  le  titre  de  chevalier  d'Asfeld,  fut  maître  de  camp  de 
dragons,  à  la  place  de  son  Irèn^  aine,  le  7  novembre  108!!,  brigadier  le  28  avril  1694, 
maréchal  de  camp  le  23  décembre  1702,  lieutenant  général  le  20  octobre  1704,  cordon  rouge 
de  Sainl-Louis  le  19  septembre  1707,  commandant  de  corps  d'armée  en  Espagne,  puis  en 
Provence,  en  170ÏI  et  1711,  commandant  de  la  place  de  Fribourg  en  1713,  chevalier  de  la 
Toison  d'or  et  marquis  d'Asfeld,  par  eréalion  du  roi  d'Espagne  en  17l.'i,  directeur  gi-néral 
des  (orlilications  et  membre  des  conseils  de  guerre  et  de  marine  sous  la  llégence.  coinman 
dant  en  chef  à  Bordeaux  et  dans  la  province  de  Guienne  en  I7I'.I,  Sous  Louis  .\V,  il  <'omniancla 
en  chef  l'armée  d'Italie  en  1733,  en  l'absence  du  mancbal  de  Villars,  et  celle  d'.VIlemagne 
en  I7.'I4,  après  la  mort  de  Berwick,  succéda  à  celui-ci  comme  maréchal  de  franco  et  goii 
verneur  de  Strasbourg,  et  mourut  à  Paris  le  7  mars  17'i3.  Parmi  ses  actions  d'éclat,  il  faut 
compter  surtout  les  sièges  de  Mons  et  de  Liège, deiNamur  et  d'Iluy,  la  bataille  de  Neerwindei 
où  il  eut  l'épaule  fracassée,  les  sièges  de  Brisacli  et  de  Landau,  la  bataille  d'Anianza  et  la 
prise  de  Valence. 
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des  années  que  j'ay  eu  la  douceur  de  passer  avec  \ous.  Je  souhaiterois  que 
vous  en  fussiez  aussy  content  que  je  le  suis;  depuis  nostre  séparation,  je  vous 
ay  bien  trouvé  a  redire.  La  lecture  de  S'  Augustin  tend  a  sa  fin,  je  continue 
l'étude  des  Mathématiques,  j'ay  veu  depuis  vostre  départ  la  Trigonométrie,  la 
géométrie  pratique.  1  aritlimetique,  le  nivellement,  le  toisé  des  terres  et 
la  jauge  des  vaisseaux,  la  conduitte  des  eaux;  j'en  suis  aux  meciianiques,  je 
continuray  d'effleurer  encor  quelques  autres  parties  des  mathématiques  avant 
que  de  quitter  cet  étude.  Je  vas  diner  ordinairement  chez  mon  frère  le  Baron 
qui  demeure  près  des  Cordeliers,  et  je  soupe  quelquefois  avec  M.  le  Recteur 
qui  me  tient  lieu  d'une  grande  consolation  dans  ma  retraite  ;  mon  frère 
le  chevalier  est  parti  pour  commander  cet  hyvcr  la  cavalerie  dans  le  pays  de 
Luxembourg,  ce  qui  a  rompu  les  mesures  (lue  nous  avions  prises  pour  prendre 
une  maison  ensemble.  Je  ne  scay  encore  quand  la  Providence  me  tirera  du 
lieu  ou  vous  m'avez  laissé,  j'attens  ce  tems-la  sans  inquiétude  et  sans 
impatience,  puisque  j'ay  le  bonheur  de  ne  reseutir  pas  le  moindre  ennuy  de 
ma  destinée  présente.  Vous  voyez  que  j'obéis  au  désir  que  vous  avez  de 
scavoir  de  mes  nouvelles  et  de  celles  de  ma  famille;  rendez  moy  je  vous  prie 
la  pareille  et  informés  moy  de  la  manière  dont  vous  passés  vostre  tems, 
comment  vous  vous  trouvez  de  vostre  transmigration,  dont  il  n'y  a  que 
la  seule  veiie  de  vostre  propre  avantage  qui  ait  pu  me  consoler.  Soyez  forte- 
ment persuadé  qu  on  ne  peut  estre  avec  plus  d'estime  que  je  suis, 
Monsieur 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L'AnnÉ  D'AsFELD. 

Mes  respects  s'il  vous  plaist  a  Mgr  d'Angers,  et  a  M' l'abbé  de  S'  Aubin. 

À  M'  d'Xrgouges  de  Flctiry,  chez  W  Le  Pelletier,  évèque  d'Angers,  son  oncle. 

384.  —  Daguesse.\i   de  Val.iol\n  (,1)  au  même. 

A  Paris  ce  G  mars. 

Puisque  vous  ne  voulez  point  me  donner  d'autre  commission.  Monsieur,  que 
celle  de  vous  écrire  quelquefois,  trouvez  bon,  je  vous  supplie,  que  je  l'exécute 
le  plus  souvent  et  le  plus  exactement  que  je  pourray.  Elle  me  fait  trop  de 
plaisir  pour  la  négliger,  et  elle  m'est  si  agréable  que  je  m'exposerayau  hazard 
de  vous  importuner  quelquefois,  plustost  que  de  manquer  a  m'en  acquitter. 
Vous  me  demandez  dans  vostre  lettre  a  quoy  je  passe  mon  tems,  et  quelles 
sont  mes  occupations.  Je  vous  avoue  de  bonne  foy  que  je  serois  très  embarrassé 
de  vous  le  dire,  et  que  ma  paresse  est  si  grande  qu'elle  me  fait  honte  a  moy 


(1)  Josepli-.\ntoine  Daguesseau,  seigneur  de  Valjouiin,  membre  lionoraire  de  l'Académie 
des  sciences,  frère  du  chancelier  de  France  Henri  François  Daguesseau,  et  fils  cadet  de 
l'intendanl  de  Bordeaux,  Henri  Daguesseau^  II  fut  conseiller  au  Parlement,  et  mourut  le 
1.Ï  avril  1744,  sans  enfants  de  son  mariage  avec  Louise  du  Bois,  dame  de  Buillet,  décédée 
le  10  janvier  1723. 
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mesme.  Je  loniie  une  iniinilé  de  desseins,  et  je  n'en  exécute  aucun.  La  seule 
chose  dont  je  puisse  vous  rendre  conte,  c'est  du  temps  que  je  passe  au  palaif. 
Je  vais  assez  régulièrement  aux  audiances;  j'y  ay  desja  entendu  beaucoup 
d'avocats,  mais  je  n'y  ay  pas  encore  entendu  un  seul  orateur.  Je  crois  que 
l'éloquence  et  le  bon  goust  ont  préféré  le  séjour  d'Angers  depuis  que  vous  y 
estes,  a  ccluy  de  Paris.  Si  cela  est.  Monsieur,  je  vous  prie  de  les  ramener  au 
plustost  en  ce  pays  cy.  11  y  a  desja  trop  longtemps  qu'elles  en  sont  absentes,  et 
il  n'est  pas  justes  que  les  Angevins  profitent  davantage  d'un  bien  qui  ne  leur 
appartient  pas. 

A  propos  d'éloquence  et  de  bon  goust,  Monsieur  Feydeau  (I)  jugea  a 
propos  liier  de  venir  s'etaljlir  dans  ma  cliambre  depuis  cinq  heures 
jusqu'à  huit.  11  me  communiqua  qu'il  ne  si;avoit  s'il  devoil  vous  écrire  ou 
non.  Je  l'exhortay  fort  a  le  faire,  el  il  me  parut  a  la  lin  qu'il  s'estoit 
laissé  persuader.  Ainsy  au  premier  jour  vous  recevrez  de  ses  lettres. 
Je  suis  bien  aise  de  vous  en  avertir,  afln  que  vous  m'en  ayez  l'obligation 
toute  entière. 

Au  reste.  Monsieur,  j'ay  esté  bien  surpris  de  ce  que  vous  me  soupçonnez 
d'avoir  esté  a  l'Opéra,  après  toutes  les  bonnes  résolutions  que  je  Ils  paroistre 
a  fleury  lorsque  M.  Le  Mairat  me  voulut  tenter.  Mais  j'ay  esté  bien  plus  surpris 
des  menaces  que  vous  me  faites  de  n'avoir  plus  de  commerce  avec  moy, 
supposé  que  j'y  aille,  puisque  je  scay  de  bonne  part  que  Madame  et  Made- 
moiselle d'Argouges  y  ont  esté  ce  carnaval  dernier.  J'ay  tenu  bon  jusques  icy, 
mais  je  vous  avoue  qu'un  exemple  tel  que  celuy  la,  si  vous  y  joigniez  encore 
le  votre,  pourroit  beaucoup  m'ebranler.  Mandez  moy,  je  vous  prie,  si  vous 
avez  esté  au  bal,  et  si  parmy  les  nymphes  de  la  Loire  il  y  en  a  quelqu'une  qui 
vous  ait  touché.  Vous  direz  que  je  suis  bien  curieux,  mais,  après  que  vous 
m'avez  demandé  si  j'ay  esté  a  l'Opéra,  je  suis  en  droit  a  ce  qu'il  me  semble 
de  vous  faire  la  ([uestion  que  je  vous  ay  faite  Parlons  de  choses  plus 
sérieuses.  J'ay  veu  il  n'y  a  pas  longtemps  le  confrère  Portail  (2),  qui  est 
toujours  desabusé  des  vanitez  du  monde,  et  plein  de  l'esprit  de  sa  voca- 
tion. 11  se  porte  en  merveille,  et  m'a  chargé  de  vous  faire  bien  des  com- 
plimens.  11  se  plaint  de  vous,  il  dit  que  vous  l'avez  entièrement  oublié,  et 
([u'il  ne  reçoit  point  de  vos  nouvelles.  Il  ne  scait  a  quoy  attribuer  ce  chan- 
gement la,  et  il  ne  croyoit  pas  que  l'habit  des  pères  de  l'Oratoire  vous  lit 
tant  de  peur. 

Mais  je  m'apperçois,  Monsieur,  que  je  vous  fais  perdre  trop  de  temps,  et  ma 
lettre  est  si  longue  que  je  ne  sçay  si  vous  aurez  la  patience  de  la  lire  jusqu'au 
bout.  Je  crains  mesme  que  vous  ne  révoquiez  la  permission  que  vous  m'avez 
donnée  de  vous  écrire,  et  que  vous  ne  m'imposiez  silence.  Je  vous  prie 
de  considérer  que  tout  le  monde  n'a  pas  le  talent  de  dire  beaucoup  de  choses 


(1)  Sans  doute  Henri  Feydeau  de  Bi'ou  (1Gjo-170C),  futur  évèquc  d'.Vmiens. 

(2)  Nous  avons  parle  déjà  d'.\iiloine  Portail  (1631-1713),  eonscillei-  au  Pailemenl,  qui  avait 
épousé  une  sœur  de  Le  Nalu  de  Tilleuiunl. 
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en  peu  de  paroles,  (-omuic  vous,  el  que  je  vous  suis  infuriem'  en  cela  eouiuic 
en  loutc  autre  eliose. 

Je  suis 

Monsieur 

Voslre  1res  humble  cl  1res  obéissant  serviteur. 

DE  \auola.n. 

383.  —  M''  Michel  Le  Peletieu  ai  même. 


Comme  je  ne  m'allendois  pas  i|ue  \  ous  deussiez  laire  tant  de  diligence. 

Monsieur  mon  1res  cher  Xe\  eu,  cela  est  cause  (|ue  je  ne  vous  ay  pas  escrit  le 

dernier  ordinaire.  Japprens  avec   un  véritable   plaisir   par  voslre  lettre  de 

Blois  que  vous  estes  en  bonne  sanlé,  que  voslre  \oyage  a  esté  heureux.  Le 

temps  estant  aussy  beau  quil  esl  et  aussy  propre  pour  voyager,  il  y  a  lieu  des- 

perer  que  vous  lache\  ère/  agréablement.  Je  ne  scay  si  vous  arriverez  imnic- 

diatlenient  a  Paris,  ou  si  vous  ire/  a  l''leury  pour  éviter  lair  de  lapetitteverollc 

A  olante  ([u'ont  eu  M'^  vos  frères.  Je  ne  \  ous  envoyé  point  cet  ordinaire  les 

lettres  que  vous  mavez  ilemandées  pour  M' l'oris  :  il  est  très  tard  et  j'en  ay  eu 

aujourdhuy  beaucoup  a  escrire,  ce  sera  pour  l'ordinaire  prochain.  Souvenez 

vous  de  la  parolle  que  vous  nous  avez  donnée  de  nous  donner  souvent  de  vos 

chère-;  nou\  elles.  Il  ny  a  rienicx  de  nouveau  depuis  iiuevous  en  estes  parti.  Je 

suis  du  meillieur  de  moncoiur,  Monsieur  mon  1res  cher  neveu,  entierementet 

très  parfaitement  a  vous. 

Levesqle  D'Angers. 

jestois  si  attendri  a  voslre  dosparl  (luc  je  finis  un  peu  trop  brusquement  peut 
eslre  noslre  dernière  conversation  ;  soyés  persuadé,  montres  cher  nepveu,quc 
je  vous  auroy  toujours  présent  a  lesprit  et  que  je  noublieray  jamais  le  plaisir 
que  jay  eu  devons  posséder  icy  pendant  deu.x  ans,  qui  ont  passé  trop  viste 
pour  ma  consolation. 

.V.  de  Fleurij  d'Àrgouges. 

386.   —  CiiAïu.ES-.MAiiaiiE  Le  Peletieu  al  .mé.me. 

.1  Paris,  ce  U  oct.  ICir. 

Vous  aves  rayson.  Monsieur  mon  1res  cher  ne\  eu,  de  vous  plaindre  de  moy 
de  ne  vous  avoir  pas  écrit.  Je  scay  que  nous  avons  grand  licsoin  tous  destre  sou- 
tenus dans  les  conjonctures  présentes  fl),  et  je  vous  assure  bien  que  mon  cn'ur 
est  trop  tendre  pour  vous,  pour  que  je  naye  pas  lait  plusieurs  reflexions  a 


(1)  Le  conlrùk'ur  genér.il  avait  pris  congé  du  roi  le  IIS  scpti'mbre  précédent,  et 
tuute  la  famille  s'en  montrait  surprise  cl  allligée  :  mais,  remartjuc  Saint-Simon,  <■  il 
conserva  tout  son  crédit,  et  fil  plus  pour  elle  de  sa  retraite  iju'il  n'avoit  fait  jusqu'alors 
•t   la  cour.  •■ 
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voslrccsgaril.  Tout  ue  qui  arrive,  Dieu  le  perinul,  el  le  grand  sccreL  csl  de  se 
eoiiUer  en  sa  divine  providence.  Javoiie  que  jaynierois  mieux  vous  entretenir 
que  vous  écrire  sur  ce  sujet  et  il  ne  tiendra  pas  a  moy  que  je  ne  le  fasse  a 
l''leur\  avant  que  je  parle,  quoyque  je  ne  puisse  vous  en  assurer,  car  vous  scaves 
comljien  je  suis  attaché.  Je  ferai  cepandant  mon  possible  pour  pouvoir  faire 
celte  débauche  les  premiers  jours  de  la  semaine  prochaine,  si  il  y  a  (iuel([uim 
avec  mon  Père.  Tachons,  mon  cher  Neveu,  de  détourner  noslre  esprit  de  tout 
ce  qui  peut  entretenir  en  nous  linquietude,  je  vous  embrasse  de  tout  mou 
co.'ur.  et  tout  le  reste  de  la  petite  fiimillc. 

I,l;  l'ia.isTiEn,  abbe  de  S  Aubin. 

iiS7.  —  .MicMEr,  i,L  l'Ei.Eriicit  i>\:  Sorzv  (I)  \i:  MK.Mii. 

.1  Com/)ier/ne  le  3  ttepiemOre  IG'JH. 

.le  rends  compte,  Monsieur,  a  mou  Irere  (2)  et  a  M'  votre  Père  (3)  delà  grâce 
que  le  Roy  vous  a  faille  en  vous  accordant  l'agrément  de  la  charge  que  vous 
souhaittiez,  dont  Sa  Majesté  a  fixé  le  prix  a  50.000  livres.  Je  vous  en  félicite  de 
tout  mon  cœur  et  suis  ravy  que  vous  commenciez  de  si  bonne  heure  a  recevoir 
des  grâces,  ne  doutant  point  que  vous  n'en  méritiez  de  plus  grandes  dans  la 
suite.  J'ay  toujours  eu  bonne  opinion  de  votre  esprit  et  de  votre  sagesse  etc'est 
sur  ce  fondement  que  je  conc,ois  de  grandes  espérances  de  votre  élévation.  Je 
suis  seur  que  vous  ne  tromperez  pas  mon  attente.  Je  suis.  Monsieur,  ai>solu- 
ment  et  très  sincèrement  a  vous. 

Le   PELETlEli. 
588.  —  FEltolEMUOlUli. 

16  scpleinbrc  l.'nO. 


il)  Michel  Le  Prlctier  tie  Sonzy,  né  :i  l'aiis  le  3  juillet  1(140,  dObula  au  barreau,  puis  fut 
pourvu  d'une-  cliaii,'i'  d'avocat  du  roi  au  Cliàlelcl  en  16(50,  devint  conseiller  au  Parlementeu 
Pidli,  intendant  en  Kianche  Comté  en  février  KIGM.  puis  en  Flandre  en  juin  de  la  même 
année,  et  fut  nommé  conseiller  d'Etal  scmeslie  le  17  juin  10S3.  Loi-sque  son  frère  aine  eut 
le  contrôle  gilniTal,  il  lui  fui  adjoint,  en  KWi,  avec  une  commission  d'intendant  des  linances, 
ipi'il  conser  a  jusipi'en  1701.  En  ouln-,  il  remplit  les  fonctions  de  directeur  général  des 
fculilications,  à  la  place  de  Louvois,  de  Ki'Jl  il  17i;i,  fut  fait  conseiller  d'Etal  ordinaire  en 
novembre  HjlK!,  el  entra  au  conseil  des  linances  en  octobre  1702,  quand  sa  commission  d'iu- 
teudant  eut  été  supprimée.  Il  fut  membre  des  conseils  de  re|j;ence  et  des  linances  pendant 
la  minorité  de  Louis  .\\  .  Eu  17iO,  il  (jultla  la  Cour,  à  l'cxcuiplc  de  son  frero  aiué.  et  alla 
demeurer  à  l'abbaye  de  Suint  \ictor,  ou  il  u\ourut,  le  10  diecmbre  172o.  Moréri  dit  i|u'il 
connaissait  il  fond  les  auteurs  latins,  i|ue  (licéron,  Horace  el  Tacite  étaient  les  eompaj,'nons 
inséparables  de  ses  voyaijes  el  qu'il  savait  presque  tout  le  dernier  par  cœur.  Il  parlail 
couramment  italien  et  espagnol,  et  fut  élu  membre  honoraire  de  l'Académie  des  inscriptions 
en  1701. 

(2)  L'e.vcontroleur  général. 

(3)  Jean-Pierie  d'Argouges  de  Kanncs,  qui  avait  obtenu,  en  avril  1680,  l'érection  du  mar- 
c|nisal  de  la  riiapelle-la  Reine. 

38 
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o89.    —  LuLIS  DE  RoHAN-GUEMEiNli  (1)  A  HkBEUT  (2). 

De  Paris  cex6'  Jcb.  1GÔ2. 

Monsieur  Hébert.  Sur  ce  que  j'ay  sceu  que  M.  le  Mareschal  d'Estrée  (3) 
désire  que  vous  sortiez  du  cliasteau  de  Coucy,  qui  est  une  place  de  laquelle 
je  vous  ay  confié  la  garde,  je  vous  fais  la  présente  pour  vous  dire  que  je 
vous  dellends  absolument  d'en  sortir,  par  quelque  ordre  que  l'on  vous 
puisse  envoyer,  ni  de  recevoir  en  vostre  place  qui  que  ce  soit  de  la  part 
dudit  s'  Mareschal,  et  cependant  continuez  a  faire  observer  exactement  tous 
les  ordres  du  Roy  que  je  vous  enverray,  et  croyez  qu'il  me  reste  encor  assez 


(Il  Louis  de  Elotian,  Vir  du  nom,  prince  de  Gueuieaé,  duc  de  Montbazon,  pair  et  giand- 
veneur  de  France,  seigneur  de  Coupevray  et  du  Verger  à  cause  de  sa  femme,  Anne  de 
Rohan,  princesse  de  Guemené,  sa  cousine  germaine  (i604-168a'.  comle  de  Rochefort  en- 
Yveline,  naquit  le  .'i  août  1598,  fut  reçu  clievalier  des  ordres  du  roi,  en  qualité  de  comte  de 
Rochefort,  le  31  décembre  16l!l.  nommé  en  1G21,  en  survivance  de  son  père.  Hercule  de 
Itohan,  duc  de  iMonlbazon.  grand  veneur  de  France  (  I3l>ïj  lOai),  au  gouvernement  et  lieute- 
nance  générale  de  la  ville  de  Paris,  de  Illede-France,  .boissons,  Noyon,  etc.  Il  mourut  en 
sa  maison  de  Paris  le  19  février  IGIJ7  et  fut  enterré  en  l'église  des  .Matliurins  de  Coupevray- 
en-Brie,  qu'il  avait  fondée. 

(2)  François  Hébert,  chevalier,  sieur  de  Sainte-Scgrée,  lils  de  Cliarles  .\lexandrc  de 
Hébert  el  d'Esther  de  Monsures,fut  lieutenant  du  seigneur  de  Hcmonl  au  régiment  de  l'Ile- 
de-France,  ci-devant  Rambures,  lieutenant  des  bailliage,  ville  et  château  de  Coucy  le 
27  décembre  1038  pour  le  duc  de  Mootbazon,  et  capitaine  au  régiment  de  Rambures  le 
12  décembre  1642.  Un  instant  prisonnier  à  Béthune,  il  revint  à  son  gouvernement  de  Coucy 
et  reçut  le  28  février  1G44  du  duc  de  Montbazon  l'ordre  de  s'opposer  par  tout  moyen  à  la 
permission,  (|ui  avait  été  donnée  par  Louis  XIV  aux  P.  Feuillants,  et  ce  par  surprise  etcontrc 
ses  droits,  de  faire  démolir  le  chiUeau  de  Coucy.  François  Hébert  continua  de  servir  dans 
Rambures  et  fut  en  garnison  à  Courtrai  en  août  I(i47,  devint  ensuite  gouverneur  de 
Ham  le  7  août  1Gû4,  et  reçut  commission  le  4  décembre  1638  pour  commander  une 
compagnie  dans  le  régiment  de  Riberpré  en  garnison  dans  cette  ville  (c'était  le  régi- 
ment de  la  Reine,  commandé  de  1639  à  1662  par  le  colonel  de  Riberpréi.  Enfin  il  passa 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Rambures  et  capitaine  de  la  deuxième  compagnie  le 
S  octobre  1669  au  lieu  du  capitaine  de  Bouttcville,  révoqué  ;  puis  fut  nommé  gouverneur 
de  Geneppe  en  Brabant  :  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Senef,  en  1674.  C'est  lui  qui  le  9  août 
1633  acheta  la  terre  de  Sainte-Segrée  à  son  cousin  François  de  Monsures,  chevalier, 
seigneur  de  Gravai. 

Son  fils  aîné  Louis  Hébert,  chevalier,  seigneur  de  Sainte-Segrée,  fut  capitaine  au  régiment 
de  Feuquières,  et  mourut  à  Sainte-Segrée  le  29  janvier  1693.  C'est  à  lui  qu'est  adressée  la  lettre 
suivante. 

L'Histoire  généalogique  de  ta  maison  Du  Passage  en  Soissonnais  et  Picardie,  par  le 
comle  de  Rrandt  de  Galametz,  (Arras,  1887.  Im])rimé  à  80  exemplaires  pour  la  famille, 
gr.  in-S",  342  p.l,  ijui  nous  a  fourni  ces  renseignements,  nous  apprend  en  outre  ([ue  Sainte- 
Segrée,  au  diocèse  d'.Amiens,  du  bailliage,  de  l'élection  cl  de  la  généralité  de  cette  ville,  a 
pris  son  nom  de  sainte  Segrade,  mère  de  3'  Léger,  évéque  d.Vutun,  et  de  S'  Guérin.  Possé- 
dée depuis  1633  par  les  Hébert,  cette  seigneurie  passa  dans  la  maison  du  Passage  dans  la 
seconde  moitié  du  xvm'  siècle. 

|3)  François-.\nnibal,  duc  d'Estrées,  pair  et  maréchal  de  France,  marquis  do  Cujuvres, 
gouverneur  de  l'Ile  de  France  et  des  villes  de  Soissons,  Laon  et  pays  Laonnais.  Il  mourut  à 
Paris  le  3  mai  1670,  âgé  de  98  ans. 
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tle  forces  et  d  Amis  pour  me  vangcr  de  mes  ennemis,  et  pour  reconnoistre 
voslre  affection  et  vos  services  (jui  me  convient  de  vous  asseurer  que  je 
seray  toujours 

Monsieur  Hébert 

Vostre  meilleur  el  plus  afti''  amy. 

G.  BE  ROHAN. 

.1  Monsieur  llcbcri  mun  lUnlcmiiU  du  giiurcniviiicnl,  des  ville  el  cha^teaii  de  Cuucj. 
A  Coucy. 

590.  —  Lk  Mauol'is  dk  Felouikre  (1)  a  Louis  Hébeist. 

Au  camp  d'Endbujcii  (2),  ce  ~  <""'''■'■  Ki'.lO. 

Monsieur  de  Vraigne(3)  vous  auras  mandé,  Monsieur,  la  lettre  que  j'ay  receu 
de  M'  de  Louvois  sur  vostre  chapitre,  qui  m'ordonnoit  de  nommer  a  vostre 
compaignie  ;  il  m'en  a  escri  deux  fois,  et  je  luy  ay  tousjours  faict  responceque 
je  n'en  fairai  rien  ;  c'est  a  vous  présentement,  Monsieur,  a  me  mander  vostre 
sentiment  sur  cela  et  ce  qui  vous  conviens!  que  je  fasse.  Vous  pouvés  conter 
que  je  fairai  tout  mon  possible  pour  vous  rendre  mes  services  et  que  je  suis 
entièrement  vostre  très  humble  serviteur. 

Feuquiere. 

donnes  moy  je  vous  prie  de  vos  nouvelles. 

Au  nidHilrc  de  la  po^ile  pour  faire  tenir  s'il  hty  plaisi 

A  Monsieur  lleOert,  capitaine  au  Régiment  de  l'euquiere,  a  S'  liraij  (V),  par  Auniale. 

591.  —  Lemaistre  de  Sacv  (o). 

Ce  2'J  oct.  lUÔ'S. 
Monsieur 

Ayant  recei'i  la  lettre  de  M'  vostre  frère  que  vous  m'avez  envoyée,  lorsque 
Mons.  Singlin  ((i)  s'en  estoit  déjà  retourné  à  l'aris,  je  la  luy  ay  envoyée.  Il  y  a 


(I)  Antoine  de  Pas,  marijuis  de  Feuquières,  fils  et  petitDls  de  deux  capitaines  célèbres, 
était  à  ce  moment  niaréclial  de  camp  depuis  1689  et  gouverneur  de  Laon.  Il  fut  promu 
lieutenant  général  en  mars  IGlIii.  Il  était  le  frère  aîné  de  l'abbé  de  l''euqniéres  dont  il  a  été 
parlé  déjà  (lettres  ;>  et  OS).  Cet  abbé,  Pliilibeit-Charles  de  Pas  de  Fcucjuières,  né  en  d(ill7,  fut 
reçu  docteur  de  la  Faculté  de  Paris  le  31  mai  I68(i,  nommé  abbé  de  Saint-Pierre  de  Chalon 
en  1(109,  de  Cnrmeilles  en  1691  ;  11  devint  vicaire  général  de  Sens,  puis  évé(|ue  d'Agde,  le 
l.'i  avril  1702,  el  mourut  le  2j  juillet  172(j. 

(2|  Ville  du  i;rand-diiché  de  Bade. 

(;i)  Henri  de  Piugré  de  Vraignes,  maréchal  de  camp  en  17U4. 11  était  auparavant  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  l'euquieres,  el  il  fut  blessé  au  siège  de  Carmagnole  eu  Ki'.ll.  {Uuzette 
de  France  du  16  juin  1691). 

i4)  Probablement  pour  Sainte-Segrée. 

;.'))  Le  fameux  théologien  de  Port-Royal  (l6i:M68i).  11  avait  fait  ses  études  au  collège  de 
Beauvais  avec  son  oncle,  .Vnloine  .\rnauld. 

(6)  Antoine  Singlin,  confesseur  des  religieuse?  de  Port-Royal,  mort  le  17  avril  1664,  réfugié 
chez  Madame  de  Longueville. 
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rcipundu  |)ar  lu  bilIcL  que  je  viens  de  recevoir,  el  que  je  vous  envoya.  Vous 
verrez  que  son  advis  est  qu'il  ne  change  en  rien  en  son  estai,  qu'il  ne  l'ait  veù^ 
selon  la  première  pensée  qu'il  avoiteiic.  Et  comme  il  s'agit  d'une  chose  qui  luy 
est  si  imporlanle.  vous  jugerez  aisément,  Monsieur,  qu'il  est  tout  a  fait  a  dési- 
rer qu'il  parle  a  Mons.  Singlin,  principallemcnt  en  ayant  déjà  formé  le  dessein. 
Je  loiie  Dieu  de  ce  quil  luy  a  pleû  d'accomplir  ainsy  les  souhaits  et  les  prières 
que  vous  avez  laittes  pour  luy.  J'espère  qu'il  joindra  le»  ellets  a  ces  premières 
pensées  qu'il  luy  donne.  J'ay  prié  nos  sœurs  de  le  recommander  a  Dieu,  auquel 
nous  aurons  soin  aussy  de  demander  la  continuation  et  raccomplissement  de 
cette  grâce  qu'il  vous  fait  a  l'un  cl  a  l'autre  a  vous  dans  luy  el  a  luy  par  vous. 
Je  suis 

Monsieur 

Voire  Ircs  liunible  el  1res  obéissant  scr\ilcur 

S.\CY. 

{Sitil  le  billet  d".  Sinijlin  a  Sacij  . 

Monsieur, 

Je  nay  aucun  temps  de  a  ous  écrire  jiour  répoudre,  sinon  que  il  faudroit 
sui\re  la  pensée  qu'il  avoii  de  nous  venir  trouver  pour  nous  préparer  les 
pentes,  ou  l'envoyer  a  vous  cl  lui  dire  quil  napporle  aucun  changement  encore 
quon  ne  lait  veu.  Il  faut  recommander  son  alTaire  a  Dieu. 

'ifdl.  —  .Nicole  a  M.  nii  S.uxt-Calais  (I). 

Ce  3  sept.  [1662]. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  cxlraordinaire  que  ma  paresse.  Je  pense  six  fois  le  jour 
que  je  vous  dois  une  responce,  cl  ainsi  ce  n'est  pas  par  oubli  :  j'ay  peu  d'aflaire 
depuis  nostre  retour,  et  ainsi  ce  n'est  pas  manque  de  loisir  :  c'est  donc  une 
paresse  toute  pure  et  un  abalement  ou  me  mettent  tant  d'eslranges  accidens, 
((ui  fait  que  je  ne  scaurois  presque  m'appliquer  à  rien  :  le  dernier  mort  (2)sera 
regretté  de  moins  de  personnes,  parcequil  esloit  moins  connu,  mais  il  sera 
encore  plus  regretté  de  ceux  qui  le  connoissoienl.  Enfin  l'on  peut  dire  avec 
vérilé  que  l'on  a  perdu  un  des  plus  grans  esprits  qui  ait  peut  estre  jamais  esté 
Je  n'en  voy  point  de  comparables  a  luy  :  Pic  de  la  Mirande  '3j  et  tous  ces  gens 
que  le  monde  a  admire/  esloienl  des  niais  auprès  de  luy.  Vous  scavez  com- 
ment il  a  vescu  depuis  sa  relrailtc  :  mais  il  ny  a  rien  de  plus  edihant  que  sa 
maladie.  Sa  patienc*  dans  des  douleurs  extraordinaires  a  esté  tout  a  fait  admi- 
rable, il  a  fait  de  grandes  «harite/  durant  sa  maladie  et  a  pres(iue  tout  donné 
son  bien  ii  sa  morl.  Il  sera  peu  connu  dans  la  postérité,  ce  qui  nous  reste 


1,1)  Un  conDail  uu  .\l.  ilt-  .Si^illt•Ullai^,  iRiiti'uanl  dt  ca\alerie.  tue  à  la  bataille  des   fau- 
buurgs  de  Mons  en  1G73.  ,ijazette  de  fiante  ilu  11  novembre  liiTJ;. 
(S)  H  s'agit  de  Biaise  Pascal,  mort  le  19  août  Itj62. 
(;>)  Le  pliilo«oplié  et  tliéoloijien  ilalieii  .leaii  Pic  de  la  .MIrandole  (IWio-IWi  . 
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d'om msps  (|p  luy  n'o';tnnt  pns  cnpnblpsdf  iMrc  ronnoisire  la  inslf»  ostendiif  de 
col  ospril:  mais  il  n'y  porl  pns  ^^rniido  dioso  on  vôrilô  :  c'est  Ijion  peu  decliosc 
qno  les  hommes,  lonr  rôpnlnliim  et  lonr  juKemont.  Quand  je  vni  ilijparnistro 
on  lin  momonlconx  i|iioniiii>  aMinslo  plus  admire-,  il  mosomblo  rfuo  oo  .sont 
do  cos  vaguosc[uc  nous  vouons  do  voir  on  nostre  voyage  ((ui  seslondoiU  ol  so 
dissipent  en  un  moment,  avec  cette  seule  dilïérence  que  les  vagues  après 
seslrc  abaissées  se  peu\ent  élever  encore  nue  fois,  au  lieu  que  les  hommes, 
après  a\oir  paru  dans  la  vie,  rentrent  par  la  mort  dans  l'estat  d'une  éternelle 
stahililé.  Pardonnez  cette  comparaison  h  un  homme  qui  vient  de  voir  la  meret 
qui  a  passé  deux  jours  sur  le  rivage  a  admirer  ces  montagnes  d'eaux  qui  se  fon- 
dent en  un  moment,  dans  lesquelles  il  luy  sombloit  voir  limage  des  grandeurs 
du  monde,  aussi  hiende  l'esprit  que  de  la  fortune.  Celuy  que  nous  regrettons 
esloit  Roi  dans  le  royaume  des  esprits  et,  s'il  y  avoit  quelque  chose  d'estimable 
dans  le  monde,  cette  Royauté  le  seroit  sans  doute  davantage  que  celle  dos 
Tîo\  s  de  la  terre.  Cependant  que  resie  til  de  ce  grand  esprit  que  deux  ou  trois 
petils  ouvrages  dont  il  y  en  a  de  fort  inutiles:  mais  ce  qui  nous  doit  consoler 
est  qu'il  emporte  avec  lu.v  un  Ires  grand  nombre  de  bonnes  leuvres,  do  cliari- 
te/,  de  soufrances  qu'il  a  beaucoup  aimées  :  c'est  ce  qui  luy  reste  et  qui  luy 
demeurera  éternellement,  ce  qui  nous  fait  bien  voir  qu'il  n'y  a  (|ne  cela  de 
solide  et  de  véritablement  estimable. 

Pour  la  lettre  de  M.  Conrart  (I),  je  lay  égarée.  ,fe  me  paye  peu  de  ces  fan- 
fares J'aimerois  mieux  que  le  monde  louast  moins  cet  ouvrage  (2)  et  lachelast 
davantage  :  néanmoins  jospèro  que  nous  en  aurons  bienfost  retiré  nos  frais,  .le 
vous  prie  de  mander  :'i  Saurien  que  je  me  suis  Inué  de  lu>  en\  ers  vous  et  f(uo 
je  suis  très  content  du  soin  qu'il  a  de  di'-biler,  et  en  mesme  temps  y  adjouster 
quelque  polit  mot  pour  l'encourager  a  se  défaire  bientost  de  celte  impres- 
sion. 

J'oubliois  à  vous  parler  du  .Sému  (3)  :  celuy  qui  a  passé  la  mer  pour  y  aller 
doit  revenir  dans  cinq  ou  six  jours,  plein  despéranees  très  grandes:  mais  au 
cas  que  ce  tesmoin  oculaire  fasse  un  rapport  aussi  avantageux  que  ses  lettres 
et  qu'il  y  ait  quelque  cbose  à  y  mettre,  pour  combien  vous  conte/  vous. 
M.  Lautrec  (4)  y  met  12  mil  livres  ou  mesme  14000.  M'  Marsigni  y  voudroit 
bien  mettre  30.000  francs;  Maubert  cherche  a  y  mettre  ce  qu'il  a  sur  Lion; 
enfin  il  ne  croit  rien  de  plus  assuré.  Mais  que  diltes  vous  du  différent  entre  le 
Roy  et  le  Pape,  et  que  vous  on  mande-t-on  '.'  On  parle  encore  d'une  lettre  du 


(I)  Peul-ilre  l'îiciidiniieien  Valenliii  Coiirai-l  [IWi  M'i7:il. 

(i)  On  peut  voir,  dans  le  P.  Niceron,  I.  \.\IX,  p.  :!01l  :!li,  la  lougup  liste  des  ouvrages  que 
Mcole  publia,  seul  ou  en  collaliorallon  avec  Arnauld,  en  cette  année  1662. 

(;j)  S'agit-il  du  pays  de  ce  nom,  silué  dans  l'ancien  comté  de  Foix  ? 

(4)  Dans  la  nombreus  •  famille  de  ce  nom,  on  peut  signaler  Alex;indie  de  Toulouse  de 
Lautrec  (1033  lii99i.  capilaine  de  cavalerie,  i|ui  demeura. t  a  Casiies,  ainsi  que  son  père, 
Homard  de  Toulouse  de  Lautrec,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Sau.\,  et  son  frère  Jean- 
rinillauniP  de  Toulouse  de  l,.iulrec,  ilievatiei-,  ni'  en  1(i3H,  mort  sans  alliance. 
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pape  a  M'  de  Reims  (1)  louchant  M.  Dalel,  qui  est  assez  bonne,  je  veux  dire 
très  bien  ;  mais  tous  ces  gens  s'accorderont  tousjours  a  nos  despens  a  leur 
ordinaire. 
Je  suis  tout  à  vous. 

Pour  Monsieur  de  S'  Calais. 

593.  —  Thom.vs  Hvde  {'!)  \i:  docteir  L.\  Grange  Le  (I.vppelaix. 

Oblatam  (vir  clarissime)  liane  scribendi  occasionem  per  Helvetium  quemdam 
Parisios  profieiscentem  nolui  negligere.  nec  praetermittere  quia  unà  aut 
altéra  lineâ  te  salutarera.  Canones  Graeco-Latini  jam  tandem  absolut!  sunl  : 
et  in  liàc  editione  adjecti  sunt  canones  quatuor  priorum  Conciliorum  genera- 
lium  Arabieè  ex  codice  ras.  nostrae  Bibliothecae.  Totum  constat  2  tomis, 
cl  venditur  satis  carè.  viz.  pro  3'  10'  0'.  Meus  calalogus  nostrae  Biblio- 
thecae (3)  jam  incipit  lypis  mandari.  In  proximis  tuis  literis  libenter  vellem 
scire  an  prodierint  vel  proditura  sint  Bocharti  (4)  Poslbuma  ".'  Scripserat 
enim  traclatum  de  I^aradiso  terrestri,  de  Plantis  S.  Scripturae,  et  alla 
quaedam,  ((uae  (ut  audivi)  erant  Rhotomagi  edenda.  Si  habetis  apud  vos 
peritum  aliquem  Botanistam,  rogo  te  ut  quaeras  ab  illo  exactam  et  accuratam 
descriptionem  illius  speciei  Fungorum  qui  apud  vos  gallicè  vocantur  Morille, 
cum  originatione  hujus  nominis,  an  sit  à  similitudine  fructùs  Mori".'  Igno.sce 
quaeso  (mi  Doctissime  amice)  quod  tantam  molestiam  tibi  imposuerim.  Xolo 
jam  pluribus  te  interpellare,  quàm  ut  tester  me  futurum 

in  omni  oflicio  tibi 

semper  devotissimum 

Tho.  IIvnE. 
Sept.  24.  1672.  Oxon. 

l'eto  ut  iiielusas  literas  Postae  basileensi  traJendas  cures. 

.1  Monsieur  la  Grange  le  Cappellain  Docteur  de  Sorbonne,  en  ta  Sorbonni'  ii  l'itris. 


(1)  Le  cardinal  Antoine  Haiberini,  neveu  U'Lrbain  \  111. 

(2)  Thomas  Hyde,  célèbre  orientaliste  anglais  i  IC36-1703).  11  étudia  parliculiécemont  le 
persan  et  prit  part,  dès  I6j3,  à  la  publication  de  la  Bible  polyglotte  de  Londres, 
r.n  ltjj9,  il  fui  nommé  professeur  d'hébreu  à  Oxford,  puis  en  IG61  professeur  d'arabe. 
En  i(«il,  il  devint  conservateur  adjoint  de  la  bibliolhéiiue  Bodlcienne ,  et  peu  après 
conservateur  en  chef.  11  fut  nomnn-  chanoine  de  Salisbury  en  IGGO  et  archidiacre  de 
Glocester  en  1G78. 

(3)  Calalogus  impressorum  librorum  Bibliothecae  liodleyanae,  O-xford,  1674,  in-fol. 

(4)  .Samuel  Bochart,  philologue  et  théologien  français,  né  h  Rouen  le  30  mai  l,'J9n,  mort  à 
Caen  le  16  mai  1G87.  Les  disserlalions  dont  parle  ici  llyde  ont  été  imprimées  à  la  suite  de 
l'édition  des  Samuelis  Bocharti  Opéra  omnia,  hoc  est,  Phaleg,  Canaan,  et  Ilierozoïcon, 
par  .lean  Leusden,  professeur  d'hébreu  à  l'Académie  d'Utrecht,  et  Pierre  de  Villemandy, 
recteur  du  collège  gallo-belge  de  Leyde,  en  1692,  2  vol.  infol.,  qui  furent  réitiiprimcs  à 
Levde  et  à  ftrecht  en  1712. 
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o'J't.   —  J.  Lax(;let. 


.3  déccmlire  l(i77 . 


Sue  (livi^rs  historiens  tlii  DiinomarU 


59.'i.   —  Aitïi;s  i)K  Lionne  (I)  a  j.a  MAiiynsE  i>e  C(H".rviiES  (2). 

Du  Port  Louis  ;3)  [/0\S7| 
Vive  Ji':su.s  ! 

J'employe  le  dernier  moment  qui  me  reste,  ma  très  chère  sœur,  avons  dire  a 
Dieu,  car  nous  partons  celle  après  disnée  (4).  Je  puis  vous  assurer  que  vous  estes 
la  personne  du  monde  que  jay  le  plus  de  peine  a  quitter,  et  que  j'évile  de  me 
représenter  a  moy  mesme  que  je  ne  vous  reveray  plus  en  cette  vie,  de  peur 
que  célla  ne  m'ompescliàl  de  me  consacrer  à  Dieu  avec  toute  la  joye  que  je  lo 
demande,  lue  aussy  grande  grâce  que  celle  qu'il  me  fait,  la  persuation 
mesme  ou  je  suis  que  mon  départ  ne  vous  affligera  pas  beaucoup  ne  m'em- 
pesche  pas  d'estre  1res  sensiblement  touché  de  me  séparer  de  vous,  maisenfln 
Dieu  m'appelle  ailleurs,  et,  après  les  grâces  qu'il  m'a  faites  et  celle  ([u'il  me 
fait  présentement  je  serois  indigne  de  vivre  un  moment  sy  je  ne  m'abandon- 
nois  entièrement  a  luy.  Il  me  veull  servir  de  père,  de  ïrère,  de  sœur,  et 
de  toutles  choses  :  quil  en  soit  a  jamais  bény,  quoy  que  je  sois  fort  indigne 
d'estre  proposé  pour  exemple  a  personne.  Je  souhetterois,  ma  1res  chère  sœur, 
que  vous  puissiez  aprendre  par  mon  exemple  qu'il  ny  a  rien  de  sy  doux  que  de 
se  donner  tout  a  lait  a  Dieu  :  la  seule  envie  que  j'en  ay  me  remplit  dune  plus 
grande  consoUation  que  tous  les  biens  de  la  terre  ne  pourroient  faire;  essayez, 
ma  très  chère  S(i;ur,  de  vous  donner  à  luy  et,  sil  ne  \ous  fait  pas  goûter  plus  de 
douceur  a  son  ser\ice  que  vous  n'en  trouvez  dans  la  vie  que  vous  menez  (5), 


(1|  Arlus  do  Lionne,  troisii'nie  fils  du  ministre  de  Louis  Xl\',  Hugues  de  Lionne,  et  petit- 
fils  de  l'ancien  évèque  de  Gap,  Artus  de  Lionne,  s'embaniua  comme  missionnaire  pour  Siamet 
la  Cliine  avec  iMgr  l'allu,  ('■véque  d'IIéliopolis,  en  KiSL  II  devint  dans  la  suite  évt^riue  de  Rosalie 
et  vicaire  apostolique  du  8u-tchuen  en  11)97,  lut  sacré  en  lGtl9,  et  mourut  à  l'aris  le  i  août 
1713,  iigé  de  o8  ans.  Mgr  Laaeau  faisait  de  lui  cet  éloge  dans  une  lettre  de  décembre  1683  : 
«  Il  est  l'e.xemple  des  missionnaires  et  le  modèle  de  la  n-gularité  apostolique.  Il  gagne 
l'aHeclion  de  tout  le  monde  par  sa  polilesse,  par  sa  modestie  el  par  sa  piété;  quoique 
ïa  santé  soit  délicate,  il  remplit  ses  [onctions  avec  une  vivacité  qu'on  admire.  Dans  tout  ce 
qui  intéresse  la  gloire  de  Dieu  ou  l'avancement  de  la  mission,  il  s'y  porte  au-delà  de  ses 
forces.  Il  ne  veut  nulle  préférence  pour  lui;  mais  son  humilité  n'a  pu  le  dérober  à  l'estime 
du  public  et  de  la  cour.  »  (Adrien  Launay,  Histoire  générale  de  la  Société  des  Missions- 
Etrangère.',  Paris,  IsOi.  t.  I,  p.  294). 

(2)  Madeleine  de  Lionne,  mariée  le  10  février  KiTO  à  François-Annilial  III,  duc  d'Estrées, 
maniuis  ileCauivres,  de  Thcmines  et  de  Cardailla?,  gouverneur  de  l'Ile  de  France,  mort  le 
II  septembre  IlillS.  La  manpiise  était  morte  dés  le  18  septembre  ICSi,  ayant  eu  cinq  enfants. 

(3)  Capitale  de  l'ile  Maurice. 

(4)  Celle  lettre  est  donc  de  I6S1. 

(3)  Le  prêtre  était  autorisé  à  employer  un  langage  sévère  :  les  désordres  de  la  marquise 
de  (oeuvres  et  de  sa  mère.  Madame  de  Lionne,  étaient  de  notoriété  publicuie.  Louis  .\1V  fut 
obligé  lie  reléguer  celte  dernière  en  IG71  i\  .\ngers. 


584  ALlnGl!AI'lIL':s  TROLSSURE8 

je  vous  permets  de  le  quiller.  Je  suis  assuré  que  vous  esles  oliligée  de  recon- 
noistre  que  vous  n'avez  jamais  eslé  sy  contente  que  dans  le  peu  de  temps  que 
vous  avez  plus  voulu  vous  donner  à  luy  et  je  puis  dire  que  sy  la  douceur  que 
vous  sentiez  u'a  pas  continué,  c'est  voslre  faute  et  non  pas  la  sienne.  Je  croy 
que  vous  serez  persuadée  que  je  suis  bien  éloigné  devons  dire  cecy  pour  vous 
faire  de  la  peine,  puisque  je  puis  vous  assurer  (jue  vous  estes  la  personne  de 
la  terre  que  j'ayme  le  plus  tendrement,  mais  cesl  le  désir  que  jay  de  vous  voir 
verital^lement  heureuse  qui  me  fait  parler  de  la  sorte,  et  la  crainte  que  jay 
destre  un  jour  oljligé  de  servir  de  tesmoing  dans  l'arrest  de  vostre  condam- 
nation parla  connoissance  que  vous  mesme  m'avez  donnée  des  grandes  grâces 
que  Dieu  vous  a  faites:  car.  ne  devant  jamais  vous  revoir,  je  ne  puis  m'em- 
pesclier  de  vous  dire  quil  faut  que  vous  preniez  soin  de  vous  a\eugler  vous 
mesmes  pour  refuser  de  vous  donner  a  Dieu  et  il  est  impossible  que  vous 
faisiez  resilexion  sur  la  douceur  que  la  grâce  vous  faisoit  trouver  seullcnienl 
à  regarder  le  ciel,  et  mesme  a  i)leurer  vos  peschez,  et  sur  la  crainte  de 
ne  rien  trouver  d'assez  dur  pour  satisfaire  a  ce  que  merilloit  le  peu  d3  soin 
que  vous  aviez  pris  jusque  alors  de  servir  Dieu.  Il  faut  encore  une  fois  que 
vous  preniez  un  soin  particulier  de  vous  cacher  toutes  ses  choses,  pour  que 
la  vie  que  vous  menez  présentement  ne  vous  paroisse  pas  insuportable  au 
nom  de  ce  mesme  Dieu,  ma  très  chère  sœur,  qui  veut  Inen  encore  vous 
recevoir.  Retournez  a  luy,  mais  retournez  y  au  plus  tost.  Voicy  le  temps  de 
pasques  qui  s'approche:  les  misteres  dont  lesglize  solemnisent  la  mémoire 
sont  inlininicnt  propres  h  vous  redonner  de  la  ferveur  et,  pour  peu  que  vous 
preniez  soin  de  \ous  y  extMler  vous  mesme,  j'espère  que  les  clioses  reviende- 
ronl  dans  un  estât  encore  meilleur  quelles  nestoient.  Je  ne  nianqueray  un 
jour  de  uia  vie  de  prier  nostre  Seigneur  de  vous  eu  faire  la  grâce.  Adieu  ijour 
la  dernière  fois  ma  très  chère  snair,  aymez  moy  tousjours  un  peu  et  soyez 
persuadée  que  je  vous  aimeray  jusqu'à  la  jiiort  tout  autant  que  j'en   suis 

capable. 

De  Lionne,  prestre  indigne. 

Chargez  vous,  je  vous  prie,  de  tesmoigner  a  monsieur  le  Marquis  de 
CiTuvres  et  a  Xf  l'abbé  d'Estrées  (1)  la  reconnoissance  que  je  conserve  et  que 
je  conserveray  toute  ma  vie  de  touttes  les  l)ontez  qu'ils  m'ont  tesmoignée.  Je 
souhetterois  de  pouvoir  escrire  a  l'un  et  a  l'autre,  mai*  je  crains  de  n'en 
pou\oir  trduver  le  temps. 


(!•  .leaii  ilKslréos,  beau-frcre  do  la  niaiviuiso  àc  Cn'uvres,  docleur  de  Soibnnne,  abhé  di> 
ConcUcs,  nommr  en  avril  KWI  à  l'évèehé  de  Laon  surla  déinis<<ion  de  son  oncle,  lepardinal 
d'Estrées.  Il  mourut  à  Paris  le  i"  décembre  1694,  à  4;t  ans. 


I,lil  ll!h:s   iJiNKliSl'iS   CI.ASSKliS   CJllioNi  i|,(k;|u|  KMl'iX  |  âs.") 

396.   —  La  Ri'.im;  m:  l'oT.or.M-.  (1    a  M.  df,  Janson. 

De  .Iiiicoriiir  (2)  ce  13""  l'arvier  16>S'J. 

Je  (3)  ne  vous  escripl  i|uiin  mot,  mmi  olier  Monsieur,  pour  vous  dire  que 
nous  atiuuloiit  K;ilsesls,\'  a  lnut  uKunenl.  par  lequel  Jaurès  plus  amplenieni 
de  vos  nouvelle.  J'ay  baucoup  de  joves  île  seavoir  (jue  \ous  naves  poini 
contribués  a  tout  les  desplaisirs  qui  me  sont  arivés  en  la  persone  de  ma  sœur, 
car  je  suis  de  l'heure  qui  lest  plesnement  iutormée  a  ([ui  je  doibt  le  tout  :  vous 
ne  pouvés  vous  liimaginer  combien  jay  eu  de  playsir  a  conaistre  que  vous  ne 
m'aviespas  manques,  par  le  cas  que  je  fais  de  vostre  amitié  et  par  l'estime  et 
la  véritable  amitié  que  je  veut  toujours  avoir  pour  vous,  je  vous  pries  de  le 
croyre,  et  que  la  meilleure  amie  (|ue  \ous  ayes,  cest 

Mahip;  Casimire  R. 

Je  vous  pries  de  vous  informer  conbien  on  donne  de  guage  aux  ouvriés  des 
Ooblins  et  romme  on  leurs  fournit  destoffe  pour  travailler,  comme  il  an 
rande  conpte. 

'■VM.    —  La  mkmi;  \y  mkme. 

1)0  Jdnoroir  ce  lH"  avril  1082. 

Nous  na\ons  point  receu  cet  liordinaxre  de  lestre  de  l'"rance;  mais  nous 
sommes  les  seuls  a  qui  depuis  quelque  lanps  sa  est  arives  quelque  fois  ce  qui 
a  fait  résoudre  le  Moy  monseygneur  dan  faire  faire  une  recherclie  scvere.  don 
viens  la  faute  et  du  lieu  ou  elles  sont  retenues,  ce  qui  nous  sera  aysés  ayant 
par  toutes  la   llolande  nos   residani  an  manière  (|ue  lorsque  nous  an  seront 


(t)  l^a  reino  Maiio-Casimiio,  femme  de  Jean  III  Soliieski,  roi  de  Polof{iie  (2jiiin  Ili2i  17  juin 
l(î9('i),  était  née  en  France,  à  Neveis,  de  Henri  rie  la  (irans''  d'.\r(|Mlen  el  de  Françoise  de  la 
Chaslre.  Elle  fut  d'abord  mariée  à  Jacob  Radzewil,  comte  de  ZamoysUi.  palatin  de  Sando- 
mir,  après  la  mort  (lu(|uel  elle  épousa,  le  (i  juillet  ItJCi.),  Soble&lii,  grand  maréchal  de 
Pologne,  élu  roi  le  if>  mai  1074  :  il  n"élait  alors  ([ue  porte-enseigne  de  la  Couronne.  Klle 
avait  deux  sœurs,  dont  l'une,  Louise  Marie,  dame  d'atours  de  la  i-einc  Marie-Tliérése,  épousa 
"'  Uueil.  le  2(1  janvier  ItKiVl,  le  mari|uis  de  liétliune,  François  Gaston,  (pu  devint  ambassa- 
deur de  France  à  Varsovie,  et  l'autre,  Marie  .\ une,  épousa,  le  111  juin  IG7S,  Jean,  comte  de 
Wielopolsky,  grand  chancelier  de  Pologne,  ambassadeur  extraordinaire  en  France  en  \6>*i'i. 
Marie  Casimire  fut  d'abord  d'un  grand  appui  aupns  du  roi  .Sobiesiii  pour  l'inlluenci'  française, 
représentée  par  l'évéïpie  de  .Marseille,  Forbin  .lansun,  ambassadeur  eu  l()7l,  el  ensuite  par 
lliHhune;  mais  bientôt  ses  sympathies  tournèrent  et  elle  se  lit  alliée  de  l'empereur.  Ses 
biographes  la  représentent  commeavare,  ambilieus»,  al>andiinni'e  a  lou^  ses  caprices,  créant 
beaucoup  d'ei\uuis  à  son  mari.  (|ui  liiut  pai'  être  victime  de  ses  intrigues.  Après  la  mort  de 
.Sobieslu,  elle  se  retira  avec  le  cardinal  d'.^rquien,  son  père,  a  Itome,  où  elle  demeura 
jusijn'eu  juin  1714;  elle  vint  alors  s'établir  en  France,  el  mourut  subitement  à  Blois,  te 
;tO  janvier  1710,  âgée  de  7b  ans.  On  transporta  son  corps  en  Pologne,  cl  elle  fut  enterrée  à 
Varsovie,  le  iH  février  1717,  en  l'église  des  Capucins  auprès  du  roi,  son  mari. 

|2)  Ville  de  Galicie. 

(i!)  La  lettre  est  enlièremenl    autographe. 
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esclairsis,  nous  userons  de  repressaille.  puis  que  Ion  sataelie  directemenl 
a  celle  qui  sont  a  nous.  Cest  ce  qui  lait.  Monsieur,  que,  uayant  rien  sur  quoy 
vous  respondre,  nayant  point  receu  les  vostre,  je  vous  dires  seulement  la  mort 
du  palatin  de  Vilna  qui  a  estes  subite  :  Dieu  ly  pardone  toutes  ces  fautes 

pasée.  Voyla  de  grandes  charges  vaquante  et  une  mayson  bien (1)  croyees 

vous  que  les  Sapielia  (2)  anvisage  ces  vacanse  dun  œil  indiferant  et  quil  ne 
mette  toutes  an  usage  pour  persuader  leurs  atachoment  an  desclarant  tout 
oe  qui  peut  estre  de  leur  conoissance;  je  vous  assure  quil  noublies  rien 
et  nous  fesons  un  receuil  de  tout  pour  anfaire  nostre  profit  antamps  et  lieu. 
Le  palatin  de  Posnanies,  a  ce  que  Ion  dit,  suit  de  bien  près  celuy  de  Vilna,  si 
il  ne  la  desja  atint.  Monsieur  leslecteur  a  perdu  a  ce  dernier  ce  quil  ne 
recouvrira  dans  pas  un  de  la  Poulogne.  Vous  aves  estes  informés  de  la  pres- 
tancion  que  cest  fait  Monsieur  de  Vilry  (3)  que  l'on  li  donasun  siège  toutes  les 
fois  quil  venet  chez  nous,  qui  est  une  honestetés  que  nous  avons  bien  voulu 
fayre  a  M'  de  Bestune  (4),  CQmme  nostre  baufrere,  et  a  vous  comme  nostre 
amy  particulier,  pour  vous  distinguer  par  la  tous  deux,  et  comme  il  estet  avec 
vous,  on  ne  pouvet  li  refuses  la  mesme  honestetés.  Du  depuis  vostre  départ, 
ou  li  a  encore  faite:  mon  père  ne  voulant  point  sasoir  quant  il  estet  de  bout, 
lorsquil  se  sont  rancontres  tous  deux  chez  nous,  li  ayeant  mesme  fait  quelque 
fois  sans  cette  rayson:  il  en  a  si  mal  usé  que  des  sénateurs  venant,  il  ne  se 
levet  point  et  demeuret  toujours  asis  et  les  senatrice  me>me,  qui  ont  affectés 
de  luy  parles  pour  ^oir  si  il  se  leveret;  je  vous  assure  qu'il  leurs  parlet  asis, 
elles  estant  debout,  ce  qui  les  a  tellement  scandalisés,  quils  an  ont  fait 
des  plinte.  Nous  estant  donc  trouves  hobliges  de  ne  li  an  plus  faire  doncs,  il  an 
a  prit  luy  mesme,  sans  que  l'onli  an  lit  donés,  ni  dit,  et  sestasis:  cestant  donc 
aperceu  que  les  siège  estet  cachés,  il  san  ncst  voulu  faire  un  droit,  ce  qui 
nous  a  hobliges  a  luy  desclarés,   puisqu'il  le  prenet   sur  ce  pied,  nous  li 


(1)  Mol  illisible. 

(2)  Il  y  avait  (|uatre  frères  de  ce  nom.  Jean  Sohieski  donna  à  l'alnr  le  grand  généralal  et 
le  palatinal  de  Vilna.  Un  autre,  Casimir  Sa|iielia,  lut  grand  général  de  Litliuanic  et  se  fit 
excommunier  par  ^(■•vl^f|l\e  de  Vilna  pour  avoir  assigné  des  logements  à  ses  Iroupes  sur  les 
terres  privilégiées. 

(3)  .N'icolas  Louis  de  l'Hôpital,  m,iri|uis  de  Vitry.  frère  cadel  du  duc  el  dernier  du  nom, 
ambassad' ur  extraordinaire  en  Pologne,  mort  a  Paris  sans  enfants  le  1 1  février  IGîSo,  Agé 
de  'iB  ans. 

i4)  François-Gaston,  marquis  de  tiétliune,  de  la  branche  de  Selles,  né  à  Selles  le  13  mai 
1638,  et  fils  du  fameux  collectionneur  de  manuscrits,  commanda  un  régiment  de  cavalerie 
pendant  la  campagne  de  11:67  et  fut  gouverneur  du  pays  de  Clèves  en  J672.  Sa  première 
mission  diploiiiatii|ue,  en  1671,  eut  pour  objet  le  mariage  de  Monsieur  avec  la  princesse 
Palatine.  Il  retourna  auprès  de  l'KIccteur  en  1074,  puis  fut  clioisi  pour  aller  on  Pologne 
complimenter  son  beau. frère  Jean  SobiesUi,  élu  roi.  Devenu  en  167j  pour  recevoir  le  collier 
du  Saint  Ksprit,  il  retourna  encore  à  Varsovie  comme  ambassadeur,  de  1676  à  lOcSO,  en  fut 
rappelé  à  cause  de  la  conduite  de  sa  femme,  mais  y  alla  de  nouveau  résider,  avec  le  titre 
d'envoyé  exiraordinaire,  de  1686  il  1091.  Il  fut  ensuite  nommi- ambassadeur  auprès  du  Uoi 
de  Suèile,  et  mourut  à  SlocUholm,  le  i  ocinijre  16!I2. 
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desclarions  quo  ion  se  doneret  bien  de  suarde  de  jamais  li  an  faire  donés 
Nous  ayeant  desclares  qu'il  an  feret  ces  plinle  au  Roy.  je  suis  bien  ayse  que 
vous  sachiés  sa  qui,  je  croy,  vous  surprandra.  Soyés  persuadée,  Monsieur  de 
mon  amilie,  je  vous  an  pries,  que  Je  vous  marquerôs  toujour. 

ij98.  —  De  Saint-Mauiuce  (I). 
MONSIEUR  -^  Lion  ce  7' Juillet  IG'.n. 

Ce  qui  m'a  empescho  de  faire  plutôt  responseala  lettre  obligeante,  que  vous 
aves  pris  la  peine  de  m'esrrire.  laquelle  estoit  sans  datte  a  esté  le  Dictionnaire 
de  Feuretière  de  M'  de  TiUemont,  qu'il  y  avoit  plus  de  six  mois  que  j'avois 
dans  mon  cabinet,  et  que  j'ay  a  la  fin  mis  dans  un  ballot  d'autres  livres  que 
]-ay  addressé  a  mon  neveu  Pasquier.  lieutenant  particulier  au  Chatellet  qui 
vous  le  remettra  :  vous  suppliant  en  mesme  tems.  Monsieur  de  rolfri'r  de 
ma  part  a  M'  de  Tillemont,  comme  un  foible  échantillon  de  reconnoissance  de 
tant  de  marques  de  bontés  dont  il  m'honnore,  quoy  que  je  ne  puisse  les 
mériter,  que  par  le  ressentiment  très  respectueux,  dont  j'en  demeure  peneiré 
Je  ne  luy  escns  pas,  scachant  bien  que  mes  lettres  ne  peuvent  servir  qu'a  le 
destourner  de  ses  louables  et  utiles  occupations,  me  reservant  a  l'aller  saluer 
ches  luy,  le  mois  de  septembre  prochain,  si  ma  saule  me  permet  d'aller 
jusques  a  Paris,  et  que  M^  le  Controlleur  général  (2)  veuille  bien  m'en  donner 
le  congé,  comme  il  me  l'avoit  accordé  l'an  passé,  sans  que  j'aye  pu  m'en  servir 
Au  reste,  Monsieur,  il  ne  faut  pas  vous  amuser  a  me  faire  des  excuses 
de  vostre  long  silence,  puisque  je  suis  persuadé  que  si  vous  ne  m'iionnor^'s  pas 
plus  fréquemment  de  vos  lettres,  vos  occupations  en  sont  la  seule  cause  • 
J'espère  bien  me  récompenser  quand  j'auray  le  plaisir  de  vous  embrasser  •  je 
mêle  propose  comme  un  des  plus  sensibles  que  je  puisse  recevoir. 

Vous  m'avés  fait  beaucoup  de  plaisir  en  me  mandant  les  livres  nouveaux  et 
leur  histoire,  en  quoy  M-  du  Pin  (3)  et  Baillet  (4)  ont  si  bonne  part  •  je  n'ay 
encore  lu  aucun  de  ceux  du  dernier,  n'en  ayant  pas  eu  le  temps;  mais  je  me 
suis  fait  lire  durant  les  ba.ns  que  j'ay  pris,  quelque  chose  du  Mena-^iana  j'y 
trouve  bien  des  fadaises,  et  je  ne  pensois  pas  y  trouver  ma  famille  dont 
le  nombre  de  ceux  qui  la  composent  luy  avoit  fait  dire  estant  aBeauvais  •  \on 
'nvemo  tantam  lidem  in  IsraH  :  on  dit  qu'on  en  imprime  encore  un  second 
volume,  Il  me  paroit  ,|ue  le  premier  estoii  bien  suffisant.  Je  ne  me  «ouviens 


(1)  Nicolas  Foy  d.  Salnl-Maurieo,  pr.ïsidont  et  commissaire  g^.néral  de  la  Cour  des 
monnaies  au  département  de  Lyon.  Voir  ses  lettres  dans  la  Correspondance  des  (  onlrû- 
leurs  généraux  des  finitncps,  i   ][. 

(2)  Claude  Le  Pelelier. 

(3)  Ellies  Dupia  venait  de  donner  plusieurs  volumes  de  sa  Nouvelle  Uiblinlhenue  de^ 
auteurs  ecclemistiriues  Kl  La  juste  dè/ense  du  sieur  Dupin.  CiAor^no,   16!):!,  in-12. 

(4;  Adrien  Baillet  avait  publié  en  1693  son  Atjrégé  de  la  oie  ,1e  Descartes,  in-l'  doul  li 
Rrande  édition  avait  paru  deu\  ans  auparavanl  .n  2  voi.  jn-'i». 
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pas  de  vous  avoir  mandé  que  ma  sn-iir  m'avnit  lait  lenir  le  premier  \  olnme  de 
l'Histoire  Eeelésiastiqne  de  M'  de  Tillemonl:  excusés  moy,  si  je  vous  prie  Ires 
inslemment  de  luy  en  bien  faire  mes  très  humbles  remereiemens. 

Au  reste  vous  si^avés  bien  que  nous  avons  perdu  l'Illustre  M'  l'Arcbevesque 
lie  Lyon  (1),  le  plus  bel  esprit  d'homme  qu'on  se  put  imaginer,  courtisan 
achevé,  bon  amy,  affable,  obliseanl,  prévenant,  en  ua  mot  seigneur  f|u'on  ne 
pou  voit  se  dispenser  d'aimer  et  d'honnorer  :  il  avoit  a  8"  ans  une  mémoire  la 
plus  heureuse  du  monde  :  et  il  auroit  esté  le  plus  grand  homme  de  son  siècle, 
si  il  ut  un  peu  plus  veillé  sur  son  diocèse,  et  qu'il  ne  se  fut  pas  si  fort  abban- 
donné  a  la  passion  outrée,  qu'il  a  toujours  eii  pour  la  chasse  :  il  n'y  avoit 
personne  en  l'"rance.  après  les  Princes  du  sang,  qui  vcscut  plus  en  grand  sei- 
gneur, que  luy;  il  avoit  si\  vint  chevaux  d'équipage  de  chasse,  des  meultes 
de  toutes  sortes  pour  les  grandes  bestes;  et  tout  aveugle  qu'il  estoit,  il  courroit 
encore  le  cerf  dans  une  chaise  roullanle,  el  quand  il  marchoit.  il  estoit 
accompagné  de  plus  de  tiO,  tant  olTieiers  (lue  domesliques  portant  ses  couleurs, 
tenant  table  de  16  et  18  couverts  soir  et  matin;  se  piquant  de  faire  la  fortune 
de  tous  ses  domestiques:  j'y  pers  beaucoup  en  mon  particulier,  en  ayant  reçu 
mil  marques  d'amitié  et  de  distinction,  n'en  pouvant  espérer  la  dixiesme  partie 
de  son  successeur.  Mon  lils  (2)  est  en  Piedmond,  Ayde  de  Camp  de  M'  le 
Comte  de  Tessé  (:?),  lieutenant  seneral  :  il  se  trouva  ces  jours  passés  dans  une 
occasion,  qui  luy  a  aquis  quelque  réputation,  ce  qui  ne  nous  fait  pas  i)laisir, 
dans  l'appréhension  (|ue  nous  avons  qu'il  ne  suive  encore  avec  plus  d'obstina- 
tion In  profession  des  armes,  qui  n'est  nullen.ent  de  nostre  goust.  Mad'"  de 
S'  Maurice  vous  saliie  et  viuis  remercie  de  l'Iionneur  de  vostre  souvenir,  et  je 
demeure  verilal)lemenf. 
Monsieur, 

Vostre  très  humide  el  Ires  obéissant  servileur. 

De  S.mnt  Maurice. 

.199.    —  Dr  Saint  .André,  ci  rk  lu;  fiisons,  ai    Pi.  P. 

Gisors,  SU  août  IGU.'t. 

Il  répond  aux  «pieslions  (\\\c  lui  a  posées  1(^  R.  P.  sur  Yves  de  Cliarlros,  ijui  a  été  euré 
de  ("lisnrs  vers  l'an  IOoH.  Le  religieux  à  ([ui  est  adressée  la  lettre  a  ajouté  de  sa  main 
(juelrpies  observations. 


(I)  .Mgr  Camille  de  Neufville  de  Villeioy,  lils  île  l'ainhassadeur  de  Tninec  et  fnre  eadel 
du  niaréctial.  Il  mourut  à  l.ynu  le  3  juin  IG'.C!. 

ri]  On  trouve  dans  la  Chronologie  miliUiire  de  Pin.ird  un  .leaii  de  Saint  .Maurire,  i|ui  fut 
nommé  bri^jadiei'  en  1704. 

(I()  René,  sire  de  Kroulay  el  cunile  de  Tessé,  né  en  lijod,  aide  de  camp  du  roi  en  avril 
lliTO,  colonel  de  dragons  en  1574,  bri_i;adier  en  IC78,  lliulonant  i.'énéral  du  Maine  en  1680, 
cominandant  en  chef  des  provinces  de  I^anguedoc  et  de  Dauphiné  en  U18;j.  maître  de  camp 
•îénéral  des  draf,'ons  en  1  K4.  maréchal  de  camp  en  ItWS,  jçouverneur  d'Ypres  en  1G9I,  et  la 
même  année  commandant  de  Pigiierol  et  de  toute  la  fronliére  piémontaise.  En  1602,  il  avait 
été  fait  colonel  général  des  dragons  et  lieutenant  général,  .\mbassadciir  extraordinaire  en 
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GUO.  —  LiiMi'Eiuii  a. 

Moiil'lidier,  l'7  nvccmbri;  lU'JÔ. 
Suf  l'histoire  ili'  Montiliilier. 

601 .  —  Le  Cahuixal  Li;  Cami  s  (1). 

,4  (irenolilc  ce  14  octobre  169(i. 

J'ai  1  II.  Monsieur,  avec  toute  l'alleiition  cl  le  pl;iisir  possible  l'Ordonnance 
de  M.  l'Arclicvèiiue  de  Paris  (2)  loucliant  Jansénius.  Elle  est  très  Jjcllc  et  très 
solide,  et  c'est  le  seul  moicu  qu'il  y  a  de  finir  ces  contestations.  Il  n'y  a  iiu'à 
souliailcr  (|ue  Sa  Maji''  autorise  ce  qu'il  y  a  à  la  tin  touchant  les  fausses  accu- 
sations de  Jansénisme,  11  sera  peut  cstre  bien  aise  d'apprendre  que  cette 
Ordonnance  a  este  receue  a  Home  avec  un  applaudissement  extraordinaire  du 
J'ape  et  des  Cardinaux,  qui  sont  ravis  qu'il  se  soit  conforme  aux  vues  qu'on  a 
eues  dans  le  Saint  ollice.  On  prétend  mesme  s'en  servir  pour  porter  M.  de 
Matines  ÇA)  à  vivre  en  paix  avec  ses  docteurs  de  Louvain.  Son  Ordonnance  sur 
les  ordinations  et  sur  les  séminaires  a  esté  tellement  approuvée  à  Rome  qu'on 
la  traduite  en  italien,  et  quou  la  envolée,  comme  un  modèle  de  règlement  a 
tous  les  diocèses  d'Italie.  Je  vous  prie  de  lui  en  faire  mes  complimens,  et  de 

nie  croire,  Monsieur,  entièrement  à  vous. 

l.E  Caruinai.  Liî  Camls. 

(jU;i.  —  Coi'ii:;  n  1  xii  Liirrui:  ni    I'.  Bulholks,  jésiite, 

A  DoM  Fkançois  Lamv. 

(')  iiiarn  1700. 

Je  suis  bien  honteux  Mou  K.  Père  de  ne  vous  avoir  pas  fait  encore  un  mot 
de  response.  J'ai  eu,  je  vous  jure,  les  meilleures  intentions  du  monde,  et  il  n'y 
a  pas  eu  un  jour  «jue  je  n'aie  songé  à  me  donner  l'honneur  de  vous  con\  aincre 
de  mes  véritables  sentiments  à  votre  égard  :  mais  il  m'est  survenu  tant  de 
petites  alïaires,  que  je  n'ai  pas  esté  maistre  de  moi,  ni  en  estai  de  lire  vos 


Savoie  et  premier  icuyer  de  la  diiclicsso  de  Itoiirgogne  CQ  16!llj,  mari'clial  de  l'iiincc  en  I7(t3, 
jçrand  d'Espagne  en  ITO'i,  ambassadeur  à  Rome  en  1"0«,  général  des  (.-alères  en  1712, 
membre  du  conseil  de  marine  en  17i;>,  grand  et  premier  écuyer  de  la  reine  en  1722,  chevalier 
de  la  Toison  d'Or  en  172'i,  il  mourut  dans  sa  retraite  des  C.amaldudes,  le  :10  mai  172:;. 

(I;  Etienne  l.e  l'.amus,  GT  évéïiue  de  Grenoble,  uaquit  le  2i  no\embre  lOoi.  à  Paris,  dans 
uuefainillede  robe.  11  fut  reru  docteur  de  Sorbonneiii  llïlO,  devint  aumônier  du  riii  i-t  meua 
une  vie  mondaine  jusqu'en  IGOli.  I.a  fréquentation  de  la  Trappe,  des  prêtres  de  l'Uratoire  et 
des  solitaires  de  l'iirt-Uoyal  le  lit  changer  île  vie.  Il  fui  uoinmé  évéquc  de  llrcnoble  le 
8  janvier  lli'l  cl  si'  montra  réformateur  austère.  Innocent  .M  le  nonima  cardinal  par  un 
moUt.  propiio,  le  2  septembre  ItiStJ,  alors  que  Louis  .\1V  avait  demandé  la  pourpre  pour 
Mgr  de  llarlay,  archevêque  de  Paris.  Il  mourut  le  12  septembre  1707,  laissant  tous  ses  biens 
aux  pauvres  de  son  diocèse,  ayant  fondé  deu.\  séminaires  et  plusieurs  élabli.ssemenls  de 
cliarilé. 

(2i  Louis-Antoine,  cardinal  de  Noailles,  qui  occupait  depuis  un  an  seulement  le  sièRC  de  Paris 
:t)  Mgr  llumbert Cuillaume  l'recipiano. 
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leLlres  au  P.  Malcbranclie  que  depuLs  deux  ou  trois  jours  (1)  ;  ce  (jue  jevoulois 
faire  absolumeni  avant  que  de  vous  remercier  du  présent  que  vous  m'avez 
fait.  Vous  ne  sauriez  croire  avec  quel  plaisir  j'ai  lu  ce  livre  et  combien  j'i  ai 
trouvé  de  vivacité,  de  délicatesse  et  de  bon  sens,  sans  compter  la  modération 
et  riiounesteté  qui  règne  partout,  mais  qui  n'empesclie  pas  que  vos  responses 
n'aient  tout  le  sel  qu'elles  peuvent  avoir.  Si  la  matière  est  un  peu  sèche, 
comme  vous  dites,  il  faut  avouer  que  vous  l'égalez  bien  dans  les  endroits  qui 
le  comportent;  les  tours  que  vous  y  donnez  sont  également  justes  et  agréables; 
je  dirois  ingénieux,  mon  R.  Père,  si  ce  mot  n'estoit  décrié,  et  que  ce  ne  fut 
presque  un  crime  aujourd'hui  d'avoir  de  l'esprit.  Vous  estes  bien  généreux  de 
prendre  sous  votre  protection  le  titre  et  le  sujet  de  l'ouvrage  que  je  vous  ai 
envolé  et  contre  lequel  on  s'est  déchaîné  avant  qu'il  parust.  Quand  j'ai  fait 
paroistre  les  Pensées  ingénieuses  des  Anciens  et  des  Modernes  (2),  les  Cri- 
ti([ues  ont  dit  que  j'estois  un  homme  tout  profane;  ils  disent  maintenant  que 
je  rends  profanes  les  Saints  Pères  mesmes(3).  Ainsi  je  ne  sai  plus  de  quel  costé 
me  tourner  et  je  croi  que  tout  ce  que  j'ai  à  faire  c'est  de  prendre  patience  le 
mieux  qu'il  me  sera  possible. 

Je  suis 

Mon  R.  Père  avec  bien  du  respect  et  de  tout  mon  co.'ur 

%7jstrc  très  humble  et  très  obéissant  ser\iteur 

BOUIIOL'HS. 

.1  Paris  0  itiars  17(10. 

603.   —  Lamoigno.n  ije  BASVIl.l.^:  ('i)  a  M.  Lellueu  (5). 

A  Bacille  te  3  Nin-e  [1700]. 

Japrends,  Monsieur,  avec  beaucoup  de  déplaisir  la  mort  de  M.  votre  père 
dont  je  connoissois  et  eslimois  le  mérite,  je  vous  puis  assurer  que  je  vous 
rendre  avec  une  extrême  joie  touts  les  services  qui  peuvent  dépendre  de  moi 


(Il  Le  tilre  exacide  l'ouvrage  de  Dom  Lamy  est  :  Lettre  du  R.  P.  I.ami  Religieux  liénùdic- 
tin, pour  répondre  ù  la  critique  du  R.  P.  Malebranche.  Prêtre  de  L'Oratoire,  sur  les  trois 
derniers  éclairrissemens  de  la  connaissance  dcsoi-mème  louctianl  l'amour  désintéressé.  A 
Paris,  169S),  in  <S">.  Dans  ses  deux  dernieTssolumcs  De  la  comioissance  de  soi-même,  parus  en 
1698,  Dom  Lamy  avait  en  effet  cité  avec  éloge  deux  passages  du  P.  Malebranclie  au  sujet  de 
lamoiii- désintéressé.  Le  philosophe,  estimant  que  cela  pouvait  le  compromettre  dans  l'affaire 
du  quiétisme,  s'en  plaignit  dans  ses  Conversations  chrétiennes,  où  il  fait  tomber  indirecle- 
menl  sur  le  fvve  Lamy  le  soupçon  de  quiélisme  dont  il  prétend  se  purgerlui-méme.Dom  Lamy 
dut  alllrmer  son  orthodoxie  on  répondant  par  ces  Lettres  aux  reproches  du  P.  Malebranche. 

(2)  La  première  édition  parut  en  llistl,  Paris,  Mabre-Cramoisy,  in-li. 

(3)  Le  livre  avait  pour  titre  :  Pensées  ingénieuses  des  Pères  de  l'Eglise,  par  le  P.  li***, 
seconde  édition,  à  Paris,  chez  Louis  Jossc,  1700,  in- 12,  'liîlj  p. 

^'^)  Chrétien-François  de  Lamoignon,  conseiller  au  Parlement  en  l(3(jlj,  successeur  de 
Hignon  en  1673  dans  les  fonctions  d'avocat  général,  qu'il  exerça  avec  tant  de  zèle,  qu'il 
conserva  celte  dignité  huit  ans  après  avoirélé  nommé  président  à  mortier  en  1090.  II  recevait 
à  BAville  Bourdaloue,  Itegnard.  Racine  et  Uoilcau.  Sa  bibliothèque  fut  vendue  en  Angleterre. 

(3)  Un  Jacques  Leullier,  docteur  en  théologie,  im|)rima  k  Louvain  en  1078,  des  observa- 
tions sur  le  droit  des  princes  sur  les  empêchements  de  mariage  contre  le  livre  de  Jean 
Launoy.  Le  curé  de  Saint  Louis  en  l'Ile  à  Paris  en  17l.'i  |H'ilail  le  même  nom. 
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auprès  de  M  le  Cardinal  (i).  Comino  il  a  une  entière  confiance  en  M  le  mar- 
quis de  Janson  (2)  qui  est  maintenant  a  Brest,  faittes  vos  diligences  auprès 
de  lui,  je  soutien  que  vous  ave/  vous  fait  [sic]  taire  celle  de  procureur  fiscal 
pendant  quelle  est  vaquante  ;  ainsi  je  ne  doutle  pas  que  les  soins  que  vous  apor- 
terés  pour  les  alfaires  de  Son  Eminence  ne  le  détermine  en  votre  faveur.  Je 
suis  Monsieur  entièrement  à  vous. 

T  .  .  B.  Lamoig.no.n. 

Je  ne  manquere  pas  d'écrire  à  M.  le  Cardinal. 

601.   —  La  di  (;iie.sse  de  Brancas  (3). 

De  Vevmille  ce  17  cep.  1709. 
Je  pran  trop  de  part  a  tout  ce  qui  vous  apartien.  Monsieur,  pour  ne  vous  pas 
tesmoigner  combien  j'ay  eu  de  joye  d'aprandre  que  la  blesure  de  M' le  cheu- 
vallier  de  Clianson  (4)  est  légère,  ce  ne  cera  qune  couronne  de  lorier.  ou  sur 
tere  sur  mère  nous  a\  ons  des  herau  de  ce  non  que  honore  par  mon  atacheu- 
manl  partiqullier  pour  vous.  Monsieur,  que  je  respect  de  la  mesme  sainse- 
rité  que  je  suis  vostre  très  Iiumble  et  très  obéissante  servante 

La  Duchesse  de  Bra.ncas. 

S.  A.  R.  Madame  m'ordonne  de  vous  marquer  la  part  quelle  pren  a  la  blesure 
de  M' le  cil'  de  Janson  et  en  mesme  tant  vous  envois  le  plaset  d'un  deces  ollis- 
sier  qui  acure  qu'il  y  a  quatre  place  vacante.  J'an  doute,  Monsieur,  puisque 
vous  me  diste  estre  angagé  pour  une.  Je  vous  prie  de  vous  an  informer  et  faire 
ce  que  vous  poures. 

603.—  Nouvelles  (oJ  envoyées  al  chevalier  de  CACMAiiTLV. 

A  Paris  ce  .'><'  juin  Î71.5. 

M'  Tarclieveque  d'Albi  a  harangué  le  Roi  au  nom  du  clergé  et  a  fait  mer- 
veille. 


1)  Le  cardinal  de  l'orbin-.liinsoii. 

(2)  Josoph  de  Fnibin,  marquis  de  Janson.  lilsde  Laurent  de  Korbin,  frère  du  cardinal,  accom- 
pagna son  oncle  pendant  lamtjassade  de  l'ologne  en  1680  11  acheta  ensuite  une  compagnie 
de  cavalerie  au  régiment  Royal.  Promu  brisadier  de  cavalerie  en  janvier  1702  maréchal  de 
camp  en  octobre  170i,  il  se  distinp(ua  h  Ramillies;  mais  ses  blessures  l'obliftèrent  à  vcn.lre  sa 
charge  en  1710.  11  reçut  une  pension  de  G  OW  livres  et  se  retira  à  Anlibes,  où  il  mouruten  1728. 

(3)  .Marie  de  Brancas,  née  en  1631,  seconde  lilledu  comte  de  Rrancas  le  Di.'ilrait,  et  sœur 
delà  princesse  d'Harcourt,  avait  épouse,  le  o  juillet  16S0,  son  cousiu. germain  Louls'de  Bran- 
cas,  duc  de  Villars-Brancas.  Elle  avait  la  charge  de  dame  dhonneur  de  Madame,  et  mourut 
au  Palais-Royal  le  27  août  1731. 

(V)  Très  probablement  Michel  de  Korbin  de  .lanson,  chevalier  profcs  de  l'Ordre  de  .Saint- 
Jean  de  Jérufalem,  commandeur  de  la  comraanderic  de  Borderes  du  prieuré  de  Toulouse, 
4' Mis  de  Laurent  de  Korbin,  marquis  de  Janson,  gouverneur  d'Antibes  el  de  Grasse.  Il  fui 
brigadier  des  armées  du  roi  et  mourut  à  Paris  des  suites  de  lopéralion  de  la  pierre  le 
24  avril  1731,  ùgé  de  61  ans. 

(3)  Cette  série  de  nouvelles  cl  les  dcu.\  suivantes,  qui  accompagnaient  des  lettres  adres- 
sées au  chevalier  de  Caumarlin,  se  trouvent  classées  dans  lis  cartons  d'archives  liasse  S, 
n"  IX,  .Met  .\. 
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M'  de  la  Uoclie  pol  a  veudu  sa  charge  de  maitre  des  rciiuele»  au  lils  de 
y['  Auni  cent  quatre  vint  mille  livres  et  dix  mille  fran.-^  de  pot  de  vin. 

M'  l'rudenc  a  aussi  vendu  sa  charge  cent  quatre  vint  mille  frans. 

M"8  de  fleury  épouse  M' d'Avangour  gentilhomme  de  Bretagne.  Le  Rui  lUj 
donne  deux  cens  mille  frans  et  M' la  Princesse  de  Coiiti  lui  donne  i)our  plus 
de  40  mille  frans  de  pierreries  et  d'habits,  i  )n  sait  que  M""  de  lleuri  a  été 
baptisée  a  Meudon  sous  le  nom  de  Marianne  de  bombourg. 

M' le  comte  de  Gamache  épouse  M'"  de  Pomponne  qui  n'a  présentement  que 
cinquante  mille  ecus,  mais  qui  aura  un  jour  plus  d  un  million 

M' l'abbé  du  pin  a  été  chargé  do  défendre  la  cause  du  Roi  de  Sicile  contre 
les  protcnlions  du  Pape. 

<  "u  a  fait  un  décret  en  Sorbounc  qui  ordonne  aux  bacheliers  de  soutenir  les 
propostitions  de  82. 

Les  jésuites  ont  gagné  leurs  procès,  le  Roi  a  réglé  que  jusqua  l'agc  de 
trente  trois  ans  ils  pouront  hériter  de  leurs  parons. 

M' Rouillé  de  Meslé  a  fait  un  testament  par  lequel  il  donne  40  mille  frans  a 
celui  qui  trouvera  les  longitudes  et  il  remet  a  ses  fermiers  la  moitié  d'une 
année  de  leurs  fermes  a  condition  que  paudant  le  reste  de  leur  vie  ils  ne  man- 
geront n'y  cher  n'y  poissons. 

.1  Monsieur  le  chevalier  de  Canmartin  a  Marseille. 

/nillct  17-JO]. 

il  cul  dimauclic  huit  jours  que  lun  porta  des  lettres  de  cachets  a  M'*  du 
parlement  avec  des  ordres  précis  de  se  rendre  a  Blois  pour  le  deux  du  mois 
prochain,  avec  delTences  de  s'assembler  ailleurs  sur  peine  de  désobéissances 
et  de  privation  de  charge,  ce  qui  avoit  allarmé  tous  ces  M'".  Samedy  M"  les 
présidents  et  conseillers  qui  sont  icy  receurent  des  billels  pour  se  rendre 
dimanche  a  dix  heures  du  matin  en  robe  chez  M' le  Premier  Président  d'où  ils 
allèrent  en  corps  chez  Mgr  le  Régent,  mais  elle  eût  la  bonté  de  leurs  dire  avec 
beaucoup  de  douceur  (|u'elle  avoit  changé  de  resolution,  et  qu'au  lieu  de  les 
envoyer  a  Blois.  elle  leur  ordonuoit  de  retourner  a  Pontoise  pour  lundy  pro- 
chain, pour  y  re(;evoir  les  ordres  du  Roy.  et  la  déclaration  au  sujet  de  la 
Constitution,  persuadé  qu'ils  l'enregislreroient.  C'est  un  bonheur  pour  le 
parlement  qui  n  auroit  pas  trouvé  a  se  loger  dans  Blois.  et  que  dans  cette  ville 
(ou  l'on  vivoit  autrefois  pour  rieni  tout  y  est  d'une  chereté  plus  grande  qu'a 
Paris. 

\endredy  le  Roy  au  retour  de  la  chasse  se  laissa  tomber  sur  lescalier  de  la 
.Muette  et  se  blessa  a  la  joue  et  au  front,  on  délibéra  si  on  luy  lireroit  du  sang, 
mais  les  médecins  et  chirurgiens  ne  le  jugèrent  pas  a  propos  et  Sa  Majesté  fut 
ramenée  au  Château  des  Thuilleries.  grâce  au  Seigneur  cet  accident  n'a  point 
de  suitte  fâcheuse.  Samedy,  la  petilte  bosse  qu'il  avoit  au  front  se  trouva  bien 
desenflée,  et  dimanche  il  n'y  paroissoit  plus. 

M' le  DucdeRichelieu.  elM' deRoquette  rempliront  les  deux  places  vacantes 
a  laccademie  francoise. 

L'on  s'attend  que  Ion  vera  incessemment  le  lioUe  des  agioteurs,  et  iiu  il 
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iiiuulcra  a  des  soiuuics  Ircs  considérables,  el  qu'il  y  a  beauuuui)  des  .SciKiieiirs 
de  la  Cour  qui  seront  obligez  de  rapporter  leurs  aclions. 

.1  Pan»  le  <S  a:'"-''  I  :-J3. 

La  niorl  de  M.  le  iJuc  d'iMleans  arri\é  à  ^■ersailles  le  2  de  ce  mois  à 
G  heures  îî/i  du  soir,  a  causé  une  grande  conslernalioii  à  la  Cour,  el  le 
Roy  en  a  esté  très  touché  en  son  particulier.  S.  A.  R.  avoit  assisté  ce  jour 
la  à  un  conseil  particulier  :  en  sortant  de  cette  assemblé  elle  a  seut\' 
la  teste  lort  i)esanle,  ce  qui  l'obligea  de  ce  rendre  à  son  apartement  ou 
elle  mourut  eu  3,4  d'heures  de  temps  sans  pouvoir  |)roferer  une  parolle. 
le  même  soir  sur  les  Iti  heures  ou  transporta  sou  corps  au  château  de 
S' Cloud  ou  il  parroilra  15  jours  dans  une  chapelle  ardente,  en  suitte  on  le 
portera  a  S'  Denis. 

fe>.  A.  S.  Mgr  le  Duc  de  Bourbon  qui  cstoit  présent  dans  le  tem|)s  iiuc  l'on 
vint  dire  au  Roy  la  mort  de  M.  le  Duc  D'orleans.  demanda  à  .S.  M  la  charge 
de  premier  ministre  cfue  le  Roy  lui  accorda  et  dont  il  presla  serment  sur  le 
cham|). 

M 'de  la  vrillere,  de  Maurepas  et  de  Morville  secrétaires  d'Etat  ont  mis  les 
scelle/  au  palais  Royal  sur  les  papiers  qui  consernoient  le  ministre. 

M.  D'Argenson  en  a  fait  de  mcsmc  sur  les  efrets  en  qualité  de  chancelier  de 
feu  Mgr  d'Orléans. 

M.  l'Envoyé  de  Dannemark  présenta  au  Roy  ces  jours  passés,  les  28  oyseaux 
de  proye  que  le  Roy  son  Maistre  envo.\  e  tous  les  ans  a  S.  M. 

M''  les  Commissaires  nommés  pour  examiner  la  Requête  de  M.  le  duc  de  la 
force  vont  la  remettre  sur  le  Bureau,  à  lin  d'estre  décidé.  En  conséquence,  tous 
les  princes  du  sang  assisteront  au  jugement  que  l'on  assure  devoir  estre 
très  [dé".'|  fa\orable  à  M.  le  Duc  de  la  force 

On  a  rendu  à  M.  l'ambassadeur  de  Portugal  la  tabatière  d'or  iiui  luy  avoit 
esté  prise  le  jour  du  Bal  qu'il  donna,  ou  MadMa  princesse  de  péris  perdit  une 
juonire  de  mile  ecus  don  on  ne  luy  a  pas  encore  fait  restitution. 

M.  le  Cardinal  de  Kohan  est  attendu  ycy  pour  le  plus  tard  le  10  de  ce 
mois. 

Le  S''  .S'  Germain  fameux  riche  du  sisteme,  mourut  ces  jours  passés,  il  a 
laissé  (5  enfans  et  plus  de  3  milions  de  bien. 

On  dit  maintenant  que  ce  sera  M.  le  maréchal  d'Estrées  qui  sera  nommé  à 
l'ambassade  de  Rome. 

11  a  du  arriver  depuis  2  jours  à  la  Cour  100  che\  aux  d'Espagne  que  S.  M  C. 
fait  présent  à  notre  jeune  iiionaniuc. 

Les  aclions  esloit  lombccs  vcndrcdy  dernier  à  'JôO  li\  res,  mais  elles  remon- 
tèrent une  heure  aiircs  a  1100  livres,  elles  sont  présentement  a  1230  et  les 
li(luidations  à  1(1  livres  lo  s. 

^L  le  martiuis  de  Nangis  a  esté  nommé  premier  Ecuyer  du  Roy,  a  la  place 
de  feu  M' le  marquis  de  Beringhen  ;  le  Gouvernen:ent  de  la  ville  el  citadelle 
de  Marseille  qu'avoit  ce  dernier  vient  d'estre  donne  a  M.  le  maréchal  de 
Villars. 

3!i 
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M.  de  Nnviou  fut  uommé  par  le  lio.v  sainedy  dernier.  i)romier  iiresidenl  du 
parlement.  Le  mesme  jour  les  Chambres  assemblées,  on  y  enregistra  M.  le 
Duc  de  Bourbon  en  sa  nouvelle  dignité  de  premier  ministre. 

On  a  dépêché  un  courier  a  M.  le  maréchal  de  Villeroy  pour  luy  porter  la 
nouvelle  de  son  rapel  à  la  cour,  on  croit  que  M  le  Chancelier  sera  aussy 
rapellé. 

Le  mariage  de  M.  le  Comte  de  loulouse  avec  Mad"^  de  (Jondrin  fut  déclaré 
dimanche  dernier,  il  y  avoit  déjà  du  temps  que  ce  prince  estoit  marie  avec 
cette  dame  qui  aura  a  la  Cour  les  mesmes  honneurs  qne  Mad=  la  Duchesse  du 
Maine. 

M.  le  maréchal  de  villars  a  esté  uommé  pour  eslre  de  tous  les  Conseilles 
el  du  Conseil  Royal  à  la  place  de  M.  le  Duc  de  Bourbon.  Comme  ce  prince  a 
toujour  esté  favorable  à  la  Compagnie  des  indes,  on  espère  quelle  prendra  un 
bon  train  et  que  les  actions  qui  sont  montées  à  1:250  livres  augmenteront  encore 
considérablement. 

006.  —  Le  Maréch.\l  de  Berwick  a  Moxsielh  Geoiirov. 

De  Fiiz  James  (1)   ce  2fi  aoril  lî'J-'i. 

Je  commence,  Monsieur,  par  \ous  faire  mon  compliment  sur  la  mort  de 
votre  frère,  et  vous  témoigner  en  même  tems.  que  j'en  suis  très  sensiblement 
touché.  Je  suis  très  touché  du  legs  qu'il  m'a  fait  de  son  histoire  de  l'Eglise  par 
M'  fleury  (2),  et  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  montrer  mon  amitié  pour  le 
défunt,  c'est  de  joindre  mes  foibles  prières  aux  vostres  pour  le  repos  de  son 
ame  :  au  reste,  comme  j'ay  déjà  dans  ma  biblioteque  la  même  histoire,  je  vous 
prie  de  recevoir  ce  livre  que  votre  frère  m'a  laissé,  et  je  me  recommende  a  vos 
saintes  prieras.  Madame  de  Bervick  (3)  me  prie  de  vous  assurev  qu'elle  prend 
beaucoup  de  pari  a  la  perte  que  vous  avés  faille,  el  soyés  persuadé  Monsieur 
que  je  suis  très  \  eritablement  a  vous 

BERW  ICK 

À  Monsieur 
Monsieur  Geoffroy  curé  de  Ilaudiviltiers  (4) 
a  Fitzjumes 


(Il  Commune  du  oantoo  de  Clermont,  Oise.  Le  château  fut  donné  pai'  Louis  XIV,  en 
mai  1710,  au  maréchal  de  Berwick,  pour  le(|ucl  la  seigneurie,  appelée  auparavant  Warty, 
fut  érigée  en  duché  sous  le  nom  actuel. 

i2j  L'historien  ecclésiastique  Claude  Tleuiy  (IGiU-1723j.  Le  picmicr  volume  de. son  Wis<o»'C 
parut  en  1(J9I  :  l'ouvrage  cumplcl  forme  20  volumes  in  '*  . 

(.3)  Il  s'agit  de  la  seconde  femme  du  dur,  .\niie  Butkley,  lille  de  Henri  Bulkley  et  de  Sophie 
Stuarl,  dame  d  honneur  de  la  reine  d'.Vngletcrre:  il  l'épousa  le  18  avril  1700  et  en  eut  treize 
enfants. 

(41  Commune  du  canton  de  Nivillers,  Oise. 
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G07.  —  Le  .Mauoi  is  dk  Mcintcalm  (1)  ai;  CAi'iTAiNii  Jumets  d'Hinëst. 

A  Montpellier,  le  12  <>)''"f  1746. 

Une  leLtre  de  Madame  Dariiicnlieres  (2)  m'assure  que  vous  n'êtes  pas  mort  ; 
je  ne  comprens  rien  a  votre  conduite  et  a  navojr  pas  reçu  de  vos  letres.  M.  le 
C"  de  Maillebois  (3)  vouloit  a  la  revue  dinspecleur  que  je  nomois  a  votre 
liculenance  et  je  vous  ay  fait  capitaine  ;  je  vous  ay  écrit  de  S'  Pierre  Daune,  je 
vous  ay  demandé  1°  2500  livres  et  que  je  vous  prie  d'adresser  a  Clievrieres, 
commandant  du  Régiment  :  ils  sont  destinés  à  des  retraites.  2"  de  joindre 
au  plutôt  ou  de  renoncer  a  servir.  Voilà,  mon  cher  d'IIunest,  sur  quoy  vous  ne 
me  répondes.  Je  seray  le  22  ou  le  23  a  L'ontainebleau;  vous  dcvriés  vous 
y  rendre  sans  vous  montrer  ny  aux  bureaux,  uy  cliés  le  Ministre  pour  me  dire 
votre  sentiment.  Je  vous  donc  une  furieuse  preuve  de  mon  amitié,  mon 
cher  d'IIunest 

MONTCALM. 

.1  Monsieur  Jiimets  d'IIunest  cap"'  au  Keij'  d'Au.verrois,  a    iumalle,  en  Normandie. 

608.  —  GiLiîEirr  de  Voisins  (4). 

Vos  sollicitations,  Monsieur,  sont  d'un  genre  bien  rare  et  bien  édifiant, 
puisqu'elles  consistent  a  demander  au  père  des  lumières  celles  dont  le  juge  a 


(1)  Liiuis-Jose|ili,  marquis  do  MiMitcaliii  de  S;diit-V(;'riin,  le  héros  du  Caii^ida,  né  le 
2!S  février  ITlii,  au  cliAleau  de  Candiac,  piés  Ximes,  mml  le  H  septembre  17o'.l  à  Québec. 
Il  enlra  au  service  dés  ràt;e  de  neuf  ans  comme  enseijtne  au  réfjiment  de  Haiuaul,  devint 
capitaine  en  17i'.l,  et  était  CDlunel  du  régiment  d'Auxerrois  depuis  1743,  lorsqu'il  écrivit  celle 
lettre.  Il  se  dislin^(ua  très  brillamment  à  la  balaille  de  Plaisance  et  au  combat  d'I'.xiles. 
Quand  il  devint  brigadier,  il  passa  dans  la  cavalerie  et  commanda  le  régiment  de  Montcalm 
Nommé  maréchal  de  camp  en  ITjij,  il  fut  envoyé  au  Canada,  dont  le  gouverneur  était  le 
marquis  de  Vaudreuil.  Il  fut  nommé  lieutenant  général  en  17.jS 

(2)  Adélaïde  .leanne-Françoise  Bouleroue,  lille  de  .lean  Bouleroue,  seigneur  d'Aubigny- 
Canleloup,  secrétaire  du  roi,  mariée  le  15  mai  1733  à  Louis  de  Conllans,  marciuis  d'Armen- 
liéres,  vicomte  d'Oulchy  le  Château,  maréchal  de  France,  né  le  2.3  février  1711,  premier 
gentilhomme  de  la  chambie  du  duc  d'Urléans,  maître  de  camp  du  régiment  d'Anjou  en 
1727,  brigadier  en  1734,  blessé  à  la  balaille  de  (juaslalla  la  même  année.  II  servit  en  Bavière 
en  1741  et  1742,  puis  passa  en  Bohême  dans  l'armée  du  raaréclial  de  Saxe.  Il  fut  fait 
maréchal  de  camp  en  1743,  fut  gouverneur  d'Ath  en  llainaut  en  174o,  lieutenant  général  en 
1746,  chevalier  des  ordres  du  roi  en  17.';3,  commandant  des  Trois-Kvèchés,  lieutenant  général 
lie  la  Haute  Guyenne,  et  fut  promu  à  la  dignité  de  maréchal  de  France  le  2  janvier  176H.  Il 
mourut  a  Paris  le  18  janvier  1774. 

(3)  Yves  Marie  Desmaretz,  comte  de  Maillebois,  lieutenant  général  en  1748. 

(4)  Le  magistrat  Pierre  Gilbert  de  Voisins,  parent  par  sa  mère  de  Boileau-Despréaux, 
na(|uit  le  10  aoiH  1ISS4  et  mourut  à  Paris  le  20  avril  17G9.  D'abord  avocat  du  roi  au  ChAtelet, 
puis  conseiller  au  Parlement,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat,  membre  du  conseil 
royal  des  linances,  il  fut,  de  1718  a  1739,  avocat  gémral  au  Parlement  de  Paris.  En  mai 
1740,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat  et  premier  président  au  Grand  Conseil.  11  devint  aussi 
président  à  mortier.  Enlin,  en  17137,  il  fut  appelé  au  conseil  des  dépêches.  H  fut  enterré  à 
l'église  .'^aintSéverin,  à  l'aiis.  Les  Koucetles  Ecclésiastiques  font  mention  des  nombreux 
réquisitoires  qu'il  eut  à  prononcer  au  cours  des  querelles  du  jansénisme  :  il  se  montra 
toujours  partisan  convaincu  du  pouvoir  royal  et  adversaire  des  ullramonlains. 
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besoin  ijuur  sacquiller  de  sou  dc\ oir.  je  les  lui  demande  de  bou  cujur  avec 
vous  pour  ne  me  point  méprendre  dans  1  allaire  dont  vous  me  parlez  dans 
vostre  lettre,  et  je  taclierai  d'y  donner  toute  1  attention  possible,  mais  je 
n'admets  point  ce  que  vous  semble/  me  signifier,  qu'il  ne  faut  plus  se 
llatter  de  vous  voir  a  Villennes.  la  croix  de  montchevreuil  a  laquelle  vous 
bornez  pour  l'avenir  vos  volages,  est  un  terme  qui  vous  éloigne  trop  de  nous, 
il  faudroit  aller  vous  y  chercher  et  le  rende/,  vous  ne  pouroit  eslre  que  bien 
rare,  vous  ferez  encore,  s'il  plaist  a  Dieu,  le  grand  voiage  de  Villennes  tout 
entier,  et  nous  ferons  tout  ce  qui  vous  con\iendra  pour  le  faciliter  sinon  il 
faudra  vous  aller  voir  a  S'  «lermain.  tout  tant  que  nous  serions  a  Aillenncs, 
nous  voudrions  estre  de  la  partie,  et  \  ous  série/  tout  étonné  de  voir  un  beau 
jour  une  bande  de  convives  venir  s'établir  chez.  vous,  ne  vous  y  expose/  point 
si  vous  m'en  croie/,  quoique  je  scachc  comme  vous  faittes  bien  les  honneurs, 
je  ne  scai  encore  quand  M'  Gilbert  et  moi  nous  irrons  a  villennes  ou  nous 
desirons  fort  d'aller  trouver  M'  de  voisins,  ce  ne  sera  pas  sans  vous  donner  de 
nos  nouvelles  et  scavoir  des  vostres.  aiez  toujours  pour  nous  je  vous  en  prie 
la  mesme  amitié,  que  celle  a\ec  laquelle  vous  scavez  que  je  suis 
Monsieur 
Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur. 

GiLULKT    bl:    Vul:^lNS. 

.1  Purig  ce  10  juin  1747. 

(JOy  .    —    Dt     MÈ.ME. 

Puisque  nous  n'avons  pas  eu,  Monsieur,  le  plaisir  de  \oas  voir  en  dernier 
lieu,  il  ne  sera  pas  dit  qu'après  une  lettre  aussi  obligeante  que  la  vostre,  vous 
n'aie/  pas  un  mot  de  moi.  les  compliments  que  j'ai  envolé  vous  faire  ce  malin 
ne  me  satisfont  pas.  je  saisis  l'occasion  que  j'ai  en  ce  moment  pour  vous 
marquer  moi  mesme  combien  je  suis  sensible  a  ce  que  vous  m'avez  écrit,  vos 
compliments  sont  toujours  marquez  au  coin  non  seulement  de  l'amitié,  mais 
encore  de  la  religion  et  de  la  verlu.  ce  sont  la  ceux  dont  on  doit  estre  touché, 
le  vostre  m'est  je  vous  assure  bien  cher,  dans  l'occasion  de  l'honneur  imprévu 
que  la  bonté  du  Roi  vient  de  me  faire,  priez  Dieu  qu'il  me  fasse  la  grâce  d'y 
bien  repondre,  et  compte/  toujours  sur  les  sentiments  bien  véritables  avec 
lesquels  vous  seave/  que  je  suis, 
îklonsieur 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  ser\  ilcur. 

CiiLiiEur  Dii  ^■oIsl^■ï■. 

.1  l'iifis  ce  7  noreiitbrr  an  -soir. 

tjld  .      —    Dl      MK.Mt. 

Uuoi  que  \ous  me  disiez,  Monsieur,  par  vostre  lettre,  je  ne  me  refuserai 
point  le  plaisir  d'y  repoudre  et  de  vous  marquer  combien  j'y  ai  esté  sensible, 
je  m'informe  souvent  de  vos  nouvelles,  mais  c'est  avec  bien  plus  de  plaisir  que 
j'en  apprens  par  vous  mesme.  je  voi  grâce  a  Dieu  qu'elles  sont  bonnes,  a  une 
infirmité  près,  que  vous  supportez  depuis  si  longtemps  avec  tant  d'édification, 
ol  a  laquelle  vos  amis  perdent  plus  que  vous  elle  n'empescheroit  pas  i|ue  nous 


LKTTlU:s   Dn^'JllSES  CLASSÉES  CHlïOX" JLuGlyUKMliXT        5!i7 

no  vous  vissions  avff  plai=;ir.  ijonso/  du  moins  a  nous,  ol  soi07  sur  que  nous 
lionsons  aussi  a  vou-;.  mais  11  n'est  pas  donné  a  loul  le  monde  de  penser  aussi 
clireliennement  que  vous  failles  pour  les  aulres  et  pour  soi.  Dieu  m'en  fasse  la 
grâce,  et  qu'il  vous  conserve,  personne  ne  prend  plus  d'intcrcst  que  moi  a  co. 
(|ui  vous  regarde,  parce  que  personne  nesl  assurcmeiU  plus  que  mol. 
Monsieur 
Voslre  très  humble  et  Iros  obéissant  serviteur. 

(ilIUFnT    DF    VO|C|NS, 

A  ViJIennox  ro  14  nocpiubrr  1700. 

lill.   —   liiiN.M.ii     I     AI    MMîuiis  i)K   l'i:i;i  KIHur.T.IS. 

A  Milhnii  ce  (i  imirs  17  7. S. 

J'ay(2)recu,  Mon  cher  l'esueirolies.lesbracelets  les  mieux  travaillés  dans  ce 
genre  que  j'eusse  encore  \  us.  Tout  ce  qui  a  pu  se  faire  dans  la  commission  dont 
lu  as  bien  voulu  le  charger,  l'a  été  supérieurement.  Le  portrait  a  la  vérité  est 
peu  ressemblant,  mais  il  eut  été  bien  étonnant  qu'il  l'eut  été  davantage:  c'eut 
été  réellement  une  erreur  du  peintre,  et  je  n'y  comptois  pas:  je  suis  très  charmé 
que  lu  te  sois  réservé  qu'il  reloucheroit  mon  portrait,  si  jamais  il  etoll  assés 
heureux  pour  en  voir  l'original:  tu  seras  bien  étonné  de  me  voir  arriver  un 
beau  malin  a  Toulouse,  pourquoi  faire?  pour  me  faire  peindre.  Ce  seroil  vrai- 
ment alors  y  porter  un  original.  P.aillerie  a  part,  des  affaires  et  plutôt  encore 
mon  empressement  a  le  voir  peuvent  m'y  conduire  et  j',\  ferois  racommoder  ma 
pliysyonomie.  Le  chilTre  est  on  ne  peut  mieux  dessiné  et  exécuté,  .le  l'ay  mis 
sur  un  loufls  l)leu  qui  relevé  mieux  l'or  cl  l'autre  fonds,  je  l'ay  substitué  au 
portrait.  .To  t'en  ferai  passer  incessemmenl  le  prix. 

Le  .Tournai  littéraire  et  politique  de  l'ami  Sorguer  me  dispense  de  te  faire  le 
détail  d'une  noce  ou  lu  as  laissé  un  grand  vuide.  Le  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  y  assistoient  ne  le  remplissoit  pas  et  au  milieu  de  cent  parents,  je 
puis  te  dire  que  je  cherchois  un  ami.  .Te  ne  pouvois  jamais  mieuv  sentir  tout  le 
prix  de  l'avoir  auprès  de  moi,  et  il  a  fallu  précisément  que  je  ne  pusse  en  jouir. 


(I)  Louis-GabrieL.Xmbioiso,  vicomte  do  Itonald,  pliilosoplie,  lioinmc  il'Khil,  et  cùléliro 
publiciste,  né  prrs  de  Milliaii  le  2  octobre  il'M,  mort  le  i',i  novembre  LS'iO.  Il  élall  lils 
d'.Xntoine-SébaslIcn  de  Bonntd,  ancien  olliclec,  mort  en  IT.'is,  et  d'Anne  de  lioyer  du  l'érie, 
sa  seconde  femme.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes,  r-misra  en  ITÏtI  et  se  rendit  à 
l'armée  de  Comté.  Il  rentra  en  France  an  moment  du  couronnement  de  Napoléon  1',  et.  se 
trouvant  presiine  ruiné,  il  devint,  en  ISOG,  avec  Chateaubriand  el  .losepli  Tiévée,  un  des 
rédacteurs  du  Mercure.  Il  fut  conseiller  titulaire  de  l'Université  impériale.  F.n  juin  1814, 
Louis  XVIIl  le  nomma  membre  du  conseil  de  l'instruction  publique  et  lui  donna  la  croix  de 
.•Saint  Louis.  En  I8!o,  il  lut  député  de  l'Aveyron  dans  la  Chambre  dite  inlrouxable.  En  182:t, 
Il  (ut  nomme  pair  de  France;  depuis  un  an,  il  était  ministre  d'Etal.  Il  fut  aussi  président 
de  la  commission  de  censure  et  très  opposé  à  la  liberté  de  la  presse.  En  IS30,  il  l'efusa  le 
serment  et  perdit  son  titre  de  pair.  Des  (pialre  enfants  (|uc  lui  donna  sa  femme,  Eli.sabeth 
de  Guibal  de  Combescure,  parente  du  chevalier  d'Assas,  le  dernier,  Louis  .laciiues-Marie  do 
Ronald,  fut  cardinal  et  archevêque  de  Lyon  (ITSTIS'Oi. 

i2)  Cet  aulot,'raphe  a  été  donné  à  M.  Olivier  de  non<"urt  par  la  marquise  de  Penuerolle«, 
lie'le-tille  c|u  deslinalaiie. 


598  AUTOGRAPHES  TROUSSURES 

Ma  femme  (elle  merile  re  nom)  n'a  pas  été  moins  sensible  f|iie  moi  a  Ion 

absence,  on  lui  avoit  parlé  de  toi  comme  du  meilleur  ami  de  son  mari:  il  lui 

tarde  bien  de  le  connoitre.  Je  le  demande  pour  elle  Ion  amitié,  et  pour  moi, 

mon  cher,  je  ne  demande  que  de  te  voir  bientôt    adieu,   j'allois    finir    et 

me  rappelle  qu'il  m'a  été  dit  que  tu  ne  sorlols  gueres  de  chez  toi.  permets  moi 

de  te  représenter,  que  Cujas  et  BarlLiole  elanl  (comme  tu  en  es  très  convaincu) 

de  très  ennuyeux  personnages,  il  est  l)on  d'aller  te  distraire  de  la  lélargie  ou 

te  plongeroit  leur  commerce.   Sors   le  plus  souvent  que   tu    pourras    sans 

déranger  ton  plan  d'occupations;  si  tu  ne  veux  te  voir  obligé  aies  interrompre 

tout  a  fait,  par  le  mal  qu'une  vie  trop  sédentaire  pourroit  te  causer,  tu  te  le  dois 

a  toi,  par  les  connoissances  que  tu  es  obligé  de  te  faire,  a  ton  frère   qui 

n'a  peut  être  pour  la  solitude  ni  le  même  goût  ni  les  mêmes  ressources,  a  ton 

ami,  si  je  puis  l'y  joindre,  qui  craint  pour  toi  tout  a  la  fois  et  les  fatigues,  et 

l'inesercice,  passe  moi  le  terme,  d'une  vie  toute  consacrée  a  l'étude,  a  Dieu 

encore  une  fois,  qu'il  me  larde  de  le  voir  marié!  je  ne  te  dis  rien  de  ma  femme, 

mais  j'en  suis  très  content. 

Ronald 

A  Monsieur  le  .Vai(juis  de  Veçiiiclvclks  près  la  porte  Monlgaidard  a  Toulouse. 
012.    —  MAruE-MAUGUEP.iTi;  \)i    Passage  (1)  a   M''^  df.  SainteSegrée. 

Ce  24  juillet  1 784. 

Je  ne  puis  tenir  à  l'oiivie  que  j'ai  de  dire  un  petit  bonjour  a  mon  petit 
passage,  qui  me  regarde  sûrement  comme  une  farouche  avec  qui  il  n'est  pas 


(l|  Nous  donnerons  ici  i[uel(Hies  rcnseijfnements  siii'  la  famille  Du  Passage,  extraits  de  la 
même  liistoire  "énéaloguiiie  dressée  par  le  comte  de  Brandi  de  Galametz,  à  la(|iielle  nmis 
avons  emprunté  déjà  la  notice  des  Hébert  de  Sainle-Scgrée.  Nous  reproduisons  tout  d'abord 
une  partie  du  lableau  généalogique  de  la  page  12,  en  n'indiquant  que  les  personnages  cités 
au  cours  de  notre  publication. 

François  du  Passage 

sieur    de   Caillouel,    Plénoi,    Crespigni, 

capitaine  de  cavalerie,  mort  en  1713 


Claude  du  Passage  liernard  Gabriel  du  Passage 

sieur  de  Caillouel,  capitaine  d'infanterie  sieur  de  Plénoi  et  des  Grenaux,  capitaine 

mort  en  i72.">.  Ac  cavalerie,  mort  en  1730. 


I  !   :  I  I  II 


.1    B.  du  Passage,  cbevalier,  Marie-Marguerite 

seigneur  de  Sainte-.Segrée,  Plénoi  abl)esse  de  Monchy-Humiéros. 

et  Les  Grenaux 
capitaine  d'infanterie,  mort  en  ISIO. 


I 


Ivouise-Marlhe  du   Passage 

mariée  en  1802 

à  Louis-François  de  Paule  .Morel  de  BonconrI. 
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possible  de  vivre  civilement;  je  conviens  que  je  manque  beaucoup  en  ce  point, 
mais  j'ajoute  aussi  qu'il  y  a  plus  de  force  que  de  gré;  malgré  tout  et  n'importe 
comment,  m'aimés-vous  encore  un  lio  brin,  moi  toujours  bien  beaucoup  mon 
petit  passage  J'ai  brillé  à  la  fête  de  Madame  grâce  à  vos  dons  premiers,  les 
derniers  trouveront  place  l'i  leur  tour,  ils  me  sont  un  gage  de  votre  souvenir  qui 
me  fait  le  plus  grand  plaisir,  recevés-en  je  vous  prie  mes  remerciemens.  avec 


Le  4''  enfant  et  la  2'  lille  de  Jean-Bapliste  du  Passage  fut  Louise-Marthe  du  Passage,  dite 
MademnineUc  de  Crei'ecinir,  née  au  cliiUeiiu  de  Sainle-Scgrée  le  28  juillet  1772;  elle  épousa 
le  11  août  IK02  Lnuis-François  de  Paulc  Moiel  de  Boncourt,  ancien  capitaine  au  régiment  de 
\ivarais,  mort  à  Amiens  le  2  janvier  1841.  Louise  M  a  il  lie  mourut  aussi  à  Amiens  le  G  aoi'it  1803. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

A.  Louis  Krançois-O/it'ier  Morel  de  Honcourt,  né  à  S"  Segrée  le  23  janvier  iHOo,  vivant  à 
Amiens  sans  alliance. 

B  Alexandre-Marie  Jit/fs  Morel  de  Boncourt,  né  à  S"  Segrée  le  12  mai  1811,  chef  d'esca- 
dron d'état  major  en  reiraite. 

C.  Mnrie-Louise-,Ieanne-Paî(/i)ie  Morel  de  Boncourt,  née  à  S"  Segrée  le  27  novembre  1803, 
(jui  a  épousé  à  .\miens  le  3  septembre  1828  Toussaint  Le  Caron  de  Troussures,  ancien 
otiiuier  supérieur  d'infanterie,  lils  de  Louis-Lucien  Le  Caron  de  Troussures,  président  du 
tribunal  civil  de  Beauvais,  et  de  Krançoise  Le  Mareschal  de  Fricourt,  11  est  mort  le  21  mai 
IKIG  et  sa  veuve,  le  13  juillet  187li,  ayant  eu  de  leur  union  : 

A.  A.  .Marie  f.ouis  Le  Caron  de  Troussures,  né  le  3  juin  1829,  ancien  ollicier  de 
cavalerie,  marié  le  26  décembre  18(0  à  Mavie-Geneviéve  Louet  de  Terrouenne,  morte  le 
1"  avril  18117,  dont  Pierre,  Etienne  et  Fernand  Le  Caron  de  Troussures. 

11.  B.  .Marie-Fcriii/iodrf  Le  Caron  de  Troussures,  né  le  2  juin  1831,  ancien  ollicier  d'infan- 
terie, et  successivement  capitaine  et  commandant  aux  zouaves  ponlilicaux  qu'il  ri'organisa 
après  Caslelfidardo  et  conduisit  aux  combats  de  N'erola  et  de  Mentana,  puis  ;>ux  volon- 
laires  de  l'Ouest,  tue  à  Patay  le  2  décembre  1870  auprès  rie  l'étendard  du  Sacré  Cœur. 

D.  Marie-Gabrielle-Claire-jVrt(/n7(fe  Morel  de  Boncourt,  née  le  II  oc'obre  1810,  morte  le 
i)  janvier  1815. 

K.  .Marie-OcifUtc  Morel  de  Boncourt,  jumelle  de  la  précédenle,  entrée  en  religion  dans  la 
congrégation  des  Dames  du  Sacré-Cœur  en  novembre  1830,  et  en  résidence  actuelle  i\  Saint- 
Michel,  prés  la  Nouvelle-Orléans. 

Bernard -Gabriel  du  Passage,  seigneur  de  Plénoi  et  des  Grenaux,  et  Marie-Thérèse  de 
Bonafau  de  l'oye,  son  épouse,  eurent  11  enfants.  Le  7"  fut  Marie-Margucrile  du  Passage,  née 
à  Marchais  le  .'i  novembre  1727,  l'auleur  des  trois  lettres  ci-dessus.  Klle  entra  en  religion 
dans  l'abbaye  de  la  Trinité  du  Paraclel,  de  l'Ordre  de  S'  Benoit,  au  diocèse  de  Troyes  :  elle 
y  était  connue  sous  le  nom  de  sreur  S"  Sophie.  I>e  roi  Louis  .\V,par  brevet  du  2  avril  1773, 
la  nomma  abbcsse  de  labbaye  royale  de  .Monchy-Humièrcs,  Ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de 
Beauvais  Ses  bulles  de  provision  furent  expédiées  en  cour  de  Borne  le  23  avril  suivant,  et 
elle  prit  possession  le  27  juillel.  Elle  prit  alors  le  nom  de  Sceur  Sainl-Cyprien,  mais  elle 
n'était  connue  dans  la  famille  (|uc  sous  le  nom  de  I.i  Taille  l'Abbesse.  Klle  gouverna  avec 
prudence  son  abbaye  i|u'elle  devait  voir  luiner  et  anéantir.  Sa  bonté  et  l'alîection  toute 
particulière  qu'elle  témoignait  à  ses  pai-enis,  le  désir  continuellement  exprimé  dans  sa 
correspondance  par  la  baronne  du  Passage  née  de  Cocq,  sa  belle-sœur,  engagèrent  Jean- 
Bapliste  du  Passage,  son  cousin  germain,  à  lui  conlier  l'éducation  de  ses  deux  lllles,  Marie- 
Louise  .Icanne,  dite  il/(fteHio(se/'e  de  Sainte-Segrée,  et  Louise- Marthe,  dite  Mademoiselle  de 
Crécecwur. 

En  1789,  l'abbaye  comptait  dix  huit  icligiouses  de  chœur  et  treize  sœurs  converses.  Toutes 
furent  expulsées  en  1792.  La  Tante  l'Abbefse  se  retira  près  du  monastère,  dans  un  pavillon 
du  cliiUeau  (|ue  lui  abandonna  le  propriétaire  d'alors.  Elle  y  vécut  de  la  pension  de 
l.'iOO  livres  (|ue  lui  avait  allouée  le  gouvernement  spolialeur,  et  y  mourut  de  façon  très 
édiliaute  le  0  fi'Vrier  18(l.s. 
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toule  l'onvie  possible  de  vous  dire  mille  rlinses,  le  papier  csl  un  foible  expi'-- 
dient  ou  bien  il  fandroil  en  faire  usage  journellement,  je  suis  un  peu  désolée 
comme  uniie  femme  de  jibanuel.  je  n'r.i  plus  que  sept  enfnns.  on  ne  manque 
pas  d'en  proposer,  mais  elles  n'arrivent  pas.  les  lieureux  jours  sont  passés. 

M.  la  vallée  a  fait  sa  première  communion  le  jour  delà  Madeleine.  M.  l'abbé 
est  parti  pour  son  pays  2  heures  après;  nous  sommes  encore  en  capucin,  je  n'ai 
point  eu  de  nouvelles  de  votre  petit  mari,  je  sais  par  oui  dire  qu'il  a  un  second 
compagnon  de  l'année  passée,  rien  de  ceu.x  là  ne  mérite  votre  souvenir,  et  moi 
c'est  la  reconnoissauce  de  vos  bontés  pour  l'ainée  qui  me  fait  vous  en  parler, 
mille  et  mille  choses  honnêtes  et  gracieuses  de  ma  part  à  Madame  du  passage, 
je  me  réjouis  en  vous  félicitant  de  sa  meilleure  santé;  que  la  votre  se  sou- 
tienne toujours  jolie.  C'est  le  plus  précieux  trésor  de  la  vie.  je  Tinis  sans  vous 
engager  h  rien  parce  que  je  ne  mérite  rien,  je  me  repose  sur  la  providence  et 

voire  indulgence. 

.S'  S'  CvpniFN. 

613.  —   hi.;  r.A  MK\Ti:  a  i,a  mkmk. 

V;  iiorriiihi-c  lîSli. 

voulés-voui  bien  .Ma  petite  mère  recevoir  graiieusement  mon  petit  bonjour! 
Seriés-vous  tentée  de  me  tourner  le  dos...  ne  me  lises  pas,  je  vous  en  défie, 
je  ne  veux  pourtant  point  alléguer  d'excuses,  il  en  est  arrivé  tout  ce  qui  a  pu, 
et  contre  son  choix  de  part  et  d'autre,  mais  enfin  c'est  un  de  ces  petits  inci- 
dents dont  la  vie  est  semée  par  milllasse,  je  profite  d'un  cong»;  de  S"  Cathe- 
rine ))ourm'entrelenir  avec  vous,  quelle  dilîerence  d'un  entretien  épistolaire 
avec  un  verbal,  j'en  suis  toujours  au  regret  et  n'en  retirerai  que  cela,  le  tems 
de  semer  est  passé  pour  moi.  porlés  du  moins  le  centuple  et  comblés  de  joie  le 
creur  de  ceux  qui  vuus  possèdent:  possédés  le  vùire  ainsi  que  votre  esprit  et 
soyés  toujours  maîtresse  de  l'un  et  de  l'autre  par  la  prudence  et  la  justice. 
.Soyés  ferme  et  courageuse  pour  accomplir  le  bien  que  vous  aimés,  et  ne  lais- 
sés point  \os  bonnes  dispositions  sans  action,  voyés  Dieu  en  tout  ce  qui  se 
présente  à  vous,  et  cherchés-le  s'il  semble  se  cacher,  le  tout  sans  contrainte  ni 
inquiétude,  ayés  toujours  la  simplicité  chrétienne  et  la  pureté  d'intention  dans 
toute  votre  conduite;  rappelles  vous  souvent  les  bons  sentimens  que  vous  avés 
eu  dans  ces  jours  heureux  de  service  de  dieu  où  vous  lui  avés  promis  tant 
d'amour  et  de  fidélité,  ce  vous  sera  encore  de  nouveaux  jours  de  fête,  rélléchis- 
sés,  pesés  le  fort  et  le  foible  de  chaque  chose,  faites  avancer  la  sagesse  à  grand 
pas  :  vous  êtes  dans  l'âge  favorable  à  former  de  vous  un  être  très  interressant, 
si  bien  qu'il  serve  de  modèle  a  d'autres  selon  Dieu  et  selon  les  hommes,  ne 
vous  llattés  point  trop  delà  tendresse  de  vos  chers  parens  pour  vous  oublier 
et  négliger  bien  des  choses  dont  vous  pourries  vous  repentif.  ménagés  le  tems 
il  est  plus  précieux  que  l'or  puisque  par  lui  on  peut  perdre  ou  achetler  l'éter- 
nité, je  vous  exhorte  encore  à  vous  appliquer  à  la  lecture,  car  c'est  une  de  mes 
premières  inquiétudes,  connoissant  le  besoin  que  vous  avés  de  perfectionner 
cette  science  en  vous  sans  elle  vous  ne  pouvé.<  en  prendre  d  autres  d'une 
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ninnioro  ulilP.  mus  m'avés promis  (l'elii(liei'('xnflenieiU étant  cIh'k  \oiis,  lonos- 
moi  parole,  sinon  vous  percirés  la  mémoire,  et  les  connolssances  déjà  acquises 
s'affoibliront,  je  m'arrête  rar  je  ne  larirois  pn?,  je  vous  répète  ("espérant  ne 
vous  plus  alarmer)  je  ne  \oiis  pardonne  rien,  faites  de  même. 

parlons  d'autre  chose,  les  objets  que  vous  avés  quittés  ne  peuvent  plus  vous 
interresser  si  bien  ;  quelle  nouvelle  clioisirois-je  qui  mérite  votre  attention, 
nos  quatre  grandes  sont  en  allées  au  jour  précis  quoique  l'on  n'eut  pas  mis  un 
cliien  à  la  porte  tel  mauvais  éloient  le  lems,  il  y  a  eu  bien  du  combat  et  un  peu 
de  chagrin  de  deux  d'entre  elles  qui  désiroient  rester  plus  longtems,  clément 
et  Philippe,  il  est  revenu  deux  petites  liborel  qui  sont  de  bons  petits  enfans, 
mais  comme  sortant  de  la  coquille  pour  le  peu  d'alure.  nous  avons  rei.u  versla 
toussaint  ce  petit  démon  disoit-on,  qui  devoit  venir  avec  richéville,  elle  est 
bien  lutin  à  la  vérité,  mais  elle  a  tout  plein  de  bonnes  qualités,  point  rebelle  à 
la  correction,  une  bonne  éducation  foncièrement  par  les  soins  de  sa  bonne 
maman:  tout  plein  d'esprit,  bon  cn'ur,  bon  jugement,  une  grande  droiture 
mais  ne  voulant  que  jouer  et  carillonner,  ne  pouvant  seule  s'assujettir  à  rien, 
mais  en  la  faisant  craindre,  ou  caressant  une  autre  devant  elle  aussi  tôt  elle 
se  pique  d'honneur  et  baisse  son  caquet,  je  l'appelle  mon  petit  Inmltonr. 

7  jKiirici'  i r.vr. 

Croirés  vous,  ma  petite  mère,  que  j  ai  remis  cette  lettre  dans  mon  écritoire 
depuis  la  S'"  Catherine  jusqu'aujourdhui  7  janvier  sans  avoir  trouvé  le  moment 
de  la  finir,  vous  êtes  le  premier  être  pour  qui  je  reprends  la  plume,  excusés- 
moi  et  plaignés-moi,  car  je  me  trouve  dans  un  tourbillon  a  laquelle  ma  petite 
capacité  ne  peut  suflire  :  on  nous  promet  pour  bientôt  2  seurs,  filles  d'une  de 
nos  anciennes  pensionnaires  de  picardie.  peut  être  dans  un  autre  tems  aurois 
je  plus  de  nouvelles  ;'i  \  ous  dire  si  j'ai  encore  l'agrément  de  vous  écrire,  mais 
pour  ce  moment  je  ne  veux  pas  ditTerer  davantage,  j'aime  mieux  vous  dire  des 
nouvelles  anciennes  de  mon  cn'ur  en  vous  assurant  qu'il  est  et  sera  constant 
dans  tous  les  bons  souhaits  que  je  suis  capable  de  former  pour  vous  ;  toute  ma 
crainte  est  que  vous  n'en  n'a>és  quet(|ue  doute,  rendes  moi  justice  à  grande 
mesure,  ma  petite  amie,  et  soyés  sure  qu'il  ne  me  manque  que  le  caquet, 
faites  ma  cour  je  vous  en  prie  à  la  chère  et  très  chère  maman  ainsi  qu'à  toute 
la  respectable  famille  par  mille  et  mille  souhaits  heureux  et  gracieux  de  ma 
part,  un  peu  de  part  dans  vos  prières  me  fera  grand  bien,  si  vous  voulés 
m'aimer  un  peu  vous  me  ferés  plaisir  ;  je  ne  vous  le  demande  pas  parce  que  je 
nesuis  pas  habile  quêteuse,  j'attends  tout  de  la  libre  générosité  et  paies  de 

retour  avec  reconnoissance. 

.S''  S'  Cvi-nirv. 

t'il'i     —  Dr  i..\  mi';.mk  a  la  mi'.me 


Mou  petit  passage  ne  se  soucie  plus  de  nous  et  pense  peut  être  que  nous  ne 
nous  soucions  plus  d'elle  ;  erreur  dont  il  faut  revenir,  mon  petit  Coeur,  vous 
n'êtes  pas  dans  la  bonne  \  oie,  soyés  plus  judicieuse  et  saches  vous  rendre,  et 
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h  nous  plus  de  justice  :  vous  dires  que  nous  avons  chacune  noire  lems  pour  le 
silence  et  que  le  mien  a  mérité  le  vôtre,  remarqués  avec  moi  que  voila  une 
sorte  de  finesse  et  que  le  vrai  moyen  de  réveiller  l'attention,  si  vous  y  avés 
prétendu,  du  moins  faites  moi  connoitre  le  succès,  je  partagerai  avec  vous  la 
jouissance  du  plaisir  que  je  voudrois  vous  inspirer:  il  me  semble  que  je  répare 
mou  tort  el  qu'il  ne  me  doit  plus  nuire,  c'est  à  vous  de  dissiper  absolument 
jusqu'au  moindre  doute,  de  telle  espèce  qu'il  puisse  être  de  part  ou  d'autre, 
dites  moi  francliement  de  vos  nouvelles,  je  prétends  à  un  témoignage  ingénu 
d'autant  plus  facile  pour  vous  actuellement  que  ^•ous  êtes  au  dessus  de  l'en- 
fance et  d'une  crainte  timide  qui  en  est  souvent  l'appanage,  autant  dans  le  bien 
que  dans  le  mal  par  la  foililesse  du  jugement  et  du  courage  :  votre  santé  est 
elle  décidément  bonne,  vos  petits  talens  se  perfectionnent-ils,  êtes-vous  tou- 
jours bien  gaie,  êtes-vous  l'enfant  de  confiance  de  la  famille,  comment  gou- 
vernés-vous  tout  cela,  formés- vous  le  projet  de  nous  venir  voir  l'année  pro- 
chaine? Savés-vous  la  destinée  de  la  pauvre  petite  Fontaine,  le  bon  Dieu  l'a 
pris,  il  n'y  avoil  pas  encore  trois  mois  quelle éloit  hors  de  chés  nous,  elle  étoit 
en  pension  a  la  S"  famille  à  Compiegne.  elle  a  fini  par  une  lièvre  putride  et 
maligne  ;  voyés,  jeunes  gens,  comptés  donc  sur  la  \ie,  mais  plutôt  aprenés  a  la 
bien  employer  pour  gagner  l'éternité  heureuse,  parcoures  votre  carrière  en 
paix  et  en  joie  qui  sont  le  partage  de  la  bonne  conscience  ;  voila  tout  ce  que  je 
puis  vous  souliaitter  de  mieux,  vous  ne  serés  pas  surprise  que  je  vous  dise  que 
je  ne  recois  pas  de  nouvelles  de  mes.  paresseux  parens  dont  une  petite  partie 
vous  intéresse  par  un  effet  de  votre  bon  cœur  dont  je  cnnnois  tout  le  prix,  je 
vais  pourtant  leur  demander  la  permission  do  leur  faire  part  de  mon  inquié- 
tude assés  bien  fondée,  car  il  est  tout  à  croire  qu'il  pourroit  être  du  nombre 
des  reformés  dans  les  serviteurs  du  roi  :  voila  comme  le  tems,  et  les  posses- 
sions échappent  sans  qu'on  puisse  les  retenir.  Ce  n'est  que  vicissitudes  etrévo. 
lulions  dans  tous  les  états  de  la  vie  des  hommes,  il  faut  se  soumettre  à  l'être 
suprême  qui  fait  tout  mouvoir  à  son  gré;  il  seroil  plus  à  souhaiter  que  mes- 
sieurs vos  frères  manquassent  d'exercices  effectifs,  vous  auriés  personnelle- 
ment plus  de  satisfaction  et  nous  tousmoinsdecraintes.  le  nombre  de  pension- 
naires n'augmente  guère,  il  y  en  a  une  nouvelle  avec  laquelle  vous  vousplairiés 
bien,  elle  a  bien  de  bonnes  disposilioas,  et  de  l'esprit,  j'en  attends  une  de  douai 
dans  ce  mois  ci  ;  je  viens  de  faire  faire  des  fenêtres  neuves  aux  chambres  à 
coucher  j'en  ai  déjà  pour  bien  tôt  cent  francs  et  je  ne  suis  pas  encore  à  la  fin, 
et  sans  aucune  ferrure,  bon  soir  ma  petite  amie  l'heure  me  presse  de  me 
coucher,  j'ai  été  saignée  hier  par  précaution  je  ne  me  porte  pas  mal,  faites 
encore  mieux  je  le  désire  de  tout  mon  cœur  ;  un  peu  de  part  dans  vos  prières, 
mille  choses  honnêtes  et  gracieuses  de  ma  part  a  Madame  du  passage,  ne 
m'oublies  pas  près  de  l'aimable  seur,  et  me  croyéspour  la  vie  avec  le  plus  vif 
interesl  à  tout  ce  qui  vous  touche  et  par  la  plus  sincère  affection  Ma  chère 

petite  mère  votre  bonne  amie 

S''  S'  Cyprie.n- 
a  l'abbai/e  de  Monclii/ 

ce  l^  octohre  1787. 


LETTRES  DIVERSES  CLASSEES  GIIKmN()LO(.IQUEMENT        (i()3 

CtW).  —  Lk  comte  DR  Chamhord  (I)  AT  MAuguis  DE  Pastoret  (2). 

Frohsdorf  le  28  octobre  1H4(). 

Monsieur  le  Marquis  de  Pastoret,  Je  désire  qu'à  roccasion  de  mon  mariage, 
les  pau\res  aient  part  à  la  joie  que  m'inspire  cette  nouvelle  preu\e  de  la  pro- 
tection du  ciel  sur  ma  famille  et  sur  moi,  et  il  me  parait  que  ceux  de  l'arisont 
un  droit  particulier  à  mon  intérêt  ;  car  je  n'oublie  pas  que  c'est  dans  celte  ville 
que  je  suis  né,  et  que  j'ai  passé  les  premières  années  de  ma  vie.  Je  m'empresse 
en  conséquence  de  vous  annoncer  que  je  mets  à  votre  disposition  une  somme 
de  vingt  mille  francs,  que  je  vous  charge  de  distribuer.  Dans  la  répartition  de 
ce  secours,  vous  n'aurez  égard  à  aucune  autre  considération  qu'à  celle  des 
besoins  et  de  la  position  plus  ou  moins  malheureuse  de  chacun,  vous  concer- 
tant à  cet  elïet  avec  quelques  uns  de  mes  fidèles  amis,  qui  seront  heureux  de 
vous  prêter  le  concoursde  leur  zèle  pour  vous  aider  à  remplir  mes  intentions. 
Je  n'ai  qu'un  seul  regret,  c'est  de  ne  pouvoir  pas  donner  davantage.  Quand  je 
pense  surtout  à  la  misère  qui  règne  en  ce  moment,  et  dont  l'hiver  qui  s'ap- 
proche ne  peut  qu'augmenter  encore  les  rigueurs, je  voudrais  avoir  des  trésors 
à  répandre  pour  soulager  tant  de  souffrances.  Je  suis  sur  que  mes  amis  senti- 
ront comme  moi  la  nécessité  de  s'imposer  de  nouveaux  sacrilices  et  de  rendre 
leurs  aumônes  plus  abondantes  que  jamais  Ils  ne  peuvent  rien  faire  qui  me 
soit  plus  agréable:  c'est  d'ailleurs  le  grand  moyen  d'éloigner  de  notre  commune 
et  chère  patrie  les  maux  qui  la  menacent,  et  d'attirer  sur  elle  toutes  les  bi'né- 
dictions  qui  peuvent  assurer  son  bonheur. 

Je  vous  renouvelle.  Monsieur  le  Marquis,  l'assurance  de  toute  monesliinect 
de  mon  affection. 

IlENln. 

616.  —  Le  dk:  d'.Vimo.nt  (."})  ac  R.  P.  Le  Tellieii. 

Climile  Danse-,  clianoinR  et  soiis-thanlro  do  Hoaiivais.  iiP  le  12  septenibi-e  KiliO,  MU  do 
Claude  Danse  et  de  Suzanne  Tici|uel,  vient  de   ni(i\iiir,  laissant  deu.\  bénélices  \a(aiils,  la 


11)  Henri  de  Fr.incc,  duc  de  Bordeaux,  comte  de  Chamboid,  né  à  Paris  le  2J  septembre 
1820,  (ils  poslbume  du  duc  de  Herry,  lui  même  (ils  de  Cbarles  .\.  11  mourut  a  Krolisdorf, 
le  i't  août  1SM3,  sans  poslérité,  el  sans  avoir  ré^nu'.  Cette  lettre  est  enliérement  autograplie. 

\i)  .Vmédée-David,  marquis  de  Pastoret  (i  janvier  17'.ll-19  mai  1SJ7),  lils  ilo  lliomme 
ilEtat  (|ui  écrivit  i'HUtoire  de  ta  IcgislalionoÀ  a  publié  les  tomes  .\V  à  XX  ilp.aOrdaiiiiancfs 
des  roit!  de  la  troi^iii'inerace.  H  entra  d'abord  comme  audiltur  au  conseil  d'Etal,  puis  eut 
à  remplir  didérentes  missions  ii  l'étranjier.  Il  administra,  avec  le  lilro  d'inlendant,la  Itussie 
lîlanclie  en  I«12,  elles  pays  allemands  au-delà  de  lEllje  en  I.Si:j.  11  fut  successivcmenl  sous- 
préfet  de  Corbeil  et  de  Clialon  sur-Saôn'.  .-Vprés  la  chute  de  Napoléon  l",  il  s'altaclia  a  la 
lleslauralion  et  devint  successivement  niailre  des  reiiuéles,  commissaire  du  roi  au  sceau  de 
Krance,  membre  du  conseil  gén  lal  de  la  .'seine,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  et 
conseiller  d'Etat.  En  1830  il  refusa  le  serment  el  resta  lidcle  au  parti  légilimisle.  Ee  comte 
UeChambord,  dont  il  était  un  des  conseillers,  lui  confia  en  1«U)  l'adminislralion  des  biens 
qu'il  possédait  en  France.  Après  1818,  il  se  rapprocha  du  parti  napoléonien,  et  (ditint  un 
siège  au  sénat  le  3)  décembre  1832  et  la  croix  do  grand ollicier  de  la  Légion  d'honneur.  Il 
a  publié  divers  ouvrages  littéraires  el  historiques. 

(3)  Louis  d'Aumont,  marquis  do  Villequier,  né  le  li)  juillet  ir.(î7,  avait  depuis  ICS:!  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  premier  genlilhommc  de  la  chambre,  de  son  père  le  dur  d'Aumont, 
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srtiis  chantroriii,  difitiil'' i|iif  l'alibc  ilo  Saint -Aif^nan  ii  ^ans  doiilp  il(Miianilii'  lUjà  au  II.  i'. 
oonfi'ssfur  pour  f|Uoli|iriin  ilf  sfs  gens,  et  lo  rainmicat  quo  |o  dup  o|  la  dr.i-lipsso  sollicilonl 
pour  lin  des  lours. 

fil?.  Dr    Ml'lME    AT    MKMK. 

.Même  objet.   Le  duc  espère  ipie  sur  la  recommandation  du  U.  I'.,  rivèqiie  de  Itcauvais 
aurécra  la  conil>inaison. 


018.     —    Dl     MKME    A    l.'AliltK   DK    SaINT  AlONAN. 


Même  r)!)jet. 


GI9.  —  Lkttiîf.  Qtfî  MoNs'  iocqi  et  a  escrit  a  M'  i.i:  tei.lii.k 

l'AR    I.A    l'I'.RMISSIO.S    1)1     IJoV    M). 
MONSIELK, 

Le  Roy  m'a  permis  de  voh.s  escrire  avant  que  mourir.  Je  l'ay  souhaité  allin 
que  je  n'a,\  e  pas  en  mourant  a  me  reproclier  d'avoir  mérité  mou  cliastiment 
pour  avoir  négligé  de  faire  conest.re  mon  inocence.  ce  n'est  pas  que  je  prétende 
justifier  ma  conduite,  je  scay  que  j'entreprendrois  une  chose  difficille,  mais 
cette  mauvaise  conduite  regarde  mes  alïaires  domestiques  plus  que  celles 
d'c^tat  et  les  grandes  sommes  <|ue  j'ay  espuisées  dans  les  coffres  de  mes  amis 
pour  fournir  a  toutes  les  depances  ou  je  me  suis  inconsidérément  engagé  me 
rendent  bien  plus  coupable  envers  mes  créanciers  que  je  ne  le  suis  envers  mon 
Roy;  sy  les  mémoires  que  j'ay  faits  de  mes  debtes  paroissent  un  jour  aux  yeux 
de  Sa  Majesté  elle  y  vera  que  plus  de  huicl  millions  que  j'ay  emprunté  et  que 
je  dois  encor  m'ont  donne  moyen  de  fournir  a  toutes  mes  depances  quoy  que 
la  charge  a  laquelle  il  r\\o\[  pieu  a  sa  bonté  de  m'eslever  ayt  esté  créé  avec  ce 
IM'ivilege  qu'elle  ne  doit  rendre  compte  a  personne  je  ferois  pourtant  voir  .>'il 
m'etoit  permis  et  sy  on  me  vouloit  rendre  mes  papiers  qu'on  m'a  saisis  par 
unne  procédure  un  peu  violante  et  contre  les  formes  ordinaires  que  je  n'ay 
disposé  des  Riiances  du  Roy  que  selon  les  ordres  que  j'en  ny  receu  de  Sa 
Majesté  ;  mais  je  me  reserve  a  faire  conestro  cette  vérité  a  mes  jeuges  lorsque 
je  rendray  conte  de  ma  vie,  ce  que  j'attend  avec  l'impacience  que  peut  avoir 
pour  la  liberté  uiig  homme  quy  depuis  trois  semaines  ne  voit  de  jour  que 
celuy  d'une  lampe  et  ne  marche  dans  son  cachot  qu'an  portan  cinquante  livres 
de  fer  qui  luy  tiennent  les  pieds  et  les  mains  enchaînés,  maintenant  monsieur 
sy  j'ay  quelques  soin  après  celuy  de  mon  salut  c'est  celuy  de  ma  réputation 
((uy  est  la  vie  de  1  ame  comme  l'aine  est  la  \'ie  du  corps  :  elle  est  indignement 
outragé  par  des  meschancelé  qu'on  fjit  courir  soubs  mon  nom  et  soutes  celuy 


el  commandait  un  régiment  de  cavalerie  depuis  le  mois  de  mars  lOlK).  Il  fut  fait  brigadier 
en  janvier  lG9(i,  mari'clial  de  camp  en  janvier  1702,  (piitta  le  service  au  mois  d'avril  sui 
vani,  liérlla  en  mars  1704  du  litre  de  diicd  .\umont  pt  du  "ouvornement  de  Houloijne  et  du 
Itoulonnais,  fut  clievalior  des  ordres  en  1712,  ambassadeur  à  Londres  en  ITl.'î.  et  mourut  le 
f.  avril  \1^. 

|1)  Nous  reproduisons  ici  une  copie,  de  la  main  de  (lamillac,  dune  lettre  du  surintendant 
Nicolas  Fou(|uet  au  chancelier  Michel  Le  Tellier.  Elle  se  trouve  dans  les  .archives  deTrous- 
siires,  liasse  .S,  ViirnHr.<  InsInrUiiie^  ctriinrjrrps  fin  /(('((hcïisi.'J,  n"  \ll|. 
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d'autres  personnes  iloul  iu  vcrlu  esl  aussy  cogueu  (|ue  la  naissance:  ilesl  \iay 
quelle  passe  comme  des  impostures  ellroyables  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
conoissenl  les  personnes  qu'on  y  olïancc,  mais  les  imposture  sont  plus  lavora- 
bleraenl  receu  par  les  peuples  quy  ne  manquent  jamais  a  recevoir  favorable- 
ment tout  ce  quy  ce  fait  contre  ceux  quy  ont  manié  les  finances,  au  nom  de 
Dieu,  monsieur,  pour  cette  générosité  dont  vous  avez  fait  unne  sy  belle  et 
haute  prolfession,  sauvez  ma  renommé  et  travaillé  a  me  conserver  ce  bien 
puisque  je  m'envay  perdre  touls  les  autres:  vous  le  pouvé  eu  faisant  conestrea 
ses  rieurs  quy  bravent  ma  capti\  ilc  jusque  dans  mon  cacliot  (|ue  cela  ne  plait 
pas  au  Koy  et  que  sa  majesté  ([uy  sait  chastier  les  crimes  véritables  ne  veull 
pas  ([uedes  crimes  suppose/  servent  a  la  sévérité  de  sa  justice,  en  cela  Mon- 
sieur \  ous  ne  déroberez  pas  ung  coulpal^lc  a  sa  vengancc  mais  vous  rendre  un 
grand  tesmognage  de  sa  bonté  et  recevant  la  mort  pour  d'autres  raisons  quy 
me  rendent  indigne  de  sa  grâce  j'auray  lieu  de  Itenir  sa  clemance  et  n'accuse- 
ray  personne  de  mon  maleur.  en  suille  de  celte  très  lieumble  suplicalion  j'ay 
encor  a  demander  a  vostre  générosité  la  grâce  d'implorer  la  grande  bonté  du 
Roy  pour  mes  créanciers  les  amis  quy  m'ont  secoureu  dans  le  besoing  et  quy 
in  ont  preste  1  argent  sous  la  bonne  foy,  outre  mesme  qu'ils  ont  creu  rendre 
honneur  au  Koy  en  s'espuisant  pour  obliger  un  de  ces  ministres,  l'ordre  que  sa 
majesté  donnera  fera  éclater  hautement  sa  bonté,  du  reste  je  ne  demande  rion 
et  ne  souhelte  mesmc  que  du  débris  de  ma  fortune  qu'il  en  rejallisse  quelque 
chose  sur  ma  femme  et  mes  enfans.  les  pauvres  malheureux  ont  tout  perdeu 
en  perdant  les  bonnes  grâces  du  l!oy  et  le  peu  que  sa  bonté  leurs  laisseroit 
receuillir  des  restes  de  mon  naufrage  ne  pouroil  pas  reparer  cette  grande 
perte,  qu'ils  vivent  pauvres  exilez  puisque  mon  malheur  l'a  vouleu,  mais  que 
mes  créanciers  soyentpayé  et  qu'ils  n'ayent  pas  lieu  de  maudire  ma  mémoire 
ny  de  mesler  des  plaintes  aux  bénédictions  que  le  ciel  promet  et  que  je  sou- 
helte a  sa  majesté,  voylamonsieur  tout  ce  qu'avoit  a  vous  dire  un  hommequy 
ne  vous  ayant  pas  peu  dans  sa  prospérité  croire  son  amy  ne  laissera  pas 
d'admirer  tousjours  en  vous  unne  vertu  quy  ne  luy  estoit  pas  favorable  et  qu\ 
moura  s'il  faull  mourir. 

Le  Roy  lent  celte  lettre  que  Mons'-le  lellier  luy  porta  toutle  cachetée  et  jctla 

sur  la  table  après  l'avoir  leiie  sans  tesmoigner  aucune  esmotion. 

Je  vous  remercie  de  vos  perdrix  et  suis  votre  très  humble  et  Ires  obéissant 

ser\ ileur.  N'oila  mes  nou\ellcs. 

Camii.i.ai:. 

G2().    -    lAïiiArr  ii'i.siî  l,i;rri;E  kciuti;  i'ak  iM.  i>l   Tili-lmom  ai    1'.  Lamv 

DE    r.'tJliATOIRE. 

Ce  n'est  point  a  moy  à  dire  comment  on  doit  qualiUer  une  opinion  que  l'on 
prétend  y  opposer  aujourdhuy  sans  aucune  autorité. 

Vous  alléguez  bien  des  choses.  Mon  P.  pour  diminuer  l'impression  que  fait 
ce  consentement  sur  tous  les  humbles  enfans  de  l'Eglise,  vous  dites  que  tout 
ce  qu'a  écrit  un  Père  n  est  pas  la  règle  de  nos  sentimens  :  mais  il  ne  s'agit  pas 
d'un,  il  -'agit  de  tous.  \V)n-  niez  que  tous  les  Pères  vous  coudamnenl.  el  vous 
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faites  une  enumùralioii  de  ceux  qui  ii'oul  rien  tlU  sur  cela  uu  ijui  onl  dit  des 
choses  dont  vous  inférez  sans  cousé([uence  voire  senliment,  ce  qui  ne  prouve 
rien,  comme  vous  le  recouuoissez  Mais  vous  avouez  qu'fJrigène,  S.  Anatole, 
S.  Jérôme,  S'  Epiphane,  S.  Ambroise,  S.  Clirysostome,  S.  Augustin  sont  contre 
vous,  et  \ous  ne  niez  pas  qu'ils  aient  été  suivis  de  tout  le  monde.  Je  me  con- 
tente de  cet  aveu  sans  examiner  davantage  la  chose.  Car  n'est  le  pas  là  ce  qu'on 
appelle  tous  les  Pères  et  la  tradition  de  l'Eglise  ?  S'il  falloit  que  chaque  Père 
eu  particulier  eust  parlé  d'une  chose  pour  faire  une  tradition,  il  n'y  en  auroit 
jamais.  Quand  plusieurs  et  des  principaux  ont  dit  clairement  une  chose,  non 
comme  contestée,  mais  comme  le  sentiment  commun  de  leur  temps,  et  que 
d'autres  n'ont  point  dit  le  contraire,  qui  peut  douter  que  ce  ne  soit  là  une  tra- 
dition de  l'Eglise,  surtout  si  ce  sentiment  paroist  clairement  appuyé  sur  l'Ecri- 
ture".' Assurément  l'Eglise  n'eu  demande  pas  d'avantage  pour  faire  une  déci- 
sion de  loy  dans  des  choses  qui  regardent  la  foy. 

Ainsi,  mon  Père,  permettez  moy  de  vous  dire  que  quand  vous  prétendez 
tirer  avantage  de  ce  que  les  Pères  n'examinent  point  si  X.  S.  a  mangé  l'agneau 
Pascal  mais  le  supposent,  vous  alléguez  pour  vous  ce  qui  est  le  plus  contre 
vous,  car  c'est  la  preuve  de  ce  que  je  vous  ai  dit,  qu'ils  l'ont  cru  voir  claire- 
ment dans  l'Evangile  et  que  tout  le  monde  le  croioU  de  mesme  de  leur  temps. 
Et  quelle  plus  grande  maniue  peut-on  avoir  que  cela  y  est  elîectivemeut  ?  Ils 
ont  esté  partagez  dans  ce  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  laisser  obscur  dans  l'Evangile, 
si  N.  S.  a  fait  la  Pasque  avec  les  Juifs,  mais  ils  ne  l'ont  point  esté  sur  ce  qui 
fait  nostre  question 

Xe  vous  estonnez  doue  point  Mon  Père,  si  jus([ues  à  votre  Harmonie  on  a 
cru.  comme  vous  le  dites,  le  sentiment  que  vous  avancez  si  aljsurde,  qu'il  ne 
meritoit  pas  qu'on  y  fist  attention.  Xe  vous  plaignez  point  si  Maldonat,  si  le 
P.  Petau,  si  tous  les  plus  fameux  interprètes  l'ont  rejette  avec  mépris  ;  mais, 
si  j'ose  dire,  tremble/  de  vous  opposer  sur  de  très  foibles  raisons  a  ce 
sentiment  général  fondé  sur  la  tradition  et  sur  l'Evangile  mesme  !  Vous  dites 
qu'on  a  condanné  le  vostre  parcequ'on  ne  l'a  pas  examiné  et  qu'on  n'en  a  pas 
connu  les  vraies  preuves,  qui  n'en  pourra  pas  dire  autant?  Mais  enfin  voilà 
ces  \  raies  preuves  alléguées,  diverses  personnes  les  ont  examinées  et  les  exa- 
mineront sans  doute  encore  :  je  l'ay  fait  comme  d'autres  suivant  l'engagement 
où  j'ay  cru  que  l'ordre  de  Dieu  me  metloit.  on  verra  dans  quel(|ue  temps  par 
le  jugement  du  public  si  cet  examen  vous  aura  esté  a\anlageux.'  Vous  dites 
que  diverses  personnes  et  des  plus  illustres  entrent  dans  vostre  sentiment.  S'il 
est  bon,  réjouissez  vous  en,  mon  Père,  et  je  veux  m'en  réjouir  avec  vous,  sinon 
plus  cette  approbation  sera  grande,  plus  ce  vous  sera  un  grand  sujet  de  dou- 
leur, lorsqu'il  aura  plu  a  Dieu  d'éclairer  vostre  pieté  sur  ce  point,  comme  je 
l'en  conjure  de  tout  mon  cœur,  en  vous  suppliant  de  lui  demander  aussi  la 
mesme  grâce  pour  moy  sur  ce  point  et  sur  beaucoup  d'autres.  Car  quelque 
persuadé  que  je  sois  que  je  soutiens  ici  une  vérité  claire  et  constante,  je  suis 
encore  plus  assuré  que  si  Dieu  m'abandonne  à  mes  ténèbres,  je  suis  très  capable 
de  prendre  pour  certain  ce  qui  est  incertain,  et  mesme  pour  vrai  ce  qui  est  faux. 

Je  vous  répondrai  bien  d  une  autre  manière,  mon  Père,  sur  ia  double  prison 
de  S'  Jean.  ... 
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(121.    —    RliiAKl)      1)    A    ÂDUlliN    liAILLliï. 

Sur  la  iiKiil  ili'  M'  ilc  .Simtcuillc,  seigneur  do  Saint  Lmip,  son  voisin  cl  ami.  Lu  lettio  l'sl 
adressée  ii  «  M' Baillcl,  piclre,  bibliotliécalre  de  M'  de  Lanioignon,  avucalgénéial  à  IMioslel 
d'Angoulesme,  à  Paiis.  » 

i\ii.  —  Lie  Dic  1)1   Maine  al"  cardinal  de  Janson. 
Monsieur 

Je  suis  très  sensil)le  aus  assurances  que  medoniic  voslre  Kmiuence  delà  part 
((u'elle  veut  Iiien  prendre  à  la  grâce  que  le  Roy  vient  d'accorder  au  prince  de 
Dombes  (2'.  Si  quelque  chose  estoit  capable  d'en  augmenter  le  prix  dans  mon 
esprit,  ce  seroitde  voir  un  ami  de  vostre  ordre  et  un  aussi  bon  co.'ur  que  le 
vostre  s'y  intéresser  si  vivement.  Jay  fait  part  a  Madame  La  Ducliesse  du 
Maine  (3)  et  a  mon  lîls  des  sentimens  que  V.  E.  a  la  bonté  de  nous  témoigner 
on  cette  heureuse  occasion,  et  jedois  aussi  vous  assurerde  leur  parfaitterecon- 
noissance.  La  mienne  ne  peut  aller  plus  loin  non  plus  que  l'amitié  sincère  et 
a  loutte  épreuve  avec  laquelle  je  suis, 


Monsieur,  De  Vostre  Eininence 
Le  trèsalïectionné  serviteur 

A  Versailles  le  14  ma;/. 
.1  M.  le  cardinal  de  Janson  (4). 


LOL'IS  AUUISTE   DE  JÎOUUBON. 


623.   —  Dr  Fav  (o)  a  L'AiiHK  Bikichahh  (<i). 

Je  croy  que  c'est  tout  de  bon  Monsieur   que  vous  m'avez   oublié,   il    y 
a  un  siècle  (|ue  je  ne  vous  ay  vu  et  vous  avez  je  croy  laissé  la  négociation 


m  Probablement  le  jurisconsulte  beauvaisin  .lean  Marie  Iticard  (  lli22-ir>7S),  avocat  au  l'ar- 
Icment  de  Paris,  auteur  du  Traité  des  donations,  de  la  Coutume  d  ■  Sentis  ei  de  la  Coutume 
d'Amiens.  —  Cf  Pierre  Leborgne,  ouvrage  cité. 

i'i)  Louis-Cunstanlin  de  Bourbon,  prince  de  bombes,  lils  du  duc  du  Maine,  né  le 
27  novembre  I(i!>.'>,  baptisé  le  21  juillet  Ifilt?,  et  mort  le  2S  septembre  Ili'J.s 

(3|  AnnC'Louise-ltinédicte.  .'i"  lille  du  prince  de  (jjndé,  dite  itfadcmoi.se//e  de  Cluirutais, 
née  le  8  novembre  1076,  morte  le  21!  janvier  I75.'J. 

(4)  Kvê(|ue  de  Heauvais  ilG"^  ni't),  promu  cardijial  en  Iti'JO.  —  Mgr  bouais,  évèi|ue  d(^ 
Heauvais,  a  étudié,  avec  son  talent  d'iiistorion  très  avisé,  l'esprit  de  ce  prélat  diplomate 
dans  La  Uismon  de  M.  de  Forbin  Jansonauprés  du  Grand  Duc  et  de  la  Grande  Duchesse  de 
Toscane,  I  vol.  Paris,  1904. 

(a)  Le  fameux  bibliophile  Charles  .lérôme  de  Cisternay  Du  l'ay,  né  ù  Paris,  le  2  juillet 
I6(î2,  mort  le  2'i  juillet  1723.  D'abord  lieutenant  aux  gardes,  il  eut  une  jambe  emportée  par 
un  boulet  au  liomliardemeni  de  Bruxelles  en  lG9j,  cl  dul  ipiitter  le  .service.  Il  s'adonna 
depuis  lors  à  la  curiosité  en  tait  de  livres,  et  arriva  à  se  constituer  une  bibliothèque  i)ui,  au 
dire  de  Fonlinelle,  valait  bien  2j,0i  0  escus  Le  catalogue  in  fut  publié  par  le  libraire  tiabriel 
Martin,  sous  le  titre  de  Bibliotheca  Fayana,  17213,  in  S'.  La  préface  est  de  Michel  Brochard, 
A  qui  est  adressée  la  présente  lellre. 

|6)  Michel  Brochard,  dont  nous  avons  parlé  dijà,  était  aussi  un  bibliophile  rlistingué. 
Il  était  piètre  et  professeur  au  collège  des  Quatre-.Xations.  Outre  le  catalogue  de  la  biblio- 
théciue  de  Du  Kay,  on  lui  doit  celui  de  sa  propre  bibliothèque  qu'il  publia    avec  une  table 
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de  M'  de  fraucaslcl.   Je   \eu.\  pourtant  vous  supplier  de   la   liiiir  et  de    luy 

demander  en  mesme  temps  si  il  n'a  point  dans  \  ostre  bibliollieque  la  lettre  de 

Matliias  Ivnù/cn  (1)  qui  est  manuscrilte,  mais  dont  il  y  a  eu  une  infinité  de 

copies  et,  en  cas  qu'il  ne  l'ut  point,  si  il  ne  pouroit  pas  scavoir  si  elle  est  dans 

la  Bibliothèque  du  rox  ou  quelqu'autre  part;  ou  du  moins  si  il  n'a  pas  et  s'il 

ne  pouroit  pas  nie  prêter  le  livre  de  Micraelius  (2)  Sijntdi/ma  hisloriae  erclr- 

slasticae,  l'édition  de  1699.  Je  vous  demande  pardon  de  loultes  ces  peines  et  je 

suis  de  tout  mon  cour 

Monsieur 

Vostre  très  olieissanl  ser\  itcur. 

Dl  r\\. 
ce  /!)  /écrier. 

Je  \ous  invite  a  passer  par  icy  (jualqu  un  des  matins  de  celle  semeinc. 
A  inunsieur  lahbé  llrocharl. 

6^i.    —    LETTlili    Uli    UuM    l'ItA.NÇOIS    LaMV    (3)    A    DuM    .JKA.N    MaIWLI.ON 

KT  AL   laicuK  Dknis. 

l'a.x  \i 

A  dieu  ne  plaise.  Mon  Ueverend  père,  que  je  ne  sois  pas  content  de  votre 
negoliation.  ouelque  dilTerente  qu'elle  soit  de  ce  qu'on  en  devoit  attendre,  je 


(les  auteurs,  suiis  le  lilio  de  Musaeum  setecluiii,  l'aiis,  G.  Miirlin,  ili'j,  ia  H".  II  a  laissé 
encore  un  Lexicoii  philosopliicoii,  sous  lu  pseutionyinc  tle  Ple.cuicu>:,  Ila^'uenau,  1710,  iu  4", 
ainsi  que  des  éditions  de  llmilalion  de  J.-C.  et  de  divers  poètes  latins. 

(!)  Malhias  Knuzen,  ou  Knul;tcn,  ou  Cnuzen,  pliilosophc  allemand.  II  étudia  à  l'Université 
de  Kieniijslicrg.  Dès  I67i,  il  prêcha  publi(|ucnient  falhéisme  el  donna  le  précis  de  son 
système  dans  une  lettre  datée  de  Home,  i|uo  La  Croze  a  insérée  en  latin  et  en  français  dans 
ses  Entretiens  sur  divers  sujets  d'htstuire,  de  littérature,  de  religion,  et  de  critique, 
Colofine  et  Amsterdam,  1711.  Kllc  parut  séparément  sous  le  titre  :  Epistola  amici  ad 
amicuni,  Home,  1671.  Knuzen  y  soulienl  qu'il  n'y  a  ni  Dieu,  ni  diable,  qu'il  faut  mépriser 
les  magistrats,  les  temples  et  les  prêtres,  que  le  mariage  est  identique  au  liliertlnage,  ijuil 
n'y  a  pas  de  vie  future,  que  la  Bible  est  remplie  de  contradictions,  etc,  etc.  II  fonda  la  pelite 
secte  des  lieirissener,  ou  hommes  qui  ne  reconnoissenl  d'autre  autorité  ([uc  celle  de  leur 
conscience  :  elle  disparui  avec  lui. 

(2)  ,Iean  Micraelius,  historien  et  publiciste  allemand  (i;i',l7-IC3iS),  professeur  au  Paedarjogium 
de  Stetlin  depuis  l(«27.  l'armi  la  trentaine  d'opuscules  Ihéologiqucs  (|u'il  pulilia.  ipiatrc 
furent  mis  à  l'index. 

(;!)  Dom  l.amy,  nous  lavons  dit,  est  le  iiremier  (|ui  dans  la  congrégation  de  Saint  .Maur 
enseigna  la  philosophie  de  Hcscartes.  Cela  lui  valut  i\r  la  défaveur  en  haut  lieu  :  à  deux 
re]>riscs  les  supérieurs  de  la  congrégalion  dunnt  le  déposer  de  sa  eliarge  sur  l'onlre  du  roi. 
Il  était  en  relations  epistolaires  avec  l'énelon  et,  durant  son  séjour  a  .Sainl-l'aron  de  Meaux, 
il  eut  avec  Bossuet  des  conférences  littéraires  et  pliilosoiihi((ues  où  il  fit  briller  les  latents 
de  son  remarquable  esprit.  •  Keu  M.  révèque  de  .Meaux,  qui  se  connoissoit  si  bien  en  gens, 
avoit  coutume  de  dire  i)u'il  n'avoil  jamais  connu  dhomme  d'un  esprit  si  net,  si  fort  et  si 
présent  dans  la  dispute  ».  iDom  Marténe,  Vie  des  justes,  p.  2jj).  C'est  sur  tes  instances  de 
Bossuet  que  II.  I.aniy  composa  sa  réfutation  de  Spinusa.  mais  \;i  lettre  que  nous  publions 
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suis  persuadé  que  ce  n'csl  pas  a  votre  cn'ur  ([uil  s  en  taul  prendre:  et  je  vous 
répons  que  le  mien  est  tout  aussi  disijosé  a  lui  tenir  conte  de  ses  Ijonucs 
Intentions,  que  de  ses  oflices  les  plus  réels:  el  que  j'ay  pour  les  unes  cl  les 
autres  toute  la  reconnoissance  dont  je  suis  capable. 
Je  n'ay  pas  eu  besoin  d'une  fort  grande  résolution  pour  prendre  mon  p;irti 


nous  M|iiirfn(l  (|ii  en  ilipit  des  démaiclics  faites  piic  l>uin  Maliillon,  il  dnl  allemlre  lonulcmps 
l'imprimatur  pour  son  ouvrago. 

Il  s'y  plaint  des  doetcitis  de  Sorbonne,  cpril  appelle  ■■  res  Messieurs  du  pays  latin  »,  el 
dclinit  avee  un  peu  d  liumcur  les  liinilei  des  druils  de  la  censure.  La  lettre  n'est  pas  datée, 
mais  clic  est  anlciieuie  a  KiUJ,  coiiinie  nous  le  verrons  plus  loin,  el  le  livre  de  I).  Lamy  lie 
fut  publié  (|u'en  Ki'Hi  sous  le  litre  :  Le  itouccl  .l(/i  (.shic  renversé,  ou  ItefiiUilioii  du  xi/s- 
temu  de  Spiiionu,  liree  pour  la  plupart  de  la  cuitiiuissancc  de  la  nature  de  l'Itominc. 
A   Paris  chez  .1.  de  Nully,  in  12. 

\oiei  ce  que  dit  Uom  Tassin  iHisl.  UN.,  p.  Xû)  do.  cet  ouvrage  :  «  Le  P.  Lamy  expose 
d'abord  le  système  de  '•pinosa,  il  explique  cnsullc  le  dessein  ([u'il  se  propose  dans  la  Uôfu- 
lalion  de  cet  impie.  Il  divise  son  ouvraiie  en  deu.x  parties.  Dans  la  première  il  réfute  .Spinosa 
selon  la  méthode  commune  par  des  raisons  a  la  portée  de  tout  le  monde.  Il  lait  voir  (|uc  la 
raison  seule  découvre  dans  1  homme  la  source  des  mêmes  devoirs  (|ue  ceu.x  de  la  Morale 
chrétienne,  et  démontre  la  |  ossibilitr^  de  l'Incarnation  du  Fils  de  iJieu.  Dans  la  seconde 
partie  il  réfute  S])inosa  selon  la  méthode  des  (iéomètres.  H  termine  son  ouvrage  par  un 
l>arallèlc  des  principes  de  Spinosa  avec  ceu.v  de  Descartes,  et  par  l'extrait  d  une  lettre  de 
Al.  de  l'énelon  archcvé(|ue  de  Cambr.iy,  sur  l'Athcisiiie  renversé.  ■• 

On  peut  rappeler  à  titre  de  curiosité  qu'un  autre  lîénédiclin  de  ta  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  Dom  J.  B.Homain  La  lioulaye,  combattit  le  système  de  Spinosa  dans  une  ode  fran- 
çaise, pour  lai|uclle  il  oblint  le  premier  pri.v  aux  Palinods  de  Houen  en  17(»0  iCf.  Huiol, 
Trois  siècles  paliiiodirpus,  1,  I2S-129|. 

Le  billet  au  frère  Denis,  joint  à  la  Icllrc  de  Dom  .\labillon,  est  adresse  à  ce  malheureux 
étudiant  en  théologie  de  Saint  Germain  des  Prés,  dont  M.  Henri  Jadart  nous  a  conte  la 
lamentable  odyssée  {Dom  Mabillon  el  la  réforme  des  prisons,  Reims,  IS!-'.'!!.  Le  fr.  Denis 
de  La  Campagne,  originaire  de  Laon,  avait  fait  profession,  âgé  de  21  ans,  à  St-Faron  de 
Mcaux,  le  17  décembre  t68o.  t'.e  jeune  religieux  fut  aimé  tendrement  par  Dom  .Mabillon, 
qu'il  accompagna  à  plusieurs  reprises  dans  ses  voyages.  Dans  les  premiers  mois  de  1()90,  le 
fr.  lienis  s'enfuit  du  monastère.  11  rentra  pou  de  semaines  après  et,  grâce  à  l'inlerccssion  de 
son  père  spirituel,  ne  rec;ut  r|u'une  pénitence  assez  bénigne;  mais  étant  retombé  dans  ses 
désordres,  les  su|iérii>urs  le  tirent  arrêter  en  mai  Itllll  et  le  condamnèrent  à  vingt  années  de 
prison  au  .Mont-Saint  Michel,  dont  quinze  ans  de  cachot  et  cinq  dans  le  monastère. 
Mabillon  s  employa  de  tout  son  |)ouvoir  en  faveur  du  malheureux,  et  lit  intervenir  les  plus 
hautes  influences  :  les  supéiienrs  consentirent  seulement  à  ce  qu'on  otat  les  fers  au  prison- 
nier ajirés  (|uel(|ues  mois  Une  nouvelle  tentative  faite  au  chapitre  général  de  lt)93,  oii 
Mabillon  était  depulé,  demeura  encore  sans  ellet.  Le  moine  coupable,  gravement  malade  et 
en  grand  danger  de  devenir  fou,  ainsi  que  l'écrivait  son  protecteur  à  M.  Mar<iuettc,  conseiller 
au  présidial  de  Laon  et  parent  du  fr.  Denis,  s'évada  en  mars  16(14  et  aposlasia  définitive - 
ment.  Même  api-ès  sa  cliutc  dernière,  .Mabillon  lui  conserva  sa  charitable  sollicitude,  comme 
le  prouvent  plusieurs  de  ses  lc;ttres  datées  de  lii98  et  llilC.t.  Cet  incident  cpii  fait  le  plus  grand 
honneur  à  la  tendresse  chrétienne  du  savant  moine  nous  a  valu  ses  admirables  Ue/le.iion!' 
sur  les  prisons  des  Ordres  religieux,  éilltées  en  1724  par  Dom  Thuillier. 

Oulre  l'ouvrage  cité  de  .M.  .ladart,  il  faut  lire  sur  ce  pénible  ineidi^nt  Emm.  de  llroglic, 
Mabillon,  t.  I,  p.  244  253,  la  lettre  de  Mabillon  au  cardinal  Colloredo,  du  .'i  décembre  1tj9:{ 
{Sluditn  une  MUllieil'infien  aus  dem  bentdictiner  und  dent,  cislercienser  Orden,  18S9, 
p.  7'Ji,  et  surtout  les  votuuies  de  la  correspondance  de  Mabillon  à  la  Ilibliothi'c|ue  Nationale. 

La  lellre  ilc'  Dom  l.aiiy  doil  élre  datée,  au  plus  lai-it,  du  2'i  octolni'  H'S'.l. 

i(l 
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sur  cet  évenemenl.  Dieu  scail  que  ce  na  pas  été  de  moi  même  (jue  je  me  suis 
porté  a  exposer  ce  petit  ouvrage  à  la  vue  des  censeurs  :  il  y  avoit  plus  de  deux 
ans  que  je  l'avois  fait,  sans  que  j'eusse  pris  ce  dessein:  et  depuis  que  je  l'ay 
exposé  pour  la  1'  fois,  j'ay  passé  deux  autres  années  dans  la  resolution 
formelle  de  ne  le  plus  exposer:  de  sorte  que  je  n'ay  consenti  a  le  faire,  ni  la  1' 
ni  la  2'^^  fois,  que  fatigué  et  vaincu  par  les  instances,  non  seulement  de  mes 
amis,  mais  de  plusieurs  personnes  de  considération,  d'une  fort  grande  distinc- 
tion dans  la  republique  des  lettres,  d'une  extrême  finesse  de  goût  pour 
ces  sortes  d'ouvrages,  d'un  discernement  exact,  d'une  lumière  extraordinaire 
sur  les  véritables  interests  de  la  religion,  et  enfin  d'une  solidité  de  jugement 
et  de  prudence  a  me  mettre  a  couvert  de  toute  témérité  dans  cette  démarche. 
Ce  n'a  donc  été  que  sur  ces  précautions  que  je  l'ay  faite  :  elle  n'a  pas  réussi, 
dieu  soit  béni  :  Il  n'est  pas  besoin  d'une  plus  grande  consolation.  Il  est  vrai 
néanmoins  que  si  j'en  avois  besoin,  je  trouverois  plus  d'un  sujet  dans  les 
raisons  qu'il  a  plù  a  Mr  Coursier  de  donner  de  son  refus  ;  car  il  se  trouve  qu'il 
n'y  en  a  pas  une  qui  le  regarde  comme  censeur,  un  censeur,  par  son  carac- 
tère, ne  doit  repondre  que  de  ce  qui  peut  être,  dans  un  ouvrage,  contre  la  foy, 
ou  les  bonnes  mœurs,  cependant  au  lieu  de  marquer  quily  ait  rien  dans  celui 
cy  de  contraire  a  ces  deux  chefs,  il  se  contente  de  nous  dire  qu'il  ne  voit 
pas  assez  d'utilité  dans  la  puljlication  de  cet  écrit:  qu'il  ne  faut  pas  entamer 
cette  matière  sans  la  mettre  en  évidence  :  que  ce  seroit  perdre  sa  peine  que 
d'attendre  une  2«  partie  pour  cela,  qu'il  faut  mêler  la  matière  avec  la  lorme  ; 
qu'autrement  peu  de  gens  le  voudroient  lire,  a  cause  i[u'il  est  métaphysique  et 
qu'il  a  des  renvois  perpétuels  aux  premiores  démonstrations,  toutes  raisons  qui 
ne  regardent  nullement  un  censeur,  et  qui  ne  peuvent  être  raisons  recevables 
d'un  refus,  car  un  censeur  n'a  nullement  a  repondre  du  plus  ou  du  moins 
d'utilité  d'un  ouvrage,  ni  du  plus  ou  du  moins  d'évidence  de  la  méthode  qu'on 
y  garde,  ni  des  proportions  de  la  matière  avec  la  forme;  ni  du  plus  ou  du 
moins  de  facilité  qu'on  aura  a  le  lire,  ni  enlin  de  son  plus  ou  moins  de  débit  ou 
de  vogue,  tout  cela  ne  pouvoit  être  allégué  par  notre  censeur,  tout  au  plus  que 
comme  des  avis  :  mais  je  vous  avoile  franchement  que  quand  il  ne  les  auroit 
donnez  que  sous  ce  titre,  je  n'y  aurois  pas  eu  grand  égard  :  parce  qu'eUective- 
ment  ils  ne  peuvent  pas  être  moins  judicieux  qu'ils  sont,  ni  marquer  moins  de 
lumière  dans  leur  auteur,  c'est  un  homme  qui  apparemment  n'a  nulle  idée  de 
la  véritable  métaphysique,  ni  de  son  utilité,  nul  goût  et  nulle  connoissance  des 
ouvrages  ou  l'on  suit  la  méthode  géométrique,  accoutumé  a  des  déclamations 
en  l'air,  sans  nulle  exactitude  de  raisonnement,  et  souvent  sans  jugement  :  il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  frapé  de  la  difficulté  qu'il  aura  trouvée  a  suivre 
une  méthode  plus  serrée  et  plus  exacte,  il  a  jugé  des  autres  sur  son  niveau  et 
a  crii  par  là  que  cet  ouvrage  n'auroit  pas  assez  d'utilité,  mais  les  habiles  gens 
en  jugent  bien  dilleremment,  et  sont  persuadez  que  cet  ouvrage  sera  utile  a 
tous  ceux  a  qui  l'ouvrage  de  Spinosa  aura  été,  ou  pouroit  être  nuisible,  ce  n'est 
pas  simplement  le  sentiment  de  Mr  de  Meaux  :  c'est  celuy  de  plus  de  vingt 
autres  tant  Abbez,  que  docteurs  ou  doctes  et  pour  qui,  sans  me  llatter,  j'ay 
assurément  plus  de  foy,  que  pour  lei*  décisions  de  Mr  coursier,  ce  qu'il  dit. 
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((u'(7  ncjaloil  pas  entamer  cette  matière,  sans  la  mettre  en  évidence,  lait  bien 
voir  qu'il  n'a  pas  la  moindre  idée  de  ces  sortes  d'ouvrages.  11  n'y  a  point 
d'évidence  au  monde,  si  elle  ne  se  trouve  dans  les  ouvrages  conduits  suivant 
la  méthode  géométrique,  et  ce  n'est  même  qu'en  cela  qu'ils  sont  supérieurs  a 
tous  les  autres  :  mais  c'est  qu'il  faut  de  la  teste  pour  le  sentir;  et  j'avoue  que 
tout  le  monde  n'en  a  pas.  mais  ce  qui  achève  de  persuader  que  le  bon 
Mr  coursier  n'a  pas  même  les  premiers  principes  pour  juger  de  ces  ouvrages, 
c'est  ce  qu'il  dit  qu'il  l'audroii  mcler  la  matière  avec  la  forme,  afin  que  le  tout 
ne  fit  qu'an  corps  '/'"'  fût  solide  et  bien  appai/é  :  car  c'est  justement  comme  qui 
diroit  que  pour  faire  un  bastion  assez  solide  pour  résister  au  canon,  il  laudroit 
mêler  le  gazon  avec  de  la  pierre  de  taille,  et  le  composer  moitié  de  lun 
et  moitié  de  l'autre,  ce  monstrueux  mélange  est  encore  plus  contre  la  nature 
des  ouvrages  géométriques  :  on  les  alfoiblit,  des  qu'on  les  veut  amplifier,  il  en 
faut  retrancher  toutes  déclamations,  toutes  figures,  tous  morceaux  d'éloquence, 
toutes  vraisemblances,  toutes  probabilité/,  toutes  conjectures.  On  ne  peut  trop 
les  serrer  ;  et  ceux  qui  s'y  picquent  d'exactitude,  la  portent  jusques  a  exprimer 
par  une  seule  lettre  les  termes  des  propositions,  afin  d'abbreger,  de  moins 
partager  et  dissiper  l'attention  de  l'esprit,  de  lui  donner  par  là  le  moyeu 
d'embrasser  plus  d'idées  a  la  lois,  et  de  le  mettre  ainsi  plus  en  état  de  juger 
de  la  question,  tout  cela  est  si  vray  qu'il  y  a  eu  d'habiles  gens  qui  ont  trouvé 
que  je  m'étois  trop  étendu  en  quelques  endroits,  et  que  j'ayois  trop  mêlé  la 
matière  avec  la  forme,  je  l'ay  senti  aussi  bien  qu'eux,  en  le  faisant  :  mais  la 
condescendance  pour  lesfoibles  m'a  emporté,  mais  M.  R.  P.  elle  ne  peut  plus 
aler  plus  loin,  sans  faire  de  cet  ouvrage  un  galimatias  incompréhensible,  ([ui 
rendroit  absolument  inutile  tout  l'avantage  qu'on  doit  attendre  de  la  méthode 
géométrique:  car  pour  vous  en  faire  voir  la  conséquence,  il  faut  remaniuer  que 
quand  j'aurois  absolument  renversé  toutes  les  erreurs  de  Spinosa,  a  les  prendre 
séparément,  par  un  ouvrage  distingué  de  celui  cy;  je  n'aurois  pas  pour  cela 
donné  la  moindre  atteinte  a  son  système,  car  sa  force  ne  consiste  nullement 
dans  les  raisons  dont  il  appuyé  chaque  erreur  ;  elle  consiste  uniquement  dans 
la  liaison  et  l'enchainement  qu'il  donnent  a  ces  erreurs  soit  entre  elles,  soit 
avec  un  petit  nombre  de  principes  qui  paroissent  incontestables,  c'est  donc  a 
cette  liaison  et  a  cet  enchaînement  qu'il  s'en  faut  prendre  ;  c'est  ce  qu'il  faut 
forcer  :  c'est  celte  chaîne  qu'il  faut  rompre:  sans  cela  tous  vos  canons  ne  font 
que  blanchir,  or  vous  ne  le  scauriez  faire  d'une  manière  convaincante,  qu'en 
vous  assujettissant  a  la  même  méthode  qu'il  a  suivie  :  sans  cela,  il  repondra  a 
toutes  vos  déclamations  questo  é  bono  per  la  predica,  et  ainsi  M  R  p.  vous 
jugez  bien,  selon  cela,  que  je  suis  peu  disposé  a  profiter  de  l'exhortation  que 
me  lait  Mr  coursier  de  faire  un  ouvrage  suivi,  dans  lequel  je  réfute  pied 
a  pied  Spinosa  en  rendant  la  matière  un  peu  plus  sensible  et  plus  populaire, 
car  ce  seroit  métamorphoser  un  ouvrage  que  d'habiles  gens  trouvent  bon,  exact, 
et  accablant  pour  Spinosa  et  les  Spinosistes,  en  un  ouvrage  de  collège  et  de 
crème  fouetée,  et  en  une  pièce  de  declamateur  qui  ne  seroit  propre  qu'a  jetter 
de  la  poudre  aux  yeux  des  petits  esprits.  11  est  vray  que  sans  abbandonner  la 
première  partie,  ni  sans  y  rien  changer,  il  me  seroit  aisé  d'en  faire  une  seconde, 
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HOU  pas  plus  iiticic  (car  asàuremoiil  il  ne  se  peut  rieu  de  plus  sui\i  que 
la  première)  mais  où  je  refuterois  séparément  les  plus  dangereuses  erreurs  de 
Spinosa  :  mais  M  R  p.  je  n  ay  pas  envie  de  donner  davantage  la  comédie  a  ces 
Mrs  du  pais  latin  :  cesl  jettei'  imprudemment  les  perles   devant  les   porcs, 
(|ue  de  lairc  \oir  quelque  chose  d'exact  a   des   gens  si    peu   connoisseurs. 
Je  vous  avouï'  que  je  ne  puis  m'empéi-lier  de  rire,  quand  je  les  vois  alléguer, 
pour  uu  défaut  con-idérable.  dans  un  ouvrage  géométrique,  qu'il  a  d'sreni-ois 
perpétuels  aux  premières  démonstrations,  comme  si  cela  n'etoit  pas  essentiel  a 
ces  sortes  d'ouvrages:  et  comme  si  ce  n'estoit  pas  en  cela  même  que  consiste 
leur  beauté,  et  leur  force:  mais,  dit-on.  ou  ne  se  souvient  i)lusdc  ces  démons- 
trations, quand  on  lit  les  suivantes,  n'est-ce  pas  un  grand  cmbaras  cl  une 
terrible  peine  d'être  obligé,  pour  de<ouvrir  une  vérité  importante,  et  pour 
s'assurer  d'une  proposition  de  conséquence,  de  detourncrdcux  ou  trois  feuillets  : 
et  cette  peine  telle  qu'elle  soi  t  devroit  elle  l'emporter  sur  le  plaisir  de  celle  décou- 
verte, si  l'on  avoilun  peu  d'amour  pour  la  vérité?  mais  cela  demande  quelque 
moment  de  re'lexion;  et  l'esprit  de  bien  des  gens  en  est  nalurellemenl  si 
ennemi,  qu'ils  airaeroient  mieux  parcourir  tout  droit  cent  pages  de  lecture  que 
de  revenir  un  moment  sur  leur  pas.  mais  il  y  a  encore  quelque  remède  a  celte 
foiblessc,  dans  les  ouvrages  géométriques  :  car  il  n'est  nullement  nécessaire 
ni  qu'ils  retournent  clicrclier  les  dcmouslralions  aux  quelles  on  renvoyé,  ni 
quilsayeiil  assez  de  mémoire  pour  s  en  souvenir,  llsullit  qu'ils  se  souviennent 
que  les  propositions  aux  quelles  on  renvoyé  ont  été  bien  démontrées,  et  qu'ils 
ont  été  salisfails  de  ces  démonstrations,  lorsf|u'ils  les  ont  leuës.  par  exemple, 
je  veux  prouver  a  un  Alliée  qu'il  doit  embrasser  la  religion  clireticnne  et 
qu'elle  est  seule  véritable,  je  commence  par  lui  démontrer  l'existence  d'un 
dieu,  je  lui  démontre  ensuite  que  ce  Dieu  est  véritable,  qu'il  ne  peut   ni 
se  tromper  ni  tromper  les  autres,  je  lui  prouve  en  3'=  lieu  qu'il  est  autlieur  de 
la  religion  chrétienne  et  qu  il  en  a  revclé  tous  les  misteres  et  tous  les  articles, 
lors  donc  qu'âpre/  cela,  je  veux  engager  cet  Athée  a  croire  tel  ou  tel  article  en 
particulier,  et  que  pour  l'y  porter,  je  luy  allègue  que  Dieu  l'a  révélé,  et  que 
dieu  doit  eslre  cru.  puisque  j'ay  démontré  auparavant  qu'il  est  véritable  :  est  il 
nécessaire  que  cet  Athée  se  souvienne  précisément  de  la  démonstration  que 
jay  donnée  de  l'existence  de  dieu  et  de  sa  véracité  (si  Ion  peut  user  de 
ce  mot)  et  ne  sufflt  il  pas  qu'il  se  souvienne  qu'il  a  été  content  de  ces  démons- 
trations lors  que  je  les  luy  ay  proposées"?  voila  donc,  mon  M  R  p.  un  dénoue- 
ment assez  court  et  assez  aisé  de  celle  grande  diniiultc,  et  cen  est  assez  pour 
faire  voir  que  ce  qu'on  regarde  comme  un  inconvénient  dans  les  ouvrages 
géométriques,  n'en  est  nullement  un.  mais,  dit  on  encore,  celle  méthode  est 
proportionnée  a  peu  de  gens,  et  il  s'en  trouvera  peu  qui  veuille  lire   cet 
ouvrage,  soil  :  croyez  vous  que  ce  soit  une  raison  de  le  supprimer?   il   en 
faudroit  donc  supprimer  aussi  une  infinité  d'autres  tous  semblables  dont  on  a 
enrichi  la  republique  des  lettres:  et  je  ne  scay  sil  ne  faudroit  point  encore 
supprimer  votre  excellent  ouvrage  de  re  di/donatica.  quand  un  Ihre  ne  seroit 
utile  qu'a  une  poignée  de  gens,  et  qu'a  détromper  une  douzaine  de  libertins, 
n'en  seroit  ce  pas  assez  pour  en  authoriser  la  publication?  toul  ce  qu'il  y  a 
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donc  il  olisorvor,  c'est  de  voir  si  ce  livre  pcul  cire  pernicieux  ou  niiisiljle,  et 
cela  non  pas  par  accident,  et  par  l'indisposition  des  lecteurs  (car  l'écriture  peut 
cire  nuisible  en  cette  manière)  mais  par  lui  même,  et  parce  que  de  lui  même, 
il  induit  a  erreur,  ou  a  libertinase.  Si  cela  est,  il  faut  le  défendre,  ou  même  le 
briller  :  votre  bon  Mr  coursier  auroil  donc  mieux  fait  de  s'en  tenir  a  la 
première  raison  qu'il  avoil  alléguée,  s'il  avoil  pii  la  soutenir  encore  âpre/  la 
responsc  que  j'y  ay  faite,  mais  il  auroit  encore  mieux  fait  que  tout  cela,  de  ne 
nous  pas  balotler  lespace  de  4  mois,  et  de  ne  nous  pas  leurer  comme  il  a  fait, 
d'une  prétendue  déférence  qu'il  devoil  a\oir  pour  votre  sentiment,  vous  alez 
croire  au  reste,  par  tout  ce  que  je  vous  dis  icy ,  quecette  avanlure  me  lient  fort 
au  cœur,  vous  pourie/  vous  y  tromper.  11  est  vray  que  j'ay  plaisir  a  vous 
mar(|uer  que  le  procédé  de  notre  censeur  est  peu  raisonnable:  mais  cela  ne  va 
pas  plus  loin;  et  je  voudrois  que  Mr  le  brun  n'en  fut  pas  plus  touchéque  moy. 

.le  le  suis  assurément  plus  de  l'inutilité  de  \  os  pas,  (|ue  de  tout  le  reste,  je 
prie  le  Seigneur  de  vous  en  tenir  conte,  et  je  suis  en  luy  autant  qu'on  le  peut  être 

Mon  Révérend  père 

Voire  très  humble  et  1res  affect.  confrère  et  serviteur 

!■.    KU.V.NC.    I.A.MV    M.    H. 

ce  '23  oc  t. 

Vous  voulez  bien  que  je  dise  un  petit  mot  de  laulre  c6l6  a  notre  cher 
fr.  Denis. 

l'ax  Xi. 

Il  me  semble,  M  c  !•'.  que  je  n'oublie  gueres  ce  que  je  vous  dois  :  Il  est  vrai 
t'cpendant  que  je  ne  me  souviens  nullement  des  deux  ou  Irois  réponses  dont  le 
R.  P.  Mabillon  me  dit  que  je  vous  suis  redevable,  je  ne  vois  que  ce  que  vous 
m'avez  écrit  sur  le  sujet  de  notre  entrevue,  et  voicy  donc  ce  que  j'en  pense,  je 
l'ay  trouvée  aussi  bien  que  vous,  extrêmement  courte;  et  la  vérité  est  que  je 
ne  vous  ay  pas  dit  la  dixième  partie  de  ce  que  j'aurois  souhaité,  chose  des  plus 
mortifiantes,  quand  on  s'aime,  cependant  quelque  désagréable  que  cela  me 
paroisse,  je  ne  puis  me  repentir  de  m'avoir  donné  un  si  court  plaisir,  on 
a  toujours  la  satisfaction  de  s'assurer  mutuellement,  d'une  manière  plus  vive 
que  par  une  écriture  morte,  de  la  disposition  de  son  cceur,  et  cela  sert  infini- 
ment il  reveiller  l'amitié  :  mais  la  breveté  de  ces  momens  sert  encore  a  nous 
faire  souvenir  de  chercher  avec  plus  d'ardeur  une  vie  où  l'on  puisse  se  voir 
sans  crainte  de  se  perdre,  s'aimer  sans  inquiétude,  se  posséder  sans  interrup- 
tion; et  je  vous  avoue  que  c'est  la  l'impression  que  j'en  ressens.  Il  est  vray  que 
j'ay  reçu  des  plaintes  de  (|uelques  uns  de  ceux  ((ui  ne  se  sont  pas  trouvez 
a  l'enlrevuc;  mais  je  leur  ay  repondu  de  manière  a  les  satisfaire. 

Je  ne  vois  pas  bien  sur  quoi  est  fondé  ce  que  vous  me  dites  que  D.  g. 
touques  (1)  craint  fort  de  ne  pouvoir  jamais  rentrer  en  grâce  avec  rnoy  :  car  je 


(1)  Dom  (iiiillaiimo  l'oiicquos,  iH'  ii  Itoniiiy,  .nu  diorc'so  do,  Lisieii.v,  proft'S  m  \.  D.  de  Lyro 

le  S  (irldliro  ll'wl,  :'ii;r  ilc  vin^t  iiii>.  niorl  i\  Saiiil  Oirnf'illi'  do  r.ompiri;iic  le  10  fi'Vi'icr  17(12. 


614  AUTOGRAPHES  TROUSSURES 

ne  scache  pas  qu'il  en  soil  sorti,  je  ferai  mettre  mercredy  au  messager  la  philo- 
sophie que  vous  souhaitez  :  vous  aurez  soin  de  la  faire  retirer  jeudy.  a  l'égard 
de  celle  qu'on  vous  enseigne  je  trouve  fort  raisonnable  le  parti  que  vous  prenez . 
celuy  qu'a  pris  notre  censeur  de  livres  est  bien  différent  de  ce  que  vous  vous 
figuriez:  et  vous  vous  êtes  encore  trompé  de  croire  qu'il  trouvoit  sur  l'ouvrage 
de  question  /es  mêmes  difficulté:  que  le  précèdent  approbateur,  car  Mr  pirot  n'y 
a  jamais  trouvé  que  celle  cy,  qu'il  pretendoit  que  Spinosa  et  ses  erreurs 
n'étoient  point  connues  :  et  que  cet  écrit  les  feroit  connoître.  quoi(|ue  cette 
raison  ne  soit  fondée  que  sur  un  fait  de  la  dernière  fausseté,  elle  me  parolt 
encore  moins  déraisonnable  que  ce  qu'allègue  Mr  coursier,  mais  voila  qui  est 
fini;  et  j'espère  que  ces  l)ons  Messieurs  ne  m'y  retiendront  pas  sitôt,  ma  santé, 
puisque  vous  en  voulez  des  nouvelles,  a  été  attaquée  depuis  notre  entrevue 
d'une  assez  bonne  Huxion  sur  la  poitrine  :  mais  cela  ne  m'a  pas  empêché  de 
rouler.  Adieu  M  c  F  continuez  à  prier  pour  moy,  et  a  m'almer,  comme 
je  vous  aime 

F.    FRANC.    I.AMY. 

Ce  2 1  Dciiih. 

Ç\l'.\.  —  xMknaof  k  i.'abbk  RkclNier. 

Monsieur  de  Francastel  qui  vous  rendra  ce  billet, esl  un  de  mes  amis  particu- 
liers, et  je  l'estime  beaucoup  à  cause  de  son  érudition  et  de  sa  vertu.  11  a  besoin 
de  votre  protection  pour  un  employ  qu'il  sollicite  pour  estre  auprès  du  fils  de 
M'  de  la  Trimouille  (1),  Et  comme  je  prens  toute  sorte  de  part  dans  ses 
interests,  j'en  prendray  de  mesme  dans  les  ))ons  oflices  que  je  vous  prie 
de  lui  rendre.  Tout  ;i  vous  à  l'ordinaire,  c'est  à  dire,  Monsieur,  de  tout  mon 
cœur  et  sans  réserve,  et  avec  toute  l'estime  et  toute  1  admiration  que  vous 
méritez. 

MÉNAGE. 

Monsieur  l'nbbi'  Régnier. 

6i(>.  —  Copie  d'ixe  lettre  df.  M.  Sairi.v  (2)  a  Madame  X. 

Quoique  j'aie  le  malheur  de  n'estre  connu  ;i  la  Cour  que  par  les  allreuses 
idées  qu'a  donné  de  moy  un  cruel  ennemi,  j'ose  me  jetter  a  vos  pieds  et 
implorer  vostre  justice  contre  la  protection  mesme  que  vous  avez  accordée  a 
mon  accusateur.  Il  en  fait  contre  moi  un  violent  abus;  elle  prévient  les  juges; 


(1)  Il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  de  Cliarles-Belgiiiue-llollande  ie  la  Tiémoille.  duc  de 
Thouars,  prince  de  Tarente  et  de  Talmond.  comte  de  (.aval,  né  en  IGoâ,  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1688,  mort  le  1"  juin  1709,  à  M  ans. 

(2)  .losepti  Saurin,  géomètre  français  fir.39-i7:n),  frère  du  théologien  protestant  Elle 
Saurin  |1G39-I7t)3i.  Etan.  ministre  en  Dauphiné,  il  dut  se  réfugier  en  Suisse  à  cause  de  ses 
attaques  contre  le  gouvernement  français.  Il  fut  accusé  de  vol,  rentra  en  France  avec  un 
sauf-conduit  obtenu  par  Bossuet,  abjura  en  11190  et  reçut  du  roi  une  pension  de  1.500  livres. 
Dénoncé  par  J.-B.  Rousseau  comme  fauteur  des  couplets  qui  amenèrent  l'exil  du  poète,  il  fut 
acquitté  en  1712  après  six  mois  de  prison  :  il  joua  dans  celle  triste  altaire  un  rôle  peu 
honorable. 
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que  ne  peut  point  contre  un  homme  de  ma  sorte  la  pr(jleclion  d'une  Uams  de 
vostrc  rans,  ^ui  joint  encore  à  cette  élévation  la  plus  grande  lumière  et  la  plus  ; 
haute  réputation   de  piété  ■.'  Et  quel   regret,   Madame,  n'auriez    vous   pas, 
si  vous  reconnoissiez  par  la  suitte,  que  cette  puissante  jjrotection  eusl  servi  i'i 
opprimer  l'innocent'.' 

Je  l'oserai  dire  avec  la  conliance  et  le  courage  que  donne  à  l'homme  de  bien 
le  témoignage  de  sa  conscience  ;  or.  vous  a  exposée  à  ce  danger.  Il  ne  s'agit 
point  ici  de  ju.';lirier  ou  de  sauver  le  s'  Itousseau;  il  s'agit  de  me  rendre 
coupable  et  de  me  perdre.  Je  laisse.  Madame,  a  vostre  sagesse  et  a  vostre  piété 
a  juger  si  vous  me  connoissez  assez  pour  ne  pas  douter  que  je  suis  un  scélérat 
que  vous  pouvez  sans  scrupule  accabler  sous  le  poids  de  vos  vives  soli- 
citations. 

Nous  sommes  tous  sous  les  yeux  de  Dieu,  le  souverain  juge,  devant  qui  toute 
la  grandeur  humaine  s'éclipse  :  Pesez,  Madame,  en  sa  présence  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  représenter.  Si  vous  examinez  les  diïïérentes  démarches  qui 
vous  ont  engagée,  les  artifices  et  les  feintes  larmes  de  celui  qui  me  persécute, 
j'ose  attendre.  Madame,  d'un  ca;'ur  comme  le  vostre,  droit,  grand,  généreux, 
plein  de  bonté  et  de  religion,  que  vous  réparerez  le  mal  qu'elles  m'ont  lait,  ou 
que  vous  suspendrez  du  moins  à  l'avenir  vostre  protection,  dans  l'incertitude 
ou  vous  devez  estre  a  mon  égard.  Un  jour.  Madame,  vous  en  ferez  davantage  ; 
vous  serez  indignée  de  la  surprise  qu'on  vous  a  faite,  et  vous  plaindrez 
l'infortune  d'un  Philosophe,  d'un  Géomètre,  dont  le  caractère  d'esprit  a 
tousjours  esté  éloigné  du  goût  de  la  poésie;  qui  se  void  en  prison  pour  des 
vers  infamants  faits  contre  ses  particuliers  amis  et  contre  lui  mesme;  accusé 
d'en  estre  l'auteur  par  celui  mesme  à  qui  toute  la  terre  les  attribue.  Poète  de 
profession.  Poète  satyrique  et  libertin,  dont  toute  la  réputation  est  fondée  sur 
de  violentes  satyres  et  sur  des  épigrammes  dignes  du  feu,  qu'il  ne  rougit  point 
d'avouer.  Tel  est  de  notoriété  publique  mon  accusateur.  Mon  respect  pour  la 
considération  qu'il  a  surprise  auprès  de  vous,  ne  me  permet  pas  d'en  dire 
davantage.  Je  suis  avec  tous  les  sentiments  d'une  profonde  vénération 

Madame,  etc. 

()27.  —  Lettiie  (I)  un  N.  \.  N. 

Sur  les  statues  qui  sont  à  l'iJslise  de  l'abbayo  de  Sainl-Lucien.  IClle  se  termine  ainsi  : 

«  Je  termine  cette  lettre  qui  n'est  déjà  que  trop  longue  en  vous  apprenant 
que  l'on  voit  à  l'abbaye  de  S.  Corneille  de  Compiegne  des  statues  que  l'on  m'a 
assuré  être  placées  de  même  manière  que  celle  de  S.  Lucien.  C'est  un  fait, 
dont  il  est  bon  de  s'informer,  il  y  a  une  histoire  mss.  de  la  ville  de  Compiegne 
par  Dom  Berthaud  (2),  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  S' Maur,  et  une  histoire 
des  antiquités  de  la  même  ville  par  Dom  Oilson  (11)  aussy  religieux  Bénédictin. 


(I)  Arcliives,  liasse  C.  X.W, 

r>)  DomCiiarles-IMni-idoBn-tlioau  i  ICI.'!  1082). 

(:i;  rioni  lli-nri  lIouMvciiliirc  Cilji'ssdu  jlOOO  ICCid 


tîit;  Al  roGHAriii'is  rudissi  luis 

Ces  deux  hiotoires  sont  à  la  bibliothèque  <lc  St.  Germain  des  prés;  tachés  d'en 
avoir  communication,  je  les  ay  trouvé  indiquées  dans  le  P.  le  long,  numéro 
14595  /)i>t.  » 

G28.   —  Mn:iii:i,,  i-uikii!   di    Colliicje  i>r.s  Ciioi.ets, 
A  M.  Di  sii.i.ov   i'i;itr:  (l). 

Il  lui  l'xpDso  lo^  niMlils  |iriiir  lc.si|iiols  Uiisilloy  llls  a  i-U-  exclu  de  l;i  miiison  îles  Clmlfils. 

6i9.    —   D'Ap.ok.willk  (2). 

Il  imvdii;  uni'  rclllion  de  .liivéïial,   ol   rocljme   un   livre  sur  le  jai'ilin.'iiîo,  Ip(|upI  iliMicnl 
Miulili-  ilcpui<  la  (l<Mi\haii'  édilidn  lU'  snn  Diivi-aiic 


11)  Archives,  liasse  E  :  Histoire  ecclésiaslKiuc,  Fondations pifiisef,  II,  n"9,  2  pases  in-4'. 
—  Le  collège  des  Cholels  triait  silué  à  Paris,  rne  Saint-Etienne  des  Tiiv'S.  Sur  ce  collè^'c,  voir 
CQtlection  flucqucl,  t.  XMV,  passù». 

(2)  Anloino-.loseph  Dezallicr  d  Arsenville  IKÎÎD  I7ù"i),  grand  amaleur  de  peinliire  et 
d'histoire  naturelle.  Il  ohlint  le  litre  de  ronseillcr  du  roi  en  I71S.  Il  publia  en  17  !•  son 
Traité  sur  la  Ihcorie  it  la  prati<iue  du  jardinage,  Paris  lu  12. 
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Abailaiui,  311. 

ARBAniK  (Jacquos).  21),  liit,  lt>7,  ."lôl, 

.wH,  5(51. 
Abei.ly,  172. 

AcciRsi:  (Franrois),  :18.").  :t8fi. 
AciiEn,  libraire,  17u. 
AcnF.Rv  (Dom  Luc  d),  205,  272.  :fli. 
Achille,  5.i0,  5.")1. 
AciixiET  Talem.  .■?()(;. 
AcauoY  (Jean-<  xto).  ."i.");}. 
Addisox,  .">. 
Adrien,  pape,  298. 
Agnelly  (marquise),  1.57. 
Agréda  (Marie  d),  29,  'Mi,  273,  27i, 

322,  351,  399. 
Aci'iRRE  (Joseph  Saenz,  cardinal  d), 

157,  32:i,  324. 
.\lai\  (Dom),  Irappisle.  5i5. 
Alarv  (abbé),  (1,  Hi. 
Alhani  (DoiiLixio),  115. 
ALBE(ducd').  378  à  381. 
ALBEMARLE(Henril'itz-.Iames,dufd  ), 

147. 
ALBEaGOTTi  (coin le),  4(i(i. 
Albermai.e  (duc  d'j,  .54,  61. 
Alhret  (duc  d'),  44ti. 
Alciati  (André),  132,  555. 
Alcvix,  242. 
Aleghe,  478,  480. 
Alerac  (d'),  48. 
Alexandre    (P.   Xocli,   des  Frères 

Prêcheurs,  255,  25(). 
Alexandre  le  Grand,  85,  223,  352. 


Alexandre  IV,  269. 
Alexandrie  VI,  1.57. 
Alexandre  VII,   225.  283.  362,   .537, 

542,  559. 
Alexandre  \1II,  28.  178.  337. 
Alexis  (l)oni),  Irappisle,  544. 
Alexis  MichaïlowH/,  c/ar,  (i8. 
.\LiGRn  (chevalier  d'i,  430. 
.\LiGiiE  (Marie  d),  4.52,  484. 
Alizon,  478,  4S0. 
Ali/on  le  jeune,  4S(i. 
Al. lard  (Ciui),  15(>. 
Al.LENCE  (d),  301. 
Allix  (Pierre),  93,  565. 
Alli'ln,  95. 
Almeloveen  (Théodore  Jansson  van), 

158,  165. 
Ai.s.ACE  (Philippe  d').  217. 

,\LT0RF.  529. 

Ai.VETiLs  (Marlus),  165. 

Amable  (sainl),  465. 

Amalair  (saint),  262. 

Amand  (saint),  401,  485. 

Ambroise    (sainU,    226   à    229,    235, 

6oti. 
Ameii.iion  (Iluberl-Pnscal),  3S9. 
Amelot  de  la  Houssayc,  158. 
Amibault,  172. 
Anacréon,  43. 
Anatole  (sainl),  606. 
Ancre  (rran<;oise  d'),  413. 
Andigné  (l'rancois  d),  496. 
Aniireo/,/!,  307. 


tilS 
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Andry  de  Bols-Regard,  158. 
An'dry  de  la  Vigne,  204. 
Anfreville  (d'),  10r>. 
Angadrême  (sainte),  279. 
Angen.s'es  (marquis  d'),  491. 
Angennes  (Charles  d'),  492.^ 
Angervilliers  (d'),  20^. 
Anghuar   médecin,  38. 
Angoulkme  (duc  d'),  204. 
Angu  (Nicolas  d'),  494. 
Anisson  (Jean),  libraire,  22, 161,  M31, 

5.59. 
Anne  (Dom  Nicolas),  274. 
Anne  d'Autriche.  129,  194,  370. 
Anne  de  France,  250. 
Anselme  (Père),  258,  275,  279,  32(), 

413,  455. 
Anselme  (saint),  266. 
Antes  (Jean-Léonard),  52(1,  527. 
Anthe.\u.me  (Dom  Antoine),  326,  328. 
Anthoine,  204. 
Antin  (duc  d),  211. 
Antonin  le  Pieux,  147. 
Antonio  (Nicolas),_157,  324. 
Aqu.wiva  (Claude),  jésuite,  243. 
Aquilius  Aureolus,  179. 
Arbrissel  (Robert  d'),  565,  566. 
Ane:  (Jeanne  d'),  400. 
Arciienholt/.  (d'),  62. 
Ardilier,  8. 
AnnoiN,  129. 

Aremberg  (ducd'),  202,  203,  206. 
Arenchez  (d),  44. 
Arengo.nde,  391. 
Argensola( Barthélémy-Léonard  d'), 

91. 
Argenson  (b'rançois-Elie  de  Voyer 

de  Paulmy  d'),  4G3. 
Argenson    (Mare -René    de   ^'oyer 

de  Paulmy  d),  23U,  401,  423,   i(i3, 

464,  465,  484,  489,  593. 
Argenson  (René,  marquis  d').  463. 
Argenson  (René- Louis    de   Voyer 

de  Paulmy  d'),  494,  495. 
Argouges  (abbé  d'),  374.: 


Argouges  de  Kleury  (Jérôme  d'), 
372,  374,  .568,  .574,  576. 

ARGOiGEsdeRannes(Jean-Piorred'), 
51)7,  568,  577. 

AniosTE  (L'),  3.58. 

Aristophane,  81. 

AuiSTOTE,  64,  130,  131.  134.  139,  141, 
143,  145,  380.  464. 

Armenonville  (d'),  211. 

Armentières  (madame  d'),  595. 

Armen'tières  (marquis  d'),  595. 

Ar.minius,  89. 

Arnauld  (Angélique),  Mii. 

Arnauld  (Antoine),  xv,  19,  21,  26,  27, 
28,  36,  39,  45,  70,  84,  lOO,  172,  176, 
242,  2.58,  283,  287,  310,  318,  326,  336, 
339,  364,  417,  506,  507,  551,  .5.52,  5.53, 
562,564,579,581. 

Arnauld  (David).  326. 

Arnauld  tllenri),  év.  d'.Vngers,  251, 
417,  418. 

Arnauld  (Isaac).  326. 

Arnauld  d'Audilly(Robert),  135,  326. 

Armauld  de  Pomponne  (Henri-Char- 
les). VIII,  11),  183,  184,  326. 

Arnauld  du  Fort.  326. 

Arquiem  (Louison  d'j,  48. 

Arquiem  (niarquis  d'),  48. 

Artagxan  (d'.l,  36,  561. 

Artaud,  .35,  36. 

Arundel  (Henri  IIon\  ard,  comte  d'), 
296. 

AsFELD  (Alexis  Bidal,  barçn  d),  573. 

Asfeld  (Benoit  Bidal,  baron  d'),  573. 

AsFELD  (Claude -François,  cheva- 
lier d'),  573. 

AsFELD  (Etienne  Ridai  d'),  .572,  573, 
574. 

AsFELD  (Jacques-Vincent  Bidal  d'), 
.572,  573. 

AssAS  (chevalier  d').  597.  , 

Athanase  (saint),  235,  238. 

.\Tricus,  172. 

AuREREAU,  333,  334. 

Aurert,  262,  ^3.,. 
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AuBERT  (Père),  prémontré,  365. 
AuBiGNÉ  (Agrippa  d'),  460. 
AuBiGNi  la  Fosse  (d'I,  108,  14.5. 
AuBouYN  (Pierre),  libraire,  348. 
AuDEBERT  (Etienne,  jésuite,  172. 

AUGL.STE.  221),  .").")3. 

Augustin  (saint),  20,  83,  89.  97,  99, 
318,  420,  536,  567,  574,  606. 

Augustin  de  Cantorljery  (saint),  314. 

Augustin  de  T'iorence,  3.")7. 

AuGusTiNO  (Antonio),  324. 

AuLEBE  de  Lestonac  (François-Dol- 
phin d'),  230,  4i3,  415. 

AuLNOv  (madame  d),  4i. 

Au.MONT(Louis-Marie-Victor,ducd'). 
302,  603. 

AuNi,  592. 

AURÉLIEN,  182. 

AuRELHS  Victor,  160. 

AURENG/ÈBE,  111. 

Autriche  (duc  d'),  20i. 
Auvergne  (cardinal  d'),  224. 
Auvergne  (comte  d'),  183,  203. 
Auvergne     (  Frédéric  -  Constantin , 

prince  d),  203. 
Auvergne  (prince  Maurice  d'j,  183. 
Aux  CousTE.\ux  (Marlc-l'Yançoise), 

XIV,  90,  12 i. 
AvANGOUR  (d'),  .592. 
AvAux  (.lean-Antoine,  comte  d'j,  177, 

185. 
AVELON  (d').  411,  112. 

Ayen  (comtesse  d'),  465. 
Aymar  (Jacques),  44, 
AzzON  (Porlius).  381!. 

Baba-Hassan,  3()7. 
B.\CHELiER  de  Marais.  .')()2. 
Backer  (de),  317. 
Bade,  libraire,  267. 
Bade  (Louis  de),  552. 
Badius  (Josse),  libraire,  352. 
Bagi.ivi  (Georges),  82. 
Bagnols  (M'"  de),  41. 
Baie  (J.-A.  de).  3.58. 


Baillet  (.\drien),  xv,  18,  19,  20, 118, 

160,  269,  270,  277,  315,  338,  340,  346, 

394,  5.50,  587,  607. 
Baillet  (D.),  18,  3iO. 
Baillell  (Jacques  de),  2. 
Bailleul  (Marguerite  de),  2. 
Bars,  160. 

Baladin  (chevalier  de),  513. 
Balde  de  Ubaldis  (Pierre),  385. 
Balduin  (Christian-Adolphe),  533. 
Ballard,  487. 
Ualue  (Etienne),  18,  19,  1.58,  211,  241, 

260,  272,  3()1,  305,  557,  558. 
Balzac,  x.  150, 165. 
Ban  (chevalier),  306. 
Banks  (chevalier).  196,  30(i.  , 

Bar  (Gui  de),  290. 
Barban.son  (de),  20. 
Barrazan  (Elienne),  396,  399.  loo. 
Harberini   (cardinal  Anloincj,  212, 

582. 
Barbesieux  (Le  Tellier.  marquis  de), 

49,  123,  168,  177,  178,  321. 
Barbev,  libraire,  339. 
Barbezières  (marquis  de  ,  152. 
Barbier  (A),  95,  106,  1.59,  164. 
Barrin.  intendant  des  finances,  118. 
Bariun,  libraire,  14.  31,  lOu,  118. 
Barcos  (Martin  de)  31,  273.  322. 
Barentin  (Charles- Louis -François 

de  Paule  de),  403,  405. 
IUrillon  (M'"  dej,  34(». 
Barlorent,  99. 
Barnabe  (saint),  532. 
Baronrs,  529. 
Barozai  (Gui),  354. 
Barré,  333. 

B.VRRÉ  (Père),  minime.  245. 
Barrin.  23. 
Bart  (Jean),  2i),  27.  28. 
Bartii  (II.).  15. 
Barthélémy  (sainlj,  271. 
Barthélémy  (Isdouard  de),  233. 
Barthole,  598. 
Bartoli,  307. 
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Hartolocci  (Jules),  3H1,  3:)2,  'iUi. 

Baschet  (Armand),  1.">H. 

Basile  (saint),  23î.  235. 

Basile,  31. 

RAS.NAriE  (le  Beauval  (IIenri\  8ii,  l  iii, 
156,  lli2,  171,  175.  188  à  l!t2,  3i8,559. 

Rasnage  (le  Beauval  (.lacriues),  31, 
Sil.  l'iO,  15G,  157,  l!l((,  lill,  33i). 

B.\TS  (Imbert  de),  libraiie,  425. 

B.'VTs  (Pierre  de),  libraire,  i25. 

Batterel  (Louis),  KM. 

BALrii-.LOTdel)air\al(Cliarles-CL'sar), 
i(!,  7(i,  77,  1(13.  110. 

Baudot  deJuilly  (Nie).  2ii,  42.  151. 

Bavière  (Anne  de),  2(ki. 

Bavière  (duc  de),  27. 

Bamère  (Edouard  de),  comte  pala- 
tin, 2lH(. 

Bamère  ( Elisabeth -Ciisrlol le  de), 
princesse  palatine,  2nii. 

Baiyn  (Prosper),  2(i^i. 

Baye.n  (abb(i),  321. 

Bavle  (Pierre),  xv.  Iii,  11,  li,  1!),  20, 
22.  23,  25,  2(i,  28,  31,  32,  3i,  3i;,  43, 
41.  15,  51,  (i!i,  73,  75,  83.  85.  89,  !I3. 
1(K»,  luit,  111,  IIS,  14!l,  1.53,  1.55.  1.58. 
Iti2,  1(53.  KU,  1H6,  107,  1K9  à  171, 
181,  183.  184.  185.  187  à  193,  219, 
351,  352.  417,559,5.50,  552.  5.^3,  55(1, 
.5.59.  .5(1 1  à  .5(i7. 

Bayle,  consul.  115. 

Bay/e,  173. 

Beasecr  (de),  57. 

Beatrix  (  madame  I.  1(17,  lus. 

Beaujeu,  53. 

Beaujec  (c1ic\  aller  de),  4s. 

Beaimo.nt  de  Pérclîxc  (  I  Inrdouin  de  j, 
3G2,  38(5. 

Beaupuis  (M"'  do\  232,  233.  3(14. 

Beausorre,  220. 

Beauvais  (Louis,  ijaron  de),  129. 

Beauvais  [madame  de),  129. 

Beacvaîs  (M'"  de),  133. 

Beal'vai'-Craox  (  Marie  -  Frnnroise- 
Catherine  de).  397. 


Béai  viLLiER  (Mgr  de).  375. 
Beciiameil  (Charles),  336. 
BÉCHAMEiL  (Louis),  365,  366. 
BECIIAMEIL  (madame  de),  37. 
Becman,  563. 
BÈRE  (saini),  262,  314. 
Bede.mar  (mar(iuis  dei,  19. 
BÉGAULT  (Gilles),  XV,  466,   16S,  470, 

473,  476.  482,  483. 
BÉGAULT  (Hubert),  475. 
Beger  (Laurent).  32,  161. 
Beoon  (X.),  501. 
BekivEr  (Balthasarj,  15(1. 
Bi-i.i.AvoiNE  (de).  306.  308. 
Belli:foxd.s  (maréchal  de).  24,  440, 

548. 
Bellefontai.ne  (chevalier  de),  428. 
Bei.legarde  (abbé  de),  42. 
Bellegarde  (duc  de),  254. 
Bellegarde  ((  ictave  de),  238. 
Bei.i.e-Isle  (maréchal  de),  224. 
Beli.in  (J.-X.).  !I5. 
Beli.oi,  26. 
Be.yirone,  amiral,  49. 
Bexac,  489. 

Rendier  (Claude),  245,  217. 
Be.noist  (Elle),  554. 
Bexoît  (saint).  237. 
BexoIt  XII.  538. 
BEXolt  XIII,  199. 
Bex.serade  (Isaac  de),  16,  38,  52,  135, 

149,  151,  182. 
Bentley  (Richard).  58,  .59.  83. 
Berger  (Jeanj.  355. 
Berger  (Père),  421. 
Reiigeret,  24. 
Bergii  (de),  22S. 
Bergier  (Nicolas),  28,  31,  32,  64,  S5, 

152,  158,  165,  175,  5.52. 
Beringiiex  (mar({uis  de),  593. 
Berxage  (de),  568. 
Bernard  (Catherine),  164. 
Berxard  (Edouard),  83. 
Rerxard  Mac(['ies^  23,  III,  189,  190 

192. 
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BiiKNAiu»  (sailli),  :<11,  :Jli,  52!i. 
BisRHiER  (Louis),  37. 
Bt:Huv(iluccle),petit-lilsclel.ouis\l\', 

1,50,  215,  431. 
Beur\  (ducde),  fils  ilc  Cluiiies  X,B(I3. 
Behthiîau  (Doin   Cliarlcs   riaeidc}, 

(il.5. 
Berth.\1)1:,  272. 
Beuvin.  13!1. 
Beuwick  (Jac(iucs  l''ll/-.Iaiiies,  tlin' 

de),  -"i!!,  117,  i77  à  iSO,  .")7:i.  Mtl. 
Beuwick  (madame  de),  5!ti. 
Besset,  70. 

Be.ssi.\  (Dom  Guillaume),  2)Jl. 
BÉTiiu.NE  (l'rançuis-Gaston,  marquis 

de),  r.8ô,  .386. 
BÉTnuNE(MaxiiiiilienIIenri  de),  liii. 
BÉTiiu.VE  d'Orval  (mai^iuis  de),  2l."i. 
Belningen  (Conrard  de),  '^0. 
Belnuon  (Dom  Henri  de).  Hi. 
Be/.e,  lOS. 
BiD.vuLi,  i3(î. 
Bignon  (abbé  Jean-Paul),  Iti,  21,  29. 

Uit,  302,  4(i.3,  .5(i3. 
BiGNON  (le  président  Jérôme),  37,  11, 

I4H,  302,  4.")0,  .^O?,  .")ilO. 
BiijNon  (Marie-Anne- Françoise),  isi. 
BiGNON  (Thierry),  4Si. 
BiLLAiNE,  libraire,  Ki.'i. 
BiRD,  51. 

Birgitte  (sainte),  275,  27(!. 
BiRON  (duc  de),  30(i. 
BiscAHAS  (Jean-Armand  de  Uolun- 

dis  de),  43(). 
BissY  (cardinal  de),  4!i2. 
BissY  (chevalier  de),  452. 
BissY  (Jacques  de  Thiard,  mari|uis 

de),  1.52. 
BizAURi  (Pierre),  34.  70,  74,  105. 
Jîi/,uT  (Pierre),  321. 
BLA.Mi'iN(Dom  Ihomas),  120,421,  124. 
Blansy  (de),  37. 
Bi.iNviLLE  (marquis  de),  143. 
Blis,  74. 
Bi.o.NKEAi  (Claude).  13S. 


Blondel  (David),  .5211. 

Blonuel  (Geoffroy),  125. 

Blotuerie  (de  la),  71,  71,  iio,  !»,S. 

BoccvcE,  Klll. 

BocuAnr  (Samuel),  582. 

BocHART,  24S,  21!i. 

BOCHOWEN,  107. 

BocuuiLLO.N  (abbé),  I7!i. 

Bo(:uuiLi.OT(Lazarc-Andréi,  121.  122. 

BoEii.M,  1!I5. 

Boici;u\oisi:  (Calhcriue  de),  370. 

BoicEuvoisE  (Frani;ois  de),  I,  3,  1, 
58,  402. 

HoiLEAU  (abbé),  3!l,   107. 

BuileauDespréal'X,  20,  21,  25,  26, 
28,  13,  18,  l!l,  131,  111,  1.50,  KiS, 
ISl,  186,  31(i,  372,  385,  .5!)0,  .5!)5. 

BoiSGUII.ltERT,  2(i. 

BoiSLisi.E  (A. -M.  de),  28,  38,  18,  82, 
110,  l!ll,  un,  1!)7,  200,  3li(;,  .5(18. 

BoissY  (abbé  J.-B.  de),  3.55. 

BoissY  (madame  de;,  l'.Ki. 

BOISTE,    12(1. 

BoisY  {marquis  de),  30(i,  151. 

BoiviN  (Jeanj,  (i,  22,  118, 20!i,  213,  2lti. 

BoiviN  de  Villeneuve  (Jean),  .567. 

Boi,i.A.NiMK  (de),  280. 

bollandus,  2.53,  311,  101. 

Bombarde,  106. 

Bombourg  (Marianne  de),  .592. 

BoNA  (cardinal),  299. 

Bo.NAEALde  l''oye  (Marie-Thérèse  de). 
.599. 

BoNALD  (Antoine-Sébastien  de),  597. 

BoNALD  (cardinal  de),  597. 

BoNALD  (Louis- Gabriel -Aml)roise, 
vicomte  de),  597,  598. 

BoaVamv  (Nicolas),  389. 

BoNARDi  (J.-B.),  397. 

BoNAVENTLiiE  de  Heiines  (Père),  ca- 
pucin, 387. 

BoNGARs  (Jacques),  .556. 

BONIIOUNHS,  .5.56. 

BoNNEFON  (Paul),  11,  17. 

BoNNEVAi.  (comte  de).  202,  203.  2o5. 
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BoNREPOs  (de),  l!i:i,  5(12. 
BoNzi  (cardinal  de),  :îl. 
Bordeaux  (Ant    de),  151. 
BoREi.  de  Bretizel  (Durand),  403. 
BoRELde  Bretizel  (Kustache-Louis), 

IX,  XIV,  XV,  388,  393,  395,  39H,  398, 

400,  403,  409,  411.  4llî. 
BoREL  (Louis),   chanoine  '.le  Beau- 

vais,  370. 
BoREL  (Marie),  xii. 
BoREL  de  Bretizel,  243,  33.^. 
Bos  (Catherine  du),  311. 
BosxARDUs.  265,  26(). 
Bosquet  (François  de),  330. 
BosQUiLLON  (Henri),  244,  245. 
Bossiex  (Jean).  386. 
Bossu  (comte  de),  lu.  206.  207. 
Bossuet,  XV,  18,  31,  44,  56.  57,  58,  89, 

93,  104,  106,  158,  162,  212,  274,  286, 

310,  333  à  336,  339,  349,  365,  492, 

549,  554,  608,  610,  614. 
Bossuet  (Jac((ues-Bénigne),  cvcque 

de  Troyes,  505. 
Bouciiain,  196. 

Boucher  d'Orçai  (Marie),  229. 
BouciiERAT,  chancelier,  22,  349. 
BoucHU  (Pierre),  418. 
BouciCAUT,  dominicain,  44. 
BouDOT  (Jean),  libraire,  298.  318, 

383. 
BouDOT  (Pierre-Jean),  397. 
BouFFLERs  (Adrien  I"  de),  413. 
BouFFLERs  (François  de),  413. 
BouFFLERS  (Jean  II  de),  413. 
BouFFLERs  (maréchal  de\  21,  36,  37, 

153,  350,  365,  367  à  369,  448. 
BOUFFLERS -Remiencourt    (marquis 

de),  397. 
BouHiER  (Jean),  121. 
BouiiouRS,  jésuite,  13,  36,  37,  41,  43, 

44,  258,  549,  550,  562,  589,  590. 
BouiLLART  (Dom  Jacques),  390. 
Bouillon-  (cardinal  de),  31, 108,  110. 

212,  326,  327,  339,  343,  490. 
Bouillon  (duc  de],  108. 


Bouillon  Frédéric-Jules  de  la  Tour, 

chevalier  de),  446. 
Bouix  (Dominique),  239,  286. 
BouLAiNviLLiERs  (comtc  dc),  6,  7,  8. 

BOULIGNEUX,  435. 

BouLLK,  avocat,  4. 

BououET  (Dom  Martin),  8,  9. 223,  401. 

Bouquet,  475. 

Bourbon  (connétable  de),  151. 

Bourbon  (duc  de),  493,  505,  506,  593, 

594. 
Bourbon  (Jean,  duc  de),  270. 
Bourbon  (Louis  II,  duc  de),  270. 
Bourbon  (Louis  III,  duc  de),  270. 
Bourbon  (Louis-Constantin  de),  607. 
Bourbon  (Pierre  de),  250. 
BouRBON-l'Archambaud  (Agnès  de), 

250. 
Bourbon  (duchesse  de),  38. 
BOURDALOUE,  XV,  423,  590. 
BouRDELOT  (abbé;,  515,  517. 

BOURDELOT,  25. 

Bourgeois  (Claude),  333. 

Bourges  (de),  298. 

Bourgogne  (Béatrix  de),  250. 

Bourgogne  (duc  de),  118,  434,  460. 

Bourgogne  (duchesse  de),  109. 

Bourgoing  (J.-F.)  libraire,  62. 

BouRK  (madame  du).  306. 

Bourré  (Jean),  496. 

BouRS.AULT  (Edme),  136,  146. 

BousT,  287. 

BouTEHOUE  (Adélaïde- Jeanne -Fran- 
çoise), 595. 

BouTERouE  (Jean),  595. 

BouTHiLLiER,  archcvèque  dc  Tours, 
284. 

BOUTIIILLIER  (M"*),  22. 

Bgutte\  ILLE  (capitaine  de),  578. 
BoxADORs  (Thomas  de),  des  Frères 

Prêcheurs,  381. 
HoYER  (Abel),  91,  94,  102. 
BoYER  (Claude).  141,  145. 
BoYER  (Jean-François),  218. 
BoYER  (Louise),  426. 
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BoYER  du  Périe  (Aune  cle,\  597. 

BoYET,  383. 

BovLE  fRohert),  561. 

BKAcjANct:  (duc  de),  517. 

BuAGELONc.NE  (dc).  doyeu  de  Senliri, 

242. 
Bragelongne  (Chrlsloplie- Bernard 

de),  215. 
Bragelo.ngne  (GeolTruy-Duminique- 

Jacques  de),  216. 
Brancas  (comte  de),  591. 
Brancas  (Louis  duc  de),  591. 
Bra.ncas  (Marie,  duchesse  de\  591. 
Brancas  d'Oise  (Marie-Franroisede), 

445. 
Brandehourg  'électeur  de),  33.  46, 

48,  49,  161,  168,  219,  349. 
BRANOEiiouRG-Bareilli  (margrave de) 

337. 
Brandt  (G.),  92. 
Bra.ndt  de  Galamel/.  (comte  de),  578. 

597. 
Braunscrvk;  (Marcel),  11,  198. 
Brav  (Thomas  de),  98. 
Brenner,  556. 
Breteuh-,  461. 
Breteuil  (Evrard  de).  2(i6. 
Breteuil  (Georges  de),  266. 
Breteuil  (Gilduin  de),  266. 
Breteuil  (Hugues  de),  266. 
Breteuil  (Valeran  de),  266. 
Brette  (Armand),  402  à  404. 
Breuil  (du),  roir  iRCNcniN. 
Brl\l  (Dom  Michel),  401. 
Brlanville,  556. 

Brias  (Jacques-Théodore  de),  291. 
Brice  (Dom  Etienne-Gabriel),  393. 
Bri(.:onnet  (François),  131. 
BRiço.NNET(l''rani,ois-Guillaumc),131. 
Buii.ioNNET   (Guillaume),    131,    132, 

133,  136,  138. 
Bridieu  (Roger-Antoine  de),  .398 
Brie  (de)  145. 
Brie  (cardinal  de),  277. 
Rriife  (de  La),  340. 


Brillon  (Pierre-Jacques),  493. 

Brinvilliers  (marquise  de),  88. 

BiîioRi)  (Gabriel,  comte  de\  177. 

Bhiou  (del,  26. 

Briou  (uiadame  de),  26. 

Brisagier  (Jacques-Charles  de),  327. 

BiiisAciER  (Nicolas  de),  489. 

Brisso.n,  416. 

Brissot,  406. 

BitoctiARi) (Michel),  355,  358,607,  608. 

Broé  (Bon-André,  comte  de),  91, 113. 

BuoGLiE  (Emmanuel  de),  425,  609. 

Brower  (Christophe),  jésuite,  64,  67, 

70,71,  73. 
Brower  (Jacques  de),  dominicain, 

64,  67,  70,  71,  73. 
Brueys  (David -Augustin   de),   476, 

477. 
Brun,  ambassadeur,  523. 
Brunet  (Jacques -Charles),    11,   13, 

153,  161,165,  553. 
Brunet  (Jean-Louis),  282. 
Brunet,  libraire,  320. 
Brunet,  docteur  de  Sorbonne,  ,252. 
Bruno  (saint),  266. 
BRUuuii':REs(de),  193. 
Brutus,  158. 

Bry  (Tliéodore  de),  100,  101.  \ 

Buat  (Comte  du)   9. 

BUCKINGMAM,  149. 

Bucquet  (J.-B.),  IX,  XIV,  27,  90,  110, 

124,  146.  224,  2.53,  38S,  392,  3!)8,  i  16, 

(il6. 
Budd.eeus,  149. 
RuDÉ  (Guillaume),  316. 
Bui'KiER  (Claude),  jésuite,  166. 
BUFFON,   401. 
BuHA,  (R.  M.  du),  279. 
BuNAU  (comte  de),  223. 
BuRCHARu  (Jean),  157. 
BuRMANN  (François),  562. 
BuRMANN  (Pierre),  562 
BuRNET  (Gilbert),  évoque  de  Salis- 

bury,  31,  48,  (il,  62.   107,  149,  330, 

.527. 
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Blu.net  (Tliomas',  ItJO. 
Blry  (Arlliur).  ItiS. 
Bussv-Rahliin,  x.  Kl,  12  à  IJ. 
BuTKi.EY  (Anne),  .")94. 
Bltkley  (Henri),  5fll. 
BuvAT  (Jean),  5()S. 
BuxTom-  (Jean),  331. 

Caiiiaux  (Dom  Josepli^,  392,  oit3. 
Caille,  192. 
Caili.ouet/.  (cIc).  2(;S. 
Cails,  259. 
Caligny  (do),  223. 

CALUiULA,  179. 

Callières  (Fran(.oi»  de.',  35. 
Callisen  (Frédéric-Ulric),  173 
Callisen  (Georges).  173 
Cally  (Pierre),  26,  1.">1. 
Galonné  (l'"rani,oi5  de),  2!i3. 
Calvln,  S9. 
Calvo  (de),  2(5. 
CAMAn.u::A  (marquis  de),  i»2. 
Cambovt   de    Pontchateau   (Sébas- 

tien-Josepli  du),  45. 
CAMERAniis  (Joacliinii,  357. 
Ca.millac,  ()04,  60.T 
C.amilli  (Camillo),  13G,  139 
Camilly  (Frani.ois  Blouet  de),  492. 
Campardo.n  (Emile),  ôiiS. 
Campistron  (Jean  Gualbert  de),  145. 
Campo  1''louii)0  (prince  de),  378. 
Campois  fM'"  de),  luii. 
Campra,  130. 
C.\.MPs  (abbé  de),  108,  114. 
Canilliac    (Pliilippe   de   Monlbois- 

sier-Beaufort,  marquis  de),  41. 
Caxisy  (marquis  de),  Ki2. 
Caxtelmi  (oardiual),  IHI,  178,  179. 
Caxto  (Père).  337,  338. 
Cahette  (abbé),  22. 
Caheiti,  2i. 
Carign.\n  (prinee  de),  20C. 

C.\R10.N,  400. 
Carlier  (abbé),  384. 
Carlop  (Dom.  197. 


Carpé.ntieh  (Dom  Pierre),  224,311. 
Carpzov  (Frédéric  Benoll),  530,  533. 
Carrail  (mar(]uis  de).  458. 
Carré.  98. 
Carré  (J.),  251. 

Carvajal  y  Rivera  (Mgr  de),  72. 
Casan.\te  (cardinal),  327. 
Casaudox,  173. 
Caî^celmus  Aulus,  145. 
Ca.ss.\ndre,  19ti. 

CA^<!^AR•r,   431. 

Cassini  (Jacques).  3!t7. 

Cassixi  (Jean-Domiiii(iue),  397. 

Cassius,  15S. 

Castaxet  (André),  t77. 

Castel  DOS  Bios  (marquis  de),  323. 

Castel  Rodrigo  (marquis  de),  410. 

Castro  (Raoul  de),  2i>8. 

Catel  (Guillaume),  557. 

C.\TEL  neveu,  .557. 

Catuei  (Anne  de),  xii. 

Catuei   (Fournier),  322. 

C.ATHEi  (Jean  de),  .xii. 

C.\TiiEu  (Marie  de),  xii. 

C.\TixAT  (.\bdias  Maurel,  dit),  477  à 

îSd. 
Catixat  (maréchal  de),  27,  44,  177. 
Catrol  (Père),  95. 
Caumartix  (Elisabeth  -  Antoinette - 

Julie  de),  230,  143. 
Caumartix  (Félix  Le  levrc  de),  229. 

1H2. 
Cau.martix  (Jean-François-Paul  de) 

évoque  de  Blois,  213,  229,  421,  428, 

430,  449.  4.50,  486,  489,   492  à  494, 

496,  .502,  .553. 
Caumartix    (Jeanne -Baptiste    de). 

230,  419. 
Caumartix    (Louis    Le   Fèvre  de), 

229,  230.  417  h  120,  423,  473,  .502. 
Caumartix  (Louis-Fraucois  Le  Fèvre 

de).  229.   427,    4.50,    1.58,    462,   465. 

493. 
Caumartix  (Louis-I  rbain  Le  Fèvre 

de).  229.   19ii. 
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•CviMARTiN  (niatlaine  de),  xv,  229  à 
2:51,  117,  il9  à  421,  423  à  42(;,  432, 
436,  439,  44(1,  143,  445,  447,  448, 
4."0,  452,  458,  459,  461,  465  à  467, 
470,  473,  482  à  481,  486  à  4S9,  191, 
493  497,  50n  à  o()2,  501,  5i)ti. 

^  ;ArMAi(Ti\  { Madeleine  -  Cliariotlc  - 
Kmilie  de>,  230,  462. 

Caumaiitin  (Marguerite  de),  230,  423, 
463. 

•iJAV-MARTiN  (Marie -I. OU ise-Méldiiie 
de),  230,  133,  lis,  i()i. 

CAUMAirriN  (Paul -Victor -Auguste, 
chevalier  do\  xv,  229,  425  à  463 
493,  494,  501,  592. 

'«Jaimautin  (de),  évoque  d'Amiens, 
294. 

Cai  ruŒS  (Jean  des),  358. 

-Caurudy  (du),  146. 

CAVAMEn  Uean),  174,  476,  177. 

■Cave  (Guillaume),  5.50. 

Cavei.ier,  liln-aire,  383. 

■Caylus  (madame  de),  460. 

Cayi.us  (Mgr  de),  375,  376. 

AZA7.E,  4(»:t,  411. 

Cellamare,  212,  399 

Cellariis  (Christoplie),  32,  161,  210. 

CÉSAiriE,  moine,  532. 

Césaire  de  Milendunlv,  536. 

CÉSAR  (Jules),  532. 

CESSERr.x  (M'"  de),  26. 

•CuAiLi.ou(Jean',  mai  ire  des  requêtes, 
252. 

-^JnAiLi.iM  (Jean),  doclour  de  Sor- 
bonne,  252,  286,  2S8,  289. 

Chai  LES,  65. 

ChalmI';t,  111. 

ClIAMnONEAl,  :'(!. 

CiiA>uioiU)  (l'omle  de),  603. 

-Chambourc,  384. 

CiiAMii.i.ARii.  docteur  de  .Sorbonne, 

239. 
CnAMii.i.Auii  (l'iiicnnei,  jésuite,  76, 

77. 
't_:HAMii.LARr  .Michel),   178,  366,  4.56. 


CuAMiLtART  (Mgr  de),  évèque  de 
Senlis,  213. 

Champagne,  153  à  155 

CUAMPIGNY  (de).  419. 

Champion  (Honoré),  .5(i8. 

Champmesli';  (Marie  Desmares,  dite 
la),  .5(1. 

Chandenier  (de),  497. 

Chanforest  (chevalier  de'',  127. 

Changy  (de),  409. 

Chanut  (Pierre),  50S.  .Miit,  .mi,  :,-ii , 
.522. 

Charavay  (Ktienne),  11,  13. 

Charavay  (Noél),  17,  se,  IIS,  122 

Charier  (M"),  110. 

Ch,\rlan,  323. 

Charlem.\gnf.   212.  271,  298,  391. 

Charles  I"  d'Angleterre,  57,  58,  90, 
99,  513. 

Charles  II  d'.Vngleterre,  54,  58,  5'.i. 
63,  91,  93,  295,  4 17,  .527,  .530. 

Charles  l\  de  Lorraine,  325. 

Charles  V,  270. 

Charles  VI,  270. 

Charles  VIll,  xi,  201,  275 

Charles  IX,  392. 

CiL\nLEs  X,  603. 

Charles  Rorromée  (saint),  361. 

Charles-Gustave  do  Suède,  561. 

Charles  le  Relliqucux  (le  Témé- 
raire), 11. 

Charles  le  Cliauve,  213. 

Charles  le  Simple,  266. 

Charles-Qlint,  209. 

ClL\RMOT.  9(). 

Chargeais  (M"  de),  6(i7. 
Charpentier,  académicien.  29. 
Charpentier  (Doni  Adrien',  i73. 
CnARPE.NTiEii,  musicien,  129. 
Char  R  AU,  179. 

Chartan,  i-hanoine  de  Beauvais.  372. 
Chartres  (duc  de»,  115,  1.37,  1.59.  2os. 
Charvet  (Ern.),  251. 
Chastelain  (Claude).  251,  115. 
Chateaubriand,  8,  12,  .597. 
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CiiATEAUBRiANT  (comlcsse  de),  r)5."i. 
CiiATEAL-NELi-(de),  ambassadeur,  201. 
Chateaineuf  (marquis  de),  458. 
CiiATEAUNEUK  (de),  ministre  de  Louis 

XIV,  201. 
Château -Renaud  (de),  27,  i28,   îiii. 
Ch.\tei.ain  (abbé),  i6H. 
Chatillon  (cardinal  de),  3i:i. 
CiiATiLLON(Louise-Cliarlottedej.  180. 
CuAULiNEs  (duc  de\  26,  Ha,  29o. 
Cn.\UMONT  (saint},  ll.î. 
Chauvelin,  120,  121. 
CiiEMERAULT  (comle  de),  l.")2,  460. 
Cheminais  (Père),  48. 
CiiENART  (Jean),  270. 
CiiÉROT  (Henri;,  jésuite,  i2H. 
CnÉRUEL,  197. 

Chevalier  (André),  libraire.  38!i. 
Chevalier  (Nicolas),  tiS. 
Cheverny  (de),  282. 
Chevillard  (Jacques).  iU7. 
Ciievillet  (Charles),  .")0. 
Chevillier  (André".  2tiS.2(;<.i.28;t.28i. 
Chevriêres,  .'Ï95. 
CniFFLET  (Jacques).  890. 
Childebert,  391,  392. 
CllILDÉRlC  1",  390. 
Cihlpéric  I",  391,  392. 

CULVERAND,  3f). 

Choart  de  Buzanval  (Nicolas),  .w, 

38,  39,  22.5,  232,  2.52,  270,  28i,  290, 

313,360.  362,  3(i3,  398. 
Choiseul  (Gilbert  de),  330. 
Cholseul-Beaupré  (Gabriel-Florent 

de),  494. 
CiioisY  (de),  414. 
Choisy  (abbé  de),  17,  2i.  3(i. 
Chotaro  (abbé),  503. 
CiiouiN  (M'"),  21. 
Chrétien,  403,  404,  409. 
Christian  IV  de  Danemark,  167. 
Christine  de  Suède.  28,  .50,  11.5,  417, 

508,  509,  511  à  522,  573. 
Christine  (princesse),  337. 
Christoval  d'Acuna.  74. 


CuRYSOLARA  (EiumanucI),  358. 

Churchill  (Arabella),  417. 

CiAMPiNi  (Jean-Justin',  321. 

CicÉ  (Louis  de),  463.  46i. 

CicÉRON.  tii,  80,  89,  102,  1  i3  526,  .52;». 
531,  577. 

Clairamrault  (Nicolas-Pascal),  2l0'. 

Clairamrallt  (Pierre),  2oii. 

Claire  (Dom  Anselme),  226. 

Claude  (le  ministre),  28,  .56i. 

Clavel,  571. 

Clément,  73. 

Clément  (Marie),  2. 

Clément  (Nicolas),  162,  2o9. 

Clément  IX,  225,  238,  283,  .-.3!i. 

Clément  X,  333. 

Clément  XI,  115, 182,  431. 

Clément  XIII,  377. 

Clermont  (Charles,  comte  de,  270), 

Clermont  (Robert  de),  250,  270. 

Cler.mont-'I'oxnerre  [François  de), 
287. 

Clermont-Tonnerre  (Marie-Made- 
leine de),  287,  288. 

Clermont-Tonnerre  (Mgr  de  ,  186.. 
553. 

Clerselier,  95,  169. 

Clèves  (duc  de),  16i. 

Clodio  (Ludovico),  3.59. 

Clorius,  529. 

Clotaire  l",  391,  392. 

Clouzier  (Ch.),  libraire.  95. 

Cochet  (abbé),  390. 

CocQ  (M»'  de),  599. 

CoËtlogon  (chevalier  de),  i3o. 

Cœuvres  (maréchal  de),  441. 

Cœuvres  (marquise  de;,  .583. 

COFFIN,  375. 

Coign.\rii,  libraire,  568. 

CoisLiN  (Pierre  du  Camboust.  cardi- 
nal de),  115, 194. 

Colasse,  129,  145. 

COLBERT  (Antoinette),  367. 

Colbert  (Jacques -Nicolas),  arche- 
vêque de  Rouen,  2()1,  337. 


lAIîLK  Dl'iS  NOMS   DE   l'KRSO.NAES 
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<JoLUEnT  (J.-B.),  2!l,  37,70.  I2(t,  14(i, 
i:.8,  178,  I8u,  2()1,  209,  2:t'.t,  2il,  214, 
248,  281,  286  à  288,  2!t0,  :!0:!,  3:^7, 
338,  3(i(i,  397,  :.r>s,  r>(i7. 

CoLUKHT  (Marguerite),  3ii7. 

■Coluert  (Marie),  3(iG. 

Coi.iiEHT  (Michel),  maître  des  re- 
quêtes), 3(il). 

CoLBEnx  (Michel),  prémoiilré,  M't 
;\  3()7,  390. 

GoLBERT  (Oudarl),  3(;6. 

COLES  (Elisa),  98. 

COLESSE,  503. 

CoLLOCio  (.\iigelo).  3.")9. 

■CoLLOREDO  (cardinal).  009. 

Cologne  (électeur  de),  399. 

Colomb  (Christophe),  4(). 

COLUMELLE,  2t)7. 

CoMiNGEs  (Catherine-Emilie  de  l'ecli- 
peirou  de),  444,  505. 

■CoMiNGES  (  Frani,'oise  -  Mélanio  de 
Pechpeirou  de).  444,  ."jQ."». 

CoMixGEs  (Marie-Pulchérie  de  Pech- 
peirou de.  422.  441. 

■CoMLXGES  (madame  de).  508. 

Co.MMiRE  (Jean\  jésuite.  158,  553. 

Commode,  147. 

CoNA.N  Mériadeo,  503. 

•CoNDÉ  (Anne-Marie-Vicloire  de),  325. 

Co.xDÉ  (Henri-Jules  de  Bourbon, 
prince  de),  200,  325,  414,  515. 

Co.XDÉ  (prince  de.  le  Grand  Condi\ 
177,  305,  4(îl,  607. 

OoNDÉ  (prince  de),  412,  597. 

CoNFLANS  (Louis  de),  595. 

•CoNRART  (Valenlini,  581. 

'CoNéTAXCE  (empereur 1, 115. 

CoNTADEs.  marquis  de),  203,  2(i5. 

■CoxTi  (prince  .\rmand  de),  102,  212, 
305,  411. 

CoxTi  (prince  Franrois-Louis  de),  26. 

CoxTi  (princesse  de),  119,  592. 

CoNTY  (de),  306,  307. 

CoppExs  (Fr.),  libraire,  35. 

CoRADi  Juni.,  143. 


CoRRERON  (de),  4(i9  à  411. 

CoRBERON  (Nicolas  de),  305  à  308. 

CoRDEMOY  (abbé  de;,  28,  49. 

Corneille  (Pierre  ,  135,  142,  145. 

Corneille  (Thomas),  25, 119, 129,  131. 

Cornélius  (Antonius).  162. 

CoRXELius  Nepos  172. 

Cornu,  18,  322. 

CoRNUEL  (madame  de),  497. 

CoRONELLi  (Marc-Vincenl),  153. 

Correcteur,  29ii. 

CosNAC  (de),  569. 

CossoN  (Daniel),  556. 

CosTE  (Olivier  de),  165. 

CosTE  (Pierre),  91,  554. 

CosTE.N'TiN  (  Nicolas  -  Charles  -  César 

de),  456. 
CoT,  398. 

COTARD,  461. 

CoTELiER  (Jean-Haptiste),  70,  158. 

COTOLENDI,  49. 

CoTOLENDi  (Ignace),  298. 

COTTARD,  .507. 

Cotte  (Jules-Robert  de),  2lo. 

Cotte  (Robert  dei,  210. 

CoTTEREAU  (Claude».  267. 

CouDRAY  (du),  340  à  342. 

Coi  ET  (Bernard).  344. 

CouET  de  Monlbayeux  (René),  337, 

344,  346. 
CouLANGES  (madame  de),  41. 
CouLEAU  (Pierre),  324. 

C0UR.\TI.V,  495. 

Courier  (Paul-Louis ),  .\. 
Coursier,  610,  611,  i;i3,  614. 
Court  (de),  28. 
Courtalvert  de    Saint-Michel    de 

Pezé  (Marie),  417. 
Courtereille  (de),  435. 
Courtilz  de  Sandras,  r"/r  Saxdras, 
Courtin  (de),  549. 
Courtois,  libraire,  3.S3. 
Cousin  (Louis),  163. 
Cousin  (le  président),  22,  43,  14,  86. 
Cousin  (Victoiv,  233. 
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COUSTAN,  3(K),  3(1 1. 

C.OUSTEL  (Claude),  xii. 

CousTEL  (Pierre),  ùclievin  de  Beau- 

vais,  xii. 
CousTEL    (l'ierro.    professeur    de 

Port-Royal,  xii,  xv,  39.  251,  i:<-l. 

2S(!,  394. 
CoiTEuoT,  imprimeur,  is. 
CoY.\-AnT,(Cli.  de),  isl. 
CiiAMOisY  (.\ndré),  lijjraire,  13.  li. 
(Jrasset  (Père  Jean.),  I(i9. 
CiiÉci  Allou,  21. 
CuKCY  (marquise  de),  4l(i. 
CuEECii  (Th.),  152. 

(;i«ENAN  (de),  1(1. 

CuENirs,  173. 

CuÉQUi  (maréclial  de),  573. 

CaESSON.SACQ,  251. 

CnÉvEcoa-R  (M""  de).  599. 
CuÈvECiEUR  (Robert  de),  408. 
<!iui.i.oN  (comte  de).  \im,  xv,   4(I2  fi 

iil. 
CiiiLLON  (marquis  de),  402.  4(i,s. 
<:i{ispo  (J.-B),  351. 
CuoESE  (Gérard),  UiS. 
Croiset  (Charlotte),  131 . 
Croissy  (Charles-Joachim   Colbcrl, 

abbé  de),  25,  32S.  337,  :<3S,  .5ik"). 
CuoissY  (Colbert  de),  15,  82,  ol:i,  315. 

3:t7,  488. 
<:it(i.M\\Eu.  (Olivier).  28.  57,  6(),  151. 

30(i,  :U4,  339.  530. 
<:RO/,.vr  (.1.  .\ntoine),  6. 
Ciio/.ET,  récollet,  322,  323. 
Crlssius  (Tliomas-'I'héodore),  173. 
Ci-JAS,  598. 

CuMiiERLAND  (Richard),  551 . 
CuNNixGiiAM  (Alexandre).  52,  (iii. 
Clper  (Gisberl),  7(i,  88,  163,  219. 
Glsance  (Béatrix  de),  325. 
Cyprien  (Père),  capucin,  44. 
Cypriex  (saint),  90. 
Cyrinus,  i!9. 
CiRUS,  317. 


Darlancoi  i(T  (Nicolas  Krémont),  8S' . 

95,  99. 
D'ARi,A.Nc.ouRT(N'icola5Perrol),  88,95. 
D.ACiER  (André),  3,  21,  25,26, 131, 15(i_ 
Dacier  (baron),  401. 
Uacier  (madame),  132,  160,  198. 
Daguesseau  (Henri)   574. 
Dagl'esseau  (Henri-Françoi:-),    124. 

131,332,  340,  341,372,  .574. 
Daolesseau  de  Valjouan    (.losepli- 

Antoine),  574,  576. 
Dai.encé,  87. 
Dai.ef,  582. 
Kai.i.ael's,  530. 
Dai.'inxe.  52. 
liAMASE  (saint),  529. 
Dampier  (William;,  51,  52,  59.  62,  •>:{.. 

85,  88,  90,  94,  101 . 
Dancuet  (Antoine^  130,  131.  213. 
l)ANcr)UitT,  64. 
Dancourt  (Florent  Carton),  129, 13(;.. 

138. 
Daxgeau  (abbé  de).  10,  16,  17,  31,  32. 

36,  61,116,172,  173,211. 
Dangeau  (marquis  de),  123,  172,  27.\ 

306,  365. 
Daxiei.  (docteur),  245. 
Daxiei.  (Gabriel;,  jésuite,  21.  26.  99.. 

321. 
Uaxiel  (le  prophète).  102,  312. 
D.\x.sE  (Claude),  xiii,  1,  3,  126,  40I_ 

i02,  603. 
Daxse  (Claude-Lucien),  xiv,  2. 
Dan.se  (chanoine  Gabriel-Claude).. 
IX,  XIII,  XIV,  XV,  2,  274,  3HS,  389,  ;!91. 
394,  395,  400,  401,  603. 
Daxse  (Jeanne),  xii. 
Dan.se  (Lucien),   xin,  1,   4,   31.   49, 

126,  329. 
Daxse  (Madeleine),  299. 
liANsi:  de  Boulaines  (Marie-Margiic- 

ritc),  xiii,  2, 126. 
lUxTE  Alighieri,  77,  103,  104,  385- 
Darmouth,  29t>. 
Dalchy  (Anne),  414. 


TABLli  DE!?  N»»MS  1)K   l'KK.S<  iNNKS 
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iJAi'NEAu,  :hio. 

ÛAINOU,  25(). 

Davanxe  (chanoine),  4!i:i,  i!i:!. 
D.ùEXANT  (Charles),  .".7. 
Davenant  (William),  57. 
Dave.nnep,  M2. 
David,  162,  i87. 
Davillk  (L.),  ^SO. 
ltA^■IS  (l'Alouard),  67. 
Davis  (.lohn).  i;7. 
Davis  (William),  ti7. 
Dawlet,  !t4. 

DEtlAU\E,  2ii'. 

Defer,  SS. 

Deekance  (Euséiie),  .">",. 

Dejoi.  (Charles),  2W. 

DELAcnoix  (abbé  A  ),  iW,  i7(t,  ITi». 

De  la  Cnoix.  interprète,  :fo2. 

De  LA  Croix,  chanoine  de  Heaiaais, 

i,  39. 
De  LA  Croix  (Margueritei,  2:t2.  ;t."i!t. 
Dei.adreie  (L.E.\  287,  :t:t:i  ;i  :î:f.-.. 
Delagrave,  libraire,  2.'>1. 
De  la  Roche  (chevalier),  'i'm. 
De  la  Salle  de  Saillant  (Pierre  de 

Baglion  de),  191. 
Délai  i.NE  (l''lorenlin).  libraire.  :i!i7. 
Délai  LXE  (Pierre),  libraire,  22,  2:(, 

7li,  392. 
Deletthe  (abbé,,  22(5,  2:t9,  :!(;2. 
Delfau  (Dom  François  .  i20. 
Delisle  (I.éopold),  120.  I2."i,2ii!i.  l'Ki, 

223,  20  i. 
Dellon  (C),  102. 
Dei.orel,  IS. 

Dl'.LOME,  49. 

Delorme  (J.-I..),  libraire,  iic>,  l-">:i. 

Delrio  (Martin-.Vntoine),  9:i. 

Demetrh  .s,  78. 

Denis  (saint),  2.")3. 

Denis  de  la  Campagne  (fr.),  nos,  w.K 

r<l3. 
Dei'pinc  ((i.-B.).  288. 
Des  AïoiERs  (chevalier),  10. 
Des  Bordes,  512. 


Desbordes,  libraire,  9"'. 
Descartes,  19,  20,  95.   I2:i.  Iii(t,  lilli. 

1711.  :tW;,  338,  492,  .'..50,  .587.  tiu8.  (109. 
De.sciiars  (la).  10(i. 
D'Escllzeaux   (commandeur),    liin. 

432,  135,  139. 
Des  Ess.vrs  (Charles),  l'u. 
Des  Essars  illtnri),  4.50. 
Des  E.ssars  (Louis),  450. 
Des  l'IsPARs  (René),  4.50. 
Des  Essarts,  449,  1.50. 
1  (ESr.ON,  (iO. 
De.scois.  (>2,  t;7,  7<t. 
Desiiayes-Gendhon,  33,  :î5, 52,  .5(>.  57. 

(13,  73    75.  7ti,   8(î,  87,  97,    lilO,    l(l2 

à  104,  106,  108,  109,  lit,  113,  III. 
Desiioulières  (madame),  25.  152. 
DÉsiR.VNT  (Père),  augustin,   IS2. 
Desjardins  (Albert),  243. 
DES.IARDINS  (veuve),  libraire,  409. 
Desi.vons  (chanoine  Jean).  \\,  212. 

243,  263,270,  273,  311.  31.5. 
Des  Maizeaix,  51,  119,  l(i2  ;'i  liii,  Hi9. 

172,  173,  183.  185,  .549. 
Desmarets  (Henri),    105,   127  :i   l::n 

l.!3,  135.  143. 
Desmatins  (M"'),  131,  132. 
Desmolets   (Père   Pierre-Nicolas). 

223. 
Despai'tère.  61. 
Desplantes  (Laurent),  21S. 
De-;prf./..  libraire,  381. 
De.st<)urnelles,    188,   l'.tO.    lui,    ha, 

195,  196,  306. 
De  Ville  (.lean-Claude).  jésuite,  3su. 
Devdier,  298. 

De/.allier  d'Argenville  (Antoine  Jo- 
seph', 244,  616. 

DllEltN  AL,  51. 

D'Hesnallt,  26. 
DiioiRV.  libraire,  85. 
D'IIoziER,  12i,  209. 
Diane  de  I'rance,  341. 
DiDON,  128,  129. 
DiDOT,  libraire,  l(i,  392. 
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DiDOT  (Firmin),  :3()!i. 

l>iODORE  de  Sicile,  17:!,  :ir)2. 

DoDWELi.  (Henry),  44,  îtO,  IIS,  ICI. 

1)(,>LET  (l'Etienne),  xii. 

Dole  rd'Hucciueville  (Madeleine),  xii. 

DoMBEs  (prince  de),  IJOT. 

DoNNEAi-  devise,  lîil.  1".,  I<i2. 

])opH,  général,  :51. 

Douais  (Mgr),  607. 

DouciN.  jésuite,  43,  4i,  12:5. 

DOWERKERKE,  (îl. 

Drappier  (Gui),  :i52. 

Draudus,  .">6:5. 

Drelincolrt  (Charles I   ."mii. 

Dron,  17,  25. 

Drcuin  (abbé),  lOi. 

Druthmar  (ChresUen),  31:!. 

Dubois  (abbéj,  119,  .V«l,  542,  548. 

Dubois  (cardinal),  xv,  ;i  10,  115,  208 
à  212. 

Dubois  (Claude),  :i:u. 

Dubois  (Père),  242. 

Dubois,  se<;rétairc  du  roi.  :<7. 

Du  Bois,  avocat,  :i8:5. 

Dubois,  pseudonymedeUuesuel,  175. 

Du  Bois  (Louise),  dame  de  Buillet, 
57i. 

Dubois,  :U9. 

DuBos  (Catherine),  1. 

Dubos  (Claude),  grand-père  delà  l)bé, 
1. 

Dubos  (Claude),  pèredel'abbé.xiii,  I. 

Dubos  (Claude),  frère  de  l'abbé,  1. 

Dubos  (Françoise),  I,  i. 

Dubos  (Guillaume),  1. 

Dubos  (abbé  J.-B.).  ix,  xiii  à  xv, 
1  ;\  127.  UiU.  va,  un,  146,  149,  152, 
155,  163,  173.  174.  178,179,181,  182, 
184,  194  à  200,  20.5,  20(1.  2ii8  ;i  225, 
234,  :W6,  319,  :522,  :<28,  :^."l,4(il,  402, 
.558,  560  à  56:!. 

Dubos  (Marguerite I,  1,  5s. 

Dubos  (Marie-Elisabeth),  xiii,  I,3;i5, 
34,  402. 

Dubos  (M"'»,  nièce  de  l'al^ibé,  i. 


Du  BoussET,  470. 
Di   CAN(iE,  70,  lli.  125,  224,  311. 
Du  Casse,  82. 
DucAi  ROY  (Nicolei,  370. 
Duché  de  Vancy,  12!),  131.   I;t5,  138, 
181.  ' 

DuciiESNE  (André).  324. 
DucHESXE  (François),  32i. 
DucLOs  (la),  137. 

])UCOUDRAY,  39. 

Di    l'AY  (Charles-Jéromc  de  Cistcr- 

nay),  607,  608. 
Du  Fossé  (Pierre-Thomas),  :563,  421. 
Du  Four  (Louis).  564. 
Dufour,  chanoine  de  Beauvais,  3S7. 
DUFRESNE,  413,  ill. 
DuGDALE  (William),  :!I4. 
DuGuÉ  Bagnolles  (M'"),  41. 
DuGUET  (abbé  Jacques- Joseph),  121. 

506,  .507,  573. 
Dr  Hamel  (Henri),  -501,  51(i. 
DuHA.MEL,  3:!8,  :«9. 
Duhamel  du  Monceau,  116. 
Di    Max'oir  (Marianne),  175. 
Dimay  (Louis),  1.52. 

Du.MESNlL,  140. 
DUMET,   152. 

DiMO.N,  184. 

Dr  MoNi.x  (Jean-Edouard  I,  :C)8. 

Dl  MONT,  1.38. 

Du  Moulin-  (Antoine,),  316. 

Du  Moulln  (Louis),  5:$0. 

Du  Mouli.n  (Pierre),  7>:M). 

Du  Passage  (baronne),  599. 

Du  Passage  (Bernarii-(ial)riel),  .598, 

599. 
Du  Passage  (Claude;  598. 
Du  Pass.age  (François),  .598. 
Du  Passage  (J-B.),  598,  599. 
Du   Pa.ssage  (Louise -Marthe).  598, 

599. 
Du  Passage  (Marie-Marguerite). 598, 

599. 
Du  Perré,  5S0,  542. 
Duperron  (cardinal!,  157. 
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ilf  Pl.N  (ilbljù/.  .v.t2. 
DuPLESsis  d'Argenlrc,  :i7:!. 
Kli-lessis  MortNAV,  15T. 
ItupoNTAViiiTE,   15,  29.  H!i.  17:î,  1!I7. 

2:>;?. 

Dui'HÉ,  20. 

DiPRiî,  164. 

Di  PUIS,  328. 

IJUPIY,  205. 

DupuY  (les  frères  I,  llij. 

Dlquesne  (.\l)raham  ),  65, 70, 307.  428. 

DvQUESNOY  (.\clrien),  408. 

Dlrand  {A.},  libraire,  11. 

Durand  de  Mende  (Guillaume),  100. 

Duras  (dej,  555. 

DiRCET  (comtesse  de),  492. 

DuRFORT-Duras  (Gui-.\lplioiise  de), 

555. 
DuRFORT-Duras  (Jaeques-IIenri  de). 

555. 

pURIEU.X,  5015 

Du  RoNDEL  (Jacques/,  .550. 
Dr  RuEL,  384. 
DuRYER  (Pierre),  13(;. 
Du  Sellier,  3S1. 

DUSILLOY,  61f). 
DUSSAULT,  305. 

Du  Tertre  (Dom  Hervé),  53.S,  542. 

DuTiiEiL.  221  à  224. 

DuvAi.  (.\ndréi,  docteur  de  Sorbonne, 

286. 
DuvAL.  chanoine  de  Beauvais,  36(i, 

370,  385,  387. 
DuvAL,  docteur   de  Sorbonne.   2Si, 

286. 
Du  Verdier  (Antoine^,  355. 
Du  Verc.ier  de   Hauranne  (Jean), 

172,  273,  322,  360. 
Du  Vidal  (Jacques),  554. 
Du  Viviers,  109. 

Edouard  I"  d'Angleterre,  :ts.5. 
Effi.at  (marquis  d),  305. 

K(ÎI.N1IARD,  3!K». 

Elie  (le  propliéte),  317. 


Eliex,  153. 

Elisabeth    d'.Vngleterre,    3()i>,    313, 

314.  563. 
Elisabeth  de  France,  331. 
Ella,  roi  d'Ecosse,  277. 
Ellies  Dupin  (Louis).  31t).  327.  3i!>. 

587. 
Elsevier  (Daniel),  13. 
EMPÉnocLE,  134. 
Enée,  12S,  316. 

Enrichemont  (prince  d'),  494. 
E.NTRAIliUES  (d'),  37. 
EoRANus  Dessus  (Helius),  357. 
Epaminondas,  223. 
Epicure,  88,  550. 
Epinav  (d'),  405. 
Epipua.xe  (saint),  606. 
Epoisse  (M''*  d'),  505. 
Equicola  (Mario),  165. 
Erard,  138. 
Eratox.  79,  su. 
Ergote  (Don  Vincenzo),  4i2. 
Erizzo  (Nicolo),  153,  325. 
Ervart.  69. 
EspiNAV  de  Bretagne  (l'rancjoise  d). 

414. 
EssEx  (comte  d'),  306. 
EsTAiNG  (comte  d"),  456. 
ESTAXCELIN-  (d'),  416. 
Este  (Isabelle  d),  165. 
Este  (Lionel  d'),  358. 
Este  (Nicolas  III  d"),  35S. 
Este  (Tedakle  d),  458. 
Estelle.  300. 

Estiexne  (frère),  trappiste,  541. 
EsTiEXxOT  (Dom  Claudej,  266. 
Estrades  (comte  d'),  452. 
Estrades  (maréchal  d'),  452. 
Estrades  (la  maréchale  d),  'i2. 
EsTRÉEs  (cardinal  César  d'),  116,  293, 

431,  584. 
EsTRÉES  (François-Annibal  111.  due 

d')  593. 
EsTRÉES  (abbé   Jean  d  ;.   210.  431, 

584. 


632 


AUTOGRAPHES  TROUSSLRES 


EsTRKL's  (maréchal  d),  222.  223.  330, 

578,  5P3. 
KsTRÉEs  (Marie-Victor,  duc  d  t.  ill. 

142.  4iG.  il9. 
K-^TRKEs  (la  niaréclia'.e  d  ).  42.  100. 
Ettigh's,  lui. 
Ei-Diss.  "4 
EuGÉNu:  (prince),  ISO.  2(l2  îi  204,  203, 

22».  399,  4(0,  451.  iô3,  456,  474. 
Elkiai.e  d'Ascoli,  356,  357. 
Elripidi-,  136,  141,  143. 
Elsèbe,  343. 
Evrard,  37. 

KvHOST  (.saiRl),  279,  393. 
l';\ROi;i.T  (sainte  270. 

Farruml's.  219 

i'ACL.NDt  s  Hermioncnsis,  529. 

l'AiLi-ioT,  397. 

Faitdeau,  98. 

l'ALCONIERI.   22. 

Fai.ourdet  (demoiselle),  4(îti. 

Faxcron  (M'"),  131. 

FAXTix-Desodoards.  392. 

Fargis  (de).  32. 

Falgère.  215,  494. 

Faure  (François),  290,  293. 

Fa V  1ER,  333,  33  i. 

Favier  (.Ican),  22(i.  234. 

l'AVORi.Vfs,  3."ril. 

Faydit  (al)bc  Picrroi,  118.  461,  465, 

552. 
Fave  (Michel).  1.52. 
FÉDOR,  c/ar,  6S. 

FÉi.iRiEX  (l»om  Michel),  31L  300,  4Si. 
FÉLiRiEN  des  .Vvaux,  15((. 

FÉXELOX,    XV,    lli,    il,    iS,    .50.    5ti,    03. 

1(10.    lOi,    1S5,    107   ;i    100.    223,   201. 

37(1,  300,  r>(IS,  (iOil. 
)'"ÉNELON  (abbé  de),  510. 
l'EucouRT  Aux  r:onsieaux  (de),  10, 

3(J(I,  305  à  300. 
Ferdixaxd  \'  d'Aragon,  5. 
FÉRET  (P.),  225   242,  26S,  2(10. 
l'EHioi.  (.\uguslin  de).  ISI. 


l'ERioi.  (madame  de),  181. 

l'ER.MAT,  liio. 

Ferxel  (Jean),  249,  .555. 

FERDXXEAf,  51t!. 

1'erquemboi„  lîi;,  577. 

l'ERRAXD  (.\nloine-l''ranrois),  11. 

Ferraxd  (le  président I,  il. 

Ferr.vri  (cardinal),  327. 

1'"errat,  495 

Ferriol  (de),  436. 

Feu  (Euslache  de),  349. 

Feu  (l'rançois),  310. 

Feuql'ikres  i.\nloine  de  Pas,  mar- 
quis de),  570. 

I'eiocières  (Mana.ssès  de  Pas,  mar- 
quis dci.  18,  J7(l,  17S,  349. 

FEUQUIÈRE.S  (Philibert-Charles  de 
Pas.  abbé  de),  18,  108,  579. 

Feuquièhes  (madame  de),  326. 

l'EYnEAU  (Matthieu),  287. 

Fevdeai-  de  Rrou,  maitre  des  re- 
quêtes, 31(). 

F'eydeav  de  Brou  (lIenri-.Iosephj. 
évoque  d'Amiens,  280.  497,  575. 

Ficix  (Marsilc)   350. 

lùEURET  (abbé  de).  323. 

l''iEUiu:r  ((jaspard  de),  323. 

FlEURET  (M"^  de),  323. 

FiÉvÉE  (Joseph),  .507. 

FiGL'RI,  351. 
FlXDEKEl.l.EH,  5:!0. 

FiRMix  (saint),  203. 

Flacourt  (chevalier  de),  15,  16 

Flacourt  (Etienne  de),  15. 

I''lamarkxs,  453. 

1''lamarexs  (chevalier  de),  401. 

1''lamarexs  (comte  de),  459. 

l''i.\MAREXs  (marquis  de,  459  ;i   4(;i. 

l'I.AM.MEliMoXÏ  (Juli's),  378. 

1''lavius  Dexler,  7(i. 
1''lavius  Theo'Josius.  304. 
l'LKr.HiER  (Esprit;,  w.  229,258.  33(;, 
416,  i(i7,  16S,  470,  172,  475,  l7o.  ISI. 
Fi.ÉcîiiER  (Philippe',  lli). 
Fi.i:ij  de  -S'  Christophe  (colonel),  57. 
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Elessières,  477. 
l''LF;uRiAUd'Armenonville!Mgr  Louis" 

Gaston),  374. 
l''LEu«iAU  (Marguerite).  ."iti7. 
l''i.EUKnois  (Jacques),    l-'il.   Iti3.   Uiti, 

1(;7. 
1''leurv  (aJ)bén  28. 
l''LEt;RY  (cardinal   de),    .•<v,    10,    llil 

à  121,  213,  211,  21(1  fi   218,  38(j,  iSIC. 
Fleury  (Claude),  •"i()7,  .">!t4. 
Eleury  (Julien;,  13. 
l'LEURY  (Mi>«  de).  592. 
Fleury  d'Argouges,  w. 
Floquet  (A.),  334. 
FoissiN  (Paul),  52,  .^S,  (i8,  73,  it3,  102, 

114,  1I(>,  117,  129,  133,  138,  178,17!». 
l''0MBERT  (Claude),  41  i 
I''OMBERT  (Dom  Maur),  2(;i,  2(i7,  273. 
FoMBEUT  (Thérèse),  370. 

FONT.\INE,  ()02. 
FONTANINI,  2(13. 
FONTEN.\Y  (de),  3()(i,  :!(I7. 
Fonti:neli.e,  23,  24,  31,  120,  131,  li!), 
1.56.  llii,  221,  224,  (J07. 

I''0NTIGNIÈRES  (dOI,  y.i. 

l''nppENs,  libraire,  V2. 

l'ORBi.N  de  Janson  (cardinal  de),  1!I3, 

194,  239,  2.51,  290,  323,  3(i0,  .585,  .591, 

(j07. 
Forbin-.Iaxson  (Franc;ois-Toussaint 

de),  trappiste,  323. 
Forbin-Janso.\    (abbé  Jacques    de), 

323,  373,  374,  394,  395. 
Force  (duc  de  la),  2(),  593. 
Force  (CharloUe-Rose  de  Caumonl 

de  la).  25,  2(i,  i't,  H14. 
Force  VILLE,  399. 
FoRESTA  de  Colongne  (Joseph-Ignace 

de),  323. 
Forestier,  421. 
Forget,  chanoine,  3(i9.  :!70 
Foris,  57(). 

FORMEY,    22(1. 

Fortin  de  la   llogueltc  (Hardouint, 
466. 


FoRTLNio  (Augustin),  3.57. 
Foucault  (\.-J.).  intendant,  17,  (!(i. 

146. 
FoucuuES  (Dom  (juillaume),  613. 
Foucquet  (Père),  de  l'Oratoire,  359. 
l''ouiLLO.\  (Jacques),  Kifi,  186. 
Fouquet  (Louis-Nicolas),  494. 
l'"ouQUET  (Nicolas),  54,  122,  338,  (104. 
Fdlrcy  (président  de),  .^67. 
FouRNEL  (Victor),  309. 

l''OURNEROT.  166. 

Fourré  (Père),  de  IHjraloire,  343. 

Fourré  de  Dami)ierre  (Hélène).  38. 

FoY  (Jean),  1. 

FoY  (Jean),  bénédictin,  400. 

FoY  (Laurent-l'rançois),  399. 

FoY  (Louis),  xiL 

l''OY  (Marguerite),  .xni,  I. 

FoY  (Raoul),  254,  398. 

FoY  (Toussaint!,  xu. 

l''0Y  (Yves),  399. 

FoY  (Yves-Frani.ois),  xiv. 

T'OY  de  Mons  (Françoise),  xii. 

FoY  de  Mons  (madame',  399. 

FOY  de  S' Ililaire  (Léonorj,  xv,  3,  10, 
15,  17  à  23,  25  à  29,  31,  33  a  39, 
42  à  49,  76,  77,  82,  83,  98,  106,  108, 
110  à  112,  146,  231,  242,  251  261, 
262,  309,  313  ;i  315,  318,  319,  321. 
325,  328,  349. 

1''oy-Vaillant  (Jeau),  xii,  xv,  15,  2ii, 
66,  91,  243,  29;i  ;i  305,  316,  532. 

Foy-Vaillant  (Jean-François),  29. 

Francastel  (Pierre  de),  xv,  Ki,  17 
à  22,  39,  lill,  175  231,  232.  240,  241. 
243.  244.  260.  26i,  309,  310,  313,  315 
à  319,  324,  328.  33o,  332  à  3.50.  352 
■h  3.56,  3.58,  6(i8,  614. 

Francimnne  (de),  129,  144. 

Francine  de),  180. 
François  I",  2ol,  282,  555. 

Francowit/.  (Matlh.).  222. 
Frankli.n  (Alfred),  324,  340. 
Frainsz  (Pierre  ,  15o,  5.52,  557,  .5.58. 
l'RAZAM  (Hugues  de\  115. 

41. 
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Frécllfe,  343. 

Frédégonde,  391. 

FRÉDÉRic-Auguste  I"  de  Saxe.  337. 

Frédéric  II,  120.  218,  224. 

Freire  fJodo  de  Noronha),  117. 

Frèmiot  (André).  267. 

Fremont,  .">1. 

Frenov  (M'"  de),  411. 

Fresnel  (du)  chanoine,  344. 

F'reyre  de  MoQtarvoyo.  17i). 

Fricourt  (de;,  voir  Le  Mareschal. 

Frise  (prince  de),  W,  528. 

Fritsch.  195. 

1-'roger  (François),  55. 

Frondel,  291. 

Fllbert  de  Chartres,  244. 

FoLcoïus,  265. 

FuLLER  (Thomas),  157. 

FiMÉE  (Adam),  275. 

FiMÉE  (Armand),  276. 

Fumée  (Nicolas),  275,  276,  400. 

Furetière  (Antoine),  35,  89,  141.  151, 
171,  348,  559.  .587. 

Furstemberg  (Guillaume-Egon,  car- 
dinal de),  xn,  251,  337. 

Flst  (Jean!,  400. 

Flstel  de  Coulanges,  9. 

FUTUSTER,  91. 

Gacox  (François),  195. 

Gadagne  (marquis  de),  458. 

Gaffarel  [Père],  505. 

Gaguix  (Robert),  359. 

Gaignikres  (Aimé  de),  254. 

Gaigxières  (Robert  de),  209,  254. 

Gaillard  ;Jean),  225. 

Galean  (comte  de),  458. 

Gale.\n  (Pierre  de).  458. 

Galigaï  (Eléonore),  118. 

Galilée,  532. 

Gallaxd  (Antoine),  18,  25,  26,  146' 

148,  149,  182,  338. 
Galle  (Cornélius),  84. 
Galles  (prince  de),  171,  217,  552,  558. 
Gallet  (G.;,  libraire,  169. 
Galopin  (Georges),  257  à  259. 


Gamache  (comte  de),  592. 

Gambo  (Don  Juan  de),  179. 

Garasse  (François  >.  jésuite,  172,  355, 

Garlande  (Guillaume  de),  250. 

G.\RNiER  (abbé),  392. 

Garreai   (Dom),  trappiste.  418. 

G.\SP.\RIN"I,  74. 

Gassendi,  124,  152. 

Gassion,  192. 

Gaudoin,  37,  124  à  126,  322. 

Gaudon  (abbé),  322.  349,  3.5i>. 

Gautheron  (René),  305. 

Gauthier  (M'"),  458,  501,  503,  504. 

Geffroy,  386,  388. 

Gellée,  293. 

GEMELLi-Carsri  (Jean-François),  114^ 

116. 
Gexdron  (abbé),  36. 
Gexdrox,  médecin,  voir  Deshaves. 
Genebrard  (Gilbert),  331. 
Gexest  (abbé  Charles-Claude),  28^ 

163.  183. 
Gexnes  (de),  55. 
Geoffroy,  594. 
Geoffroy  fils,  107. 
Georges  (Dom  Dominique),  544. 
Georges  I"  d'Angleterre,  52. 
GERBERONjDom  Gabriel),  160. 551,. 553.- 
GÉRÉ  de  Rancé  (Françoise:,  370. 
GÉRix  (Charles),  286,  287. 
Germer  (saint),  279,  401. 
Germon  (Père),  jésuite,  182. 
Gesxer,  355. 
Ghory,  58. 
Gibercourt  (chevalier  de),  432. 

G I  SERT,  25. 

GiBsox  (colonel),  56,  57. 

Gidel  (Charles),  184. 

GiFFEN  (Hubert  van),  556. 

GiGAS  (Emile,),  11,  14,  22,  25.  26,  28, 

31,  36,  43  à  45,  118,  149,171. 
GiBERT  de  Voisins  (Pierre),  224,  595- 

à  597. 
GiLLESsox    (Dom    Henri  -  Bonaven- 

ture),  615. 
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•(Milliers,  129. 

(iiRARDiN,  ambassadeur,  il,  43(5. 

GlRARDIN,  431. 

GiBAHbiN  (madame),  41. 

•GiRALDi  (Lilio  Gregorio),  132. 

Glarer,  2()2. 

Glaciiant,  295,  297. 

'Glocesteh  iducde),  48,  54,  59,  til,  527. 

■GoBiEN  (Le  Père},  118. 

■GoniNET  (Charles),  371,  372. 

GoDEFROv  (Denys  II),  44,  210. 

•Godefroy  (Jean),  44,  210. 

•Godet  des  Marais  (Paul',  374. 

(jOdin  (Jean-Louis),  529. 

GODOLPIIIN,  49. 

GoEs  (comte  de).  201,  202. 

•Golefer,  464,  465. 

GoLius  (Jacques),  156. 

GoNALO.\.s  (Guillaume  de),  108. 

OoNDHiN  (Antoine  Arnauld  de),  238. 

•GoNDRiN  (Louis-Iienri  de  Pardaillan 
de),  238. 

"GoNDRiN  d'Antin  (Pierre  de  Pardail- 
lan de).  505. 

•GoNDRiN  (madame  de),  594. 

'Gonzague-Clèves  (marquis  de),  215. 

■Gordien,  181,  182. 

Gordon  (Père),  423. 

GoscELiN,  314,  315. 

■Gotha  (duc  de),  533. 

Gol-jet  (abbé),  223,  309,  336. 

■Goujon  (abbé),  328. 

•G0U.TON  (Jérôme- Joseph  de),  433,  418. 

'GouRDAN  (Simon),  423. 

Gousset  (Jacques),  161. 

GouYNE  (Claude),  chanoine  de  Beau- 
vais,  400. 

Gracuiu.s  (Etienne),  532. 

Graevius  (Jean-Georges),  32,  64,  69, 
89,  91,  96,  97,  100  à  102,  104,  107, 
149,  152,  166  à  168,  173,  528,  529, 
552,  558,  562. 

'Graffard  (Elisabeth),  491. 

Grammont  (comte  de),  184. 

■Grandin,  docteur  de  Sorbonne,239. 


tiRANET  (Franrois),  223. 

Granges  «de  Surgères  (marquis  de), 

428. 
Grave  (Marguerite  de),  374. 
Grégoire  (al)l)é),  533. 
Grégoire  (saint),  314. 
Grégoire  11,  277. 
Grégoire  \1V,  331. 
Grégoire  de  Naziance  (sainl),  235. 
Grégoire  de  Tours,  273  à  276. 
Grenan,  497,  498. 
Grenier  (Dom  Pierre-Nicolas),  388, 

392,  393. 
Gressey  (Guillaume  de),  268. 
Gretser  (Jacques),  jésuite,  157. 
Grignan  (François  Adhémar  de  Mou- 

teil,  comte  de),  434,  436 
Grignan  (madame  dej,  44,  420,  436. 
Grille  d'Estoublon  (François  de),  394. 
Grille  d'Estoublon  (Jacques  de),  394, 

395. 
Grimaldi,  iulernonce  à  Bruxelles, 

206. 
Grimaldi,  jésuite,  21. 
Griselle  (Eugène),  jésuite,  274,  365. 
Grodens,  90.  • 
Gronod,  506. 
Gronovius  (J.).  64,  84,  152,  164,  167, 

528,  554,  556. 
Gros  de  Boze  (Claude),  223. 
Grossolles  (Emmanuel -Félix  de), 

456. 
Grotius  (Hugo),  159,  223. 
Guarini  de  Vérone,  168,  358. 
GuARiNO,  359. 
Guastalla  (duc  de),  116. 
GuAY,  355. 

Gueau  de  Reverseaux,  3. 
Guen,  40,  42. 

GuÉRANGER  (l)om  Prosper).  274. 
Gueret  (Gabriel),  138. 
GuÉRiN  (saint),  578. 
GuEUDEViLLE  (Nlcolas),  1H3,  185. 
Guibal  de   Combescure    (Elisabeth 

de),  597. 
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GrinERT,  263,  2ti.j. 

GuiGNARD  (J.),  lil)raire,  383. 

GuiBNE  (Père),  488.  490. 

GriLLAU-MElII.rO(>ORANGE  priiiced';. 

(jUili.alme  de  Malmesbury,  315. 

i,iiiLLET  de  S'  I  ieorges  (Georges).  1.55. 

(iuioT.  609. 

GuiscARD  (de).  118. 

Glise  (duc  de).  254,  508. 

G  LISE  (M'"  de),  254. 

GLiTAun  (abbé  de),  459,  492.  i93,  .50(i. 
501,505,  508. 

GuiTAUD  (.Vnloinelte-Franooisc- Vir- 
ginie de),  421.  422. 

(iriTAiD  (comte  de),  420,  421.  t.'>!i, 
493,  500. 

(li-iTAiD  (comtesse  de).  229.  420  à  422, 
444.  459. 

GriTAiD  (M"«  de),  503. 

Glitton  (Dom  Michel).  340. 

Gl'izot,  58. 

GiiRTLHERlS  (N'ic.l,  63. 

(iLSTAVE- .Adolphe,  271.  508.  516.  523. 

Guy,  évêque  de  Beau  vais,  413. 

Guy  d'Arezzo,  143. 

Guy-Marai.*,  151. 

Glyart,  docteur  de  Sorbonne.  2!io. 

GuYON  (madame  I,  37,  44,  399,  494. 

Guyon  (Marie-Jeanne),  494. 

Giyoxnet  (de),  398. 

GiYON.N'ET  de  Monbalen,  39s. 

«ilVOT,  405. 

IlAt;HE  (Edouard),  2S4,  283. 
llAiiUENiER  (Pierre).  335. 
IIain  (Louis),  337. 
IIai.igre (Etienne  d).  4i5. 
IIai.igre  (Jean  d).  443. 
Hai.igre  , Marie  d').  415. 
IlALMA(Fran(;oisvan).Si4.  97.  lOit.  102. 
Hamei.  Bruningx,  192. 

1! AMI I, TON,  306. 

llAN-GEST(de).  248.  249. 
Hanneman.  161. 
1  Tannin,  21. 


Hanovre  (duc  de),  49. 

Haqleville  (comtesse  d'),  492. 

Harcourt  (duc  d),  387,  440. 

IIarcoirt  (Alpllonse-Henri-Clla^lc^■ 
de  Lorraine,  prince  d'),  445. 

IIarcolrt  (princesse  d'),  .591. 

Harcourt  de  Beuvron  (Louis-Abra- 
ham d').  387. 

Hardion,  123. 

Hardouix  (Jean),  jésuite,  161.  3iii»,. 
316,  342,  343,  347,  348. 

Harisson  (Thomas),  306. 

JIarlay  (Achille  de),  16,  29,  273. 

Harlay  (Achille  IV  de),  131. 

Harlay  (François  de),  archevêque  de- 
Paris,  26,  150,  302,  336, 338,  349,  589.. 

Harouv.s  (André  de),  466,  484,  197. 

Harpocration,  534. 

Harriot  (Thomas),  160. 

Harpsfeld  John),  314. 

Harpsi-eld  (Nicolas),  314. 

Harrouys  (d'),  34(1. 

Harsy  (Antoine  de),  libraire,  3.38. 

Hartsoeker  (Nicolas),  68  à  70,  100.. 
171. 

Harvey,  76. 

Harville  (Constance  d),  16. 

Harville  des  Ursins  (François  d')_ 
marquis  de  Palaiseau,  16. 

Hatin  (Eugène),  151,  163,  532. 

IIauteville,  44. 

IIauteville  lElisabeth  de),  313. 

Hazari)  (Cornélius),  jésuite,  551,  .333, 

Hébert  (Charles-Ale.xaudre),  37S. 

Herert  (François),  578,  579. 

Héreut  (Louis),  378,  579. 

HÉBERT  de  Sainte-Segrée,  598. 

Hkbert,  archevêque  de  Bourges. 237- 

IIÉBERT  (Geneviève),  308. 

Heemskerk  (Conrad  de),  50. 

ilciNRicH  (Pierre),  40. 

Heinsius  (Daniel),  159,  165. 

iiEL  da  Cunlia  Rivara,  74. 

HÉLiNAND,  évêque  de  Laon.  199. 

llELiis  (Jacques  de  ,  270. 
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Helviîtius  (Jcan-Adricn),  :?S,  94,  !t(; 

;\98. 
llELVÉTiis  (.Iean-I''i'(jdérif,  ;{8. 
Helvot  (M"").  2ô. 
IIelyot  Père),  155,  17:i,  il5. 

llEXAPSO.N,  317. 

HÉNAULT  (présideiU).  221. 
Hennepin  (l'ùre  Louis),   ii,  Oi,   ItW, 

114. 
Hennequin  (André),  431. 
IIe.xneouin  (Claude),  131. 
Henneuuin  (FraïK.'ois).  431. 
Hennequin  (Louis-François),  431. 
IIenneqoin  (Louis-Léonor),  431. 
Hennequin  (Micliel-.Vndré),  431. 
llENNiNius  (Henri-Clirctienj,  31,  lii. 

152,  158,  lt)5,  175,  552. 
Heniu  (Dom  Pierre),  3ii3. 
llENKl  1",  218. 

llENlil  II,  204,  243,  24!),  341.  555. 
Henri  HI,  20.  13lj,  106,  275,  282. 
llEXRi  IV,  25,  146,  280,  326. 
Henri  IV  d'Allemagne,  265,  2H(i. 
Henri  VIII,  339. 
Henriette  (madame),  38. 
Henschel.  311. 
Hensciienius,  jésuite,  317. 
IlERnAULTd'helypeaux,  seigneur  d), 

.50. 
Herbelot  (Barthélémy  d),  25,  338. 
Herbert,  lliO. 
Heubonikre  (d'i,  340. 

HÉRISSANT,  04. 

Herm.\nt  (Godefroi),  xv,  19,  36,  :18, 
39.  124,  225,  226,  229  ;~i  238,  240,  241, 
243,  253.  257,  2.59  k  262,  269,  271,  272, 
313,  319,  333,  314,  349,  3.511,  362,  364' 
395. 

Hermant  (Jean).  38. 

HÉRODE,  165,  317,  503. 

HÉRON  (abbé,',  321,  322. 

HÉRON  (Claude),  321. 

HÉRON  (Claude-Vincent),  321. 

HÉRON  (Jacques),  321. 

HÉRON  (Jaeques-Pliilippe),  321. 


lIi:iîOUVAL  (Vyon  d"),  150. 
llEiiVAiLT  (docteur),  28. 
Hervé,  9, 

IlERVY,  376. 

Hesnault  (Jean),  152. 
IlEsvciiius,  529. 
IlEYN  (Piet),  16. 
Hii.nEMAR  (saint),  270,  394. 
HiLDiiN,  242. 
llii.L  (Joseph),  166. 
Hiitocrate,  76,  226. 
HOHHKS,  .551. 
Hocquet.  252,  262,  263. 
HoDENCQ  (François  de),  29(i. 
HODV  (Humplired),  34. 
Hoff.mann,  9,  218  à  220. 
HOLSTEIN,  304. 

Hoi.sTEiN-Gollorp  (Frédéric,  duc  de), 

.525. 
Homère,  81,  118,  141,  143,  198. 
HOM.MEY  (L.),  295. 
HoNORirs,  pape,  347. 
lIooiiE  (Hoberl),  63. 
Hon.\CE,  86, 139,145,  186,  190,  316,  577. 
HoRTENSius  (Lamberti,  95. 
IIOTMAN  (François),  .558. 
HoT.MAN  (Vlneenl),  367. 
HoussAVE  (de  la).  201. 
HoussAYE  (l''élix  Le  Pelelier  de  la>. 

398. 
HowARii  (Thomas),  296. 
HovN  (comte  d'),  221. 
HunA(:(Père),  379. 
HuiiY,  libraire,  271. 
HunsoN  (Jean),  553. 
HuESCAR  (duc  d"),  378. 
HuET (Pierre-Daniel), 64,  73,  lis,  llo. 

216,  338,  339,  554. 
Hugo  d'I'^tival  (Charles-Louis),  352. 
Hugues  de  France,  248. 
HUGUET  (M"'),  37. 
HiGUETAN  (Jean),  libraire,  (m,  69,  73. 

83,  89,  94,  97,  158. 
HuGiETAN   (Jeau-Anloinc,   liluaire. 

65,  69,  73,  83,  89,  94,  97,  158. 
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IIuGciER  (Charles),  libraire,  353. 
HuMiÈRES  (maréchal  d'),  303. 
IIl'rtado  de  Mendoza  (Diego),  426. 
HuxELLES  (maréclial  d),    2,   10,  26, 

181,  194,  195,  197,  199,  200. 
IIyde  (Tliomas),  551,  .582. 
JIyiwrqle,  143. 

InERviLLE  (Pierre  Le  Moine,  cheva- 
lier d'),  40,  92,  94,  101,  104,  112. 

Ifs  (d'),  491. 

IGN.4CE  d'.\ntioche  (saint),  34,  530. 

Imronat,  331. 

IxA,  277. 

INGOLD  (A. -M. -p.),  464. 

Innocent  X,  238,  £52,  283,  297,  378. 
417. 

Innocent  XI.  304,  464,  589. 

Innocent  XII.  212,  349,  446. 

lïrARELLE  de  France,  282. 

IsNARDi  (Madeleine  d').  4.58. 

IvRY  (d'),  chanoine  deBeauvais,  370. 

Jacori  (Pierre),  385,  386. 
Jacques,  greffier  du  Parlement,  366. 
Jacques  (François),  366. 
Jacques  I"  d'.\ngleterre,  59. 
Jacques  II  d'Angleterre,  41,  58,  59, 

97,  153,  157,  163,  177,  310,447,  548. 
J.\CQUEs  III  d'Angleterre,  212. 
Jacques  (saint),  161. 
Jacquin,  27. 

Jahart  (Henri),  487,  609. 
Jaillot  (Charles-Hubert),  457. 
Janiçon  (François),  32,  73,  115,  158, 

556,  558,  559,  561. 
Janiçon    (François-Michel),    32,    73, 

556,  559. 
Jannink  (Conrard),  jésuite,  157,  317. 
Jansenius  (Cornélius),  322.  .551,  553, 

559,  589. 
Janson  (Joseph  de  Forbin,  marquis 

de),  591. 
Janso.n  I  Laurent  de  Forbin,  marquis 

de),  194,  323,  .591. 


Janson  (Michel  de  Forbin,  cheva- 
lier de),  591. 

Jaonnes  (JuI.  Dorothaeus),  136. 

Jaquelot  (Isaac),  169,  187,  189,  190. 

Jarbas,  128, 129. 

Jausserand,  477. 

Jean,  archevêque  de  Tours,  276. 

Jeas  Alexiowitz,  68. 

Jean-Baptiste  (saint),  343  à  345. 

Jean  Chrysostome  (saint),  235,  318, 
532,  61)6. 

Jean  l'Evangéliste  (saint),  344,  345. 
536,  553,  606. 

Jean-Mariette,  libraire,  206. 

Je.\n  Thierry  de  Beauvais,  267. 

Jeanson,  399. 

Jenkins  (François),  233. 

Jenné,  48. 

Jexs  (Jean),  173,  559. 

JÉRÔME  (Dom),  feuillant,  2.54,  255. 

Jérôme  (saint),  175,  262,  338,  606. 

Jersey  (comte  de),  49,  61. 

JoANNES  de  Templo,  290, 

JoiGNi  (de),  563. 

JOINVILLE,  125,  396. 

JoLY  (Claude),  273,  343. 

JoLv  de  Fleury  (Guillaume-Fran- 
çois), 399. 

JoLY  de  Fleury  (Jean-Omeri,  399,  ¥)0. 

JoLY  de  Fleury  (Joseph-Omer),  399. 

JoNcoux  (Françoise-Marguerite  de), 
106. 

JONE,  416. 

JONQUET,  478  à  480. 

JoNQUiÈRE  (de  la),  469. 

Jordan  (Charles-Etienne),  9,  10,218, 
219. 

Jordan  (Claude),  389. 

Joseph  I",  201. 

JOSÉPHE,  317. 

JossE  (Louis),  libraire,  -590. 

JossE,  244. 

JouAN    (Etienne -Antoine    de),  275, 

277. 
Jourdain  (Charles),  248,  257.  322. 
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Jourdain  de  Roclieplate  (l''ranrois), 

H(j. 
JovE  (l'a'jl).  ari'.i. 
JoviE.v,  182. 

Joyeuse  (maréchal  de),  :i25. 
Judith,  impératrice,  3i3. 
Jules  II,  5,  SSô. 
Jules  III,  331. 
JuLiE.N,  Kil,  2.")3. 
Julien  (saint),  270. 
Julien  (Dom),  trappiste,  .")3!i,  ôiii. 
Julien   (Jacques  de',    KiT,   4(i!).   172, 

473. 
Ju.MEST  d'Himest,  5!i.5. 

JUNIA.  l.")8. 
JUNIUS,  21. 
JuRiEU  (Pierre).  7t),  m.  123,  14fi,  l.'iij, 

168,  1159.   171,   ISii,  33i),  5."i4  à   .ô5l), 

.")64,  565. 
Ju.ST  (saint),  262  à  264,  270,  27i,  27!). 
JusTEL  (Cliristophe),  59,  525. 
JusTEL  (Henri),  .59,  417,  .525  à  .52S,  53(1. 
Juste  Lipse,  173. 
Justin  (saint),  2i)2,  270,  275. 
JuSTiNiEN,  34,  348. 
JuvÉNAL,  30,  49,  64,  112,  143,lli8,  61i;. 

IvAEPrELiN  (Paul),  16,  iii. 

Katsesky,  585. 

Keil,  160. 

Kercado  (marquis  de),  2.5u. 

Kervert,  libraire,  267. 

Kluge  (Fréd.-Léop.),  libraire,  218. 

Knox  (Robert),  63. 

Knuzen  (Mathias),  608. 

KoNKiSECK,  203. 

KuHN  (Joacliim),  152,  153,  51)1. 

KUPERLY,  25. 

Labande,  125. 
La  Barde  (Jean  de),  560. 
La  Barre  (de),  389. 
Laude,  jésuite,  304,  529. 
La  Bertiionye  (Hyacintlie  de),  des 
Frères  Prêcheurs,  377,  380.  382. 


La  Bertiionye  (Pierre- ihomas  de), 

des  Frères  Prêcheurs,  :i77 
La  Bouderie  (Arthur  de),  425.  485, 

i86,  502,  .503. 
I,ABouLAYE(Dom  .I.-H.  Romain), 609. 
La  Brune,  18. 
La  Bruyère,  23,24,  28,  31. 
La  Ciiaise  (de),  jésuile,  .302,  573. 
La  Chambre  (Marin  Curcau  dei,  301. 
La  Chambre  (Pierre  Cureau  de),  300, 

3()1, 
La  Chapelle  (Jean  de),  Us,  Isi.  216. 
La  Ciiarse  (M""  de),  26. 
La  Chasse  (abbé  de),  399. 
La  Chastre  (Françoise  de),  585. 
La  Chesnaye-Desrois  (de),  394. 
La  Coste,  110. 
La  Cour  (Jacques  de),  230,  115.  161 

à  463. 
La  Cour  (Pierre  de),  367. 
La  Croix,  478. 
La  Croix  (Père  de),  3,52. 
La  Croze,  voir  Veyssière. 
Lactance,  13,  31,  69. 
L'Advocat,  XV,  10,  105,  127,  129,  132 

à  134,138,  140,  142,  144,  llli,  319. 
Ladvocat  (J.-B.;,  396,  398,  399. 
La  Fayette  (madame  de),  x. 
La  Feuillade  (duc  de),  1.59. 
La  Fo.ntai.ne  (Jean  de),  22,  26,  174, 

183,  316. 
Laforce,  455. 
La   (i range  d'Arquien   (Henri    de), 

cardinal,  585. 
La  Grange  d'Arquien  (I,ouise-Marie 

de),  585. 
La  Grange  d'Arquien  (Marie-Anne 

de),  .585. 
La  Grange  Le  Cappelain,  582. 
La  GRANGE-Trianon  (Louis  dei,  497. 
La  Haye  (de),  299. 
Laigneau  (Antoine),  4i)5,  ici;. 
Laisné  (Antoine),  186. 
Laisné,  300 
La  Jeunesse,  480. 
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Lalanne  (Lud.),  210. 

L'Allemand  (Gabriel  Gaillard,  dilj 

477. 
T.ALLEMANT  (abbé),  4(i(j. 
La  Loubère  (de),  17. 
Lamare,  i(M). 

r,A  Mare  (Nicolas  de),  H53,  351. 
La  Marthonie  (de),  293. 
Lamrerg  (cardinal),  llti. 
Lambert,  iO(i. 
La.mbert  (abbé),  2(55. 
Lambert  (marquise  de),  2i. 
Lamiîerti,  123, 1S5. 
Lambix  (Denis),  152. 
Lamesle  (J.-B.),  libraire,  14. 
Laml4,  78. 

Lamoigxon  (Anne  de),  4(i2 
La.moig.no.x  (Clirélien-Franvois    de), 

131,  2l>;),  33!)  à   342,  350,   353,  5!)0, 

5!)1,  t)(i7. 
Lamoignon  (Chrétien-François  II  de), 

403. 
LAMOUiNON  (présidenlGuillaume  de), 

29,  118,  248,  305,  339,  3.50,  .5fi7. 
Lamoignon  (Marie-Madeleine  de),  4 1 , 

191. 
Lamoignon  de  Bàville  (Xicolasj,  3.5i), 

351,  472,  476  à  480. 
La  Monnoye  (Bernard  de),  118,  2I(i, 

351  à  358,  384  à  38(i. 
La  Morlière  (de).  217,  249. 
La  Morlière  (.\drien  de>,  247. 
La  MoTHE-Arnauld  (de).  32(i. 
La  Motiie  La  Russiore  (de),  555. 
LaMotti- (Iloudart  de),  119,  120,  191. 

19S,  221. 
La  Motte  l.amberl  (de),  298. 
Lamy  (Père),  de  l'Oraloire,  149. 
Lamy  (Père  Bernard),  de  l'Oratoire. 

42,  343  à  3111.  318,  1)01. 
Lamy  (Cliarles),  491. 
Lamy  (Klisabelb),  492. 
Lamy  (L)oin  l'rançois),  22,  12,  i\,  45, 

Kii,  175,  2.55,  337,  349,  425,  491,  192, 

589,  590,  (i(l8.  (i09,  (514. 


Lancelot  (.\ntoiue\  210. 

Lancelot    (XicolasK    chanoine    de 

Beauvais,  413,  414 
Laxeau,  298.  583. 
Langlet  (J.),  583. 
Langlet,  400. 

Langronne  (Simon),  libraire,  153. 
Languet  (Hubert),  531. 
L.^nguet  de  Gcrgy   (.Iean-.loseph), 

120,  401,  402,  .505. 
Lannion  (abbé  de),  14,  45,  169. 
La  Noue,  461 . 
La  Paili.eterif.  (chevalier  de),   127. 

428,  435. 
LaPalu  (Louis  de),  marquis  de  Bou- 

ligneux,  435. 
La  Petitière  (Louis  de),  468. 
La  Planche  (dei.  285. 
La  Porte   118. 
La  Porte,  175. 
Lapoutre,  47. 
Larcher  (Pierre),  437. 
Larcher  de  Raye  (Michel).  437. 
La  Reynie,  353. 
Largillière  (Nicolas),  30. 
La  RocnEFOLCAiLD  de  Roye  (Chris- 

line-Eléonore  de),  38. 
La  Roche  Pot  (de),  592. 
La  Rocque  (Gilles-André),  353. 
La  Roque  (Antoine  de),  353. 
L\  Roque  (Jean  de),  353. 
Larrey,  123. 

Larroque  (Daniel).  23,  .550,  562. 
La  Rue  (de),  3.50. 
Lasalle,  94. 
Lascaris  (Jean),  352. 
LAscARis-Mntimille  (Anne-Thérèse  ), 

458. 
La  Sengle  (Claude  de),  267. 
La  Sicotiére  (Léon  de),  vn. 
La  Tour  (Bertrand  de),  223. 
La   TiiÉ.MoiLLE  (Charles-Belgique- 
Hollande  de),  614. 
Laubespin  (chevalier  de),  455  à  457. 
Laubespin  (comte  de\  4.55. 
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Launay  (Adrien),  583. 

Launoi  (Jean  de),  564,  590. 

Laurent,  49. 

Laurière  (Eusèbe  de),  124. 

Lause,  478,  480. 

LAUTREc(Alexandre  deToulouse  de), 
581. 

Lautreg  (Bernard  de  Toulouse  de), 
581. 

Lautrec  (Jean-Guillaume  de  Tou- 
louse de),  581. 

La  Valette  (madame  de),  468. 

La  Vallée,  600. 

Lavardln  (marquis  de),  25,  26,  154. 

Laverdet,  17. 

L'AVERDY,  381. 

La  Vergne  (Louis-Michel  de),  379. 
La  Vieuville  (Charles -Emmanuel 

de),  comte  de  Vienne,  306. 
La  Vieuville  (Charles-Louis-Joseph 

de),  marquis  de  S'  Chamond,  306. 
La  Vieuville  (del,  306. 
L'Avocat  Billiad  (Nicolas),  285. 
La  Vrillière  (de),  593. 
Law,  354. 

LÉANDRE  (Albert),  165. 
Le  Barbier  (Antoine),  chanoine,  372, 

374. 
Le  Barbier  (Charles),  373. 
Le  Barbier  (Nicolas),  chanoine  de 

Beauvais,  372,  373. 
Le  Bel,  libraire,  295. 
Lebeuf   (chanoine   Jean),   274,    392, 

396  à  399. 
Le  Blanc  (abbé),  182. 
Leblanc  (François),  390. 
Leblond  (D'  Victor),  IX,  149.  254,350, 

388. 
Leborgne  (Pierre),  290,  607. 
Le  Boucher  (Catherine),  1. 
Le  Boulanger,  411. 
Le  Boutillier  de  Chavigny  (Denis- 
François),  505. 
Le  Brun,  peintre,  105,  250. 
Lebrun, 613. 


Le  Camus  (Etienne),  cardinal,  589. 

Le  Ca.mus  (Jean),  38,  470. 

Le  Camus  (Nicolas),  35:^. 

Le  Caron  (Catherine),  xii. 

Le  Caron  (Jean  I"),  xi. 

Le  Caron  (Jean  II),  xi,  xii. 

Le  Caron  (Jean-Toussaint  III),  xii,  2, 

5,  126. 
Le  Caron  (Laurent  I"),  xi. 
Le  Caron  (Louis  I"),  dit  Charondas, 

XI. 

Le  Caron  (Louis  I"),  seigneur  de 

Troussures,  xii,  126. 
Le  Caron  (Louis-Lucien  II),  -xiii,  xv, 

2,  314,  402  à  404,  407,  409  à  412,  599. 
Le  Caron  de  Troussures  (Marie-Fer- 
dinand), 599. 
Le  Caron  (Marie-Louis  111),  comte 

de  Troussures,  v,  x,  xi,  xiii,  xiv, 

234,  274,  333,  599. 
Le  Caron  (Martin),  xi. 
Le  Caron  (Pierre  IV),  xi. 
Le  Caron  (Pierre  V),  xii. 
Le  Caron  (Simone),  xii. 
Le  Caron  (Toussaint  I"),  xii. 
Le  Caron  (Toussaint  II),  xii. 
Le  Caron  (Toussaint  IV),  xiv,  599. 
Lecat,  19,  22. 
Le  C.at,  413. 
Le  C.A.T  (Augustin),  314. 
Lecestre  (Léon),  48. 
Leclerc  (Charles-Guillaume),  401. 
Leclerc  (Jean),  23,  66,  69,  70,  73,  83, 

89,  94,  101,  111,  118,  154,  163,  170, 

186  à  190,553,  554,561. 
Leclerc  (madame  Jean),  45. 
Leclerc  (J.-B  ),  401. 
Le  Clerc  (Laurent- Josse),  384,  386. 
Le  Clerc  (Michel).  17. 
Le  Clerc  (Sébastien),  384. 
Le  Clerc  (Simon),  256. 
Le  Clerc,  437. 
Le  Cointe  (Charles),  de  l'Oratoire, 

242,  315,  344. 
Le  Cointe,  334  à  336. 

42 
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Le  CoiNTE,  jésuite,  28. 

Le  Comte,  jésuite,  21,  27. 

Ledrou  (Pierre-Laurent),  33,35. 

Le  Duchat  (Jacob),  166. 

Leers  (Renier),  libraire,  21,  23,  73, 
167,  171,  181,  187  à  190,  193,  559. 

Le  Faucheur,  44. 

Lefebvre  (H.),  libraire,  245. 

Le  Febvre  (Suzanne),  366. 

Lefèvre  (Jacques),  554. 

LEFEVRE(M"'),roï>DACiER  (madame). 

Lefèvre  (Tanneguy),  152. 

Leganès  (marquis  de),  445. 

LÉGER  (Denis),  373,  569,  571. 

LÉGER  (saint),  578. 

Legrand  (J.-B.),  95. 

Le  Grand  (abbé  Joacliim),  93,  180, 
339. 

Le  Gras,  181. 

Le  Hourt  (madame),  309. 

Lehuèrou,  9. 

LEmNiz,  149,  157,  219,  550. 

Leideker  (Melcliior),  118,  155,  556. 

Le  Long  (Père),  271,  289,  332,  351, 
384,387,421,616. 

Le  Mairat,  575. 

Lemaire  (Fr.),  cbanoine,  262,  263. 

Lemaire  (Isaac),  97. 

Lemaire  (Jacques),  64,  70,  71,  97,103. 

Lemaistre,  105. 

Lemaistre  (Antoine),  258. 

Le.maistre  de  Saci,  258, 363,  579,  580. 

Le  Mangnier  (Pierre),  394. 

LeMareschal,  416. 

Le  Mareschal  (Claude),  416. 

Le  Mareschal  (Claude-Joseph),  xiv. 

Le  Mareschal  (madame),  416. 

Le  Mareschal  de  Fricourt,  x,  xin, 
XIV,  230,  400. 

Le  Mareschal  de  Fricourt  (Fran- 
çoise), XIV,  599. 

Le  Moine  (Etienne),  175,  533, 

Lemoine,  98. 

Lemoine  (cardinal),  243. 

Lemos  (comte  de),  439. 


Le  Moyne,  457. 
Lempereur,  589. 
Le  Nain  (Jean),  348. 
Le  Nain  de  Guignonville,  348. 
Le  Nain  de  Tillemont  (Louis-Sébas- 
tien), XV,  18,  21,  26,  27,  33,  39,  48, 

231,  232,  235,  252,  258,  260,  262,  263. 

318,   320,  336  à  338,  343,   344,  346, 

348,  363,  372,  421,  575,  587,  588,  604. 
Lenfant  (Jacques),  149,  163,  220. 
Lenglet  (Pierre  de),  257,  258. 
Lenglet-Dufresnoy  (abbé),  2,  399, 

400. 
Lenoble  (Eustache),  184,  185,  320. 
Le  Noir,  34. 
Le  Noir  (Jean),  295. 
Lenoncourt    (Antoinette  ■  Gliarlotte 

de),  443. 
Le  Normand,  106. 
Lent,  156. 
LÉON  X,  359. 
Léon  XIII,  xiv. 
LÉONARD  (Frédéric),  550. 
Léopold,    empereur   d'Autrichie,  2, 

206. 
Léo  Tuscus,  222. 

Le  Pannetier  (Dom  Urbain),  540. 
Le  Peletier  (Charles-Maurice),  373, 

569,  574,  576,  577. 
Le  Peletier  (Claude),  viii,  xv,  372. 

374,  383,  417,  ,558,  560,  567,  569  à  572, 

587. 
Le  Peletier  (Françoise),  567. 
Le  Peletier  (Louis),  567. 
Le  Peletier  (Michel),  373,  568  à  570, 

574,  576. 
Le  Peletier  de  Souzy  (Claude),  373 
Le  Peletier  de  Souzy  (Michel),  567, 

577. 
Le  Pesant  de  Boisguilbert  (Pierre), 

151. 
Le  Petit,  494. 
Lequeux  (abbt),  377. 
Le  Quien,  17. 
Le  Rebours  (Alexandre),  366. 
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Le  Roi  (Robert),  280. 

Le  Roy,  299,  300. 

Le  Roy,  413,  414. 

Le  Sage,  106. 

Le  Scellier  de  Riancourl  (chanoine 

Alexandre),  xv,  257,  289,  291,  293, 

295,  296,  299. 
Le  ScELbiER,  289. 
Le  Scellier  (Augustin),  prémontré, 

365. 
Le  Scellier  (Jean),  xii,  18,  333,  365 

à  367,  369. 
Leschassier  (François),  299,  351. 
Leschassier  (Jacques  ,  351. 
Leschassier  (Marie),  567. 
Leschassier  (Nicolas),  351. 
Lessart  (Antoine  de  Valdec  de),  406 

à  408. 
Letang,  140. 
LÉTARD  (saint),  314,  315. 
Le  Tellier  (Charles-Maurice),  179, 

298,  321,  329. 
Le   Tellier   (Michel),    chancelier, 

567.  568,  604,  605. 
Le  Tellier  (Michel),  jésuite,  21,  316, 

327,  603. 
Leti  (Gregorio).  28,  45,  91.  170. 
Le  Tonnelier  de  Breteuil  (François), 

292. 
Le  Tourneur,  342. 
Letouzey,  197. 
Leullier,  261. 
Leullier  (Anne),  370. 
Leullier  (Jacques),  590. 
Leusden  (Jean),  582. 
Le  Vacher  (Père  J.),  300,  306,  307. 
Le  Vassor  (Michel ,  48,   54,  59,   61, 

109,  162,  175. 
LÉVESQUE  (abbé),  333. 
Levesque  de  Vaugrigneuse,  342. 
Levi  (de),  244. 
Levis  (chevalier  de),  440. 
L'Hôpital  (marquis  de),  36. 
L'Hôpital  (Nicolas-Louis  de),  586. 
LlBOREL,  601. 


Liencourt  (madame  de),  414. 

LiGHFOOT  (John),  346. 

LiLLERONNE  (comte  de),  451. 

Limiers,  123. 

Li.vscHOOTEX  (Jean-Hugues),  102. 

Linterant  (de),  494. 

Lionne  (Artus  de),  583,  584. 

Lionne  (Hugues  de),  583. 

Lionne  (madame  Ae\  184,  583. 

Lionne  (Madeleine  de),  593. 

Liron  (Dom  Jean),  392. 

Lister  (Martin),  52,  77. 

LivoNiÈRE  (Claude  Pocquet  de),  568, 

570  à  572. 
LoBiNEAU  (Dom  Gui-Alexis),  254,  341, 

390,  425,  484  à  487,  502,  503. 
Locke  (John),  14,  52,  57  à  64,  72,  83, 

91,  93,  96,  98,  100,   109  à  111,  115, 

554. 
LocMARiA  (madame  de),  194,  195. 
LocMARiA  (marquis  de),  194. 
Lombard  (A  ),  5,   11,  107,  118,  198, 

402. 
Lo.mendes  (de),  61. 
LoNGEPiERRE  (de  Requeleyne,  baron 

de),  24,  25,  28,  159. 

LONGIN,  28. 

LONGPRÉ,  26,  110. 

LoNGUEiL  (Claude  de),  voir  Maisons 

(président  de). 
LoNGUEiL  (Jean  de),  194. 
Longuerue  (abbé  de),  36,  564. 
LoNGUEviLLE  (duc  de),  343,  515. 
LoNGUEviLLE  (duchesse  de),  336,  515, 

579. 
LONGUEVILLE  (prince  de),  15,  313. 
LOPES,  229. 
Lofez  (Grégoire),  298. 
Loredano  (Giovanni-Francesco),  557. 
LoRGE  (de),  555. 
Lorge  (maréchal  de),  26,  325. 
LoRGE  (la  maréchale  de),  42. 
LoRME  (de),  526,  548. 
Lorraine  (Anne  de),  451. 
Lorraine  (Charles-François  de),  451. 
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Lorraine  (duc  de),  200,  352. 

Lorraine    [François  -  Armand   de), 
505. 

Lorraine -Armagnac      (Louis -Al- 
phonse-Ignace de),  449. 

Lorraine -Elbeuf  (Anne-Elisabetli 
de),  451. 

LouAiL  (Jean),  106. 

LouET  de  Terrouenne  (Marie-Gene- 
viève), 599. 

Louis  (saint),  250,  256,  266,  270,  390, 
396. 

Louis-Guillaume,  margrave  de  Bade, 
16,  20. 

Louis  VI,  10. 

Louis  XI,  204,  250,  496. 

Louis  XII,  5,  204,  352. 

Louis  XIII,  175,  243,  326,  370. 

Louis  XIV,  xiii,  x,  27,  54,  60,  64.  122, 
123, 131,  136,  146,  151,  163,  166,  172 
175  à  177,  183,  200  à  202,  214,  225 
284,  288,  303,  319,  326,  333,  338,  349 
353,  362,  368,  375,  414,  451,  459,  465 
486,  528,  553,  562,  573,  578,  583, 589 
594. 

Louis  XV,  viii,  x,  123,  213,  378,  573, 
577,  599. 

Louis  XVI,  392. 

Louis  XVIII,  597. 

Louis  de  Grenade,  des  Frères  Prê- 
cheurs, 380 

LouvET  (Pierre),  256,  311,  312,  350, 
383,  397,  415, 

Louvois  (abbé  de),  10,  86,  179,  302, 
431. 

Louvois  (marquis  de),  vin,  26,  146, 
151,  177,  178,  217,  567,  577,  579. 

Louvois  (madame  de),  325. 

L'OUVRELEUIL,  487. 

Loyal,  évèque  de  Worcester,  339. 

LOYSEL  (Antoine),  267,  383. 

Luc  (comte  du),  10, 180,  200,  201, 205. 

Luc  (sainl),  69. 

Lucar  (Cyrille),  58. 

Lucas,  163. 


Lucas  (Hippolyte),  122. 

Lucien,  24. 

Lucien  (sainl),  253,  270,  272,  372,  391, 

392,  394,  395. 
Lucrèce,  152. 
LuDE  (duchesse  du),  494. 
LuDLOw  (Edmond),  57,  58,  99. 
LuDOLF  (Job),  533. 
LuFNEU  (Jacques),  170. 

LUITPRAND,  76. 

LuLLE  (Raimond),  357. 

LuLLi,  20,  27,  126,  130,  131,  135,  136, 

139,  143  à  145,  183. 
LuLLiN,  117,  178. 
LusATUs  (G.-Fr.),  libraire,  218. 
LussoN  (capitaine),  59. 
Luther,  517. 
LuxE-MROuRG  (duc  de),  17,  20,  26,153, 

325,  460.  573. 
LuYNEs  (Charles  de),  114. 
LuYNEs  (duc  de),  258. 
Lygurgue,  134. 

Mabillon  (abbé),  487,  488. 

ÎiIabillon  (Etienne).  487. 

Mabillon  (Dom  Jean),  xv,  18,  25,  28, 
114,  150,  210,  242,  253,  264,  265,  267, 
272  à  275.  298,  316.  339,  344  à  346, 
390,  420,  421,  425,  460,  487,  538,  608, 
609,  613. 

MABRE-Cramoisy,  libraire,  590. 

Macé  (M"*),  144. 

Maffée  (madame),  17. 

Magnoaldus,  265. 

Magnus  de  la  Gardie  (comte),  514. 

Magon  de  La  Ville  Huchet,  490. 

Maguelen,  39. 

Mahomet,  166. 

Mahomet  II,  155. 

Maigrot  (Charles),  96. 

Maillart,  352. 

Maillebois  (Yves-Marie,  comte  de), 
595. 

Mailly  (chevalier  de),  557. 

Mailly  (de),  82. 
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Maine  (duc  du),  21,  38,  303,  304,  607. 
Maine  (duchesse  du),  38,  45,  594,  607. 
Maintenon  (madame  de),  x,  27, 129, 

375,  450,  460,  549. 
Mairan,  36. 
Maisons  (président  de),   3,  41,  194, 

195. 
Maisons  (présidente   de),   194,   195, 

208. 
Malagonelli,  28. 
Maldonat,  606. 

Malebranche,  149,170,  175,  551,  590. 
Malela  (Jean),  34. 
Malesborough,  17. 
Maleyssie  (de),  305,  308. 
Maleyssie  (marquise  de),  308. 
Malinghene.m  (abbé  de),  22. 
Maunguehem  (François  de  ,  124, 125. 
Malinguehen  (de),  398. 
Mallement  de  Messange,  28,  45. 
Mallet   (François),    chanoine    de 

Beauvais,  401. 
Mallet  (Jean-Roland),  218. 
Malvezzi  (Virgilio),  413 
Manasses  de  Reims,  265. 
Manchester  (mylord),  61. 
Mancini  (cardinal).  18,  333,  335. 
Mancini  (Diane-Gabrielle -Victoire), 

207. 
Mancini  (Jacques-Hippolyte),  217. 
Mandajois,  36. 
Manilius,  64. 
Mansard,  211,  448. 
Mantoue  (duc  de),  452. 
Marais,  173, 183,  352. 
Maranon,  73. 
Marc  (saint),  231. 
Marca  Mgr  de),  349. 
Marc-Aoréle,  302. 
Marcilly  (marquis  de),  469,  472. 
Marckius  (Jean),  169. 
Marescotti  (cardinal),  327. 
Marescotti  (comtesse  de),  179. 
Mareus,  79,  80. 
Margaux  (marquis  de),  230. 


Margry,  115. 

Marguerite  de  Navarre,  397. 

Marguerite  de  Provence,  256. 

Maricourt  (René  de),  242. 

Marie  II  d'Angleterre,  552,  553,  555. 

Marie-Casimire  de  Pologne,  585. 

Marie-Thérèse  d'Autriche,  257,  291, 
295,  321,  323,  585. 

Mariette,  207. 

Marillac  (de),  340. 

Marillac  (marquise  de),  433. 

Marion  (Dom  Louis-Michel),  393. 

Marion  (abbé  Simon-Antoine),  210. 

Marius  Mercalor,  304. 

Marlborough  (duc  de),  447. 

Marot  (Clément),  28,  563. 

Marquette,  609. 

Marsan  (comte  de),  20. 

Marsan  (Callieriue-Thérôse  de  Ma- 
tignon, comtesse  de),  20. 

Marsigni,  581. 

Marsillat  (M"'  de),  497. 

Marsin  (maréchal  de),  452. 

Marsollier  Jacques),  21,  258. 

Marteau  (Pierre),  192, 

Marténe  (Dom  Edmond),  242,  608. 

Marti  (Emmanuel),  157. 

Martial,  165. 

Martianay  (Dom  Jean),  17,  25,175, 
338. 

Martin,  183. 

Martin  (David),  32,  35,  45,  92,  96, 
161. 

Martin  (veuve  Edmond),  libraire, 
298. 

Martin  (François),  16,  40. 

Martin  Gabriel),  libraire,  607,  608. 

Martin  (Henri),  389. 

Marville  (de),  386,  568. 

Masca.mbruni,  297. 

Mascranny  (Barthélémy),  230,  419. 

Mascranny  (Marie-Madeleine-Emi- 
lie), 419,  448,  468,  482,  483,486,489, 
495,  497,  498,  500,  502  à  504. 

Mascurany  (abbé  de),  349. 
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Massé  (P.-P.),  chanoine,  270. 

Masson  (J.-B.),  271. 

Masson  (Pierre-Maurice),  181. 

Mathon,  333  à  33.5. 

Matignon  (abbé  de),  333 

Matignon  (Catherine -Ttiérèse   de), 

marquise  de  Seignelay,  20. 
Matignon  (comte  de),  2 
Matter  Lebanc,  119. 
Matthaeus  (Antoine),  555,  556. 
Matthieu  (saint),  69,  231,  270. 
Maubert,  581. 
Maucler,  220. 
Mauger.  231,  417,  4.")7,  458,  461,  485 

à  487,  500  à  504,  506,  507. 
Mauger  (M'"),  506  à  508. 
Maugiron  (comte  de),  414. 
Maugiron  (madame  de  ,  414. 
Maumenet  (abbé),  22. 
Maupassant  \\'ardanché,  400. 
Maupeou  (^Mariaune),  208. 
Maure  (sainte  ,  275,  276. 
Maurele  (le  bienheureux),  50. 
Maurepas  (dei,568,  593. 
Maurice,  322. 
Mauroy  (abbé  de),  320. 
Maxence  sainte;,  344. 
Mammilien  I",  5. 
Maximilien,  électeur  de  Bavière,  2, 

5   84,  i03  à  108,  114,  178,  184,  461. 
Maxi.min,  394. 
Mayenne  (duc  de),  331. 
Mayer,  75. 
Mazarin  (cardinal),  101, 156, 168,  335, 

370. 
Mazarin  (duchesse  de),  54, 174,  186. 
Médavy  (comte  de),  452. 
Mede  (Joseph},  166. 
Medicis  (Alexandre  de),  209. 
Medicis  (Catherine  de),  243,  326,  555. 
Medicis  (Cosme  de),  209. 
Medicis  (Jean  de),  359. 
Medicis  (Marie  de),  227,  331. 
Medrano,  36.  107  à  109. 
MÈGE  (Do m  Joseph  ,  542. 


MehemetbI  Hadji-Hussein,  BOOà  302, 

307. 
Meibomius  (Henri),  226. 
Meibomius  (Jean-Henri),  107,  226. 
Meilleraye  (maréchal  de  la),  118. 
Melaine  (saint),  485. 
Mellier,  402. 

Melli.\  de  S'  Gelais  358,  359. 
Ménage  (Gilles),  5,  18,  315,  531,  533, 

614. 
Ménard,  467,  474. 
MÉNARS  (président  de),  506. 
Ménart,  235. 

Mendoza  (Gaspard  de),  173. 
Menesitheus  d'Opun.le,.143. 
Ménétrier  (Père  Claude-François), 

19,  37,  144,  250,  251. 
Menguy  (abbé),  41. 
Menoiet,  III. 

Mercatus  (Ludovicus),  229. 
Mérinville  (Charles  de),  374. 
MÉRiNviLLE  (Mgr  des  Montiers  de), 

374. 
Merlemont  (comte  de),  335. 
Merle.mont  (de),  409  à  411. 
Méry  (Jean),  86. 
Mésenguy  (François-Philippe),    39, 

224,  225,  375  à  378. 
Mesmes  (président  de),  177,  372. 
Mfssager,  392. 
Messaline,  322. 
Meurs  (Jean  de),  84,  167. 
Meyer,  117. 
Mezeray,  107. 
MiCHAULT  (J.-B.),  309. 

MlCHAUT,   116. 

Michel  (Pierre),  libraire,  3.55. 
Michel,  chanoine  de  Beauvais,  33, 
35,  46  â  48,  83  à  86,  110  à  112,  370. 
Michel,  616. 
Michon  (Pierre),  515. 
MicRAELius  (Jean),  608. 
Midelet,  103. 
MiEGE,  94,  98. 
MiESOL  (A.),  277. 
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MiGNAU  (Père),  432. 
Miguel  (G.),  libraire,  322. 
MiLANGES  (Etienne),    clianoine  de 

Beauvais,  370. 
MiLESius  Sarazamius,  529. 
MiLL  (Jean),  59. 
MiLTON,  90,  156. 
Minerve,  80. 

Mirabeau  (ctievalier  de),  442. 
Mirabeau    (Honoré,    marquis   de), 

394. 
MiROMESNiL  (abbé  Jean-Tliomas  Hue 

de),  431. 
MiROu,  369. 

MoDAY  ou  Mode,  64,  88,  97,  101. 
MoETJENs,  libraire,  100. 
MOLÉ  (Marie),  326. 
MOLÉ  (Mathieu),  283,  567. 
Molière  (J.-B.  Poquelin),  30,  139. 
MoLiNA,  320. 
MOLINERA  (la),  415. 
MoLiNos  (Michel),  297. 
Monaco  (Louis  Grimaldi,  prince  de), 

177,  194. 
Mcnchy -Hocquincourt    (Marie  de), 

176. 
MoNCHAUT  d'Egly,  389. 

MONET,  416. 

MONGÉ  (Dom  Jean-Louis-Pierre  de), 

392. 
MON.MERQUÉ,  420,  447. 
MoNMOUTH  Charles Mordaunt,  comte 

de),  53,  54. 
MoNMouTH  (James  Scot,  duc  de),  54, 

183,  295  à  297. 
MoNMOuTH  (duchesse  de),  296. 
MoNsuREs  (Esther  de),  578. 
MoNsuREs  (François  de),  578. 
Montaigne,  243. 
MoNTAiGu  (Jean  de),  155. 
MONTARSI,  144. 
MoNTAUBAN  (capitaine),  61,  62. 
Montauban  (madame  de),  37. 
MoNTAUBAN  (de),  35,  103. 
Montbazon  (duc  de),  578. 


Montcalm  (Louis-Joseph,  marquis 

de),  595. 
Montespan    madame   de),    37,  211, 

238;  303. 
Montespan  (marquis    de),    43,    211, 

238. 
MoNTESQurEU,  8,  9,  214,  224. 
MoNTESQuiou  (maréchale  de)   492. 
MoNTFALCON(Balthazar  Azemar  de), 

479. 
MoNTFAUCON  (Doui  Bernard  de),  18, 

97,  390,  391. 
MoNTFORT  (Guillaume  de),  272. 
Mo.NTHOLON  (Antoine  de),  279  à  282. 
MoNTHOLON  (François  de)  garde  des 

sceaux  de  François  l'',  282. 
MoNTHOLO.x  (François  de),  garde  des 

sceaux  d'Henri  111,  282. 
MoNTHOLON    (François    de),    avocat, 

280  à  283 
MoNTHOLON  (Jean  de),  280. 
MoNTHOLON  (Dom  Jérôme  de),  280. 
MoNT.MORENCY  (Charlotte  de),  515. 
MoNTMORiN  (Armand  de),  497. 
MoNTOUR  (de),  26. 
MoNTOLREAU  (de),  162. 
MoNTREVEL  (maréchal  de),  469  à  471, 

473,  474. 
MoNTULÉ  (Auguste-Joseph  de),  cha- 
noine de  Beauvais,  375. 
MoRAU  (M"-  Louison),  132,  135,  140, 

144 
MoREAU  (J.-B.),  27,  135. 
MoREAU,  libraire,  465. 
MoREL,  chanoine,  245. 

MOREL,  155. 

MoREL  (abbé),  21. 
MoREL  (Auguste).  11,  173,197. 
MoREL  de  Boncourt  (Jules),  599. 
MoREL  de  Boncourt  (Louis-François 

de  Paule),  598,  599. 
MoREL  de  Boncourt  (Marie-Loulse- 

Jeanne-Pauline)   xiv,  599. 
MoREL  de  Boncourt  (Mathilde),  599. 
MoREL  de  Boncourt  (Octavie),  599. 
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MoREL  de  Boncourt  (Olivier),   197, 

333,  597,  599. 
MoREL-Fatio,  378. 
MORELL  (André),  2"^,  34,  58,  300. 
MoRÉRi,  187,  188,   192,  193,  229,  384 

à  386,  446,  577. 
MoRETi  (B.),  libraire,  390. 
MoREuiL  (comte  de),  38. 
MoREUiL  (madame  de),  38. 
Morgan  (Henri-John).  86. 
MoRiCE  (Dom  Hj'acintlie),  485. 
MoRMANT(de),  496,  497. 
morrisson,  122. 
Mortier,  95,  96  99,  103. 
Mortier  (Nicolas  dn),  195. 
Mortier  (Pierre),  libraire,  553. 
MoRus  (Henri),  169,  170 
Morville  (Fleuriau,  comte  de),  120, 

121,  211,  212,  593. 
Motier  de  La  Fayette  (Madeleine), 

326. 
Motte  (abbé),  42. 
Motte  (Lucien),  1. 
Motteville  (madame  de),  508. 
MoucHY  (maréchal  dei,  412. 
Mouffle  (Louis-François),  449. 

MOUNIER,  115. 

Muguet  (François),  libraire,  273,  553. 
Muret  (Marc-Antoine),  243,  244. 
MuRSAY  (comte  de),  460. 
Mylius,  libraire,  222. 

Nangis  (marquis  deV  593. 
Napoléon  I",  597,  603. 
Narborough  (John),  53,54,  63,  65,87, 

101. 
Nardin,  182. 
Naschi  (Simonl,  116. 
Naudé  (Philippe),  324. 
Na VAILLES  (la  maréchale  de),  108. 
Necker,  406. 
NÉE  de  la  Rochelle,  95. 
Nemours  (madame  de),  20. 
Neocorus  (L  ),  168. 
NÉRON,  143,  259,  322. 


Nerva,  34. 

Nesle  (marquis  de),  119,  120. 

Nesmond  (André,  marquis  de),   325, 

429,  443,  445,  446,  449. 
Nesmond  (François  de).  462. 
Nestorius,  305. 
Neubourg  (Guillaume  de),  85. 
Neubourg  (Jean-Guillaume  de),  164. 
Nevers  (comte  de',  265. 

Nevers  (duc  de),  163,549. 

Nevill,  66. 

Newport  (de),  49,  96. 

Newton,  160.  169,  170. 

NicAisE  (abbé  Claude),  153,  338,  552. 

Nigaud  (abbé),  352. 

NiCEPHORE,  394. 

NicERON  (Père  Jean-Pierre),  29,  189, 
305,  308,  309,  421,  551,  581. 

Nicolas  II,  pape,  276. 

Nicole  (Pierre),  xv,  19,  155, 162,  172, 
258,  336.  421,  580. 

Ninon  de  Lenclos,  50,  507. 

Nivernais  (Philippe  Mancini-Maza- 
rini,  duc  de),  207,  217. 

Noailles  (Anne,  duc  de),  426. 

Noailles  (Anne-Louise  de),  217. 

Noailles  (cardinal  Louis -Antoine 
de).  254,  273,  310.  322,  373,  375,  387, 
397,  414,  430  à  433,  466,  488,  496, 
504,  573   589. 

Noailles  (Gaston  de\  466. 

Noailles  'Jacques,   bailli  de),    426, 

430,  437,  439,  440,  445  à  450,  459. 
Noailles  (de),  38,  434. 

NoBiLi  (abbé  de),  470. 

NOBLET,  184. 

NocEY  (marquis  de),  539,  542. 
NoDOT,  49. 

NoiNTEL  (marquis  de',  146,  421. 
NoLiN  (Denis),  250. 
NOLIN  (J  -B  ),  250. 
NoNius  Regilianus,  179. 
NoNNUs,  80,  81. 

NoRis  (cardinal  de),  13,  23,  34,  64, 
115,  117,  156,  300,  316,  327,  433,  529. 


lAllLli.  DES   .\UMr5   DK   l'IiHSi.LX.NES 
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NuU.MANVlLLi;,  M. 
XORTHAMSUIRE  (m\  loi'd),  (jl. 

NovioN  'président  de),  'i'tO,  4^S,  5!»4. 

Novov  (boni  Lucieu-Alophe  de;,  415. 

Noyer  (madame  du),  16:?. 

XoYEitsn''rani,oisSubleUlej.4l:!,  414. 

Xlllv  (hllieiine  de;,  w ,  19,  ■>>.  2:U, 
2:i9,  240,  242  à  244,  2.")0,  251,  253, 
255,  256,  258,  260  à  264.  26!»  à  271, 
273  à  279,  286,  291.  299,  318,  350, 
394,  397. 

XiLLY  (Georges  dej.  299. 

XuLLY  fjcan  de),  seigucur  d'Es- 
suilles,  279 

Xl'lly  (.Icaii  dei,  libraire,  i2,  161, 
255,  397,  60!i. 

XuLLY  (J.-B.  de).  299. 

Xye  (Elienne),  93. 

Xyo.v,  libraire,  10. 

OCTAM.A,  322. 

Odievhe,  397. 

Oduck  (d'),  50,  61. 

OooN  I"  (sainl),  262,  263. 

Odlli'he  de  Saiul  Riqiiier,  391. 

Œdipe,  139. 

Oe.xmilin'  (.\le.\andre-olivier),  53, 62. 

Ogier  (François),  355. 

OiRON  fJcan  d'),  413. 

ÛiRO.N  (Louise  d'),  413. 

Oldenbùrg,  526. 

Oleakius  (.\dam),  66,  5:i5. 

Olestre  ou  Olerke,  53,  59. 

Ouvet  (abbé  d'),  118,  121,  216. 

Olivier,  73. 

Orange  (prince  d).  20,  25  à  28,  31, 

37,   14,  50,  54,  60,  64,  68,  69,   109, 

1.53,  177,  183,  310,  324,  325,  467,  .527, 

528,  561. 
Or.ange  (princesse  d'),  17,  .527. 
Origène,  64,  526,  529,  60S. 
Orléans  (Charles  d'),  396. 
ORLÉ.ANs(ducd'),  frère  de  Louis  XIV, 

159,  200,  321,  366,  459. 
0rlé.\ns  (Gaston  d),  29,  418,  546,567. 


Orléans  d'hilippe  d  ).  régent  de 
Krance,  3,9,  Ht,  33,  180.  211  à  213, 
396,  401,  431,  416,  489,  492,  493,-568, 
592,  593. 

Orléans  (Père  d),  jésuite,  31.  151. 

0RMES80N  (  Claude -l'ranrois  de 
Paulc  Le  Fèvre  d),  252.  285  à  287. 

Or.messon  (d),  intendant  en  Au- 
vergne, 28. 

Ormesson  (<_)livier  Le  l'èvre  d),  286. 

Ornaison  (madame  d'),  63. 

Oronville  (,lean  d'i,  270,  271. 

(jRviLLE  (madame  d'i,  439. 

Osbert,  2.57 . 

OSMONT.  381. 

Othon,  48,  135,  179. 

i  itinger,  64. 

(_>UDiN  (Casimirj,  3o9,  .55ii, 

Oltilnet  (Marc-.\ntoiue).  32.  3i,  85, 

86. 
OVIDE,   121. 
OXE.NSTIERN,  223. 

I  >xi.0RU  (comte  d'),  51. 

O/.AN.NE,  31. 

P.\ccoRi  (Ambroise),  381. 

Packenii  s  (Jean),  jésuite,  164. 

Pages,  564,  565. 

Pagi  (Antoine),  jésuite,  34. 

l'.uoT  (madame;,  3i)9. 

Pa.iot  de  l<'runcé,  191. 

Palafox  (Jean  de),  378. 

Palayseau  (madame  de),  16. 

pALEARio  (Giaeomoj,  18. 

Pallu  (François;,  298,  .583. 

Palma  (comte  de),  4iO. 

Palmé  (Victor),  libraire,  9,  223. 

Papebrock,  jésuite,  45,  155,  157,  173, 

317. 
Papln  (Denis),  32. 
Par.^tte  (Martin),  472. 
Pardessus  (Dom  Thomas),  393. 
Paris  (diacre),  375. 
Paris  (Louis),  334. 
Parme  (duc  de),  i51. 

ï-> 
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AtlTOGRPAHES   TUULSSURKS 


Parriiase  vThéod.),  SD. 

Pascal  (Biaise),  28.  36,  Kii),  :!3(;,  3(i;t. 

580. 
P.\sciiAHE  (Hadbert).  -^'i. 
PAS-l-'euquiéres  (Fram.-ois  de).  32r.. 
PAS-Feuc[uières  (Fram.ois  de),  coinle 

de  Rebenac,  34!). 
Pasquier,  58". 

Pasuuier  de  Wardaiiclié,  3!IS,  400. 
l'ASSE.  188,  189. 
Passionei  (cardinal),  10, 200,  203, 205, 

206,  220  ù  222,  224,  377,  399. 
Pastohet  (mar(|uis  de),  603. 
Patin,  144,  146. 
Patin  (Guy),  14 i. 
Paul  Diacre,  143. 

Paul  (saint),  36,  394,  421,  .507, 534, 542. 
Paul  V,  1.56. 

Paulccci  (cardinal),  199,  2(X),  205. 
Pausanias,  152,553,  5iil. 
Pavillon  (Etienne),  17, 151. 
Pavillon  (Nicolas),  322,  466. 
Pearson  (Jean),  5.îO. 
PÉcoLL  (Pierre).  1. 
Pegueirolles  (maniuis  de),  597,598. 
Pegueirolles  (marquise  de),  597. 
Pekenius,  jésuite,  44. 

PELAI iE,  304. 

Peleus  (Julien),  280. 

Pelissier  (Léon-G.),  149. 

PÉLissoN,  123,  152,  1()3,  216,  291. 

Pellevé  (cardinal  Nicolas  de),  38. 

Pelot  (madame),  468. 

Pene(C1i.),  95. 

Penilla  (Don  .\lon/o  de),  87. 

Pépie,  libraire,  384. 

Pépin  le  Bref,  274. 

Perier  (la),  140. 

Perier  (Père),  minime,  1 13,  178. 

Pe'us  (princesse  de),  593. 

Plrizonius  (Jacques),  25,  69, 150, 153, 

169,  iSt),  5.52,  557,  558. 
Perperenna, 179. 
Perrault,  20  à  22,  24  A  26,  28,  31,  36, 

39,  45,  73,  150,  158,  169. 


Perrault  d'.Armancourt.  169. 

Pekrociiel  (I''rani;ois),  284,  285. 

Perron,  28,  155. 

Perrot,  53. 

Person,  494,  504. 

Pertii  (duc  de),  425. 

Pertz,  76. 

Pesharmus,  525. 

Petau  (Denis),  jésuite,  66,  70,  161, 

606. 
l'ETERiiOROUGii  (lleni'i,  comte  de),  53. 

I'ÉTEUT(Paul),  11. 

Petit,  363. 

Petit  (G. -E.),  397. 

Petit  (Doni  Jean),  539. 

Petitot.  93. 

PÉTRO.NE,  121,  186. 

Petty  (William).  53,  75. 

Pkzrun  (l)om  Paul),  17,  25  à  27. 

PUALARIS,  83. 
PUANI  EL,  6(M). 

Phelypeau.k  (Ballliasar^  59,  368,  369. 
Phelvpeaux (Jérôme)  comte deMau- 

repas,  .38,  40,  209,  .568,  593. 
PnELYPEAU.K  (Louis),  comte  de  Ponl- 

cliartraiu,  40. 
PiiELYPEAux  (Louis),  marquis  de  La 

Vrillière,  2(tl,  368. 
PiiiLii'PE  de  Macédoine.  223. 
Philippe  de  \'alois,  392. 
Philippe  1",  2i8,  272. 
Philippe  II,  17(). 
Philippe  IV.  d'Espagne,  378. 
Philippe  V  d'Espagne,  116,  182,  441, 

449,  451,  453  k  4.56,  573,  .593. 
Philippe-Auguste,  248,  249,  266. 
Philippe  de  Dreux,  265. 
Philippe  (Infant  Don),  378. 
PiHRAi;,  .503. 

Pic  de  la  Mirandole  (Jean),  .580. 
Picard,  85. 

PiGHON  (baron  Jérôme;,  221. 
Pie  IV,  313. 
PiÉxuD  (Jean),  343, 
Pierre  (saint),  316. 


TABLK  DES  NOMS  DE  PERSONNES 
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Pierre  de  Celles,  .">2!i. 
Pierre  le  Grand,  .5.5,  (i7  à  70,  7. 
PiF.RUE  le  Vénérable,  U5. 
PiiiANiOL  do  la  l'orce  (Jean-Aimar), 

;iii(i. 
PiGHius  (l'Hienne),  Itii. 
PiHAN  (chanoine).  22."i,  274. 
PjLOTI,  300. 

PlMENTEi.  (Manuelj,  IWi. 
Pinard,  5[j«. 
PlNHARE,  553. 

PiNETTE  (Nicolas),  il8,  546,  .547. 
PiNGLET,  chanoine  de  Beauvais.  il3. 
Pins  (Jean  de),  .557. 
PixssoN(I'>ançois),  juriconsulte,150. 
l'iNssox  (François),  avocat,  1.5(1,  152, 

1,58,  160,  182,  306,  558,  .561,  562. 
PiOUES  (Louis).  ni(î,  317.  324,  337,  340 

à  342,  3.50. 
PiRON,  218. 
PiROT  (Edme),  399.  (114. 

PlSlSTRATE,    143. 
PlSON,   13(1. 

PiTiiou  (Pierre),  .3.5(1,  .5()7. 

PiTiscL's  (Samuel),  KiO. 

PiTRA  (cardinal),  317,  532. 

Plagianm  (marciuls),  16. 

Plairs  (de),  495. 

Pl.\noue  (Barthélémy  de),  474. 

Plantavit  (Jean),  331. 

Platel,  3. 

Platina,  354. 

Platon.  17  i. 

Plénelt   (Jean  -  Etienne  -  Berihelot 

de),  45(1,  161. 
Pline,  34,  79,  80,  568,  570. 
Plotine,  34. 

Plumet,  libraire,  17  à  19,  21. 
Plutarque,  21,  80,  3.52. 
Pluvignac  (Théocrite  de),  118. 
PocgUELlN,  396,  400. 
PoGGE  (Le),  355. 

POILLEAUX.   iUl. 

PoiNTis  (I)esjean,  baron  de),  48,  49, 
(iii,  74,  82. 


PoiRET  (Pierre),  154. 

PoiRiON,  libraire,  396. 

PoiRTREs  (Adrien  de),  84. 

l'oissv  (Claude  de  I.ongucil,  mar- 
quis de),  il. 

PoLiGNAC  (cardinal  de),  xv,  2.  24,  36, 
40,  41,  149,  185,  197,  198,  200,  212, 
213. 

Poi.iGNAC  (vicomte  de),  212. 

PoLiTiEN  (Ange),  359. 

POLYCARPE  (saint),  533 

POLVEN.  484. 

Po.MEREu  de  la  Brelèche  (L-ïi.  de), 

465. 
PoMEREU  (madame  de),  192. 
PoMPADOiR  (marquis  de),  208. 
PoMPONius  Laetus,  175. 
PoMPONius  Mêla,  152. 
Pomponne  (marquis  de),  183. 
Pomponne  (M"«  de),  592. 
PoNs.sEMOTiiE   de   l'Etoile   (Pierre), 

295. 
PoNTANus  (Jean-Isaac,  556. 
PoNTCARRÉ  (président  de),  492. 
PoNTciiARTRAiN(Jér"mePhelypeaux, 

comte  de),  47,  49,  75,  209,  434. 
PoRCHERON  (Dom  Placlde),  153. 
Portail  (Antoine),  215,  372,  575. 
PORTLAND,  49,  61. 
FoRTOCARRERO  (cardinal),  lHi. 
PoscHET,  dominicain,  2.56. 
POSTIIUMUS,  532. 
Potier,  libraire,  11. 
Potier  de  Gesvres  (.\uguslin),  225, 

369,  370. 
Potier  de  Gesvres  (Bernard-l'"ran- 

(jois),  419. 
Potier  de  Gesvres  (l';tienne-René), 

XV,  215,  375,  387. 
Potier  de    Gesvres   (François -Joa- 

chim-Bernard),  419,  420,   148,  486, 

497,  498,  .500,  502,  504. 
Potier  de  Gesvres,  (Léon),  215,  488, 

501. 
Potier  (René),  266,  3(>9. 
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Ai'nxiR  \iMiKs  rR('»rssrni':s 


l'oniET  (Dom  Anloinej,  3;!S. 
l'fURciiOT  ilùlme;.  l!i,  2i;. 
l'it.vciiMiAL  (Armaïul  de;,  452. 
PiîAriEi.  (Charles  de),  :t:{0. 
l'RADOx  (Nicolas),  13(i,  i:!7. 
Preciîli.es    (de),    doelenr    de    Sor- 

Ijonne,  :{22. 
l'nixapiANO    (lliimbeii  -  Guillaume), 

551,  589. 
l'RESTET  (Jean),  l(>o. 
Preuss,  224. 
Prié  (marquis  de),  20i!. 
Prischi  (Cainillo),  13ti. 
Prora  (Kalconiai,  It5.">. 
Prochassin,  411). 
Proyart  (abbé),  :(7:î. 
Ptolémi';e  Auletes.  TU  à   78,  80,  81, 

loa. 

l'OBLRS  Alius,   17'.l. 
Pi'CEi.i-E  (abbé),  41. 
PcFFENiiORr  (Samuel),  2i'i,  5(îl. 
l'LiMENTEL  (Antonloj,  517.  tïUl. 
Pl'iset  (Hugues  du  ,  26(1, 
PuYLo.s",  médecin,  HO. 
PvRniiox,  162. 

Ql'ENTEi,.  llbi'airp,  io. 
Qi.TSTiN  (snlnl),  2t'i,  25.1 
Qri';RAnD,  01. 
yiJEsNnf.(J),  libraire,  355. 
QCF.SNELlPasquler),  123,  iTÔ.  186,  m. 

121,  .1(1(1,  Ô59. 
Qfifi.NON  (H.),  226,245. 
gtjiN'AULT  (Philippe;,   20.  128,    1:10, 

135,  136,  139,  140, 144. 
Ql'ixte  Corce,  186. 

P>.\BussoN  (Dom  Gilles-Paul), 414. 415. 
Rabutin  de  Brs.sY  (Mgr  de,  119,  120. 
R.^cixE  (Jean),  17,  21,  129,  13i),  133. 

135,  136,  141,  336,  372,  .590. 
n An7.E\iL  (.lacob),  585. 
Uagotzv  (prince),  191,  192. 
P.AGUE.NET(abbé  François),  36,  :i39. 
PvAoriENNT  do  Mareil,  i8S, 


l'.AK^  (dc),  chanoine,  262.  344. 
RAiNAunn  (Théophile;,  jésuile,  227, 

22S. 
Uain'ssaxt  (Pierre),  32,  172. 
Ra.ia  Singah,  75. 
Rambouillet  (Antoine  de),  316. 
Rambouillet  (marquise  de),  \iii. 
Rameau,  123. 
Rangé  (Armand  Bouthillier  de),  xv, 

19,  234  A  237,  316.   417  h  419.  533. 

538  i-i  ,549. 
Rapin  (Père),  .5.53. 
Rassicod,  161.  462. 
Rastei.et,  472. 
Rastignac  (Louis-Jacques  Chapt  de). 

492,  506. 
Ravanel.  47(1  à  180. 
Ravechet.  486. 
Rerelliau  (.\lfred),  10. 
Rerexac  (comte  de),  349. 
Rere.xac  (madame  de).  349. 
Rebex.v.  (M"  de),  49,321. 
Rebexac  (vicomte  de).  349, 
Rereuques  (de),  231,  4!Mi. 
Recoout,  32(i. 

REGiN.M.nrs  dc  Vlllarlbiis,  290. 
nrfiis  (Sylvain),  338, 
REG>fAnn  (Jean-Fran(îo|s),    iH,  300, 

30.',  SÛT  il  aùfi.  590. 
MRGxiEn-Desmarals  (abl)êj,  U8,  364, 

6U. 
REfiXO.NVAt.  (Catherine  de),  mi. 
Regxoxval  (Thérè.=:e  de),  3To. 
Regnoxval  (L"rsule  de),  370. 
Regxoxval  de  Rochy  (de),  407. 
PiEiXESirs  (Thomas),  532. 
Relecqs  (abbé  François  de),  18. 
Remond  (de),  3(). 
REXAun,  129. 
Rexaudot  (al)bé  l^usébel,  41,  13  à  45, 

86,  115,   117,   171.   172,  181.  431,  558 

à  560,  565. 

ReXAI  DOT  (IvJSc'bC).  560. 

Renaudot  (l''rançois),  5(i(i. 
Rexaudot  (1-nae).  56o, 


l'Altl.K  lil'is  NmMs  \)h:  1'|';i;Sm\m.;s 
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Renaudot  (l'héopliraslo),  ."iiiu. 

Renaut  (M'"),  1  i(i. 

RiîNFi.  (niarf|uise  do),  liiT. 

RiîNKT  (chanoine),  1  i!i,  25:1. 

Resnfx  (abbé  du),  12. 

Rftz  (Paul  de  liondi.  rardinal  de), 

22ii,  2!i0.  :iïi.  isii. 
Ri:\oi.,  1  ir.. 

RinKRpnÉ  (colonel  de),  .")78. 
RiBEvitR  (Antoine  de).  2s,  461. 
Rinor  (madame),  libraire,  :<()H. 
Ricard  (Jean-Marie).   2S!i.  29(>,  lidT. 
RicAKT,  2S!),  2!i(). 
lîicnARD,  :{22. 
RiciiAno  Simon,  13,  2."),  l?.".,  :!lii.  :ils, 

:{22,  326,  .")62. 
lÎKyiFnouRf;  (madame  de),  litO. 
lîir.HEi.ET  (César-Pierre),  !i:t. 
RiciiEi.Œi  (cardinal  de).  Vu.  111. 
l!iciiKi.ir:r((luc  (le),  12,  |:!S,  i:i2,  rili2, 

lilCIlKR,   ISd. 

RiciiiAii.i.i:,  liol. 
HiEUL  (saint),  272. 
BifiAULT,  200. 

RKinnERT  (liom),  trnpplslp,  ôio, 

Rinnstus,  5:^2, 

Rioi.AN  (Joan),  227,  22S, 

RKiu'etti  (Fliie'énlo  de),  ;)91, 

Riviiinp,  (n,-n,  dp)  1)7,  09. 

)1ivii':nE,  Jésuitf»,  ri(i2, 

RiviimR-Dufresny  (Charles),  liii, 

no.  135. 

RnANNF./.  teomie),  'M, 

P.onnF.viu.E  (de),  294. 

RonFRT  (abbé),  470. 

Robert  (prince),  (io. 

Ronu.sTEL  (,lean-Fran(;'ois),  libraire, 

33it,  3ili,  31S. 
RocAnERTi(Jean-l  homas),desl''rére.s 

Prêcheurs,  25,  317. 
RocnEcnoiAis  (la),  131,  114. 
RociiEciiorAUT  (Gabrielle  de),  37. 
RociiEciiouART  ((iui  de  Sève  de),  291. 
Roches  (des),  310. 
lîiiCllRSTER,  290. 


Rociiois  (la),  110. 
Ror.oi.ET  (P.),  liljraire,  16."). 
RonERicfs  a  Caslro,  227. 
RonuLPRE  de  Soiial)e,  2ii.'),  2i)0. 
Rir.ux  (fiuillaume  de),  313. 
RofiEAC  fGaliriel).  2Sj. 

ROfiF.R,  4,S(I. 

Roger  (Eslienne),  l.')3. 

RORAN,  2r)0. 

lîouAN  (,\nne  de),  .■j7<s. 

Rouan  (Hercule  de),  dm-  de  Monl- 

ba/on,  578. 
Roman  (Louis  de),   prince   de  (iuc- 

mené,  578,  579. 
RonAN-Soubise  (.\rniand  (iaslon  de), 

.502.  593. 
RORAIl.T,  33s. 

Roland,  192. 

Roland  de  la  Porte,  l(i9,  171  à  17t). 

Roi.LiN  (Cliarles),  121,  336,  371  à  373, 

378. 
Ronsard,  359. 
Roquette  (do),  592. 
Rosai  (du),  14(1, 
Ro.sf.nfeld,  48, 
Rothschild  (Henri  de),  333. 
Roi'ANNEz(i,oulsr,ouf(|er,(;omioc|e), 

;t06.  ino, 
Houf.jEMONT(deJ,  277. 

ROIMI.M'T,  i92. 

RnuiLLi^:  de  Mp.slé,  ^>\)2. 

RotnLi.i':  du  Coudray,  ISO, 

RouLt.Axn  (Lambert),  libr.Tire.  318. 

RoLRE  (comtesse  du),  153. 

Rof-ssEAU,  maître  des  comptes,  342. 

Rou.ssEAU  (J.-R.),  10,  26,  43,  1.30,  180, 
181,  195,  198,  372,  399,  614,  615, 

RoussEAC  (Jean-.lacques),  x. 

RoussEAi;  de  la  ParisK're  (Jules-Cé- 
sar), isi. 

Rou.«SEL,  123. 

RoLSSEL  (K.),  22(i. 

RorssF.T,  18. 

RoissET,  219. 

ROLSTAN  (M.),  VIII. 
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RorviLLE  (Louis,  marquis  dc\  16. 
RouviLLE  (madame  de),  Itî. 
RouvnoY  (Charlolto  del.  207, 
RorvROY  (Louis  do),   duc  do  Snint- 

Simon,  20T. 
RoLXEL  de  Médavy  (François),  2fll, 

295. 
Roy  J.-J.-E.),  30", 
Rl-dantel  (de),  36, 
Rleil  (Claude  de),  417. 
Ruet,  416. 
Rlinart    (Dom    Tliiorry},    PO,    273 

h  275,  423. 
Rliter  (van),  68,  92, 
RrssEl-,  2t. 

Saratier  (Pierre  de),  289. 

Sablé  (marquise  de),  233.  234, 

Sablé  (Philippe-Emmanuel  de  La- 
val -  Montmorency,  marquis  de), 
^33, 

Sablière  (madame  de  La),  316, 

Sabstil's,  526.  527. 

.Sacchi  (Rarlliéiemy  de),  354, 

S.\ciioT,  186. 

SACY(de),  214. 

Sagittarics,  563. 

Sailli,  1u4. 

Sai.vctot  (chevalier  de  ,  323. 

Sainctot  (Etienne  de).  323. 

Sainctot  (madame  de),  323. 

Sai.nt-Aignan  (abbé  de),  604. 

SAiNT-.\iG\AN',Mgrdeneauvlllierde), 
370,  387. 

S.AiNT-AioNAN  (duc  de),  213,  370,  419. 

Saint-Alban  (comte  de),  174. 

SAi.\T-.\MnROisE  (sipur  de  ,  ursuline, 
373. 

SAiNT-.\Movn  (Guillaume  de),  268, 
269. 

Saint- André  (de),  588. 

Saint-Aulais  (comte  de\  352. 

Saint  Calais  (de).  580,  582. 

Saint-Chamond  (marquis  de).  306. 

Saint-Chamond  i\V"  de),  3i)6, 


Saint-Ch.\umont  (madame  de),  34fl. 
Saint ■  CnxTEST    (marquis    de),   20ii 

A  303, 
-Saint-Cyprien  (s(i'ur),  .5!»9  h  602, 
SaintCyran  (abbé  de),  ro/rDu  Ver- 

GiER  de  Hauranne. 
Sainte-Beuve  (C-A,),  x,  233  à  235, 

323,  326,  363,  556, 
Sai.nte-Beuve  (de),  docteur  de  Sor^ 

bonne,  15,  39. 
Sainte-Croix  (marquis  de),  lu,  2i)l, 

202,  204, 
Sainte-Eoy,  562. 

Sainte-Marthe  (Abel  dej,  de  l'Ora- 
toire. 343. 
Sainte-Marthe  (madame  de;,   473, 

483, 
SAINTE-^L\nTIlE  fMarie-lrbaine  de), 

473. 
Sainte-Marthe  (Nicolas  de),  473. 
Sainte-Mesme  (de;.  495. 
Sainte- Segrée  (M' '  de),  598.  599. 
Saint-Evremond,  .XV,  10.  18,  36,  37, 

49,  51,  54.  00,  82,  149,  151.  173,  180, 

186. 
Saint-Fargeai  (comte  de),  214. 
Saint-Fremont,  203. 
Sai.nt-Gelais  (Octavien  de),  2(ji. 
Saint-Germain,  593, 
Saint-Glain  (M"'  de),  151,  163. 
Saint-Hilaire  (de),  48, 
Sal-ct-Jl-lien  (de).  480. 
Saint-Lei  (de),  383.  384. 
Saint-Mairice  (.Jean  de),  588. 
Saint-Maurice  (madame  de),  588. 
Saint-Maurice   CXicolas  Foy  de), 

.587,  588. 
Saint-Maurice  (  Robert- Alcidc    de 

Bonnecase  de),  347,  348, 
SALNT-^L\rHl3   (Alexandre  de  Che- 

vriers  de),  347,  348. 
Saintonge  (madame  de),  127, 135. 
Saint-Pierre  (Caslel,  abbé  de),  24, 

36,  123. 
Saint-Pierre  (duc  de).  197,  2(»1,  2ii3, 


lABLK  IJKS  ,\UMS  DE  PERSOxNiNIiS 


(io.^ 


Saint-Pierre  (duchesse  de),  203. 

Saint-Port  (de),  354. 

Saint-Réal  (abbé  de),  49,  158,  172. 

Saint-Simon  (duc  de),  3S,  40,  48,  01, 
82,  110,  ITi;,  177,  191,  194,  1!»7,  20(1, 
215,  291,  36(i,  420,  434,  440,  442,  445, 
44(i,  490,  494,  502,  567,  .569,  57(). 

Salina   Jérôme),  3,56,  357. 

Sallier  (abbé  Claude^,  lo,  3!)6,  3!i7. 

Salluste,  143. 

Samorin  (le),  75. 

Samuel,  camisard,  471. 

Samuel  Bernard,  448. 

Sancuoniaton,  .551. 

Sanciio  Pança,  70. 

Sandras  de  Courtilz,  18,  26,  151,  183, 
561. 

Sanlecuue,  31. 

Sannazaro  (Jacopo),  354. 

Sanson,  21,  457. 

Santa-Cruz  (marquis  de),  201. 

Santeuille  (de),  607. 

Santeul  (Jean  de),  26  à  28,  30,  38,  45, 
414. 

.Sai'Ieiia  (Casimir),  .586. 

Sarpi  (Père  Paolo),  1.56. 

Saumaise  (Claude  de),  347,  512,  515. 

Sau.maise  (madame  de),  512. 

Saurien  (libraire),  581. 

Saurin  (Elle),  554  à  557,  614. 

Saurin  (Josepli),  614. 

Sauval  (Henri),  341. 

S.WE,  491. 

Savignv,  8. 

Savigny  (comle  de),  433. 

Saviony  (M'"  de),  433,  484. 

Savigny  (marquis  de),  433. 

Savoie  (duc  de),  en  1.336,  201. 

Savoie  (duc  de),  en  1711.  196,  458. 

Saxe  (maréchal  de),  .595. 

Scaliger  (Joseph-Juste),  64,  214,343, 
347,  512. 

Shaftesbury,  149. 

sciiarlock,  154. 

Schefer  (Ch.),  23, 


ScnoM£)ERG(maréchalIIenri  île).  414. 
SciiouTEN,  libraire,  45. 
Sc.HOUTEN  (Willem-Cornelisz  i,  !t7,  98. 
Schoyffer  (Pierre),  400. 

SCHULAMMET,   173. 

SciPioN  l'Africain,  223. 

SuoT  (Thomas),  306. 

SCUDÉRY  (M""  de),  179,  552. 

.SÉRASTiEN  a  S.  Paulo,  carme,  317. 

•Secousse  (Denis-Franrois),  121,  125. 

Segrade  (sainte),  578. 

Seguier  (Pierre),  283. 

Seguier  de  laVerrière  (Jean-Jacques), 
446. 

Seguin,  29. 

Seiuelius  (Cliristophe-iMalthieu\  93. 

Seiglière  (Marie-Madeleine  de),  215. 

Seigxelay  (J.-B.  Colbert,  marquis 
de),  20,  26,  209. 

Seîgnelay  (madame  de),  Catherine- 
Thérèse  de  Matignon,  20. 

Seilern  (comle  de),  202, 

Senense,  484. 

SÉNÈouE,  24,  142. 

Serchaud,  374. 

Serrant  (Dom),  549. 

Serry  (Père),  dominicain,  182. 

Servien,  414,  523. 

Skve  (de),  29. 

Sévère,  147,  304. 

Severus  Archontius,  316. 

Sévestre,  libraire,  384. 

Sévigné  (Charles  de),  427. 

SÉviGNÉ  (madame  de),  x,  38,  41.  14, 
176,  229,  420,  470,  .500. 

Sevin  (abbé),  209. 

Sevin  (Anne),  366. 

Seyssel  (Claude  de),  3.52. 

Sharp,  88. 

SlIOWELL,  (il). 

SiiREwsBEin  (duc  de),  4!l. 
SiDNEY  (Algernon),  72,  183. 
Sidoine  Apollinaire,  389,  465. 

SiGEBERT,  248. 

SiLVESTRE,  médecin,  ,51,  85. 


6Ô(i 


ALTuGKAl'lIl^S    1  HULSSLKliS 


SiMiiuNi  (baron  de),  105. 

Simon,  i3(>,  432,  435. 

Simon  (Denis),  332,  333,  3,S3,  381,  ;iS(;, 

3SS,  400. 
Si.Mo.N  de   Mogar  (François -Denis). 

38G  ;1  38S. 
SiMPLIClLs,  347.  34s. 

SlNET,  145. 

SiNGLiN  (Antoine),  579,  58». 

SiNZEXDORFF  (comlc  de),  203. 

SiRi  (Viltorio),  lui. 

Siu.MOND  (.lac(iues),  jésuite,  243,  244. 

Si.xTE  de  Sienne,  331. 

Skelto.n',  31(1. 

S.MiTM  (capitaine),  15. 

Smith  ('['homas),  7(). 

SoBiESKi  (Jean),  1!I3,  212,  585,  5S(i. 

Soissoxs  (comte  de),  54,  303. 

SoissoNs  (comtesse  de),  20(). 

SoLAm,221. 

Songeons  (de),  412 

Sophie  AIcxie\\na  (piincesse),  US. 

Sophocle,  143. 

SounoN  (Roljert  de),  2ti;i. 

SoRu  (.\ntoine),  357. 

Sokguer,  597. 

SoRis  (Matliurin),  565,  5(i6. 

.SoRRON  (abbé  de),  431. 

SOSTRATE,  143. 
SOTIIWELL,  1)2,  63. 

SoTHw  EL  père,  o5. 

SoTO  (Dominique),  64. 

SoLBisE  (princesse  de),  .502. 

Souciiois,  426. 

SoiciET.  jésuite,  5. 

SouRr:iiES  (marf[ui.s  de),  2K,  .5o,  321, 

340,442,  413,  448,  569. 
SouvRÉ  (Anne  de),  325. 
SouvRÉ  ;Charles  de),  325. 
SouvRÉ  (Louis -Nicolas  Le    Tcllier, 

martiuis  de),  321. 
Souverain,  174. 
Spada  (cardinal),  115. 
SpAMii:i.M  (E/écliiel),  23,   14,  19,  Kil, 

219. 


Spamiei.m  (Frédéric)   23. 

SpiNOSA,   42,  44,   163,   164,  255,   5.59, 

tîOSà  612,  614. 
Si>oN  (Jacob),  155,  532 
Si'ONUE  (de)  563. 
.Stafford  (William  llow  ard),  comte 

de),  296. 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  379,  397. 
Stardin,  182. 
Stipney,  192. 
Stl'art  (Anne),  reine  d'Angleterre, 

185. 
Stuart  (Sophie',  .594. 
Sui^DE  (prince  de).  511,  512,  517. 
Sl'et,  105. 

Slétone,  143,  16(1,  173,  530. 
SuiREAU  (Marie-des-Angcs),  336. 
Sl'lly  (chevalier  de),  494. 
Sully  (duc  do.  215,  353. 
Sully  (duchesse  de),  494. 
Sully  (M"=  de),  dame  de  F'rancas- 

lel,  465. 
Solpicius  ^■erulanus,  175,  176,  351. 

SUNDERLAN,    17. 

Sylbuhgius  (l''r.),  561. 

I'acharu  (Gui),  jésuite,  110. 

Tacite,  158,  161,  528,  577. 

Taisant  (Claude),  cistercien,  384. 

Taisand  (Pierre),  384. 

Talbeht.  192. 

Tall-ard    (Camille    de    la    Baume 

dTIostun.    comte  de),   60,  93,   97, 

180.  479. 
Tallemant  (abbé),  17. 
Talon  (Denis),  99,  131. 
Talon  (Fran(,'oise),  484. 
I'alon  (Orner),  99. 
Tamerlan,  45. 

I'ardieu  (Charles-Gabriel),  308. 
Tardieu  (Jacques).  308. 
Targny  (abbé  de),  209. 
Tarneau  (Charles  de).  47 i. 
T.\ssE  (le),  136.  140. 
TA.SSIN  (Dont  Prosper),  327,  38S,  609. 


1 ABLE  DES  NOMS  DE  PERSONNES 


()o7 


ÏAVEKMEH  (Nicolas),  257,  2!ll. 

Taver.nier.  299. 

Teixeha  Albermas  (Joao),  95 

Temple  (William),  9:i. 

Tencin  (cardinal  de),  221.  5ii4. 

Tencin  (madame  de),  ISl.  221. 

Teuhasso.n  (Jean),  120. 

Tessé  (René  de  Froulay,  romte  de). 

27,  441,  588. 
TiiÉocRiTE,  24,  143. 
Theopiiilus.  132. 
Thérl;se  (sainte),  174,  534. 
TUEVENART,  105,  106,  129,  140. 
Thévenot,  25. 
Thierry  (AugusUn).  6  à  8. 
Thierry  (Denis),  libraire,  1S7,  188. 
TiiiERS  (J.-B.),  425. 
Thirelet  (Etienne),  398. 
Thiremant,  38. 
Thire-ment,   docteur  de   Sorbonne, 

281. 
Thomasen  (Clirislian),  154. 
Thoron  (Père),  430. 
Thou  (Jacques-Auguste  de),  2()5.  207, 

494. 
Thoynard  (Nicolas),  xv,  10  à  15,  22, 

24,  27,  31,  33,  45  k  48,  50,  52,  54,  56 

à  58,  60  à  64,  67,  68,  70,  72,  73,  75, 

76,  83  h  88,  90,  92,  94,  91!,  97,  99  ;\ 

117,  178,  316,  344,  345. 
Thrasylle,  259. 
Thucydide,  152,  553. 
Thuillerie-s  (Claude   du   Moulinet, 

abbé  des),  484,  502. 
Thuillier  (])om  Vincent),  6ii9. 
Tuui.si    (.lérome-Josepli  de  (ioiijou, 

inar(iLiis  de),  230. 

TlILREAU-DAXiilX,  10. 

Tiui-:RE,  69,  13li,  259. 
TiBERGE  (abbc),  489. 
TiCQUET  (Angélique-Nicole  Carlier, 

femme),  90,  92,  93. 
TicQUET  (Charles),  xii,  366. 
TiCQUET  (Claude),  90. 
TicyuET  (Jean),  .xii. 


TiCQUET  (Marie),  xii. 

TicijuET  (Nicolas),  xii. 

TiCQUET  (Suzanne),  xii,  xiii,  36t),  367, 

603. 
TiERsoxNiEH  (clianoine),  280. 
T1EK.S0.NNIER  (Elicnnel,  369,  37(i. 
TiERSONNiER  (Jcaunc),  277,  278. 
TiERSONNiER  (Luclen),  XV,  239,  213, 

277  à  279,  281,  284  à  289,  291,  293, 

299. 
TiERSoxNiER  (Simon),  243,  244,  279, 

282,  299,  369. 

TlLLEMONT,  COir  LE  NaiN. 

TiLLiÈRES  (comte  de),  41 . 

TlLLOTSON  (John),  339,  5.55. 

TiNCouRT  ;de),  428,  439,  457. 

Titus,  33.  113,  178. 

ToL.\ND  (John),  72,  89,  90,  168. 

ToLLERANius  (Jcan),  84. 

ToLLius  (Jacques),  175. 

ToMASi,  149,  203. 

Tonnerre  (comte  de),  43. 

ToRCV  (J.-B.  Colbert,  marquis  de), 

vin,  2,  3,  11,118,  183,  184,  197,201, 

205.  399. 

TORRINGTON,   .53. 

ToRsi  de  S"  Maure,  276. 
Toscane  (grand-duc  de),  607. 
Toulouse   (comte  de),  28,  159.  303, 

325,  .594. 
TouuxoN  (Louis  du  Pas(iuier  de),  172. 
Tourouvre  (Jean-Armand  de  la  \'o\  e 

de),  505. 
Tourreil  (Jacques  de),  17.  167. 
TouRViLLE(de),  17,  20,  42,  202,  449. 
TousTALX  (Dom  Nicolas),  388. 
Tu  \.IAX.  34. 

iRAXHUiLLEdeBayeux.  ca|iuriii.3Sl. 
Tremulay  (Victor),  11. 
TuESMEs  (François-Bernard,  duc  de), 

215,  419. 
Tresxelle  (madame  de),  16. 
Tressan  (marquis  de),  379. 
Treuvé  (Simon-Michel),  504,  516. 
Triboxi.\nus,  569. 

43 


(>.)S 


ALTOGUAl'llES  lllOLSSLRES 


TuiE(dc),  517. 

'l'msTAx  (Claude), clianuinc  iIc  Bcau- 

vais,  :i2(i,  2t)2,  :iTl.  372. 
TiiisTAN  (Nicolas),  chanoine  île  Kcau- 

vais,  ICI. 
THniiLME,  2.3ij. 
Troncii.w  (Michel),  263,  320. 
'rnoM:ui.\  I Louis),  159. 
Tronciiin  (Théodore),  15!i. 
TnoNciiiN    du  Breuil  iJean-lM,  :il, 

lôS,  r)J2. 
Thoi'iiime  (iali'.r,  :!!•!,  3!ij. 
■J'roussukes  (commandanl  de),  xi\ , 

.■59,1. 
rHOLSsLUEs  (Elienne  de»,  xiv,  .V.iti 
Trolssures  Fcrnand  de),  xiv,  .")99. 
I'holsslres  (^Pierre  de),  xiv,  .■j!i9. 
Thuiii.et  (abbé),  222,  224. 
Trud.\ine,  592 
Tldor  (Marie),  31  i. 
Tlre.nne,  32.5.  41(1,  liil.  i!i|. 
ruRE.NNE  (prince  de),  lifl. 
Tyciio-Br.aiié,  .551). 

rYPH.\.NLï:,  222. 
I   LTROliOTTE.  391. 

Urgain  [abbé;,  333. 
Lrd.m.v  VIII,  515,  .582. 
UsLARD.  242.  213,  2t)2,  343. 

VAAST(sainl).  391. 
Vacolerie  (Leonorc  de  la),  lini. 
Vaillant,  339. 
Vaillant  (J.  Louvet  de),  303. 
Vaillant  (M"').  305. 
VALBELLE-Monfuron  (Bruno ,   com- 
mandeur de).  i4i). 
\aluelle  (Louis-Alphonse  do),  i4ii 
VALHUitERT  (Simon  de),  3(i,  .502. 
\'ai.li¥,  ils. 

A' \L0i<  (Charles  de),  3il. 
\'ai.ois  (de),  242,  554. 
Van  Dale  Antoine),  31.  1.56. 
Van  uer  IIalts.  75. 
Van  iiLR  Waicven.  553. 


\'an  Iji  ren,  libraire,  93. 

Vanel,  .5.55. 

^■AN  LiMBORCii  (l'hilippei,  21.  .5i>2. 

Van  Tnir.  (Salomoni.  562. 

Vahan<;evilli:  (Marlc-Charlolle  de), 

41,  194. 
Varé  (abbé),  398. 
Vakezzi  (Anlonio),  226. 
Vaiugnon  (Pierre),  352. 
Varillas  (Antoine),  21,  2S,  2'.i,  1-52, 

■555 . 
A'alban  (maréchal  de),  193,  352. 
Valbecourt  (comte  de),  450 
^'Al  liEcouHr  a''rant,ois    de   Ncltan- 

court  d'Haussou\  ille  de),  .505. 
Valbecourt  -  llaussonville    (  Marie 

de).  456. 
Valbrln  (abbé  de),  490,  491. 
Vaubrun  (marquis  de),  490. 
Vaudemont  (madame  de).  451. 
V.vuDE.MONT (prince  de),  1.59,  325,  45L 

15S  à  460. 
\"aldhix"il  (marquis  de),  595. 
Vaultieh,  192,  193. 
^'\u\  enargues,  x. 
Valx  (comtesse  de),  37,  494. 
Veissière,  328.  330. 
Velly  (abbé  PauM'"rani,ois  ,  392. 
Vendôme  (cardinal),  282. 
Vendôme  (duc  dei.  451  ;i  453,  4.55,  456, 

1.5S,  159,  461. 
Vendôme  (Philippe  de),  459. 
^'ENETTE  (Nicolas),  186. 
Ventelet  (Denis).  300. 
Verestein,  100. 
Ver.mandois  (Adèle  de),  247. 
\EitMANDOis  (comte  de),  303,  353. 
\  ER.M.vxDois  (Elisaljclh  de),  218. 
Ver.mandois  (Philippe  de),  248. 
^■EHMANnoIs  liaoul  de',  247. 
Aernay  (dui,  36. 
VÉROX,  163. 
VÉRox  (saint',  157. 
Verrue  (Jeanne-Baptiste  d'Albert  de 

Luvnes.  comtesse  de).  Ili. 


TAHLK  Kl'lS   NOM.S    DK   l'KltSOXNKS 


(iôîl 


Vrrsi.;  (do),  i:.i,  l(!:t. 

N'iîRT  (Doni  Claude  de),  lli. 

\ERTiiAMoN    (Callierinc- Madeleine 

de),  rair  CAUNrARTiN  (madame  de). 
XrnTii  AMoN    (  Elisabeth -Aiiloiiiel  le 

de),  roir  (icrrAin,  (eomlesse  de). 
^■RR^lIAMON  (l'"raiiçoi.*  de),  l)aron  de 

Rreau,  229. 
VF.nriiAMoN    (l'riinrois -.loscpli  lU'V 

■181. 
Vehthamon  (J.-B.  de),  4:i(î,  587. 
^'EnTHAMO^■  (Jcan-.Taeques  de),  487. 
X'KirniAMiix  (.loseph  dei,  jésuite,  124. 
N'RRTiiAMON  (Michel    de),    41.').    ri2, 

484. 
Verthamon  (  Mieliel- Krani.ois  de), 

41,  484. 
Vertot  (René  Auljert,  ahljé  de),:i9i), 

484,  5(»2. 
VESPA.srEN,  :i3,  70,  173. 
\  EUiM.OT  (Louis),  42."). 
Veyssière  de  la  Cro/e  (Mnlhnrin), 

218,  210,  310,  (i((S. 
ViALART  (l''élix  de),  2(17. 
Victor-Amédke  II,  duc  de  Savoie, 

27,  114. 
ViEL,  488. 

Vielles  (Louis  de),  320,  527. 
Vienne  (comte  de),  :tO(i. 
Vienne  (Françoise-Marie  de),  :iO(i. 
Vir.ii.E  de  Trente  (saint),  lili. 
\ioNOLES  (.Alphonse  de),  2  lit. 

ViLI.AIN,  .")8. 
\1M..\RET,  3!I2. 

^'lLLARs  (Armand,  comte  de),  41(;. 
Vii.LAR.s   (marcclial  de),  194,   201   à 

203,  20.J,  2l:t,  i74,  475,  477,573,-593, 

594. 
A'iLLAs  (de).  478  à  480. 

VlLLEBOECK  (de).  71. 
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